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HARANGVE 

FAICTE  AV  ROY,  SEANT  EN 


SON  LICT  DE  IVSTICE. 

TA%  ç%CON SIEVR  TALON  SON 
oAduocat general  au  'Parlement  de.  Paris . 

LeMcfcrcdy  15.  lanuicr,  1648. 


SI  R E,  .. 

Lci  ftiuCes  des  Roys  en  leur  Parlement  T eftoient  aturesfois  desa<ftionsdt 
grandeur,  de  Maicltc,  Si  de  ceremonie,  elles  n’ont  conn  encé  qu'c™  t ; 7 9. 
lots  qu’il  lut  queftion  de  faire  le  procczà  vn  Edouard  Oued:  Guienne,  hls  d'vu  au- 
tre Edouard  Roy  d'Angleterre;  elles  elloiem  en  ce  temps  la  fouhaittées,  atteu- 
duïs,  &defircespar  les  peuples,  parce  que  les  Roys  n’y  venoient  que  pour  deli- 
bererauec  cette  Compagnie  de  quelques  affairesimportantes  à leur  Êftut,  (oit  qu’il 
ftitt  queftion  de  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  de  la  Couronne,  foie  qu’il  fuft  à pio- 
ros  de  conclure  là  paix  pour  le  foulagement  de  leurs  peuples  : maisauio.ird'kuy  va* 
ïlre  Majeftéyvient  auec  efclat , aucc  bruit , & aucc  terreur  & fon  de  trompette; 
•Autrefois  il  cftoit  permis  en  ce  P orientent  de  Contredire  aux  Roys,  de  de  dire  auec 
v'pritc»  S t r.e  , cela n’eft  pas  infte.  Mais  auiourd’huy  parvn  defordredans  la  mo- 
ule, &vne  iftnfion  d.vns  la  polytique,  l'on  apporte  desEdids  tous  drcfTez , dont 
l’oneft  bien  afliurede  la  vérification  qui  s’en  doit  enfniurc.  Autrefois  cctteCoura 
rcfiftéauRty  François  l.aagc  de  trente  ans,  fur  quelques  1 tuées  qu'il  vouloit  faire 
fur  l’on  peuple , & à ptefent  l’ou  n’ofe  rien  refafer  à voflre  Mùjeftc  mefme  pendant 
£1  rtvinorité- 

L’011  nous  dit  qu’il  n’eft  point  facile  de  conclure  la  paix  aucc  les  ennemis,  qn’i  I eft 
’ plus  aiféde  les  forcer  par  les  armes  que  les  furmon’er  parla  raifon,  qu’il  eftadu.uv 
tageux  à l’Eftat  de  ne  pas  manquer  aux  progrez  des  viâoires$c  eonq  icftcs  du  Roy,. 

Î|ui  ont  augmenté  nos  frontières  de  nouucües  Prouinces  tV  de  Rcy  rames  entiers, 
oit  que  ces  proportions  l'oient  vrayes  ou  fîmulécs , tant  y a que  nous  ponuons  dii  «■ 
àVoftreMsjeftc  que  ces  viéloircs  ne  diminuent  rien  de  h niifered:  fes  peuples* 
qu’il  y a des  Prouinces  entières  où  l’on  ne  fe  nourrit  qued’vn  peudepiin  d’.iuoioe 
îc  de  fon , que  fes  palmes  & fes  lauriers  pour  lcfq’.iclsaccroi(lre,.l*<>ntr.m*illc  tant 
de  peuples,  ne  font  point  comptées  parmy  les  bonnes  plantes,  puisqu'elles  ne  por- 
tent aucun  fruit  qui  loit  bon  pour  la  vie,  en  effet  toutes  les  Prouinces  font  appt.:»,. 

A 


«rie,&  cfpuifées  pour  fournir  au  luxe  de  Paris, ou  pluftofl  de  quelques  psarticulicrs^ 
l’on  a mis  impofition  dcdeslcuées  fur  toutes  léscnofesdoncons'eil  peu  imaginer, 
il  ncreftcplus.SiKe,  à vos  fujets  que  leurs  âmes,  lefquels  fi  elles  euilentcfté  vé- 
nales, il  y a long-temps  qu’on  les  aurait  mifes  à l'encant. 

■Ce  goouernemetK  dcfpotique  & fouuerain  feroit bon  parmy  les  Seiches,  les  Bar- 
bares, & les  plus  elloignez  8c  Septentrionaux  qui  nom  que  le  vifage  d’hommes; 
Mais  en  UF  rance  qui  a toufiours  efié  le  Pays  le  mieux  policé  du  monde.les  peuples 
ont  toufiours  faireftu  d’eftre  nais  libres,  8c  de  viure  comme  véritables  François; 
'Cependant  ils  fe  voyent  traiteez  comme  des  efclaucs , & forçats , qui  gemiffent  Sc 
preftent  le  dos  fous  le  ballon  des  comités  de  Galeres , dont  ils  voudraient  actoir  dé- 
noté le  cœur:  bien  loind’attirer  par  leurs  prières  les  bcnedidFions  du  Ciel  fur  cét 
.Ertat,  ilyenabcaHcoupquimédifcnt&mauditfctic  dans  le  cœur  ceux  qu’ils  font 
obligez  de  refpefter  à l’excerieur. 

Cefti  vous , M A o a m * , de  penfer  à toutes  ces  chofes , 8c  de  faire  refleûioo 
•fur  toutes  les  mi  fcrcs  du  temps,  lors  que  vous  ferez  recueillie  dans  voftre  Cabinet 
&voftre  Oratoire,  fongez  que  pour  l’entretien  de  la  guerre  il  y a tant  d’anies  qui 
gemiirent  dans  les  Prouinces.  Faites,  Madame,  que  la  bonté  la  douceur  8c  l’hu- 
manité puisent  déformais  auoir  des  lettres  de  naturalité  dans  le  Louure.  Toutes- 
fois  conliderant  les  vrgences’neceflîtcz  de  l’Eftat  qu’on  vous  vient  de  reprefenter, 
nous  n’empefehons  point  pour  le  Roy  que  les  nouucaux  Edits  propofez  ne  foient 
cnregifhez  8c  vérifiez. 


DECLARATION  DV  ROY, 

FOUTANT  REVOCATION  DE  TOVTES 
Conam  i Aîons  extraordinaires,  mefmc  de  celles  des  Intendans 
des  Iufticescs  Prouinces  du  Royaume  , Aucc  defeharge  à fes 
Subjets,  des  rcflcsdcs  Tailles  auanc  l'année  mil  Gx  cens  qua- 
* rcntc-fcpc , & remife  d'vn  demy  quartier  d’icelles  pour  les  an- 
nées mil  lîx  cens  quarantc-huidôc  mil  fix  cens  quarante-neuf. 

Vérifiée  en  P a rl  cment  le  dix-huiéhemeiour  d e Juillet  1649. 

LOVYS  par  la  gracAde  Dieu  Roy  de  France  te  de  N .marre,  A tous  ceux  qui 
ces  prefemes  Lettres  verront,  Salut.  Il  y a déjà  treize  ans  paflez  que  le  Roy 
defunâ,  de  gloricufc  mémoire , noftre  très-  honoré  Seigneur  & Pcre , pont 
cm pelcher  l’opprcfliond’vn  Prince  qui  eftoie  fous  fa  protcâion,  fcpreuenir  auflî 
de  plus«rands  mauxqu’on  préparait  en  ce  Royaume,  fe  vid  réduit  à vncabfcluc 
rece dite  d’entrer  en  guerre  auec  laMaifon  d'Auftriche  ; LeCicl  iullitîa  bien  toft 
la  ftindetédefes  intentions  pour  le  bien  public, par  la  benediftion  qu'il  donnai 
fes  armes  en  tant  de  glorieux  fucccz  8c  aduanuges  qu’elles  remportèrent  fur  fes 
ennemis.  Depuis  fondccez,  la  plus  forte  paffion  de  la  Reine  Régente  noflre  très- 


honorée  Dame  & Mere  » St  Ton  application  principale , a efté  aux  moyens  dé  faire 
reileurirle  Royaume  ,&  d’y  remettre  l’abondance  & la  félicité,  en  procurant  vriq 
Paix  fcurc  & honnefte  pour  cette  Couronne  Sc  pour  fes  Alliez,  & cftabliflant  va 
repos  affeuré  dans  la  Chreftienté.  Elle  y a de  fa  part,  non  feulement  apporte'  toutes 
les  facilitez  poïïtbles  , mais  par  la  confeiïion  de  tous  les  Minières  dcfmtcrdléz 
qui  fe trouuent  à I’Aflémblce  generale»  elle  s’eft  fort  fouuent  relafchcc  en  diuers 
poin&s  & preten  tions  importantes , contre  ce  que  la  raifon , la  dignité  & l’cftat  des  • 
affaires  de  part  A:  d’autre  fcmbloient  le  requérir.  Cependant , comme  cette  con- 
duite n’a  feruy  iufques  icy  qu’à  rendre  nos  ennemis  plus  intraitables , & à augmen- 
ter l’aueifion  qu’ils  ont  pour  la  Paix,  qu’ils  nous  voyent  fouhaiter  û fort,  & en  pro- 
mouuoir  la  conclufion  auec  tant  d’ardeur;  En  attendanc  qu’il  plaife  à la  bonté  di- 
uine  leur  toucher  le  cœur  d’vn  pareil  defir,  dépendit  que  toutes  nos  armées  agilTlt 
auec  tout  le  fuccez  que  chacun  void  au  dehors  du  Royaume,  & que  nous  y faifons 
tant  d’efforts,  pour  donner  à cognoiftre  aux  ennemis , qu’ils  ont  moins  à elperer 
qu’àjcratndre,de  la  continuation  de  laguerre,  Nous  auous  refolude  n’obmettrcpis 
aurti  les  foins  du  dedans.  3c  pour  correfpondre  i l'amour  que  tous  nos  Sot-jets  gé- 
néralement nous  font  paroi  (Ire  dans  les  fouffrances  d’vnc  longue  guerre  , où  nous 
nous  Tommes trouiiez  engagez  à noftre  aduenement  à la  Couronne»  Sc  dont  noue 
nlauons  encores  pù  fort ir  auec  honneur  Sc  feureté,  nous  appliquer  incclTamincnt  à 
tout  ce  qui  peut leurprocurcr du  foulagement , fie  remédiera  diucrsdefordrcs  que 
nous  nous  proposons  toujours  de  faire  cefl’er  à la  conclufion  de  la  Paix.  Et  d'autant 
qu’vn  des  plus  nrefTans  fe  trouue  auiourd'huy  en  l'impofitiondcs  deniers  qui  fe  fait 
chaque  année  lur  nos  Subjets,  où  pour  abréger  les  longueurs  de  la  leuce,  éc  en  tirer 
de  plus  prompts  feconrs,  on  ne  s’eft  pas  tenu  aux  anciennes  formes  ; le  defunû  Roy. 
& nous  à fon  exemple , nyans  commis  dans  les  Ceneralitez  du  aoyaume  quelqu . s- 
vns  de  nos  Ofüciers,  auec  pouuoir  de  faire  l’impofition  de  nofdits  deniers , en  qnoy. 
Hs’eftinfenfiblemcntgliflir  plufieurs  abus,  outre  l’intereft  notable  qu’ont  les  Of. 
ficiers  ordinaires  créez  Sc  infatuez  a cette  fin , quife  trouuoicnt  par  ce  moyen  pri- 
nez  de  la  principale  fonction  de  leurs  Charges  :ACESCAVSES,de  l’Adui* 
de  la  Reine  Regentc,  noftre  tres-honorcc  Dame  Sc  Mcrc  de  noftre  très-cher  Sc- 
wes-amé  Oncle  le  Duc  d’Orléans,  Sc  de  noftre  certaine  fcience , pleine  puiflùnce  Se. 
authorité  Royale , Nous  auonsdésà  prefent  reuoqué&r  reuoquôs  toutes  les  Com- 
milTionscxtraordinaires  qui  pourroient  anoirefté  expédiées  pour  quelque  caufe  Sc 
occafion  que  ce  Toit;  Mclmcs  les  Coramiffioni  d*Intcndans  de  la  lullicc  dans  les 
généra  lirez  de  noftre  Royaume  > fors  & excepté  dans  lesProuincesdc  Languedoc,. 
Bourgogne,  Prouence,  Lyonnois,  Picardie  &:  Champagne,  efquelle»  Prouinccs  les 
Intendans  qui  feront  par  Nous  commis,  ne  pourront  fe  mefter  de  l'impoliiion  & de 
tà  leuée  de  nos  deniers, ny  faire  aucune  fonékionde  la  jurifdift'on  contcmicufe; . 
mais  pourront  feulement  cfdites  Prouinces  , eftre  près  des  Gouuerneui  s pour  les 
aflîfteren  l'execution  de  Jeurspouuoirs.  Voulons  que  cy-  apres  nos  deniers  foicnî 
impofezdc  leuezpâr  nés  Officiers  qui  font  pourceeftablis,  fumant  les  formes  por- 
tées par  nos  Ordonnances.  Et  d’autant  que  l’ànnce  prefentc  les  deniers  ont  efté. 
impofez  Sc  en  partie  leuez  dans  toutes  les  Généra  lit  ez  par  les  ordres  des  Intendans, , 
êc  que  s’il  eftoic  apponé  quelque  changement  en  l’aflicce  des  Tailles  ,Taillon&: 


Subfiftance,  celapourroit  cauferde  la confufion,  & rendre  laleuee  plusdifficile, 
Nous  voulons  que  les  impofitions  telles  qu’elles  ont  eilé  faites  demeurée,  fans  qu’il 
y puifle  offre  apporté  quelque  changement  par  les  Treloriers  de  France  ou  Eûeus, 
3c  que  pat  prouifion  elles  loient  exécutées  * nonobffant  oppoficious  & appellations 
quelconques,  & fans  preiudice  d'icelles  ; Ordonnons  que  nos  deniers  qui  feront 
aiufi  lcuczpar  nos  Officiers,  foient  voitnrez  inceffammcntà  l’efpargne,  à l’ex- 
ception des  gages  & droits  des  Officiers  qui  leur  feront  par  Nous  ordonnez.  Et  afin 
de  donner  en  la  prelénte  année  quelque  loulagement  a nos  fu jets  des  Prouinces 
oùlesElledtionsfonteftablies,  nous  les  auonsdefehargez  & defehargeons  de  tout 
ce  qu'ils  peuuentdcuoit  des  impofitions  faites  pour  les  Tailles,  Taillon  Sc  Subû- 
ttanres, pendant  les  années  precedentes,  iufques  ôccomprifc  l’année  milfixeens 
quarante fix  ; Faifant defenfes aux Rcceueurs & Collc&curs  des  Tailles,  de  faire 
aucunes  pourfuites  contre  nofdits  fujets  pour  taifon  defdites  importions.  Et  fi  au- 
cuns Colleâeurs  ou  rcdcuables  cftoient  détenus  dans  les  ptifons  pour  raifon  de  ce, 
voulons  qu'ils  l'oient  mis  hors  d'icelles.  Et  àl’cfgatd  des  reftes  defdites  Tailles, 
Taillon  5c  Subfiftancesde  l’année  mil  fix  cens  quarante -fept , 8c  la  prefente , Vou- 
lons qu’ils  foient  payées  fur  le  pied  que  lcfdites  impofitions  ont  eft*  faites , & à ce 
faire  les  rcdcuables  contraints  pat  les  voyes  portées  par  les  Ordonnances  , à la  reJ 
ferue  d’vn  demy-  quartier  defdites  impofitions  de  l’an  mil  fix  cens  quarante-huiû, 
dont  nous  voulons  que  nofdits  fujets  demeurent  defehargez , à Ia  charge  de  payer 
entièrement  dans  le  mois  de  Ianuier.les  impofitions  aufquclles  ils  auront  efté  taxez 
en  la  prefente  année,  autrement  ils  demeureront  defeheus  de  ladite  remife.  Enjoi- 
gnons aux  T reforiers  de  France  de  Chacune  Généralité , de  fc  départit  incontinent 
pour  fe  tranfpoctcr  dans  les  Efteâions , Sc  appcllcr  aaeceuxlcs  Officiers  defdites 
Eûcâions  pour  tenir  la  main  à l’execution  de  ce  que  deltus , à peine  d’en  refpondre 
en  leurs  propres  Sc  pi  iuez  noms  : Ordonnons  que  les  Receueurs  Generaux  Sc  par- 
ticuliers facent  leurs  Charges,  excepte' ceux  qui  feront  notoirement  infolmbles , Sc 
accufez  d'obmiflîonsde  receptes&  autres  maluerfations.  El  afin  de  donner  en- 
cores  plus  de  fouligement  à nofdits  fujets,  & leur  fiirefemirdauaiatngc  les  effets 
de  la  bonté  que  Nous  auons  pour  eux,ainfi  que  nous  leur  attons  fait  allez  connoiltre 
desnoftte  aduenement  à la  Couronne,  en  leur  diminuant  les  impofitions  de  prés 
de  douze  millions  «outre  la  diminution  que  deffus,  Voulons  attendant  que  nous 
ayons  plus  de  moyen  de  leur  donner  plus  grande  defeharge.  Que  dorcfnauant  à 
commencer  en  l’annee  prochaine  mil  lis  cens  quarante-neuf,  ils  (oient  defehargez 
d*  v u demy  quartier  de  la  Taille.T  sillon  & Subfiftince , fur  le  pied  qu’elles  fe  mon- 
tent à prêtent , 1 la  charge  que  nofdits  fujets  nous  payeront  de  quartier  eu  quartier 
lcfdites  Impofitions,  en  forteqa’ils  ayent  entièrement  fait  lespaycmens  au  mois 
dcFeuriermil  fix  cens  cinquante,  autrement  ils  demeuretont  defeheus  de  ladite 
décharge. 

Si  Donnons  en  mande  ment!  nos  amez  Sc  féaux  les  Ge.istenans  nos 
Cours  de  PVrlcmens,  Que  ces  prefente*  ils  ayent  à.  faire  lire,  publier  Sc  enregiftrer, 
fie  le  contenu  en  icelles  garder  &obfcruer  iiuiiolablemcnt  félon  leur  forme  & te^ 
neur,  fans  permettre  qu  ily  foit  contreuenu  en  aucune  forte  & manière  que  ce  foir. 
Car.  tel  eft  n offre  plaifir , En  témoin  dequoy  nous  aaons  fait  mettre  noffre  feel  à 


ces  pre  fentes  : D o N h b’  à Paris  le  treiziéme  lourde  luillet , Pan  de  grâce  mil -fi* 
cens  quarante-huiâ,  & de  noftre  règne  le  fixiéme.  ligne,  LO  VIS,  &.  plus  bas. 
Par  le  Rou,  U Reine  Régente  fa  Mere  preHente  ,ot  Gtten*cavd,&  feellées 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune.  Et  encor  cft  écrit  : . 

•.V*  . :c  - < i.  - • G itic  u ■ , . i. 

Leni;  , publiées  l'Auditrice  tenant  rfoiJiréts.AU  Greffe  d‘ icelle.,  Oiyce  Ü.etftterem 

le  Procureur  Orner  A du  J\»y,  pour  tflre  exécutées  félon  leur  forme  CT  teneur , ùr  copies,  d'ii 
celle s feront  enuoyées  eux  Bailliages  (j  Sencfchaufftes  de  ce  re  flirt , peut  y tflre  pareilU- 
tnent  leués,  pstbliées,rtgijhéts  (T  exécutées ; Enioint  aux  Subjiituti  dudit  Procureur  Qe+ 
neral  d"  en  certifier  In  Cour  au  mots.  JL  Iac  har^equeles  Cotnmifiions  de  lyonnois,  Picardie 
(j  ch  Amp  xgnr,  feront  apporté e<eis  Udite  Cour, pour  y tflre  Upremierefois  vérifiées  fautes 
les  Chambres  affcmblées,  & Apres  en  Ia  forme  ordinaire  en  icelle  Cour, Cf  finissant  l'Arrefié 
c menu  au  V^oiftre  de  ce  tour , A Paris  en  Parlement  le  dix-huiéhefme  luillet  1 6 4 fL  - 
Signé,  DV  TiLLET.. 


EXTRAICT  DES  REGISTRES 

DE  PARLEMENT. 

VEu  par  la  Cour  toutes  les  Chambres  alTern^lces , les  Lettres  Patentes  données 
à Paris  le  rreiziefmc  iour  dn  prelent  mois  & an,  fignées  L O V I S,  Et  plus  bas. 
Parle  Roy,  la  Reine  Regente  fa  Mere  prefente,  DE  GVENEGAVD.  Etfcel- 
léesdu  grand  Seau  de  cire  jaune.  Par  lefquelles  ledit  Seigneur,  de  l’Aduis  de  la- 
dite Dame  Reine  Regente,  de  fon  tres-cher  Oncle  le  Duc  d’Orléans,  Reuoque 
toutes  les  Commillions  extraordinaires  qui  pourroient  auoicefté  expédiées  pouf 
quelque  caufe  Sc  occalion  que  ce  foit  : Mcimes  les  Commiffions  des  lntendans  delà 
Indice  dans  les  Gencralitcz  de  fon  Royaume, fors  & excepté  dans  les  Prouinces  de 
Languedoc,  Bourgongne,  Prouence,  Lyonnois , Picardie  & Champagne,  qui  fe- 
ront par  ledit  Seigneur  Roy  commis;  Lefquelsne  fe  pourront  méfier  del’lmpofi- 
tionâcleuce  des  deniers  ,ny  faheaucune  tonétion  de- la  Iurifdi&ion  contcntieufe, 
mais  pourront  feulement  efdites  Prouinces  eftre  prés  des  Gouuerneurs  pour  les  af- 
filier en  l’execution  deleur  pouuoir.  VE  VT  ledit  Seigneur,  que  les  deniers  foient 
impofez  te  leuez  parlesOilictcrs  finuailtlcs  Ordonnances,  fans  que  pour  la  pre- 
fente année  il  foit  apporté  changement  à ce  qui  a eilé  faic  par  les  1 ntendans , auec 
décharge desTailles,Taillon  3i  Subfiftances  pendant  les  années  precedentes,  iuf. 
ques&  compris  l’année  fix  cens  quarante  fix,Scd’vn  demy  quartier  pour  l’année 
prefente  fixeens  quarante-huiél>Et  commencer  dorefnauant  en  l’année  prochaine 
lix  cens  quarante-neuf,  au*  charges , félon  &ainfi  qu’itèft  plus  à plaiti  contenu auf» 
dires  Lettres.  Conduirons- 'du  Procureur  general  du  Roy  ; Tout  confidcré  : L Ai 
DITE  CO VR  aordonné& ordonne,  Que  Ufdites Lettres  feront  Icucs, pu- 
bliées, l’Audiànce  tenant  ,&  regillrées  au  Greffe  d’icelle , pour  ellre  cxecuéces  fé- 
lon leur  forme  êc  teneur,  & copies  d’icelles  enuoyées  aux  B ûlliagesSr  Senefch;iuli 
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fccsdurcffoit  j&y  eftte  pareillement  lcucs,  publiées , regiArces  te  exécutées-  En- 
jointi  aux  Subftiuits  dudit  Procureur  General  d'en  cert  Hier  la  Cour  au  mtïis  ; 4c  à la 
chargeque  lcsConwuillians  de  Lyonnois , Picardie  &:  Champagne  feront  appor- 
tées en  ladite  Cour,  poùr  y cAte  la  première  fois  vérifiées , toutes  les  Chambres  af- 
femblccs , & apres  en  la  forme  ordinaire  en  icelle  Cour , Se  fuiuant  l’ArrcAé  con- 
tenu au  RcgiAre,  Que  le  Roy  le  la  Reine  feront  très  -humblement  fuppliés,  remet- 
tre an  Peuple  le  quart  de  h Taille.  Taillait  & Subfiftances  pour  les  années  fax  cens 
quarante-lept,  quarante -hui clk&  quarante  neuf,  te  de  laitier  fonds  pour  les  gages 
des  Otliciers.  F Al  T en  Parlement  ledix-huiclicmc  Iuillet  mil  fix  cens  quarame- 
huid.  Signé,  DV  T1LLET. 

CAUiionnc  aux  Ori'tn*ux  fdr  nty  Ctuftilltr  S coït  dite  du  J \oy  (g-  de fes  Eindrtctt. 


LETTRES  PATENTES  DV  ROT, 
S VR.  L’ESTAIM-ISSEMENT  D’VNE  cham,bre 
; de  Iuliice , pour  la,  recherche  fcpunitipndcï  abusée  ma luerfar 
, tibûscommifes  au  fàiét de fes Finances! 

V erifiées  en  Parlement  y le  i 8.  Iuillet  I 6 4 8. 

LOVIS  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  te  de  Nauarre,  A tous  ceux  qui 
çesprdentes  Lettres  verront,  Salut.  Nous  auons  fait  aficzconnoiftre  par  no- 
Are  Déclaration  du  13,  duprefent  mois  ,1a  volonté  que  nous  auonsdeloulagcr  nos 
Subjets,  A leur  faire  refiéntir  les  effets  de  noftte  bonté,  en  leur  remettant  les 
relies  deus  des  impofitions  des  Tailles,  Taillon &Suhfifiance,  enfemble  le  demy. 
quartier  de  l'année  prefentc , te  de  celle  da  mil  fix  cens  quarante-neuf,  deidites 
hnpofitions  qui  fe  montent  ï des  fommesconfidetubles , pour  leur  donner  moyeu 
de  cont  muer  auec  plus  de  facilicé  la  contribution  qu’ils  ont  frite  iufques  icy  auec 
tant  d'obeïllance , pour  louftenir  les  defpenfes  de  noAre  Ettat.  Mais  ayant  reconnu 
parles  plaintes  qui  nous  ont  elle  faites  dediuerfcsProuinces,  que  les  vexations  te 
violences  que  l'onacxercees  cnlaJeuée  de  nos  deniers, ont  eAcaulll  dures  pour  le 
moins  que  les  impofitions  ; Nous  auions  refolu,  pour  faire  connoiAre  à nos  Subjets 
l'amour  que  nous  auons  pour  eux  , te  le  defir  de  retrancher  toutes  les  caofesde 
leurs  maux , d’eAublir  dans  quelque  temps  vneChambrede  luftice,  pour  procéder 
àla  recherclteôf  punition  des  violences,  extorfions  &exadionsquipcuuentauoir 
«Ac  commifes  dans  nosProuinces  par  quelques  perfonnes  quecepuiue  eftre.&de- 
quelque  quair  é te  côd icion  qu'elles  foieot , en  l’impofition  & leuce  de  nos  deniers, 
tant  pot>r  les  Tailles  qu’sucres  droits.  Nous  pelions  qu'il  eftoit  à propos  pour  quel- 
ques confideratinns , de  différer  l’execution  de  cct  ordre,  & de  le  renfermer  feuleJ 
ment  à ce  qui  s'eA  palTé  dans  les  prouinces  denoAre  Royaume:  Néant-moins 
ayansiugéque  le  delay  que  nous  pourrions  apporter  en  cette  occafion , laifieroit 
•ottj  ouïs  la  craipte  ànos  Subjets  de  la  continuation  des  mauuais  trait  teraens  qu’ils .. 
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ontreceus,  & que  ceux  que  les  ont  commis  pourraient  continuée  tf  exercer  leurs 
mcfmcs  violences  par  l’impunité  de  leurs  crimes  \ Au  lu  que  nous  suons  eu  aduii 
qu'il  auoicefte commis  de  grands  abus  3c  raaluerfations  dans  nos  Finances;  Cela 
nous  adonné  üjjet  de  nous  refoudre  d'ordonner prefentement  vne  Chambre  de 
•Iuftice , compofccainfi  qu'il  a efté  fait  par  le  paflc.de  nombre  d’Officiers  de  nos 
Cours  Souueraines,  aucc  pouuoir  de  faire la  recherche  des  abus  & rr.aluerfacious 
commifcs  dans  nos  Provinces,  & généralement  dans  nos  Finances  : A CES 
C A VS  ES , Voulans  autant  que  nous  pourrons,  faire  connoiftre  au  public  la  re- 
folution  que  nous  auons  de  retrancher  toutes  lescaufesdes  maux  qu'ont  recea  nos 
Subjets , éi  leur  faire  rclTentir  les  effets  de  noftrc  bonté , 3c  combien  nous  auons  en 
horreur  ceux  qui  ont  exercé  fureuxtant  d’iniuftices  3c  violences,  de  que  nous  ne 
pouuons  fournir  que  les  abus  commis  en  nos  Finances, qui  ont  pfoduitla  furchar- 
ge  de  nos  Peuples,  demeurent  fans  châtiment  exemplaire,  pour  retenir  à l'adue- 
nir,  par  la  terreur  des  peines,  ceux  qui  auraient  vn  fi  pernicieux  ddlcm  : D*  l'Ad- 
uis  de  la  Reine  Régente  noftrc  très-  honorée  Dame  3c  Mere,  de  noftrc  trcs-cher  8c 
tres-amc  Oncle  le  Ducd’Orlcans , 3c  de  noftre  certaine  fcience , plaine  puiiTance  8c 
authorité  royale,  Novs  avons  ordonné  3c  ordonnons , voulons  3c  nous  plaift. 
Qu'il  foie  incedammeut  eftably  vne  Chambre  de  Iuftice,  rompofée  de  nombre 
d’Officiers  de  nos  Cours  Souueraines,  auec  pouuoir  de  procédera  la  recherche  des 
exaélious,  violences  3c  extorfions  qui  ont  efté  commifcs  dans  les  Prouinces  de  no- 
ftre Royaume , tant  en  l'impofition  qu'en  1a  leuée  de  nos  deniers , foit  des  T ailles, 
Talllon,Subfiftancesou  autres,  de  quelque  nature  qu'ils  puilfent  eftre,  cornue 
auffi  des  abus , malucrfations  3c  diflipations  commifcs  en  nos  finances,  3c  d’ordon- 
ner  les  peines  quepeuuent  meriter  tels  crimes  fuiuant  nos  Ordonnances.  Voulons 
que  desiprefenc  noftrc  Procureur  General  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
reçoiue  tous  les  mémoires  qui  luy  pourront  eftre  prefentez  pour  cét  effet,:  déclarât 
des  àprefentque  nous,  voulons , apres  que  l'eftabliflement  de  ladite  Chambre  de 
Iuftice  fers  fait,  qu*il  foit  inceftamment  procédé  contre  ceux  qui  fetrouueronc 
coulpables,fans  qu’il  foit  fait  aucune  compofition  pour  la  celîation  de  ladite  Cham- 
bre de  Iuftice , n’y  qu’il  foit  fait  aucun  don  desconfifcations  qui  feront  ordonnées: 
ains  feront  les  deniers  en  prouenans  portez  en  noftre  Efpargne  , pour  eftre  em- 
ployez aux  defpéles  les  plus  prenantes  de  noftre  Eftat.  Si  donnons  en  man- 
de m r.  n T à nos  amczdc  féaux  lesGem  tenant  noftreCour.de  Parleméc  de  Paris* 
défaire  lire,  publier  3c  regiftrer  la  prefente  Déclaration  : C a R tel  cft  noftre  plai- 
fîr.En  tefmoin  dequoy  nous  auons  fait  mettre  noftrc  Secl  à ccs  prefentes.  Don  n e* 
à Paris  le  feizicmc  iour  de  Iuillct,  l’an  de  grâce  mil  (ix  censquaraire-huiÜ,  3c  ds 
noftrc  règne  lefixiéme.  Signé,  LO  VI  S,  3c  fur  le  reply.  Par  le  Roy,  la  Relue 
regente  la  mere  prefente,  de  Gveneoavd, 3c  fecllce  du  grand  Seau  de  cire 
iaune.Et  encor  efteferit. 

Lent  s,  publiées  f JuJiance  tenant  Cf  régi  (liées  an  Greffe  cT icelle,  Ouy  Cf  ce  requérant 
le  Vracwrur  General  du  peur  eftre  e\et tuées felan  leur  firme  & teneur  ,fans  pttiuli • 

cier  aux  priuilegte\,  Et  que  captes  a" icelles  feront  envoyées  aux  Eaiflia*es , Senef chauf- 

fées dteeteff irt,  ptur  y eftre  pareillement  lents , publiées , regiftrees  C est  omet  s : Enitint 
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Attx'biXfflfrî/i:  Audit V: tAtifnin  Ce/ieral du  Ijyjl  , d'en  certifier  la  Cw au  m*i.< , 6*  jttx 
fk.trget'p  titre <pjr  Irrïpifhi  de  ceicuir . J Paris  en  Parlement  le  dix-huicHcfmt  Juillet  mit 
f x ceinte*  a me  hutiï.  Sig-'c,  D v TtLtrr. 

EXTRATc.T  DES,  REGISTRES 

■ D E P A R L E ME  N T. 

•u  . « /*  iO*>  * 4 -il!;  il  . • 

VE  V par  la  Cour,  toutes  iesChambrei  aflemblées.lcs  Lettres  Patrntesdon- 
nées  a Paris  le  (cite  du'prcfçnt  mois  & an.  Signées,  LO  V I S,  & fur  le  re- 
ply  « Parle Roy , U Reine  Rcgente  fa  Mere  prele.ne,  de  Gvin!GAVd,&; 
fecilée  du  grand  Seau  decifeiatuvjfijrdoiiblequeuc,  Parlelquelles  ledit  Seigneur 
ordourie 8c  ve «if  qu’il  foit  inceflammens  etiably  vneCharabrede  luft.ee  compofée 
de  nombre  d’Oftkiqts  de  (es  Cours  fouuei  aines,  auec  puuuoit  de  procéder  a lu  re- 
cberckedesex«clipris',  violcnccs&:cxtorûonsqui  ont  cftccommifes  dans  lespto- 
uinces  du  Royaume-,  tancer)  l’impofitioi)  que  louée  de  deniers , Taille,  Taillon* 
Subûltancc,ou  autres  de  quelque  nature  qu'ils  puilfcntcftre  ; comme  auflî  d.  s abus, 
malueif.u  tons  .Scdillipaüons  commises  en  fes  finances,  félon  qa’il  cftpjusau  long 
porte  purlefdites  Lettres  -.Conclurions  du  Procureur  General  du  Roy,Toutcon  li- 
deré  .Ladite  Cuvai  ordonne  de  ordonne , Que  lefditcs  Lctt  rcs  feront  Iciies, 
publiées,  l'Audience  tenant , deregiftrees  au  Greffe  d’icelle,  pour  cftre  exécutées 
îe.lon  leur  forme  8c  teneur  , 3c  copies  d’icelles  enuoyees  aux  Bailliages  & Scnef- 
clunfcesdu  relfott,  pour  y eftre  pareillement  loues,  publiées  & regiftrecs  , (ans 
préjudicier  aux  priuilcgiez;&  fuiuant  l’ Atreftc  contenu  au  regiftre,  que  les  deniers 
qui  prouiendronc  des  amendes  8c  confiscations , fuiuant  lefditcs  Lettres,  feront 
portez  à l’Efpargne.  Fticten  Parlement  ledix-huiâ  luillec  milfix  censqua» 
teme-huitft,  Signé,  tvTum. 

Collationné  aux  originaux  par  moj  Cou  [ciller  Secrétaire 
....  , ,,  du  de  fes  Finances. 


DECLARATION  DV  ROY. 

PORTANT  REVOCATION  DES  INTEN- 
dans  de  luftice, fiCremifc  desreftcsdcsTailles  iufqucs  enqua- 
rautefix  inclulîuemcnc.  EtdVn  demy  quartier  pour  les  années 
- quarantc-huift&quarantcneuf.  Auec  rcftabtiOcment  des  Offi- 
ciers.cn  la  fonction  de  leurs  Charges. 

V er;jù\  en  la  Cour  des  Àyàcs  .fi  8 • Juillet  1648, 

LO  V 1 S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Nanarre  : A tous  ceux  qui  ce» 
prefentes  Lettres  verront,  S Ai.  V(t.  Ilyadcsia  treize  ans  pallézquele  Roy 
deftunft,  de  gloricufcpicmoire,  noftrc  très- honoré  Seigneur  & Pere,  pour  empef- 

chet 
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cher  l'oppreflion  d’vn  Prince  qui  eftoit  fous  fa  protection  ,&  prcuenir  au  (TI  de  plus 
grands  maux  qu'on  preparoit  à ce  Royaume;  le  vie  réduit  à vneabfoluc  nccelfité 
o’entrer  en  guerre  aueç  la  maifon  d’Autriche.  Le  Ciel  iuftifu  bien  toftla  fainiVcté 
de  Tes  intentions  pour  le  bien  public , par  la  bénédiction  qu'il  donna  à Tes  Armes  en 
tant  de  glorieux  fuccez&  aduantages  .qu’elles  remportèrent  fur  fes  ennemis.  De- 
puis fon  deceds  la  plus  forte  pafliion  de  la  Reine  Regente  notre  ttes-honorécDame 
&Mere  $ & fon  application  principale  a etc  aux  moyens  de  faire  refleurir  le  Roy- 
aume^ d’y  remettre  l’abondance  & la  félicité  en  procurant  vne  paix  feurc  5c  hon- 
nête poRr  cette  Couronne,  Sc  pour fes  Alliez , & retabliAntc  vn repos  afleurc 
dans  la  Chrétienté.  Elle  y a de  fa  part  non  feulement  apporté  toutes  les  faci- 
litez potibles  , mais  par  la  confeflion  de  tous  les  Miniftic*  defintereflez  qui 
fe  trouuent  à l’Atîcmblc'e  generale  , elle  s’et  fort  fouuent  rclafchée  en  diuers 
points  5c  prétentions  importantes , contre  ce  que  la  raifon , la  dignité  5c  l’etat  des 
affaires  de  part  5c  d'autre  fembloi en t le  requérir.  Cependant , comme  cette  con- 
duite n’a  feruy  iniques  icy  q t’à  rendre  nos  ennemisplus  intraitables , &ci  augmen- 
ter l’auerfion  qu’.ls  ont  pour  la  Paix , qu’ils  nops  voyent  fouhaiter  û fort,  5:  en  pro- 
mouuoiflaconclufionaucc  tant  d’ardeur;  Eh  attendant  qu’il  plaife  »la  bonté  di- 
uineleur  toucher  le  cœur  d’vn  p areil  defir,  5c  pendit  que  toutes  nos  armée*  agifféc 
auec  le  fucccz  que  chacun  void  au  dehors  du  Royaume,  Arque  nous  y faifons 
tant  d’efforts,  pour  donner  à cognoiftre  aux  ennemis,  qu’ils  ont  moins  à cfperer 
qu’à  craindre,  de  la  continuation  de  la  guerre,  Nousauons  refolude  n’obmettrcpts 
au(G  les  feins  du  dedans.  & pour  correfpondre  à l'amour  que  tous  nos  Subjets  gé- 
néralement nous  font  paroiftre dans  les  fouffrances  d’vue  longue  guerre,  où  nous 
nous  fommestrouuez  engagez  à noftre  aduenemeni  à la  Couronne,  & dont  nous 
a’auons  cncores  pû  fortir  auec  honneur  & feu  reté,  nous  appliquer  incellammemà. 
tout  ce  qui  peut  leur  procurer  du  foalagemcnt , ôt  remedier  à diuers  defordres  que 
nous  nous  proposons  toujours  de  faire  ceflerà  la  condufion  de  la  Paix.  Et  d’autant 
qu’vn  des  plus  prdïans  fe  ttouue  auiourd'huy  en  l’impofitiondes  deniers  qui  1e  fait 
chaque  année  fur  nos  Subjets,  où  pont  abréger  les  longueurs  de  la  louée , en  tirer 

de  plus  prompts  feconrs,  on  ne  s’eftpas  tenu  aux  anciennes  formes  ; le  def.mdlRoy 
Si  nous  à fon  exemple , ayans  commis  dans  les  Generalitez  du  aoyaume  quelques- 
vns  de  nos  Officiers,  auec  pouuoir  de  faire  l’impofition  de  nofdits deniers,  en  quoy 
ils’eft  infenfiblement  gliffé  plufieurs  abus,  outre  l’intereft  notable  qu’ont  les  Oh 
liciers  ordinaires  créez  & inftitnezicettefin,  qui  fe  trouuoirnt  par  ce  moyen  pri- 
uez  de  la  principale  fonction  de  leurs  Charges  ; A CES  C AV  S ES,  de  l’Aduts 
de  la  Reine  Regente,  noftre  tres-honorée  Dame  &Mere  de  noftre  très  cher  & 
t res- amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans,  Sc  de  noftre  certaine  feience . pleine  puiffanc.  5c 
authocité  Royale,  Nousauons  dés  à ptefcinreuoqué&rreooq-iôs  toutes  les  Corn-  • 
miflîons extraordinaires  qui  pourroient  auoirefté  expédiées  pour  quelque  caufc  A: 
occafion  que  c«  foit  jMefmcs  les  Corntni (fions  d’intcndins  de la  luftice-,  P<,Lire 
& Finances  dans  les  generalitez  de  noftre  Royaume,  f<  rs  & excepté  dans  les  Pio- 
uincesde  Là  ijuedoc,Bourgongne,Pronence,Lyonnois', Picardie  5c  Champagne,  el  - 
quelles  Prouinces  les  lntédansqui  feront  par  Nonscômis,  ne  pourront  fe  nieller  de- 
L'impofiüon&  leucc  de  nos  dem£rs,nys’encreinectreen  la  jurifdict  un  côtemieufe;, 
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Mais  pourront  feulemcnl  c Mites  Pcouinces , cftre  près  des  Gomierneurs  pour  les 
affiftcrcn  l'execution  de  leurs  pouuoirs.  Voulons  que  cy-apres  nos  deniers  foient 
impoicz  & leuez  pat  nos  Orticicrs  qui  font  pour  ce  établis  fumant  les  formes  por- 
tée! pat  nos  Ordonnances.  Et  d'autant  que  l'année  prefente  les  deniers  ont  efte 
impoicz  & en  partie  leuez  dans  toutes  les  Généralité*  par  les  ordres  des  Intendant, 

& que  s'il  cftoit  apporté  quelque  changement  en  laffietedes  Telles  ,Ta.llon  & 
Stibfiftancc,  cela  pourrou  cauierdelaconfufion,  & rendre  la  leuce  p.usdiftcilc. 
Nous  voulons  que  les  impofitions  telles  qu'elles  ont  efte  faites  demeurée,  fins  qu  .1 
y ptiitle  cftre  apporté  quelque  changement  pat  les  Treloriers  de  France  ou  Efl  eufc 
* qu*  par  proailion  elles  fuient  exécutées . nonobllant  oppoûtious  Ôc  appellations 
quelconques , & fans  preiudice  d'icelles  ; Ordonnons  que  nos  deniers  qui  feront 
abrfi  leuez  par  nos  Officiers,  foient  voitnrez  inccflamment a 1 efpargnc , al  ex- 
ception des  cages  & droits  dcsOfficiets  qui  leur  feront  par  Nous  ordonnez.  Et  ahn 
de  donner  en  la  prefente  année  quelque  foula  gement  à nosfujets  des  Prouinccs 
oh  lesElleaions  font  cftablies , nous  les  auons  defehargez  & defchargeous  de  tout 
re  qu'ils  pcuucntdcuoir  des  impofitions  faitcspour  les  Tailles  , Tailloir  Sublt- 
flances,  rendant  les  années  precedentes,  iufqucs&cornprife  1 année  mil  fit  cens 
quarante  fix  : Faifant  défends  aux  Receaeuts* CoUeûcuts  des  Tailles , dé  faire 
aucunes  ponrfuites  contre  noldits  fujets pour  raifon dcfd.tcs  impofitions.  Et  fi  au- 
cuns Colletteurs  ou  redoubles  eftoient  détenus  dans  es  prifons  pour  raiton  de  ce, 
voulons  qu’il*  foient  mis  hors  d’icelles.  Et  ilefgard  des  reftes  defd.tes  Tailles, 
Taii Ion  & Subfiftance*  de  l'année  mil  fix  cens  quarinte-fept , de  la  prefente , Vou- 
lons qa’ils  foient  payées  fur  le  pied  que  lcfditcs  impofitions  ont  efte  faites,  & à ce 
faire  les  redoubles  contraints  par  les  voyes  portées  par  les  Ordonnances , a la  rc- 
ierued'vn  demy- quartier  dcfdites  impofitions  de  l’anmil  fix  cens  qqscanjo-hunft, 
dont  nous  voulons  que  nofdits  fujets  demeurent  defehargez  à achargc  de  payer 
entièrement  dans  le  mois  de  Iamiier.les  impofitions  auxquelles  ils  auront  efte  caxtz 
en  Li  prefente  année,  autrement  ils  demeureront  defeheus  de  ladite  remife.  Enjoi- 
gnons  aux  Treforicrs  de  France.de  Chacune  Généralité , de  Ce  départir  HKon  tincnc 
four  fe  t ranfportcr  dans  les  Efteékions,  & appcllcr  aucccux  les  Officiers  dcfd.tcs 
Elleûions  pour  tenir  la  nnin  à l'execution  de  ce  que  dclîus , a p.-ined  cnrcfpondre 
eu  leurs  propre,  & puuez  noms:  Ordonnons  que  les  Receucurs  Generaux  & Par- 
t «culiers  facent  leurs  Charges  .excepte  ceux  qui  font  notoirement  info  uables  & 
acculez  d'obmiffionsde  receptcs&  autres  malucrfations.  Et  afin  de  donner  en- 
corcs  plus  de  fouligemcnt  à nofdits  fujets,  Sc  leur  faire  fent.r  dauantige  les  effet, 
de  la  bo  até  que  N ous  auons  pour  eux.ainfi  que  nous  leur  auons  fait  affez  connoiftrc 
dés  noftre  aduenement  à la  Couronne,  en  leur  diminuant  les  impofitions  de  près 
de  douze  millions , outre  la  diminution  que  defius , Voulons  attendant  que  nous 
ayons  plus  de  moyen  de  leur  donner  plus  grande  defeharge , Que  dorcfnaua.it  à 
commencer  en  l'annec  prochaine  mil  fix  cens  qimante.neuf,  ils  foient  dd chargez 
d'vn  demy  quartier  de  ïa  Taille, Taillon&Subf.ftance,  fur  le  pied  qu  ^«.emon 
tent  à rrefent,  à laclurge  quenofdits  fumets  nous  payeront  de  quartier  en  quartier 
lcfditcs  Impofitions.en  force  qu'.ls  ayent entière  ment  fait  :s  payemés  « de 
Feurier  mil  fix  cens  cinquate,  autremet  ilsdemoflferotdéchcusde  ladite  dtc  î.  g . 
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Si  Donnons  in  m an»  b mi  n t ànos  amcz  8c  féaux  les  Gens  tenan»  ne» 
Cours  des  Aydes , qic  ces  prefentes  ils  ayentà  faire  lire,  publier  «Se  enregidtar, 
& le  contenu  en  icelles  garder  & obterucr  inuiohblement  telon  leur  forme  & te* 
neur,  fans  permettre  qu'il  y foit  contreuenu  en  aucune  forte de  maniéré  que  ce  (oit. 
Car  telednoftreplailir,  En  témoin  derjuoy  nous  anons  fait  mettre  nodre  ieelà 
ces  prefentes  ; D o N N »'  àParis  letrciaicmc  iourde  luillet,  l’an  de  grâce  njil  iîx 
cens  quarante  -huiâ,  8c  de  nodre  règne  le  ftxicmc.  figue , L O V I S , de  j lus  bas. 
Par  le  Rou,  la  Reine  Regente  fa  Mere  pre  fente  ,di  Gvenigayd,&  feellées 
* du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


L Eues  & publiées  en  la  Cour  des  Aydes  tf Auditrice  tenant , Ouy  <T  ce  requérant  le 
P roeuijur  Générât  du  Rny , Et  repiflrées  eu  Grefe  d'icelle , pour  ejli  e executees  félon 
li  ur  forme  U"  teneur  ,fuiu.i<it  & âux  cintrées  portées  pur  l'Arreji  du  iourd'hog  y<j  ordonné 
nue  co f pies  dételles  feront  enuoyees  aux  fie*tsdes  EJleélions  Cr  Greniers  À Sel  duteffort  de 
ladite  Cour , pour  y ejlre  pareillement  hués, publiées , refijlrees  CT  executees.  Enioint  aux 
Seùfiittns  dudit  Procureur  General  du  Roy  d'en  certifier  la  Cour  au  mois,  f minant  Car — 
p du  ioura'buy  Donné  en  la  Cour  des  Aydes  les  Chambres  ajjtmbléet  le  dix-buidiémt 
■Tut:  et  16^8.  Situé  BOy'CHEJl . 


Extrait  des  Rcgiflres  de  la  Cour  des  Ayde*. 

VE  v par  la  Co-.tr  les  Chambres  alfemblccs , la  Declarationdu  Roy,  donnée  à 
Paris  au  mois  de  luillet  1648,  lignée  Lo  v t s , & plus  bas  par  le  Roy  , la 
Reine  Regente  fa  Mere  prefetite,  de  Gvensgavd, de  feellées  fur  double 
queue  du  grand  (ceau  de  cire  jaune  • par  ldquclles  de  pour  les  caufes  y content. est 
ladite  Mijcdc.dc  i'jduisdeUdite  Dame  Reine  , de  fontrcs-cl  er  Oncle  le  Duc 
d’Orleans.de  de  fa  pleine  puilfancedcaudtoritlRoyale.auroit  dés  à prefent  reuoque 
lotîtes  Commiflîons  extraordinaires  qui  pourroient  auoir  clic  expédiées  pour 
quelque  caufe  de  occalion  qnccefoit , mcfmcs  les  Commiflîons  d'intendans  delà 
Indice  de  Finance  dans  les  General itez  du  Royaume,  fors  8c  excepté  dans  les  Pro- 
uinces  de  Languedoc,  Botirgongnc  d:  Proucnce, de  du  Lyonnois,  Picardie  & Clui  - 
pagne  iefquclle.*  Prouinces  leslntcndansqui  fer  oient  Commis  pat  laMijeftéirt 
pourraient  fcmeflcrdcl’impofliion  8i  let.Ccsdc deniers , n’y  s’entremettre  en  la 
Iorifdiélion  contemicufe  : mais  pourront  feulement  cllre  eldites  Prouinces  pré» 
des  Gduucrncurs , pour  les  afliller  en  l’execution  de  leurs  pouuoirt  : -Veut  ladite 
Maieflé  que  cyapres  les  deniers  l'oient  impofez  de  tenez  parles  Olliciers  qui  font 

fource  edablis , fumant  les  formes  portées  par  l~s  Ordonnancer:  Et  d'autant  que 
année  prefentc  1648.  les  deniers  auraient  cÜé  impofez,  dten  partie  leuez  dan» 
toutes  les  Gencralitcz  par  les  ordres  des  Intendant*.  que  s’il  edeit  apporté  quel- 
que changement  en  l’afliette desTaille .Taillon de  Subfillance , cela  pouiroitcau* 
fer  de  I 1 confit  (ion,  de  rendre  la  leuce  plus  difficile;  Veut  en  outre  qucle»  impoû*. 
tiôns  telles  qu’elles  auraient  cfté  faites,  demeurent  fans  qu’ils  y puillditcllrc  ap- 
porté quelque  changement  parlcsTrcfotiersde Eunccou  Eflcus,  deq.  cpae  pro- 
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.ftifion  elles  foienc  excentres , nonobftant  oppolîtions  ou  appellations  quelconques, 
fins  preiudicc  d’icelles  : Ordonne  ia  Majefté,  que  les  deniers  qui  feront  ainli  leuez 
par  les  officiers,  fuient  voiturez  inceilamincm  a l’Efpargne , à l’exception  des  gages 
& dtoifts  des  Officiers , qui  leur  feront  par  fa  Maiellé  ordonnez  : Et  afin  de  donner 
en  la  prefente  année  quelque  fculagemem  aux  lujets  de  les  Prouinces  , où  les  Elle- 
ûionsfont  cftablies,  îllesauroit  defehargez  de  tout  ce  qu  ils  peuuent  deuoir  des 
importions  faiftes  pour  lesTailles  , Taillon  & fubfiftanccs , pendant  les  années 
precedentes,  iufques& compris  l’année  1 646.  anec  dcffences  aux  Receueurs  & 
Colleûeurs  des  T ailles,  défaire  aucune  pourluicte  contre  fcfdics  fujets , pour  rai- 
lon  defditcs  impofuions  : & fi  aucuns  Collecteurs  ou  redeuables  éioient  détenus 
dans  les  prifons  pour  raifon  de  ce  . Veut  qu'ils  loient  mis  hors  d’icelles  : Etàl’ef- 
garddcsrcftesdcfditesTailles,TaillonâiSub(i(lance,  de  l’année  1647.  & lapre- 
lente  1648.  Veut  qu’ils  foient  payés  furie  pied,  que  lefdices  impofuions  auroient 
elle  faites , & à ce  faire  les  redeuables  contraints  par  les  voyes  portées  par  les  Or- 
donnances, à la  rcferned’vn  demy  quartier  deldites  importions  de  1648.  dont  il 
veut  que  lefdits  fujets  demeurent  defehargez,  à lacharge  de  payer  cm ierement 
dans  le  mois  de  Ianuier , les  impoûtions  aufquelles  ils  auroient  ellé  taxés  en  la  pre- 
fente année,  autrement  ilsdemeuretoient  defeheus  de  ladite  remife:  Eniointfa- 
ditcMaiefté  aux  T reforiers  def  rance  de  chacune  Généralité,  de  partir  incontinent 
pour  fe  tranfportcr  dans  les  Efleûions , & appeller  aueceux  les  Officiers  defdues 
Efleûions,  pour  tenir  la  mtin  à l’execution  de  ladite  Déclaration,  à peine  d’en  ref- 
pondre  eu  leurs  propres  &priuez  noms  : Ordonne  que  les  Receueurs  generaux  8e 
particuliers  feront  leurs  Charges,  excepté  ceux  qui  font  notoirement  infoluables 
accnfe2d’obmiffionsdercceptes  3c  autres  îmluerfations  : Veut  encore  faditeMi- 
jeftépourlefoulagcmentde  lefdiu  fuiets,  en  attendant  qu’efle  ait  moyen  de  leur 
donner  plus  grande  defeharge.  Que d’ojefnauant  ,à  commencer  l’année  prochaine 
1649.  ils  foient  defehargez  d’ vn  demy  quartier  de  la  Taille , Taillon  8c  Subfiftance, 
fut  le  pied  qu'elles  fe  montent  ùprefent  ,i  la  charge  que  lcfdits  fuiets  luy  payeront 
de  quartier  en  quartier  lefdites  impofitions , en  forte  qu'ils  ayent  entièrement  f.i  ic 
le  payement  au  mois  de  Fcutieriôjo.autrement  qu’ils  deineuretont  dçfcheusde  la- 
dite defeharge,  felouque  plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres,  à ladite 
Couradrellantes-.Vcuaufn  larequefte  prefentée  à ladite  Cour  par  les  Officiers  des 
Efleûions  de  France,  à ce  que  pour  les  caufes  y contenues,  il  luy  plcuftcn  prnnon- 
çmt  fur  ladite  déclaration,  ordonner  qu’ils  iouyront  de  tous  leurs  gages,  fusant 
les  anciens  ellats  Jefadite  Miicfté,  8c  de  leurs  droiûs  héréditairement,  8c  par  leurs 
mains , aiufi  qu’ils  auoient  accouftumc , 8c  fumant  les Efdiûsd’attribution  , bien  8e 
deuement  vérifiez,  exempts  de  tontes  taxes  8c  faifies  généralement  quelconques, 
attendu  la  neceflùéde  leurs  ftmilles  : Conclufionsdu  Procureur  general  du  Roy: 
Et  tout  confideré  ; La  Covr  a ordonne'  et  ordonne  que  lefdites 
lettres  feront Icüïs,  publiées  l’Audiancc  tenant  , & rcgilUées  an  Greffe  d’icelle, 
peut  eftrc  exécutées  félon  leur  forme  & teneur , 8c  coppics  d’icelles  enuoyces  aux 
Sicges  dts  Efleûions,  ScGrcniersà  fcl  du  reffort  de  ladite  Cour,  pmrycftre  pa- 
reillement leües , publiées,  regiftrees,  8c  exccutees  : Euioint  aux  Su bflit  uts  du  Pro- 
curent gérerai  d’en  certifier  ladite  Cour  au  mois,  fans  que  lcfdits  Intendans  de 


Lyonnois,  Picardie  & Champagne,  puillent  prendre  ancuneCoar  ny  ïurifdt&ion 
des  matières,  dont  h cognoitance  et  attribuée  aux  Officiers,  dcfquelsles  appel- 
lations reirortiirent  en  ladite  Cour,  à peine  de  nullité,  & de  tous  defpens , domma- 
ges & interets  des  parties , en  leur  propre  & priué  nom  ; 8c  que  le  Roy  & la  Reine 
lcront  tres-hnmblement  fuppliezde  remettre  au  peuple  vn  quartier  des  Tailles, 
Tailloir  & Substance,  pour  chacune  des  années  1647.1648  8c  1*49. 8c  de  laitier 
fonds,  pour  les  gages  8c  droiâs  des  Officiers  du  rellort  de  ladite  Cour , fans  qu'ils 
puiiTent  eftre  faits  pour  quelque  taxe  que  ce  foie , «eàlachargc  que  les  Reccueuis 
generaux  & particuliers  ne  pourront  elrrc  depoiîedez  qu'en  cognoiflancede  caufe, 
,8c  que  lesTailles  feront  reçeucs  8c  leuées  fuiuant  les  Ediâs  8c  déclarations  bien  8c 
deu'ement  vérifiez,  Arrêts  «c  Rcglcmensde  ladite  Cour.  Fait  à Paris  en  la  Cour 
desAydei,let8.1uilleti6  48.  Signé  Bovcher. 

Ctllaticnni  aux  triçinaux  par  moy  CenftUler , Secrétaire  du  I \?y  & de  fa 
Finances , <T  Greffier  de  ladite  Cour, 


DECLARATION  DV  ROY,  PORTANT  QV’A 
l’aducnir  il  ne  fera  fait  aucune  impofition  fur  fes  fujets,  qu’en 
vertu  d’Ediéts  deuement  vérifiée  en  la  Cour  des  Aydcs  le  1». 
Iuillct  1648. 

LO  VIS,  parla  Grâce  de  Dien  Roy  de  France  «cdeNauarre:  A tous  ceux  qui 
cesprefentcs  lettres  verront  .Salut  .-Aptes auoir  pourucuau  fouhgement  de 
nos  fuie ts,  autant  que  l’eftat  prefent  de  nos  aflaircsle  pouuoit  permettre , par  la  re- 
mile&  la  diminution  des  importions  faites  fur  eux , Nous  ne  pouuons  leur  donner 
vne  marque  plus  alternée  du  foin  quenousauonsde  leur  conferuer  les  grâces  qu’ils 
ont  reeeuës  de  nous,que  de  faire  obferucr  exactement  à l’aduenir  les  reglemcns  faits 
pour  tontes  natures  d’impofitions , donnant  ordre  qu’il  n’en  foit  faite  aucune  nou- 
uelleqn’en vertu d’Ediéls deuement  vérifiez  : A ces  cavses,  do  l’aduisde  la 
Reine  Régente  notre  tres-honorée  Dame  8c  Merc,  de  nCftte  tres-cl  er  8c  tres- 
amc  Oncle  le  Ducd'Otlcans  ,&de  notre  certaine  fcience , pleine  puilîance  & au- 
thotitéRoyalc, Novs  avons  ordonne  «cordonnons,  voulons*  nous  plait, 
qu’a  l’adnenir  il  ne  foit  fait  aucune  impofition  fur  nos  fujets , qu’en  vertu  d Ëdiéls 
deuement  veriiiez.  Si  donnons  ENMANDEMENTànos  amcz  & féaux  les 
Gens  tenans  notre  Cour  des  Aydcs  à Paris,  Que  ce»  prefentes  ils  ayent  à faire  lire, 
publier  & rnregitrer,*  le  contenu  en  icelles  taire  garder  «eobferuer  inuioLblc- 
nient  felou  leur  forme  & teneur , fans  permettre  qu'il  y foit  contreuenu  en  aucune 
forte*  maniéré  qucce  foit.  Car  tel  et  notre  plailir  En  tefmoin  dequoy  roux 
auons  fait  mettre  notre  feel  aces  prefentes:  Donne'  à Paris  le  treiziefme  jour 
del'.illet  l’ande  grâce  mil  lix cens  quarante-huiâ,  &de  notre  règne  le  ftxiémc. 
Signé,  Lovis.  «cplusbas,  Par  le  Roy , la  Reine  Régente  fa  Mcrc  .prclente, 
de  Gvenegavd,*  fcellécs  du  grandSeau  de  cire  jaune.  Et  cncac  «HaferiE  : 


a 
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Vcÿjh  “ > r.i  L*  CnirJis  Aydes  ,Cny  le  Pi  tcireni  Ct:u rsl  il»  Ï\ijp3ur  ijf.  t txctmért 
filon  leur  I n me  •&  teneur  , C/  et  J ai  faut  defl'enfei  Je  coiitiitaenanunies  Unies  ny  ! ni po fi- 
lions i ny  u en  fuiiti  l'advenir  i/if en  yerma'tdiüs  Lien  O"  dent  ment  vérifié^  en  l.t  Cour, 
«peine  de  U yityfuÎHint  l'An  ejl  du  iovra'buy  donné  « P «ris  en  ladite  Cour  îles  Aydes  les 
Chambres  Aftemllies,le  vin^.vnitfwe  iour  deluillet  mil  fix  cens  <j uarsnti-huict *■ 
Signe,  BOVCHER. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  la  Cour  des  Ayde's. 

VEV  par  la  Cour  les  Chambres  alfemblécs,  les  Lettres  Patentes  dit  Roy  ci 
forme  de  Déclaration,  données  à Paris  le  treiziéme  luillct  mil  fixeens  qua- 
rante-l-.aiét,Sig  iée,  LO  VIS,  4c  lut  le  reply.  Parle  Roy,  la  Reine  Régenté  la 
mcrc,  DE  GVENEGAVD,  & feellées  du  grand  Seau  de  cire  jaune  lut  double 
q.reu'c>  Par  lcfqttelles  k pour  les  caul'es  y contenues,  le  Roy  .deladuis  de  ladite 
DameReine,  de  fon  tres-chcr  Oncle  le  Duc  d’Orléans,  4c  de  fa  certaine  lciencc 
plaine  puill'ance  4c  autl.orité  Royale , Ordonne,  veut  & luy  plailt , qu’àl’aduenir  il 
ne  foit  fait  aucune  impolîtion  furfes.fuj^ts,  qu'en  venu  d'Edidb  bien  &deuëmcnt 
vérifiez  > ainllque  plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres , à la  Cour  adrellan- 
tes,  Conclu  fions  du  Procureur  General,  8c  tout  confideré:  La  Cov  r aordonnf 
& ordonne,  lefdites  Lettres  en  forme  de  Déclaration eftre  enregiltrce»  auGrefic 
d’icelle,  pour  eftre  exécutées  félon  Iour  forme  & teneur,  decefailant  faiû  inhibi- 
tions&deffvncesdecontinueraucuneslcuécs  ny  impofitions,  nyd’enfaireà  l’ad- 
uenir  qu’en  vertu  d’Edictsbicn  4c  deuement  vérifié»  en  la  Cour,  à peine  delà  vie. 
Prononcé  le  u,  iour  de  luillct  1648.  Signe , D O V C H E R. 

Collationné  à l'Original  par  moy  ConftUUr  Secrétaire  dt*  1 \»y 
Ct  de/es  finances* 


SEANCE  DV  ROY  LOVYS  XIV. 
En  Parlement  le  29-  Juillet  11548, 

LE  M.-rcredy  19.  luillct  le  Roy  eft  entré  en  Parlement  affilié  de  la  Reine  Rc_' 
gente , 4e  accompagné  de  Moniteur  le  Duc  d’Ocleaus , de  Monficur  le  Prince 
dcConiy , de  Monficur  le  Cardinal , de  Meilleurs  les  Duos  de  Retz,  deMontbt- 
zon’4cdc  Btiffiic,  de  Meilleurs  les  Mirefchaux  de  la  McilIerayc&dcrHofpital; 
de  Monfieur  le  grand  Chambellan,  du  M-uefchalde  Villcroy  fou  Gouucrneur,  du 
Mirqais  JeGelvre  Capitaine  des  Gardes  près  de  hperfonne  de  fa  Maiefté  tout 
dcfcomicrts , Sc  des  Dames  de  la  fuitte  de  la  Reine. 

Tout  I:  monde  cftinc  placé  le  Roy  a dit  que  fon  Chancelier  ferait  entendre  fa 
volonté  a la  compagnie , a Imitant  Monfieur  le  Chancelier  cil  allé  prendre  l’ordro 
de  fa  Maicftc , 4c  citant  retourne  a la  placeil  a dit  eu  ces  termes.. 


J^ESSIEVRS, 

Le  Roy  m’a  commandé  devons  «fleurer  qu'il  n’eft  point  venu  en  fon  Parlement, 
pour  y faire  des  aâes  d’vne  Iuflice  feucrc,  cndefiratude  vous  des  vérifications 
fafeheufes  , mais  poury  donner  à/f»Ofticiers , & à fes  fubiets  des  tefmoignages 
de  fabomc&de  ion  amour. 

Ceieunc  Prinéc ayant  trouué  l’Eftat  remplyde  guerres  &d'afftircs  dans  vn  aage 

2 ui  l’oblige  d'en  remettre  le  Gonuernemcnt  i la  Régence  de  la  Reine  fa  Merc; 

ictte  fage  Regentc  a toujours  cfté  combattue  de  deux  delîrs  bien  différents  dans 
les  moyens  de  l’excciuion  de  foulager  le  peuple,  &conferuer  l’Eftic.  Apres  la 
mort  duRoy  d’heureufe  & glotieufc  mémoire , clic  u’aricn cud:  plus  cher,  que 
d'employer  tous  fes  foins  à naoycnner  à la  France  vue  paix  feure  Sc  honorable; 
Et  comme  ce  bien  attendu  depuis  vn  fi  long  temps  eft  le  fubict  de  tous  fes  vœux, 
il  l’eft  aufli  defes  pins  ardentes  priercs.4 
Ce  qui  latouahe  plus  fenfiblcment , clique  pour  fonftenir  la  defpenfede  cincj 
armée , ellefe  voit  réduite  à la  fifcheufe  Hccerfitc  de  ne  pouuoir  entièrement  di  - 
minuer  les  charges  de  l'Eftat,ny  remettre  le  peuple  dans  le  premier  bon-heur  qu’il 
a perdu  par  vnc  longue  guerre.  Ncantmoinsvous  voyez , Meilleurs, qu’autant  que 
le  befoin  des  affaires  le  peut  permettre  , leurs  Maicllez  ont  faic&  font  leur  pou- 
uoir&fonfoulagement,  & qu’ils  ont  donné  des  marques  de  leur  bonté  & de  leur 
Iuflice,  en  accordant  par  vosaduisla  reuocationdcslntendans , lercftabliffemcnt 
des  Officiers  dans  leurs  Charges,  &larcmifcdcs  arrerages  des  tailles  de  touc  le 
paffé  iufques  à l'année  1646.  & le  demy  quart  de  la  courante.  le  vous  afleurc  encore 
que  par  la  Déclaration  qu'elles  apportent  icy,elles  font  voirdesnouueaux  tefmoi- 
gnages  de  leur  amour  au  peuple  & à vous  , de  l’eftime  qu'elles  ont  fait  de  vos  re- 
naonlhaiiccs;  par  la  remife  qu'elles  font  encore  du  quart  dei64p-&des  fumantes; 
par  vne  partie  des  gages  qu’elles  accordent  aux  Officiers,  & par  la  confirmation 
delà  Chambre  de  Iuftjcc,  dont  cllesoutnaefme  nommé  les  luges. 

A ifli  de  voftrc  part , f.ieflieirs,  vous  datez  par  vite  recngnoiffance  réciproque 
à tant  de  bien-faits  tefmoigner  à leurs  Maieftcz  vos  fubmillions , & vos  différen- 
ces, Si  n’y  .ayint  plus  rien  à faircàl'cfgard  des  plainrcs  du  peuple,  qui  appartienne 
à vos  foins,  finir  vos  alfcnablées  ; Leurs  Miieftez  n’ont  point  de  doute  de  voftre 
fidelité , elles  font  .affairées  que  touc  cc  qui  fait  à cette  heure  l’.igication  de  vos  ef- 
prirs,  n’a  rien  de  contraire  à leur  feruice;  mais  elles  iugentneceflaircd’.irrcftcr  vos 
deliberations,  pour  cc  qu’elles  font  mal  interprétées  par  les  ennemis  del'Eflat,  & 

Jju’clles  affoibliffent  la  réputation  de  nos  années.  Si  vous  .aucz  i ans  iis  rendu  aucun 
cruicc  à la  Couronne  en  des  occasions  import  intes,cclle-cy  furpaffe  les  attires,  Si 
vous  n’euftes  i amais  de  lieu  fi  propre  i mériter  du  Roy  l'eflimc  d . voftre  ob eiffâce. 

Au  furplus  leurs  Maieftcz  m’ont  donné  charge  de  vous  affenret  de  leur  bienveil- 
lance Si  nffeélion , de  vous  dire,  que  vous  ne  pouuez  faire  chofc  qui  leur  foit 
plus  agréable , que  d’employer  à l’iducnirle  temps  de  vos  Affcmblccs  à rendre  aux 
iubicûs  du  Roy  voftre  iufticc  accouftumcc. 

Mtnfeur  le  Chancelier  .lyatt  finy.  Mmfieurle  premier  Ÿ.ejiJent 
4 prit  Ijparvft , Qr  à Jît  en  ces  termes. 


là 


H ARANGVE  FAITE  AV  ROY 

SEANT  ENSON  LICT  DE1VSTICE 
ParMonfieuvlc  premier  Preddentic  19.  Juillet  1 6^8. 


Lef'ipcrbc  appareil  qui  marche  a.  voftre  fuitte  & cette  pompe  nuec  laquelle 
voftre  Mtiellé  vicnc  icy  n'impriment  pas  mieux  le  refped  de  voftre  puiAance- 
Royallcau  cœur  de  vos  Subiedsqueles  Loix  5c  les  Règlements  qai  leur  l’cruent 
de  frein,  & les  empefehent  de  troubler  le  repos  de  la  Monarchie.  Les  Loix  qui 
font  les  fondements  du  bon-hcnrdtsEftats,  ne  font  point  les  oiiutagcsdes  hom- 
mes, c'eft  Dieu  qui  en  eftl’Autheur  & les  Roy  s font  comme  de  riches  caniux^  pat 
lelquels elles  font  vetfées  entre  lesmainsdcs  luges,  pour  en  faire  la  diftribution 
a leurs  Subiets;  e’eft  par  leurs  obferuatiens  que  IctRoyaumcs  font  maintenus, 
dans  vnc  police  rciglée , & que  l’ordre  qui  f lit  leurs  ornements  aufli  bien  que  leut- 
fcurcté  clt  garde’  5c  entretenu.  ll  arriue  tout  au  contraire  que  les  Subiets  perdant 
le  refp  „•& , 5c  ne  voulant  plus  recognoiftre  leur  authorité , il  fe  fai  ci  vn  dcreigle  • 
ment  vniucrfcl  qui  fettouue  dans  les  Finances,  dans  l’Eglife,  dedans  la  Iuftice- 
L’expetience  a fait  voir  depuis  quelque  temps,  vne  partie  des  maux  qu’apporte 
le  mefpris  des  Loix  & des  Ordonnances , dans  1a  mauuaifo  adpiiniftrat  ion  de  ceux, 
qui  ont  eu  le  gouuernement  des  Finances,  dont  ils  ont  fait  vnfimauuais  mefna- 
gc  , voftre  Maiefté  n'a  pas  dequoy  faire  fubfifter  fa  Mailbn , c’eft  ce  qui  a donné 
lieu  aux  artcmbléesdcce  Sénat  quiacreu  eftre  de  f«)n  deuoir  d’employer  l'on  au- 
thorité a releuer  les  Loixabbatues,&cognoiirant  les  maux  qui  fe  font  glilTezdans 
toutes  les  parties  du  Royaume  d’y  apporter  les  remèdes  ; voftre  Maiefté , Sirène 
peut  trouuermauuais  que  fon  Parlement,  qui  a toujours  elle  le  principal  confeiL 
des  Roys , luy  face  voir  les  maux  que  fouffrcni  fes  Subieds , la  demierc  oppreflion 
ou  font  fes  OfKciers  & la  dilïïpation  de  fes  Finances  ; ny  qu’il  tende  la  main  pour 
relouer  l’Eftat  de  lacheutc  prochaine,  puifque  melme  lespallagers  donnent  bien 
aduis  au  Patron  , quand  ils  voyent  que  le  vaiileau  court  rifque  du  naufrage: 
voftre  Miiefté  quelque  iour  nous  feroit  vn  iufte  reproche  lî  nous  ay ans  commis 
pour  employer  toutes  nos  veilles  au  (alut  de  vos  peuples  ( ce  qui  fait  que  les  Souue- 
raines  Loix ) nous  luydifltmulionslesdefefpoirsou  iesont  mislesimpofts  , qu’on 
leue  fnreuxdcfq.ieU  il  ne  rcuient  à voftre  Maiefté,  que  la  moindre  partie,  quelle 
home  fcroit-ce  a voftte  Parlement  de  fouffrir  plus  long- temps  cette  abominable 
pratique  de  prefts  fur  prefts  que  Fauarice  des  Finansiers  depuis  peu , fait  naiftre 
pou  r la  ruine  de  voftre  Eftar,  & qui  vcnafic  au  monde  de  lamefme  façon  que  des 
'innés  dangereux,  ont  mangé  le  ctsur  de  la  mere  qui  leur  a donné  la  nailfancc 
& laide  leur  pere  en  repos  à la  honte  de  noftre  ftecle  j ces  interefts  illégitimes  qui 
doublent triplent  de  quadruplent  font- ce  pas  de»  gangrenés  attachées  au  corps 

de  l'Effet,. 


r ' f 

A l'Elbe,  qüigaîftieht  infenfiblemenc  toutes  lés  parties  hobles  .ârqüibien’rtiJV 
arriueront  à la  deîtrudion  des  Subieds , pouuons  nous  voir  Sire , ladcfpcnce  ex- 
cefllue  qu'à  fait  voftre  Mtiefté;  parles  moyens  de  cette  vfure  exorbitante , Sc  que 
▼oftre  maifon  Royalle  foit  fur  le  penchant  de  fa  cheute  fans  luy  monftrer  le 
précipité  f quelle  Ufchetc  feroit-çe  d’endurer  plus  long-temps  la  violencédcs 
par  lit. ms  qui  forment  desdeflèinsfurlebicndetouclcmondc,  qui  mettent  en 
parti  lesgages  de  tous  les  Officiers  & dont  la  fortune  fubitc  deuroit  rellembler  à 
certaines  fleurs  qui  nailfent&  mentent  en  vniour  par  dés  influences  contraires, 
c’eft  dans  la  confifcation  de  leur  bien  que  voftre  Maiefté  peut  trouuer  les  moyens 
d’entretenir  fes  armées,  & remedier  à toutes  les  neceffitet  de  fou  Eftat  fans  rien 
prendre  fur  fes  Officiers  n y fur  fes  Subiccs , ce  font  1a  les  premiers  fruits  que  voftre 
Mùefté  doit  attendre  de  fa  Chambre  de  iufticc  donc  l'eftablHTcment  cftanc  fi  iufte 
comme  les  Officiers  en  font  vtiles&neccflaires , nous  efperons  deladiuine  bonté, 
quelle  vous  fera  la  grâce  d’ouurit  les  yeux  fur  les  defordres  de  la  France  d’efeouter 
la  voix  de  vos  Subicts,  Sc  d’agreer  la  continuation  de  nos  Alîemblécs  danslefquel- 
les  voftre  M tiefte  trouueralemoyenderedrelfer  les  plis  qui  fc  font  faits  dans  le 
bon  ordre  de  l’Eftat  par  1 ’inobferuatiori  des  Ordonnances , de  reftablirdans  voftre 
Efpargne  vn  fonds  pour  les  armées,  & le  bon-heur  parmy  les  peuples , ce  font  les 
v ceux  Sc  les  fouhaits  de  cette  Compagniede  qui  tous  les  deffeins  confpirent3ti  bien 
du  Royaume,  Sc  qui  fait  confifter  ton  principal  deuoir,  de  leur  fidelité  adou- 
ncren  toutes  chofes  à voftre  Maiefté  des  prennes  de  fou  obeiflànce. 

, t *,  * l . . : . .i  C . à L . f.  1 . i *,  ; , 

Monjieur  le  premier  Prefidetit  ayant  fi ny , le  Sieur  duTillet  Creffier  de  l*  Cour , a leu 
vue  déclaration  <jni  fe  volt  imprimée , de  laautlle  lu  leBurt  efiant  faicle, 
Moofieur  Talon  Aauocut  General*  dit  en  c et  ter  mes. 


HARANGVE  DE  MONSIEVR  TALON: 
Aduocat  General. 

SIRE,  , af.fr  r :• 

La  Seance  Je  voftre  Maiefté  eh  ce  Parlement,  qui  prenient  nos  ldins  6c  nos. 
deliberations,  Sc  qui  fcmble  par  cemoyeu  rendre  nos  exercices  ftiperfftis  Sc  nos 
fondions  inutiles,  doit  auoir  pour  fondement  cette  penfée.  des  Aftfouomes  , que 
les  aftres , ou  conftellations,  quand  elles  font  feules , opèrent  bien  plus  pnilfim- 
tncut , que  quand  elles  font  nuecd’antres , dont  la  coniondion  diminue  les  for* 
ces  de  leurs  influences  ; Ainfiflsdifcnt  que  ffla  planete  de  Iupiterponuoit  domi- 
ner toute  feule  fur  la  terre,  le* hommes feroient  immortels  Ainfi  que  voftre  Ma- 
iefté fera  plus  puiilante,  fi  elleagic  toute  feule.  Mais  if  n’en  eft pas  du  gouuerne- 
roenc  de  la  terre  comme  de  celuy  du  Ciel  : Dieu  feul  eftceluy , qui  ouure  & qui  fer- 
me félon  la  parole  de  l’Efcriture.  C'eft  luy  feul  qui  difpofc  par  fa  prouidcncc  du- 
gouuernement  de  tout  le  mondé , fans  que  pour  cela  il  ayt  befoin  ny  d’ayde,ny  de 
confeiL  Mais  pour  les  Roys , encore  qu’ils  foicntde  la  race  des  Dieux , ils  font* 


BÇAiumoirvs  égaux  aux  Enfans  des  hommes.  Encequicft  des  principes  de,  U na* 
t uc  -,  ils  font  compofez  de  incline  matière, 5c  ont  vue  railun,  qui  n'agit  que  par 
les  ruclmcs  ccÛbrs 5c  vne  authoriié , quiàbetein  daydclc  deconfeilrAuUin’eft 
ce  pas  l’autlioricé  coûte  feule  qui  fait  les  Mouarquesjc'cll  la  fubie&ion  des  Peuples. 
Ce  ne  font  pas  les  Grands  qui  font  les  Royaumes,  puis  qu'ils  n’cqfont  guete 
qu’vue  petite  partie  ; mais  la  multitude  deshabitans  ; & il  faut  pour  foire  fubliftec 
vne  Couronne,,  beaucoup  de  fccours  eftrangers  telle  dépend  de  la  vigilance  des 
Cfticiers,  delà  patience  des  foldats  de  la  lubmilïïon  des  peuples  : & fielle  en 
eftoit  deftituée , la  Monarchie  ne  feroit  plus  qu'vne  Idée.  Ainu,  Site,  ce  qui  fait 
voft te  Monarchie,  & quilafaic  iubfillcr,  c’eft  que  voftre  naiffance  nous  engage 
loys  voftre  obeilfance  ; que  nous  fommes  nés  françois,  & q ie  Dieu  nous  à mis 
dans  la  cpçfcience , les  principes  de  noftre  deuoir  5c  du  reipeîl  que  nous  femmes 
obligez  de  vous  rendre  > & qui  nous  petfuade  que  les  Roys  citant  éd  lirez  d’vne 
lumière  fuperieure  5c  diurne  qui  leur  cil  communiquée  d’enhault  ; il  faut  obeyrà 
leurs  ordres  auecloumiflion  5c  vénération.  C’eft  ce  qui  fait , Sire,  que  nous  vous 
fupplionsdeconlîderer,  que  dans  la  nature  touteschofcs  ne  fubûllentque  par 
vne  efpece  de  concradiétion  5c  de  contrariété  que  les.  Elemcns  fc  conleruent  en 
agilTant  l’vn  contre  l'aucrej  que  les  quai  irez  contraires  quicompofent  les  Aftrcr, 
fcfowt  vne  guerre  continuelle  & ne  lublîftcnt  que  par  elle,  Ci  que  fi  quelqu’vne 
deuenoic  trop  puilTante  , elle  deftràiroit  fon  fuict  par  fa  trop  grande  aétiuüéi 
Ainlili  vous  auez  veu  quelque  forte  de  refiftance , çà  efté  pluftoftpour  affermir  vo- 
llre  authoritc,  que  non  pas  pour  l’elbranfler.  Les  Affres  attirent  bien  fouueut 
dcsvapeursde  la  terre , dont  il  fe  forme  des  nuéqs  , Ce  mefme  des  metcores  qui  les 
imitent,  comme  le  Parelion , & ne  fe  plaignent  point  que  ces  vapeurs  obfcur- 
ciffentleur  lumière-,  puis  qu’elles  ne  s’oppofent  que  pour  empefeher  que  leur  ar- 
deur ne  brufle  la  terre,  5c  lerefoudentenfuiteenpluycs5cenrofées,  qui  fertilj- 
fent  les  campagnes.  C’eltaintî  que  cette  compagnie  s’efteomme  interpofée  encre 
voftre  MaicftcÔe  les  peuples, -elle  eft  comme  au  milieu,  &n’aaddrellé  fa  voix  à 
voftre  Maiefté , qu’apres  auoir  cfté  follicitce  par  les  cris  de  pluficurs  Ptouinces,qui 
gemiirent  lous  lamifere,  ôcdor.i  les  plaintes  ne  peuuent  paruenir  iufqu’au  cabi- 
net de  voftre  Maieftc.  Nous  <" ulons  iuftement  comme  ccsoyfcaivx  qu’on  appelle 
Seleucides , qui  ne  fe  font  v'/ir  aux  habitans  da  mont  Caucafe , qu’apres  qu’ils  font 
dans  des  vallées  prefque  mangées  des fauterclles.  Faitcs.x’il  vous  plaid: , Sire,  re- 
flexion fur  cecy , Ci  confide  rez  que  comme  il  cft  dit  dans  le  P rophete,  que  Dieu  ef- 
couta  la  voix  des  Cieux , le  que  les  Cieux  n’eftoient  que  les  Interprètes  des  voix  de 
la  terre-,  de  mefme  que  le  Parlement  ne  vous  rrprefente  que  la  voix  des  peuples 
opprimez  :&  croyez,  Mi  dame,  que  les  Roys  ne  feraient  point  en  tutelle,  pour 
jefeouter  les  plaintes  du  Peuple,  5c  les  fupplicitions  de  cette  Compagnie , Si  future 
les  Loixeftabliesdans  l’Eftxt  5c  approuuez  par  voftte  authorité  le  procédé  de  cette 
Compagnie , qui  cft  conforme!  l’intention  de  ceux  qui  ont  eftably  les  Parlemens, 
authorifé  par  le  contentement  de  vos  Predcceflcurs5c  la  polîeflion  des  lîedes  pré- 
cédé ns. 

Ileft  vrayquevoftreMaieftéadelîa  rendu  de  gtind»  tefmoignages  de  fa  bonté 
«nuersfes  Peuples.  C’eft  pourquoy  nous  vousdoions  des  acclamations , des  triom- 
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plies,  &mefme  des  dédicacés  comme  Ton  etigea  autrefois  1 Rome  vri  temple  en 
l'honneurdel’EmpereurÀHrian;  parce  qu’il  auoit  remis  au  Peuple  Romain,  les. 
vieux  arrerages  des  T ributs.  Ce  ne  fera  plus  à prefent  des  pauures  Peuples  que  l’on 
tirera  dcquoy  fournir  aux  defpenfcs  de  la  guerre.  Faut  faire  defgorger  cesfangfucs 
du  peuple , ces  gens  qui  nous  ont  fait  fournir  les  incommoditez  delà  paix  parmy  les 
maux  de  la  guerre,  qui  ont  introduit  la  difette  dans  l’Eftat,  & le  luxe  dans  les  fa- 
milles particulières , qui  fe cachent  toutesfois,  &n’ofent  monftrer  qu’ils  ayenc 

Ïielquc  chofe  -,  parce  que  leur  grande  fortune,  c’eft  la  conuiétion  de  leurs  crimes. 

’eft  de  ces  threfors  cachez , de  ces  fortunes  d’or  qu’il  eft  parlé  parmy  nous , qu’il 
eft  permis  aux  Princes  de  s’enrichir  ; dccen’eft  plus  des  entrailles  de  la  terre  qu’il 
faut  tirer  des  richelTes , c’eft  du  prix  des  terres  nouuellement  acquifes.  Pour  nous, 
nous  marchons  fur  l’Ecliptique,  parcourans  toutes  les  zones , & n’eftans  point 
attachez  à aucune  Sphère,  nous  n’auons  dans  noftremouuemcntny  obliquité,  ny 
trépidation , ny  erreur. 


HAKANGVE  faite  a son  altesse 

Roy  de,  en  là  Chambre  des  Comptes,  par  tÿdonfieur  le  Premier 
Preftdcnt  Nicohi. 

MONSlEVR, 

Laioyequc  cet*e  Compagnie  reçoit  de  voftre  prefence  eft  beaucoupdi- 
minuée , lors  qu’elle  vient  à jettet  les  yeux  fur  le  fujet  qui  vous  y amene , & l’on 
fefertd’vne  voix  fi  extraordinaire,  &fi  frequente,  qu'il  femble  qu’on  veuille 
ofteri  cette  Cour  toutes  les  marques  d’honneur  Sc  d’authorité  qui  luy  ont  efte 
données  par  nos  Roy  s ; & en  nous  fermant  la  bouche  , on  nous  olte  la  parole  lors 
qu’elle  feroit  plus  neceftaire  pour  le  feruice  du  Roy}  On  nous  tcai&e  de  mefmc 
que  (î  nous  n’auions  pas  allez  de  fuffifance  pour  connoiftre  ce  qui  eft  vtile  à cet 
Eftat , &:  fi  nous  manquions  de  fidélité  & d’affe&ion  pour  contribuer  à la  gloire  & 
au  feruice  du  Roy . Or  nous  ofter  la  liberté  de  parler,  èc  de  dire  nos  fem imes , c’eft 
renucrferle  fondement  de  cet  Eftat;  c’eft  rompre  le  lien  qui  vnic  la  Souueraine 
PuifTance  auccles  fujets  >c’eft  d’eftruire  le  canal  qui  fert  à faire  pafTer  les  volontez 
du  Roy  pour  les  faire  entendre  à fon  Peuple.  Plus  vnepuilfance  eft  fouucrainedc 
abfolnc,  plus  elle  a be foin  de  conferuet  la  dignité  des  Compagnies  Souuerair.es.- 
Dieufemblenouscnauorrvoulumonftrer  l’exemple,  lors  qu’il  a voulu  gouuer- 
11er  les  Corps  inferieurs  par  les  mouuemens  des  fupetieurs:  Demcfnie,  les  Roy.s 
ayant  créé  desCompagnies  , poureftre  les  médiateurs  entr’eux  Scieurs  fujets,  & 
les  examinateurs  de  leur*  Ediàs , ne  doiuent  point  rompre  cet  ordre , fi  ce  n’cft  en 
des  occafions  très- importantes,  & la  volonté  des  Roy  s eft  mieux  receüe  par  leurs 
fujets,  lors  qu’elle  paffe  pat  lés  fuffrages  de  ces  auguftes  Compagnies. 

On  lit  dans  l’Exode  que  les  Lampes  d'argent  qui  compofoient  le  Chandelier  1 
fept  branches , eftoient  affifes  fur  des  Fleurs  de  Lys } tefmoignage  afteurf , que 
les  luges  qui  font  les  Lampes  qui  efclairent,  & qui  rendent  les  Oracles  de!aluft>' 
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qÇ<  doivent,  dite  appuyés  des  PuiffancesÊouueraines , -dont  la  Fleur  de  Lyscft  vne 
ij^rqùcdjnjjce  Royaume.  Et  de  vray,  que  pourrons-nous  faire  dans  b foiblefle 
où  l’on  non*  a réduit , fi  nous  ne  lommes  appuyez  de  raurhoritéduRoy,debRei- 
îie^Regentp  fa  Mere , 8c  de  la  voftre , Monlteur,qui  elles  le  bras  droit  de  cét  Eftat: 
& cçfçnt  les  frères  qui  en  l’abfencc  de  leurs  freres , doiuent  lèruirdcpereà  leurs 
Nep'uoux,  « que  nousefpercns  de  voftre  gencrofité.  SiceLuy  qui  a fait  h propo- 
iitioii.àu  Copfcilde  vqus  donner  la  peine  de  vcnic  eu  ce  lieu,  pluftoft  pour  fatis- 
fa  i te  à fou  intention  & incêrcfl  particulier , qu'à  celuy  de  l'Eftar,  acu  defTein  de 
cliocqueren  cela  noftrcauthoritc,  d'entreprendre  fur  la  dignité  de  nos  Charges 
pour  augmenter  b Tienne,  dettoit-il  pas  faire  ample  reflexion  furl’eftime  que  nos 
Roys  ont  toulioursfait  de  cette  Compagnie,  pour  la  fidelité  qu'eHe  atefmoigné 
en  toutes  cccafions  au  feruice  duRoy.  Ne  fçait-il  pas  que  cette  Chambre  efl  vu 
petit  Ciel  enterré)  dans  laquelle  toute  les  per  Tonnes  qui  b compofent  11‘ont  qu’vu 
mcfme  coeur  pour  ce  qui  concerne  le  fcruice  du  Prince. 

Les  Loixdecbrcnt,  que  celuy-lleft  vu  vfurpateur  qui  vient  s’emparer  par  des 
voyes  extraordinaires  de  ce  qu’il cllime  luy  élire  deub.  Or  n’eft-  ce  pas  vne  voye 
tout  à fait  extraordinaire,  d’impoferlefilenccàcette  Compagnie,  lors  que  lou 
deuoir  l’oblige  à parler.  N’eft-ce  pas  d’vne  Cour  de  Fiance  en  faire  vne  Compa- 
gnie de  feruiteurs  mal  affèdionncz.  Si  nous  avions  failly  en  quelque  chofe.laluftice 
du  Roy  n’eft-ellc  pas  toufiours  Soutieraine.  Nous  ne  fommes  pas  allez  punis  par  le 
filence  qu’on  nous  impofe  : ilfaudroitencecas  nous  pritierde  nos  Charges  : mais 
de  nous  fermer  b bouche , à l’appetit  de  quelques  particuliers , n’efl-ce  pas  au  lieu 
des  pouuoirs  & honneurs  que  les  Roys  ont  accordé  aux  Officiers  de  cette  Courtes 
combler  d’ignominie.  Sera-il  dit  qu’en  prefence  d’ vne  fi  honorable  Compagnie, 
d’vnfi  genereux  Prince,  aux  yeux  de  mes  enfans  &demesNepueux,  que  i’ayc  dé- 
généré à 1a  vertu  de  mes  anceftres,  & particulièrement  de  quatre  dont  ie  porte  & 
exerce  b mefme  charge  qu’ils  ont  autresfois  occupée,  & que  l’on  me  bfle  palier 
douant  les  yeux  des  Ôpalles  pour  des  diamans.  Jcaualler  des  boutions  de  fer  pour 
des  pilules  certaines.  Non,  car  ie  peux  dire  en  vérité,  que  ces  rtmedes  font  plus 
propres  à nourrir  & fomenter  le  mal , qu'a  le  guérir. 

Noé  fift  faire  b feneftre  de  l'Arche  , où  il  fe  retira,  àcaufedudclugc,  non  au 
cofte  d’où  il  euft  peu  defcouurir  b mifere  vniucrfelle , 8c  eflre  tefmoin  ocubire  de 
b mort  d’vnc  infiniréde  perfonnes , d’autant  qu’il  n’y  voyoit  aucun  fccours, Arque 
quantité  de  charognes  enflent  peu  infedter  l’ Archetil  la  fift  faire  au  haut  parce  qu’il 
ne  pouuoit  attendre  fon  fccours  que  du  Ciel.  Ainfi  , de  quelque  codé  que  b Fran- 
ce Ce  tonrne  elle  ne  void  que  miferes  8c  defobtions  , 8c  il  faut  qu’elle  leue  les  yeux 
en  haut , puifqu' clic  ne  doit  attendre  fon  fecours  que  decofté-là*,oncafched'ofter 
à leurs  Majeftez  1a  veuë  des  miferes  dti  peuple , de  peurque  leurs  cceurs  cftans  ac-' 
tend  ris  par  vn  pitoyable  fpeélacle  , ils  ne  faflent  cefter  les  violences  dont  on  vfe 
pour  les  augmenter. 

Les Pocte* feignent  i que  Cerés  voyageant  nourtrouuerfifille:  qu’elle  anoit 
perdue,  faifoit  porter  fept  flambeaux  deuant  elle  allumez  au  feu  du  mont  Etlma, 
&qu'àmefure  qu’elle  voyageoit  elle  rcfpandoit  des  fruids en  abondance  furies 
Peuples  -,  Si  Majefté  cû  deuanccc  dans  fes  adioni  8c  danff  1er  pas  quelle  fait  vers 
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la  luftice,  non  p'as  par  des  feux  materiels,  comme  ceux  du  mont  Ethna  : maispit 
des  feux  fpirituels , qui  tirent  toute  leur  lumière  du  Ciel , dont  la  luftice  eft  dcflen- 
duc  ; Ses  luges  aulli  efpcrent  queSa  Ma  jeftei  l'exemple  de  cette  Déclic  rcfpandra 
des  fruiâs  de  ioye,  & de  paix , & de  félicitez  fur  fes  Sujets  : C'cft  cette  efperance, 
qui  fait  que  le  Peuple  ne  s'abandonne  pas  entièrement  au  defefpoir , où  ii  *c  lcroic 
plongé  s'iln’eftoit  atoféde  la  clemence& bénignité  du  Roy  : Nous  efperons  auffi 
eftre  protégez  en  fa  bonté  dans  les  perfecut  ions  qu'excitent  contre  nous  des  parti- 
culiers, qui  ne  fouhaitent  rien  auec  plus  de  pafîion  que  de  voir  noftre  auchorité 
anéantie.  Celuy  qui  fçaic . n'eft-il  pas  obligé  de  dire  ce  qu’il  fçait , lors  qu’il  y va  du 
fcruice  du  Roy.  le  fçay  qu’il  y ades  perfonnes  tellement  ennemies  des  Compa- 
gnies Sonucraines  en  general , & de  leur  Chef  en  particulier , qu’ils  ont  pratiqué 
toutes  fortes  de  moyëns  pour  rendre  leurs  aâions  criminelles  aux  yeux  de  la  Rei- 
ne Sc  de  fon  Confeil  : mais  noftre  grande  Reine  a la  veuë  trop  perçante , 8c  eft  trop 
bien  informée  de  leur  fidelité  pont  fe  laifier  fut  prendre  à ces  attific«  bas , lafehes, 
& mefehans  ; ils  font  d’autre  codé  trop  fermes  dans  leur  innocence  pour  «’efpou- 
uanterde  ces  pourfuites,  eftans  alTeurez  que  plus  leurs  aâions  paneront  par  les 
mains  de  l’enuie  Sc  de  la  calomnie,cllesen  fortirontplus  nettes  3c  plus  cfclatantes: 
Maisonfefertencesaûionsde  l'authoritéRoyalc}  on  dit  que  c'eft  parle  com- 
mandement du  Roy  : quelle  apparence  de  croire  que  le  Roy  fe  liele  bras  1 foy-mef- 
( me»  le  puis  dire  auec  afteurance  , que  ces  aftions  ne  fe  faifoient  autresfois  de  la 
forte, 8cie  puis  citer  l'exemple  de  tous  les  Roys,  del’authorité  defquels  onnefe 
couaroit  pas  pour  faire  ces  violences.  On  peut  dire  aufïï.que  l’innocence  3c  la  fim- 
plicitc  reudoient  en  ce  temps  la  dans  les  Cours  , que  les  Compagnies  eftoienc  les 
retraites  de  la  Vertu  , queles  Magiftratsy  eftoient  appeliez  parleurs  mérités  Sc 
non  par  l’argent , au  lieu  quo  maintenant  la  vénalité  des  Offices  a fait  que  ceux  qui 
eftoienc  les  plus  ennemis  de  la  luftice  font  les  plus  afpres  à en  rechercher  les  Char- 
ges ; De  forte  qu’il  fcmblc  qu’elle  ne  fert  que  pour  mettre  à couucrt  leurs  crimes, 
Sc  les  faire  rougir  du  fangqtulsont  tiré  des  veines  du  peuple. 

On  nedoit  point trouuercftrange,  fiieme  fers  des  parolesquc  difoitautresfois 
vnConfulàl’EmpereurTrajan  , que  fans lacorrefpondanee  qui  fetrouue entre 
le  Prince  Sc  fes  fubjets,  laSouuerainetécft  foible  3C  languiflantc,  queles  peuples 
viennent  forment  à perdre  la  crainte  du  mal  en  perdant  l'efpcrancedn  bien  ; Le  feu 
facréeftoit  autres  fois  gardé  pat  les  Vierges  Veftales;  lorsqu'il  cftoit  éteint, il  n’e- 
ftoit  pas  permis  de  l’allumer  autrement  que  pat  les  rayons  du  Soleil  -,  Ce  feu  facté 
eft  celuy  que  conferuent  les  Luges , 3c  qu’ils  communiquent  aux  peuples  par  la  lu- 
ftice qu’ils  reifdent  ; que  fi  ce  feu  vient  à eftre  éteint  > Nous  ne  fçaurions  le  r’allu- 
mer  qu'aux  rayons  de  la  PuiflanceSomieraine,  qui  eft  noftre  Soleil , dont  nous  ti- 
rons tonte  noftre  lnmiere.  L’authorité  Royale  rellëmble  à l’ame  qui  anime  le 
corps, qui  ne  peut  eftre  diuifee,  ny  en  foy , ny  du  corps , fans  eftre  caufcati  mefme 
temps  de  la  ruyne  de  fon  tout  ; Qu'elle  confufion  eft- ce  donc , fi  cette  puilfancc  eft 
diuiféejfidespaniculiersj&dcsl’artifanss'enferuent  pourvenirà  boutde leurs 
derifeins , Sc  fi  en  nous  fermant  la  bouche,  on  nous  veut  faire  p.iflcrvne  balle d’E- 
diifts,dont  nous  ne  voyons  que  la  ccuurrture.  Quefi  nos  bouches  font  fermées» 
Sc  fi  nos  mains  font  liées  pour  nous  empefeher  de  parler  , & de  nous  deffiodre; 


A tout  le  moins  nous  feia-il  permis  d'efleuer  les  yeux  vers  le  Ciel  pour  implorée 
fon  fccours  fur  notlrcRoy  R:  far  fon  Royaume.  Il  nous  feraaufli  permis  de  di- 
se , que  notice  filencen’etl  point  vnadueu  , ny  vu  contentement  aux  Ediûs,  que 
nous  allons  vérifier  pour  mouilter  que  nous  fommer  vrais  & fideles  fcruitcurs 
du  Roy. 


SERMON  DE  S.  LOVIS  ROY  DE  FRANCE, 
Fai£t  & prononcé  deuant  le  Roy  8c  la  Reine  Regentefa  Mcre, 
par  MonlcigneurniluftriffiiTK  & Reuerendiflimc  I.F.  Paul  de 
Condy  Archeuelcpie  d Corinthe,  & Coadjuteur  de  Paris, à 
Paris  dans  l’Eglile  de  faine  Louas  des Peres Iefuitcs au  iourfic 
FeftcdcSi.Louis,  1 1111-48. 


tN  NOM1NE  PÀTRIS.tET  FILII,  ET  SPIRITVS 

fancti.  Amen. 

^iudi  y fili  mi , jUfapliium  Pétris  mi,  Prouerbiorum  i. 

E fcoutez,  mon  fils,  les  enfeignemens  de  votlre  Pere, 
eu  cb*p.  u des  P roueries. 


SIRE,  . . 

l'apporte  auiourd’huy  aux  pieds  du  Crucifix  ce  qui  n’a  prefque  iamais  feruy 
que  de  trophée  k la  vanité  des  hommes,  le  luy  prefente  des  Couronnes , qui  n’eft. 

5>ar  le  Sacrifice  le  plus  ordinaire  que  l’on  luy  f-ific.  le  luy  offre  des  armes,  qui  ne 
ont  pas  les  intlrumens  les  plus  communs  delà  pieté.  Et  ces  armes,  ôcces  Cou- 
tonnes,  qui  n’ont  prefque  iamais  efte  eu  vfage  que  comme  les  marques  profanes, 
de  la  grandeur  humaine , peuucnt  eftre  auiourd’huy,  ce  me  femble,  iudicieufement 
dépotées  dans  vne  chaire  Chretlienne , comme  lestrophées  de  la  pieté,  puisqu’el- 
les ont  cfté  fandifiees  par  les  iutles  intentions  Sc  par  les  a étions  héroïques  du  grid 
S.  Louis , qui  ne  les  a iimais  portées  fur  la  terre,  que  pour  la  gloire  du  Ciel , fie  qui 
ayant  fait  couler  dans  vos  veines,  SlRE,par  vnelongue  luittede  grands  Princes, 
l'augutfe  Sang  dont  vous  forcez,  fort  auiourd’huy  luy-mefme  du  tombeau  pour 
vous  inftru  ire  par  ma  bouche,  & pour  portera  Votlre  Majetlé  cet  oracle  facré. 
jiudiy.fili  mi , difciplirtim  Tetris  tus.  ' 

Efcoutez,  mon  fils,  les  enfeignemens  de  voflre  Pere. 

A q <oy  ie  me  {èns  obligé  d'adioufter  les  paroles  qui  fuiuent  dans  le  texte  de  l’EH- 
criturc-  Er  Itgcm  m.ttristurene  domines  die  : Et  n’oubliez  iamais  li  lgy  de  votlre 
mcre , puifque  iene  doute  point  que  la  fainte éducation  que  gous  receliez  de  la  plus 
grande,  & de  la  plus  vertueufe  des  Reines  ne  foie  particulièrement  fondée  lur  les 
exemples  du  plus  grand  de  du  plus  Saint  de  vos  Predece(Te;irs. 

Plaife  au  Ciel  de  donner  à Votlre  Majeftc  les  difpofitions  necefiaires  pour  fuiure 
fes  intimations , fie  pour  imiter  fes  exemples.  Et  pour  en  mériter  la  grâce,  implo-' 
rçr.  Si  ri,  les  benedi&ons  du  faunt  £fprjt , pat  l’interccfEon  de  ccjjc , qui  e fil» 
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Merede  roftre  Roy  & deYoftreMaiftte , ôc  que  l’Angea  remplie  de  benedi- 
dtfons , en  lujr  difant, 

MtrU , &c. 

SIRE, 

Eutre  rn  nombre  infiny  de  qualités  emtnentes,qui  rendent  la  Religion  Chre- 
ftienne  toute  éclatantede  mcrueilles  Sc  de  prodiges,  la  plus  considérable  fans  dou- 
te cft  la  puiflance  qu’elle  a de  perfectionner,  le  mcfme  4e  changer ( pour  ainfi  dire) 
la  nature  de  toutes  chofes.  La  Philofophie  n’a  que  trop  fouuent  Se  trop  témérai- 
rement cffryc  deproduirecet  effet.  Elie  n’aiamaisfaicfurce  fuictque  des  efforts 
inutiles  ;&  quand  elle  s’y  cft  imaginé  quelque  fuccez,  elle  n’a  fait  qu’adiiûtet  1 
Ion  imputfl’ance  vne  vanité  fort  mal  fondée.  Elle  a donné  en  de  ccrtainesoccafions 
de  belles  apparences.  Il  fernble  mefme  qn’elleaitquelquefois  produit  de  bonnes 
aüions  : Mais  en  effet  ellesont  prefquctoufiours  eflcfî  defeCtueufes,oudanselles- 
mefmes , ou  pat  lents  circonftances , que  l’on  ne  peut  prendre  auec  raifon  le  fenti- 
ment  qui  les  a caufees , que  pour  l'impetueux  mouuement  de  quelques  cfptits  na- 
turellement genereux , qui  euffenc  peut-eftre  ay  mé  la  vertu  s’ils  l’euffent  conneuë. 
Leur  En  la  plus  ordinaire  a cfté  la  gloire,  qui  mefme  félon  leurs  maximes  eftoit 
criminelle.  La  plus  cxcufable  a efté  la  complaifance&lafarisfaftion  qu’ils  ont 
cherchée  dans  eux-mcfmes , & qu’ils  n’ont  jamais  ttouuee.  Ils  n’en  ont  jamais  en 
de  folidement  bonne  ; Et  je  ne  puis  m'imaginer  leurs  aCtions  les  plus  efclatantes, 
& mefraes  relies  qui  ont  paffé  pour  eftre  les  plus  vtiles  au  public,  que  comme  ces 
grandes  riuieres  qui  portent  l'abondance  dans  les  Prouinces  qu’elles  arroufenc, 
mais  qui  ne  lailTent  pas  en  mefme  temps  dans  leur  plus  grande  largeurd'cftre  en- 
core toutes  troublées  par  la  fange,  & par  les  impuretez  quidcfcendenc  du  coftc  de 
leurs  fources,  ou  qui  tombent  dans  lafuitte  de  leurs  cours. 

La  Religion  Chrcfticnne  agit  fans  doute  auec  beaucoup  plus  de  force  & de  vi- 
gueur. Elle  netedrefle  pas  feulement  les  intentions  des  hommes-,  Elle  ne  leur  don- 
né pis  feulement  des  veucs  plus  hautes  & plus  èleuc'es  ; Mais  encore  elle  les  rend 
cspiblesde  fc  feruir  de  fes  lumières  ; Elle  purifie  & leurs  volontez  & leurs  actions; 

en  vu  feus  on  peut  diretres- véritablement  que  par  vn  changement  prodigieux,, 
des  crimes  mefmes  elle  fût  des  vertus. 

SaiiuftP.uilne  refpirequelefang  desDifciplesdelefns-Chrift  ; il  ne  fongequ’à 
la  ruine  Si  qu’j  la  perce  delà  Religion , S pif  4 ns  etdt  c ce  dis  & minarnm  in  Difcipnlt •• 
Et  en  mefme  temps  & au  mefme  moment  qu'il  eftdius  cett*  mal-hcutcufe  difpo- 
iïtion,Dieu  le  touche,  ou  pour  parler  plus  conformément  à fa  vocation,  Dieu  l'em- 
porte p.icvncoupviolent&:  extraordinaire  de  fa  mïfericorde  dans  la  rognonfan- 
cedu  Chriftiantfme,&  en  vn  inftant  Ci  fureur  fe  change  en  vue  faiwfte  ardeur  pour 
le  falut  de  fes  frères,  n’eft  ce  pas  vn  prodige? 

Theodofe  fumant  encore  du  fangdcsCicoyc  -s  de  Theflalontque,  marche  d’va 
pas  fifperbe  pour  entrer  dans  l'Eglifc  comme  pour  la  ren  dre  complice  de  fa  cruau- 
té; SaindfAmbroifc d'vivfeul regard arrefte  la  fierté d’vu  Empereur  viétorieux  t'e 
toutes  les  partiesdu  monde-, &dansvn  moment  fafieircf»  change  eu  vn  profoi  d 
rcfpea,  & dans  vne  fainftefoufmillîon.nlainc  d'vue  véritable  humilité  Ftc  de 
nier  exemple  , qui  nous  reprefente  l’orgueil  Je  la  terre  confondu . tout  ain 
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parler  aneanty  pac  vu  feul  mouueinent  du  Ciel , uousnwïque  puitîitmment  kde  re- 
nier effort  de  h grâce , puis  qu'il  nous  fait  voir  h grandeur  humaine , qui  deuant 
que  les  hommes  cullent  elle  cdaicezdela  lumière  l’Euangile , a elle  h caufe  la  plus 
ordinaire  & la  plus  generale  de  leur  perte,  & qui  mcfmes  depuis  ce  bon-heur  eft  en- 
core félon  toutes  les  maximes  de  l’Elcriturc  la  chofc  du  monde  la  plus  oppofee  à la. 
vei  itable  pieté  ; Puifquc  dif-ie,cct  exemple  nous  la  fait  voir  alluietcic  auChriftia- 
nifme,  fie  alluiectie  iufquej^u  point  qued’eftic  vu  de  les  plus  propres,  Si  vn  de  les 
plus  glorieux  inftctimens.  Et  dccettcoppolrtion,  qui  fe  rencontre  entrcJa  gran- 
deur Si  la  pieté,  qui  fait  trembler  quand  ou  la  lit  dans  l'Efcriture , & qui  l’a  me  fmc 
obligé  de  dire  que , Dieu  tjl  ttri  ible  aeffiti  les  ; 11  s’enfuit  necefl’airemenc  que 
l'accord  de  ces  contraires,  cil  la  production  I.tplus  forte  du  Ghriftianifmc , &que 
par  confequïnt  le  dernier  poinâ  de  la  Sainâetc  eff  d’eft  re  grand  Si  d'eltre  bainû. 

Et  félon  ces  principes,  ô grand  & admirable  Monarque  , qui  auez  brille  fur  la 
terre  moins  par  l’éclat  de  voftrc  Couronne  , que  parla  fplcndeur  de  vos  belles; 
a&ions , de  quclseloges,  de  quelles  louanges  peut-on  former  voftne  Panégyrique» 
Qncft-cequipeutrcfpondrci  vos  vertus}  le  m’cbloüis  à laveu'c  de  tant  de  lumiè- 
res; je  me  perds  dans  ce  rare  mélange  de  la  fortune  & de  la  vertu  ;Et  ft  ic  me  laiffois 
emporter  à la  iufte  crainte  qui  me  faille  monefprit  de  ne  pouuoir  parler  allez  digue— 
ment  de  ces  merucillcs,  au  lieu  d’eleuer  des  trophées  à la  mémoire  glorieufe  du. 
grand  Sainû Louis,  ic  me  contcncerois  prefentement  de  drefferen  ce  lieu  vu  tri- 
bunal facré,  oùi’appelleroisdc  la  part  de  Dieu  tous  ceux  qui  valent  aujourd'hui 
dans  ce  Royaume.pour  recognoiftre  le  crime  qu’ils  commettent»  de  ne  fe  pas  fouf- 
mettre  à Dieu  dansleurbaffeire». apres  l'exemple  d'vn  grand  Monarque  qui  luy  a, 
loufmisfi  genereufement  fagrandeur.  Peuples  qui  m’entendez,  tremblez  à cct 
exemple;  Et  vous,  SIRE,  apprenez  auiourd’huy  de  vos  Anceftre*  commeilfaut  vi- 
ureenRoy. 

L’on  ne  peut  commencer  la  vie  deS.  Louis  par  rien  déplus  enéuéquelanaiffsn- 
ce } Si  cette  longue  fuitte  de  Rois,  dent  il  a tiré  fon  origine , ounriroit  auec  pompe 
cedifcours , fi  ic  n'eftois  perfuadé  queles  auantages  les  plus  illuffres  ,&  Je  la  natu- 
re & de  la  fortune, ne  méritent  iamais  d’eftre  releuez  dans<vne chaire  Chrcftienne, 
lis  font  trop  au  delîèus  de  là  dignité  d’vn  lieu  fanftltic  par  la  parole  de  l'Euangile, 
pour  n’eftre pas  enfeuelisdanslcfilence.  Mais  cefilence,  SIRE,  eft  peut-eftrece 
qui  fera  de  plus  inftruétif  dans  ce  difeours.  Il  apprendra  à V.  M.  que  cette  haute 
îiaiffince.qui  par  vn  priuiiegedeu  aux  feules  Maifonsdont  vous  fortez,  vousfc- 
paredu  commun  des  Roys,n’eft  rien deuant  Dieu  , puifquc  ien’ofe  feulement  la 
faireentrer  en  part  des  éloges,  que  ie  donne  kvn  de  vos  predeceffeurs  dans  cette 
Chaire , qui  efl  pourtant  le  véritable  lieu  des  louanges,puifque  c’eft  celuy  doit  l’on 
les  doit  dillribuer  félon  le  poids  du  S tnéluaire;  de  forte  que  le  fcul  auantage  véri- 
tablement folide  que  vous  potruez. tirer  de  ce  grand  nombre  de  Monarques,  que 
vous  auez  pour  Ayeuls , eft  la  cognoillance  de  l’obligation  que  vous  auez  de  longer 
plus  fouirent  que  cous  les  autres  Princes  de  la  terre  que  vous  elles  mortel,  parce 
que  vous  comptez  plus  cf’anceftres,  qui  vous  enfeignent  cette  vérité  par  leur  exem- 
ple; fie  cette  conlideration  dés  le  commencement  de  voftrc  vie  vous  doit  tous  les 
rours  humilier  deuant  Dieu,mefmes  en  vcu'c  de  ce  que  vous  auetde  plus  grand  dans 
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le  inonde  : A Indifférence  Scs  autres  hommes, qui  trouuent  allez  de  fuiet  dans  eux* 
mefmes,  mefme  félon  la  terre,  pour  abaiffer  leur  orgueil.  Et  toutefois ouurons  icy 
nos  confidences,  coufertbns-njus  publiquement  à la  veue  duCiel&dela  Terre; 
n’elt-  il  pas  vray  que  fans  décendre  du  lang  des  Roys,la  moindre  ehimere  alliez  (bu- 
uent  ridicule , mefme  ielon  le  monde,  nous  emporte  à des  vanitez  criminelles  con- 
tre les  ordres  du  Ciel  i 

L'Hifloire  remarque  que  le  beau  naturel  deS.Louys  refpondir  à fa  haute  naitfau- 
ce;5e  desfes  plus  tendres  années  on  veid  briller  dans  les  premiers  mouuemens  de 
fonamedeseftincelles  de  ce  grand  feu,  qui  animadepuistout  le  cours  de  fa  vie 
auec  tant  d'ardeur  pour  la  vertu  iStrtitHsfumboiutmin/talcm,  difoit  Salomon.  Et 
apres  cette  remarquedu  plus  fage  des  hommes , on  doit  croire  que  les  bonnes  in- 
clinations pâment  dire  vne  iufle  matière  de  louanges  ; 5e  l’on  peut  dire  qu’elles  ne 
furent  iaraais  meilleures  dans  l’ame  de  S-  Louis,  que  quand  elles  produilirent  ce 
profond  tefpedk  & cette  parfaite  obeylFarice , qu’il  conferua  toujours  auec  tant  de 
foin  pour  la  Reine  Blanche  de  Caflillc  fa  Mere  Régente  de  fon  Royaume,  grande 
& vertueufe  PriucelVe,  de  laquelle  ie  me  contente  de  dire,  pour  marquer  feulement 
lccaradtere  de  fa  vertu , que  dans  la  minorité  du  Roy  fon  pis  elle  purgea  la  F rance 
des  relies  mal* heureux  de  l'herefie  des  Albigeois. 

Sire,  ie  ne  prétends  pas  de  vous  toucher  en  ce  point  par  exemples.  Les  obli- 
gations  que  vous  auez  à la  Reine  vollrc  Mere  , parlent  plus  puiffamment  à vodre 
cœur,  que  toutes  mes  paroles  nefefçauroient  faire  entendre  a vos  oreilles.  Vous 
eftes  l'enfant  de  fes  larmes  Si  de  fes  prières,  die  vous  a porté  au  throfne  fur  des  t ro* 
pliées , vous  elles  Conquérant  fous  fa  Regence;  Et  ce  qui  cil  fans  comparaifon  plus 
confiderable  que  tous  ces  auantages,  elle  vous  itiflruic  foigneufement  à 1a  pieté, 
le  vous  ay  dit  ces  vcritezde  la  part  du  Clergé  de  voflre  Royaume , ie  me  fens  forcé 
parvninllin&fecret  de  les  répéter  encore  auiourd’huy  à voftre  Maiellé  de  la  parc 
de  Dieu  , non  pour  vous  exhorter  à l’obeylVance  que  vous  luy  deuez,  de  laquelle 
l’augufteSang  qui  coule  dans  vos  veines,  & ce  beau  naturel  que  l’Europe  admire 
dans  le  commencement  de  voflre  vie,  ne  vous  permettront  iamais  de  vousendif- 
penfer, mais  pour  prendre  fur  ce  fondement  vn  iitfle  fuiet  de  vous  expliquer  en  pru- 
de paroles  la  plus  importante,  & fansdoutela  plus necefTairedes inllrudlionsjc’èll 
Sire,  ladiflinûion  du  droiélpofuifdc  voflre  Royaume  ,&du  droiû  naturel  qui 
obligetous  les  hommes.  Le  droiél  poficif de  voflre  Eflat  fait  que  la  Reine  voflre- 
Mere  cfl  voflre  fnicite,  &ain(i  il  la  foufmet  à voflre  M'ticflé.  Le  droicl  naturel,, 
qui  eil  au  dcllus  de  toùtcsles  Loix , fait  que  vous  eftes  ton  fils,  Scainfi  il  vous  fouf- 
metà  elle.  Diflingnez  , Sire,  ces  obligations,  elles  ne  fout  point  coniraires,nuis 
il  les  faut  entendre,  le  ne  les  touche  qu’en  partant , parce  que  ie  ne  doute  point  que 
la  faime éducation  que  vous  reccuez,  ne  vous  permet  point  deles  ignorer.  A.urti 
eft-ce  en  cét  endroit  5c  en  ce  point  & en  pluficnrs  autres  la  cognoiflancc  la  plus  im- 
portante Si  la  plus  nreeflaire  5 ux  Prince*. 

Sainél  Louis  n'eufl  pasplutofl  atteint  vnaage  raifonnaM: , qu’il  fet  rotin  a cti«- 
ueloppc’ dans  vue  grande  & difficile  guerre , c'meuc  par  quelque*  Princes  mefeon- 
tensdans  fon  Royaume,  fomentc'e  pari’Anglois,  & foiiflenuc  par  ces  belliquen*- 
fesProuinces ,,  que  cet  ennemy  fier  & puirtant  pofledoit  encctemps-là  dans  cér. 
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;Elht.  Ce  généreux  Prince  s’oppofa  coucagcufoment  à fesiniu&es  entreprifes.  Il 
fit  voie  à toute  la  terre  que  la  veritible  pieté  n’cft  point  contraire  à la  vericable  va- 
leur, il  t’affermie  fonEft.it  esbranlé , il  portala  terreur  Acleffroy  dans  les  terres 
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ce  débordement  du  Nord,  quigrondoit  delu  contre  la  France,  6c  qui  depuis  a 
cfté  fi  furieux , qu’il  a failly  à emporter  les  plus  braues  de  fes  Succeifeurs.  le  n’ap- 
^rebende  point  de  vous  ptefenter  dans  vne  Chaire  de  paix  ces  images  faisantes 
.dccarnâges  de  de  meurtres  , puifquelcs  guerresde  faine  Louis  ontcftcdeces 
guerres Uuélifices, dont l’Efcriture  mcfme  parle aucc Eloge,  Sxnilificxte  hélium, 
fxnüific.tte  it)  m.t.  Il  a fanélifié  la  guerre  en  luy  donnant  vne  iufte  caufc , qui  fut  U 
:fcurcté  de  fes  peuples , 6c  en  la  portant  à vne  iufte  fin , qui  fut  vue  gloricufe  paix.  Il 
a fanélihé  les  armes  en  tempérant  leur  violence  par  les  loix  de  la  difcipliiic  Chré- 
tienne. Ainfi  tout  tourne  en  bien  à ceux  qui  ay  ment  Dieu.  Diligent ibns  Deum  »m- 
nix  ctoptrxntnr  in  bonuin.  Ainfi  la  guerre  mefme  entre  en  part  de  la  fain&eié  de  S. 
.Louis.  Ainfi  les  Roys  fe  fauuent  en  donnant  des  batailles , pourueu  que  ces  bataiU 
les  fedonnent  pourla  confcnution  ou  pour  le  repos  de  leurs  fuiets.  Et  faint  Louis 
fans  doute  a plus  mérité  par  les  ordres  qu’il  a donnez  à la  telle  de  fon  armée,  qu’ü 
n’euft  peu  faire  par  les  prières  6c  par  la  retraitte  de  fon  cabinet. 

On  ne  s’applique  pas  auec  allez  de  choix  à la  pieté  ; on  n’a  pas  affez  de  discerne- 
ment pour  diftinguer  les  differentes  conduites  que  l’on  doit  prendre  dans  les  difte-l 
rens  employ  s.  Il  y a des  iCt ions  de  pieté  qui  font  communes  à toutes  les  ptofeflions, 
il  y en  a qui  lônt  particulières  à chaque  profeflion.  Ileft  important  de  ne  les  point 
confondre  ; 6c  ceux  qui  les  confondent  remettent  du  nombre  de  ceux  que  reprend 
l’Efcriture,  quand  elle  dit:  C*rrifite  intjuiem  tr  inerdinxtts.  Et  ce  difeernement 
eft  particulièrement  demandé  à Dieu  par  le  Pfalmifte  pour  les  Rois , Dent  iudicittm 
tttmn  i \egi dx.  Affez  fouuent  vn  luge  plaift  plus  à Dieu  en  rendant  la  Iuftice  qu’en 
faifantoraifon,& quelquefois  vnRoy  fuit  plus  exadkement  les  volontez  du  Ciel 
à la  tefte  d’vn  bataillon  que  dans  fon  Oratoire.  Et  par  cette  conduite  ce  grand  Mo- 
narque dont  nous  célébrons  auiourd’huy  la  mémoire,  a attiré  fur  ccs  exploits  les 
benediâions  du  Ciel  ;& par  cette  conduite  fes  armes  outefté  fan&ifices  par  vne 
glorieufe  Paix. 

Lesvoftres,SiRB,  ne  font  pas  moins  iuftes,  elles  n’ont  pas  eu  de  moindres  fuc- 
cez.  Cette  importante  viûoire  remportée  fi  fraifehement  6c  fi  glorieufement  def- 
fus  vos  ennemis  eft  vne  marque  vifiblc  de  la  confiante  benediélion,  que  Dieu  leur 
donne.  Elles  n’ont  pas  vne  moins  bonne  caufe.  En  naiffaitt  vous  vous  les  elles  trou- 
uées  dans  les  mains.  Dieu  vueille  par  famifericorde  qu’elles  ayent  bien-toft  vne 
anflî  bonne  fin;  Dieu  vueille  que  vos  viâoires  foient  bien-toft  arreftées  par  vne 
heureufe  paix.  levoui  la  demande , S i R b , au  nom  de  tous  vos  peuples  affligez 
6c  pour  parler  plus  véritablement,  confommez  par  les  necelfitez  infeparables  d’v- 
nefi  longue  guerre  ;dcie  vous  ladcinande  auec  liberté,  parce  que  ie  parle  à V.  M. 
d’vn  lieu , d’où  ie  fuis  obligé  par  ma  confcience  de  vous  dire.,  &»  de  vous  dire  auec 
au  thorité  que  vous  nous  la  deuez. 


Mais,  hélas,  ie  m:  reprends,  Sm»,  fi  la  pai  x cftoic  dans  vos  mains  innocentes , il 
y.a  long-temps  qu’elles  auroient  fait  à la  terre  ce  don  fi  précieux  : h Reine  voftre 
Merc  les  auroit  dcfarmccs  pour  la  gloire  du  Ciel  8c  pour  le  repos  du  monde.  Voftre 
jeune  courage  auroit  cédé  à fa  pieté.  Elle  eft  lafl'e  de  ces  funeftes  victoires, que  l’on 
achepte  par  le  fang  de  fes  fuiets.  L’opiniaftreté  des  ennemis  de  voftre  Coaronne 
a rendu  iufques  icy  inutiles  tous  lesefforts  qu’elle  a faits  pour  leur  propre  tranquil- 
lité , & pour  leur  propre  falut.  C’eft  donc  à Dieu , Chtefticni,  qu'il  faut  deman- 
der la  Paix,  & non  pas  au  Roy  . C'eft  de  fa  bonté  qu’il  faut  cfperer  qu’il  fléchira 
les  cœurs  deccs  Princes  obftinez  à leur  perte  -,  &iem’afleure,  Madame,  que  ces 
prières  ardentes,  dont  voftre  MajeftéprefTe  le  Ciel , ne  font  particulièrement  cm- 
ploycesqn’a  leconiurer  qu'il  faffequelc  fmed’Auftricherelafchevn  peu  de  ce  noJ 
blc  orgueil , qui  contre  fes  propres  intereftsle  rend  trop  ferme  daus  fes  mal-heurs.‘. 
Ces  vœux  lont  fi  iuftes  & (ont  fi  neceflaires  au  monde,  que  i'en  attends  le  fuccej. 
auec  confiance.  Et  ie  n'en  ay  pas  moins  que  quand  Dieu  leur  aura  donné  leur  effet». 
Voftre  Mijefté,  Siræ,  ne  fe  ferue  de  latranqnilitcdc  fon  Royaume  auQLvtilement 
peur  l’aduantag:  de  fes  peuples , que  S.  Louis  fe  feruit  du  relafchc  que  luy  donne- 
ront fes  premières  armes. 

11  foulageafesfujets,  il  poliça  fonEftat»  il  fit  refleurir  la  Iuftiçe,  il  reprima  les . 
violences,  il  deffendit  les  duels , il  chaftia  rigoureufement  les  impies  & les  blafphe- 
matcurs.  Ha  iSire  .puisque  vos fujets font  aflez  mal-heureux  pour  imiter  leurs- 
peres  dans  les  crimes , ne  ferez  vous  pas  aflez  iufte  pour  imiter  voftre  glorieux  An- 
ceftrcdans  fes  Loix}  Et  fouffrirez-vous  qu’aux  yeux  de  la  France,  qu'aux  yeux  de 4 
là  Chreftienté , qu'àlaveucde  Dieu  que  vous  adorez,  l’impictc  régné  8c  triom- 
phe par  l'impunitédans  la  Ville  Capitale  de  voftre  Roy  aume?  N on  Jine  cauJ *U- 
dium  De!  portai , vittdrx  ts  in  iram.  Ce  n’èft  pas  fans  fujet  que  Dieu  vous  a confié  l’cf- 
péede  fa  Iuftice  i-c’eft  pour  vanget  fa  caufe  & pour  punit  les  crimes  que  l’on  com- 
met contre  fa  dinine  Maiefté;  la  Clémence  eft la  vertu  des  R oys , & fanselleles  • 
Princes  les  plus  légitimés  ne  font  comme  point  diftinguezdes  tyrans:  mais  elle1 
perd  fon  luftre  & fon  mérite  quand  elle  eft  employée  pour  tirer  des  mains  de  la 
Iuftice  ces  noirs  & ces  infimes  criminels  qui  fe  font  attaquez  dire&ement  à laïc. 
Créateur.  S.  Louis  parvne  grandeur  découragé  digne  d’vn  Hcros  véritablement 
Ghrcftien  contre  les  maximes  de  la  faulTc  politique  par  donna  au  Comte  de  la  Mar- 
che rebelle  déclaré , & qui  par  vn  attentat  cftrangeauoit  port  c les  armes  d'Angle- 
terre dans  le  fein  delà  France  contre  Ion  Souucrain , £c  au  mcfmc  moment  contre 4 
toutes  les  règles  de  la  faufle  Clemence;  ilfait  percer  lalangueàdesblafphema— 
tours , peut-eftre,  8c  fans  doute  moins  coulpables  que  ceux  de  noftre  ficelé.  La  no- 
ble  impatience  que  la  Reine  voftre  mere  fent  en  fon  ame  contre  tout  ce  qni  eft  pé- 
ché , ne  luy  permettra  pas  afTeurcment  d’attendre  la  paix  pour  remédier  à ces  def- 
ordres  ; 8c  c’eft  l’vnique  gloire.  Si  R que  fon  amour  luy  permet  de  vous  enuier, . 
«mis  i’aduoüe  que  la  charité  Chreftiennc  ne  demande  qu’auec  peine  & qu’auec  re- 
gret la  punition  des  crimes,  8c  qn’elleen  fouhaitte  plutoftta  conuerfion.  Ames 
impies  & brutales»  qui  n’éclatez  que  pat  dés  blafphemes>&  qui  toutefois  éclatez;  ; 
qui  ne  cherchez  de  i’applaudilTement  que  par  des  difeours  abominables,  &qm> 
toutefois  en  trouoez  ; preuenez  par  vnC  leucre  pénitence  le  chafthnent  exemptai»-4 
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que  1 1 1 .tlice  de  Dieu  Si  celle  du  Roy  vous  prépare;  «Sevous  gladiateurs,  qui  mé- 
v»ruc  auec  ftlia  vous  vous  lacrifiez  vous  mêmes  tous  les  iours  au  démon»  dérobez 
vos  telles  nu  fupplice  » Si  vos  âmes  aux  enfers. 

Le  grand  ordre  que  Saint  Louis  mit  en  fon  Royaume,  attira  fur  luyles  bene-- 
diclions  d.iCie!i& comme  la  plusgrande  Scia  piiucipalc  de  toute*  ell  l’amour  de 
Di. u , & la  charité  | our  les  freres,  illoy  infpirace  vafte&r  pieux  dellein  de  recou- 
rir les  Chrcfticns  de  Icrufalc, opprimez  par  la  ty tannie  desbatbarcs,&  d'affranchir 
de  leur  puitlance  ce  s lieux  confacrées  par  la  rwilfoncc  Si  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 
Et  veiiiablemcnt  c’tft  icy  où  la  parole  me  manque , c’eft  icy  où  fans  emprunter  les 
figucesde  l'Eloquence  humaine,  fans  parler  auec  exagération  ,ie  me  Uns  obligé 
d’aduoüçr  que  iemctrouuedans  l'impuilTance  d’acheuer'le  tableau  de  ce  grand  Mo- 
narque, les  traits  en  font  trop  forts.  Tantoft  iele  confidere  triomphant  des  périls 
de  L mer  attaquant  Damiette,  prenant  le  premier  terre  à la  tefte  de  fon  armée  à la 
veue  de  fes  cnn  émis,  faifant  trembler  l’O . tent  fous  le  poids  de  fes  armes, tantoft  ie 
le  regarde  perçant  en  deux  batailles  commevn  prodige  de  valeur , les  rangs  des 
trouppes  infidelles,  Sc  apres  des  efforts  plus  qu’humains,  abbatu  dans  le  tcoificfi- 
me,  moins  par  la  multitude  de  fes  ennemis  que  par  la  main  de  Dieu  qui  veut  cf- 
protiuer  fa  confiance;  tantoft  iele  confidere  en  fa  pcifon  , attirant  fa  vénération 
des  peuples  les  plus  barbares  par  fa  vertu , & foulant  aux  pieds  par  la  grandeur  de 
fon  courage  la  vafte  Couronne  des  Mahomcttans,  tantoft  ie  l’appcrçois  dans  les 
Hofoitaux  de  Syrie  au  retour  de  fa  captiuité  fecourant  les  malades  , affiftant  luy 
mefrne  les  peftiferez  ; Sc  de  ce  lieu  d’humilité  > où  il  fert  à genoux  les  plus  pauures, 
iele  vois  tout  d’vn  coup  rappcllcrfurfonThrône,non  pours’y  repofer  de  fes  tra- 
uaux  pailez,  mais  pour  y reprendre  de  nouuelles  forces,  pour  former  de  nouuclles 
armées,  pourpalTer  en  Affrique , pour  porter  la  guerre  dans  les  Prouinces  les  plus 
farouches  & les  plus  bclliqueufcs  des  Sarrazins , Se  pour  planter  la  Croix  fur  les 
Mofquées  de  Mahomcc.Où  pouuons-nons  trouuer  la  variété  des  couleurs.ncce(îâi« 
res  pour  dépeindre  les  aûions  de  ce  grand  Prince  ? Hélas  nous  n’en  auons  pas  feu- 
lement d’aiTez  viues  pour  donner  la  moindre  partie  del'efclatquicft  deubàfes 
mal- heurs , qu'il  a rendus  à la  vérité  par  Ci  confiance  aufïî  illuftres  que  fes  viéloi- 
res,  Scquipeuucnc  foire  dire  auec  fondement  de  foinû  Louis  , pris  Se  défait  par 
les  Btrbares,  ce  qu’on  difoit  autrefois  dcccttc  peinture  fi  cftimée  parles  anciens, 
qu'elle  ne  fut  jamais  plus  belle  ny  moins  effacée , qu’apres  qu’elle  eut  cflé  touchée 
pat  crois  differentes  fois  de  la  foudre,  tirons  le  rideau  fur  toutes  ces  raerucilles, 
couurons  d’vn  voile  à l’imitation  de  céc  ancien,  qui  s’en  feruit  fi  iudicieufcment 
dans  vncoccafion  trop  connue poureftre  repetee. Couurons,  dis-ic, d'vn  voile  cet- 
* repartie  la  plus  animée  de  fa  belle  vie  , parce  que  nous  n’en  fçaurions  exprimer 
feulement  les  moindics  traits  >Ec  tirons  de  ces  grands  exemples  parvn  adtnnta- 
ge.quc  vnftre  Majefté  doit  partager  auec  fes  fuiets  des  fruiûs  dignes  de  cetie  Chai- 
re, Sc  fans  lefquels  les  Panegiriqucs  les  plus  Chteftiens  ne  feroient  pas  plus  vtilcs 
que  les  difeours  les  plus  prophanes. 

SainûLouisaferuy  luy-mcfinelcs  Pauures  que  dans  les  Hofpitaux , fans  autre 
obligation  que  celle  de  fon  ardente  chaiitcf:  lugez,  SiRB.aquel  point  vouseftes 
obligé*  les  feruit  fur  voftreThrofnç,où  Dieu  vous  a mis  pour  les  foulager:Et  nous 
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Cbteftiens,iugeons,  mais  iageonsà  noftre  honte  &àno(lre  confufion  , que  nout 
Tommes  indignes  de  porter  ce  glorieux  tiltre , depuis  qu'vne  dureté  qui  fait  hor- 
reur , fait  que  nos  entrailles  ne  (ont  plus  efmeuës  lur  la  neceflîté  de  nos  freres,  de- 
puis que  nos  folles  dcfpenfesde  nos  luxes  font  ridicules  dccoufiours  hontcuxi  em- 
portent , ou  pour  mieux  dire  defrobenc  ce  que  nous  douons  aux  raifêresde  no- 
Itre  prochain. 

Sai  n&  Louis  animé  du  fainét  Zcle  de  la  gloire  de  Dieu , fe  refolut  de  palier  au 
Leuant>  & d'ouiuir  la  guerre  fainéle  contre  les  Infidèles.  Dieu  vueille,SjRE, que 
le  Cimeterre  des  Ottomans , qui  brille  défia  fur  les  Frontières  delà  Chreflienté.ne 
tous  impofepas  vn  iotit  lanccefritcdefemblablesdc(Teins,tnaisao  moinscét  exem- 
ple doit  donner  à V.  M.  du  zele  pour  fa  Religion.  Helascn  fommes-nous  feule- 
ment efehauffez  ! Et  n’eft-il  pas  vray  que  fans  palTer  les  M.  rs.nons  nous  trouuon» 
affez  fouucnt  dans  les  compagnies  auec  des  ennemis  de  noftre  foy , contre  lefqnds 
nous  opiniaftrons  peu  de  combats  pour  fadeffenfe. 

S.Louys  reccut  les  affligions  qui  luy  arriucrent  en  Syrie  auec  vue  fetmeté  admi- 
rable, &;  la  refignation  qu’il  eut  aux  volontczde  Dieu  en  fa  défaite  dans  faptifon, 
dans  fes  maladies,  a cfté  incfmc  plus  eftimée  par  le  plus  grand  Prélat  de  noftre  fie- 
ele  le  bien- heureux  François  deSales.cjuelagenerofitédefon  cntreprife.Ce  grand 
Monarque,  Sire,  n’oublia  jamais  qu  il  eftoit  Roy,  maisil  fe  fouuint  toufiotus 
qu’il  edoit  homme  ; c’ed  pourquoy  les  accidens  de  la  vie  ne  le  furprirent  point , ne 
l’edonnerent  pas;  à la  différence  des  grands  du  monde,  à qui  pour  l’ordinaire  U 
flarerieplus  forte  mefme  que  l’experience  fait  perdre  la  mémoire  qu’ils  n’en  font 
pas  exempts  nous  fans  porter  des  couronnes,  receuons-nmis  auec  plus  de  fouf- 
niifEon  les  ordresde  Dieu , 8c  aux  premières  affligions  que  le  Ciel  nous  enuoye,  ne 
paroid-il  pas  vifiblemenc  à nos  impatiences  8c  à nos  murmures , que  nous  oublions 
fouucnt  que  nous  fommes  mortels. 

S.  Lotiys ne  fe  lallë iamais  deferuir  Dieu,  Arquoyqueces  bons  deifeins  n’ayent 
pas  toufiours  de  bons  fuccez , il  les  pouffe  auec  vigueur , il  ne  s’csbranle  point  : Au 
retour  de  T A lie,  il  attaque  l’Affrique,  il  porte  l’edendard  delaCroix  iuftyiy  fig 
les  murailles  de  Tlutnis  ; 8c  rien  n’arrefte  fon  ardeur  que  la  volonté  de  ccluy,qui  la 
luyinfpire.  Ha  quiquetu  fois  mal-heureux'  ame  lafehe  & timide,  qui  prends  vn 
bon  delfcin , & qui  l’abandonnes  ou  par  crainte , ou  par  efperance,  ou  par  foiblclTe, 
ou  par  corruption,  co  -.fonds  toy  en  toy  mefme,  par  l’exemple  du  plus  grand  des 
Roys  ; mais  confonds  toy  d’ vne  faindle  honçe , qui  produife  vne  véritable  péniten- 
ce digne  de  ton  crime,  digne  de  ta  foiblellè,  digne  de  talafcheté. 

le  lens  que  ic  m’emporterois  dans  vn  nombre  infiny  d’oppofitions  qui  fc  rencon- 
trent au  des-honneur  de  nôrrc  fieele , entre  la  vertu  de  fain&  Louys  8c  nos  pé- 
chez,ic  me  perderois  facilement  dansces  grandes  diftances  qu’il  y a de  fa  continen- 
ce à nos  dcf^dres.dcfon  l umilitrà  noflrc  faulfe  gloire,defa  charité  à nos  froideurs, 
de  fon  courage  à nos  foiblc(Tes,iem’ateflc,  iem’areftecorttre  mes  fentimenspour 
voirmourirccgrand  Monarqae,  mais  non  pas  pourparlcrde  lamortjon  peut  exa- 
gérer la  mort  des  hommes  ordinaires , parce  qu’aflcz  fouucnt  on  n’en  efl  pas  ef- 
meu,  qu’apres  de  longues  reflexions/mis  celle  des  grands  Roys  touche  par  la  feule 
veuë  de  leurs  tombeaux  S Louis  eflédu  fans  fentiment, dans  vn  paît  ennemy,  fur  vne 
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terre  eftrangere , muijuc  jjI.h  fortement  l.i  vanité  du  monde  que  tous  lesdifcouts 
qu'on  pourrait  faire  fur  ce  l'uiet  ; deàce  uillc  fpedlacle  ie  me  contente  de  m’efcrieti 
auecle  Prophète  ; Vbi  [.lori*  Ifit'il  ;Où  efl  la  gloire  d’ifracli  où  la  grandeur  de  la 
Erancc?  où  cft  cette  fleuriffante  Noblclleîoùcft  cette  paillante  armée?  oùeftce- 
grand  Monarque  qui  commandoit  à tant  de  Légions  ; & au  tnefnie  moment  quçjc 
fais  ces  demandes , il  me  {érable  que  t'entends  les  voix  confufcs  de  ramairées  de 
tous  les  hommes  qui  ont  vefeu  d rns  les  quatre  fiecles  coulez  depuis  fa  mort , qui 
me  refpondenc , qu'il  régné  dans  les  Cieux.  Ht  ! que  cedernier  moment  qu’il  y a 
porté auec  tant  de  gloire , nous  fournit  d'exemples  de  confiance , de  fermeté  de  gc- 
nerofité , de  magnanimité  vrayement  Chrcfticnnc;  toutes  les  paroles  par  lefqueU 
les  il  a finy  fa  belle  vie,&  par  Ici  quelles  ie  prétends  de  finir  ce  difeours , four  autant 
de  charadlcres  illuflresd’vnemort  toute  grande,  toute  héroïque,  toute  fainâe. 

Ce  grand  Monarque  addrclTaces  paroles  au  Roy  fon  fils  de  fon  fucccflcur  en  la 
te  rre  dans  le  li<H  de  la  mort , de  ie  doiscroire  qu'il  les  addrefle  prefentement  à vo- 
ftre Maieftc,  ensorcs  auec  plus  de  force  du  Ciel,  où  il  cft  dans  la  gloire.  Audi,  pli 
mi,  dijcioltium  pdtris  n*i  ; Eu  contez,  SI  RE,  mais  efeoutez  attentiuement , voicy 
les  paroles  originales  du  teftament  de  voftre  Pcre. 

Sçachez  q ie  vous  eAes  Roy  pour  rendre  la  IuAiçe  , & que  vous  tadeuez  cfga- 
lement  aux  pauurcs&  aux  Princes , de  par  vous  de  par  vos  Officiers, des  allions  def- 
quels  vous  rendrez  compte  à Dieu.  Soulagez  voAce  Pcuple,conferuez  fa  franchi  fe». 
efcoutczfes  plaintes,  de  indinczd’ordinaireducoAémoins  riche , parce  qu'il  y a. 
apparence  qu’il  cft  le  plus  oppreffé  -,  faites-vous  iufticc  à vous-mefme  dans  vos  in- 
terefts  ; afin  que  vos  Officiers  n’aycnt  pas  lieu  de  fe  perfuader  qu'ils  vous  puifTent. 
plaire  en  faifant  des  iniuftices  pour  voftre  feruice.  N'entrez  iamaisen  guerre  con- 
tre aucun  Prince  Chreftien , que  vous  n’y.  foyez  obligé  par  des  confiderations  tres- 
preffantes , pardonnez  les  fautesqui  ne  regarderont  que  voflre  pe  tienne,  de  foyez. 
inexorable  pour  celles  qui  toucheront  la  diuine  Maieftéî  punillezles  blafphema- 
teurs,  de  ayez  auerlion  pour  les  heretiques  ; foyez  liberal  de  voftre  bien , de  foyez 
mefnager  de  celuy  de  vos  fuiets;  maintenez  les  bons  Reglemens  de  les  anciennes 
Ordonnances  de  voftre  Royaume,  de  corrigez  auec  foin  les  mauuais  vfages  ; ne 
donnez  iamais  les  Bénéfices  qu’à  ceux  qui  feront  capables  d'en  faire  les  fondions, 
& d’en  fouflenir  la  dignité,  demeurez  dans  le  refpcâque  vous  deuezau  faint  Sié- 
gé, deconferuez  inuiolablemenc  lea  priuileges Scies immunicezdel’Eglife  jen- 
tendez  fouuent  la  parole  de  Dieu,  de  fréquentez  les  Sacremens  auec  les  difpofî- 
tionsnecefl'iires.  Enfin,  faites  régner  Iefus-Chrift  en  voflre  cœur,  dedans  voftre 
Royaume,  afin  qu’apres  vne  longue  vie,  il  nousfafle  régner  auec  luy  dans  la  vie 
étemelle  ioù  voua  conduite  le  Pere,  fl*  Fils  ; f de  le  S.  t Efprit.  Ainûfoit-il. 


ADVIS  TRES-IVSTE,  ET  LEGITIME. 

AV  ROY  TRES-CHRETIEN, 

POVRLE  REPOS  ET  SOVLAGEMEN T DES  TROIS  , 

OrdKIS  SK  SON  CST  AT»  \ 

ET  LE  MOYEN  DE  DRESSER  VN  E MILICE 

de  cinquante  mil  Hommes. 

Pour  Udefchafgede  toutes  Tailles,  Taillons , Aydcs, Gabelles,  5: 
gcncraUcmenttousfubfidcs  & Impofts,  tant  Anciens 
que  Nouueaux. 

? trlS  A AC  L OP  PIN,  Secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy. 

LA  Société  Humaine . ayant  eflé  introduite  pour  le  repos,  5c  feurc  des  Hom- 
mes» A mefine  temps  la  Police,  ou  l’Ordre  à commencé,  pour  les  con- 
feruer  » Ce  que  l'Ambition  5c  l’ Auarice , n’ont  peu  beaucoup  iouSrir  -,  D'ou 
font  venus  tous  les  maux , qui  les  accablent , Et  particulièrement  en  France,  com- 
me les  rapines,  procex,  Impofts , homicides , & fcmblables  prefque  infinis, qu'il 
faut  abolir  pour  quatre  grandes , & importantes  confédérations  qui  font , Premiè- 
rement la  Gloire  de  Dieu.  Secondement  l’honneur  & bien  veillance  de  leurs  Ma- 
jeftez.  Entroiliefmelicu,  le  foulagement  du  Peuple  François  , & finalement  le 
prompt  fecours  des  pauures , tant  mandians  que  honteux , Et  pour  cet  effeél  il  eft 
ncçelTiire  d’abroger  plufieurs  mauuaifes  couftumes , fupprimer  5c  abolir  tant  d’a- 
bus 8c  defordres , furuenus  en  cet  Eftat , au  grand  préjudice  du  feruice  du  Roy, 5: 
au  détriment  de fesfu]ets,& ruine  de fon  pauure  peuple.  Et  au  lieu  d’iceux  éta- 
blir vn  bon  ordre  , par  lequel  toutes  choies  fe  facent  auec  poids  5c  iufte  mefure, 
comme  ilconuieutivnEtat  5c  Empire  vrayement  Chreftien»  Dont  fa  Majefté 
mefme  fans  toucher  à fon  Domaine , ny  à plufieurs  anciens  droits  de  fa  Couronne, 
peut  auoir  les  auantages  5c  les  vtilitez  corpprifesen  ces  cinq  Articles, 
i.  Vn  retenu  Annuel  Cf  perpétuel  de  plut  de  jix  vingt  millio  nt  de  Hures . 
a.  Vue  Finance  d'Offices  tres-vtiles  Cf  nece  ff  aires , montant  i pareille  femme , retenant 
les  deux  tnfemble  à deux  cent  quarante  millions  de  Hures  , ou  £ tuant  âge  qui  pourront 
entrer  (t  Coffres  de  fadite  Maiejlc  dans  la  première  annee  de  l’execution  defdits 
Moyens. 

j.  Augmenter  le  faf dit  rtuenu  Annuel,  voire  le  doubler  en  moins  de  trois  années  ftrid 
tantes. 

4-  Greffer  promptement  Cf  entretenir  i peu  de fraits  vue  mu  tctde  cinquante  mil  hom- 
mes bien  exerce^  Cf  di[cipline\Cf  toujours  appereitte\  au  feruice  du  Fyy , Cf  au  grand 


bien  & prospérité  de  J'on  EJ?j‘  (T  Empire.  v. 

j.  El  ejtablir  vue  Police  tres-Cbreftienne  & e ■ emplâtre  à tons  le>  Eftarr,  Em pi>  es. 
Or  Républiques  de  HVniuers,<Tletout  anec  rtHefaiilité,qu‘cu  moins  elt  ft\  fc  moines  t 
elle (t  pourra  mettre  en  bon  train  ùr  tri  i-benrettx  acheminement. 

Pour  l'execution  dcfquels, quand aurcgaid  dudit  reucnu  Annuel  de  G*  vingt 
millions  de  Jiutes  ou  d'auancagc , outre  ctluy  du  Domaine  du  Roy  5c  depluficurs 
• nciens  droits  des  fes  Couronnes,  il  Ce  ta  bien  ayfé  à trouuec  5c  tecouurer,melmc 
fans  y employer  aucun  Pieuoft  ny  Archer  i n’y  aucun  Httifller  ny  Sergent,  pous- 
ucu  qu'il  plaile  à fa  trujdlc  d'abolir  5c  fuptimesles  Taillcs.,taillon , Aydcs,  Ga- 
belles, 5c generallemem tous  autres  fublides  £c  Imprfts  .tant  anciens  que  non- 
ueaux  (exceptez toute -fois  ceux  de  la  Douane  de  Lion,  5c  descnttce»& Traît- 
res Foraines  du  Royaume  i lefquels  pour  certaines  bonnes  ccnfiderations  doiueuc 
fubfifter)  Et  au  lien  deidites  Tailles,  SubGdcs  5c  impolis  fuptimez , ordonner  5c 
eilablir vn feul T ribut, lequel quoy que petit 5c médiocre 5c  qui  fe  payera  volon- 
tiers 5c  fans  contrainte,  apportera  leurement  5>:  nettement  dans  les  Colfrcs  du 
Roy  , le  fufdit  reuenu  Annuel)  augmentation  5c  doublement  d'iccluy  : 5c  de  plus 
vn  très-grand  foulagcment  a tous  les  Sujets  de  fa  Maicllc. 

Le  moyen  de  ccli  gift  en  ce  qne  félon  l’eftat  de  l’Eglifc  Gallicane;  U y a en  Fran- 
ce quinze  Archeuefchez,  reueftus  de  fix  vingt  mil  Cures  ou  ParoiflCs,  fans  y com- 
prendre les  Abbayr s , Pricurez , Cotnmanderies  de  Malthe , & Conuents  de  Re- 
ligieux 5c  Religieufcs,  qui  fout  en  nombre  d'enuiron  vingt-mil.  Entre  lefquellcs 
Parroilles  (5c  nottamment  en  toutes  les  Villes  5c  gros  Bourgs)  il  s’entrouue  vn 
bon  nombre  compofees  de  deux,  trois,  quatre,  fix,  dix,  vingt,  quarante,  voire 
cinquante  mil  Parroifliens  5c  5c  Communians:  De  forte  que  par  bonne  5c  ancicne 
fuputation,  ilaeftccy-dcuant  fait  ellat  que  les  Roys  de  France  commandent  à 
foixante  millions  de  perfonnes  ; Or  il  efl  bien  vray  femblablc  que  carrny  cette 
grande  multitude  de  Sujeéls,  il  s’en  trouuera  bien  fixmillionsdc  riches  ou  bien 
ayfez , lefquels  éneonfideration  delà  grande  gtauité5c  benignitcduRoy  enuers 
eux,  par  leur  foulagcment , Scdefchargesdc  toutes  Tailles , Subfides  & Impolis, 
payeront  volôtiers  a.  fa  Majeftc  vn  petit  Tribut  de  douze  deniers  chacun  par  iour, 
reuenant  à fept  fols  par  femaine , attente  fols  pat  mois , 5c  à dix-huiû  liuies  cinq 
fols  par  an.  • * 

Si  donc  fix  millions  de  perfonnes  riches  5c  bien  aifez  payent  ce  petit  Tribut  de 
douze  deniers  chacun  par  iour , il  montera  à trois  cens  mil  liures  par  iour . à deux 
^millions  cent  mil  liures  par  femaine , à neuf  millions  de  liures  par  mois , 5c  à cent 
neuf  millions  cinq  mil  liures  par  an  : Somme  fort  notable  , outre  laquelle  ,1e  Roy 
aura  encor  le  «euenu  de  fon  Domaine  5c  celuy  de  la  Douane  dé  Lion  ôc  des  droits 
d’entrées  5c  traites  foraines  de  Ion  Royaume:  Et  d'autant  qu’a  l’cxcept  ion  des 
pauures  Mandians  5c  viitansdel’aumofnejln’y  a fichetifentre  lesfubjetsduRoy 
qui  ne  participe  aux  bicnsdcklaprofpcrité  de  l’Ellat,  5c  qui  par  conlequent  ne 
doiue  contrimier  à fes  charges;  Jl  combien  grande  &immenfe  Comme  montera  le- 
dit T ribut  fi  ( cnfniuant  mefme  la  parole  5c  la  volonté  de  Dieu  ) tous  les  autres  fu- 
jeâsduroy  au  deÛous  des  riches  5c  bien  ayfez,contribucnt  suffi  les  vnsvn  denier, 
les  kutres  deux  ou  trois  deniers,  Ânon  par  iour  , au  moins  par  chacune  femaine , le 

total 


total  dudit  T ribuc  n’excedera  il  pas  de  beaucoup  ia  fufdïte  Comme  Je  fix  vingt  mil- 
lions de  liures'. 

T ouchant  la  finance  d'Officcs  tres-vtiles  8c  necefCaires.montant  à pareille  Com- 
me que  ledit  Tribut,ellee!l  certaine  8r  indubitable  t Car  pour  la  perception  dudit 
T ribut , il  conuiendra  créer  5c  criger  en  titre  d’Officcs  des  Receueurs  particuliers 
dudit  T ribut,  finon  en  chacune  Parroiflè.au  moins  en  chacune  efleélion,  Preuoflé, 
ou  Challelenie,  5c  des  Receueurs  Generaux  en  chacune  Prouincc  : Aufquels  attri- 
buant des  gagcs.au denier  dix  de  leur  recepte,  ils  financeront  parconfequant  à rai- 
fon  du  denier  dit.  Et  par  ainfi  ladite  finance  monterai  pÆeille  Comme  que  ledit 
Tribut.  Et  cette  finance  pourra  Ccruir  aa  rcmbourCcmcnt  des  Officiers  deCditcs 
Tailles  6c  Gabelles  qui  demeureront  eîleints  8c  funprimez.  Et  Ccront  leCdits  Offi- 
ces de  nouuelle  création  en  telle  cllime,que  les  riches  ne  fçaehans  mieux  employer 
6c  allènrer  le  profit  de  leurs  moyens  les  rechercheront  de  telle  forte , qu’en  moins 
detïx  mois  il  ne  s’en  crouuera  point  à débiter. 

Et  quant  à l’augmentation,  voire  doublement  dudit  Tribut , en  moins  de  trois 
années  (muantes , le  Roy  Ce  peut  promettre  5c  affeurcr , que  failant  iouyr  Ces  fub- 
icts  deCditcs  franebifes  5c  immunttez,  les  pcuplesvoifîns  5c  cflrangers  defireux  de 
participer  à leur  félicité,  ne  Couhaitteront  rien  tant, que  la  faneur  &:  la  grâce  d’eflre 
admis  8c  aggregez  au  rang  6c  au  nombre  des  fuiets  de  Ca  Mnicftc:  Qui  eft  vn  moyen 
treCpuillant  pour  l’accroiflement  5c  profperité  de  Con  Eflat  5c  Empire, Si  par  lequel 
(adiré  Maiefté  s’aquerra  plus  de  Prouincesfans  guerroyer  ny  combattre  , que  de 
villes  par  la  force  de  Ces  armes  : Et  par  confcquent  vnc  grande  8c  continuelle  aug- 
mentation dudit  Tribut.  • 

Pour  ce  qui  regarde  la  Milice  8c  Police  CuCmentionnée,  enCcmbfc  l’équitable  8c 
facile  exercice  5c  execution  de  toutes  Icspropofitionscy-delTus,  il  Ce  petit  voir  par 
vn  petit  traitté  cy  tenu  Cous-filcnce,pouréuiter  prolixité:  Auquel  aulfi  Ce  verront 
les  grandesvtilitez  6c  aduantages  qui  en  reuienaront, tant  à l'Eglife  qu’à  laNo- 
blefle  8c  au  tiers  Eflat. 

Et  d’autant  que  lespauures  Mandiansne  doiuenteflre  oubliez  en  ladite  police,i! 
s’y  verra  aufli  que  les  riches  6c  bien  ayfez,contribuans  feulement  chaain  deux  de- 
niers par  iour,celamonteraàplusdevingtmillionsde  liures  par  an  : Ce  que  ioint 
auxreuenusdes  Holpitaux  6c  aumofnes  d’ancienne  fondation,  Culfira  pour  bien  9c 
deuement  entretenir  lefditspauures,  en  telle  forte  qu’il  rien  fera  plusveu  aucun 
mandiant  en  tout  le  Royaume  de  France. 

Voylà  comment  par  vn  bon  ordre  8c  fainéle  Police,5c  au  moyen  d’vn  petit  8c  lé- 
ger T ribut , Dieu  fera  glorifié,  le  Roy  grandement  honoré  8c  magnifié , (es  peu- 
ples 8c  fubjets  foulagcz  6c  rendus  tres-heureux;  6c  les  pauures,  qui  font  les  frères  3c 
membres  de  le  fus- Ch  ri  il  noflre  Sauueur  8c  Rédempteur , affiliez  8c  fccounis  en 
leurs  mifercs  8c  ncccffitez. 

Et  au  contraire  par  l’vfigc  des  Tailles,8c  de  la  diuerfité  8c  mu^tîplicizc  des  Suhlî- 
des  6c  Impoli  s,  fur  toutes  fortes  de  marchandifes  5c  d'entrées,  8C  par  ta  pértiieieufe 
couHumc  de  les  mettre  en  party,  8c  d’en  affermer  la  perception  à vn  nombre  effréné 
de  Partifans,  Fermiers,  Cous-Fermiers  8c  Exaclcurs  , qui  n'ont  pour  but  principal! 
que  leur  suarice  8c  profit  particulier  , non  feulement  les  Roturiers  8c  taillables 
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font  afiùjettjs  aufdits  Sublides  Sc  Impolis,  mais  aulfi(comme  le  fait  le  monftre  clai- 
rement ) le  Roy  la  Reine  Regente,&:  toutes  les  maifons  Royales,  les  Princes»Pre- 
lats.  Gentils-hommes,  Ecclelialliqucs,Ofticiersdes  Cours  Souuei. unes  &;autres,les 
Religieux  & Religicufes,&:  généralement  tous  lesfubie&s  de  faMaiefté,  de  qucl- 

3 uc  qualité  & condition  qu’ils  foient  : Car  fans  excepter  mefmc  la  lactée  perlonne 
c fadite  Majcilé,il  n’y  a aucun  habitant  en  l'on  Royaume , qui  depuis  le  (ommet  de 
fa  telle , iufques  à la. plan  te  de  les  pieds,  porte  aucun  vertement,  ou  qui  par  fa  bou- 
che prenne  aucun  aliment , qui  ne  paye  lefdits  Sublides  Sc  Impolis.  Etlcmblable- 
ment  pour  les  barnois  ie  fes  chenaux  & de  tous  leurs  attiraux  : de  forte  qu’à  cette 
cccalîon  il  n’y  a perfonne  dont  la  delpcnfe  ne  foit  augmentée  & enchcric  de  plus 
d’vn  quart  à coûte  defditcs  Sublides  Sc  Impolis.  Duquel  auart  montant  à vnc  fbmme 
monllrueulc  Sc  incroyable,  le  Roy  ne  fe  preuaut  pas  de  la  vingtiefme  partie , telle- 
ment que  les  dix-neyf  Avingtielme  defditsSubfides&  Impolis  demeurent  és  mains 
• defdits  Partifans  Sc  Exaélcurs.  Et  comment  grands  & petits  leur  fonttiibutaircs, 
voire  de  beaucoup  plus  qu’à  fa  Majeilé.  Mais  tout  cela  n’eft  pas  le  plus  grand  mal , 
qui  reluire  defditcs  concilions  Sc  defordres;  En  voicy  vn  qui  cft  trop  plus  important 
Bc  pernicieux  au  Roy  & à fon  Eftat  : C’eftà  fçauoir,quc  les  paumes  Laboureurs  dç 
champs  & de  vignes  & autres  habitons  du  plat  pays , voire  mcfmes  les  pauures 
femmes  vefues  & les  orphelins,  font  tellement  molcllez  Sc  opprefTcz  par  vnc  infi- 
nité de  procez,  contraintes  Sc  emprifonnement  à caule  defditesT aillcs,Subfidcs  & 
Impolis,  qu’vne  grande  multitude  d’iceux  eft  défia  ruince Sc  perie  mifcrablemcnt , 
tant  és  prifons  de  tous  les  T ribunaux  de  France,  qui  en  font  toutes  remplies , que 

fiar  les  villes  Sc  champs , où  la  mifere  &:  la  p^iureté  les  fait  fuyr,  pour  y chercher 
ems  mifcrables  vies,  comme  ilefttout  cuident  & notoire.  Et  il  cft  fort  à craindre, 
que  s’il  n’y  eft  remédié,  il  s’en  cnfuiuc  par  fuccdfion  de  temps  vn  grand  defaut  Sc 
diminution  de  peuple  : pourcc  que  ce  deffaut,  dit  le  Sage,c’ell  le  dechet  de  la  Prin- 
cipauté. Toutesfois  il  vaut  mieux  efperer  que  par  la  fage  conduite  & iuftcgouucr- 
nementde  la  P.eincRegente  Sc  partes  bons  Sc  légitimés  moyens  cy-delfiis  propo- 
frz,  il  fera  obuié  à ce  malheur,  Sc  que  pluftoft  on  verra  renaiftre  cncét  Eftat, & lous 
l’Empire  8c  domination  de  noftre  ieune  Roy  fon  fils,vnRcgnc  très  heureux  & fem- 
blablc  à celuy  du  mefme  Sage  Salomon,qui  par  l’cfpacc  de  quarante  ans  domina  fur 
beaucoup  de  Roy  aumes,&  eut  paix  tout  à l’entour  de  foy,dc  tous  collcz:&  fes  peu- 
ples qui  cftoient  en  grand  nombre,comme  le  fablon  qui  cft  fur  le  bord  de  la  mer , 
tnangeoient  & betiuoicnt,&  s’ejouylfoicnt,  Sc  habitoient  en  afléurance  chacun  fous 
fa  vigne  & fous  fon  figuier,  jiùtji  foit-il. 


^Harangues  Faites  aU  R eine  R egcnte^rJM'orfear  le  premier 

Préfixent  du  Parlement. 

MADAME,  Les  Souuerains  doiuent  pluftoft  fe  faire  obey  r,  par  amour 
& par  douceur,  que  par  crainte  & par  violence:  La  demence  doiteftre 
la  principale  de  leurs  vertus.&t  le  but  de  toutes  leurs  aélion  s.  Les  Magi- 
•’i  fuats  fontles  médiateurs  entre  les  Ediéts  des  PrincesSc  les  fupplications  des  Pet»- 


plcs,5c  comm?  vu:  barrière  entré  cette  indcpendentc  Attthfcké  8c  cette  extrême 
foiblellc.  La  Iultice  doit  dire  le  lien  Se  l'adouci  itement  de  ces  deux  ext remitez  î 
néant  moi  ns  l’on  voie  auiourd'huy  cette  IulHce  & les  Magiftrats  priuez  de  la  puif- 
fancc  8c  de  la  libercé  de  leur  fonékion  8c  de  leur  miniilcre , par  des  mouuemens  de 
puilfance  abfoluc,  5c  par  des  Edits  forcez,  qui  caufcnt  des  vexations  extraordinai- 
res & generales,  qu’il  n’y  a aucune  partie  de  la  France  qui  n’en  relTente  la  rigueUr  > 

(i  bien  que  l’on  peut  dire  aucc  vérité , que  tous  les  luges  priuez  de  l’honneur  de 
la  liberté  de  leurs  fondions',  n’en  ont  plus  #tiltrc,&  encore  vn  tiltre  honteux  de 
dedans  l’impuiflancc  ; l’on  aaoit  toujours  penfé  que  le  temps,  qui  cil  le  remede  des 
maux  les  plus  grands,&  le  ferait  de  ceux-cy;  nuis  au  lieu  de  lesauoir  changez  & 
adoucis,il  les  a rendus  comme  incurables:  de  forte, qu’il  eiti  craindre  que  l’Author 
rité  du  R oy  & le  bien  de  l’Eftat  ne  s’en  reirentent,  fi  le  Parlement , dont  le  foin  8: 
lespenfcesne  tendent  qu’a  façon  feruat  ion,  ne  s’oppole  genereufement  à ces  def- 
ordres.  C’clbla  rai  Ion  pour  laquelle  les  autheurs  de  tous  ces  confeils  ont  entrepris 
de  ruiner  fon  Authoricé , parce  qu’elle  ell  le  feul  obfhclc  de  leurs  dclfcins , 8c  d ans 
lefqucls  l’Authorité  du  Roy  n’elt  nullement  efpargnée  ; l’on  a voulu  renuerfer  les 
bonnes  intentions,  en  fai  fin  t croire  à Volfre  Majore,  qu’il  entreprenoit  aude-la  de 
fa  puiiTance,&  qu'il  en  pallôit  les  limites,  que  les  aflemblees  citaient  illicites  , ex- 
traordinaires,& que  ce  mot  d’Vnion  & de  Ion&ion  * dont  clle^etaient  qualifiée*, 
eftoit  vn  terme  criminel,quc  l’Authorité  Royale  ne  pouuoic  foutfrir , fans  atteinte 
& dégradation.  Ceux,  MADAME , qui  vous  ont  donné  cës  pernicieux-  confeils  8c 
ces  fautes  imprdïionsjfçaucm  bien  le  contraire  de  ce  qu’ilsontperlliadé,  ils  l’onr 
fait  (non  pour  le  bien  de  l’Ellat  ) mais  pour  leur  côferuation  particulière, preuoyartt 
bien  le  mal  qui  leur  en  pouuoit  arriuer  t Ion  a exercé  vne  violence  extraordinaire, 
l’exil  & la  prifon  ; mil-heureufe  prudcnce.qui  puni  il  les  innocents  comme  les  coul- 
pablcs,  fans  aucune  railon , que  celle  de  fa  dcmince  &de  fes  iniuiles  foubçons  ; 
mais  les  accufateurs  méritent  bien  mieux  cette  qualité  que  les  accu'.ez,qui  n’ont  eu 
umais  que  du  refpeél  8c  de  l’obeyllance  pour  le  Roy,  8c  vnv  inuiolable  fidelité, 
qu’ils  ont  perpétuellement  tclmoignee  en  toutes  les  occalàqns.  Etilcft  àcraindre 
que  ce  coup  porté  contre  l'Aiuhorité  du  Parlement,  ne  porte  fon  contre-coup  co- 
tre l’Authorité  Royale.  Nous  fommes  obligez  de  faire  entendre  à votac  Majefté, 
que  ces  mefines  perfonnes  vous  ont  celé  l’exemple  de  l’annee  161S.  en  laquelle  l’on 
s’etait  affemblé  pour  le  mefme  ddTein,  pour  les  affaires  publiques-,  mefmes  pour  les 
rentes  des  Aydes,&  pour  les  deniers  de  Police,  8c  d’ailleurs  tous  les  Regiftrcs  font 
remplis, &•  chargez  d'exemples  pareils, d’alfembler  toutes  les  Compagnies  par  l’or- 
dre du  Parlement, & lors  le  Roy  l’auoit  voulu  empefeher:  mais  âpre?  auoir  approu- 
vé leur  alfcmblee,  8c  tout  ce  qui  s’clloit  pafle , il  auoit  mefme  rrcompenfé  ceux  qui 
Çn  auoieut  fait  la  meilleure  partie,  ayant  bien  recogneu  qu’il  ne  s’y  ciloit  rien  fait 
que  pour  le  bien  de  fon  fcruicc& le  repoji.de  fou  Elî.aç.  Ijeftbien  elVapge  qu'vpe 
mefme  caufe  quia  produit  autrefois des fcetogpoilTances  & dps  ^çppmpcn.fes,  nq 
produife  à preffcnt  que  des  menaces, de*  rigueurs  & des  "foubçoiu , quuy  que-  ceux 
qui  doi tient  faire  cette  aflemblée  ayenc  le  mefme  refpeéb  , & la  meltnc  afieél  ion  an 
bien  de  l’Eftat.  Quand  véritablement  nous  penfonsà  cette  élçtuujqn  , dont  nous  ne 
pouuons  nous  rcûouuenir,  (ausdouleur,àc« theatre,  à ce  throfneA  autres  pompes 

E ij  \ . 


préparées  jwurlc  triomphe  de  noftrc  innocence  deuant  laquelle  en  prcfcnccdcs 
Grinces,  8c  des  plus  grands  du  Royaume  ,1e  premier  Parlementa  faitvnc  clpccc 
demande honnorable  : noftre  zele 8c  noftre  innocence ayansefte  acculez , nos  Ar- 
relis  des  treize  May  6c  quinze  Iuin  ayans  elle  caliez  par  ccluy  du  Confeil , apres  y 
auoir  elle  publiquement  leus  & diffamez  par  des  termes  injurieux  : Comment  apres 
cela  h Iuftice  peut  elle  dire  maintenant  conliderec  ; car  comme  vnc  paille  qui  fe 
rencontre  dans  le  diamant  fait  que  l’on  en  diminue  le  prix,  puis  quelle  en  ofte  tou-  ' 
te  la  lumière  elclatantc:  AuUi  le  peupÜne  fera  plus  de  cas  de  ce  premier  Parlement 
de  France,  apres  les  dcfplaifirs  qu’il  a rcccus  aux  yeux  de  tous  les  Princes  8c  plus 
grandsdu  Royaume.  Nous  lommcs^ddigez,  Madame,  pour  l’honneur  de  la  Ré- 
gence ( feule  conlidcration  pour  laquelle  nous  l’auons  fouffcrtc)  de  faire  entendre  à. 
Voftre  Majeftc,  que  nous  fçauons  bien  que  cette  iniure  ne  procède  de  v offre  part , 
vollre  veau,  vollre  picté,vos  fentimens,  8c  vos  inclinations  cftans  abfolument  clloi- 
gnez  de  ces  violences.  Etaullinous  tenons  tout  alTeuté  que  vous  ferez  bien-toft 
defabufee  à l’auant  âge  duParlemcnt , la  faullcté  de  ces  mauuais  confeils  éc  l’iniu- 
ftice  de  ces  impreffîons  par  la  fidelité  de  nos  fennecs  tournera  à la  honte  6c  it  la  cô- 
fufîon  de  ceux  qui  vous  les  ont  donnez.Le  Parlement,  Madame,  ma  chargé  de  vous 
faire  entendre  la  Iuftice  de  fon  Arrcft,  & de  vous  fuppliertres-humblement  de  fai- 
re fupprimer  PArreft  duConfeil  du  i6.Iuin,donné  contre  luy,8ctrouucr  bon  que  nos 
Arrefts  fubfiftcnt  dans  l’excnition,& de  donner  vne  Déclaration  de  l’innocence  du 
Parlement  initiftement  accufé  6c  iniurié.  Nous  ne  ferons  rien  dans  l’allcmblée  qui 
tiendra , que  pour  le  bien,  6c  le  feruice  du  Roy, 8c  le  repos  de  fon  Eftat.  Nous  vous 
conjurons  tres-ardamment  de  nous  continuer  l’honneur  3c  voftrc  hicn-veillance 
auec  prot  eftat  ion  que  nous  fournies  t res-obey  flans  & tres-fideles  feniitcurs. 

asiutre  Harangue,  du  26.  zAouft  1648 

Madame, 

Nous  fommes  venus  icy  pour  tcfmoigner  à Voftrc  Majefté,  comme  nous 
auonstoultourscfté  fes  trcs-humbles  feruitcurs.  Nousauonstrouué  bien  eftrange. 
Madame,  qu* apres  des  aérions  de  grâce  ft  dilatantes  rendues  à Dicn , pour  le  gain 
d'vnc bataille,  nos confrcrcsaycnt  elle  arreftez  prifonniers , 6c  que  les  grâces  que 
Dieu  votisa  faites  ayent  cfté  tournées  en  difgraces  bien  rades  pour  nous,Ouy,Ma- 
dame,  bien  rades;  car  apres  auoir  bien  examiné  nos  aérions,  & nos  confcicnces, 
nous  ny  avions  rien  trouué  digne  de  la  prifon  6c  de  la  difgrace.  Nous  venons  icy  ,• 
Madame  r'pourvobs  demander  les  prifonniers:  maiscc  n’eft  pas  nous  qui  lesde- 
mandons , ce  font  cent  mil  hommes  armez  qui  les  demandent.  lia  fallu  palier  cent 
Barricades  pour  vous  venir  porter  nosplaintes.  Et  nous  auons  oyy  le  Peuple  qui 
crioit,  Viue  le  Roy ,8c  bien  autre  choie  ouc  nous  n’oferions  dire  à Voftrc  Majefté. 

11  n'cft  plus  temps.  Madame,  de  confulter  voftrc  politique  6c  voftrc  raifon,le 
Pettplen'en  a point.  le  ne  fçiy  fi  on  fie  voils  trompe  point,  Madame,  8c  lion  vous 
a dit  I’eftat  où  eft  voftrc  Roy  aumeôf' voftre  Villedc  Paris,  le  mal  eft  fi  grand  qu'il 
.eft  prefque  fans  rcmede.  I’apprehcnde  que  Voftre  Maiefté  ne  foit  obligée  d'accor- 
dci  Jt  la  force  8c  à la  mutinerie  du  Peuple, ce  qu’elle  refufe  à 1a  t te  s-humblc  fuppli- 
cation  du  Parlement. 


TESTAMENT  SOLEMNEL 

DV  CARDINAL  MAZARIN.  . 

PAR  LVY  FAIT  AV  TEMPS  DES  BARRICADES. 

Et  crouué  depuis  fa  fortie  de  Paris,  en  Ton  Cabinet, 
dacté  du  19.  Aouft  1648. 

Jute  ï nduertijftmtnt  Je  U rente  Je  /es  Liens  Ce.  fument  L’Jrreft  Je  U Ctur 

du  mois  precedent. 

AV  nom  de  la  très  Sainûe  Trinité,  Pere,  Fils  & Sainô  Esprit,  aufquefs 
font  deubs  tome*  adorations.  Moy  Iules  Mazarin  par  la  grâce  de  Dieu, 
Prince  & Cardinal  du  S.  Siège  Apoltoliquc  ayant  recognu  auec  maturité 
& deliberation  d'elprit  qu'il  11’y  a cliofe  qui  faile  plus  d'imprcflion  fur  les  efprits, 
quclefouucnirdelamort,  n’y  ayant  tien  déplus  certain,  qu’il  faut  lubir  À:  ac- 
quiescer à fes  Lobe  par  vn  decrec  Eternel,  & néanmoins  n’y  a lier  dcplusdou- 
teux  ny  incertain  que  l’heure  de  ce  trille  départ  j au  moyen  dequoy  pour  le  repos 
de  ma  confcience,  veu  mefmequcma  viceftfufpenducen  vn  filet , au  défions  du- 
quel ic  vois  vn  précipice  d'autant  plus  à craindre  que  ic  me  vois  au  milieu  de  Paris, 
comme  dans  vue  mer  orageufe , qui  me  menace  d’vn  fubit  naufrage.  Et  d’autant 
que  ic  vois  que  le  Miniftere  que  i'exerce  m'oblige  à demeurer  dans  ce  trille  feiour, 
pour  fupporter  le  ioug  des  affaires  d’Ellat , comme  y ayant  elle  appelle  par  fa  Ma- 
jeflé  dans  l*epreuue  Si  expérience  qu’elle  a eue  de  mon  peu  de  mérité  . par  l’en- 
tremi  fe  de  feu  Armand  Dupleffis , Cardinal  Duc  de  Richelieu  d’heureulc  mémoi- 
re, qui  me  recommanda  exprelfemcnt  à la  mort  à fa  M ijeilé , & ï laquelle  il  fit  ré- 
cit de  ma  capacité,  de  mon  mérité  de  des  intelligences  que  i’auois  auec  luy , Arque 
i’auois  toufiours  participé  aux  fucccz  glorieux  de  fes  ent  reptiles, au  moyen  dequoy 
fâdiieMajeftr  auant  fa  mort  me  recommanda  à la  Reine  Régente,  la  priant  pour 
l’amour  de  luy,  me  tenir  auprès  d’elle  pour  receuoir  mes  aduistfc  deliberations, 
furies  vrgentes  affaires  du  Royaume,  & faire  en  forte  par  mon  entremife  quele 
Tymon  de  la  Monarchie  peuft  fu  b fi  fie  rjucc  plus  d’ardeur  que  hmais.à  quoy  i’ay 
employé  mon  poflîble  St  mon  labeur  ioint  à mes  veilles, qui  n’ont  butté  qu’a  m’ac- 
quitet  dignement  de  ce  glorieux  employ  : mais  iene  fçay  par  qu’elle  fatalité,  les 
peuples  ont  creu,fc  ce  font  laifTépctfuader  que  ici  toi  s l’autheur&  le  premier  agent 
qui  auoit  bouluerfe  les  affaires  & fnpprimé  l’intereft  des  particuliers, & que  tous  les 
mouuemcns  impétueux  des  guerres,  St  cas  effranges  ne  fe  faifoient  que  tur  mon  en- 
tremife ; que  i’auois épuHc  le  reuenu  de  la  France, au  moyen  de  quoy  elle  s’eft  mu- 
tinée, & conceuvne  haine  mortelle  contre  moy,  qui  cflant  iointe  attcc  celle  des 
Parificns,quc  ic  vois  comme  implacables, cela  me  fait  douter  de  mor  falut.Et  à tous 
moments  i’enuifage  vncihort  précipitée,  quitte  me  donnera  téps  de  me  rcccgnoi- 
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lhe,n'eftant  pas  mefme  alTeuré  au  milieu  de  la  Cour,eftant  chofe  certaine.qu  on  me 
cherche  par  tout , pour  eftre  viftime  à la  vengeance  d’vn  Pcuple.qui  me  mcnaffe 
d’vne  fin  aulïï  liniltrc  que  déplorable,  c’cft  ce  qui  ma  oblige  pour  le  falut  de  mon 
ame,  &r  pour  le  repos  de  ma  confcicnce , de  faire  le  prefent  Teltament  & Ordon- 
nance de  dernière  volonté,&  pour  cét  effet  me  fuis  recueilly  dans  mon  cabinet , ou 
i’ay  clcrit  & dirigé  de  ma  propre  main,  en  la  manière  cy  apres  déclarée , & par  vn 
ordre  articulé  à la  maniéré  accouftumee. 

Mais  auant  que  commercer,  ie  fupplie  tres-humblemenr  fe  Roy  & la  Reine  Ré- 
gente permettre  aux  exécuteurs  du  prefent  T eftament  lelquels  leront  cy-aprcs  né- 
snez,de  dillribuer  à mesheritiersde  contenu  aux  fuiuans  articles. 

Qnjl  plaife  à fadite  Majeilc,  &c  1 ladite  Dame  Reine,d‘exerccr  cette  ccuurc  de 
pieté  apres  ma  mort,  que  mon  corps  foit  inhume  dans  tel  lieu  que  la  volontéRoyale 
aduifera  bon  dire.  Et  pour  la  Pompe  funèbre,  ic  la  laide  à la  diferetion  de  la  Rei- 
ne^ laquelle  ie  laide  tk  fupplilc  très -humblement  de  rcceuoir  vn  Reliquaire , enri- 
<ïhy  de  pierreries,vallant  quatre-vingt  ou  cent  mille  liures,  cela  l’obligera  d'autant 
plusà  faire  prier  Dieu  pour  mon  ame, que  l’atfc&ion  que  i’ay  eue  pour  la  Couron- 
ne a efté  grande.  *-  » 

Item  en  premier  lieu,  ie  veux  Sc  ordonne  auant  toutes  chofes , que  mes  heritiers 
prcfens&aduenir,foient  vouez  & affedionnez  comme  i’ay  elle  au  feruice  duRoy, 
qu’ils  expofent  leurs  biens  &c  leurs  v ies  pour  l’intereft  de  fon  Domaine,  finon,  veux 
&c  entends  qu'ils  foienr  déshéritez. 

En  fécond  chef,  ic  fupplie  trcs-humblement  fa  M tjefte  d’accepter  tous  mes 
chcuaux  de  feruice  qui  vallcnt  bien  4.00000.  liur.  Et  d’autant  que  ie  fçay  que  tout 
ce  que  iepolTcde  vient  des  libcralitcz& gratifications  Royales  en  confequence  de 
mes  bons,  loyaux  & fidels  feruices,  c’eft  pourquoy  pour  hommage  & recognoiilan- 
ce,  ie  donne  des  maintenant  à fadite  Majcftc  tous  mes  meubles , à l’exclulîon  de  ma 
Bibliotequc,  qui  fera  vendue  & l’argent  qui  en  prouiendra  feruira  pour  payer  mes 
créanciers  fuiuant  le  mémoire  que  i’en  ay  laide. 

Item , ie  donne  à mes  fcmitcurs  & officiers,  cinquante  mille  liures,  laquelle  fom- 
mefera  diftribuec,fuiuant  les  feruices  que  i’ay  rcceu  d’vn  chacun , ce  qui  fera  exa- 
miné par  lefdits  exécuteurs  T cftamentaires. 

Item,  veux  8c  ordonne  que  mon  Palais  que  i’ay  acquis  de  Moniteur  T ubeuf,  de- 
meurera à ma  niepee  aifnce, fille  de  P.  Mazarin,  qui  cft  en  penfion  à vn  Conucnt  de 
Religieufcs , afin  que  pat  la  vallcur  & mérité  d’vn  tel  don, elle  puill'e  trouuer  quel- 
que aduantageux  paay,  qui  fera  bien  Noble  & conditionné,  linon  reuoque  des  à 
prefent  cette  donation. 

Item ,.  donne  & légué  à ma  petite  niepee  fa  lœur , quatre  cent  mille  liures , qui 
prouiennent  durcuenudcsBeneficesd’ontilapleuala  Majeilc  me  gratifier,  les- 
quels Bénéfices  feront  donnez  à mes  nepueux,  qui  font  dans  les  Colleges , cultiuans 
lçurs  efprits  pour  fe  rendre  capables  de  la  bien-veil lance  duRoy ,de  fon  affeûion,&. 
de  la  direction  de  ceux  qui  leur  feront  foufmis,par  les  fufdirs  Bénéfices,  defquels  ils. 
iouy  rom  priuatiucment  à tous  autres.felon  le  bon  plaiftr  du  Roy  & de  la  R eine. 

Itcm,ic  veux  & entends  que  mon  Géniteur  qui  ma  communiqué  la  vie,  reçoiue 
par  Million  ou  lettre  déchange, outre  les  malles  qu’il  a cy-dcuant  remues,!  a fournie 
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de  trois  cent  mil  Hures,  que  i’auois  n’agucrc  preftecs  à des  Treforicrs  de  l’Efpar- 
gne  pour  cftre  financée,  afin  de  fubuenir  à 1‘entrc lien  des  armées  du  Roy. 

Item  en  feptiefme  lieu  foixantc  mil  liures  qui  feront  perceus  & touchez  par  no- 
ble homme  lcan  Mazari»  mon  coullu  germain,  laquelle  femme  luy  tiendra  lieu  de 
rccompenfe  des  bons  aduis  qu’il  me  donna  venant  en  France. 

Plus  vingt  mil  efeus  que  ie  laiffe  à mon  nepucu  Gilles  Mazarin  lieur  d’Epinola, 
qui  luy  feront  promptement  deliurez  par  enuoy  où  lettre  d’efehange,  comme  défi- 
nis, laquelle  (omme  fera  employée  dans  les  vrgentes  affaires  qu’il  a, &:  pour  melio- 
rerfa  mai  Ton. 

Item,  pour  les  (leurs  du  Ponty  &c  d’Elfort,  oncles  du  codé  maternel , fera  donne  1 
chacun  d eux  trentre-cinq  mil  liures, outre  ce  qu’ils  ont  reccu  cy  deuant,afin  qu’ils 
(oient  obligez  de  prier  Dieu  pour  mon  amc,  lefqucllcs  fommes  feront  tirees  des 
coffres  de  mon  cfpargne. 

Item,  en  cet  article  de  néant,  veux  & entends  qu’il  y ait  vnc  telle  vnion  parmy 
mes  heritiers,  qu’aucune  combulfion,  contention, ou  different  nefe  rencontre  par- 
my eux  qui  puilfe  rompre  ou  altérer  l'amitié  mutuellcqu’ils  fc  doiucnt  porter,  à pei- 
ne de  reuocat  ion,  Et  ncantmoins  afin  que  cette  donation  ait  force  & vigueur , elle 
ira  directement  fauf  contrauentionàceuxque  lesexeaiteuss  Teftamcntaires  ver- 
ront cftre  plus  fufccptibles  & que  leur  affcétion  aura  rendu  plus  habile  à fucccdcr. 

le  donned’vn  franc  cœur  à fon  Altelfe  Royale,  Monfeigncur  le  Duc  d'Orléans , 
vn  vafe  d’argent  cnrichy  défigures,  graué  de  diamans  de  lavalleur  de  cinquante 
mille  liuresjlequel  vafe  leruoic  de  parure  8c  ornement  à mon  cabinet. 

le  (ïipplie  aufli  Monfieur  le  Prince  de  Condé , d’auoir  pour  agréable  vn  cupidon 
cileué  (urvnc  T our,  portée  & fouftenuc  par  deux  Lyons  entourez  d’efcailles  Mari- 
nesjbordccs  de  pierreries,dc  pareille  valleurdc  cinquante  mille  liures. 

Item,  donne  8c  légué  à ma  fufdite  niepee  ai  fnee,outre  ce  qui  eft  contenu  au  qua- 
triefme  article , mon  carroffe  equippé.attclé  de  fix  cheuaux,mais  attendu  que  ie  ne 
fçay  fi  vne  telle  libéralité  fera  imprelTion  fur  fon  efprit  en  l’obligeantde  s’vnir  con- . 
iugalcment,  veu  l’inclination  qu'elle  a à la  Religion  & vie  Monoïque  ou  elleeft 
à prefent,  en  ce  cas  n’en  pourra  iouy  r que  fa  vie  durant, ou  eftant  mariée  & n’ayanc 
point  d’enfants,ie  veux  &r  entends  que  les  ftifdits  aniclcs  tournent  auxdcfcendans 
& plus  proches,  le  prefent  article  feruira  de  rcgle,tant  à mes  nepueux, niepee,  qu’- 
autres heritiers,  qui  fubiront  le  mefme  régime, & ainfi  à continuer  de  lignée  en  li- 
gnée^ de  temps  en  temps. 

Pour  nu  petite  niepee  fa  foeur,  outre  ce  qui  eft  contenu  aaciirquiefmc  article,rc-. 
ccura  vnc  cadette  d’argent , dans  laquelle  eft  inclus  vn  colier  de  perles  fines , auec 
vne  toitlctte  tilfuc  d’or,dans  laquelle  font  empaquetez  vne  Croix  de  diamans , fou- 
ftenuc par  deux  Cherubins,deux  reliquaires  enchalfcz  dans  deux  eftoilles  brillantes 
depicrreries,dclavaleurdetroiscent  mil  liures,&encas  qu’elle  demeure  en  Re- 
ligion ou  foitpreuenue  par  mort, cette  donation  ira  de  droiét  fil  aux  furuiuints  8c 
plus  proches. 

Item,  ie  donne  8c  lègue  mon  Palais  qui  eft  à Rome  auec  d’autres  fuperbes  mai- 
fons  que  i’y  ay  acqui  fes  fuiuant  les  contrats  que  i’en  ay  à mon  pere , pour  en  iouyr 
la  vie  duranty&  apres  fon  dcccds  à mes  plus  aptes  heritiers. 
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le  donne  aufiî  à mondit  pere  toute  nu  vaiil'clle  d’argent  & tapilTcries,  à L’excep* 
tion  de  celle  de  Lucrclle  que  i’ay  profftife,  de  laquelle  ie  feray  mention  dans  vn  ar- 
ticle fuiuant , toutes  mes  rentes  coulti  tuées  Sc  p relis  d’argent,  les  émolument  & ar- 
rerages qui  en  prouiendront  feront  parluy  perçeus& touche»,  fans  toutefois  qu'il 
puilfe  diminuer  le  pcincipal,ou  engager,  aux  peines  portées  par  le  DroiCt  & Cou- 
tumes d'Italie. 

Item  ie  donne  8c  lègue  à mes  nepueux  trois  cens  vafes , tant  cizelés  qu’vnis,  ac- 
compagnez de  pareils  nombre  de  flambeaux,  le  tout  d'argent  fuiuis  de  deux  cens 
plaques, auec  nxdouzainesde  badins  & quatre  fontaines  induftrieufement  faites, 
louftcnuc  chacune  par  deux  Aigles  audi  d’argent,  le  tout  vallant  quatre  qent  foi- 
xante  8c  dix  mil  liures. 

Item  veux&  entends  qu’il  foit  deliuré  au  ficur  Particelly  fix  vafes  d e terre  cizelés, 
garnis  d’or  8c  de  fiphirs.que  i’ay  cy  deuant  acquis  de  Monfieur  de  Tholinuny. 

le  donne  & legue  au  lieur  Hocmmitano  Gouuerneur  de  Mizara  , auquel  ie  fuis 
grandement  obligé,  vneciffette  d’argent  cizel.-,Sr  les  pierreries  qui  font  dedans, 
valant  dix  fepr  cens  mil  efeus  fins  répétition  n’y  reftitution  aucune. 

le  donne  libéralement  à chacun  de  mes  Gentils-hommes  cent  piltolcs , qui  leur 
feront  diitribuées  par  mcfdits  exécuteurs,  outre  leurs  pendons  ordinaires. 

Item  donne  à Monfieur  d’Oruiette  ma  tapilferie.dc  laquelle  i’ay  fait  mentionau 
feiziefmc  article , qui  eft  vne  reprefentation  de  Lucreire,enfemblc  deux  T ablcaux, 
dinsl’vn  Jelquels  eft  naïuement  reprefente  par  vn  champ  igné,  la  defolation  des 
T roycns,&  en  l’autre  tableau  cnrichy  de  pludeurs  figures , reprefentées  les  tributs 
d’Ifracl,&ce  qui  arriuera  aux  derniers  fiecles. 

Et  pour  ne  point  oublier  les  amures  de  charité,  d’vnc  pieufe  affection,  ic  donne i 
chacun  des  Comtents  Mandians  cent  litires,moyennant  vn  feruice  de  douze  Med- 
ies,qui  feront  célébrées  à mon  intention. 

Plus  veux  iScordonne  qu’il  foie  dillribuc  aux  pauures  dix  mil  efeus,  afin  que  par 
cette  aCtion  mifericordieufe,  ils  foient  obligez  à prier  Dieu  pour  le  repos  de  mon 
ame,  fans  preiuc^c  de  laquelle  forum*,  veux  8c  entends  que  quatre  douzaine  d’en» 
tr'eux,  tant  de  l’vn  que  de  l’autre  fexe,  foient  reueftus  d’vn  drap  noir , qu’ils  affi- 
lient à nu  Pompe  Funebre,  portant  chacun  vne  torche  de  cire  blanche. 

kem  pour  les  fraiz  funeraux,  ils  feront  payez  par  mcfdits  excaiteurs. 

Et  d’autant  que  ie  fçiy  que  pour  bien  tefter  8c  rendre  le  Teftament  valide , il  ne 
le  peut  que  d.ms  l’appuy  de  gens  capables  8c  de  probité  qui  en  doiuent  eft  te  exécu- 
teurs & curateurs  ; pour  cét  effet  ay  fait  choix  8c  efleétion  de  Monfieur  Scguier 
Chancelier  de  France, & de  Monfieur  de  la  Meillcraye,  lefqucls  ie  prie  vouloir  ac- 
cepter cette  charge  d’executeurs  teftamentaires  , auec  tels  autres  qu’il  plaira  au 
Roy  8c à la  Reine  Régenté  de  creér  8c  auoir  pour  agréable , aufquels  ie  donne  ( dés 
à prefent  irreuocablcmenr)  toute  puilfance,  auchorité  & hirifdi&ion  d’aeir,comme 
il  eft  bclôin  encel  genre  d'affaire,  voulant  en  outre  que  tous  & chacuns  les  articles 
cy-mcntionnez, foient  par  eux  ponctuellement  exécutez  félon  leur  forme  8c  teneur 
deffendmt  expreflèmenr  à mes  neri tiers  de  cenfurer  ou  contreuenir,8rdc  ne  former 
aucun  litige  Scprocez , comme  il  fe  void  ordinairement  en  tel  cas  & genre  d’af- 
jBiirv,à peine à celuy  qui  s’oppofera au  prefent vai voulant  cmpcfçher  l’execution, 
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de  nullité  de  ces  prétentions , qui  retourneront  aux  autres  heritiers  qui  feront  plus 
pioches.  Et  afin  que  ce  prefent  Tcftamcnt  8c  ordonnance  de  dernière  volonté , ait 
forcesSc  vertu , ferme , fiable , permanente  6c  inuiolable , ie  l’ay  ligne  «Si  elcrit  de 
nu  main  en  ce  temps  de  murmure  18  8c  29.  Aouft  mil  fix  cens  quarante  huief  ; mais 
ayant  l’efprit  iain  auffi  bien  que  le  corps , & fçaehant  que  Dieu  appetc  8c  demande 
l’humilitéÔc  réconciliation auec  le  prochain , lequel  i’ay  grandement  ofiêncc,c’ell 
ce  qui  me  fait  cres-humblement  implorer  le  pardon  que  ie  demande  au  Roy  & a la 
Reine , auec  autant  d’humilité  que  de  fubmilïion , li  ie  n’ay  apporté  autant  de  loin 
8c  de  vigilance  que  iedeuois  pour  la  manutention  de  l’Eftat  , & pour  l’alfermilîe- 
ment  des  affaires  du  Domaine  de  ce  Royaume. 

le  demande  pareil  pardon  à la  maifon  d’Auftriche  8c  à l’Imperiale  , à caufc  du 
niouuementdes  guerresque  le  malheur  du  temps  m’aobligé  de  maintenir  , plufiofi 
que  mon  inclination , qui  n’a  vilé  qu’a  terminer  tousdilferens , 8c  reunir  les  amitiés 
Royales  pour  le  bien  des  Monarchies  & Eftats,  & foulagement  de  leurs  peuples. 

le  demande  auec  pareille  reuerencc  8c  fubmilïion  d’elprir,pardon  à fa  faindleté, 
8c  à tout  le  Clergé  Aportolique , &c  à tous  mes  Confrères  & contemporains  les  Car- 
dinaux , lcfquels  ie  peux  auoir  lezés  en  abufant  de  leur  auchorité  8c  cenfures  Eccle- 
liailiques,aulquclles  ie  me  fuis  entièrement  foufmis, comme  le  droief  diuin  Sc  poûtif 
m’y  obligent. 

Item  demande  aufli  pardon  à l’Italie  ma  Patrie  en  ce  quelle  prétend  & croit  que 
ie  l’ay  proditoircment  afiuicttie&  liuré  plufieurs  Ports  «Sc  pillages  à fon  ennemy, 
fpecialement  Naples  qui  a efté  fubiuguéc  par  mon  intelligence , du  moins  faute  d’y 
auoir  apporté  le  remede  necellaire, comme  i’auois  promis  a cette  illufire  8c  vertueu- 
fc  Princcflè  Madame  de  Guife , eftant  caufc  en  confequence  de  la  prife  de  fon  gé- 
néreux fils  Monficur  de  Guife , auquel  & à laquelle  ie  demande  pardon. 

Icfupplie  auffi  tous  les  Princes  & Princeflesdc  France  ne  me  vouloir  imputer  ce 
que  i’ay  peu  auoir  fait  contr’eux , fpecialement  Meilleurs  de  Vandofme,  de  Mer- 
cure & de  Beaufort , ie  fçay  que  i’ay  appàuuri  leur  Noble  Mailbn , 8c  allez  choqué 
Monficur  de  Beaufort,  que  i’ay  fait  incarcérer  tant  à la  Bafiille  qu’au  Chaftcîude 
Vinccnne , à caufc  qu’il  s’oppofoit  à mes  delfeins,dequoy  ie  les  prie  tous  de  me  par- 
donner auec  autant  de  cœur , comme  i’en  ay  pour  leur  lcruice. 

le  connue  auec  pareils  rclfenùmens  tous  les  Grands  Seigneurs  8c  Dames  de  ce 
Royaume  de  m’efire  propices  &fauorables,  & d’oublier  les  prétendus  torts  qu'ils 
croyent  leur  auoir  efté  faief  par  moy , ou  fait  faire , c’eft  à mon  fenfible  defplailir, 
fpcciallement  à Monfieur  de  Chauigny , lequel  ie  peux  auoir  mal  traitté , quoy  que 
icn’aye.eftc  en  crédit  auprès  du  demmt  Cardinal  que  par  fa  faucur  & entremile, 
mais  ce  qui  m’a  notifié  & induit  à vfer  de  quelque  feuerité  à l’endroit  des  vns  8c  des 
autres,  çi  efté  plufiofi  pour  le  bien  public , qu’vn  effet  de  ma  vengeance  : Et  fi  plu- 
sieurs ont  perdu  la  vie  tant  par  venefices  que  par  le  tranchant  de  l’efpée , ie  l’ay  fait 
pour  le  bien  de  l’Eftat , neantmoins  me  foubmets  au  pardon. 

le  coniure  ce  grand  & premier  Parlement  de  l’Europe  de  ne  m’imputer  les  con- 
fpirations  que  i’ay  fait  contre  luy , qui  agit  noblement  & à la  bonne  foy , qui  eftant 
le  tuteur  des  Roy  s & l’affermilTement  de  l’Eftat , qui  eft  donné  de  Dieu  pour  exer- 
cer la  Magiftr aturc , & faire  regner  la  Iuflice , fans  laquelle  la  force  pâlie  pour  ty- 
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rannic , cc  fameux  5c  célébré  Parlement  me  deuoit  feruir  de  tuition , fi  mes  dedans 
auoient  clic  iuftes. 

Et  d’autant  que  ie  fçay  que  cc  grand  Sc  équitable  luge  d’honneur  Monfieur  de 
BrouiTel  eilvn  des  membres  qui  corn  pofent  ce  famaix  Sénat,  lequel  auec  d’autres 
Illullres  prifonniers  qui  font  comme  Pères  & protecteurs  des  opprimez,  s’ellans 
oppofezà  mes  delleins,  ie  les  aurois  précipitez  dans  vnc  longue  prifon,n’clloit  que 
le  peuple  animé  contre  moy,  a feruy  d’obftacleen  le  deliurant  par  force,  conunc 
eftans  F.ippuy  5c  proteclion  ; c’ell  pourquoy  leur  clemence  5c  débonnaireté  me  fera 
fauorable. 

le  n'obmettray  à demander  pardon  à tous  les  Bourgeois  5c  Concitoyens  de  la  plus 
noble,  nuiellucufeS:  peuplée  Ville  du  monde,  qui  enferme  en  elle  le  plus  grand 
Monarque  de  FVniucrs,  Paris,  de  laquelle  ray  voulu  rauir  ce  grand  Magiftrat  5c 
Sénateur  d’honneur  Montreur  de  Brouncl,afin  guettant  priuée  d’vn  fi  noble  5c  ver- 
tueux homme , ie  peullè  plus  facilement  faire  reflentir  à cette  augufte  Ville  les  ef- 
fets de  ma  puillance , qrre  i’ay  immodérée  dans  les  exactions  que  ie  luy  ay  fait  ref- 
fentir , mais  ie  protette  que  les  affaires  prefentes  5c  prelfantes  de  FEftat , m'ont  lèruy 
d’inftnrmcnt  pluftoft  que  ma  volonté , qui  n’a  cité  qu’à  faire  paroillre  toute  man- 
fuetude. 

Finalement  ie  coniurc  la  F rance  de  ne  me  vouloir  accufer  de  fa  ruine  totale , il  cft 
vray  que  i’y  ay  contribué,  mais  ça  elle  pour  tirer  d’elle  quelque  fubfiltance  pour  op- 
primer fon  ennemy  , qui  n’cft  autre  que  ccluy  du  Roy,  ou  bien  pour  s’oppoferà 
les  pernicieux 6c  iniullesdelfcins,  ncantmoins  dctouslesgricfséc  torts  prétendus, 
ie  la  fupplie  me  pardonner  auec  autant  d’atfêélion, comme  ie  fais  à tous  ceux  qui  dé- 
chirent ma  réputation , 6c  qui  tafehent  à opprimer  par  leur  calomnie  le  crédit  que 
i’ay  acquis  dans  la  Cour. 

Item  cnce  dernier  article , pardonne  à tous  ceux  qui  ont  confpiréSc  confpirent  i 
ma  pert/,  qui  font  audtcursUu  foufleuement  du  peuple  de  (es  armes  5c  Barricades. 

Et  pour  conclurre  ce  prefent  T cttament  i’aduouc  5c  confelfc  auoir  eu  quelque 
amotu  propre  5c  intereft  particulier , dans  l’inclination  naturelle  que  i’ay  eue  à faire 
quelque  progrez  5c  fortune  dans  ce  Royaume,  5c  eftant  venu  à chef  de  mes  delleins 
ôc  elluyé  toutes  les  diHicultez  qui  me  feruoient  d’obftacle,  5c  m’eftant  pour  cét  effet 
(èruy  de  quelque  voyc  illicite , ie  prie  le  Créateur  ne  me  denier  lcpardon  , afin  que 
mon  ame  ne  ferue  de  proye  à fa  Iufticc  vangerelfe  qui  demande  la  rellitution , la- 
quelle n’cft  en  mon  poflïble  ; c’eft  pourquoy  ie  coniure  tous  ceux  qui  déclament 
contre  moy  (dans  Fidce  6C  la  veu'c  qu’ils  ont  des  torts  qu’ils  fe  perfuadent 
auoir  reccu  de  moy  ) de  me  pardonner , protçttant  que  fi  cette  tempefte  peut  eftre 
appaifée  fans  perte  de  nu  vie,  ictafcherayà  iccroiftre  ou  appointer  les  affaires  au 
foulagemcnt  du  peuple. 

Et  d’autant  que  i’ay  fait  le  prefent  T cttament  eftant  intimidé  par  Fapprchenfion 
du  peuple , s’il  n’cft  fi  corrcél , où  dans  le  ftil  ordinaire , ie  prie  mefdits  Exécuteurs 
teftamentaires  le  corriger  5c  le  faire  mettre  en  deue  forme  par  Notaires  Royaux  ou 
ordinaires,aufquçlsic  donne  toute  puilfancc,  moyennant  qu’il  ue  fera  adioufté  nÿ 
diminué  aux  findits  articles.  Fait  ce  zp.  Aoutt  164.8. 

Signé  Ivlis  Maza&in. 
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De  par  leRoÿ , & Noflcigneurs  de  Parlement. 

ON  /4K/  ifcAUotr  ï tout  qu’il  Appartiendra,  que  fuiuant  l'MreJl  de  U Cour  de  Par- 
lemem  du  16.  desprefent  mots  & au , ifi49.  Lundy  u.  dudit  mots , deux  heures 
de  relent  e CT  Autres  tours  fuiu  Ans , il  fer  a pur  d tuant  Mejfieurs  les  Confeillers  de  ladite 
Cour  yles  nommer  par  ledit  Jrrtfl, procédé 'a  la  vente  des  biens , meubles  & effrfls  trou- 
*e\  en  La  matfon  duCArd.MaVriu , /c/y  deniers  le  ? *1  Ats  ^oy al  yH  ce  eue  nul  n‘en 
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ARRESTS  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT 
PORT  ANS  REIGLEMENT  GENERAL 
pour  le  payement  des  Rentes  confti  tuccs  fur  la  Ville. 

Des  premier  Cr  quatritfme  Septembre  1648. 

EXTRAICT  DES  REGISTRES 

du  ‘Parlement. 

C E iour  la  Cour , toutes  les  Chambres  aflèmblëes , . délibérant  fur  I’exeaH 
uon  de  la  Déclaration  du  Roy  publiée  en  fajarefence  le  trente- vn  St 
dermer;  & fur  le  fcpticfme  Article  des  proposions  faites  en  h r i/  1! 

J Louys,  concernant  les  Rentes  confti tuées fur  la  Ville  : A ARRESTF^t6 
Roy  & la  Reine  Regente  feront  trcs-humblcmcnc  fuppliez  d'àflcurer  le  fonï'r  ° 

futk.  hui,  million, de liuresdes TaiÏÏcs,  Rcwwcs  9«”*» 

Ailles , Rentes  des  Ailêz , & 

«ton,  le  payement  fera  fait  par  préférence  à toutes  charger,  mefinef  à I.I.Tj' 
^r&SrCR  ^ qu  lEiducnir  les  Adiudicataires  des  Fermes  des  CabelÆl-Av' 
d ’&ics1R£5encurs  generaux  des  Finances,  & du  Clercc,  feront  lesli.L  UT~ 

Hoftcl  de  Villcescoffi-esqm  feront  àcedeftinez:  Et  que  lacoenoilTan- aï. 

rens  pour raifon  de  ce  & du  payement  defdites  Rentes  appartiendra  au  Preuoft  dts 
Marchands  ^ Efcheums , & par  appel  au  Paiement . FAIT  ladite  CoShiK- 
Uom  8c  defenfes  a toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  nU*e L ? ' t 
de  traiter  dircftement  ou  indirectement  d'aucun  retranchement  défaites  Rentes!  i 

doreront  refi^,  "S.. 

ONN E que  alfemblce  fera  faite  demain  de  rcleuéc  en  la  Mai  fon  de  Vtr,  C i 
Premier  Prefident , en  fa  prefencc,  à laquelle  aflemblée  affilieront  Meneurs  DritK 
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Hennequiu , IearrCoqueley , Charles  le  Preuoft , Ic.m  le  Nain  , Clément  le  Muf- 
nier , & Claude  Menardcau  Confcillers  en  ladite  Cour  de  la  Grand  Chambre  , & 
vndesConfeillers  de  chacune  Chambre  des  Enqucftes  & Requcftcs  , qui  feront 
à cet  effet  députez , les  Preuofts  des  Marchands  & Efcheuins  appeliez , pour  faire 
le  Reglement  concernant  le  payement  defditcs  Rentes  ; pour  ce  fait  & rapporté 
en  la  Cour  , dire  ordonne  ce  qu’il  appartiendra.  OR  DONNE  en  outre , ques’il 
furuient  quelque  changement  au  payt m :nt  delclices  Rentes,  lefdits  Preuolts  des 
MirchandsSc  Efcheuins  feront  tenus  en  aduertir  la  Cour  , pourycftrc  pourueu 
ainli  qu’il  appartiendra.  Et  s’allemblcront  les  Commillâircs  de  ladite  Cour  de  trois 
mois  en  trois  mois,  pour  receuoir  Sc  entendre  les  plaintes  ; & feront  iceux  Com- 
mit tires  changez  d’année  en  année.  FAIT  en  Parlement  le  premier  Septembre 
mil  fia  cens  quarante  huiû.  Signe,  DV  TILLET. 


EXT'KAICT  DES  %EGISTHES 
de  ^Parlement. 

LACOVR,  toutes  les  Chambres  affemblécs , pour  remédier  aux  abus  qui 
fc  commettent  au  payement  des  Rentes  de  FHollcl  de  Ville , au  grand  pre- 
iudice  des  particuliers  Rentiers  : Et  apres  auoir  ouy  le  rapport  des  Com- 
millâires  de  ladite  Cour  députez , le  Preuoft  des  Marchands , deux  des  Efcheuins, 
6c  le  Subftitut  du  Procureur  general  du  Roy  en  FHoftcl  de  Ville , appeliez,  fuiuant 
FArreftdupremicrdccemoii&an;  &veu  les  Arrcfts  de  ladite  Cour,  &c  Regle- 
ment fait  pour  le  payement  dcfdites  Rentes  : A ORDONNE’  6c  ordonne  ce  qui 
enfuit:  Que  le  fonds  deftiné  pour  le  payement  dcfdites  Rentes  fera  apporté  à la 
diligence  des  Payeurs  par  les  Fermiers  & Receucurscn  FHoftel  de  Ville , &c  mis  és 
coffres  qui  feront  àcedeftinez , fans  palier  par  les  mains  des  Payeurs  dcfdites  Ren- 
tes ; del'quelscoffres  y aura  trois  ferrures  différentes , & trois  clefs , dont  Fvne  fera 
baillée  aux  Preuoft  des  Marchands  3c  Efcheuins , vne  au  Payeur  ,6c  Fautre  au  Con- 
trollcur  dcfdites  Rentes.  Seront  lefdits  Payeursdcs  Rentes  & Controlleurs  tenus 
faire  leurs  charges  en  perfonne , & non  par  Commis , fi  ce  n’cft  pour  caufc  légi- 
time. L’ouuerturc  du  quartier  à payer  fera  publiée  6c  affichée,  6c  ceux  qui  reco- 
urant les  quittances  des  particuliers  en  bailleront  certificat  en  bonne  formeàcha- 
cun,  fansqu’ilspuiirentricnexigcrdesRentierspourlcditcertificat.  Sera  baillé 
Eftat  des  quittances  de  trois  iours  en  trois  iours  aux  Payeurs  defditcs  Rentes , pour 
faire  ladiftribution  fuiuant  l’ordre  qui  leur  fera  donné  par  les  Preuoft  des  Mar- 
chands 3c  Efcheuins.  Lefdits  Payeurs  feront  tenus  faire  les  payemens  à différents 
iours  des  reftes  des  quartiers  pallcz  6c  du  quartier  courant,  fans  en  confondre  les 
payemens  aux  iours  qui  leur  feront  ordonnez  par  lefdits  Preuoft  des  Marchands  & 
Efcheuins,  depuis  fept  heures iufqucsàdixdu  matin  apres  Pafqucsiufquesàla 
Sainû'Rcmy,  & depuis  hui<ft  heures  iufques  à vnze  depuis  laSiinét  Rcmy  ini- 
ques à Pafques  ; & les  aprcfdi  filées  depui  s deux  heures  iufquesàcinq , ai;fi  q*il 


eft  accouftumc  : Et  G le  payement  cfchct  vnc  telle , le  lendemain  les  paycmens  fe- 
ront faits  &:  continuez  : Et  ce  qui  reliera  par  chacun  iour  tant  du  quartier  courant 
que  du  precedent,  6c  n’aura  elle  payé  , fera  remis  dans  les  coffres  Je  ladite  V ille. 
Pour  faire  en  forte  que  les  Rentiers  ou  leurs  domcffiqilcs  puiil'cnt  reccuoir  facile- 
ment 6c  fans  remife  aux  iours  qu’ils  fe  prefenteront  au  Bureau  des  Rcntcs,&  le  fç  i - 
uoir  ponûucllcmc.tc , feront  drerteestrois  fciiilles  fcmblables  pour  la  dillribution 
à faire  par  chacun  Payeur  par  ordre  alphabétique,  extraites  des  rcgillrcs  dcfdits 
Payeurs , vérifiées  6c  ftgnccs  par  ledit  Prcuoll  des  Marchands , pour  cllrc  mile  l’ vnc 
au  GrcffedcladiteVilte.vneésmainsduPayeurcncharge  , & l’autre  baillée  au 
Controllcur  ; lequel  Controlleurà  chacun  iour  de  payement  fera  tenu  porter  la 
feuille  dudit  Controllcdccequiauracllé  payé  au  Greffe  de  ladite  Vilic,  6c  que 
nul  Payeur  ne  pourra  cllre  Controlleur  directement  ou  indirectement,  à peine  de  la 
perte  de  leurs  Offices.  Lefditcs  feuilles  contiendront  le  nom  6c  furnom  dcsRen- 
tiers,  Scies  femmes  à eux  deucs,  dans  lefquelles  fera  fiait  mention  de  li  fepmaine 
& du  iour  que  chacim  fera  en  ordre  d’ellre  payé , pour  eititer  la  confufion  de  nlu- 
Geurs  qui  le  prefenteroient  tous  à la  fois  : Et  comme  le  Greffe  de  la  ville  cil  public, 
au.Tila  feuille demcurcraauditGtcffe,  afin  que  perfonne n’en  igro  c,  affichée  a la 
porte  du  Greffe,&:  communiquée  gratuitement  a qui  en  voudra  prendre  ladite  com- 
munication. Seront  tenus  lcldits  Payeurs  de  venir  le  lendemain  du  iour  qu’ils  au- 
ront payé  le  quartier  courant , pour  acquitter  les  relies  des  iours  précédons  6c  quar- 
tiers partez  ; 6c  en  cas  qu’ils  ne  fatisfallent , fera  décerné  executoire  par  corps  con- 
tre-eux,  6c condamnez ésdclpcns,  dommages interefts  des  Rentiers.  En  cas 
qu’il  y ait  faifie  ou  oppofition  fur  les  Rentes  d’aucuns  particuliers  , qui  donne  lieu 
aufdits  Payeurs  de  rebuter  les  quittances,  ils  feront  tenus  de  remettre  aubasdcfdi- 
tes  quittances  lacaufe  du  rebut,  Scenfairc  vu  Ellat,  fur  lequel  ils  appelleront  lef- 
dits  R entiers  les  premiers  pour  leur  rendre  leurs  quittances,  afin  qu’ils  les  puilfent 
reformer.  Sera  fait  mention  fur  les  affiches  qui  feront  mi fes  pour  l’o  iucituredu 
quartier,  du  nom  6c  demeure  de  ceux  qui  feront  les  feüillcs,Sc  des  Payeurs  en  exer- 
cice, enfemblc  des  conftitut  ions  qu’ils  deuront  payer , afin  que  chacun  luit  inftruit 
de  l’ordre  qu’il  aura  à tenir  ; à cet  effet  mettront  tous  les  Officiers  au  Greffe  de  ladi- 
te Ville  vn  roollede  leurs  noms  & demeures.  Les  femmes  qui  fe  trouucront  deuës 
à chacun  particulier  feront  payées  entièrement  6c  à vn  fcul  payement,  fans  les  diui- 
fer&  fcparcr.  Ne  feront  lciUitsRcccucurs&  Payeurs  defditcs  Rentes  payez  de 
leurs  gages  & droicls , que  par  proportion  du  payemens  des  Rentes , 6c  par  concur- 
rence de  ce  dont  le  Roy  fait  & laille  le  fonds , & fans  aucune  confufion  ny  diminu- 
tion du  fonds  dcfdites  Rentes.  Sera  fait  Ellat  des  deniers  rellans  à payer  par  cha- 
cun an  par  lelÜits  Prcuoll  des  Marchand  s & Eiclcuins , lefdits  Payeurs  5c  Control- 
leurs  appeliez.  Seronttous  Rentiers  & autres  recensa  dénoncer  au  Subllitut  du 
Procureur  general  du  Roy  & de  la  Ville  les  defordres  qu’ils  cognoillront  au  f.iict 
dcfdites  Rentes , pur  y eftrc  incontinent  6c  fins  delay  pourucu  en  première  inll an- 
ce  par  les  Prcuoll  des  Marchands  6c  Elcheuins , 6c  par  appel  en  la  Cour.  Et  d’au- 
tant que  l’on  rccognoitl  fouucntlcs  defauts  des  l.oixSc  Reglements  à l’execution 
d’iceux  ; pour  y remédier , & aux  defordies  qui  fe  pourroient  gliffcr  aux  faicl  débi- 
tes Rentes , allëmbléc  fera  faite  à 1 Hcllel  de  Ville  de  trois  mois  en  trois  mois  des 
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Preuoft  <les  Marchands  S;  Efcheuins , 6c  Confeillers  de  Ville,  pour  en  venir  rendre 
compte  à la  Cour  aulfi  de  trois  mois  en  trois  mois , £c  y cftre  pourucu  par  icelle.  Et 
fera  le  prefent  Arreft , à la  diligence  6c  requefte  duProcureur  general  du  Roy,leu 
S:  publié  en  l'Hoftcl  de  cette  Ville,  6c  affiché  es  carrefours  de  ceftedite  Ville  Sc 
Faux-bourgs , 6c  inceflàmment  exécuté  : Enioint  aux  Preuoft  des  Marchands 6:  El- 
cheuins  tenir  la  main  à l'execution  d’iccluy.  Fait  en  Parlement  le  qtutricfmc  Sep- 
tembre mil  frx  cens  quarantc-huicL  Signe,  DV  T1LLET. 

Leu  <?  publié  du  Bureau  del’Htflel  de  lu  Ville  de  Vdris , l’Audience  terunt , cuy 
cerequtrtnt  le  Procureur  du  I\oy&  de  U Ville,  pour  eftte  extern  é felonfd  ferme  & te^ 
veur , le  Mercredy  n en  fie  fine  leur  de  Seprcmbic  mil  fix  cens  qiurdiitehuiél. 

Si&nc,.  L E M a i R B. 


LETTRE  DV  ROY  ENVOYEE  AVX 
Gouuerneurs  des  Prouinces  de  ce  Royaume , fur 
les  Mouuemens  de  Paris. 

ON  COVSIN, 

V ous  auez  fçcu  ce  qui  eft  arriuc  en  ma  bonne  Ville  de  Paris , le  i6.  du  mois  palîc 
6c  que  le  iour  luiuant  y ayant  efté  excitée  vnc  efmotion  par  quelques  vagabons  Sc 
gens  fans  aducu  ,.cllc  n’euft  ( par  la  grâce  de  Dieu  ) aucune  mauuaife  fuitte , parce- 
que  les  Bourgeois  nyprindrent  point  de  part;  6c  au  contraire  s’èftant  baricadez 
dans  les  rues  6c  les  chaifnes  tendues  de  toutes  pans  ils  arrefterent  la  fedition  , 6c  par 
la  prudence45c  modération  de  la  Reine  Regentc , Madame  nu  Mere toutes  cno- 
fes  furent  rendues  entieremont  pailiblcscn  ladite  Ville. 

Mais  parce  qu'a  prefent  il  femble  que  l’on  y vueillc  exciter  quelque  nouueau 
trouble 6c  que  l’eftat  des  chofcs eftant  fçeu  auec  defeuifement  6c  inccnitudc , l'on , 
en  pourroit  prendre  quelque  finiftre  iugement  dansles  Prouinces , i’ay  bien  voulu 
par  l’aduisde  la  Reine  Regentc , maditc  Dame  6c  Mere , vous  faire  cette  Lettre,, 
pour  vous  dire  qu'ayant  feiourné  cette  année  à Paris,  pour  le  bien  de  mes  affaires, 
beaucoup  au  delà  du  temps,  pendant  lequel  i’ay  accoultumc  d'y  demeurer  ; Et  voy- 
ant que  ic  ne  pouuois  prendre  l’air  pour  ma  famé  fi  ie  ne  le  faifois  à prefent  ÔC  aue 
i eftois  ncccllai rement  obligé  pourne  pasexpofer  ma  perfonne  de  fortir  de  mon  lo- 
gis de  Paris  6c  à cau/e  que  mon  Frerele  Duc  d’Anjou  y cftoit  tombé  maladedelâ 
petite  verolle  ; ie  vins  à Ruel  pour  nt  me  pas  efloigner  de  Paris , ne  pouuant  cftre 
aux  champs  6c  en  lieu  qui  fut  plus  proche  de  ladite  Ville, 6c  quoy  que  i’y  fuite  eftroi- 
tement  logéôcque  i'culte  efté  plus  commodément  à Fontainebleau  ou  i’ày  accouftu- 
mé  d'aller  chacune  année  vers  l’Automne , Neantmoins  i’ay  bien  voulu  préférer 
en  cela  la  fatisfadion  de  mes  fujets  de  ladite  Villc;à  la  mienne  propre  6c  à ma  com- 
modité , mais  incontinent  que  ie  fuis  arriui  audit  Ruel , l’on  a refpandu  des  bruitî . 
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dans  Paris  que  ic  lesquictoisà  defletn  de  les  ruyner  8c  de  punir  toute  laVillc  de  l’cf- 
motion  qui  y cftoit  arriuce , comme  ft  i’auois  quelque  occafion  de  dcflruirc  la  capi- 
tale de  mon  Royaume , pour  vn  bruit  qui  n’a  duré  que  peu  d'heures  8c  n’a  caufe  au- 
cun mal  en  ladite  Ville , & me  prendre  à tant  de  fidels  (erniteurs  Sc  millions  dames 
dont  elle  cft  compofée , d’vne  elmotion  que  tout  le  peuple  à tafehé  d'efteindre  de 
tout  Ton  pouuoir , &cn  laquelle  aucun  Bourgeois  n’a  eu  aucune  part , mais  feule- 
ment quelques  gens  de  la  lye  du  peuple  incitez  par  des  faélieux  Sc  mal  intentionnez 
pour  ctt  Eltac  & le  bieh  de  mon  fcruice. 

Et  parce  uu’auant  mon  départ  ma  Cour  de  Parlement  de  Paris  m’auoit  reprefen- 
té  que  pour  luy  donner  moyen  d’acheminer  la  vérification  du  Tarif  8c  Reglement 
des  Rentes  qui  fe  payent  en  l’Hoftcl  commun  de  ladite  ville , à quoy  i'aurois  trouué 
bon  qu’elle  trauaillaft;Il  cftoit  nccclFaire  de  luy  continuer  la  fccancc  pendant  quel- 
que temps  au  delà  des  vacations  : I’auois  ordonne  la  continuation  dudit  Parlement 
pour  quinze  iours,  lefquels  eftans  expirez,  & maditc  Cour  m’ayant  fait  diuerfes 
inftances  nouuclle,  de  la  luy  prolonger  , ie  la  luy  ay  accordée  encor  pourhuid 
iours. 

Cependant  au  lieu  de  vacquer  fans  perdre  temps  à l’expedition  defdites  affaires 
ladite  Cour  employa  fa  fceance  du  n.  du  prefent  mois  à délibérer  fur  d’autres  cho- 
fes  ; fit  vn  Arrcft  par  lequel  il  feroit  député  par  deuers  ladite  Dame  Reine  Regente 
ma  mcrc  pour  la  conuier  Sc  faire  que  ie  rctournalfe  à Paris , qu’au  mefmc  temps  fe- 
roit député  vers  mon  Oncle  le  Duc  d Orléans , mon  Coulin  le  Prince  de  Coude , 8c 
mon  Coufin  le  Prince  de  Conty , pour  les  prier  de  fe  trouuer  le  lendemain  au  Par- 
lement , afin  de  délibérer  fur  les  cnoles  concernant  mon  Eftat. 

Ces  députations  ayant  cflé  ainfi  faites,  la  Reine  madite  Dame  8c  Mcrc,  rcfpon- 
dit  à ceux  qui  la  vindrent  trouuer  que  ladite  Cour  ne  fe  deuoit  point  formalifer  ny 
mettre  en  peine  des  voyagesque  ic  faifois&r  auifoisdc  fairc,qu'il  n’y  auoit  rie  d’ex- 
traordinaircà  ma  vcnucà  Rucl  qui  auoit  cftéchoifi  pour  mon  ferour  pendit  le  relie 
du  beau  temps  de  cette  faifon , afin  de  pouruoir  à ma  fantc  8c  pour  les  raiions  mar- 
quez cy  dellus. 

Quand  a mon  Oncle  le  Duc  d’Orléans  il  refpondit  à ceux  qui  ont  eflé  députez 
vers  luy , auec  vnc  fermeté  digne  de  la  qualité  8c  rang  qu’il  pollede  dans  mon  Roy- 
aume , leur  faifant  entendre  qu’il  ne  pouuoit  affilier  auec  ceux  du  Parlement  pour 
traiéler  des  chofesqui  ne  font  point  de  lcurcognoilfance,  qu  il  auoit  beaucoup  de 
fu]et  de  fe  plaindre  de  ce  que  la  Cour  n’auoit  point  exécuté  ce  que  diuerfes  fois  luy 
auoit  cfté  promis , qu’il  fçauoit  bien  de  fa  part  s'employer  pour  le  maintien  de  mon 
authoricé , & qu’il  n’auroit  point  grand  peine  à la  faire  valloir. 

Mes  Confins  lesPrincesde  Coudé  & de  Conty  ont  déclaré  aux  députez  qui  font 
allez  vers  eux,  qu'ilseftoient  Sc  feroient  tres-conllammcnt  dans  les  fentimens  com- 
me dans  les  interdis  de  ladite  Dame  ma  Mcrc , 8c  de  mon  Oncle  ; Sc  l’on  peut  bien 
dire  que  la  mai  fon  Royal  le  montre  dans  cette  ôccurrcnccl’vnion  la  plus  parfaite  qui 
aiç  iamais  paru  dans  l’Eftat. 

Qifau  mefmc  temps  quelques  particuliers  ont  fait  quelques  propofitions  dans  le 
Parlement  qui  font  au  delà  de  fon  pouuoir  : 'On  a femé  des  billets  dans  maditc  vil- 
le , quiportoient  qu’il  falloit  s'affairer  de  la  perfonne  de  mon  frété  le  Duc  d’Anjou, 


lequel  i'aueii  lailfr  à Paris , à canfede  (on  indifpdition , que  l’on  vouloit  affamer 
P .iris, que  l'on  y fai  foie  aprochcr  des  trouppes  & de  1 artillci  ie,pour  la  challicr,qu  il 
falloir  que  chacun  habitât  le  pourueutl  de  viures  pour  lix  mois,empefchcr  qu’il  n'en 
lôriic  point  de  munition  de  guerre , &:  aduertir  les  V illes  voilincs  de  s oppofer  aux 
trouppesquivenoientauxenuironsde  Paris  : Ces  bruits  ayant  iette  beaucoup  de 
craintes  6c  de  troubles  dans  l’elprit  du  peuple  j lay  premièrement  pour  cmpclcher 
la  luitte  fait  venir  prés  de  moy  mon  frere  le  Duc  d'Anjou  qui  cil  à prêtent  ( grâces  à 
Dieu)  en  bonne  lancé.  Et  i ay  mande  le  Prcuoll  des  Marchands,  Efcheuins  6c  autres 
Officiers  de  la  dite  Ville  en  corps,  aulquels  madite  Dame  6c  Mcrcalait  entendre 
en  fubltance  de  viue  voix  la  lincerité  de  les  intentions  pour  le  repos  de  lad  ite  Ville, 
pour  y faire  naiftre  l'abondance  de  toutes  chofes,  bien  loin"  d’y  vouloir  caufcr 
aucune  dilette,  6c  la  chaftier,n’y  ayât  perlonnc  foit  du  corps  de  laVille,oudesBour- 
geois  qui  ne  méritait  d eftre  loué  6c  dtimé  de  ce  qui  s’elloit  pâlir  aux  barricades, 
qu  elle  louftiendroit  toufiours  mon  authoritc  contre  toutes  les  entrepriles  qu'on  y 
voudrait  faire  : qu’à  l’elgard  de  la  leurcté  de  ladite  V ille,  perfonne  ne  pouuoit  s’en 
nieller  legitimemét  que  par  (es  ordres, que  chacun  fçauoit  les  foins  qu’elle  auoi:  pris 
par  le pallc  pour  la conleruatjon de  ladite  Villc,dc  tout  le  voilinage d icelle,  6c  du 
cœur  du  Royaume, dont  elle  auoit  touliours  tenu  mes  trouppes  efloignees , les  ayans 
pendant  toutes  les  câpagncs  occupées  à des  conquelles  qui  n’ont  pas  moins  augmen- 
té ma  Monarchie  depuis  fa  Regencc, qu’ont  fait  celles  du  feu  Roy  mon  tres-honoré 
Seigneur  6c  Pere  de  glorieufe  mémoire , 6C  durant  les  Hy uers  leur  aurait  donné  des 
Quartiers  fur  les  frontieres,6e  tenues  bien  cfloignées  de  laditcVillc,6c  quant  au  ge- 
neral 6c  particulier  d'icellc,iis  fe  pourraient  alleurer  qu'en  continuant  de  demeurer 
dars  la  hdelité,lc  refpcél, 6c  l’obeylfancc  qu’ils  me  doiucnt , ils  en  receuroicnt  d'elle 
6c  de  moy  vnc  puilfantc  protection , 6c  toutes  fortes  de  bons  6c  fauorablemes  trai- 
temens. 

Cependant  comme  la  Reine , mon  Oncle  le  Duc  d'Orleans,8c  tous  les  Princes  de 
mon  Sang  , ne  défirent  rien  d'auantagequcd’alfeurer  la  tranquillité  acquife  à cet 
Eftat  par  le  fang  de  tant  de  Noblclll*,6c  de  braues  foldat  s,6c  par  tant  de  millions  qui 
ont  elle  leuez  fur  mon  peuple,mon  Oncle  le  Duc  d’Orléans , 5c  mon  coufin  le  Prin- 
ce de  Condé,ont  aucc  mon  aggrcement  fait.faire  ouucrture  à ladite  Cour  de  confé- 
rer auec  ceux  quelle  voudrait  députer , 6c  enuoyer  aux  lieux  ou  ie  ferons  ce  qu’elle 
aurait  à propoier  : à quoy  ladite  Cour  s’ellant  portée  , l’on  verra  dans  peu  de  iours 
qu’elle  en  fera  l'ilfuë.Et  parce  que  mon  Oncle  le  Duc  d’Orleâs,mon  coulin  le  Prin- 
ce de  Condé,mon  coufin  le  Prince  deConcy,les  autres  Princes,6c  tous  le$  autresOf- 
ficiers  de  maCouronnc  qui  font  de  par  dcçà,fe  font  venus  ranger  fur  cette  occun  cce 
près  de  ma  perfonne,6e  qu’il  m’a  eltc  impoffible  de  tenir  ma  Cour  à Ruel  fans  vne 
extrême  incommodité,  ie  fuis  venu  efhblir  mon  feiour  en  ce  lieu  pour  eftre  plus  au 
large, 6ceftre  toufiours  aufli  prés  qu'il  fe  peut  de  ma  bonne  ville  de  Paris:  de  toutes 
Jefquelles  chofes  i’ay  elle' bien  aifede  vous  informer  amplement , afin  que  vous  en 
donniez  part  à tous  mes  feruiteurs  6c  fubieds  de  l’eftenducdî'voftre  Charge,  que 
vous  leur  faffiez  eiuéJre  qu’il  n’y  a rié  que  ie  nefois  refolu  de  faire  pour  le  main- 
tien de  mon  authori té;  6c  côme  iln’y  a point  d’hôme  de  bien  dans  mon  Royaume 
qui  n'y  doiue  contribuer, ic  m’allcure  auflïqu'ils  m’y  feruiront  tous  félon  lcurpoffi- 


IC.ICÜÎ  doiîcPas<ll,c^c  voftre  parc  vous  ne  veîÜiez  à vous  ployer  fdon'Wfc- 
ftre  foin  6c  vôllre  atrC&ion  accouilumee,ainli  que  ic  vous  l'ay  défia  recommande, 
à ce  qu'ii  n’üTi'.^  aucune  alteration  au  mes  i unjet  s 6c  au  oieii  .T0'1 1er* 

uiccen  tous  les  lieux  Je  vottre  ^I^L^’obmettanten  rien  de  ce  que  vous  verre? 
dire  à faire  fur  cette  occurrence , en  fuifant  comioillre  à Vf.  chacun  la  grande  dou- 
leur que  la  Reine  Régenté  maditc  Dame  Sc  Mere  Sc  moy  rell'entons  de  ces  mou- 
uemens  excitez  fans  lujcr  ,6c  qui  font  caufes  ( comme  chacun  le  peut  toiicliCC  au 
doigt  ) du  peu  de  frnit  que  ic  reçoi  s de  la  grande  viûoirc  que  Dieu  a "donnée  depufs 
pçu.  de  jours  à mon  armee  dans  la  Flandre,  & en  fuitte  de  laquelle  ie  pouuois  cf- 
pcrcraucc  tous  mes  fidèles  fubjets,  par  l'adueumefmc  des  ennemis, que  l’on  pren- 
droit  fureux  toutes  les  places  que  l'on  ettft  eu  le  temps  d'attaquer  pendint  le  refte 
de  la  campagne,  & à quoy  l’on  n'aurpit  pas  manqué ,fi  ces  rencontres n’auoicnt  ofté 
tout  le  crédit  5C  tary  entièrement  le  fonds  de  mon  Elpargnc  ; 6c  qiti  plus  eft , l’oa 
droit  allcuré  par  ce  noble  aduantage  de  les  réduire  a conlcntir  à vnc  glorieufe^Æc 
vtile  paix,  en  gardant  tout  ce  que  l'on  auroit  conquis  fur  cux,au  lieu  qu'a  prefent  cl- 
ic peut  cftrc clioignce  par  lescfpcrancesquc  l’on içait,tnafs  aucc  trop  de  certituda, 
que  le»  ennemis  ont  delta  conccucsbien  fermement  que  ces  premiers  bruit?  ne  fe 
pilleront  pas  fans  que  l’on  envoyé  quelque  mauuaiscfTcr,ccqu?  Dieu  veuille  de- 
(tourner,  & le  fupplie  qu'il  vous  tienne,  mon  coufin,  en  fa  fainde  6c  digne  garde. 
Fait  à Sainét  Germain  en  Laye  le  trcntiefme  Septembre  irt+S.  Signe , L O V I S. 

Et  plus  bas.  Le  Tellier. 


SOMMAIRE  DV  TRAITE*  ET  DES  ARTICLES 
delà  Paix  Générale, entre l'Empereur  8c  le  Roy  Trcs-Chfc- 
fticn,8c  leurs  Alliez. 

Âu  nom  de  U Tres-SzinCle  & i>.  àtuiduc  Trintit. 

VNc  fafeheufe  guerre  s’eftant  allumée  premièrement  entre  l’Empereur  9c- 
futjéb  Ferdinand  11.5c  ledefund  Roy  Loiiis  le  luflc, 6c  apres  leurmort.cn- 
tre Ferdinand  III.  auflï Empereur,  Sc  le  Roy  Tres-Chrellien,  à prêtent 
regnans»  6c  leurs  Alliez,  quia  caufé  vne  grande  effujîon  de  fang  Chreftien , auec 
la  dcfolation  de  plultcurs  Prouinces  : En  lin  l’an  1641.  le  ij.  Décembre,  ftylc  nou- 
ucau,il  fut  arreftéà  Hambourg,  que  l’AlFemblec  generale,  pour  terminer  ces  diffé- 
rons par  1 entremife  de  la  République  de  Vcnife,  commenceroir  le  premier  îuillct, 
ftylevicl,  de  l’an  1643.!  M imiter  6c  à Olnabrnk  en  Vvcffphalr.  : Où  Ictrouuercnt 
peu  apres,  pour  l'Empereur,  le  Comte  de  T rautmanfdorf  6c  quelques  autres , aneo 
lefqucls  le  T raité  a cité  conclu  depuis  la  retraite  de  ce  Comte  : comme  pour  le 
Roy,y  ont  auffi  cité  le  Duc  de  Loivgueuille, 6c  les  Coiptes  d’ Anaux  6c  de  Seraient, 
aucc  lequel  feu!,  depuis  le  retour  des  autres  Plénipotentiaires  de  France, apres  l’in- 
iiocaiion  du  fecours  Ditiin,&  l’clchange  des  pouuoirs  de  tous  les  Plénipotentiaires: 
tofo  Icsprefcns  y ayons  donné  leurs  fufïragesA'tous  les  EleûcursPtinccs  6c  §itat$ 
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de  l'Empire  cordent  y,  pour  la  gloire  de  Dieu  5c  le  falut  de  la  Chreftienté , a .cité 
arrellé  ce  qui  s’enfuit  : * > 1 • " jL 

i.  Q£il  y air  vncPalx,Chreiïiennc,vniuerfelle  5c  perpétuelle,  & vne  rraye  5c 

finccre  amitié  entre  leurs  Mnjcflcz  Impériale  5c  T rcs-Chrctlienne  , tous  5c  chacun 
les  Alliez  8c  adherans  de  ladite  Majeflé  Impériale,  la  Mailon  d* Autriche, leurs  he- 
ritiers 8c |ucceflcurs,  principalement  les  Ele&eurs,Princes5c  Ellats  de  l'Empire, 
d’vnc  part:  & tous  5c  chacun  des  Confedercz  de  ladite  Mujvllé  T res-Ch rcllienne, 
IçUrsnetitier?&  Gaccclleurs,  principalement  la  Serenillimc  Reine  Sc  le  Royaume 
de  Siiede,5crcfpetliucmciit  lcldits  Electeurs, Princes  8c  Ellats*de  l'Empire, 5c  leurs 
heritiers,  d'autre-  part  : de  forte  que  les  deux  parties  s'employent  de  tout  leur  pou- 
uoirà  procurer  le  bien  8c  l honneur  Pvnedc  l’autre , Sc  que  l’Empire  5c  b France 
eultiuent  &facciv  refleurir  cette  ^mitié  5c  bon  voilinage.  • . , - 

a.  Il  y auravpoubly  &amniftic  perpétuelle  de  toutes  hollilitez  Sc  iniures  dites 
ou  faites  depuis  le  commencement  de  cette  guerre  : tellement  que  fous  ce  prétexte 
oit  autre,  ne  pourra  élire  ou  fouifert  élire  fait  directement  ou  indirectement  dedans 
ou  dehors  l'Empire,  nonobllant  tous  autres  accords  contraires,  aucun  a été  d'ho- 

liilitc.  7 - 

}.  Que  les  vns  ne  pourront  aflifter  fous  aucim  tiltre  ou  prétexte,  es  querelles,  dif- 
ferents 5c  guerres  telles  que  ce  foi  t , ceux  qui  font  ennemis  des  autres,  ou  qui  le  fe- 
ront 4 l'aduenir,  d’armes,d’argcnt,d  hommcs,de  munitions,ou  d’aucune  autre  cho- 
fe,hy  les  receuoir.ou  leyr  donner  place  d’armes  Sc  partage  fur  leurs  terres, lauf  l’ar- 
ticle d'alfeurancc  cy-dcllôus. 

4.  Apres  la  pacification  qu’on  efpcre  en  la  France  Sc  l’Efpagnc  ,1e  Cercle  de  la 
Bourgogne  demeurera  mtmbrede  1 Empire,  fans  que  toutefois  l’Empereur,  ny  au- 
cun Ellat  de  l’Empire',  fc  puillê  cependant  mefler  de  b guerre  qui  s’y  fait.  Et  fi  à 
l'aduenir  il  naill  de  nouucauxdificrcits  entre  ces  deux  Royaumes- là,la  necclïïté  de 
la  fufdite  obligation  réciproque  demeurera  toufiours  impoféc  entre  tout  l’Empire, 
5c  lesiloys  5c  Royaume  de  France,  de  ne  pouuoir  aider  aucunement  les  ennemis 
l'vn  de  l’autre.  Il  fera  néant  moins  fibre  aufdits  Ellats, de  fecourir  l’vn  ou  l’autre 
Royaume  hors  les  limites  de  l'Empire, non  toutefois  autrement  que  conformément 
aux  Conflitutions  Impériales. 

j.  Le  différend  de  la  Lorraine  fera  remisa  des  Arbitrcs,dont  les  parties  conuien- 

dront,  ou  compofé  par  le  traité  d’entre  la  France  5c  lfEfpagne  : 5c  l’Empereur , les 
Princes, 5c  Ellats  de  l’empire  11c  s’en  pourront  mefler  que  par  voye  amiable,  5c  non 
par  celle  des  armes.  ......  , 1 

6.  T ous  les  Electeurs,  Princes  Sc  Ellats,mefmc  laNobleflc  rcleuant  immédiate- 
ment de  l’Empire,  Sc  leurs  V alfiux, Sujets  5c  autres  qui  ont  rcceu  quelque  domma- 
ge a caufe  des  mouueroens  de  la  Bohême  Sc  de  l’Alcmagne,ou  des  Alliances  faites 
ae  part  5c  d’autre,  feront  par  le  bénéfice  de  cette  paix  pleinement  remis5c  rellituez 
en  Leurs  bicns.dignitez  5c  droi&s,  facrcz  Sc  profanesqu’ils  polfedoient  ou  auoient 
droict  de  pollèder  auant  leur  deflitution:  tout  ce  qui  a efte  bit  au  contraire  demeu- 
rant annullc. 

7.  Si  ceux  qui  poiïcdent  à prefent  ce  qu’il  faut  reflitucr,  allèguent  quelques  ex- 
ceptions pour  i eu  défendre,  elles  ne  l’empefeheront  pas , buf  i'exameu  qui  en  fera 


fait  dctunc  luges  competans. 

8.  Particulièrement  l'arrclt  & le  fequellre  fait  à 1 1 R e quelle  de  l’Empereur  Sc 
autres  fur  les  meubles  & immeubles  de  l'Electeur  de  T rcues,  demeurera  leut, Scies 
biens  tant  Electoraux  que  patrimoniaux  arrêtiez  6c  fequeilrez , nonobftant  tout  ce 
qui  a elle  fait  à l'encontrc,feront  entièrement  remis  en  la  iouitlauce  de  cét  Electeur, 
auec  les  fruiCts  en  prouciuns:  ceux  qui  les  auoient  impetrez  cl  tous  renuoyez  douant 
lesLigcs  dudit  Electeur  pour  la  cpnleruation  de  leurs droicls. 

9.  Les  garnifons  mifes  par  l'Empereur  dans  les  fortcrellc  d’Ernbreiltein  (5c  Hx- 
mcrtlein , en  feront  oftées,  8c  d'autres  clEabliespar  l'EleCteur  & Ion  Chapitre , aux- 
quels ces  Places  feront  rendues  bien  que  les  noms  des  pedonnes  auxquelles  les 
autres  rellitutions  doiucnt  eftre  faites  par  la  difpolîtion  generale,  ne  fuient  icy  ex- 
primez,cette  obmiffion  ne  leur  préjudiciera  point. 

10.  La  dignité  Electorale  que  les  Electeurs  Palat  ins  ont  cy^deuant  eue , enfem- 
ble  tout  le  haut  Palatinat  8c  la  Comté  de  Cham,  auec  tous  les  droicts  y annezez,de- 
meureront  au  Duc  de  Pauiere  & à fes  enfans  en  toute  la  ligne  ma  feu  line  des  Guil* 
laumes,tant  quelle  aura  des  mafles  ; Moyennant  quoy,  ce  Duc  reppneera  luy  6c  les 
liens  à la  debte  de  treize  millions  8c  à toutes  fes  prétentions  fur  la  haute  Aul triche, 
dont  incontinent  apres  la  Paix  publiec.il  rendra  le*  tiltres  à l’Empereur  pour  dire 
lacerez. 

h.  Il  fera  eftablyvn  huitième  EleClorat  dont  iouïra  Charles  Ludouic,  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Arles  Tiens  de  la  ligne  de  Rudolphc,  fuiuant  l’ordre  de  fucccdcr 
porté  par  la  Bulle  d’or,  fans  que  luy  n y les  Gens  y puiilènt  toutefois  prétendre  au- 
tre droict  que  l'inueftiture  fimuitdnée.  y % 

iz.  Tout  le  bas  Palatinat  auec  tous  fes  biens  & droi£l$  Eçclcfiaftiques  & fccu- 
Iiers,  dont  les  Princes  & Electeurs  Palatins  iouilfoicntauant  les  mouuemensdc  la 
Bohcme,&  tous  leurs  tiltres,  leur  feront  rcftituez,Sc  les  autres  qui  y font  contraires, 
annuliez  par  l’authoritc  Impériale , fans  que  le  Roy  d’Efpagnc , ny  autres  qui  en 
tiennent  quelque  chofc,s’y  puillcnt  oppofer. 

i}.  Les  Prcfedures  dites  Strtd*  monun*y  appartenant  anciennement  à l’Ele- 
Cteur  de  Mayence , 8c  engagées  l’an  14  6;.  à l'EleCteur  Palatin,  auec  cUufc  de 
retrait  perpétuel  , luy  demeureront  6c  à fes  fucceffcurs  , en  payant  comptant  * 
le  prix  de  l’engagement  par  luy  offert  dans  le  temps  de  l’execution  d : la  Paix, 
de  fatisfaifant  aux  autres  claufes  du  ContraCl  pignoratif,  fansoffer  à l'Electeur  de 
Treucs,  comme Euefqtiesde Spire, dcàçelqy/îcVvormesJ,  leurs  prétention^  fur' 
quelques  biens  Ecclefiaftiques  du  bas  Palatinat.  • \ ? 

14.  La  ligne  mafeuline  des  Guillaumes  venant  à manquer,  celle  des  Palatins  Ru- 
• dolphes  leur  furuiuant,  fucccdera  au  haut  Palatinat,  & à la  dignité  Electorale,  le 
huitième  EleClorat  demeurant  lors  fuprimé  ; fans  préjudice  des  adions  6c  des  béné- 
fices appartenait*  de  droit  aux  heritiers  allodiaux  du  DucdcB  miérctny  des  fiefs  de 
la  Maifon  de  Iuliersqui  fe  trouucront  ouucrts,&rdes  accords  faits  entre  les  Mai  ions 
d’Heidelberg  & de  Ncubotirg,  fur  la  fucceJjion  Electorale,  cohlinncz  parles  Em- 
pereurs, ny  des  droits  de  la  ligne  des  RudolphcJ , en  tant  qu’ils  ne  contreviennent 
point  àlaprefentcdifpofuion.  • , 

1/,.  Il  fera  payé  pour  l’apannage  des  freres  dudit  Palatin  Char\es  Ludouic,quatre 

G ij 


centmille  ticlicJ.ilcidunsqunrcar.ï,  a commai’ccr  du  premier  iour  de  l’an  649. 
a fçatioir  par  chacun  an  ceiu  mille,auec  l’inteteft  de  cinq  pour  cem.Tomc  la  Mel- 
lon Palatine  Je  les  liens,  mefme  les  exilez  > iouyront  aufli  de  i'Amnillie  generale 
fufdite  & de  l'effet  du  prefent  Traité > Ledit  Prince  Palatin  & fes  freres  j relieront 
ferment  de  fidelité  à l’Empiie,  comme  les  autres  Electeurs,  3c  renonceront  pour 
eux  & leurs  héritiers  au  hautPalatinat,iufqnes  àce  quela  ligne  malle  & légitimé 
des  Guillaumes  foil  finie. 

16.  L’Empereur  payera  ait  meredndit  PrincePalaiin  vingtmillc  richedales  vue 
feule  fois , pour  fa  lubli(tance,&  dix  mille  a chacune  de  fes  lœurs,  lors  qu  elles  fe- 
ront marices,  leur  frere  fatisfaifant  au  relie. 

17.  Ledit  Prince  Palatin  Châties  Ludouic  Se  fes  fucccffcurs , ne  pourront  trou- 
bler eu  aucune  faç  an  les  Contes  de  Leiningen  & d’ Axburg.  aux  anciens  droits  qu'- 
ils ont  dans  le  bas  Palatinat  . non  plusqtte  laNobieile  libre  de  1 Errfpirc  & de  la 
Franconie , Sucve&  furie  Rhin,  leurs  dellroics  : âc  les  fiefs  conférez  par  l'Empe- 
reur au  Baron  Gerhard  de  Vvaldenburg, dit  Schen Jchern,au  fieur  Nicolas  Geor- 

{es  ReigersbcrgChancellicr  de  Maycncc,&  à Henry  Brombfer  Baron  de  Rudes- 
eim,fnbftllcront:  comme  atiffi  l'Eledeur  de  Bauierc  ne  pourra  troubler  le  fieur 
Meternic:  tous  releuans  néant  moins  dudi-tEleûeur  Palatin  Charles,  Se  luy  iurans 
fidelité  & à fes  fnccelfeurs. 

18.  Onlailîcraàtouvceuxdela  Confefliond'Ausbourg,  leurs  Temples  & l'e- 
xercice libre  de  leur  Religion  en  mefme  eftat  qu’en  l’annee  1614. 

19.  Les  Paragraphes,  Vrincrp t Ludcuicus  Vbilippus , &c.  V> imeps  Fr t daims , &c. 
& Vrsncrps  Lecpoldus  Lu  d oui  eu  s, O- c.  font  icy  fous-fous-entendus , employez  com- 
me dans  le  Traité  d’entre  l’Empire  Se  la  Suède. 

20.  On  vuideradar.s  deux  ans  à l’amiable  le  different  d'entre  les  Euefqucs  de 
Bamberg  & V virtsbourg  refpeftiuement, 8c  les  Marquis  de  Brandebourg , Culm- 
bach  & Onolibach  , touchant  les  chafteau,  ville,  prefe£lure&  Monaftere  de  Kit- 
zingen  en  Franconie  fur  le  Mein , à peine  contre  celuy  qui  vfera  de  cergiuerfa- 
tions  d’cllre  defeheu  de  fes  prétentions  : On  reftituera  cependant  à ce  Marquis  , le 
fort  de  Vviltsbourgau  mefme  eftat  qu'il  eftoit  lors  qu’il  fut  liuré. 

ai.  L’accord  touchant  les  alimens  de  Ch  riftian  Guillaume  Marquis  d:  Brande- 
bourg fera  icy  eftimé  répété  comme  il  eft  au  quatriefme  article  du  T rai  té  d’entre 
l'Empire  &.  la  Suede. 

îa.  La  France  reftituera  au  Duc  de  Virthemberg  les  villes  Si  forts  d’Hohcmv ici, 
Scorendoif,Tubingen,&tousIeursautreslieux.  Aureftedc  paragraphe.  Domus 
Virthembergica,  dre.  du  Traite  d’entre  l’Empereur  & la  Suede  fera  icy  obfcrnc. 

25.  Il  fera  atiflî  reftitué  aux  Princes  deVirthcmbergde  la  ligue  de  Montbelliard 
toutes  leurs  Seigneuries  dans  l’Alface  Se  ailleurs, notamment  leurs  deux  fiefs  en  la 
‘ Bourgongnc,de  Clerual  & Palfauant,  Se  feront  remisde  part  Se  d'autre  en  tous  les 
dtoits  & prerogatiuesjdont  ils  iotiifloient  auant  le  commancement  de  ces  guerres. 

24.  Frédéric  Marquis  de  Baden  & d’Hochbergen,  & fes  fils  & heritiers,  atiec 
leurs  feruiteursiouyrontauffidel'Amniftie,  Se  feront  en  vertu  d’icelle  remis  au 
mefme  eftac  dans  les  chofçs  facrces  & profanes.qu’ eftoit  auant  les  mouucmcns  de 
la  Bohême, George  Frédéric  Marquis  de  Baden  &Hochbergcn,iu  regard  du  petit 


Maruuil'at  de  Bidon , dit  B.iden  Durlacb, comme  aufli  dudit  Marquilat  d Hoeber- 
ecn  8c  des  Seigneuries  de  Rottclcn,  Badcnvvcilcr  SrSaufenberg , nonoblhnttou- 
tes  innouations  au  contraire,  quidemeutent annuüccs. . Les  Préfectures  de  Stem  Sc 
Remehineen  feront  enfuite  rendues  au  Marquis  Frédéric,  1 ans  qu  il  (oit  tenu  aux 
debtcsdu  Marquis  Guillaume,  Sec.  la  penfion  annuelle,  que  le  peut  Marquilat  a 
couftume  de  payer  au  grand,  demeurant  annulléc.  La  prcluancc  8c  fonce  dans  es 
‘ allemblces  Se  Cercle  de  Sucuc.Sc  autres  affemblec*  de  1 Empire, feront  cy-apres 
tematiucs entre  le  grand  & petit  Marquifaede ; Bidcn  &:  autres  : To^°'s»  c^ 
prcfctncc  demeurera  au  Marquis  FredenC  fa  vie  durant.  Si  la  l nnceffe  de  Baden 
iullifie  fcc  droits  en  la  Baronic  d’Hohen  Gerolzeck , la  reftitut  ion  luy  en  fera  laite  # 
lïnftant  de  la  fcntcnce  qui  en  fera  rendue  dans  deux  ans  au  plus  tard. 

a;.  Les  Paragraphes,  Dax  de  Cray  ,Crc.  Qaadcantraaerji.nn  > çjrr. 

Comitiba i Uajftm  Sarjtpont.mil, &c.  Damits  H tnaic*,  Wc.  loxitnt*  ^ll;nias  Cames 
Salmritfiss  &c.  hem^uereftinutur  Damus  de  S a Tiw  Htbtnfolm'.^  Comités  clt  Ifen- 

burçydr c.  I^jaeiaçrauij,  Cc.Vida*  Damiai  Ernefti  Ctmuis  î _ tncnJi<tO‘c.(.dftmm  G rCo- 
miutus FA.Ktaftâitt &c. ï\eflUa*tar  etùm  Damas  Ÿ~0(Jtcb,&c.l»Annes  Ernejlus  Co- 
rnes Oetin°enfis,  &c.  hem  Damas  Hobe/ilaicd,  fr{dericus  LudouicnsyO‘c.  Ferd:- 
tundits  Cxrolus  Damas  E>bacenlîs,Crc.  VI  'aHi&  Htredc'  Camitis  à Brxadenlhin,&c. 


B ara  Fdiilas  K evenhah  r,0  c.  foienr  e-itimcz  élire  icy  employez  comme  ils  font  audit 

traiûté  d’entre  l’Empire  &:  l^ÿucdc. 

z6.  Les  contrats,  efc;, anges,  tranfaéiions,  obligations, & autres  tiltres  obligatoi- 
res illicitement  exigez  par  force  ou  crainte,  des  communautcz  ou  des  particuliers, 
comme  les  ceiTions  & ventes  d’aéf  ions  prefcrites,feront  ntils&ron  n’en  pourra  inten- 
ter action  : & fi  les  debiteurs  ont  ode  par  force  oucrainte,des  obligations  aux  cré- 
anciers, les  parties  feront  remifes  en  leurs  premiers  droits  Sc  avions  : & s il  y a des 
proccz  intentez  pour  violence  alléguée,  en  ce  cas  ou  autres  parcils,ils  demeureront 
nuis  s’ils  ne  font  terminez  dans  deux  ans,&:  on  n’adiugcra  point  cependant  de  pro- 
uilîon  contre  ceux  qui  allégueront  ladite  force  ou  violence,  fans  preiudicier  aux 
payemens  qui  ont  efté  faits  à bonne  intention  pour  d’autres  pendant  la  chaleur  d* 
la  guerre,'afin  de  delloumcr  de  plus  grands  maux  Sc  périls  qui  les  menaçoient. 

iy . Les  lugemens  rendus  durant  ces  guerres  ne  feront  point  executoires  iufqucs 
à ce  que  les  Impériaux  en  ayent  connu:  ce  que  la  partie  complaignantc  fera  tenue 
faire  dans  fix  mois. 

a8.  On  ne  pourra  imputer  le  deffaut  d’auoir  acquitte  les  droits  féodaux  oc 
royaux  depuis  l’an  1618.  mais  ils  commanccront  feulement  à le  compter  du  lotir  de 

ij.^Enfin.tous  les  Officiers  tant  de  guerre  que  de  Iufticc&  Pol,ce,Eccle(iaftiqucs 
& ScculierSjCapitaines  ou  Soldats,  Maiftrcs ou  V alets,femmcs ou  enfans,  & autres 
de  quelque  condition  qu'ils  foient,&  leurs  heritiers  qui  auront  feruy  du  conleil  ou 
de  la  main,  à l’vn  ou  à l’autre  des  partis,  feront  reftitttez  de  part  8c  d autre  quant  à 
leurs  perfonnes  8c  leurs  biens , au  mefme  eftat  & condition,  honneur , conlcience , 
•liberté,  droits  & priuileges.dontilsontiouy  oudeuiouyr  auant  ces  moiuicmens , 
fans  qu’on  puiifc  faire  aucun  tort  à leurfdites  perfonnes  & biens , ny  intenter  con- 
tr'eux  aucune  aétion  ouaccufation,beaucoup  moins  eipreer  aucune  punitio  lureux, 


ou  les  faire  refponfables  du  dommage  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  : ce  qui 
s’entendra  lcufcment  de  tousccux  qui  ne  lont  pas  lujets  &va(Taux ue  l’Empereur  ôc 
de  la  Maifon  d’ Audriche.  Mais  quant  à ceux  qui  font  fes  valfaux  héréditaires  & de 
ladite  Maifon,  ils  ioüiront  de  la  mefme  Amniftie,&:  ferontredituez  au  mefme  edat  à 
l’égard  de  leurs  perlonnes,  de  leurs  vies,rcnommce,&  honneur,6c  pourront  rctour- 
ncren  toute  leureté  dans  leur  patrie^  condition  qu’ils  s’accommoderont  aux  Loix 
du  pays  : 8C  à l’égard  de  leurs  biens , s’ils  ont  edé  confifqucz  auant  qu’ils  fe  foycnc 
rangez  au  party  de  France  & de  Sucde,ils  feront  perdus  pour  eux,  & demeureront 
aux  modernes  polfefleurs  : Mais  ii  lefdits  biens  leur  ont  edé  ollcz  depuis  qu’ils  font 
auferuicede  France  3c  de  Sucde,  ils  leurs  feront  rendus  cnl’edat  qu’ils  (ont,  fans 
qiï’ils  puilfent  ncantmoins  prétendre  la  iouy (lance  des  fruits  precedens , ny  aucuns 
dommages  & interefts. 

jo.  On  excepte  toutesfois  de  cette  rdlitution  generale  ce  qui  ne  peut  dire  ren- 
du, les  meubles  &'  rhofcs  qui  fc  mouucnt,les  fruits  perceus  par  l’authorité  de  l’vn  ou 
l’autre  des  partis  en  armes  : tant  les  chofes  détruites  que  celles  qui  pour  la  feitrcté 
publique  ont  efté  changées  en  autres  vfages,  édifices  publics  & urinez , (àcrcz  ou 

(>rofanez,  les  dépolis  publics  ou  particuliers, ce  qui  aura  elle  hollilement  confifqué, 
egitimement  vendu, ou  donné  volontairement. 

ji.,11  fera  rendu  mefme  indice  dans  la  Bohême  & autres  Prouinces  héréditaires 
de  l’Empereur,  à ceux  de  la  Confedion  d’ Ausbourg , A:  à leurs  créanciers  ou  heri- 
tiers, pour  Ictus  prétentions  part  iciiliercs,qu’ aux  Catholiques. 

32.  Et  parce  que  le  proccz  pour  la  (ucccllîon  de  Iuliers  pourroit  quelque 
iour  émouuoir  de  grands  troubles  dans  l’Empire  , s’ils  n’edoient  preuenu§5 
l’on  a à cette  fin  arrellé  qu’apres  la  paix  faite,  ilfera  vuidepar  la  voye  ordinai- 
re deuant  fa  Majcllé  Impériale,  ou  terminé  par  amiable  compofition  ou  quelque 
autre  légitime  & prompte  voye. 

33.  L’accommodement  qui  aedé  fait  entre  l’Empire , &:  les  Plénipotentiaires 
Suédois  touchant  lesbiens  Ecclefiadiques,&  la  liberté  de  lcxercke  de  la  Religion» 
ed  icy  confirmé  .comme  s’il  y elloit  couché  de  mot  à mot. 

34.  La  Maifon  de  Heflb-Caflel  & tous  les  liens,  jouiront  de  l’effet  de  l’Amnidie  » 
fur  tout  la  Dame  Amélie  Elizabeth  Landgraue  de  He(Te,lc  Seigneur  Guillaume 
fon  fils  Sc  leurs  heritiers  fcruitcurs,Oflkiers,Va(làux, Sujets  & Soldats, fans  excep- 
tion d’aucun,depuis  le  commanccment  de  la  guerre  de  Bohême  & des  reditutions 
fufditcs,  nonobdant  toutes  preferi  prions  & chofes  quelconques,  qui  demeureront 
nulles,  excepté  les  biens &vadaux  héréditaires  de  l’Empereur  &r  Maifon  dAudri- 
cKe  : au  regard  defquels  s’obfcruera  ce  qui  ed  dit  au  Paragraphe  de  ce  T raité , qui 
commence,  T/ndem  omnet,  &c.  Et  iouyront  du  mefme  droit  que  tous  les  autres 
Ellats,  félon  qu’il  ed  porté  au  Paragraphe  de  ce  mefme  Traite  , qui  commence, 

jf.  L’Abbaye  d’Hirsfeld  demeurera  à la  maifon  de  HefTe-CafTcls  tant  en  fes  ap- 
partenances feculieres qu’Ecclefialliques,tant  dans  fon  territoire  que  dchors.com- 
me  ed  Gelinguen  :&  elle  en  demandera  l’inuediture  à l’Empereur  quand  elle  vou- 
dra, fauf  les  anciens  droicls  de  celle  de  Saxe,commc  aufli  la  Prefcélure  de  Schaum- 
bourg,  Buckcmbourg,  Saxcn-ÿ-igcnficStatthagcn,  cy-dcuant  aiugc  à l’Euefché 


de  M’mden,4;  appartenant  auiourd’huy  fans  contradïtion  à ladite  Landgraue  de 
Welle,  fauf  la  tranfaûion  faite  entre  Chriftian  Ludouic  Duc  de  Brunfvvic-Lune- 
bourg,  Se  le  Landgraue  Philippes  Comte  de  la  Lippe  : laconucntion  d’entre  ladi- 
te Landgraue  S:  ce  Comte  fubfiftant. 

)6.  Les  Archeuefchez  de  Mayence  & Cologne , les  Eucichez  de  Paderborne 
de  Munller,  & l’Abbaye  de  Fulde,  pour  la  reftitution  des  lieux  occupez  du- 
rant cette  guerre,  payeront  à la  Landgraue  de  Hell’e  tutrice  & à fon  (ils  le  Lang- 
grauc,  &à  leurs  fucceffeurs  Princes  de  Hcire,(ix  cens  mille  richedalcs  dans  neuf 
mois  apres  cette  Paix  i^tifiec , fans  aucune  exception  8c  fans  diminution  de  ladite 
Tomme  : 6c  cependant  elle  retiendra  Neus.Coesfeld  &Newhaus  : où  elle  ne  pour- 
ra neantmoins  mettre  en  garnifon  plus  de  douze  cent  hommes  de  pied  & roo.  Che- 
naux en  tout , outre  les  Officiers  8c  autres  perfonnes  necellaircs  aux  garnifons,  qui 
en  fortiront  à mefure  que  cette  Tomme  fera  payee,  félon  qu’il  cil  dit  plus  particu- 
lièrement par  ce  T raitc. 

37.  L’accord  fait  entre  ladite  Maifon  de  HelTe-CalTcl,  8c  HclTé- Darmllad , pour 
la’fuccclfion  de  Marnourg , le  14.  Auril  dernier  eft  ratifié  en  ce  prefent  Traité,  6c 
le  droiék  d’ainelTc  fera  gardé  en  ces  deux  Maifons  : comme  aulfi  demeurera  la 
tranfaélion  faite  le  11.  Auril  1 entre  le  deffunt  Langraucde  H elfe  Guillau- 
me, 8c  les  Comtes  de  Valdjex.  Et  poureeque  la  Chambre  Impériale  a rendu  quel- 
quefois des  Decrets  executoires  contre  la  ville  de  Balle , 6c  les  Cantons  des  Suides 
dont  ils  ont  fait  plainte,  il  a elle  déclaré  qu’eux  & leurs  fuicts  font  en  polie iïion 
d’vneprefque plaine  liberté  6c exemption  de  l’Empire, &: que  ces  Decrets  feront  de 
nul  effet. 

58.  Pour empefeher  qu’il  ne naiffe  cy-apresdes  différons  en  l’Eftat  Politique, 
tous&chacun  les  Electeurs, Princes  & Eftats  de  l’Empire  Romain  demeureront 
conftamment  effablis  en  vertu  des  prefentes  enlapolteffionde  tous  leurs  anciens 
drokls,prerogatiues,libertez,priuilegcs,  libre  exercice  du  droid  de  leur  territoire, 
tant  en  matière  Ecclcfialtiqueque  Politique,  6c  autres  droifts  Royaux  6c  de  Sei- 
gneurie : De  forte  qu’ils  ne  pourront  ny  ne  deuront  iamais  eftrc  troublez  par  au- 
cun,ny  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

j<>.  Qu’ils iouylTcnt  auffi  fans  contrcdict,  du  droiél  de  donner  leur  fuffrage  en 
toutes  deliberation  fur  les  affaires  de  l’Empire;  principalement  lors  qu’il  fera  que- 
ffion  d’effablir des  loix,  de  les  interpréter,  de  déclarer  la  guerre,  d’ordonner  des 
impolts,de  faire  des  leuées  & logemens  de  foldats , de  conftruire  de  nouuellesfortc- 
relïésdans  les  Seigneuries  des  Eftats  au  nom  du  public,  ou  d’alleurer  les  anciennes 
par  des  garnifons:  comme  aufïï  quand  il  fera  queftion  da  faire  la  paix, des  allianccsAr 
autres  telles  cliofes:  Aucunes  dcfquellcs  ny  autres  séblables.ne  le  pourront  faire  ny 
ne  fefouffriront  point  cy-aprcs,  linon  du  libre  confentement  donné  en  vue  Die- 
te,&:  par  les  fuffrages  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire.  Principalement  qu’il  foit  àia- 
mais  libre  à tons  lefdits  Eftats  de  faire  des  Alliances  6c  confédérations  entr’eux,  6c 
auec  les  eftrangers  pour  leur  confemation  & la  feureté  d’vn  chacftn  : en  telle  forte 
toutefois, que  ces  Alliances  ne  foient  point  contre  l’Empereur ,l’£mpirc,la  paix  pu- 
blique 6c  le  prefent  T raitc. 

40.  Il  fe  tiendra  vne  Dicte  Impériale  dans  fix  mois'  apres  la  ratification  de  la 


I 


* 


&en  jcüyr  comme  de  fcs  Abbayes  5c  de  tous  les  droits  y annexez(faufceux  du  Roy 
Sc  des  particulier*)commeaulïïde  fes  autres  biens  patrimoniaux  en  quelque  lieu 
qu'ils  loientiiiucz,  en  tant  qu’ils  ne  répugnent  pointàces  prefentes  preftant  au 
préalable  le  ferment  de  fidelité  au  Roy  Tres-Chrelticn,  Sc  n’entreprenant  rien 
contre  fon  feruice. 

46.  L’Empereur  Sc  l'Empire  cedent  &tranfportent  audit  Roy  Très- Chrcftien 
& à fcsficcelTeursledroiftdireâde  feigncurie.Souucrainetc  Sc  tous  autres  droits 

•quefuMajefté  Imperule  de  le  faerc  Empire  Romain  pouuoient  auoir  fur  Pi- 
gnerol. 

47.  Sa  Majefté  Impériale  tant  pour  foy  que  pour  toute  la  Maifon  d’Auflriche  & 

l’Empire , renoncent  à tous  les  droits  de  propriété,  feigneurie,  polTciïion  & ju- 
rifdiétion , qu’ils  auoient  en  la  ville  de  Btuac , au  Landgrauiat  de  la  haute  Sc  balfe 
Alface.Suntgavv  , &en  la  Préfecture  prouiuciale  des  dix  villes  Impériales,  fizes 
en l’Alface : tçauoir , Hagcnavv,  Colmar,  Scleftat,  VVeifenburg,  Landavv, 
Oberenhaim,  Gofshaim,  Munfter  en  la  valée  Siinâ  Grégoire,  Kaifetlberg, 
Turincichaim,  & en  tous  les  villages  qui  en  dépendent , qu'ils  tranfportent  au 
Roy  Tres-Chreltien  fon  Royaume  , comme  la  fufdite  Villede  Brifac,  auec 

celles  d’Hocftat  ; Niderrimling,  Harcen  Sc  Acharren»  appartenansàlacommu- 


4-3.  Pareillement,  ledit  Landgrauiat  de  l'vne& de  l’autre  Alface  Sc  Suutgavv, 
comme  aufïi  la  Prcfeûure  prouiuciale  fur  ces  dix  villes  Sc  lieux  en  dépendans, tous 
les  valfaux,  fujets,  hommes, villes,  chafteaux  , forterelles, bois, forefts  , mines 
d'or  d’argent, & d’autres  métaux, riuieres,  prairies  Sc  cous  leurs  autres  droits  Roy- 
aux 8c  appartenances,  fans  aucune  referue,  auec  toute  iurifdiétion  Sc  fouueraine 
puilîance , appartiennent  dés  à prefenc  Sc  pour  toufîoûrs  au  Roy  T res-Chrefticn  Sc 
à la  Cour  onnede  France,  Sc  luy  demeurent  incorporez  : fans  contradiction  delà 
maifon  d’ Autriche  ny  de  quelque  autre  que  ce  puille  eftre,  Sa  Majefté  Tres-Chre- 
ftienne  ayant  promis  de  remettre  les  chofcs,touchant  la  Religion , au  mefme  citât 
qaV'les  eftoient  deuant  la  guerre. 

4 9.  Le  Roy  T res  Chreftien  aura  droit  de  tenir  perpetueHe  garnifon  dans  la  for- 
terclfedePhilipsbourgpourfadcffenfe  , d’vn  nombre  de  foldats  nonfufpeét  au 
voilinage  , Sc  qui  fera  entretenu  auxdefpensdela  France:  laquelle  aura  aufG  tous 
pacages  libres  dans  l'Empire , tant  par  eau  que  par  terre  pour  les  foldats,  viures  Sc 
toutes  autres  chofes,toutesfbis  Sc  quantes  que  fa  MaieftéTres-Chreltiennc  en  au- 
ra befoin  : 1a  propriété  de  ladite  fortereffe , fa  iurifdiétion,  fes  rcuenus, fujets, vaf- 
faux  & tous  fes  droits  demeurans  comme  par  le  pallé,  à l’Euefque  & Chapitre  de 
Spire,  &ledroiétdeproteétion,  depalfage,  & d’y  tenir  garnifon,  à la  Couronne 
de  France. 

jo.  L’Empereur,  l’Empire  Sc  l’Archiduc  d’Infpruck.  Ferdinand  Charles , quit- 
tent Sc  difpenfent  les  Ordres , Magiftrats»  Officiers  Sc  fuiets  desfufdits  lieux  Sc 
feigneuries , de  la  feruitude  Sc  des  (ciments,  par  lefquels  iufques  àceiourils  leur 
auoient  edd  obligez  & fujets  & à la  Maifon  d’Auft  riche , Sc  les  remettent  & obli- 
geai à la  fuieiion>obeydance  & fidelité  du  Roy  de  France:&  ainfi  elfabliffent  cette 
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Couronne  envne  plaine  & folle  Souueraineté,  propriété  & polTelfion  d’tceux , re- 
uoncansà  perpétuité  pour  eux  Sc  les  loirs  à tous  les  droits  SC  prétentions  q.i’ilsy 
auoient:  s'obligeans  d’y  faire  aulfi  renoncer  le  Roy  d'Efpagnc  , Ardendéliurer 
telles  patentes  que  la  France  délirera. 

fi.  Pour  donner  plus  de  force  aux  fufditcscdfiou$&  aliénations,  l'Empereur  Sc 
l'Empire  dérogent  expreflément  en  vertu  de,  ptelentes,àtous  les  Decrets  &Con- 
llitqtioni  de  leurs  predeceffeurs  : qu'ils  ont  mefme  promis  par  ferment  d'entrete- 
nir •,  notamment  à la  Capitulation  Céfarienne , qui  défend  ces  aliénations  totales 
des  biens  & droits  de  l’Empire:  qui  feront  pour  cet  effet  d’abondant  confirmées 
dans  la  prochaine  Diète,  où  ce  qui  fe  fera  au  contraire  ne  pourra  nuire  à ces  pre- 
fentes  : Et  feront  lefdits lieux  oft.-z  de  la  matricule  d.*  l'Empire. 

fi.  Incontinent  apres  la  reftitutionde  Bensfeld , onrafera  toutes  fes  fortifica- 
tions ,&  celles  du  prochain  fortdeRhinavv.commeceluy  de  Sauerneen  l’Alface, 

& des  challeaux  d Hohenbar  Sc  Neubourg  fur  le  Rhin  : Si  l’on  ne  pourra  tenir  dâs 
les  fufdit  s lieux  aucune  g irnilon. 

fi.  LesMigiftrats&  habitant  de  ladite  ville  de  S meme  guderont  foigneufe- 
ment  1a  neutralité , Sc  donneront  paffage  libre  Sc  feur  aux  foldats  du  R y toutes  les 
fois  qu’ils  en  feront  requis. 

f4.  On  ne  pourra  conftruire  aucun  fort  fur  le  Rhin  audelkdelariuiere,c  e(là  di- 
re du  çofté  de  l’Allemagne.depui  B die  iufqucs  à Philipsbourg  ny  dettourner  ou  au- 
cnnement  changer  le  liét  de  ce  fleuu  -. 

ff  Quant  aux  debtesdont  laChambredEnfisheim  eft  chargée,  l’Archiduc  Fer- 
dinand Charles  en  aCquitera  latroificftne  partie  fans  diftinâion  ,ern  receuant  cette 
partie  de  la  prouince  que  le  Roy  T res-Cht  eftien  luy  doit  rellituer , en  cas  que  ces 
debtes  ayent  hypotéqu.  fur  les  Prouinces  qu’il  faudra ceder  ou  rellituer  , qu’elles 
foient  authentiques  Sc  bien  fortifiées  par  eferit  auoir  efté  crées  auant  l’an  lôjj.Qnâc 
a celles  qui  fe  trouucront  deu'êsaux  Colleges  par  conuentions  des  Princes  de  la 
Maifon  d'Auftriche  , paffées  dans  les  Diètes  proufociales  ou  contraûées  par  les 
Communes , elles  feront  acquittées  en  partie  par  les  habitans  des  lieux  qui  feront 
reftituez  à fa  Maieftc  T res-Chreftienne , en  partie  par  ceux  qui  demeureront  fous 
la  domination  de  la  M aifon  d’Auftriche  félon  ^liquidation  qui  en  fera  faite  en- 

f6.  Le  Roy  Tres-Chteftien  reftitucraà  la  Maifon  d’Auftriche  & particulière- 
ment au  fufdit  Archiduc  Ferdinand  Charles , fils  aifné  de  l’Archiduc  Léopold , les 
quatres  villes  Forcftiércs  de  Rheinfeld,Secchai»gen , Lauffenbcrg  Sc  V valdshut, 
auec  toutes  leurs  appartenances  Sc  dépendances  au  deçà  Sc  delà  du  Rhin  , comme 
aulfi  la  Comté  de  Havvenftein,  U foreft  Noire  & tout  le  haut  & bas  Brifagavv  & 
les  villes  fizes  en  iceluy  appartenant  d’ancien  droit  à la  Maifon  d’Auftriche , à fça- 
uoirNeubourg,Frcibourg,Endingen,Kcntzingen,Vv.iltsKirch,  Villfogen,Bceun- 
lingen,»uec  toutes  leurs  eftendues:  Enlemble  tous  les  Monaftetcs,  Abbayes,  Pce- 
noftez,Commanderics,  B lilliages.  Baronnies,  Challeaux  Sc  Forteteifes,&  généra- 
lement tout  ce  qui  appartenoit  à ladite  Maifon  en  cct  endroit- !’»,&  tout  I Ortnavv 
auec  les  villes  Impériales  d Offenburg,  Gengenbach  & Cellaam  Ammersbaçh  en 
tant  qu’elles  défendeur  de  la  Préfecture  d’Orcnav  v : De  forte  que  le  Rny  T res- 
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Chreftien  ne  poficdera  plut  rien  aux  lieux  fufdits,  lans que  toutesfois  par  celle  re- 
llituiion  les  Ptinces  d’ Auftrichc  s’acquicrent  aucun  nouucau  droic.  Le  trafic  & 
les  pafTages  feront  libres  entre  les  habitans  de  l’vn  fi:  l'autre  collé  du  Rhin  & des 
Prouinces  adjacentes  : principalement  lanauigation  fur  ccfte  riuiere,  uy  reliant 
quels  vifite  accoutumée,  pour  faire  payer  aux  marchands  les  droits  anciens  &: 
péages  ordinaires  feulement  qui  feperceuoyentauam  ces  guerres  fous  le  gouuer- 
nement  d’Autriche. 

57.  Tous  ceux  qui  eftoient  au  deçà  il  delà  du  Rhin  fuiets  de  la  Maifon  d’Autri- 
che & les  autres  qui  releuoient  immédiatemet  de  l’Empire,  rentreront  en  la  iouyf- 
fance  de  to  us  leurs  immeubles,fans  retiiution  des  fruits, des  meubles  nyfrais,non- 
obt.int  toute  confifcation  tranfport  ou  donnation  faite  par  quelquesCapltaines  ou 
Chefs  des  armées  Suédoifes  ou  Confédérées  depuis  qu’ils  ont  occupé  la  prouince 
fut-elle  ratifiée  par  le  Roy  T res-Chre  tien:  lequel  retabliffement  fera  fait  excep- 
tion. Et  quant  aux  confifcations  des  chofes  conlitant  en  poids , nombre  fie  mettre 
concuflions  & autres  violences  exercées  pendant  la  guerre , pour  éuiter  àprocer, 
il  ne  s’en  pourra  intenter  aucune  aâion. 

jS.  Le  Roy  T res-Chreticn,  n’épefehera  poinc  que  les  Euefques  de  Strasbourg 
& de  Bâte,  la  ville  de  Strasbourg,  les  Abbez  de  Murbackfie  Luders,  l’Abeile 
d’Andlavie,  le  Monaterede  l’Ordre  de  S.  Benoit  qui  et  dans  la  vallée  de  S.  Gre- 
goi  re , les  Palatins  de  Lutzeltain,  les  Comtes  fie  Barons  de  Hanaw  ,Elechentain, 
Ober  tain, la  NoblelTe  de  toute  la  baffe  Alface,&  les  dix  citez  Impérialies  fufdites, 
quirecognoiifoientlaprcfeâured'Haguenavv  , ne  demeurent  dans  la  liberté  & 
potcfGon  immédiate  dont  ils  ont  ioüy  iufques  à prefent  à l’égard  de  l'Empire:  Sa 
Majefté  fe  contentant  des  droits  qui  appartenoient  à la  Maifon  d'Autriche,&  font 
cédez  par  ce  Traite  à la  Couronne  de  France. 

j9.  Ledit  Roy  Très-  Chretien,pour  récompenfe  des  chofes  à luy  cédées  , fera 
payer  audit  Archiduc  Ferdinand  Charles  trois  millions  de  liures  tournois  .dans  les 
trois  années  prochaines  1649. 50& 51.au iourSain&IeanBiptifte  par  chacunan: 
Outre  laquelle  (omme  fa  M.iietéTres-Chretienne prendra  fur  foy  les  deux  tiers 
des  debtes  authentiques  comme  dédits , de  la  Chambre  d’Enfiheim , fié  fera  aufli 
rendreaudit  Archiduc,  fans  aucundelay  tous  les  titres, concernant  les  terresquiluy 
doiuent  etre  retituées. 

60.  Pour  alToupir  entièrement  les  differents  d’entre  les  Ducs  de  Sauoye  ic  de 
Mantoucr  àraifondu  Montferrat,  fie  preuenir  le  mal  qu’ils  pourroient  vn  iour 
caufer»  leur  traité  de  Cherafque  du  fixicfme  Auril  1631.  ic  l’execution  qui  s’en  efl 
enfuiuie,  demeureront  fermes  & fiables  à jamais  en  tous  leurs  points  & articles, 
excepté  caceluy  de  Pignerol.-ladite  place  ic  fes  dépendances  ayant  eflé  acquits  au. 
Roy  T res-Chreflien  par  traitez  particuliers  faits  auec  le  Duc  de  Sauoye,qui  auoict 
la  mefme  force  & vigueur  que  ce  luy  de  Cherafque:  Que  fi  neantmoins  dans  lefdits 
traitez  particuliers,  ilyauoit  quelque  chofe  qui  pûft  troubler  la  paix  de  l’Empir», 
ou  exciter  de  nouueaux  troubles  dans  lTcalie, apres  que  ceux  d'aprefent  feront  ap- 
paifez,  elle  s’entendra  eftre  reuoquéefic  de  nul  effet:  Lequel  traité  de  Cherafque 
en  toute  autre  chofe , Leurs  Maieftez  Impériale  ic  Tres-Chreflienne  promettent 
entretenir  fie  fpeciallement  pour  ce  qui  regarde  Alue  te  Trin , leurs  territoires  fie 
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autres  lieu* , en  la  poffeflion  defquels  Sa  Maiefté  T res-Chreftiennc  a déclaré  vou- 
loir  maintenir  le  Duc  de  S aitoye  contre  tous  fes  ennemis. 

61.  Pour  eftoufer  toutes  les  Icmenccsde  diuifion  entre  les  mcfmcs  Ducs,  fa  Ma- 
iefte  Trcs-Chreftienne,  fc  charge  de  fatisfaire  le  Duc  de  Mantouc  des  quatre  cent 
notante  & quatre  mille  efeus  que  le  Roy  Tres-Chrcftien  LoiiisXIII.  d'heureufe 
mémoire, auoit  promis  de  luy  payer  à la  ddeharge  du  Duc  de  Sauoyc. 

61.  Sa  Maicfté  Impériale  concède  audit  Duc  de  Sauoye,  aucc  l’inucftiture  defdits 
anciens  ficfs&Eftacs  , telle  que  Ferdinand  II.  l'auoit  accordée  au  Duc  de  Sauoye 
Victor  Amcdee , celle  auflî  des  lieux.  Seigneuries,  Eftats,  8cde  tous  autres  droits  du 
Montfemt,auec  fes  dépendances  a luy  rerri  fes  en  vertu  du  T raide  de  Cherafquedc 
exécution  d’iccluy  , cnfcmblc  des  fiefs  mentionnez  dans  le  èontrad  d'acquilttion 
qu'enafait  ledit  ViClor  Amédéc  le  troifiéme  Oélobrc  1654.  & la  confirmation  de 
tous  les  priuiléges  qui  ont  cfté  iufques  icy  accordez  aux  Ducs  de  Sauoye,  fi-toft  qu’il* 
la  demanderai  fadite  Mai  elle  Impériale. 

Elle  ne  troublera  en  aucune  façon  ledit  Duc  de  Sauoye  ny  les  ficus  au  droit 
de  Souucraincté  qu'ils  ont  aux  fiefs  de  Rochcueran , Olmc  8c  Céfol,aucc  leurs  ap- 
partenances comme  du  tout  indépendans  de  l’Empire  Romain:  mais  calfant  tous 
les  aéles  de  donation  8C  d’inucftiturcdecesfiefslà  , l’y  maintiendra  & réintégrera 
s’il  eft  befoin  8c  pour  la  mefmc  raifon  le  Comte  de  Veriie  vallal  de  ce  Duc,fera  plei- 
nement  reftably  aufdits  fiefs  d’Olme  8c  Céfol  8c  au  quart  de  Rochcueran  aucc  rc- 
ftitution  des  fruits. 

64.  Sadite  Maiefté  Impériale  fera  pareillement  reftituer  aux  Comte* 
'Clément  8c  Ican  fils  8c  aux  petits  fils  d’O&auian  , du  Comte  Charles 
Cachcran  , le  fief  entier  de  la  Roche  d’Arazi . , aucc  toutes  fes  dépen- 
dances. 

6j.  L’Empereur  déclarera  femblablement  qu’en  l’inueftiturc  du  Duché  de 
Mantouc  font.comprislcsChafteauxdeReggiolo8cLuzzara  auec  leurs  apparte- 
nances , que  le  Duc  de  Guaftalc  fera  tenu  de  reftituer  au  Duc  de  Mantouc , lauf  fon 
droit  des  fix  mille  efeus  qu’il  prétend  luy  dire  annuellement  deu  , pour 
raifon  defquels  il  pourra  fe  pouruoir  dpuant  fa  Maicfté  Impériale  à l’encontre 
de  ce  Duc. 

66.  T outc  hoftilité  ccffcra  du  iour  que  les  préfentes  feront  fignées  des  Plénipo- 
tentiaires 8c  Ambafl'adeurs,  8c  tout  ce  qui  a cfté  cy-deffus  accordé  de  part  8:  d’au- 
tre fera  promptement  exécuté  : Et  pourcét  effet , le  iour  fuiront  la  fignature,  la  pu- 
blication de  la  paix  (cra  faite  en  la  maniéré  accoullumée  par  les  carre- fours  des 
villes  de  Mrmfter  8c  d’Ofnabruit  , apres  la  nouucllc  receuc  de  la  foufeription 
faite  en  l’vn8c  en  l’autre  lieu  : Et  s’il  s’y  fait  quelque  contraucntion  qu’elle  foit  auflî 
toft  reparée. 

67.  Les  Plcnipotenti  rires  de  l’vn  8c  l’autre  parti  conuiendront  auflî  dins  le  temps 
de  la  conclufion  8c  ratification  de  la  paix , des  moyens,  du  temps , 8c  de  la  rdlitution 
des  lieux  cy-deffus , 8c  du  licenciement  des  trouppes. 

68.  En  premier  lieu  l’Empereur  fera  publier  par  tout  l’Empire,  8c  mandera  foi- 
gneufement  à ceux  qui  par  cette  pacification  font  obligez  à faire  ou  reftituer  quel- 
que chofc,dc  l’ exécuter  dans  le  temps  ordâné  fans  aucune  fraude  ny  tergiuerfation: 
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enioignant  aux  Direélcursà  Auiîchrcibenden  Furftcin , 5c  aux  Chefs  de  la  milice 
Circulaire  de  Crailfobriftcn  d’y  tenir  la  main  : 5c  au  cas  que  ceux-cy  ne  foient  iugez 
deuoir  exécuter  les  chofcs  oui  concernent  leur  fait  propre , & que  les  Chefs  de  la 
Milice  Circulaire  refuient  lacominiiîion  directe > les  Cercles  voi lins  fupplecrontà 
leur  defaut. 

6$.  Si  quelqu’vn  eftime  les  Commiftaires  de  fa  Miiefté  Impériale  nécelfiircs  il 
l’acte  de  quelque  reftitution  ou  exécution , ils  luy  leront  accorde  r fans  aucun  delay  : 
auquel  cas  il  fera  permis  tant  à ceux  qui  rcllitucront  qu’aux  autres  à qui  l’on  refti- 
tucra,  immédiatement  apres  cette  Paix  fignée,  de  nommer  deux  ou  trois  Commil- 
faircs  de  part  & -d’autre  : l’vn  dcfqucls , & tous  deux  en  cas  de  négligence  des  par- 
ties , fera  choili  par  l’ Empereur  du  collé  de  ccluy  qui  doit  élire  rcllicué , 5c  vn  autre 
pour  celuy  qui  doit  rellituer  : en  telle  forte  toutefois  qu’ils  foient  égaux  en  nombre» 
& de  chacune  des  deux  Religions  : aufquels  il  fera  cnioinét  de  faire  exécuter  ce 
Traité  fans  retardement,  quelque  exception  5c  oppofîcion  que  l’on  y puilfe  allé- 
guer ou  faire  : & afin  que  nul  n’en  prétende  caufc  d’ignorance  , ceux  auf  • 
quels  on  doit  rellituer  lignifieront  ce  préfent  Traité  à ceux  qui  leur  doiucnt  faire 
reftitution. 

70.  Bref,  tous  Eftats,  Communautez  5c  particuliers, Clercs  ou  feculiers  font  obli- 
gez incontinent  apres  la  publication  de  ce  Traité  d’y  obéyr  fans  delay,  oppofition 
ou  condition  generale  des  particuliers  5c  fans  fraude  : au  defaut  dequoy  il  fera  per- 
mis aux  Commiiraires  d’employer  leurs  forces , & celles  de  ceux  à qui  l’on  doit 
rellituer. 

71.  Il  cil  accordé  ou  le  fcra,que  tous  5c chacuns  les  prifonniers  de  l’vn&  de  l’autre 
parti  fansdiftinélion  de  l’efpéeoude  la  robe,fcront  mis  en  liberté. 

71.  Les  ratifications  faites  5c  efehangées , les  rdlitutions  ordonnées  par  les  chefs 
de  l’ Amnillic  & des  griefs,  cllans  faites,  5c  les  prifonniers  déliurez  apres  lefdites 
ratifications  5c  cfchangcsd’icelles  , toutes  les  garni  Ions  de  part  5c  d’autre  , foit  de 
rEmpcreur.du  Roy  Tres-Chrcftien,  de  la  Landgrave  de  Hellc  ou  de  leurs  Alliez 
ou  adhcrans , ou  en  quelque  façon  qu’elles  ay  ent  cllé  ellablics , fortiront  de  mefme 
pas  de  toutes  les  villes  de  l’Empire  qui  doiucnt  cftre  rendues  fans  exccption,rccardc« 
ment  ny  dommage. 

7}.  Les  lieux  occupez  dcjjart  5c  d’autre,  tant  dans  la  Bohême  & les  autres  terres 
de  l’Empereur  5c  de  la  Mailon  d’ Aullriche , que  dans  les  autres  Cercles  de  l’Empi- 
ic, foient  rendus  à leurs  premiers  5c  légitimes  polTclfcurs  5c  Seigneurs , tant  Eccté- 
fiaftiques  que  feculiers , fans  aucun  retardement,  nonobftant  quelconque  donation, 
5c  inféodation , fi  elles  n’ont  cllé  ou  ne  font  volontairement  accordées  par  quelque 
Eilatà  vnautre:  bien  que  ces  donations  ayentellé  faites  pour  racheter  des  prifon- 
niers 5c  cmpcfchcr  le  pillage  5C  incendie,  toutes  les  exceptions  fufditcs  5c  autres 
refus cftant  réputez  nuis  : fauf  ce  qui  doit  demeurer  à Sa Maicfté  T res-Chrcfticn- 
ne  pour  fa  fatisfuction  5c  ce  qui  a cité  autrement  accordé  cy-dcdus  pour  quelque 
Eleticur  , Prince  5c  Ellat  de  l’Empire  : ôc  la  mention  du  Duc  de 
Lorraine  dans  l’inftrument  de  paix  , d’entre  l’Empereur  5c  la  Suède, 
non  plus  que  la  qualité  de  Landgrave  d’Alfacc  prile  par  l'Empereur 
pour  cette  fois  feulement  dans  ce  T raitc , ne  pourra  apporter  aucun  préjudice 
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au  Roy  T rcs-Chreftien  : Comme  aulTi  ce  qui  a elle  accordé  pour  la  fattsfaétfon  de 
la  milice  Suédoife,  n’aura  aucun  ctfet  à l'egard  des  Ellats  qui  ont  elle  cédez  a fa  Kl  a- 
jelté  T ccs-Chreftiennc. 

74.  On  reftiiucra  pareillement  de  boimefoy  de  part  ôc  d'autre  les  Archiucs, Let- 
tres, litres  6c  autres  meubles , comme  aujfi  les  canons  qui  eftoient  attldits  lieux  à rc— 
flituer  au  temps  qu'ils  ont  elté  occupez  & qui  s’y  trouueront  encorc.Mais  pour  ceux 
qui  ont  efté  mis  dans  lcfdices  places  apres  leur  prile  , ils  en  pourront  eilrc  retirez 
auec  les  autres  appareils  de  guerre. 

7f . Les  fujetsde  chaque  lieu  feront  tenus  de  fournir  gratuitement , fur  leur  ter- 
ritoire feulement , aux  garnifons  qtu  en  lortiront,  dcscharcties,  chenaux,  vaillcaux 
6c  viurcs  fufHf.ins  pour  leur  voyager  lefqucrschariots^rheaiux  &rvaiilcaux  leur  fe- 
ront reftituez  de  bonne  foy,&;  on  leur  en  donnera  des  ollagcs. 

76.  Toutes lestrouppes qui  font  préfcncement  laguerre  dans  l’Empire,  feront 
licenciées  à la  rcfcruc  de  ce  qifechaquc  parti  croira  deuoir  confcruer  pour  fa  propre 
feurccé. 

77.  Lcr  deux  partis  promettent  d’entretenir  la  paix  fous  ces  conditions  là  , <Se 
d'en  préfenter  6c  déliurer  à Munftcr  les  ratifications  dans  deux  mois  >‘à  compter  du 
iour  de  la  fignature. 

7 S . Pour  vne  plus  grande  fermeté  & feureté  de  toutes  & chacune  de  ces  conuen- 
tions  , cette  tran  faction  fera  vne  Loy  perpétuelle  &:  Pragmatique-Sanûion  de 
l’Empire, de  mcfme  force  à l’auenir  que  fes  autres  Loi  x & Conftitutions  fondamen- 
tales: qui  doit  eftre  nommément  inférée  dans  la  première  Diète  de  l’Empire  entre 
les  capitulations  Impériales,  11’obligeant  pas  moins  les  abfens  que  les  prefens  Ec- 
clefiaitiquesquc  les  Politiques , Eftats  de  l’Empire  ou  non,  & feruir  de  réglé  pref- 
crite  aux  Confeillcrs  d’Eftat,  Officiers , luges  6c  Aflèlfcurs  dudit  Empire, pour  eftre 
à iamais  fuiuic. 

79.  Si  quelqu’vn  enfraint  ce  Traité,  loffenféen  pourfuiura  la  réparation  amia- 
blement , ou  par  voye  de  iuftice  : Mais  fi  le  tort  n’cft  point  réparé  de  façon  ny  d’au- 
tre dans  trois  années , tous  ceux  qui  ont  eu  part  en  ce  T raité , feront  tenus  fans  dif- 
férence de  Religion , d’afïïller  la  partie  lezée , de  leur  Confeil  & d’y  joindre  leurs 
forces  pour  la  maintenir  en  fon  droit  par  les  armes.  On  réintégrera  les  Cercles  , & 
s’il  arriuc  quelque  trouble,  on  obfeniera  du  codé  qu’il  commencera  les  Conftitu- 
tions Impériales  faites  pour  la  confirmation  de  la  paix. 

8c.  Qujl  ny  ayt  aucundroit  Canonique  ny  Ciuil,  Decret  de  Concile  général  ou 
particulier,  Priuilcgc,  Induit,  Ediét,  CommifTion , défence , mandement , ordon- 
nance, refeription,  Htifpendance,  fentence,  jugement,  capitulation  Impériale , ré- 
glé d’ordre  Religieux, exemption  du  temps  palfé  ou  auemr,protellation,coBt redit, 
appellation . inueftiture,  tranfaûion,  ferment , rénonciation , paétion , beaucoup 
moins  l’Edit  de  l’an  1629.  latranfa&ion  de  Praguesauec  fes  appendices,  concordat 
auec  les  Papes , Intérim  de  l’année  1548.  ou  autre  ftatuc  Politique  ou  Eccléfiafti- 
que , difpenfation , abfolution , ou  autre  exception  fous  quelque  nom  ou  prétexte 
que  ce  foit  qui  puiflent  eftre  alléguées  6c  moins  receucs  en  quelque  lieu  que  ce  foit 
dans  le  Petitoire  ou  Polfellbire  contre  ceue  tranfâétion,  ouaucun  article  ou  claufe 
d’icelle.. 
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Si.  Quiconque  y contreviendra  encourra  h peine  deuc  aux  tnfradem^ de  la  Pai  x 
& perturbateurs  du  repos  public. 

8 1.  Le  partage  des  gens  de  guerre  fur  les  terres  d’aurruy  fc  fera  fans  y caufer  au» 
cun  dommage, aux  dcipens  de  celuy  à qui  les  trouppcs appartiennent. 

83.  Tousccuxquervnourautredespartisvoudranommcr  rcfpcdiucmcnc  en- 
tre cy  & la  ratification  donnée  , & lix  mois  a presseront  employez  dans  cét  inlku- 
ment  de  paix  : dans  lequel  cependant  elt  comprife  la  République  de  Vcnife  comme 
Médiatrice  de  ce  T raité. 

84.  On  ne  pourra  faire  aucun  préjudice  aux  Ducs  de  Sauoyc  & de  Modéne,  fous 
prétexte  de  la  guerre  qu’ils  ont  faite  ou  font  en  Italie  pour  la  Couronne  de  France. 

En  celmoignage  dequoy , Sc  pour  plus  grande  force , le  préfent  T raité  conclu  le 
13.  Octobre  dernier , a efté  ainfi  ligné  à Munller  le  14  - du  mois,  par  les  Plénipoten- 
tiaires de  leurs  Majeftcz  Impériale  & Tres-Chreftiennc  : îean  Louys  Comte  de 
Naflavv,  Scruient,  Ifaac  V volinar,  & lèellé  du  Seau  de  leurs  armes , comme  aulïï  de 
celuy  du  Chancelier  de  Mayence:  Lequel  T raité  a efté  aulli  fousligné  des  Princes 
& Eftats  dudit  Empire  : les  coppies  des  Lettres  patentes  de  leur  plain  pouuoir 
ayant  efté  inférées  au  pied  dudit  Traité,  à fçauoir  celles  des  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur,  données  à Lines , lc4.d'Odobre  164y.le9.de  Ion  iégne  des  Ro- 
mains , le  vingtième  de  celuy  de  Hongrie  & le  18.  de  celuy  de  Bohême  , lignées 
■ te>din4ndn::  fcrdintndus  Comistttrtyus  , Ad  m.tnd.ttum  x CtfjtXA 
tis  f>rapinm:loAnner  Vv*ldtr<>dt:8c  fcc  liées  du  grand  feaudecirc  rouge;  remplies  des 
nom  s des  Comtes  de  T raut  manfdortf  & de  Nartavv  8c  du  Docteur  Vvolmar:  Et  deux 
• des  Plénipotentiaires  du  Roy  T rcs-Chrefticn , en  François , données , les  premiè- 
res, le  zo.  Septembre  1643.  le  1.  du  régne  de  S.  M.  Signées  Lovis,  & fur  le  repli. 
Par  le  Roy,  la  Reine  Régente  fa  Mere  prefcntc:Dc  Loménic  : & ieeÜécs  du  grand 
Seau  de  cire  jaune  : nommans  à mefmc  hn , Henry  d’Orléans  Duc  de  Longueville 
&d’Eftoutevillc,  Duc  <Sc  Pair  de  France,  Prince  8c  Comte  foùùerain  dcNcuf- 
chaftcl , Comte  de  Dunois&de  Tancarville  , Conneftable  héréditaire  de  Nor- 
mandie , Gouucmeur&  Lieutenant  général  pour  fadite  Majcfté  audit  pays , Ca- 
pitaine de  cent  hommes  d’armes  de  (es  Ordonnances  , Chcualier  de  fes  Ordres, 
& l’vn  de  fes  Miniftres  d'Eftat  ; le  fieur  Claude  de  Mefmes,  Comte  d’ Avaux, Com- 
mandeur des  fufdits  Ordres,  Sur-Intendant  des  Finances  de  France, auffî  Miniftre 
d’Eftat  ; 8c  le  lieur  Abel  Scruient  Comte  de  la  R oche-des-  Aubiers , Confcillcr  du 
Roy  en  tous  fes  Confeils;&  les  dernières  en  datte  du  zo.Marsi648.1ecinquiefme 
du  régne  dé  fa  Majcfté , (ignées , contre-lignées  5c  lecllées  comme  les  précédé  r.tes, 
remplies  feulement  du  nom  dudit  Comte  de  Scrvient,  pendant  le  temps  qu’il  de- 
meurera feul  audit  lieu  de  Munfter. 

Voicy  les  noms  Députez  qui  ont  (igné  : Au  nom  de  F Electeur  de  Mayence , Ni- 
colas George  de'Reigcrfperg  : Au  nom  de  l’Eleéteur  de  Bauiére,  Iean  Adolphe 
Krcbs  : Aunomdcl’Éleûeur  de  Brandebourg,  Iean  Comte  de  Sain  5:  Vvittgcn- 
ftein  : Au  nom  de  la  Mal  Ton  d’Auftriche , George  Vlric  Comte  de  V'olchcnftci  n,& 
Rodncgc  : Au  nom  de  l’Eucfquc  de  Bamberg, Cornélius  Gobclius  : Au  nom  de  1 E- 
uefque  de  V virtfbourg  Duc  de  Franconie,S:‘baftien  Vvilhclm  Meel:  A”  non-  du  lit 
Duc  de  Baniére4can  Èrneft  l.G.  Au  nom  du  Dnc  deSaxe, do  la  ligne  d V Idcnbo  >r  ' 
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Vvolfigaugos  Co  rradà  Thumbhirn,&  Augufte  Carpzovius , Confcillersd’Alden- 
bourg  & Cobourg:  Au  nom  du  Marquis  de  B randebourg-Culmbac, Matthieu  V vc- 
fcmbecius:Au  nom  du  Marquis  de  Brandebourg-Onollbac,  Ican  Fromholdc  : Au 
nom  des  Ducs  de  Brun'vvic  Lunubourg , de  Scllen,Grupcuhagcn:&:  au  nom  des  au- 
tres Ducs  de  Brunfv vie, de  Poméranie  &:  de  Vvirthcbcrg,Hcnry  Ltngenbech,  Iac- 
ques  Lâpadius,Chry  loft  orne  Coler,  Abraham  Kay  1er  &:  ledit  lean  Fromholdt  Con- 
rad Vvarnbuller  Confcillers&  l.C.  Au  nom  de  la  Landgrave  de  Hcllè-Callcl,  vcf- 
uc,  Adolphe  V vilhelm  de  Crolicg:  Au  nom  du  Landgrave  de  Heftfe-  Darmftad,  Ican 
Iacob  V volft  à Tôdenvvart:  Au  nom  des  Marquis  de  Baden,Iean  Georges  de  Merc- 
kelbach  & lean  lacqucs  Dauin  Dietfenavv:  Au  nom  du  Duc  de  Saxe-I.av  venbourg 
DauidGloxinius:  Au  nom  du  Comte  de  Montbclliard,leditVvanbuller:  Au  nom  des 
Côtes&BaronsdeScamncnVctéravie,MatthieuVvcfembccius:Au  nom  des  Com- 
tes & Baroirs  de  Scamn  en  Franconie,  ledit  V varnbuücr:  Au  nom  de  la  République 
de  Strasbourg,dc  la  vi lie  de  Spirc,de  V veilléburg  fur  le  Rhin,&  de  Landav v.Marc 
Otto:  Au  nom  de  la  République  de  Ratisbonnc.Iean  Iacob  V volff , à T odenwart: 
Au  nom  de  la  Républicjuc  de  Lubec  & des  villes  de  Gollar  & Nordhaus,  ledit  G lo- 
xinius:  Au  nom  de  la  République  de  Norimberg  & des  villes  de  Vvinshein  & Schv- 
veinfurt,  Criftophlc  de  Krellcnftcin  : Au  nom  des  autres  villes  libres  de  l’Empire,, 
lean  Baltazar  Schneider  , ledit  Otto  , George  Kumpfthoff&:  Valentinus  Hcidcr, 
Confeillcrs,Syndics,5c  Iurilconfultcs. 


I^EMONSTR^NCES  T J^ES-H  VM  B LE  S PRESENTEES  AV 
R#y  CT  a la  J\eine  f{c*rnte  far  la  Chambre  des  Comptes  le  r 4.  OElobre  1648.  Sur 
les  moyens  par  Usuels  les  deniers  prouenus  depuis  plufieurs  années  des  louées  ordi- 
naires CT  extraordinaires  faiEEesfurle  Toupie  par  forme  de  Taille,  des  Impofititns  an- 
ciennes CT  neuuelles  baillées  i ferme , des  autres  Importions  CT  taxes  extraordinaires 
à'  Aife\ , celles  des  entrées  des  Villes , Marche-^  CT  autres  Ueux,des  Créations  de  non - 
u eaux  Offices,  augmentations  détaxés , droitls . CT  autres  attributions  üdes  Officiers 
des  constitutions  de  rentes fur  les  Finances  de  fa  Maieflé , des  Aliénations  de/on  Do- 
maine CT  reuenus , des  retranchement  de  Gaz.es  CT  fientes , CT  d'autres  moyens  extra- 
ordinaires ront  ejlé  difflpe ^ à la  ruyne  des  a faites  de  fa  Maiejle  CT  de  fon  Eflat  ,&  À 
la  foule  CT  opprejfon  de  fesbons  St  blets - 

ENtre  les  fondions  que  les  Roys  ont  attribuées  de  temps  immemoiial 
à la  Chambre  des  Comptes,  vne  des  principales  eft , de  faire  rendre  com- 
pte à tomes  perfonnes  de  quelque  qualité  &:  condition  qu'elles  foient,  qui 
font  employez  au  maniment  3c  adminiltration  des  deniers  de  fa  Maiefté , & du  pu- 
blic^ d’anporter  vne  Iuftice  fi  exacte  en  l’audition , examen  & jugement  des  Com- 
ptcs,qu’elle  ny  admette  aucune  receptequi  ne  foit  faite  par  l'authorité  desRoys,dc- 
claree  par  leurs  Lettres  Patcntes,dont  celles  qui  regardent  la  leuée  des  Tailles  pour 
le  courant  de  l’année,foient  receucs  par  les  T reforiers  generaux  de  France  des  lieux 
3c  les  autres  vérifiées  és  Compagnies  aufquelles  la  cognoilfancc  en  eft  attribuée  pat 
les  Ordonnances  du  Royaume, & de  ne  palier  ny  allouer  en  la  dépenfe  defdits  com- 
tes aucune  partie  qu'elle  ne  foit  légitimement  de^  par  le  Roy,  3c  ordonnée  par  fa 

Maiefté 


Majefté  pour  caufes  ncceffaites  , regardans  l'eut  retenem  eut  des  maifons 
Royales,  la  conferuation  & manutention  de  Ton  Eftat,  & te  jet  ter  toutes  celles  qui 
lie  loin  de  cette  nature,  & qui  contteuiennent  aux  Edidts  & Ordonnances,  du 
Royaume , & auec  telles  rigueurs  qui  non  feulement  elles  portent,  qu’elles  feronc 
rayées  fur  les  comptables  ou  parties  prenantes,  félon  qu'il  y échet , mais  auiïien 
certain  cas  fur  les  ordonnateurs  : Les  Roys  ay  ans  voulu  par  telles  peines  contenir 
chacun  en  fondeuoir,  & ce,  afin  qu’aucun  n’entreprit  de  diflîper  leurs  finances 
ny  furcharger  ou  opprimer  leurs  Sujets. 

Ncantmoins  la  Chambre  a conneu  que  des  perfonnes  employées  par  le  feu  Roy 
& vos  Majeftez  au  fait  de  leurs  finances , dteeux  qtli  au  détriment  de  vos  affaires 
& du  publiç,onteu  vneauiditc  infatiabledc  deuenir  riches  en  peu  de  temps, pour 
elTaycr  d’éuiter  les  iugementsde  la  Chambre,  & la  rigueur  des  peines  indiékes 
par  lefdites  Ordonnances,  fe  fontferuis  pour  faire  leurs  affaires  des  Comptant 
par  Roolles&  par  certifications,  encores  qu’ils  fceullent  tres-bicn , que  dans  la 
Comptant  par  Roolie,  il  ne  s’y  doit  employer  que  ce  que  le  Roy  prend  tous  les 
mois  pour  fes  menus  plaifirs , ic  qu’il  n’a  efté  introduit  que  pour  cette  nature  de 
dcpenfe,& pour  le  Comptant  par  certification,  qu’il  n’aeftémis  envfage,que 
pourtrouuer  vne  forme  d’aquit  qui  pùftfetuir  de  décharge  auTreforierde  l’Ef- 
pargne,&  eftre  patfc  en  ladépenfede  fon  compte  par  la  Chambre  pour  les  deniers 
qui  fe  payent  par  le  commandement  des  Roys,  à caufe  des  affaires  fecrettesde 
l’Eftat , qui  fc  traittent  dans  les  Cours  des  Princetefkangers,  dont  la  connoif- 
fancc  donnée  à plufieurs  pourroit  nuire  au  fcruice  des  Roys  , faire  découurir 
leurs  delTeins , &c  lufarder  la  vie  de  ceux  de  leur  intelligence  dans  lcfdits  pays, 
qni  font  les  feules  parties  qui  doiuent  demeurer  dans  la  connoitfance  de  peu  de 
perfonnes. 

Que  fi  cét  ordre  euft  efté  religieufement  obferué,  les  fommes  dcfdits  Comptans 
eullcnt  efté  tres-moderees , & non  fi  immenfes  & cxceffiues , qo’a  la  feule  no- 
mination qui  s'en  fait,  ceux  qui  l’entendent  en  deuiennent  fur  pris  & eftonnez, 
pour- ce  qu’il  y a tel  Comptant  qui  montent  à trois  fois  autant  que  ce  qui  re- 
tienoitàl’Efpargneily  a trente  ans, de  l’entier  reuenu  du  Royaume,  fans  parler 
de  ceuxoù  il  a des  parties  employées  pour  des  fupplcmensde  finances  du  denier 
quatorze  au  denier  dix-huiâ.  Larailoneft,  que  les  Comptans  font  remplis  de 
grandes  remifes  accordées  par  destraictez  à ceux  qui  ont  efté  les  Autheurs  des 
aduis y contenus,  la  plufpart  defquels  confident  en  taxes  faites  furdes  Sujetsde 
vos  Majeftez  pofTeffeurs de  charges  ou  d’offi ces  des  Aydcs  aliénées  & autres  na- 
tures, &:  des  retranchementsde  gages , aulieu  de  laitier  le  rccouuremcnt  de  telles 
taxes , & retranchemens  félon  b nature  des  deniers  auTreforier  des  Parties  Ca- 
fuelles,ou  Treforiers  generaux  du  Domaine  qui  ont  leurs  Commis  en  chacune 
Prouince.  Les  Roys  leur  ayant  attribué  ce  maniment  pat  Lettres  Patentes  deuë  • 
ment  vérifiées,  par  lefquelles  les  frais  des  recouurements  font  reglez  à fommes  fi 
raifonnables,  qu’elles  ne  montent  pas  au  fixiémede  telles  remifes. 

Le  mefmedéfotdre  a efté  fait  au  débit  des  offices  de  nouuelle  création,  car  au 
lieu  de  le  mettre  au  foin,  & fouz  laconduitte  duConfeil , & du  Treforier  des 
• Parties  Cafuellès , comme  il  fe  faifoic  auparauant , non  feulement  afin  de  tirer  an 
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profit  dû-Roy  toute  la  taxe  défaits  office*,  mais  audl  pour  tenir  l’eftabliffemene 
de  tels  offices  nouueaux  : fans  ccttcconfideracionilen  a efté  pareillement  fait  des 
traittez , pat  le  moyen  deiquels  la  plus  gcande  partie  de  U finance  a efté  confom- 
méc  en  des  temifes  Si  en  des  interdis. 

Outre  ce  que  delfus,  lefdits  Comptans  fe  trouueronr  remplis  de  dons  de  gratifia 
cations , tant  fut  les  plus  clairs  deniers  de  1 Efpargne  que  fur  des  deniers  prohibez 
par  les  Ordonnances,  comme  ceux  des  créations,  des  attributions  dégages,  des 
aliénations  des  Domaines  de  la  Couronne , des  Aydes,  de  gages , Sc  des  arrerages 
desRentes  retranchées , des  dépenfes  faites  pour  les  baftiment*  , ponts  dcchauf- 
fces  qui  ont  plus  regardé  l'intereft  des  particuliers , que  celuy  de  vos  Majeftez  Sc 
du  public  , des  recompcnfes  déchargés  non  v.cnalcs , de  rembourfements  d'of- 
fices , Sc  autres  telles  dépenfes  qu'on  n’ofe  faire  voir  au  iour , de  crainte  qu'elles 
eurent  efté  rejettées  par  la  Chambre,  comme  eftins  contre  la  Itiftice,  Sc  la  tenouc 
des  Ordonnances. 

Ilcft  v ray,  qu’il  y a des  parties  employées  dans  les  Comptans  pour  les  fup- 
pléemcnts  de  Rentes , des  Tailles  & Gabelles  continuées,  au  lieu  des  Offices  Sc 
droiéls  aflignez  fur  lefdites  natures  fupprimez  par  Edi&dumoisde  Février  16)4.. 
pour  faire  depuis  le  denier  quatorze  h (qu’au  denier  dix-  huit,  qui  ne  font  qu’ vne 
entrée  Sc  iffuc.  Ce  qui  n’a  efté  ordonné  que  pour  rendre  les  conftitutions  con- 
formes à celle  des  particuliers,  àraifon  du  denier  dix-huicl , félon  la  dernière 
Ordonnance  : Mais  cela  n'a  deu  auoir  lieu  que  depuis  le  premier  Ianuicr  de  l’an- 
née 1 iufqu'en  l’année  1640.  que  lapins  grande  partie  des  proprietaires  def- 
dits  offices  & droits  fupprimez  par  ledit  Ediât,  ont  rapporté  leurs  Lettres  de  pro- 
uifion,  & leurs  quittances  de  la  finance  des  attributions  à eux  faites,  & bien  que 
defoy  Temploy  de  telle  partie  dans  les  Comptans  par  ceitificationne  l'oit  mau- 
uaife,  8c  ne  puiflc  nuire  à vos  Majeftez,  puifque  la  Chambre  en  iugeaut  les 
Comptes  rendus  en  icellepour  le  ptix  principal  défaites  conftitutions , a donné 
Arreft,  par  laquclil  eft  ordonné  que  les  proprietaires  de  telles  rentes  ne  feront 
rembourfez  dudit  prix  principal  défaites  conftitutions  , qu’à  raifon  du  denier 
quatorze  des  rentes  à eux  continuées , Néant-moins  il  a feruy  de  prétexté  pour 
four ret  dans  lefdits  Comptans  toutes  fortes  de  mauuaifes  parties. 

Il  a efté  employé  efdits  Comptans  des  fonmes  immenfes,  tant  pour  de  non- 
11e!  les  rentes  crées  fur  les  Aydes,  Tailles,  Gabelles,  Clergé,  impofitions  fur  l'en- 
trée du  Vin , cinq  grofTes  Fermes  qu’autres  natures,  & qui  ont  efté  baillées  à fi  vil 
prix,  que  les  iouyffances  des  arréragé*  accordez  par  les  Traittez,  ont  quafi  payé 
au  Roy  le  ptix  aûuel  conucnu  aucc  les  Partifans , aux  termes  qu’il  a efté  réglé  par 
lefdits  Traitez  : Et  ainfi  vos  M licftez  fe  trouucnt  debitrices  de  fommes très -im- 
menfes , fans  auoir  receu  aucun  fecour  s confiderablc  en  1a  neceflitc  de  leurs  affai- 
res,qui  par  telles  voy  es  en  font  demeurées  plus  incommodées  qu’auparauant  ,Sc 
le  public  beaucoup  plus  opprefTé,& cette  lbrte  d’employ  dans  lefdits  Comptant 
eft  entièrement  contre  laluflice  & le  bien  de  l'Eftat, 

C’eftcequi  1 obligé1  la  Chambre  fur  tous  les  Comptans  de  l’Elpargne,  oü  les 
Comptans  qui  y font  employez,  fe  font  trouvez  monter  à des  fommes  exccflines, 
d'ordonner  de  faire  en  temps  & lieu  fes  très- humbles  remouftrances  à vos  Ma- 
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jeftcz  fur  lcfditsexces,&y  a procédé  auee  cette  retenue,  Voyant  lamainduRojl 
& fon  Sceau  oppolezàtcls  acquits,  & les  fignatures  des  petlonncs  qui  tiennent 
les  premiers  rangs  dans  l'Eftat , dans  l’efpcrance  qu’vn  iour  arriueroit  quelle  fe- 
roit  exécutât  leiditsArrefts  , & par  fes  crcs-humbles  Remonftrances  donneroit  à 
connoiftre  à vos  Maj.ftez  le  grand  preiudice  qu'elles  8c  l'Eftat  ont  reecu  par  ces 
acquits  de  Comptant , & que  fans  la  facilite  d’iceux,  les  finances  ne  feroient  pas 
épuifées , ny  les  affaires  du  Roy  réduites  à l'extrême  neceffité , comme  elles  fe 
trouuent  à ptefent. 

Et  afin  que  vos  Majeftcz  connoiffent  & foient  informées  de  la  vérité  de  ce  que  la 
Chambre  met  e^süanc.Ôeque  la  preuue  en  foit  faite-.Vos  Majeftcz  font  tres-hum- 
blemeutfupplicesdefefairereprefenterlesEftatsdu  menu  de  toutes  les  parties 
dcfquelles  iont  compofez  les  Comptant,  rapportez  fur  les  comptes  de  l'E  fpar- 
gne,  rendus  depuis  l'année.  i6jo.  iufqu’en  l'année.  1644.  & de  ceux  qui  ont  efté 
expédiez  pour  eftrc  employez és  comptes  dudit  Efpargnedes  années  164p.  1646.' 
& 1647.  & les  faire  communiquer  à ladite  Chambre  : Enfcmble  les  Traittez  8c 
Arrefts  faits  de  prefts,  depuit  le  premier  iour  de  Ianuier  de  ladite  année  1 6)  o.  Elle 
f.'ravoirà'vosMajeftezquelesfommesquiy  font  employées  pour  les  parties  cy 
defl'us énoncées  ,qui  en  doiucnt  eftre  reiettees,  montent  ^ des  fomnres  immenfes: 
EtvosMaicftez  nepeuuent  pas  craindre  qu'il  foit  aucune  chofe  reuelédecc  qui 
eft  employé  aufdits  Comptant , Ce  qui  doit  eftre  tenu  fecret , puifquc  le  ferment 
folemnel  que  font  vos  Officiers  de  la  Chambre  d’en  v fer  de  la  forte  ; &leur  fide- 
lité à voftre  feruice  les  y oblige  affez. 

Et  ainfi  vos  Maieftez  ne  fe  doiuent  pas  eftonner , voyant  combien  telle  forme 
d’expeditionpreiudicieà  leurs  affaires  & à l’Eftat.  Si  les  Eftats  generaux  du  Roy- 
aume, 8c  toutes  les  affemblces  dcsNotablcs  ont  infifte  que  l'vfagc  en  fuft  abolyea 
LaChambre  fupf  lie  tres-humblement  vos  Maieftez  de  rendre  cefte  Iuftice  à la 
fidelité  &fmceritc  qui  doiuent  eftre  gardées  en  l’adminiftration  des  finances,  & 
aux  interefts  du  public,  n’y  ayant  aucuneOrdonnancc  qui  eftabliffe  les  Comptas, 
ny  qui  les  approuue. 

Ce  mauuais  procédé  a efté  fuiuy  d’vne  autre  grande  importance, en  ce  que  pen- 
dant le  temps  d’vne  guerre  ouuertc  contre  les  ennemis  de  cet  Eftat , pour  fuppor- 
ter  les  dépenfes  de  laquelle  en  tant, de  lieux,  par  terre  & par  mer,  il  fc  confom- 
moit  ù grande  fomme  de  deniers,  8c  fe  leuoit  journellement , comme  il  fe  fait  en- 
cores,  tant  d’impofuions  extraordinaires  que  tous  les  Sujets  de  vos  Majeftcz,  de 
toutes  conditions , fe  trouuent  accablez  fous  le  pefant  faix  de  ces  furcharges.,  plu- 
sieurs particuliers,  au  lieu  d'obey  râla  volonté  du  feu  Roy , portée  pat  Ion  Edidl 
du  mois  de  Feurier  1634.  publié  en  Parlement  faMajcftéy  feant,  Ôccn  la  Cham- 
bre desComptes,  par  lequel  fadite  Majefté a fupprimé  les  offices  8c  droits  des 
Tailles  & Gabelles  y déclarez , & repris  à foy  tout  ce  qui  fe  leuoit  à caufe  defdits 
offices  êc  droiéb.delaiffant  la  fomme  de  huit  millions  de  liures  fur  les  deniers  def-- 
dites  Tailles , 8c  trois  millionsdc  liures  8c  plus , fur  les  Gabelles , pour  fur  lefdiccs 
parties  eftre conftitué  des  rentes  par  IcPrcuoft  des  Marchands  & Elcheuinsde  la 
ville  de  Paris  aux  proprietaires  defdits  offices  & droiûs  , pour  leur  tenir  lieu 
de  tembourfement , fe  font  fait  rembourfer  en  deniers  coutans  , les  vnsdela  fi- 
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nance  de  leur*  offices  & droits,  les  autres  des  rentes  qui  leur  auoient  efté  conftï- 
tuées  fur lefdits deniers: comme  auffi  d’autres  petfonnes  fe  font  fait  tembourfcr 
pour  d'autres  reuenus  qui  leur  auoient  eflé  engagez  , mefmes  pour  droits  5c  offi- 
ces cicez  depuis  le  fufdit  EdiâdcFéuricr  1654.  (oit  pour  ne  trouuer  de  l'auan- 
tage  en  leûrreuenu , à l'égard  de  leur  finance,  foit  en  preuojrant  les  retranche- 
ments qui  en  feroient  faits  par  vne  neceffité  apparente,  qu’ils  iugeoient  deuoit 
arriuer  dans  les  affaires  de  l’Eftat,  Sc  ces  rembourfements  ne  font  pas  de  fi  petites 
fommes , quelles  ne  reuiennent  à plus  de  t rente  millions  de  liures. 

Et  la  Chambre  lors  de  la  reddi-iondes  comptes  de  l'Efpargne,  aufquels  tels 
xembourfements  font  employez , n'ayant  pû  diftinguer  bien  certainemét  ceux  qui 
auoient  efté  fatisfaits  en  tentes,  fuiuant  IcfufditEdiû,  d’auec  ceux  faits  en  de- 
niers , conue  l'intention  du  mefme  Edift,  pour  eftte  la  forme  des  acquits  rappor- 
tez fur  les  parties  des  vns.Sc  des  autres  entièrement  femblables , auroit  feuLmcc 
chargé  lefdites  parties  de  fouffrancc,  attendant  que  la  finance  y mentionnée  fuft 
pat  elle  vérifiée,  pour  ce  fait  eftre  les  parties  iugées. 

Mais  depuis  ayant  eu  connoilfance  dcfdits  rembourfements  faits  actuellement 
en  deniers,  5c  confideré  le  grand  preiudice  que  lefdits  rembourfements  auoient 
apportéaux  affaires  de  l’Eftat,non  feulement  auoirefté  pris  dans  l’Efpargne  cette 
imir.cnfe  fomme  de  trente  millions  de  liures,  5e  plus  en  deniers  compeans,  ou 
en  moyens  extraordinaires  à la  furcharge  du  public , mais  auffi  aux  grands  inte- 
refts  qui  depuis  ont  efté  payez  pour  remplacer  ce  grand  fonds,  elle  aingé  necef- 
faire  d’informer  vos  Mujeftcz  dudit  fait,  5c  pour  en  auoit  vne  plus  patfiite  con- 
noifTance,elle  dcptite  de  vos  Officiers  pour  drelfer  vn  eft  it  par  le  menu  dcfdits  rc- 
bourfemens  faits  en  deniers,  attendant  quevosMaJeftezaddreirent  leurs  lettres 
patentes  à la  Chambre , pour  procéder  à la  radiation  des  parties  de  rembourfe- 
ments efdits  comptes  de  l’Efpargne , fauf  à eftre  conftitué  des  rentes  aux  inte- 
reflcz,  fuiuant  ledit  Ediél,  pour  ceux  qui  eftoient  poffelTeurs  des  offices  5c  droits 
fupprimezpariceluy»5c  faire  entrer  les  autres  dans  les  rentes,  offices , droits  5c 
reuenus  qui  leur  auoient  efté  vendus  5c  aliénez, en  fecourant  vos  Majeftezdes  de- 
niers qu’elles  ont  reccu,  afin  de  funporcer  les  dépenfes  de  la  guerre,  foulager  vos 
autres  Suicts  d’vne  partie  des  furcharges  qu’ils  lup  portent,  5c  remplacer  les  dé- 
charges que  vos  Maieftez  ont  o&royées  à vos  Su)cts. 

Lefdits  particuliers  en  faifant  ce  fecours,  n’auront  aucun  fujet  de  fe  plaindre, 
puis  qu’ils  auront  ioüy  fans  aucun  retranchement  des  interefts  des  deniers  proue- 
nus  de  leur  rembourfement  depuis  qu’ils  les  ont  touchez, qu't  eft  vn  grand  aduan  - 
cage  qu’ilsonteu  par  deflus  ceux  qui  font  demeurez  dans  leurs  rentes , droiûs  6c 
offices , qui  ont  fouffert  tant  de  retranchements. 

Et  pourcc  qu’aucuns defdits  particuliers  rembourfez  en  deniers , ne  fe  font  pas 
contente*  de  rcccuoirle  rembourfement  du  prix  principal  de  leurs  rentes  au  de- 
nier quatorze,  quemontoit  leur  finance , comme  leRoy  leurauoic  réglé, 5c  la 
Chambre,  ains  fe  font  fait  payer  ledit  prixàraifondu  denier  dix-huit,  par  vne 
mauuaifc  foy,dont  ils  ont  vfeenuers  vos  Maieftcz.ce  qui  les  rend  coulpables  du 
crime  de  peculat  : Vofdites  Maieftez  lespeuucnt  obliger  ï la  reftitution  du  dou- 
ble de  ce  qu'ils  ont  tropreceu  , fuiuant  les  Ordonnances,  quelques  Lettres  de 
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don  8c  décharge  qu’ils  ayent  obtenues  ",  qui  doiuent  demeurer  nulle», 
quand  mefmes  elles  fe  trouueroient  vérifiées  , & pour  paruenir  à cette 
reftitution  8c  payement  de  ladite  peine,  enuoyer  vos  Lettres  Patentes  à ladite 
Chambre. 

Vos  Majeftez  doiuent  eftre  encores  informées , qu’il  y a vne  Loy  à laquelle  les 
Roys  fe  fubmette  en  prenant  leur  Sceptre, & que  les  Officiers  de  la  Chambre,  fie 
les  Treforiers  generaux  de  Frâce  iurent  d'obferucr  inuiolablcment,lors  qu’ils  font 
admis  en  leurs  offices,  qui  eft  d’empefeher  de  tout  leur  poituoir  l’alienation  du  Do- 
maine de  la  Couronne , fie  qu'il  ne  loir  vfurpé  : C’cft  ce  qui  oblige  la  Chambre  à 
remontrer  à vos  Maieftez  , que  depuis  quelques  années  ptuficurs  ont  inuenté  fic 
employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  faite  perdre  au  Roy  la  pofTcffioudcplu- 
fieurs  portions  dudit  Domaine:  non  feulement  à certain  temps.maismefme  à per- 
pétuité,foie  par  des  ventes  nouuelles,  par  échanges  abufifs  de  certaines  terres  fie 
Seigneur  ies, par  dons  exce(Iifs,par  augmentation  de  finance  faintc  ôc  fupofée , ad- 
ioultée  à l'ancienne,  pour  laquelle  le  Domaine  auoit  efté  dé-  ia  engagé,  prenant  le 
pretextede  tarte  le  profit  de  vos  Maieftez,  en  failant  des  enchères  tieteement  ou 
doublement  ce  qui  eft  art  iué  à tel  excès , que  les  Receptes  faites  dans  les  corn  ptoe 
depuis  l’Année  1650.  pour  rente  fie  reuente  de  Domaine  en  fonds  de  terre  fie  fei- 
gneurie, monte  à plus  de  quinze  millions  de  liâtes  dont  il  fepeut  iuftificr.n’en  eftre 
entré  aûuellement  aux  coffies  de  vos  Maieftez  que  peu  de  chofe,  le  furplus  ayant 
efté  foutny  en  mauuaifes  fie  faufiès  debtes, arrerages,  penfions, dons, gratifications 
recompenfes,pretextes,&  autre  chofe  fnrtiue  fie  luppofée  contre  les  Ordonnances 
Ce  qui  te  vérifiera  aifément,  tant  par  les  eftats  du  menu  des  comptans,  lors  qu’ils 
feront  reprefentez,  ainfi  que  vos  Maieftez  en  font  fuppliées  pat  la  Chambre, 
que  pat  les  comptes  del’Elpargne  , fie  fe  trouuerade  plus, que  la  Couronne  aefté 
deportedée  d’ vne  grande  quantité  de  bois,  efquels  vos  Maieftez  auoient  droiét  de 
grueric  îe  grairie , tiers  fie  danger  pariage  fie  autre droid, dont  la  couppc  de  la  fu- 
perficic  a excedé  de  prix  du  fonds  fie  des  portionsde  Domaines  engagées  a fi  vil 
prix,  qu’en  trois  ou  quatre  années  deiouytraHcedn  renenu  , il  s’en  trouue  de 
rembourfées , fie  feroit  neceltaire  que  le  pouuoir  de  la  recherche  de  tous  ces  abus 
fuft  compris  dans  les  Lettres  ftifdites , qui  font  demandées  par  la  Chambre  à vos 
M rieftez  fur  le  fuiet  desprccedens  articles. 

La  Chambre  eft  autïï obligée  de  reprefenterà  vos  Maieftez,  que  la  plusgcan- 
ftc  partie  de  ceux  qui  entrent  dans  les  fermes,  ont  ordinairement  deux  principaux 
delleins,  l’vnde  lesattoirà  vil  prix  , afin  d’y  beaucoup  gaigner-,  8c  l’autre  de  ne 
manquer  iamais  à demander  des  rabais,  quand  ilfurujent  quelque  accident  qui 
leur  en  peut  donner  le  pretexte,  pour  paruenir  au  premier,  ils  vfent  de  toutes  for- 
tes de  voyes  pour empefeher  les  enchères,  comme  de  monopoles  qu’ils  font  fe- 
crctt  ement  auec  ceux  qu’ils  croyent  capables  d’entrer  dans  les  fermes , 8c  de  pro- 
pofitionsde  prefts,&taduances.lors  qu’ils  font  enpiytTance  des  fermes  auecgrad 
profit,  pour  fe  faire  continuer  en  leurs  baux,  fe  ptcualans  de,  la  necefitté  qui  eft 
dans  les  affiires  : Et  pour  effc&uer  leur  fécond  defletn,  il  conuient  confidererque 
les  CommHTaires  que  leConfeil,  nyceux  que  la  Chambre  commet  pour  informer 
des  pertes  fuppofées , n’ônt  qu«  deux  voyes  pour  effayer  de  connoiftre  la  vérité 
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du  fait  y 1 vne  eu  informant  des  cas  aiieguez»  ce  qui  eft  aiCf  \ mais  pourtant  qui 
n eft  pas  concluanc  à vne  pcite  receuë , Et  l'autre  de  fc  faire  reprefcnter  les  Re- 
giftres  des  commis  des  fermiers , qui  ordinairement  font  double» , l'vnfecret,  5c 
1 autre  public,  & par  ce  dernier  la  perte  fe  trouue  euidente  & certaine,  & ainfi  vos 
M.ijcltez  pouruoyenc  à ces  inconueniens , tant  en  rellabliilanc  tous  les  Officiers 
créez  par  Edi&s  deuemét  vérifiez  es  CoursSauueraines.aafquell es  la  cônoilfance 
én  appartient, pour  auoir  foingde  maintenir  les  droiéf  «defdites  fermes,  & tenir 
fidcl  Registre  de  ce  qui  doit  prouenird'iceux  ,5c  les  obliger  à exercer  leurs  char- 
ges auec  foin  &:  fidélité»  comme  audi  de  ne  tailler  palier  aucun  bail  au  Confeil 
qu  apres  les  Publications  dcüeraent  frites  deldite»  fermes,  5c  de  toutes  le»  con- 
ditions d icelles,  fans  permettre  ny  receuoir  aucune  anance  , ne  payer  aucun  dé- 
dommagement, &auecclaufeexprcffe,  que  pouréuiter  aux  fraudes  que  toutes 
perfonnes  feront  receucs  à en  augmenter  le  prix  d’ vne  enchère  raifomuble,dans 
lixmois  apres  la  deliurancedela  ferme,  laquelle  enchère  fera  néant-moins  rc- 
gjcefelon  la  qualités:  valeur  de  chacune  ferme,  5c  faire  exaûe  défenfe  d'vfer 
d aucun  monopole,  à peine  de  punition  exemplair^,  de  confifcation  de  biens  de 
ceux  qui  feront  coulpables  ,5c  de  recompenfer  le  dénonciateur  du  tiers  de  lacon- 
fiication. 

Outre  ce  preiudice , il  s’en  commet  encores  vn  autre  par  ceux  qui  entrent  dans 
lefdites  fermes,  en  ce qu'encores  que  la  condition  de  les  tenir  de  vosM^ieftez, 
fle  de  ce  qu’elles  feruent  pour  la  manutantion  du  Royaume,  foit  chofe  bonne  lie 
fie  licite  de  tout  temps  : Néant-moins  ils  font  mettte  les  baux  fouz  noms  fuppo- 
fez , ou  de  perfonnes  peu  conneües , 5c  de  bafie  condition , afin  de  tenir  lenôbre 
des  interdl'cz dans  lefecret,  d’oii  arriue  qu’àfuitte  d’années,  la  Chambre  fe 
trouueempcfchée  contre  qu'elles  perfonnes  elle  doit  décerner  fes  contraintes 
jour  faire  rendre  compre  du  prix  defdites  fermes, 5c  pour  y éuiter,il  feroit  necef- 
l.ured  mdemner  qu’à  l'aduenir  il  ne  s’adiugera  aucun  bail  defdites  fermes  au  Cô- 
*CI‘  » " y ailleurs , qu’a  perfonnes  connues  refleantes , dcucmenc  cautionnées  5c 
certifiçcs , fansque  lesaduanccs  qui  leur  font  demandées,  leur  feruent  de  cau- 
tionnement, d’autant  qu’ils  peuuent  les  emprunter  de  leurs  amis.  Et  apres  qu’ils 
font  entrez  en  la  iouïllance  de  leurs  fermes,  les  rendre  du  prix  d'icelles,  auant  le 
terme  deremhourfementt'cheu.l'eainfivosMaieftezn’ont  plusdefeureté,que  lÿ 
bonnefoy  des  Fermiers, 5c  leur  gain, 5c  cela  eft  cotre  les  Ordônances,qui  veulent 
que  tous  râpcables,dont  les  fermiers  font  du  nôbre, baillent  caution  bié  certifiée. 

Et  pource  qu’il  eft  arriué  plûfieurs -fois que  laChambre  pour  n’auoir  connoif- 
fance  des  baux  des  fermes , qui  s’adiugent  au  Confeil,  aucuns  des  Fermiers  fe  font 
ingerez  en  la  recepte  des  deniers  des  droits  à eux  affermez,  fansauoir  prefenté 
1 curs  baux  à la  Châbre,mefmes  que  les  années  diceux  fe  font  écoulées,  fans  que  le 
Procureur  general  ait  pu  faire  aucunes  pourfuittes  à l’encontre  des  Fermiers  pour 
les  faire  com  pter , finon  apres  plufieurs  années , dont  aucuns  fe  font  trouucz  in- 
joIuabJes , fie  ont  emporté  Rappliqué  à leur  profit  particulier,  fit  de  leurs  familles 
Iesiderniers  de  V.  M.  5c  q ue  le  mcfme  defordreeft  aduenu  au  fait  des  cômifliôs  de- 
cernées  à grâd  nombre  ae  pa*ticuliers,pour  faire  la  recepte  des  deniers  de  diuerfe 
nature, lcfquels  fc  font  entremis  àl’exccution  de  leurs  cômif£ons,iàns  les  auoir 


prefentées  ï la  Chambre  , ny  qu’elle  ait  pû  auoir  connoitTance de  leur  m animent, 
ainfi  apres  pluficumnnéesqu’ilaeftéfiny  , & comme  kplufpart  defditesCom* 
miflïons  Te  mettent  fous  tes  noms  de  perfonnes  peu  conneucs.  Il  eft  impoffible  au- 
dit Procureur  General  de  leur  faire  rendre  Compte  de  leurs  geftions.ee  qui  eft  en- 
tièrement contraire  aux  Ordonnances.  LaChambrefupplieTres-humblement 
vos  Maicftez  d’y  pouruoic  , Et  à cette  fin  ordonner  qu'en  tous  les  baux  à ferme  de 
CommifJîonsaddrefTées  à des  particuliers  pour  le  miniment  des  deniers  de  vos 
Ma jeftez  : Il  y ait  claufe  exprefte  qui  oblige  les  Commiflîonnaires  8c  les  Fermiers 
de  prefenter  leurs  Baux  8c  Lettres  de  Commiflions  ï la  Chambre,auant  que  s’en- 
tremettre au  fait  d’iceux,  à peine  de  nullité,  8c  de  trois  mil  liures  d’amende  appli- 
* cable  aux  pauurcs  de  l'Hoftel-Dieu  de  Paris,  8c  que  dans  iceux  Baux  8c  Commif- 
ûons,  la  demeure  de  l’A$liudicataire& du  Çommiftionnaire  y foit  déclarée.  Et 
ordonner  aux  Sécréta  ires  du  confcil,  de  mettre  au  Greffe  de  la  Chambre  vne  copie 
de  chacun  defdits  bsux  & Commiflions  le  mefme  iour  qu'il  les  deliureront  aux 

Earties  , dont  fera  fait  mention  fur  les  originaux  & Copies, &:  qu’ils  feront  lefem- 
lable  des  aûes  de  caution,  que  lefdits  Fermiers  8c  Commiflîonnaires  rappor- 
teront audit  Confeil  dans  les  trois  premiers  iours  qu’ils  les  auront  receus  . & fi 
pour  certaines  confédérations  aucuns  des  bsux  ou  Com  mi  fiions  font  (ignez  oa  W 
expediez  en  Commandement  , que  lemcfme  ordre  fera  obferuépar  ceux  qui  en 
feront  l’expedition, & ce  à peine  aux  vns  & aux  autres  de  radiation  de  leurs  gages, 
appointemens  & pendons. 

La  Chambre  eft  au  fli  obligée  de  Teprefenter  à vos  Majeftez.  le  grand  preiudice 
qu’elles  reçoiucnc,  8c  le  public.de  la  facilite  qui  a efté  donnée  à toutes  perfonnes 
indifféremmemd’entrerdansles Offices  comptables  en aneantiffant les fufdites 
Ordonnances  , par  lefquelles  tous  comptables  font  obligez  de  bailler  caution  de 
leur  maniement  fur  les  lieux  . & que  cette  caution  foit  dcuëment  certifiée  de  la 
foluabilicc:  Et  cette  Ordonnance  eft  fondée  fur  deux  raifons  principales, l’vne  afin 
qu'il  n'entre  aucun  dans  tels  Offices  qu’il  ne  foit  conneu,  8c  l'autre  qu'il  y ait  des 
fiir  veillans  des  avions  defdics  comptables , 8c  cette  facilité  eft  prouenu'c  de  1a  fa- 
" culté  donnée  aux  Officiers  comptables  de  tenir  leurs  offices  en  hérédité.  & de  les 
auoirdifpcrfez  fous  prétexté  de  ladite  faculté  de  bailler  caution,  damant  qu’il  fe 
trou  liera  telle  perfonne  entrée  dans  des  charges  comptables,  qui  n’a  eu  autre  bien 
que  ce  qui  luy  a elle  befoin 'd’auoir  pour  payer  aux  Notaires  les  frais  de  l’expe- 
dition  du  contrat  de  l'aquifition  de  fon  office, 8c  aufli  que  plufteurs  acquéreurs  & 
pofteflears  d’Offices.foic  pour  euiter  les  continuelles  contraintes  qui  s’cxcrçoienc 
alencentre  d’eux  , àcaufedes  taxes  faiâes  fur  leurs  offices,  foit  pour  tirer  indire- 
ctement de  grands  suant  âges  de  leur  maniment.en  s'emparant  des  deniers  de 
leurs  charges.fc  les  appliquant  à leur  profit  particulier , les  ont  mis  lotiz  les  noms 
de  leurs  domeftiqtres.ou  de  gens  peu  cônus,  3c  c’eft  de-la  d’eù  arriuent  tant  de  fail- 
lites 8c  banqueroutes  de  comptables , 8c  pour  y remedier.il  feroit  neceflaire  qu’il 
pluft  à vos  Majtftrz  addrefler  leurs  Lettres  de  déclaration  ilaCliambre.pom  Lire 
obferuer  lefditcsordoaâces nonobftât  laditefacultcd’hereditérttribu^e  an-  Offi- 
ciers côptables  8c  de  difpcfe  de  bailler  caution,ne  deuSt  hdite  heiediicfetair  en  la 
definiffit  disk  veritc,que  pour  tenirheuàrofficierde  difpcfede  ouarcui»i«>ur«. 
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Et  dautant  qu’il  eft  fouuft  aduenirqtie  pat  la  mauuaifefoy  des  commiflîonnaires. 
Fermiers  & autres.qui  s’ingèrent  au  maniaient  des  deniers  Royaux,  vos  M îjeftez 
&t  les  créanciers  defiiits  particuliers  fe  trouuerent  fruflrez  de  leur  deub:  Il  eft  iufte 
8c  raifonn&ble  que  vos  Majeftez  y pouruoyent , & ordonnent  que  tous  biens  de 
quelque  nature  que  ce  foit  par  eux  acquis , ou  donnez  à leurs  enfans  en  faueur  de 
mariage,  ou  autrement,  mefme  les  offices  qui  fetrouueront  leur  appartenir,  mis 
fouz  noms  empruntez  ou  donnez  à leurfdits  enfans  depuis  qu’ils  font  entrez  en 
leurs  baux  à ferme  , aumaniment  dcfdits  deniers  Royaux  demeurent  affrétez  8c 
hypothéquez  à vos  Majeftez  8c  à leurs  créanciers, pour raifondequoy  , il  plairai 
vosMijcftezaddrellèr  vos  Lettres  de  Déclaration  aux  Parlemcns , Chambre  des 
Comptes  & Cours  des  Aydes,  portans  dérogation  à toutes  chofes  à ce  contraires 
les  Ordonnances  faites  fur  le  fait  des  offices  comptables  demeurant  en  leur 
force  8c  vertu. 

La  licence  donnée  à toutes  fortes  de  perfonnes  depropofer  des  moyens  extraor- 
dinairesau  préjudice  du  feruice  de  vos  Majeftés  , du  bien  de  l’Eftat  , 8c  de  vos 
Subicts,  a ellé  depuis  quelques  années  fi  grande,  cjuefans  confiderer.ny  les  pro- 
pofans.la  nature  de  leurs  aduisdeur  fuitte,ny  leur  confequcnce,pourueu  qu'il  y eue 
quelque  aduance  de  deniers , toutes  ont  elle  indifféremment  teceucs  tEn  forte  que 
les  Loix  & Ordonnances  du  Royaume  ont  efté  enftaintes  ; C’eft  pourquoy  la  Châ- 
brefupplie  très -humblement  vos  Maieftez,  afin  de  neplus  tomber  en  ces  ac- 
cidens,  dereietter  toutes  propofitions  qui  font  preiudiciables  à vos  Maieftez  à 
vos  Officiers,8c  à vos  autres  Subiets,8c  faire  defences  à toutes  perfonnes  de  met- 
tre en  auant  telles  propofitions,  comme  tendantes  à fubuerûon  des  Loix  du  Roy- 
aume.&  entièrement  préjudiciables  a l’Effat. 

Vos  Maieftez  doiuét  eftre  auffi  informées, que  depuis  plufieurs  années  la  fonction 
de  ladite  Chambre  enuers  les  Officiers comptables,lesFermiers,IesCommilïï- 
onnaires  a elle  comme  fufpenduëpar  les  frequents  Arreftsdu  Côfeil, portans  fur- 
feance  de  ceux  delà  Chambre, donnez  contre  les  Officiers  com  pt  ables,  Fermiers  & 
Commiffionnaires,  pour  les  obliger  à rendre  leurs  Comptes, luiuant  lefdites  Or- 
donnances, mettent  en  auant  des  pretextes,que  lefdites  Ordonnances  condamnée 
8c  cela  leur  donne  moyen  de  fe  femir  des  deniers  de  leur  maniment , au  defauan- 
tagedu  feruice  de  Voftre  Maiefté  8c  dufecours  que  doit  eftre  apporté  auxvrgena 
affaires  de  l’Eftat  , 8c  de  demeurer  en  vne  confufioh  telle  qu’elle  empefehe  ladite 
châbre  à rendre  le  feruice  qu’elle  doit  à vos  MaiefteztC’eft  pourquoy  vos  Maieftez 
font  tres-humblement  fuppliées  de  renoquer  tous  les  Arrcfts  de  furfeance  donnez 
au  eonfeil,& donner  ordre  qu’à  l’aduenir  il  ne  s’en  donne  plus  de  séblables,&rcn- 
uoyer  ceux  qui  demâdcront telles furfeances en  laditeChâbre  pour  leur  fairedroic 
fur  leurs  Requeftes  ainfi  qu’il  appartiendra, ou  nonobftant  ce,il  expedioit  fembla- 
bles  Arrcfts  au  Confeil,ordonncr  que  ladite  Chambre  ne  laiflera  de  palTeroutreà 
l’execution  des  Arrcfts  qu’elle  aura  dônez.pour  faire  rendre  lefdits  comptes  c6me 
chofe  eftant  entièrement  defacharge  , de  fondeuoir,  8c  conformé  aux  Ordon- 
nances. 

ileftencoresdudeuoirdelaChambredc  reprefenter  à vos  Maieftez  le  preiu» 
dice  qu’elles  ont  receucs  en  diacres  maniérés , & leurs  Subiets  contribuables  aux 

TaiUes 


Tailles,  aux  Traittez  faits  par  Gencralitcz  des  deniers  des  Tailles  auec  des  parti- 
culiers. 

Li  premicre,pour  auoir  tran  finis  à des  particuliers  craitcans  l’authoricé  de  vos  Ma- 
jcîlez  pour  lcuer  fur  le  peuple  desdeniersdes  Tailles  partoiues  voyes  de  rigueur, 
fans  aucunes  excepter,^  non  permifçs  par  les  Qrdonnances,py  iamiis  vfitées  dans 
le  Royàume/inon  par  les  ennemis  de  l’Çftatï  lors  que  pendant  la  guerre  ils  ont  exi- 
gé descontributions  furvosS'j}ets,dautantquepar  telles  rigueurs  extraordinaires, 
& exercées,  mefme  à contre  temps;  la  plulpartdes  contribuables  aux  Tailles  ont 
eftéruy  nez  & rendus  inutils,&  fans  moyen  de  continuera  payer  laTaillccs  années 
fubfequentes,i3c  fe  vérifiera  qu’en  plufieurs  lieux  les  frais  des  leuées  &:  du  recouure- 
ment  des  deniers  ont  furpalfé  de  beaucoup  plus  ce  qui  (edeuoit  leucr  au  profit  de 
vos  Ma;eftez  : c’elt  ce  qui  a tanecrxfé  de  non  valeurs , & qui  rend  melmes  auiour- 
d’hity  tant  de  parroifies  inutiles, dehors  de  moyen  d’alfeurcr  les  fommes  portées  par 
les  mandemens  des  Tailles  qui  leur  font  addtellees. 

La  féconde,  pour  auoir  cflé  conlommé  vue  moitié  des  deniers  des  T ailles , tant 
en  remilcs  qu’en  gros  interells,&  fur-intcrcfts,cc  qui  a obligé  le  feu  Roy& vos  Ma- 
jeltcz  à confondra  des  grandes  rc-impolitions  des  non- valeurs , afin  d’elfayer  de 
rccouurer  du  fonds  pour  fupporter  lesdepenfcs  de  h guerre , & fatisfaire  aux  def- 
penfes  des  Eftappes,iS<  qui  a beaucoup  aydé  à l’acablement  des  contribuables  auf- 
dites  Tailles. 

La  troifiéme,decequslcQitsTraittanspourempcfcher  qu’on  ne  découurift  les 
rigueurs  & mauuais  traittemens  faits  fur  les  contribuables  aux  T aillcs,onr  dcpolfc- 
dc  tous  les  Rcccueurs genera'ix  des Finances,&  les  Receueurs  particuliers  desT ail- 
les qui  n’ont  voulu  prendre  part  auec  eux  dans  leurs  T rainez, & en  leur  lieu,  lefdits 
Traictansont  commis  de  leurs  domeftiqnes,ou  desperfonnes  inconnues^  noq  4°~ 
miciliécs&  cela  a cllé  caufc  que  depuis  plufieurs  annéesil  y a eu  peu  defdits  Rece- 
ucurs  generaux  3c  particuliers  qui  ayent  rendu  leurs  comptes,  s’exeufans  auoir  efté 
depofiedez  de  leurs  charges  par  les  Intendinsennoycz  és  Gcueralitez  à la  fufeita- 
tion  des  T raituus.  Et  lors  que  le  Procureur  general  de  ladite  Chambre  fait  fes  di- 
ligences pour  faire  compter  lefdits  Commis,il  ne  s’en  eft  trouué  aucun  , & par  ce 
moyen  il  ne  Te  peut  exercer  aucune  contrainte  à l’encontre  d’eux, d’odarriue  qu’on 
ne  peut  connoiftrc  ce  qui  s’cllleué  fur  lefdits  contribuable»,ny  l’cmploydes  deniers 
par  eux  payez. 

VosMaJefbcz  voyentpircesinconuanients,  comme  elles  ont  vn  très-grand  in- 
terefl  de  remettre  les  impofitions  & leuées  de  deniers  des  Taillés  en  leur  première 
& ancienne  forme, & le  plutolt  fera  le  meilleur  pour  leurs  peuples,  & pour  le  bien 
de  leurs  affaires. 

La  Chambre  pourrait  encorcs  reprefentev  1 vos  Mijeftcz  plufieurs  chofes  de 
confequence,qui  touchent  leur  feruice;  mais  elle  s’en  retient, iufques  à ce  qu’il  plai- 
ra à Dieu  donner  vnc  paix  ferme  &r  fiable  à toute  laChreHicnté.ôc  fe  contente pour 
cette  fois  des  prefçntçs  rcmonftrances,  en  fuppliant  tres-humMcment  V.  M-  de  les 
vouloir  confidercr,  &:  porter  leurs  penfées  & leurs  volontez  à les  faire  exécuter,  & 
puis  quelles  ne  regardent  que  l’aduantage  de  leurs  fcruices»les  moyens  de  fuppor- 
ter lqs  dcfpencc%dc  b guerte  par  voye  iufte  & équitable, pour  paruenir  à cette  paix 


tant  defiréc,&  au  fouJagement  de  tous  leurs  Subjets  de  toutcscondittons , qui  de- 
puis tant  d’années  Tournent  desneceiïitczfi  extrêmes,  qu’elles  ne  fcpcuucnt  ex- 
primer qu’auec  eftonnement , Sc  les  larmes  aux  yeux , ce  qui  doit  exciter  vos  Ma- 
jeftez  à y donne rvn  prompt  rcmcdc.dc  ce  fera  vn  amure  de  parfaite  uiihce  &:  >-h  - 
rite. quelles  exerceront  enuers  leur  peuple , dont  la  pofteritc  leur  donnera  es 
louanges  immortelles. 

Fait  & arrefré  lesSemeftres  afjcmblêi  le  quatorzième  iour  d Octo- 
bre, mil fix  cens  ouaretntc-huifL 

Signe»  BOVRLONi 


DECLARATION  DV  ROY, 

PORTANT  REGLEMENT  SVR  LE  FAIT 
de  la I uftice , Police , Finances , & foulagement des  Subjetsdc 
faMajeftc. 

Vérifiée  en  U Cour  des  Ayàa  le  trentième  iour  de  Décembre , 
nul  fix  cent  quarante-buifl. 

LOV IS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Nauarrc  ; A tous 
prefens  à venir,  Salut.  L’amour  que  nous  portons*  nos  Peuples,  nous  a 
obligé  de  reehercheï  tous  moyens  pour  arrefter  le  cours  des  defordres  qui 
dtajfToient  à tel  degré,  qu’il  cuit  cfté  ires-difficile  d’y  apporter  par  apres  le  reme- 
de , comme  on  peut  cognoiftrepar  nos  Lettres  de  Déclaration  du  trente-vn  Iuil- 
let  dernier,  publiées  en  noftre  Parlement  en  noftre  prefencc.  Et  ayant  commence 
d’y  donner  les  Reglemcns  necelîaircs  fur  la  dillribution  de  la  Iiiftice , & 1 ordre 
de  nos  Finances,  8c  remislefurplusà  vnConfeil  que  nous  voulions  aücmblcr: 
Et  d’autant  que  différant  plus  long-temps , les  maux  augmentoient  de  iour  en 
iour  vPour  affeurer  le  repos  de  T È liât , £c  le  bon-heur  denos  Subjets;  No  vs, 
de  l’aduis  de  la  Reine  Régenté  noftre  tres-honorée  Dame  8c  Merc,  &de  noltre 
ires-chcr  8c  tres-amé  Oncltle  Duc  d’Orléans  , de  noftre  trcs-cher  & tres-amc 
Coulin  le  Prince  de  Condé,  des  autres  Princes,  Grands  8c  notables  Perlonnages 
de  noftre  Confcil,  8c  de  noftre  certaine  fcience  , plaine  pitance  8c  authonté 
Royale , Auons  ftatué  & ordonné,  ftmuons  8c  ordonnons  ce  qui  enfuit. 
PREMIEREMENT, 

Qu’cncor  que  par  no»  Déclarations  des  mois  de  luillet  8c  Aouft  dernier , le 
dcmjT  quartier  de  la  Taille  pour  la  prefente  année  mil  fix  cens  quaçante- 
hui# , ayt  efté  ternis  feulement  à nos  Subjctsdcs  Paysd  Ele&ion,  8c  pour  an- 


née  fix  cens  qimante-neuf , le  quart  , les  charges  préalablement  déduites; 
Neantmoins  voulant  déplus  en  plus  tefmoigner  par  eiftt  combien  nous  vou- 
lons apporter  de  foulagemcnt  à nofdits  Subjets , Déclarons  qu’au  lieu  dudit  de- 
my  quart  remis  pour  ladite  prefente  année  fax  cent  quarante- huiét,  il  leur 
fera  déduit  le  cinquicfme  fur  le  pied  de  cinquante  millions,  à quoy  montent 
toutes  T ailles,  T aillon,  SubGftanccs,Eftapcs  8c  autres  droiifts,generalcmcnt  quel- 
conques portez  par  les  Brcuetsdcl.t  Taille,  &c  Commisions  fur  iceux  , mefin; 
les  droitts  des  Officiers,  8c  importions  généralement  quelconques.  Lequel  cin- 
quième à montant  dix  mi  11  ions, fera  cigale  fur  tomes  les  Generalitez  dc.Puys  d'E- 
leclion,  à proportion  de  la  fomme  laquelle  chaaine  Généralité  doit  porter,  & que 
chacun  particulier  eft  cottifé  : en  telle  forte  qu'il  fera  déduit  à chacun  particulier, 
vn cinquième  de  fa  part  & cottifation,fansque  lcsautresparticulicrs  puiifeut  eilre 
contraints  pour  les  debtes  de  la  Communauté,  & que  l’on  puiil'e  exercer  aucunes 
foliditezà  l’encontre  d’eux,  finon  és  cas  des  Ordonnances,  ny  que  ladite  fomme 
de  cinquante  millions  puifleeftre  augmentée  durant  le  coursdc  la  prefante  arq;*a 
& la  fuiUante. 

IL 

Et  afin  de  fiirc  cognoiftrc  à nofdits  Subjets  pir  des  effets  prefens,  noftre  paillon 
pour  leur  foulagement , Nous  leur  auons  remis  des  Impofitions  dont  nous  jouyi- 
lions,  vne  fomme  trcs-notablc  fur  noftre  reuenu  par  chacun  an , tant  fur  la  Ferme 
des  Entrées  de  noftre  bonne  ville  de  Paris,  Aydes,  cinq  groflës  Fermes  que  Ga- 
belles , à commencer  duiour  & datte  de  lapublicationdcsprefcntes:  Sçauoir  la 
fuppreflion  du  petit  T arif , oftably  par  noftre  Edid  du  646. 

reicruant  l’ancien  Barrage  qui  demeure  pour  quatre-vingts  mille  liures,  ce  qui 
faifoit  deux  cent  quatre-vingts  dix  mi  lie  liures,  à quoy  montoit  ledit  petit  Tarif 
mentionné  en  l’Arreft  de  .noftrcdite  Cour  de  Parlement , du  feptiéme  Septembre 
mil  fix  cens  quarante-fept  : Ce  faifant  fera  par  les  T reforiers  île  France  au  Bureau 
des  Finances  à Paris , procédé  à nouueau  Bail  de  ladite  Ferme  de  l’ancien  Barrage. 
Comme  auflï  nous  auons  efteint  8c  fupprimé  le  dr-oitt  de  Maubeugc  r conliftant  en 
vingt  fols  fur  chacun  muid  de  vin  entrant  en  toutes  les  Villes  & Bourgs  de  noftre 
Royaume,  8c  fur  les  cidres,  poiré  8c  autres  breuuages  à l’cquipolcnt  : Et  pour  no- 
ftre ville  de  Paris  dix  fols  feulement,  crécspar  Déclaration  du  mois  de  Feuricr  mil 
fix  cent  quarante-trois,  & compris  dans  le  Bail  des  Aydes  ,dont  le  Fermier  Gene- 
ral a fait  vne  Sous-ferme  defdits  dix  fols  au  Fermier  particulier  des  Entrées  de  s-in 
à Paris,  eftably  par  ladite  Déclaration  dcTeurier  quarante-trois  & autres  fuiuan» 
tes  : Et  fur  le  pied  fourché  de  quarante  fols  pour  bccufjde  cinq  fols  fur  chacun  veau 
8c  mouton,  vingt-  fols  pour  vache,  8c  douze  fols  pour  porc,  mentionnez  au  Tarif  «Sc 
Déclarations  du  mois  de  Noucmbre  fix  cent  quarante,  & vingt -cinquicfme  Fc- 
urier  mil  fix  cent  quarante-trois  ; Des  droiéts  de  marque  & autres  impofitions 
fur  de  papier  &biere  eftablis  par  Edict  de  mil  lix  cent  tsentc-quatrc , 8c  Arreft 
du  fciziefme  Feuricr  mil  fix  cnit  quaraftte-cinq  ,&  autres  Déclarations  fuiuan- 
tes:  Et  encore  des  vingt  folsdeSubuention  crées  par  ladite  Déclaration  du  trois 
deNouembre  fix  cent  quarante,  réglé  par  Arreft  de  noftre  Conléii  du  vingt- 
fixicmc  lanuicr  fix  cent  quarante-vn,ô:  vingt-cinquième  Feuricr  fix  cens  quarante 


trois:  D’auucs  vingt  fols  de  Sedan  crées  par  Arteft  de  rcflic  Ccnfcîl  du  trei- 
ziéme Iuilletfix  cent  quarantc-vn,  & et  mpris  en  nt  ïlrc  Déclaration  du  mois  de 
Septembre  lix  cens  quarante-quatre  : Du  loi  peur  liui estant  deldits  vingt  fols  de 
Subuention  &c  vingt  fols  de  St  dan,  que  des  dix  fols  du  droit!  de  Maubeugepour 
l’entrée  de  Paris  : Des  (îx  deniers  peur  liurcdcs  deux  fols  pour  liurc  fur  les  trois 
lois  reftans  du  nouucau  T arif , a prendre  fur  le  muid  de  vin , dont  l’entrée  ell  dé- 
chargée par  le  moyen  delà  luppreflion  dudit  nouucau  Tarif,  fuiuant  l’Arrcftde 
nollredite  Cour  du  quatorzième  du  prelcnt  mois  S:  an  ; De  trois  liures  fur  chacun 
minot  de  Sel  au  Grenier  de  Paiis:  Et  for  les  cinq  groiles  Fermes.de  la  reapretiation 
faite  par  Arrcll  de  noftrc  Confcil  de  mil  fix  cens  quarantc-fcpt.  Faifons  tres-cit- 

? reliés  inhibitions  & defenfesà  nos  Fermiers,  leurs  Ci  mmis  & autres,  de  louer à 
aduenir  lefdits  droiéts  6c  impoiit  ions,à  peine  de  concufïïon. 

III. 

Et  afin  aufïï  que  nous  pu  i fiions  rcccuoir  le  iufte  prix  de  nos  rcuenus.  Voulons 
qu’à  l’aducnir  nos  Fermes  foient  bailléesen  noftrc  Confcil  au  plus  offrant  Sc  der- 
nier endieriircur,& procédé  à l’adiudication  à la  lumière  eilcintc  , apres  publica- 
tions fur  les  lieux,  enchères  éércmifes,  fans  aucuns  deniers  d’entrée  ny  d’auance; 
Et  les  Fermes  du  Barrage  & autres  domaniales,  faites  par  les  Treforicrs  generaux 
de  France  en  la  manière  accouftumée. 

IV. 

Et  pour  donner  fujet  à nos  Officiers  de  continuer  en  la  fidelité  qu’ils  nous  ont 
toufiours  témoignée , Voulons  6c  nous  plailt,  qu’il  ne  foit  à l’aducnir  fait  aucune 
taxe , retranchement  de  gages,  rentes,  reuenus  de  Domaine,  Greffes  6c  droits  alié- 
nez & attribuez  par  Ediàs,  ny  aucunes  hereditez  & lumiuances  reuoquées,  durant 
les  quatre  années  prochaines , & apres  ledit  temps,  quen  vertu  d’Ediéts,  & Dé- 
clarations bien  6c  deuement  vérifiées  : Et  fi  aucunes  taxes  reftent  à payer,  n’en- 
tendons quelles  foient  exécutées,  ny  les  particuliers  contraints  au  payement 
d'icelics;  Et  neantmoins  que  les  Trcloriers  de  France  ne  joüiront  que  de  trois 
quartiers  de  leurs  gages , pour  l’année  prochaine  foc  cens  quarante-neuf  , les 
Secrétaires  du  Roy  de  deux  quartiers,  les  Officiers  des  Eleélions  de  deux  quar- 
tiers de  gages  &droicls,  6c  nos  Officiers  fubaltemes  de  noftrc  Parlement  di 
deux  quamers  de  leurs  gages  6c  du  Droiél  annuel , fans  nous  payer  aucun  preft  : Et 
li  aucuns  deldits  Officiers  auoit  payé  quelque  fomme  pour  ledit  preft:  Voulons 
qu’il  luy  foit  diminué  fur  le  quart  denier  qui  nous  appartient  par  la  refignation , en 
cas  que  durant  le  bail  dudit  Droiél  annuel  ils  difpofaflcnt  de  leurs  Offices.Et  quant 
aux  Officiers  de  nos  Cours  fouucraincs , Voulons  que  la  Déclaration  de  fix  cent 
trentc-fept  foit  executée , 6c  néanmoins  que  tous  nos  Officiers  dcfdites  Cours 
Souucraincs  foient  payés  detrois  quartiers  de  leurs  gages  pendant  la  guerre  feule- 
ment,& icelle  finie  de  quatre  quartiers. 

V. 

Pour  affeurer  le  payement  des  rentes  par  Nous  deuës.  Voulons  que  le  Re- 
glement fait  par  Arreft  de  nollredite  Cour  du  quatriefmc  Septembre  dernier 
foit  exécuté  , & que  les  Fermiers  6c  Adjudicataires  de  nos  Fermes,  payent  le 
fonds  d’icelles  rentes  par  préférence  à la  partie  de  noftre  Efpargne  , Içauoir  pour 


deux quartiers 3c demy  des  rentcsduScl,  Clergé  3c  Aydes,  3: pour  deux  quar- 
tiers des  aurres  rentes  durant  la  guerre  feulement.  Déclarons  tous  les  dons  des 
débets  de  Quittances  de  Rentes,  nuis  -,  3c  dés  à prefent  les  auons  reuoquez  & rc- 
uoquons  en  ce  qui  relie  à exécuter.  Voulons  que  les  deniers  qui  fc  trouucront 
entre  les  mains  des  payeurs,  prouenans  dcfdites  Rentes  rachetées,  foienc  em- 
ployez par  chacun  an  à l’amoriillcmcnt  des  R entes  de  pareille  nature,  à noftrc 
profit , aux  conditions  les  plus  aduantageufes  qu’il  fe  pourra;  A cette  fin  les  Pre- 
uoftdcs  Marchands  & Elchcuinsdc  noltrcdicc  Ville  de  Pâtis  endrellcront  citât 
par  chacun  an. 

VI. 

Et  pour  confcrucr  le  fonds  de  nos  reuenus  entier , & eitre  employé  aux  def- 
penfes  necellàircs  de  l'Eitat,faifons  tres-exprefles  inhibitions&deffènfes  de  faire 
aucuns  rachapts  des  Rentes  par  nous  deuës,  ny  aucun  rembourlemcnt  de  finan- 
ces d’Offices  3c  Droiéts,  qu’aprcs.la  Paix  publiée,  à peine  du  double  contre 
ceux  qui  en  receuront  cy-aprcs.  Voulons  que  ceux,  de  quelque  qualité  3c  con- 
dition qu’ils  foient,  qui  ont  cfté  Proprietaires  dcfdites  Rentes,  Droiéts  & Offi- 
ces nouucaux,  aufquels  lefdites  Rentes,Droicts  3c  Offices  ont  cité  rachcptez  3c 
rembourfez  depuis  le  mois  de  Ianuier  milfix  cent  trente,  foient  contraints  de 
nous  rendre  3c  remettre  à noltre  Efpargne  les  deniers  par  eux  rcceus  dcfdits  ra- 
chapts & rembourfement , pour  eitre  pairé  Contraû  de  conilitution  à leur  profit 
par  lcfdits  Preuolt  des  Marchands  3c  Efcheuins , au  denier  quatorze,  fur  le  raefme 
tonds  que  lefdites  Rentes,  Offices  3c  Droidts  cftoient  affignez.  Et  fi  aucun 
rembourlemcnt  fe  troutte  auoir  cité  fait  au  denier  dix-huiét,  au  lieu  du  denier 
quatorze , ceux  qui  auront  receu  lefdites  fommes  feront  tenus  à la  reftitution  du 
quatxuplc  de  ce  qu’ils  auront  trop  rcccu,3c  aux  interefts  du  fimple,  fuiuant  l’Or- 
donrvmcc.  Voulons  auffi  que  fi  aucunes  defdites  Rentes  fe  trouuent  conllituées 
depuis  le  mois  de  Ianuier  fix  cent  trente,  fans  Edict  vérifié , qu’elles  (oient  decla- 
rées 3c lesdeclarons  dés  à prefent  milles:  Et  pour  l’execution  de  ce, Nous  en 
auons  renuoyé  Se  renuoyons,  à laquelle  entant  qucbefoinelt  en  attribuons  toute 
Iurifdiétion,  3c  icelle  interdite  à tous  autres  luges. 

VU. 

Voulons  auffi  maintenir  en  leur  entier  les  d roi  cl  s de  noftrc  Domaine,  Nous 
ordonnons  que  tous  Acquereurs  3c  Poffcffcnrs  de  nos  Domaines  aliénez  paren- 

fagement  ou  autrement , foient  tenus  dansfix  mois,  du  iour  de  la  publication 
eldites  prêt  entes,  mettre  au  Greffe  de  noftrc-diéf  Parlement  , leurs  Lettres 
3c Contraéts,  pourycftrc  vérifiez,  fi  faire  fc  doit,  6c  faute  dccc,  qu’il  y foit 
pourueu  par  noftrcdite Cour.  Voulons  auffi 3c  nous  plaift,  que  la  Finance  par  eux 
prétendue  payée , foit  vérifiée  en  noftre  Chambre  des  Comptes  * & qu’en  icelle 
n’y  foit  compris  ce  qui  fc  trorf&fwcur  auoir  cfté  accordé  en  don  3c  gratification, 
ains  feulement  ce  qui  aura  efté  par  eux  actuellement  dcsboitrfé  à noftre  proft,8c 
à cette  fin  nous  entendons  que  le  menu  des  deniers  reccüs  par  comptans,  loit  re- 
prefonté  pardeuant  deux  Confeillers  de  noftrediéte  Cour  que  nous  commettons  à 
à cét  effet,  afin  de  rcconnoiftrc  que  ce  qui  a cfté  donné,  cft  entré  au  payement  dcl- 
dits  Domaines. 
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VIII. 

^ Et  initiât  que  le  miuuaisvfage  dcfdits  comptans  peut  apporter  beaucoup  efe 
préjudice  à nos  Finances,  Déclarons  que  nous  ne  nous  feruironsd'iceuxà  1 a ch 
ue.iir , que  pour  lesaffaires  (ccretcs  & importantesà  noftrc  Et\.u , Et  que  tous 
Dons, Voyages,  Gratihcations,Recom  pentes,  Rcmbourfemens,  Emplois  de  ga- 
ges A: appointemens,  Achapts , fupplément  d’Ambaftides,  dcfpenfes  de  Bafti- 
mens,rcinil'esd'interclts,dc  prefts  3c  auances , n'y  feront  plus  employez , Sc  fe- 
ront dorefnauant  mis  en  ligne  de  compte  fuiuant  l’ordre  qui  fe  gardoit  ancienne- 
ment. 

IX. 

Et  afin  de  confcrucr  aufli  la  dignité  de  nos  Officiers.  Nous  déclarons  qu'il  ne 
fera  fait  aucune  création  d’Offices  de  ludicature  Sc  Finance , durant  les  quatre 
années  prochaines  ; Sc  apres  ledit  temps  expiré,  qu’en  vertu  d’Edith  bien  8c 
deuement  veritiez  ; Sc  que  s’il  refte  à pouruoir  à quelques- vns  des  Offices  cy-de- 
uant  crées,  tant  des  Greffiers  alternatifs,  triennaux  A:  quatriennaux , que  autres 
contme  aullî  tous  Offices  des  Grande  & petite  Chancellerie  de  France,  & droifb 
crées  en  vertu  d’Edith  non  vérifiez  en  noftredite  Cour  de  Parlement,  Voulons  & 
nous  plaift,qu’ils  demeurent  rcuoquez  3c  fupprimez:  A cette  fin,  les  Edith  A: Dé- 
clarations^ ceux  concernant  les  droits  du  Controlle  general  de  nos  Finances», 
feront  mis  au  GreiFc  de  noftredite  Cour  dans  vnmois,  pour  y eftrc  par  elle  pour- 
ueu,ainli  que  de  rajfon. 

X. 

Et  pour  pouruoir  à la  feureté  des  rcuenus  qui  nous  appartiennent,  Sr  confcruet 
les  hypotheques  des  Créanciers,  Voulons  que  lesbiens  de  quelque  nature  que 
ce  foit,  qui  appartiendront  à ceux  qui  auront  pris  nos  Fermes  & traitte  aucc  nous. 
3c  pris  en  part  y,  leurs  cautions,  alTocicz  & interellèz,  &ce  qui  aura  efté  donne 
par  eux  à leurs  enfant  en  faucur  de  mariage  ou  autrement ,mcfme  les  offices  dont 
ils  auront  efté  pourucus,  ou  qu’ils  tiendiront  fous  noms  empruntez,  nous  de- 
meurent affectez  A'  hypotequez,  &c  à tous  leurs  Créanciers, Arque  les  répa- 
rations des  biens  d’entreux  Ar  leurs  femmes,  iugées  depuis  leurs  Fermes  & 
traittez,  demeureront  milles,  Sc  que  fi  aucunes  acquifitions  ont  efté  par  eux  faites 
fous  le  nom  de  leurs  Femmes  ou  autres , feront  aufli  atïcélces  à ce  qui  nous  pour- 
ra cftrcdeu,Ar  à lcurfdits  Créanciers , nonobftant  toutes  Couftumcsà  ce  con- 
traires. 


XF. 

Et  auant qu’ordonner  la Suppreffion  des  Edfdsde  création  d’Officiers  pour  le 
nettoyement  de  noftredite  V ille  de  Pari  s , des  petits  Seaux , Notifications,  Com- 
milfurcsaux  failles  réelles,  Ar  Contrôleurs  de  de  fpens;  Nous  voulons  quêtons 
les  Edith , Lettres  Patcnces,Contra<fts  d’adiudication  de  droitts  prouenans  def- 
dics  Edith,  & les  Quittances  de  Finances,  foient  misdansdeux  moisés  mains  de 
noftre  Procureur  General  en  noftrcdit  Parlement , pour  à fa  diligence  nous  eftre 
{ùr  ce  donné  aduis  par  noftredite  Cour,  Sc  y pouruoir  au  foulage  ment  de  nofdita 
fnbjets  au  pluiloft qu'il  fc  nourri 
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XII. 

Et  pour  donner  moyen  ï tous  nos  Subjets  qui  exercent  la  Marchandife , d'aug- 
rnenter  leur  Trafic  au  dedans  de  noftre  Royaume  ,Nousauons  rcuoqué  & reuo- 
quons  dés  à prcfcnt.tous  Priuileges  accordez  aux  Particuliers  pour  trafiquer  de 
quelques  Marclundifes  que  ce  foit , biffant  la  liberté  à tous  les  Marchands  d eu 
vfer  à l’aduenir  félon  l’expcriehcc  que  chacun  a Fù  acquérir  : auec  deffenlcs  de 
troubler  ceux  qui  voudront  s'entremettre  du  Commerce  dcfditcs  Marchandilcs  $ 
Comme  auffi  fiifons  defenfes  à tousNegocians  d apporter  ou  faire  apporter  en 
noftre  Royaume, les  Draperies  de  Laines  6c  de  Soyc  manuf.i  durées,  tant  en  An- 
gleterre,quc Hollande,  & des  Paflêmcns  de  Flandres  6c  Points  d’Efpagne.dc 
Gennes,  Rome  6c  Vcnifc;  A tous  nas  Subjets  d'en  achepter,  6c  de  s’en  lcruir  à 
leur  vfage,  à peine  de confifcation, 6c  de  quinze  cens  liures  d amende  contre  us 
contreuenans. 

XIII. 

Et  afin  auffi  que  nos  Subjets  ne  reçoiucnt  aucune  incommodité  parles  pillages 
des  gens  de  guerre , Nous  voulons  que  les  Ordonnances  faites  par  les  Roys  nos 
Preaeceffeurs , mefmc  celles  du  vingt-neuf  Iuillet  mil  cinq  cent  quatre  vingts 
cinq,  vérifiées  en  noftredit  Parlement,  le  quatrième  Septembre  audit  an,  6c  autres 
.par  nous  faites  fur  le  fait  de  b guerre,  foient  gardées  8c  obfcruées , que  les  Elta- 
oes  foient  reftablics,  8c  le  fonds  pris  fur  les  deniersde  nos  Tailles  6c  Taillon , 8c 
8c  biffé  entre  les  mains  des  Recetieurs,  pour  fatisfaire  au  pluftolU  ces  dclpenles 
fi  neceffaires.  Que  lefdits  gens  de  guerre  qui  quitteront  leur  route  » Soient  punis 
félon  b rigueur  des  loix  de  là  guerre,  à peine  d'en  refpondrc  par  les  Chefs,  Capi- 
taines & Officier  s,  ciuilemcnt  des  dormnrges  8c  interdis.  Enjoignons  aux  Pre- 
uofts  de  nos  amcz  8C  féaux  les  Marefchaux  de  France,  de  fuiure  lcldits  gens  de 
guerre,  8c  donner  ordre  qu’ils  ne  quittent  les  routes  qui  leur  auront  cite  données , 
«c  d’informer  diligemment  des  dégafts  6c  maluerfations  qui  pourront  auoir  cite 
commifes.i  peine  d’en  refpondrc  auffi  en  leurs  noms. 

XIV.  „ 

Et  pour  faire  connoiftrc  i la  pofterité.l’cftime  que  nous  faifons  de  nos  Parlemes, 

8c  afin  que  la  Iuftice  y foit  adminiftrée  auec  honneur  Sc  intégrité  requilc;  Voulons 
iu*à  l’aduenir  lesarticles quatre-vingts  onze, quatre-vingtsdouzc,quatre-vingts 
dix-fept,quatre-vingtsdix-hui<ft,  te  quatre-vingts  dix-neuf , de  1 Ordonnance 
de  BloiSjde  l’année  cinq  cent  foixjnte  6c  dix-neuf,  foient  imuobblcmcnt  gardez 
6c  exccutez  : Ce  faifant,que  toutes  affaires  qui  cilent  en  mauere  contenticule , 

dont  les  inftances  font  de  prcfent,ou  pourront  cltrecy-aprcs  pendantes  , tndcci- 

fes  8c  introduites  en  noftre  Confeiltant  pat  éuocation  qu'aurrement , (oient  ren- 
uoyées 8c  les  renuoyons  pardeuant  les  Iugestjui  en  doiucnt  naturellement  con- 
noiftre,fansquc  noftredit  Confeil  prenne  C&nnoiffancc  de  tel  es  8c  fembbhlcs 
maticres,lefquclles  voulôs  eftrc  traittccs  pardeuant  les  luges  ordinaires,8cpar  ap- 
pelés Cours  Souueraines,  fuiuant  les  Ediéts  8c  Ordonnances , dans  que  les  Ar- 
reftsdefditcs  Cours  Souueraines  puiffenteftre  caffez  ny  retraétez  , finon  par 
les  voyes  de  droiét , qui  eft  Requeftes  Ciuiles  8c  proposions  d erreur , 
& par  les  formes  portées  par  lefditcs  Ordonnances , ny  ^execution  «Ticeux 


So 

Arvcfts fufpenduë ou  retardée  fur  fimple  Requefte  prcfcntée  audit  Confeil.  Vou- 
lons aulïï  qu’il  ne  foi:  déluré  aucunes  Lettres  d’éuocition  generale  ou  particu- 
lière de  propre  mouucment , aîns  que  lesRcqueftcsdc ceux  qui  pourfaiuront  lef- 
diccséuocltions , foient  rapportées  en  noff  redit  Confeil  parles  Maiftresdes  Re- 
quêtes qui  feront  en  quartier, pour  y eltre  iugées  fuitunt  les  Edicts, 5c  Octroyées: 
Particsouyes , 5c  aucc  connoiirance  de  caufc  , 5c  non  autrement.  Que  lefdites 
éuocitioris  feront  figneespar  vn  Secrétaire  d’Ellat , ou  de  Finance  qui  aura  rccea 
les  Expéditions,  lors  que  lefdites cuocations  auront  etc  délibérées.  Déclarons  les 
éuocationsqui  feront  cy-aprcs  obtenues  contre  les  formes  fufdites,nulles  5cde  nul 
effet  5c  vallcur  : Et  que  nonobtant  icelles,  foit  pallé  outre  à l’intruftion  5c  iuge- 
ment  des  procès  par  les  luges  dont  ils  auront  été  éuoquez.  Et  pour  faire  ceflèr  les 
plaintes  à nous  faites  par  nosSubjets,i  l'occafion  des  Commillions  extraordinai- 
res parNouscy-dcuant  décernées  ; Auons  rctioqué  5c  reuoquons  toutes  lefdites 
Commillions  extraordinaires.  Voulons  pourfuitte  être  faite  de  chacune  matière 
pardeuantles  luges  aufquels  la  connoiltancc  appartient  ; Et  ne  pourront  lcfdits 
MaitresdesRequetesinltruirc&iugcr  en  leur  Auditoire,  autres  matières  que 
celles  donc  la  connoi fiance  leur  appartient  par  nos  Ediébs  5c  Ordonnances,  ny  ju- 
ger endemier  rcllort,  ny  fouucramcmcnt aucuns procez, quelques  Lettres  attri- 
butiues  de  lurifdiclion,  5c  rcuuoy  qui  leur  puiircetrc  fait  defditcs  caufcs,  le  tout" 
fur  peine  de  nullité.  Que  la  connoillancc  des  caufcs  pour  lcl’quclles  y aura  Let- 
tres dE  liât,  appartiendra  aux  luges  pardeuant  lefquels  les  caufcs  feront  pendan- 
tes; lefquelles  Lettres  d’Eftat  ne  feront  expédiées  ny  feellées  qu’en  connoilfance 
de  caufe , apres auoir  veu  lecertificat  du  General  d’Armcc ou  Gouucrncur  de  la 
Place,  lequel  certificat  demeurera  attaché  fous  le  contre-fcel.  Que  l’addrcffc  des 
Lettres  de  Pardon, Rcmüïïon  5c  Abolition,  ne  fera  faite  qu’aux  luges  dans  le  ref— 
fort  dcfquels  les  crimes  auront  ellé  commis,  ou  aux  Parlcmens,  5c  non  aufdits 
Mai (1res  des  Requcles,  Grand  Confeil,  Sc  Grand  Prcuoft.  Que  nulles  Lettres 
deRcfpit  ne  feront  expédiées  en  Commandement,  ny  Lettres  de  Rcuifion  ac- 
cordées quelles  ne  foient  uddreflces  aux  Compagnies  aufquelles  aulïï  la  connoif- 
fance  appartient  ; Et  que  les  Articles  trente-trors  de  L’Ordonnance  d’Orlcans, 
quatre-vingts  dix:  5c  deux  cent  neuf  de  ladite  Ordonnaccc  de  Blois  concernant 
la  fonction  des  charges  dcfdits  Maillrcs  des  R<ÿjueftes , feront  aulîi  inuiolable- 
ment  cardez  5c  exécutez. 

XV.  • 

Voulons  aulïï  qu’aucuns  de  nos  fubjets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils 
foient , ne  foient  à l’aduenir  traittez  criminellement  que  félon  les  formes 
prelcriptcs  par  les  Loix  de  noitre  Royaume, 5c  Ordonnances,  5c  non  par  Com- 
milïaircs  5c  luges  choifis:  5c  que  l’Ordonnance  du  Roy  Louys  vnziefme,  du 
mois  d’Octobrc  mil  quatre  cent  foixantc-  fept,  foie  gardée  5c  ob/cruéc  félon  fa 
forme  5C  teneur.  Et  icelle  interprétant  5c  exécutant,  qu’aucun  de  nos  Officiers 
des  Cours  (bmieraiijes  5c  autres  ne  puilïe  cftrc  troublé  ny  inquiété  en  l’exercice  8c 
fonélion  de  fa  Charge , par  Lettre  de  Cacher  ou  autrement,  en  quelque  forte  5c 
maniéré  que  ce  foit  : le  tout  conformément  aufdi  tes.  Ordonnances  & à leurs  Pri- 
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Si  donnons  en  mandement  à nos  amez&fcaux  Confeillers,  les  Gens  tenan 
nollrc-dite  Cour  de  Parlement , Chambre  des  Comptes,  & Cour  des  Aydes  à Paris, 
Que  ces  prefentes  ils  ayent  a faire  lire , publier  & regiftrer , & le  contenu  en  icel- 
les garder  & obferucr  inuiolablement  de  poinû  en  poinél  félon  leur  forme  & te- 
neur, fans  permettre  qu’il  y foit  contreuenu  en  aucune  forte  & manière  que  ce  foit: 
C a a tel  cil  noftre  plaifir  : En  tefmoin  deqttoy  nous  auons  fait  mettre  noftrc  Sccl 
àcclditcs  prefentes.  Donnéà Saine!  Germain  en  Laye  le  vingt-deuxicfme  ioirr 
d’Octobie , l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante-huiél  : Et  de  noftrc  règne  le  fixief- 
me , Signe , LOVYS.  A colle  Vifa.  Et  plus  bas,  Par  le  Roy , la  Reine  Régente  fa 
Mcrc  prefente,  D b Gvïnegavd.  Et  feellécsdu  grand  Seau  de  cire  verte  ,fur 
lacs  de  foye  rouge  6c  vçrtc.  Et  encor  eft  eferit  : 

lents  CT publiées  en  It  Cour  des  Aydes  , l’ Auditrice  t en  tnt  ; Oüy  & ce  requérant  le 
Trocuretsr  Gener tl  du  regiftrées  tu  Crejfe  d'icelle  ,pour  e(lre exécutées félon  leur 

forme  CT  teneur , tux  modifie ttions  portées ptr  l'Arrefl  du  iowd’buy  : & ordonné  que 
coppies  defdites  Lettres  feront  enmyées  aux  Situes  du  Rejfort  de  ladite  Cour  pour  y efire 
pareillement  leués  ^publiées , regiftrées  ©■  exécutées.  Enitinü  tux  Subftituts  dudit  Pro- 
cureitr  Genertl  du  Roy  , d’en  certifier  It  Cour  tu  mus  tfuiutnt  l’Arreft  du  iourd’buy > 
Donné  i P tris  en  l triste  Cour  des  Aydes  les  Cbtmbres  tjfemblées  le  trentiefmc  iour  de 
Décembre  mil  fix  cens  qutrtnte-buiél.  Signé.  B 0 VC  H E J\. 


EXTXA1CT  DES  XEGISTXXS 
de  U Cour  des  Aydes. 

VE  V Par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy , données  à Sainél  Germain 
en  Laye  le  vingt-deuxicfme  Odlobre  1648.  Signées  LOVYS  , A collé 
Vifa  : Et  plus  bas  , Par  le  Roy  , la  Renie  Régenté  fa  Mere  prefente, 
DrGvenigavd.  Et  fecllées  du  grand  fceau  de  cire  verte , fur  lacqs  de  foye 
rouge  6c  verte  : Par  lefquelles  8c  pourles  caufes  cy  contenues , fa  Maicfté  de  l’ad- 
uisdc  ladite  Dame  Reine,  de  fon  tres-cher &tres-amé  Oncle  le  Duc  d’Orleans,& 
de  fon  tres-cher  & tres-amé  Coufin  le  Prince  de  Condc,  6c autres  P rinces,Grands 
6c  notables  pcrfonnagesrlc  fon  Confeil , 6c  de  fa  certaine  fciencc , pleine  puillân- 
cù  6c  authorité  Royalle , auroit  llatué , ordonné  & déclaré  , pour  le  foulagcmcnt 
de  fes  fubjecls  , qu’au  lieu  d’vn  demy  quartier  des  T ailles  remis  pour  les  années 
1648  6c  1649.  par  les  Déclarations  des  mois  de  Iuillct&Aouft  derniers,  il  leur  fe- 
roit  deduiét  pour  la  prefente  année  lccinquiefmefur  le  pied  de  cinquante  millions, 
àquoy  montent  toutes  les  Tailles , Taillons  6c  Subfrftances , Eftappcs,  6c  autres 
droi<fts  generallement  quelconques , portez  par  les  Breucts  6c  Commiflions , mef- 
mes  les  droits  des  Officiers , & impositions , lequel  cinquicfme  montant  à Dix  mil- 
lions feroit  régal  lé  fur  toutes  les  Generalitezdu  paysd'Efleélion,  à proportion  de 
la  fomme  que  chaque  Généralité  doit  porter , & que  chacun  particulier  eft  cottifc. 
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fans  que  les  autres  particuliers  pmilent  dire  contraints  pour  les  dcbtes  delà  Com- 
nuinauié , Ac  que  l'on  puillc  exercer  aucunes  folidités  contre  eux  linon  es  cas  des 
Ordonnances:  Remet  aulTià  fes Subicds  vue  fomme  tres-notable  lur  les  impoli- 
tions  dont  il  iouylloit , tant  lur  la  Ferme  des  entrées  de  Paris,  Aydcs,  Cinq  grollcs 
Fermes,  que  Gabelles:  FaidfaMajefté  pluiieurs  Rcglemens , & dette  necs  fur  le 
fait  des  Fermes  domaincs,rentes,taxcs, finances, tralicqs,pairages  de  gens  de  guerre, 
iudicature,  & fcurcté  publique,  ainfi  que  le  tout  eft  plus  au  long  contenu  Sc  Ipecihé 
fous  quinze  Articles  dans  Icidites  lettres  à la  Cour  adrellantcs , pour  la  vérification 
Sc  cnrcgiftrcmcnt  d'icelles.  VEV  auffi  la  Requefte  prefentécà  la  Cour  par  les  Offi- 
ciers des  Ellcctions  de  France,  à ce  qu’il  full  ordonné  qu’ils  (croient  nui  menus  Sc 
rcftablis  dans  l’entierc  iouyllance  de  lcursgages  Ac  droitsà  commencer  en  la  prefen- 
te  année  tâ+S.pour  en  iouyr  héréditairement  par  leurs  mains.  Trois  autresRc- 
queltcs  des  Officiers  des  Gabellcs,des  Fermes gencralles  de  France,  Lyonnoisdid 
à la  part  du  Royaumc,Languedoc,Prouence,&  Dauphiné,  à ce  qu’ils  fuirent  main- 
tenus en  l’exercice  8c  fonction  de  leurs  charges  her  éditai  renient, & payèz  entière- 
ment de  leurs  gages  Sc  droids , à commencer  en  ladite  prclentc  année  mil  lix  cent 
quarante-huid , Ac  en  l’exemption  des  tailles  Ac  droid  de  franc  falé.  Autre  re- 
quefte  des  Officiers  au  partage  Sc  mefurage  à fel  d’ingrande  du  Pont  de  Cé  aux  fins 
d’eltrc  payées  de  deux  quartiers  &c  demy  de  leurs  gages  de  l’année  dernicre  mil  fix 
cent  quarante-fept,&  la  prefente  , Jjipprimer  les  quatricnnaux  Ac  iouyr  de  l’hcre- 
ditéde  leurs  offices, gages, droidsCelmollumens,  priuilegcs,  &C exemptions à-eux 
attribuez.  Autre  requefte  des  luges  des  t raides  d’Anjou , Procureur  & Subftituc  du 
Procureur  General  du  Roy  , R eccueursAc  Controlleurs  Generaux,  RcccueursAc 
Controlleurs  particuliers  defdites  traides , à ce  qu’Üsloient  maintenus  en  l’exer- 
cice A:  fondion  de  leurs  charges , Sc  eftre  payez  de  leurs  gages  Sc  droids  auec  dçf- 
fenfes  aux  Fermiers  defd  ides  traides  de  leucr  les  deux  fols  pour  liure.comme  louez 
au  lieu  de  leurfdits  gages  &c  droids.  Autre  requefte  de  Iean  de  Collu , Sc  Gilbert 
Hcbrais  députez  des  proprietaires  des  rentes  du  fel  conftituées  fur  l’Hoftel  delà 
ville  de  Lyon,  affignées  lurlcsGabclleeduLyonnois,  à ce  que  les  proprietaires 
defdites  rentes  foient  payés  des  deux  quartiers  de  demy  par  an  durant  la  guerre, 
comme  celles  du  Sel  fur  les  trois  millions  qui  fc  payent  enl’Hoftel  de  ville  de  Pa- 
ris. Autre  requefte  des  proprietaires  Sc  Officiers  des  rentes  anciennes  Sc  nouuelles 
conftituées  fur  les  cinq  grades  Fermes , à ce  qu’ils  fuirent  payez  pendant  la  guerre 
de  deux  quartiers  ôc  demy  de  leurs  rentes , gages  Sc  droits.  Autre  requefte  des  le- 
oitimesproprietaircs  des  rentes  conftituées  fur  les  huid  millions  de  liurcs  des  tail- 
les aux  nns  (Teftrc  payez  de  deux  quartiers  8c  demy  defdites  rentes,  fuiuant  l’Arreft 
duConfcil  du  dix-neufiefme  Septembre  mil  fix  cent  quarante-trois.  Autre  requefte 
de  Claude  Ligicr,Ac  Guillaume  Befnard  ,Scindicqsdes  Rcce.teurs &T  Controlleurs 
particuliers  des  droids  d’entrées  de  vin , pied  fourché , bufehe  & bois  marein  de  la 
ville , A:  banlieue  de  Paris,àce  qu’ils  fartent  réintégrez  en  la  fondion  , Sc  exercice 
de  leurs  charges.payement  entier  de  leurs  gages,  Ac  droits  y attribuez  fans  diminu- 
tion du  prix  des  baux  des  Fermiers^  commencer  au  premier  lanuicr  prochain,  Vqua 
dcftênces  foient  faites  aufdits  Fermiers  de  les  troubler  en  l’exercice  de  leurfdits  of- 
fices. Autre  requefte  desOfficicrs  de  la  Ferme  des  neuf  liures  dix-liuid  lois  pour 


; *î 

tonneau  Je  vin , enttansen  la  Généralité  de  Picardie,  fol  pour  pot  y débite  en  dé- 
tails: foixante  fols  fur  chacun  muid  de  vin  fortanc  de  ladite  Généralité , &:  celles 
de  Champagne  & SoiiTons,aux  fins  d’eftre  rcftablis  en  l’exercice  de  leuridits  offices, 
Sc  vitre  payez  de  leurs  gages  & augmentations , à commencer  au  premier  Octobre, 
mil  iix  cent  quarante  quatre.  Autre  requefte  des  T reforiers  & Controlleurs  Ge- 
neraux Si  Prouinciaux  des  ponts  Si  chaullécs  de  France , à ce  que  deffcnccs  foient 
faites  aux  Rcceueurs  Generaux  des  Finances,  Sc  autres  de  s’immillcr  en  l’exercice 
de  leurs  charges , Si  d’eftre  payez  la  prefente  année  des  deux  quartiers  Sc  demy  de 
leurs  gages  Sc  taxations , & de  trois  quartiers  l’année  prochaine,  & du  total  apres  la 
paix,  & leurs  hereditez  conferuées , que  le  cinquiefme  diminué  au  peuple  ne  puilfe 
s’eftendre  fur  lefdits  ponts  Si  chauflées.  Autre  requefte  de  lean  le  Vacher , Trefo- 
ricr  alternatif  defdits  ponts  Sc  chaullécs , à ce  qu'il  foit  payé  de  les  gages  & droits 
comme  les  Trcforiers  de  France,  & le  quatrienaldefditsortkes  qui  pourrait  eftre 
leué  & non  reccu,luprimc,&  le  nettoyement  de  celle  ville  de  Paris  reuny  à l’exer- 
cice dudit  le  Vacher.  Autre  requefte  des  Trcforiers  Prouinciaux  de  l'extraordinai- 
re des  guerres  Si  Reghnens  de  ce  Royaume  , afin  de  iouyr  de  l’heredité  de  leurs 
Offices  Si  autres  priuileges  T exemptions , Si  franchifcsà  eux  attribuez.  Autre  re- 
quefte des  Commillàircsordinairesdes  guerres  aux  conduittcs  des  compagnies  de 
cheuaux légers , Regimcns  d’infanterie,  relidancc  Vautres,  tendant  afin  d’eftre 
conferuez  en  l’heredité  de  leurs  offices , gages,  taxations  3c  droits.  Autre  requefte 
des  Commitrairesordinaircs&  prouinciaux  des  guerres  & Gcneralitez  d’Amiens, 
Soilfons , Arthois  Si  Flandres , Généralité  de  Champagne , place  de  Lorraine , &r 
Luxembourg , aux  fins  de  iouyr  de  leurs  gages  Si  droit  s , priuileges , furuiuanccs  Sc 
hcrcditcz.  Autre  requefte  des  Receueurs , payeurs,  Controlleurs  Si  autres  offi- 
ciers des  rentesde  l’Hoftel  de  ville  de  Paris  , aflignées  fur  le  Clergé,  à ce  qu’Hs 
puilfent  iouyr  de  ladite  hérédité  fans  aucun  droiét  de  reftgnation,comme  ils  euffent 
peu  faire  auparauant  , &enla  iouy (Tance de  leurs  anciens  8i  nouucaux  gages  & 
droits.  Autre  requefte  de  Noël  Oantart,  ôcBaptifte  Dauennc,  Commiflaires  Sc 
Controlleurs  pour  le  Roy  en  la  Ferme  du  poillon  de  Mer , frais , fcc  & falé  de  celle 
ville  de  Parisjt  ce  qu’ils  fuflcnt  eftablis  en  leur  charges&  fonctions  d’icelles,  gages 
Sc  droiéts  y attribuez . Autre  requefte  des  Maiftres  Si  Gardes  de  la  marchandi fe  de 
Mercerie , grolferie  Si  iouaillerie  de  ceftc  ville  de  Paris , ace  que  le  commerce  des 
drapsd’ Angleterre  Sc  Hollande , 8i  autres  manufactures  Eftrangercs  foit  continué 
comme  auparauant  ladite  déclaration.  Autre  Requefte  des  ja.Grcffiersdes  Com- 
miffions  extraordinaires  du  Confcil  : afin  d’eftre  conferuez  en  la  iouyftàncc  des  ga- 
ges attribuez  à leurfdits  Officcs,tant  anciens  que  d’augmentation  : Autre  Requefte 
des  proprietaires  des  Offices  d’intendans  des  Octrois , Controlleurs  d'iccux,Recc- 
ucurs& Controlleurs  des  Domaines , à ce  qu’ils  iouyllènt  des  hereditez  de  leurs 
Officer , fans  payer  aucun  preft , ny  droit  Annuel , tant  que  les  Finances  qu’ils  ont 
payées  pour  le  fait  d’icelles,  leur  ayent efté rendues.  Coivclufions cfu  Procureur 
""  General  du  Roy  ,Si  tout  confideré  : LA  CO  VR , les  Chambres  affemblécs  ; A or- 
donné & ordonne  lelditcs  lettres  eftre  lcucs,publiées,l‘audiancc  tenant,&  rcgiltrée 
auGrertèd’iccllt,  pour  eftre  executces  félon  leur  forme  Sc  teneur , aux  modifica  - 
tionsqui  enfument  k 
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Qoç  les  premier  8c  huidiefme  articles  feront  exécutez,  à la  charge  que  confor- 
mement à iceux , il  ne  fera  leué  en  l'année  mil  lix  cent  quarance-neuf , que  quaran- 
te millions,  8c  que  chaque  Généralité  6c  Eflcdion  , feront  diminuées  d'vncin- 
quiefme  fur  le  pied  des  Commiflions  de  l'année  mil  fixeens  quarantc-huid.  Ce  fai- 
lant  que  les  deniers  des  Tailles,  Tailloir  ôc  S ablilbrnccs,  feront  leuez  Arperceus, 
luiiunt  les  formes  prcicriptcs  par  les  Ordonnances , Edi  dis , Arrelts&r  Reglemeus 
de  la  Cour;  & conformement  a la  Déclaration  dudix-huidhefmc  luillet dernier 
A:  Arred  de  vérification  inuraenu  fur  icelle.  Et  feront  lefdits  deniers  payez 
par  les  Collecteurs  aux  Receueurs  de.vT ailles , &c  par  lefdits  Rcccueurs , aux  Rc  - 
.ccueurs  Generaux,  A:  de  làpoitezàl  Efpargne:  Les  charges  ordinaires  afligrées 
mi  lcldits  deniers  préalablement  payées  6c  acquittées  , lans  qu’ils  puillènt  eftre 
diuertis , pour  quelque  caufe  &c  occafion  que  ce  loit.  A fait  inhibitions  & deffenfes 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  «Se  condition  qu’elles  foient , de  leuer  plus 
grandes  fortunes»  ny  de  faire  aucuns  traitez  fur  lcfdites  Tailles,  Taillon  A:  Sub- 
lillanccs , à peine  dé  confilcation  de  corps  & de  biens.  Et  fans  qu'aucunes  auances 
puillènt  eftre  faites  fur  lefdites  Tailles,  que  pour  la  première  demie  année  mil  lix 
cent  quarante-neuf  fadement  ; Arque  ceux  qui  les  auront  faites  , puillènt  s’im- 
miller  directement  ny  indirectement  en  la  reccptc  ; ny  troubler  les  Officiers,  6c 
fans  qu'ils  prudent  receuoir  leur  rembourfement , que  par  les  mains  du  T hreforier 
dcl'Efpargnc  : le  tout  aux  peines  cy-dclfus.  Le  fécond  article  fera  pareillement 
exécuté,  cefaifantàfait  ladite  Cour  inhibitions  Sc  dcffences  à toutes  perfonnes  de 
faire  aucunes  leuées  qu’en  vertu  d’Edids  A:  Déclarations  du  Roy,  bien&deuc- 
ment  vérifiez  en  icelle  fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  ; & que  confor- 
mement à icelles  , tons  différons  concernant  lefdits  droids  d’Aydcs,  entrées  de 
Paris , Gabelles , cinq  groffes  Fermes , 6c  autres  matières  de  la  lurifdidion  de  ladi- 
te Cour , feront  traitez  en  première  inftancc  pardeuant  les  Officiers  «lu  relfort  d’i- 
celle , 86  par  appel  en  ladite  Cour.  Le  quatriefmc  article  fera  exécuté , ce  faifanc 
ayant  efgard  auiditcsRequcftcs , ordonne  ladite  Cour , que  les  Officiers  des  Efle- 
dions , greniers , mefurages , & contrc-mcfurages  à Sel , luges  des  T raites,  Rece- 
ueurs,  &C  Controlleurs  Generaux  & Particuliers,  des  droids  d’entréesdela  ville 
de  Paris , 8c  tous  autres  Officiers  de  Iudicature  6c  Finances  du  reffort  & Iurifdidion 
de  ladite  Cour,  non  exprimez  en  la  prelente  Déclaration,  iouïront  du  bénéfice 
d’icelle,  & qu’ils  feront  payez  de  deux  quartiers  de  leurs  gages  6c  droids  pendant 
la  guerre  feulement , 6c  icelle  finie  de  quarte  quartiers , lefqucls  Officiers  des  Efle- 
dions  & Greniers  à Sel,  pcrceuront  leurs  droids  conformement  aux  F.didsA:  Dé- 
clarations du  Roy , bien  A:  deuement  Vérifiez  en  la  Cour , & que  les  Officiers  fub- 
alternes  de  ladite  Cour,  qui  ont  faculté  d'entrer  audroid  Annuel , demeureront 
fous  le  bon  plailir  du  Roy , defohargez  du  preft.  Comme  aufli  que  toutes  hcreditez 
tant  d'offices,  gages,  que  droids  cftablis  par  Edids  6c  Déclarations  bien  6c  duc- 
ment  verifiei  en  Cour  Sonnera  ine  ‘,  dcfquclles  les  ret  ocations  n'ont  efté  deticmcnt 
vérifiées  fubfiftcront;cc  faifant  que  les  proprietaires  dcfdits  Officcs,gagcs  6c  droids 


héréditaires , demeureront  defehargez  de  tous  prefts  8e  taxes  faites  pour  entrer  au- 
dit droit  Annuel  ; & au  furplus  de  l’article , que  les  Ediéls , A r relis  8e  Reglemcns 
de  la  Cour  feront  exccutez.  Et  fera  le  Roy  trcs-humblemcnt  fupplié  de  rellablir 
lcfdits  Officiers  en  leurs  csempti&ns , 8e  priuileges.  Sur  les  cinq  8e  (ixielmc,que  des 
rentes  aflignées  fur  le  Sel,  payables  tant  à l'Hollel  de  Ville  de  Paris,  que  Lyon,  4 
Clergé  ,&  Aydes  ; il  en  fera  payé  par  prcfcrance  a la  partie  de  l’Efpargne  , deux 
quartiers  8e  demy  par  chacun  an  : comme  aulli  que  de  celles  aflignéestant  fur  les 
Reccptesgencralles  que prouincialcs , Tailles&autrcsnaturesdedeniers.  lien 
fera  pareillement  payé  deux  quartiers  fie  demy  fuiuant  l'Arreft  du  Confeil,dudix- 
neuhelme  Septembre  mil  lîx  cent  quarante  trois.  Et  à cette  fin  le  Roy  fera  tres-hü- 
blcment  fupplié  de  laillér  fondspour  lepayemcnt  delditsdcux  quartiers  A:  demy  ; 

& où  le  fonds  des  Gencralitcz  d’Orléans  Se  Moulins,  nefcroieiu  luffifans  pour  le 

{•ayement defditcs rentes,  d’accorder vnc troifiefme Généralité , A:  ce  , pendant 
a guerre  feulement , laquelle  finie , feront  tous  rentiers  payez  des  quatre  quartiers 
en  douze  mois , fuiuant  laits  Contracte  de  conllitutions  : 8e  que  ceux  qui  fe  trouue- 
rontauoir  recai  leurs  rcmbourcemens en  vcitud'Ediélsflc  Déclarations  du  Roy, 
bicn&deucment  vérifiées , ne  feront  ténus  d’aucune  reftitution;  & fur  le  furplus 
defdits  articles , que  les  Déclarations  du  Roy  dés  lix  Iuillet , mil  cinq  cent  quatre- 
vingts  vn,  quinze  Npucmbre,  mil  cinq  cent  quatre-vingts  quttorze  , fixiefmc  Ian- 
uicr , mil  lix  cent  vnte,  dix-neufiefnie  Mars,  8e  vingt-aeuziefme  Auril,mil  fix  cent 
quarante-deux,  8e  autres  Edidte,  ArrellsA:  Reglemcns  de  la  Cour,  concernant  la 
cognoillàncc  &:  payement  des  rentes , feront  exécutez  félon  leur  forme  & teneur- 
Sur  le  nciffiefmc  article , que  le  Roy  fera  tres-humblcment  fupplié  , de  modérer  les 
droiélsdu  Sceau  pour  les  affaires  des  Communautez,  Alféeurs  & Collecteurs,  8e  au 
tres.concernant  la  leuée  des  deniers  du  Roy.  Sur  le  douziefme , que  les  MaillresSc 
G ardes  de  la  Mercerie  fe  retireront  pardeuers  le  R oy  ,pour  leur  élire  pourueu  ainlî 
que  fa  Mjiellé  verra  bon  dire.  Sur  le  trciziefine,  que  les  Officiers  des  Cornpa- 
pagntes  Souucraines  iouyront  de  l’exemption  «tes  gens  de  guerre , fuiuant  les  Dé- 
clarations du  Roy  & Ordonnances.  Sur  le  quntorziefme , fait  ladite  Cour  tres-ex- 
prefles  inhibitions  & delfences  à toutes  perlonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu'elles  foient’de  (ê  pouruoir  ailleurs  qu’en  icelle,  pour  les  affaires  dont  la  cognoil- 
lance  appartient  à ladite  Cour.  Sur  le  quinzicfmc  & dernier , que  le  Roy  fera  tres- 
humblcment  fupplié  dereuoquer  l’Edicl  dii  moisd’Aoull,  mil  fix  c«nt  quarante- 
quatre,  (sortant  SupprcITion  des  Offices  des  luges  des  T raiéles  d’Anjcu , P rocr  haïr 
de  fa  Majeilé,Receueurs  A:  Controllcurs  generaux,  Rcceucurs  8e  ControllàJrs 
particuliers  dcfditcs  T raiéles.  Ccunn  e au/fi  de  reuoquer  les  deux  fols  pour  liuré, 
ddlinez  par  ledit  Ediél,  pour  leur  rembourcémcnt.  Et  ccpend  tnt  ordonne  quélcf- 
ditsOfficiers,&  ceux  de  la  Ferme  des  natfliuresdix-huiél  fols  pour  tcn  icju  de  Vin 
de  Picardie  : Et  lcfdits  Dautart&  Dauèyne  , Commilf  ures  de  la  Ferme  du  P nilfm 
de  mer  de  Paris , 8e  autres,  exerceront  leurs  charges  fuiuant  les  Arrcils  A:  R agi 
mens  de  ladite  Cour;  fait  inhibitions  A:  deifences  à toutes  perlonnes  de  les  y trou- 
bler fous  prétexte  de  Commilïïons  non  vérifiées  en  icelle , ou  aunûmcnc , à pe  rte 
d’en  refpondre  en  leurs  propres 8e  piiueznoms,  &dctous  detpens  dommages  &e 
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interdis  desparties.  Fait  à Paris  en  la  Cour  des  Aydes , le  je»  Décembre  mil  fix 
cent  qiurante-huicE  Signé,  BOVCHER. 

Coll-uiomit  aux  Origimux,fjr  mey  ConfcHhr  SfCTtUiie 
du  f\oy  CT  deja  tiiunces. 

' ^ __ 

DECLARATIONS  DES  ROYS 

L O V Y S XL  ET  HENRY  1IL  AVEC  LES 
Articlcsdcs  Ordonnances  de  Blois  Scd’Orlcans,  mentionnées 
ésarciclcsxm.xiv.&xv.  delà  Déclaration  du  Roy  LovrsXIV 
portant  Reglement  fur  fcfaiA  de  la  Iuftice,  Police.  Financé?» 
6c  foulagcmcnt  de  tous  les  Subjets  de  fa  Majcftc , vérifiée  ea 
Parlement  le  14.  iour  d’Oclobrc  164.8. 


HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Pologne , A tons  Licu- 
tenans  generaux , Gouuerneurs  de  Prouinccs , Mareichaux  de  France». 
Marefchaux  Generaux  de  nos  Camps  8c  Armées,  Fourriers,  Comnii  liai  res, 
commis  8c  à commettre  à faire  8c  cftablir  les  logis  & gamilons  de  nos  Gens  de  guer- 
re,tanrde  cheual  que  de  pied  , de  quelque  langue  & nation  qu’ils  (oient , 8c  à tous 
nosautreslufticiers,  Officiers  & Subjets  à chacun  d'eux,  ficommeà  luy  ap- 
partiendra^alm.Novs  auons  toufiours  eu  en  fpeciale  recommend.it ion *os  amez  8c 
féaux  les  Prefîdens , Confcillers  de  nos  Cours  Souueraines,  Greffiers  Ciuils,  des 
Prelentations,  8c  Criminels,  de  les  Notaires  d’icelles , pour  leur  intégrité  & autres 
louables  vertus 8c  mérités  dont  ils  font  douez  : En  confideration  dequoy  .entre  au- 
tres priuileges  qui  leur  ont  efté  par  nos  predeceireurs  Roys,  8c  Nous , oéhoyez , ils 
ont  eflé  exempts  du  logis  8c  garnifon  de  nos  Gens  de  guerrc.aufqucls  a eflé  par  plu- 
neurs&  dîuerfès  fois  défendu  de  loger  en  leurs  maifons,  terres  8c  feigneuries;  tou- 
tefois lcfdites  dellciifcs  ont  eflé  8c  font  journellement  enfraintes^tu  mefpris  & con- 
temnement  de  noftre  authorité,&  au  preiudice  8c  dommage  defdits  Officiers  de  nos 
GoursSoiuicraines , dont  ceux  de  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ont  eflé  con— 
tramts  recourir  derechef  vers  nous,  8c  en  faire  plainte  : Pourà  quoy  pouruoir,8c  fa- 
uorablcment  les  traiter , pour  leur  donner  moyen  de  continuer  le  bon  deuoir  qu’ils 
ont  tounours  fait  en  l’adminiftration  de  la  Iuftice,  8c  exercice  de  leurs  charges  , au- 
men  & repos  de  nos  Subjets,  Nous  auons  d’àbondanc,entant  que  befoin  feroit , fait 
« faifons  tres-exprellès  inhibitions  8c  défaites  à tous  nofdits  Gens  de  guerre , tant- 
de  cbeual  que  de  pied, de  quelque  langue  8C  nation  qu’ils  foient,  que  fur  peine  de  la 
vie  ils  n ayent  à loger  és  maifons , terres&  feigneuries  appartenans  ànofdits  Prefi- 
dens,  Cônfeillers,  Greffiers  8c  Notaires,  8c  autres  Officiers  du  corps  de  noftre  Cour 
de  Parlement  de  Paris  ..quelque  part  quelles  foient  fituées  & affites.nc  y prendre» 
enleuer  ou  fourager  aucüs  bleds,vinschairs,paiIles,auoines,volailles,ne  autres  cho- 
es  cIllc*côques,fans  leur  grc  8c  contentemct,ou  de  leurs  gens,fcruiteurs  8c  fermiers» 
encore  que  ce  foit  en  payantid’ autant  que  pour  les  conûderations  fufdites, 8c  auues 
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à cc  nous  mouuans,nous  211011s  pris  & mis, prenons  8c  mettôs  en  noftrc  protection  fa- 
aorable,&  fpecialc  fauuc-garde,lefditsPrefidés,ConfeUlers,  Greffiers,  Notaires,& 
Officiers  du  corps  de  noltredice  Cour, en  figne  de  laquelle  nous  leur  permettons  de 
faire  mettre  fur  le  portail  de  leurs  maifons  &és  aduenucs  d'icelles,  8c  autres  endroits 
que  befoin  fera, nos  Panôceaux  & Ballons  royaux, mefrne  icelle  exemption  faire  pu- 
blier par  toutes  nos  Villes  8c  autres  endroits  que  bon  leur  fcmblera,à  fbn  de  trompe 
ôc  cry  public, à ce  que  perfonne  n’en  prétende  caufc  d’ignorance.  Si  vous  mandons 
8c  enioignonsque  le  contenu  en  cefdites  pre fentes, vous  faites  garder  Scobferucr  in- 
uiolablement , fans  fouffrir  qu’il  y foit  contreucnu  par  qui  que  ce  foit.  Défendant 
à vous  MarcfchauxdeCamp,&  à vofdits  Fourriers,  en  faifant  le  departement  & af- 
fietcc  des  logis  defdits  Gésde  guerre,de  bailler  aucunes  Etiquettes  des  maifons  déf- 
aits Prcfidcns  8c  Confeillcrs,Grcfficrs  &r  Notai  res  de  noftredite  Cour.  Et  où  aucuns 
d’eux  feroient  li  téméraires  que  d’enfraindre  nos  fufdites  defenfes , voulons  en  eilre 
fait  fi  rigoureufe punition, qu  elle  femed’exépleàtous  autres, Et  que  les  Preuofh  de 
nos  Coulïns  les  Marefchaux  de  France.fur  la  première  plainte  qui  leur  en  fera  faite, 
ayent  incontinét  à procéder  aux  captures  des  delinquans,&  à faire  8c  parfaire  leurs 
procès  ordinairement  & extraordinairement  iufqucsà  fentcncc  diffinitiuc , ôc  exe- 
cution d’icelle  inclufitiement.  Et  pource  que  de  ces  prefentes  chacun  de  nos  Offi- 
ciers pourra  auoir  particulièrement  affaire , nous  voulons  qu’au  vidimus  d'icelles, 
fait  fous  feel  royal , ou  collationné  par  l’vn  de  nos  amez  8c  féaux  Notaires  8c  Secré- 
taires , foy  foit  adioullcc  comme  à œ prefent  original  : CAR  telellpollre  plaifir. 
DONNE’ à Paris  le  19.  iourdcIuillet,Van  de  grâce  mil  cinq  cet  quatre-vingt  cinq. 
Et  de  nollrc  règne  le  douzième.  Ainfifigné.ParleRoy , PINART, Sc  (celfées  lur 
finiple  queuë  en  cire  iaunc  du  grand  fcei,Rcgiflrées,ouy  fur  ce  8c  contentant  lePro- 
cureur  General  du  Roy.  A Paris.cn  Parlement  le  quatrième  iour  de  Septembrc.l’an 
mil  cinq  cent  quatre-vingt  cinq.  Ainfifigné,  DEHENEN. 

POVR  L’ARTICLE  XIV.  DE  LADITE  DECLARATION. 

Ordonnance  de  Blois , 1579.  Article  91. 

ET  au  regard  de  noflre  Confcil  Priuc  8c  d’E:lat .ayant  en  cèt  endroit , comme  en 
cous  autres, benigncir.ee  rcceu  les  rcmonflrinces  qui  nous  ont  cflé  faites  par  nos 
EflatSvitin  auffidc  le  reflablircn  la  première dignké&r  fplcdeur,&  qucdorcîhauant 
noftredit  Confêil  ne  foitoccupées  caul'cs  qui  gifent  en  iurHÜitlion  conccniieufe, 8c 
conleruer  la  lurifdiction  qui  appartict  à nos  Cours  Souueraines  & Iulliccs  ordinai- 
re ;, Auons rcmioyé  lés  Inflances  pédantes, •indecifcs&ïncroduices en  iccluy  nollrc- 
dit  Confcil.tant  par  eaocation  qu’aut renient,  pardeuant  lesltiges  qui  en  doiuét  na- 
turellcmct  connoiihe.lms  quenollre Confcil  à radticnir  pré  ic  10  moilTance  de  cel- 
les 8c  femblablcs  matiercs,lefqinllcs  voulons  cllre  traittées  pardeuât  no.  luges  or- 
dinaires,!^ par-appel  eu  nos  Cours  Souueraines, fuiuant  nos  Edicls&  Ordonnances. 

A'iidt  9a. 

Déclarons  que  les  Arrcfts  de  nos  Cours  Sciwrainoa , ne  pourront  élire  caliez 
ne  retraciez , liuon  par  les  voyesde  droicl,qui  lont  R c quelle  Ciuile  6c  propofi.io.a 
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d’erreur , &:  par  la  forme  portée  par  nos  Ordonnances,  ny  l’execution  d’iccux  Ar- 
rells  fiifpendnc  ou  retardée  fur  {impie  requelleà  nous  prefcntcc  en  noftre  Confcil 
Priuc. 

Ai tule  97. 

Nous  auons  déclaré  & déclarons  que  nous  n’cntcndons  dorefnauant  bailler  au- 
cunes Lettres d’euocation , foiem  generales  ou  particulicrcs,dc  noftre  propre  mou- 
uement;  Ains  voulons  que  les  requelles  de  ceux  qui  pourl'uiuront  le:  dites  euocations 
foient  rapportées  en  nolire  Conleil  priuc  par  les  Maillrcs  des  Requelles  ordinaires 
de  noftre  Hoftel , qui  feront  en  quartier ,pour  y ellre  iugi  es  luitunt  les  EdiCls  de  la; 
Bourdailîere  &:  de  Chantelou  , & autres  Edicts  depuis  hntspar  nos  predecellêurs 
Roys  & par  Nous.  Et  où  lefditcs  requelles  tendons  a cuocation,(e  trouucioiem  rai- 
fônables, parties  ouyes&auec  cognoilTancc  de  caufe,lefditcs  lettres  lcrôt  ôclroyéc.% 
& non  autrement.  Et  feront  toutes  euocations  fignées  par  l’vn  de  nos  Secrétaires 
d’Ellat  ou  de  nos  Finances,qui  aura  rcceu  les  expéditions  lors  que  lciditcs  euocatiôs 
auront  elle  délibérées.  Déclarant  les  euocations  qui  feront  par  cy-apcCs  obtenues 
contre  les  formes  fufdites,nulles,&  de  nul  elfct  6c  valeur.Et  nonobftai  t icelles  vou- 
lons dire  pâlie  outre  à l’inllruction  6c  iugement  des  procès  par  les  luges  dont  ils  au- 
ront ellé  euoquez. 

„ Article  98. 

Pour  faire  celfer  les  plaintes  à nous  faites  par  nos  Subjets , ï l’occafion  des  Com- 
milllons extraordinaires  , par  cy-deuant  décernées,  Auons  reuoque 6c  reuoquons 
coûtes  lefditesComnnrtîons  extraordinaires; voulans  pourfuitte  dire  faite  de  chacu- 
ne matière  pardeuers  les  luges  aufqucls  la  cognoillance  en  appartient. 

Article  99. 

Les  Maiflres  des  Requeflesne  pourront  inrtruire  6c  iuger  en  leur  Auditoire , au- 
tres matières  que  celles  dont  la  cognoirtance  leur  appartient  par  nos  Edi éls&:  Or- 
donnances^ iugér  en  dernier  rdfort,ny  fouueTaincment  aucuns  procès , quelques 
Lettres  attributiues  de  lurifdiclion  & renuoy  qui  leur  puirtc  dire  fait  dcfditcscau- 
fes , le  tout  fur  peine  de  nullité. 

OrJmrunce  d'Orletns , ijéo.  Article  35. 

Auons  aufïi  fupprimé  tous  Offices  de  Maiflres  des  Requelles  extraordinaires , 6c 
reuoque  toutes  prouvions  obtenues  defdits  Offices  pour  quelque  caufe  auc  ce  .foie, 
fans  qui  1 aduenir  aucun  puille  eftrcpourucu  d’iccux,  foit  en tikre d’Office ou au- 
trement,attendu  que  le  nombre  de  nos  Maiflres  des  Requelles  ordinaires  peut  luf- 
fite  au  feruice  qu’ils  font  tenus  faire  , tant  en  noftre  fuitte  qu’en  nos  Chancelleries. 
Et  ne  fera  petmisà  aucun  de  nos  Prefïdens  ou  Confei  11ers  de  nos  Cours  fouucraines, 
011  autres, de  nous  rapporter  requeftes,ou  en  noftre  Confeil  Priué:ains  voulons  nof- 
dirs  Confeillers,  Maiflres  des  Requelles  ordinaires,faire  leur  Eftat  & Chargc,auf- 
qucls  enioignons  faire  leurs  chcuauchées  qu’ils  feront  tenus  faire,  6c  mettre  leurs 
procez  verbaux  pardeuers  noftre  tre*.-cher&  féal  Chancelier.  Et  faifant  lcfqucl— 
lescheuauchecs  par  les  Prouincesde  leur  departement,pourront  rcceuoir  les  plain- 
tes de  toutes  perforâtes , & les  inferer  en  lcurfdits  procez  verbaux. 

Ordtn^ 
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Ordonnance  de  B/e».*,  1579.  Article  90. 

Pareillement  nous  voulons  que  noftre  très-  cher  8c  féal  Garde  des  SceauX.baille 
Audiancc  ouuerteà  l'iflucdelon  difncc,  à tous  ceux  qui  auront  affaire  % luy , à 
laquelle  Audiance  a flî lieront  les  Maiftres  des  Rcqueftrs  ordinaires  de  noftre 
Hoifel  qui  feront  en  quartier,  ou  deux  d’iceuxau  moins,  pour  prendrcles  Ro- 
quettes des  parties  ,&  en  faire  rapport  au  premier  Confeil  ,fibefoin.eft. 

Article  109. 

Les  Maiftres  des  Roquettes  ordinaires  denottre  Hoftel  feront  leurs  cheuau- 
cl, ces  par  toutes  les  Prouinces  de  noftre  Royaume , ielon  le  departement , qui  à 
ces  fins  fera  fait  par  chacun  an  par  noftre  Garde  des  Sceaux,  auquel  ils  rappor- 
teront leurs  procez  verbaux  des  contrauentions  qu'ils  trouueront  auoir  efte 
faites  à nos  Ordonnances , 8c  autres  cas  qui  mériteront  punition  & çorrcdfipiv 


DECLARATION  DF  ROY  LOVYS  XI. 
énomée  en  1‘ Article  XV.  de  ladite  Déclaration. 

LO  v y s&c.  Comme  depuis  noftre  Aduenementi  la  Couronne  plufieurs 
mutations  ayentefté  faites  en  nos  Offices,  laquelle  chofe  cft  Te  plus  adue- 
nuca  la  pour  fui  te  &;  fuggeftion  d'aucuns.  Si  Nous  non  aduertisdeuëmct. 
Parquoy  ainfi  qu'entendu  auons , &quc  bien  connoilTons  eftre  vray-fcmblable, 
plu  heurs  de  nos  Officiers  doutant  choir  audit  inconuenient  de  mutation  & defti- 
tution , n'ont  pas  telzele  & ferueurà  noftre  feruice  qu'ils  auroient,  ce  n’eftoit 
ladite  doute:  Sçauoir  faifons,  que  Nousconfider#is  qu'en  nos  offices  confifte, 
fous  noftre  authorité , la  direction  des  faits  , par  lcfauels  eft  policée  & cm  re- 
tenue la  chofe  publique  de  noftre  Royaume,  dcqued’iceluy  ils  font  Miniftres 
effentiaux , comme  membres  du  corps  dont  nous  tommes  le  Chef  , voulant  ex- 
tirper d’eux  icelle  doute  & pouruoir  à leur  feureté  en  noftre  dit  feruice , telle- 
ment qu’ils  ayentcaufe  d'y  faire  & perfeuerer  aiufi  qu’ils  doiuent  ; Statuons  & 
Ordonnons  par  ces  prefentes,  que  déformais  nous  ne  donnerons  aucuns  de  nos 
offices , s’il  n’eft  vacant  par  mort , ouparrefignationfaitedubon  gré&  confen- 
tement  du  refïgnant , dont  il  apparoifle  deücment,  ou  par  forfaiture  preala- 
blement-jugéc  & déclarée  judiciairement , 8c  félon  Icstermes  de  Iuftice  par  luge 
competant,  Bcdontil  apparoifle  femblablement.  Et  s’il  aduient  que  par  inad- 
uertance,  importunité  de  requeransou  autrement,  nous  faflions  le  contraire; 
Nous  dés  maintenant  comme  pour  lors  le  reuoquons  & annulions,  & voulons 
qu’aucunes  Lettres  n’en  foient  faites  ny  expédiées  , Si  fi  faites  eftoient  nyà 
icelles  , ny  à quelconques  autres  qu’on  poutroit  fur  ce  obtenir  de  Nous,  au- 
cune foy  ne  foit  adiouftée,  & que  pour  ce  aucun  foit  deftitué  defon  Office,  ny 
inquiète'  en  iceluy.  Sr  donnons  in  mandiment  à noftre  amé  8c 
féal  Chancelier , 8c  nos  amez  & féaux  les  gens  de  noftre  Parlement , les  gens  de 
nos  Comptes  , & Treforiers  , les  Maiftres  des  Requeftes  de  noftre  Ho- 
ftel, auxPreuoft  de  Paris  , Baillifde  Vermandois,  & à tous  autres  nos  Iufti- 
riers  8c  Officiers,  oh  à leurs  Lieutenant  ptefens  aduenir,  & ï chacun  d’eux 
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fi  comme luy  appartiendra , que  no*  prcfent  Statue , Ordonnance  Sc  volonté  , il* 
entretiennent  & gardent  inuiolablement  » & lesfaflent  publier  & enregidreren 
leurs  Cours  & Auditoires,  fins  faire  ne  fouffrir  faire  aucune  chofe  au  contraire, 
Carainfi  nousplaid-il  edrefuit  par  ces  ptefentes , au  vidimus  defquelies,  faites 
fous  le  feel  Royal , voulons  plaine  foy  eftre  adiouftée  commeàceprelent  Ori- 
ginal. Entefmoindecenousauons  fait  mettre  nodre  feel  aces  prêt  entes  Donne* 
à Paris  le  vingt  Ce  vniefmeOdfobre  1467.  &denodre  régné  le  fcptiefme.  Sic 
Ji^idtmn  fufer  plicdm.  Parle  Roy,  Le  Seigneur  delà  Fored,  Maidre  Pierre  Do- 
riole , Nicolas  de  Louuiers , & autres  prefens, 

DE  LA  LOVRE. 

Lfild,  publient  d,  <?  regijlrdtd Vdrifiii  in  TarUment»  zj.  dit:  Ntutmbrit  dnua  D*~ 

mini  14  6 y. 

Sic  Jtçnjtum , CHENETEAV. 


LETTRE  DT  SI  E VR  JMAZARl  NI  AV 
Cardinal  Ma^aun  [on  fils . 

De  Rome  le  15.  Octobre  1648. 

Avec  la  Rcfporftdu 

MOn  Fils  Depuis  la  mort  du  Cardinal  d’Aix  vodre  frère,  ie  n’a  y 
quali  point  receu  de  vos  nouuelles  que  par  la  participation  qui  m’eft 
commune  auec  tout  le  rede  des  hommes , c'cd  à dire , par  le  moyen  de 
la  réputation  de  vodre  nom  qui  vole  partoutt  l'Europe,  àcaufe  de  vodre  ex- 
traordinaire fortune,  & de  la  liaifon  que  vous  aucz  auec  la  plus  puifTante  Mo- 
narchie du  monde.  Et  comme  ces  nouuelles  font  differentes  , & qu’il  y en  a 
de  bonnes  & de  fafeheufes,  ie  me  fens  obligé  de  vous  dire  que  ie  me  reliouis  des 
bonnes , qui  m’apprennent  ht  continuation  de  vodre  bonne  fortune,  & de  vous 
donner  aduis  de  celles  qui  font  fafeheufes , afin  que  vousy  apportiez  l’ordre  ne- 
cedaire  pour  le  bien  de  vodre  réputation  & la  gloire  de  vodre  maifon  :Vousde- 
miez  vous  foubenirde  la  reflexion  que  ievous  ayfait  faire  cent  fois  depuis  que 
voua  edes  aux  bonnes  grâces  de  la  Reine  de  France , de  la  fin  honteufe  & tragique 
du  Marquis  d’ Ancre, & que  nous  auons  des  qualitez  naturelles,  qui  font  incompa- 
tibles  auec  les  François , qui  font  naturellement  libres  & francs  ; Vous  deuez 
ta  (cher  de  corriger  par  la  vertu  les  mauuaifcs  inclinations  que  nous  fueçons  auec 
le  laid  de  nos  nourrices,  & vous  abdenir  de  tout  ce  qui  vous  peut  faite  croire 
fourbe  & trompeur,  aueed’aitcant  plusde  foin  que  vousedrs  paruenu  à vne  for- 
tune inefperée,  qui  vous  conduit  auec  vue  infinité  de  fortes  de  pctfo^ncs  qui  fe 
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fouuiennent  pli»  volontiers  du  mal  que  do  bien.  Souuenez,-vous  mon  fils, 
que  vou' elles  venu  d'vn  homme  de  néant,  que  vousnefçauez  trop  vous  hu- 
miüer  & que  vous  auez  commencé  par  vn  degré  fort  bas  pour  monter  au  haut 
fommet  de  la  fortune  oit  vous  elles  maintenant  j & appréhendez  que  vodre 
baliiment  qui  ell  haut  éleué  fur  vn  11  fragile  fondement , ne  fuccombe  & 
ne  vous  brifeen  mille  pièces  auçc  les  celles  de  la  famille,  en  tombant  par 
terre. 

Les  principales  & les  plus  importantes  chofes  que  i’entends  dire  de  vous, 
font,  que  toute  la  France  le  plaint  que  vous  n’y  auez  pas  encor  obligé  vnliom- 
me  de  bonne  grâce  8e  de  bonne  foy,  quvn  fcul  ; encore  dit -on  que  ce  ne  fut  que 
par  vne  extrême  neceffité,  & pour  le  bien  de  vodre  auancement  & de  vodre 
confcruation , que  les  bienfaits  qui  dépendent  de  la  liberté  du  Roy  & de  la 
Reine  Regente  ( que  vous  aucz  l’honneur  de  feruir  ) dont  vons  edes  le  difpenfa- 
teur  par  vne  pure  vfurpation  iniude  & violente,  ne  fe  didribuent  à perfonne 
gratuitement,  que  vous  en  faites  vn  infâme  commerce,  principalement  à l’cfgard 
des  Bénéfices  que  vous  ne  les  donnez  point  fans  en  tirer  quelque  penfion  , on 
vous  en  feruir  pour  excroquer  quelque  Bénéfice  à ceux  à oui  vous  les  donnez,  s’il 
arriue  qu’ils  en  ayent  desja  quelques  vns  dont  vos  fauoris  foienc  amoureux.  Que 
vous  vous  edes  comporté  de  que  vous  vous  comportez  encores  enuers  le  Parle- 
ment d’vnefi  extrauagante  maniéré,  qu’elle  me  fait  rire  quand  i'y  penfe.Sou- 
uenez  vous  ie  vous  prie , mon  fils,  que  vous  n’auez  iamais  beaucoup  edudié,&:  que 
vous  n’eftes  par  paruénu  àvne  li  haute  fortune  par  la  capacité  de  vodre  cfprit.que 
ce  n’a  elle  que  par  l'heureufe  rencontre  duCardinal  de  Richelieu  qui  vous  a éleué 
& mis  en  place  aufli-todpour  augmenter  fa  réputation,  que  pour  vous  faire  plai- 
fit , & que  vous  edes  peu  verfé  dans  les  maximes  & dans  les  coudâmes  de  l’Eftat 
que  vous  gouuernez. 

La  faute  que  vous  auez  faite  n’agueres  en  faifant  mettre  vn  Confeiller  de  fa 
Court  en  pcifon  à contre-temps , qui  mit  toute  la  France  ï U veille  d'vn  horrible 
renuerfement  vous  deuroit  perfeûionner  de  quelque  expérience  parmy  les  peu- 
ples, & l’aigreur  que  cette  Illudre  partie  de  l’Edat  a tefmoignc  contre  vous,  vous 
deuroit  aprendre  félon  les  maximes  de  nodre  nation , que  vous  ne  vons  y douez 
iamais  fier  & à chercher  le  moyen  de  vous  en  paffer,  fice  n’ed  que  vous  effayez 
de  les  acquérir  par  de  bons  fuccez  qu’ils  connoidront  prouenir  devodre  bonne 
conduite:  car  puifque  le  nombre  de  ceux  que  vous  croyez  auoir  corrompu  aux 
defpensde  la  France  ne  furpaffe  pas  celuy  des  incorruptibles , vous  deur  iez  confia 
derer  qnec'ed  inutilement  que  vous  vius  efforcez  de  gaigner  cette  faine  partie 
de  l’Edat  à qui  vous  n'auez  pû  cacher  que  vous  fongiez  plus  à vodre  feuretc  par- 
ticulière pendant  les  troubles  des  barricades  que  vous  auiez  excité, qu’ala  feu- 
reté  generale  de  l‘Edat&  du  repos  public.  . 

Enfin  vos  meilleurs  amis  de  par-deçi  difent , que  tous  les  Ordres  du  Royaume 
ont  fujït  de  fc  plaindre  de  vous,&  i'ay  ouy  dire  à vn  François  qui  a de  grandes  ha- 
bitudes & de  grandes  int  rignes  dans  la  Cour  de  France , que  ce  qa’il  y a d’hon  ne- 
lles  gens  dans  le  Royaume,  vous  voudraient  auoir  veu  pendre , & que  les  peuples, 
font  fur  les  termes  d’ vn  foufleuement  general  pour  vodre  feule  confideration. 
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Que  les  partirait*  du  I'au->ry  du  Duc  d’Oileans  publient  icy  tout  haut,  que 
vouslesfourbez,fonmaiflreacIuy , par  vne  aâedelaplus  grande  ingratitude 
que  vous  foyez  capable  de  commente,  & que  luy  ayant  promis  de  le  faire  Car- 
dinal, apres  en  auoirreceu  fes  remercimensâc  fa  gratitude,  qui  confiftoiten  vn 
effet  d’vnepuiiranteproteâiondelapartde  fon  mai-flrc , dans  le  temps  que  la 
France  ne  refpiroit  que  voflre  mine  auec  le  Parlement , & la  Reine  mcfme  com- 
mençoitàfedelgoutcrdevous,  en  forte  qu‘elle  s’en  plcignit  à fou  Secrétaire 
pour  vous  le  dire,  que  nonobdant  l’obligation  que  vous  luy  auez  de  vous  auoir 
racommodé  auec  fa  Maicllé , Sc  éludé  toutes  les  propofitions  qu’on  luy  faifoit, 
qui  tcndoientkfedefFaiiede  vous,  vous  luy  auez  rtifdce’vn  Conquérant  invin- 
cible pour  vousdeffiirede  luy,  & auquel  vous  fçauez  qu’il  ne  peut  rcfiller  fans  di- 
uifer  les  PiincesSc  reuuerfer  pirce  moyen  l'Ellat&le  mettre  en  proyc  aux  en- 
nemis de  la  France. 

Vcrinblement,  mon  fils,  vous  auez  grand  tort,  Sc  ie  ne  me  puis  empefeher  de 
vous  dire  , que  ces  nouucltes  me  fout  appréhender  vollre  ruine  Sc  celle  du 
Royaume  que  vous  gouuernez , Sc  que  coure  la  poflerité , qui  feaura  les  foiblefies 
que  vous  commettez  dans  voftre  miniftere , nous  blafmera  éternellement , prin- 
cipalement fî  vous  faites  connoiftre  fi  éuidemmeot  que  vous  préférez  vos  inte- 
relis  particuliers  au  bien  d’vn  eftac  tout  entier,  au  lieu  que  vous  deuriez  vous  fa- 
cri  fier  à U veuc  de  tout  le  monde  pour  le  conferuer. 

l’aymerois  mille  fois  mieux  que  vous  fufllez  mort  auec  honneur  lors  que  vous 
n’cftiezque  fimjde  Capitaine  de  gens  de  pied  de  la  milice  du  Pape,  que  de  fça- 
uoir  que  vous  reignez  en  France  auec  de  ft  mauuaifes  qualitez , Sc  que  tous  les  ru- 
jets  du  Roy  crient  que  vous  les  fourbez  continuellement , que  vous  elles  ingrat 
enuers  le  Sieur  de  Chauigny  voflre  bien-faûeur , que  vous  trompez  la  Riuiere  Sc 
que  vous  vous  mocquez  éuidemment  du  Sieur  d’Auaux&  de  tout  le  refie  des 
hommes  qui  ont  généralement  affaire  à vous. 

le  crains  dis  -ie  en  fin  que  vous  né  fuceombiez  fous  le  faix  des  affaires  de  Fian- 
ce, dont  vous paroifTez  minifeflement  incapable,  &de  voit  efteindre  hontcu- 
fement  lagloiredema  famille  par  vne  mort  précipitée  par  la  furie  d*vn  peuple 
animé  contre  vous*, 

1 \efftnfe du  Cardinal i [on  Vert.  A Tdris « 8.  Décembre  1648. 

MOnfieurmonPere.  Voflre  lettre  djj  1;.  Oélobre  m’a  e(lé  rendue  par  Gçr- 
bozin , à qui  vous  Pauez  confiée.  Ien’ay  point  eflé  furpris  de  voflre  ma- 
niéré d'eferire  fur  les  bruits  qui  courent  de  moy  à Rome.  le  me  fuis  touftours  bien 
attendu  aux difeoars  qu’on  enfaic,  vous  edes  le  feul  homme  du  monde  deuant 
qui  ie  voulufie  iuflifier  mes  a&ions  en  la  maniéré  que  ie  vais  vous  faire,  en  ref- 
pundanc  à la  voflre. 

Pour  entrer  en  cette  matière,  ie  vouspriedeconfidererma  conduire  dans  les 
circonflances  qui  enuiconnent  ma  fortune,  dont  iedefire  vous  entretenir,  Sc  is 
m’affeure  que  vous  iugerez  que  ie  ne  fuis  pas  mal  habile  homme  de  me  maintenir 
comme  ie  fais  parmy  tant  de  fi  puiffans  ennemis  qui  font  à la  Cour  Sc  par  tout 


le  Royaume  de  France , danslcquel  ie  gouucrne  les  affaires  par  l'empire  que  les 
bonnes  grâces  de  ma  Maiftrelle  me  donnent  fur  tous  Tes  lu  jets,  que  ie  puis  dire 
eftre  monté  à tel  poinél  , que  iene  crains  pas  qu'il  m’en  atriue  queune  dimi- 
nution. . 9,n3  7(,  y 

le  vous euflepluftoft donné  de  mes  nouuellcs,  s'il  fe  fuft  prefcmc  vne  vojre 
feurelor»  que  i ay  eu  le  loifirdcle  faire -•  mais  il  m’aefte  impollible  de  m*jr  occu- 
per depuis  U mort  de  mon  Frere  le  Cardinal  d'Aix,  à cauie  de  mes  grandes  affaires 
generales  & particulières.  • 

Ne  croyez  pas  que  les  refleûiops  que  vous  m'auez  fait  faire  fur  laün  hontcufe 
& tragique  dû  Marquis  d’Anfirrwqv'ajrcntpffifltpawtrCj,  Si,  ecrteselipaout,. 
entrée  auant  dans  mon  Efprit  & da§p  p»on  imagination , que  lors  des,  barricades  , 
ie  fus  deux  iours  entiers  que  ie  peaiay-mourit  de  peur  que  i’auois  que  le  peuple 
de  Paris  ne  me  prit  dans  la  furie  pour  me  mettre  en  pièces  , 6c  cette  horri- 
ble image  d'vne  mort  infâme  m’.fpouuancoit  tellement  , que  ie  demeura/  , 
eu  Ellac  de  pouuoic  monter  à cheual  plus  de  vingt- quatre  heures  durant  , de 
mefme  iufqu  a çc  que  ic  fuffeaffeuré  du  calme  , que  h dcliurance  de  Sieur  de 
Brouflel  Confeiller  au  Parlement  auoic  apporté  à cette  furieuse  tempeftc&  cf- 
motion  populaire. 

Et  tout  le  fuiet  que  mes  ennemis  prennent  à prefent  de  fe  plaindre  de  moy, 
principalement  quand  ils  difent,que  i'ay  fourbé-le*  Sieurs  de  la  Riuiere  &de  Cha-, 
uigny , 6c  que  ic  penfe  plusà  la  conferuation  de  ma  fouine  qu’à  celle  de  l'Eftac 
ne  font  que  des  fuites  des  effets  de  la  crainte  que  i’ay  eue  de  périr  pat  la  trahifon 
de  l’ vn , & le  relTentiment  que  l’autre.à  contre  moy  , qui  m’a  fait  refoudre  à m’en 
deffiireà  quelque  prix  que  ce  fut,  pareequ’ils  fontles  deux  plus  grands  ob- 
ftacles  que  ie  puideauoir  pour  me  maintenir  paihble  dans  le  gouuernemcnt  de 
l’Eftat. 

Celuy  que  me  trahit  cil  le  Sieur  de  la  Riuiere  Fauory  du  Duc  d’Orléans,  qui  eft 
vn  homme  de  néant , plus  enuiéde  plus  luy  encore  que  moy  en  France,  de  tous 
les  Ordres  du  Roy  aume  , 6c  qui  a vnc  enuie  enragée  de  paruenir  au  Cardinalat,  5c 
au  principal  Miniftcre  de  France. 

L’autre  eft  le  Sieur  deChauigny,'qui  fe  tient  offenfé  de  ce  qu’il  n’cft  pas  premier 
Minillred’Eftat  conjointement  auec  moy  pour difpofct des chofes  àfon  gic', com- 
me ic  fais  au  mien,  fi  bien  que  ces  gens-là  me  calomnicnt.parce  que  ie  ne  me  laifle 
pas  tcrraller  pour  les  mettre  en  ma  place,  &c  queic  ne  leur  donne  pas  le  loifir  de 
me  perdre. 

Comme  vollrc  Lettre  n’ell  qu  vne  plainte  qualî  en  termes  generaux  de  la  parc 
dcsrncfconcens  ie  n’y  fçaurois  quaû  refpoodrc  que  generalement  : mais  parce 
que  ces  fortes  & maniérés  d’efcrics  Sc  de  s’efclaircir  ne  fatisfait  pas , parce  quelles 
ne  fpecifient  rien  pour  vous  pouuoir  feruirpour  me  iuftifierenuers  nos  amis,  ie. 
juge  à propos  de  vous  dire  que  vous  deuez  eftre  content  de  moy  , quand  ie  vous 
auray  refpondu  fur  trois  chofes,  qui  font  toutes  mes  inquiétude;,  6c  auxquelles  ie 
fuis  obligé  de  pouruoir , deiquelles  vous  me  parlez  dans  voftre  Lettre  plu;  parti- 
culièrement que  du  refte. 

L’vne  eft  touchant  le  Sieur  de  la  Riuiere  Fauory  du  Duc  d’Orléans,  l’autre  tou-j 
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chant  le  Sieur  de  Chauigny,  autre- fois  Secrétaire  d’Eflat  : Sc  la  troifiefme  , fur 
c • que  ie  fai»  paroirtre  dans  toute  ma  conduite  , que  ie  préféré  mes  interdis  parti* 
culiersàcetuc  de  toute  la  France. 

Reprefcntez  vous , ie  tous  prie  mon  Pere  » que  ie  fuis  à la  Cour  de  France  pour 
Miniflre  d*E(làt  , qifen  cette  qualité  ie  fuis  enutéde  tout  ec  qu’il  y a d’hommes, 
dans  le  Royaume  qui  ont  veu  ma  fortune  nailîante.  Le  Sieur  de  Chauigny 
qui  efloit  autres  fois  mon  amy  intime  , Sc  vn  de  ceux  quife  pefft  apparamment 
plaindre  de  moy , mais  fans  fondement  : prend  pour  prétexté  , que  ie  luy  pro- 
mit dans  les  premiers  Commencement  de  ma  Grande  fortune,  À:  lors  que  le  feu 
Roy  me  choHît  pour  le  -manWrtent  .dés1  afftives-  de  fon  Royaume  , de- 
luy  faire- part  dé  mon  MinHlereduecpariSfUi'luthotllr  que  moy  , eu  forte 
que  l’on  pourroit  dhjt  qtie  nous  gouuerfielibffs  cônîointement.  Cela  cfl  vne 
chimere  qu’il  s’eftoit  forgéeà  plaifir  ; car'qft'èl  moyen  que  deux  hommes  égaux 
en  pouuoir  & authtxité  puiffent  gouuemer  vne  Monarchie  fans  f ï diuilcr  vn 
iôtir  , & fansy  former  vn  double  party.  Il  cil  ahfôlument  faux  que  luy  aye 
i.ùmis  donné'  ptitole  pont  luy  faire  part  démon Miniftere fi  aûantigeufement: 
& il  a eflé  de  rtfa'pdidence  & demonaddrelle  deme  deffairede  luy  infenfible- 
menc  , comme  i’ay  fait , luy  faifanc  en  premier  lieu  vendre  fa  charge  de 
Secrétaire  d’Elht  à vn  homme  qui  n’a  point  d'Efprit.qui  luydonnoic  entrée 
dans  les  affaires,  malgré  que  i’en  eufîe , & qui  luy  pouuoit  feruir  vniourd’occa- 
lion  pour  renuerfer  ma  fortune,  quand  il  en  eut  trouuc’  la  conjoncture  commode 
pour  luy.  Iel’ay  feuréen  fuitte  peu  à peu  de  la  connoilfance  fecrette  des  affaires  Sc 
de  mes  deilèins , afin  de  me  rendre  maiflre  abfolu  & indépendant  de  luy  Se  de  fer 
confcits. 

Or  comme  il  efloit  împoflïblc  qu’eftans  tous  deux  amoureux  (Tvoe  mefme  Mai» 
fireflé.quiconfilloitàgouuernerl'EllatenFrance,  nous  peufRons  enpofTeder  la 
ioiiilfance  conjointement  fans  jaloufte,  & fans  mettrela  diuifion  entre  nous  deux, 
qui  eufl  fait  petit  l’v  n ou  f autre  vn  iour,  i’ay  eflé  obligé  de  rompre  en  fin  auec  luy 
entièrement,  commei’ay  fait,  parce  qu’encore  que  ie  ne  luy  fifTe  que  fort  petite- 
part  de  la  connoifTance  des  affaires , ie  voyois  qu’il  ne  perdoit  pas  efperance  d’y 
rentrer,  &qui  fetenoità vnpoflequi  me  faifoit  ombrage'.car  demeurantàla 
Cour  auec  toutes  (es  habitudes  entières,  & toutes  les  intrigues  (fujet  de  craindre 
que  dans  les  troubles  paflez  il  ne  reprift  fon  aduantagei,  Se  qu’il  ü'aydalt  à me  de- 
ftrouffer)  commeiefçay  qu’il  y a trauaillé  fous  main  tant  qu’il  a peu:  ienele  de» 
uois  d’autant  plus  craindre  que  pour  s’efleuer  par  defTus  moy , fon  ambition  efloit 
fecondce  du  relïentiment  de  l’injure  qu’il  croit  que  ie  luy  ay  fait  de  ne  le  plus  fai- 
re gouuemer  l’Eftac  auccmoy  , de  que  ma  ruine  eufl  eflé  bien  plus  grande  par  vn 
tel  fucceffeur  habile  Sc  hardy  comme  il  eft  qui  eufl  fait  partie  de  fon  bon-heur , & 
m’exterminer  entièrement , qu’elle  ne  le  pouuoit  eflre  par  aucqn  aut  re  qui  m’euft 
fuccedé,fî  bien  que  defirantme  conferuer  da  ns  ma  bonne  fortune  , ou  faire  nau^ 
frage  auec  la  moindre  perte  que  ie  pourrois , i’ay  eflé  obligé  de  vaincre  mes  enne- 
mis , te  n’en  ayant  point  déplus  violent  ny  de  plus  capable  deme  précipiter  que 
le  Sieur  de  Chauigny , i’ay  fait  vne  a&ion  d’homme  fage  , de  le  faire  aireftet  dans 
fimpropregouuenicmenc. 
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le  paffe  au  Sieur  de  U Riuiere  Fauory  du  Duc  d'Orieatjs , qu'à  heureufe aient  fé- 
condé le  delleiu  que  i'auois  de  me  deffaire  de  Chauigny , à eau  le  de  l'inimitié  qu'il 
auoic  contre  luy.  Ce  Fauory  qui  feroit  rauy  auflî  de  ma  difgracc  pour  prendre  ma 
place  fous  l’authotitc  de  Ton  Maiftre,  ne  voyant  perfonue  eu  fon  dellein  qui  luy 
en  peuft  empefeher  l’entrée  dans  vnederouté  demafortune,  que  lcditSicur  de 
Cluuigny  , qui  eftoit  confideré  dans  le  Conlcil-comme  homme  capable  de  gou- 
uerner  l'Eftat  auec  fuccez , Sc  s'imaginant  qu’il  m;  faudrpit  eu  .fin  quiter  1a  pattje* 
pour  termincr>&  pour  com  pofer  tous  les  différends, & qu'infalliblemcnc  la  Rey  ne 
le  feruiroie  du  Sieur  de  Chauigny , pluftoft  que  de  perlonne  pour  le  maniement 
des  affaires  , &qu'iinfi  il  feroic  fruit  ré  defes  vaines  cfperanccs  , Sc  eu  danger 
d’eftre  dominé  par  fonennemy,  qui  pouroit  me  fuccedcr  félon  toutes  les  appa- 
rences du  monde,  m’accorda  la  protection  de  fon  Mailtre  le  Duc  d’Orleons  pour- 
ueuqueieluy  donnalle  parolle  d'offer  Chauigny  de  bpofturc  de  pouuoir-emret 
dans  les  affaires , Sc  d’y  auoir  part  cy  apres, & que  ie  le  feroisemprifonner. 

le  m'apperceus  incontinent  de  fa  rufe,  & de  laie  conçcus  vne  bonne  & fer- 
mcefperance  de  me  deffaire  ayfcmcnt  de  l'vn&  de  l’autre  , Sc  que  commençant 
par  Chauigny  ie  viendrais  bien  à bouc  de  la  Riuiere  auec  le  tgmjas  par  le  moyen 
d’vne  ligue  que  i'auois  délia  commencée  auec  le  Prince  de Conde,  quia  toufiours 
eu  dellein  d’empefeher  autant  qu'il  pouroit  la  promotion  de  laRinierc,  par  le- 
quel le  Prince  appréhende  qu'il  ne  vneillcgouuctner  l'Eftat  pendant  bRegence 
s’il  deueroit  Cardinal , & croit  qu'il  luy  ferait  ayfé  de  le  faite  en  fe  feruant  de  l’au- 
thoritédefon  Maittre,  dequ'ainfi  il  ferait  à b mercy  de  l'ambition  de  ce  faquin  &c 
fujet  aux  foiblellcs  du  Duc  d'Orléans.. 

Me  voilà  donc  ligué  auec  1*  Riuiere  pou^chaffcr  entièrement  Chauigny , &ren 
mefme  tem  ps  ligué  contre  b Riuiere  auec  le  Prince  de  Condé  à qui  i’auois  promis 
d'empefeher  de  tout  mon  pouuoir,  Sc  à Rome , Sc  enuers  la  Reine , la  promotion 
de  b Riuiere,  pourueu  qu’il  voulult  en  temps  Sc  lieu  déclarer  que  le  Prime  de 
Conty  fon  Frété  vouloir  élire  Cardinal. 

Surces  entrefaites, ie  fais  refoudre  auConfcil  l'cmprifonncment  de  Chauigny 
& enuoiyale  Sieur  le  TcllierdeRuel,& où  bCoureftoità  Paris  ,& luy  donne. 
Ordre  de  le  frire  artefter  dans  fon  propre  gouuecnement  du  bois  de  Vincennes; 
l'en  fas  fcn  mefme  temps  donner  aduisàbRiuiere,quecnfautadeioye,iScme 
promis  derechef,  que  Munfieur  le  Duc  d’Orléans  me  protégerait  hautement  con- 
tre tous  & enuers  tous.  ...... 

Leieu  de  b Riuiere  faifoit  des  merucilles  pour  moy  daqs  ce  moroenç  par  b ioyc 
qu’il  aurait  de  voir  fonennemy  cenuerfe  :&  l’efperance  qu'il  auqiç  qfe (on Cha- 
peau de  Cardinal  arriuctoic  a près  Noël  , & qu’a  l’heure  aurait  enjri.e  iu  Çon'jeil, 
où  effant  il  feroit  fan  compte,  qu'il  viendrait  ayfcmcnt  à bout  dé  moy  par  l’au- 
thorité  de  fouMrjffre.  . 

Toutes  c'nofesaihfi  difp^!cçs,  f auois  autant  de  befoin  de  hfaucur  du  Prince 
de  Coudé, & plus  que dc  ccU.  djit  D .ic  d’Orléans , me  nbintçnir  Sc  ap- 
nyer  contre  les  Parlementaires , parce  que  c’cft  yn  Prinçe  coucageux , hardy,  ha- 

, ie  meliguay  auec  luy 
'il  me  voulait  protégé, 
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bille,  & capable  de  former  vn  puiffunt  parry  en  France  , ie  meliguay  auec  luy 
fortement , & ic  luy  promis , comme  i'ay  défia  dit , que  s'il  m 
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que  i'empefcherois  bien  que  la  Riuiere  ne  fat  Cardinal  » au  moins  fi  toft  comme  il 
efperoit , quoy  qu'on  ltijr  cuit  promis , 8c  qu'il  n'y  auoit  qu'a  luy  oppofer  le  Prince 
Ai  Conty. 

Me  voila  donc  à la  Cour  parmy  les  defordres  de  Paris  &.  du  Parlement  , pro- 
tégé de  ces  deux  Princes  , qui  dans  lenrs  .imes  me  voudroicnt  peut  eftre  voir  an 
gibet.  1'ayfurmonré  cependant  tous  les  efforts  des  mes  ennemis,  8c  par  ma  con- 
duite ie  les  ay  rendus  vains  8einutilx,  rires  affaires  s’accommodant  auec  celles  de 
l’Eftat , moyennant  vne  Déclaration  dH  Roy.  Et  routes  chofes  cftant  paifibles , la 
Riuiere  n’attendant  plus  quel’heurc  qu’on  luy  apporteroic  les  nouuelles  de  fa 
promotion  , afin  de  ioiierfon  ieu,  & pour  me  deftroufler  , fomme  le  Prince 
de  Condéde  fc  déclarer  pour  b prétention  du  Prince  de  Conty  au  Cardinalat. 

Ce  Prince  fe  déclaré , la  Riuiere  s 'en  plaint  mais  en  vain  , il  fait  faire  des  incar- 
tades impertinentes  à fou  Maiffre  furcefujet:  ie  m’en  bue  les  mains  commeon- 
dit , & rejette  b fiance  au  Prince,  8c  dis  queie  ne  puis  que  faire  contre  lesdelftins 
du  Prince  de  Conty , que  fa  prétention  eft  iafte  8c  raifonnable , & que  ie  n’en  fins- 
pas  l’antheur  8c  l’hiftigateur. 

Apres  tout , qu’y  il  à dire , n’ay-ie  pas  fait  mes  affaires  en  habille  Dodteur , 8c  en 
fage  Politique  pour' me  conferuer  dans  ma  fortune  •,  Quc’cesMeffieursfepIei- 
gnent  tant  qu'ils  voudrout  fourbe  à fourbe  n’y  a que  1a  main,  s’ils  auoiencjû  me 
faire  quitter  la  place, ils  i’auroient  infailliblement  fait.  le  fuis  fi  affairé  de  leur  bon- 
ne volonté , que  ie  leur  en  ay  autant  d’bbligation , que  s’ils  l’auoient  fait. 

le  vous  puis  bien  dire  en  confcience  , que  fi  Dieu  me  conferue  dans  l^ftat  où* 
ie  fuis  iufquesà  la  Majorité  du  Roy  de  France,  que  ie  feray  bien  voir  du  pays 
aux  vns  8c  aux  autres,  aux  Princes  8c  à leurs  fatioris  , & que  ie  leur  monftreray 
quei’ay  eiléefleuéen  bonne  efcolc.  le-voy  bien  que  les  Princes  pefehent  eneauë 
trouble,  8c  qu’ils  vfurpent  impunément  dans  les  Prouinces  l’authorité  du  Roy 
pendant  fa  minorité , ils  fe  trouueront  bien  loin  de  compte, quand  le  Roy  forcira 
de  page,  ie  ne  leur  demande  qu’vn  mois  de  ce  temps  la  pour  leur  faire  voir  que 
ma  patience  tt’effpas  coyonnerie,  comme  ils  s’imaginent,  8c  ie  vous  donne  le 
plus  huppé  d’entre  eux  dans  la  Baftille  du  moment  que  le  Roy  pourra  dire.  le 
veux  ,fansconfentcmentde  laReynefa  Mere  iufquesà  ce  temps  , ie  vouscon- 
fefle  que  mesinterefts  me  font  mille  fois  plus  chers  que  ceux  de  toute  la  France, 
i’aymerois  mieux  que  tout  leRoyiumefiac  dans  la  domination  du  Turc,  que  de 
fouffrir  vne  picqure  d’efpingle  au  bout  du  doigt.  Et  ie  vous  affaire,  que  fi  dans  .vn 
certain  temps  les  affaires  Generalles  8c  part  ieufieres  ne  chantent,  8c  queie  voye 
qu’il  ne  faffe  pas  bon  à Paris  pour  moy , 8c  que  le  Parlement  continue  à me  pouffer, 
comme  ie  vny  qu’il  en  prend  le  Grand  chemin,  iecranfporteray  lefieeeduRoy 
hors  de  Paris  en  quelque  Ville  du  Royaume  , où  ie  feray  en  feureré,  8c  d'où 
ie  me  vengeray  à loifir  de  la  Canaille  , 8c  auffi  bien  que  du  Parlement, 
quand  cont  le  Royaume  deuroit  périr , fi  c’eft  eftre  mal  habille  homme  , que  de 
penfer  ferieufcmentàfa  ftureté  particulière , i'aduoiie  que  ie  le  fuisextrememerit. 

Meffieurs  du  Parlement  de  Paris  ont  fait  auec  moy,  & ie  m’eu  vengeray;  par 
l’authoritc  du  Roy  quand  il  fera  maieur , fi  iene  le  puis  faire  pendant  fa  minorité 
fi  i’en  ay  recherché  quelqucs-vns  d’amitié  , ce  procédé  ne  peut  pas  eftre  appelle 
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ridicule  njr  extrauagant,  ie  vois  bien  prcfcntement , qu'il  cftimpoffible,  que  ïamais 
la  confiance  fe  rellaWilfc  de  parc  & d autre* 

Le  Sieur  d’Auaux  cil  encore  vn  de  ceux  de  qui  ie  dois  appréhender  la  focieté,parce 
qu'il  cil  de  race  de  gens  qui  ne  pardonnent  point  le*  oîrenfes  ; &:  qu'il  a luict  de  le 
plaindrede  la  protection  que  i’ay  départie  au  Sieur  Semaient  pendant  la  diuifton 
qui  a efté  entr  eux  deux  cllans  a Mander.  l’ay  ellayé  de  inc  bien  remettre  auec  luy 
en  apparence  pendant  le  trouble  & alleinblé  *s  du  Parlement , à cauledu  Prcfidenc 
de  Mclmcs  fon frère,  qui  eftoie  capable  de  m'y  leruir  : mais  à prefent  ic  ne  me  fou- 
cie  ny  de  l’vnny  de  l'autre,  &:c!pere  leur  faire  voir  à leur  tour  que  ie  ne  les  crains 
gueres  & que  ie  m’en  pallbray  fort  bien.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  moy 
conferuez-voas  & croyez  que  le  pis  qui  me  puiile  arriuer,  cil  de  retourner  à Rome 
eneltacdemc  palier  de  tous  nos  ennemis,  & que  toutes  ces  trauerfes  ne  font  autre 
mal  a noftre  Famille,  que  de  retarder  le  mariage  de  mes  niepees,  le  luis,  &:c. 

LE  POLITIQVE  DV  TEMPS. 

Touchant  ce  qui  se  ft  pafle  dtpüis  le  26.  Aouft  1648, 
iufques  à l'heureux  retour  du  Roy  en 
fa  Ville  de  Paris. 

Dijcours  qui  peut  fèrutr  de  Mémoires  à I Hijloire. 

. Dédie  aux  bons  François. 

LE  fuccez  le  plus  aduantageux  des  affaires  ne  dépend  pas  toufiours  de  la  bon- 
ne conduite.  On  doit  bien  fouuent  au  bon-heur  plus  qu  a la  prudence  hu- 
maine. Et  leschofes  d’clles-mefmes  fe  portent  à vne  fin,  que  cous  les 
foinsd’vn  fage  Politique  fe  font  efforcez  en  vain  de  leur  dôner.Il  faut  quel- 
quesfois  attendre  dans  leur  confulion  de  quel  codé  ellesviendront  à paucher.auant 
que  de  régler  leur  cours.  On  ne  peut  les  conduire  que  trop  aucuglément,  quand 
leurs  voyes  font  encor  inconnues  : & il  eft  trop  hazardeux  de  les  enuifager , quand 
on  ne  Içait  pas  quelle  face  elles  doiucnt  prendre.  Le  fouuerain  degré  de  pruden- 
ce connftc  a les  mettre  dans  vn  point,  où  elles  ne  peuuent  qu’enreulement  retifJîr. 
liais  parce  que  le  nombre  infiny  des  circonftanccs  qui  les  accompagnent  f nous 
ofte  bien  fouuent  la  connoilfance  de  ce  but  tant  défilé , il  arriue  que  la  plus  fincc- 
re  conduicte  fe  rend  fnfpecfe,  &que  l'ordre  le  plus  parfait  &le  plus  accomply  treu- 
uc de  l’oppofition  dansvne circonftance  contraire, qui  apreuenu lcse(pnts3&r  leur 
a fait  conceuoir  de  la  difficulté  dans  la  continuation  d’vn  gouuerncment  qu'il  leur 
fembledefauantageax  : Cettte  oppolition  interrompt  le  cours  des  affaires,  & fait 
Iuiflre  aufluoftd’uutres  circonlfanccs  contraires, qui, fcmbleut  deftruire  les  prenne- 
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res  : & la  crainte  d’eftre  furpris,porte  bien  fouuent  les  vus  & les  autres  à l’extremi- 
tc.  C’ell  pour  lors  que  l’Ellat  en  balance,chcrche  fur  qui  fe  repofer,&  demande  vn 
homme  qui  loit  égal  à l’vn  <5cà  l'autre  poicb, pour  les  fouilcnir  tous  deux  également- 
Outre  la  difficulté  que  l’on  a d'en  t routier  dépareille  naturcdl  cft  encore  très  diffi- 
cile d’eilre  .tellement  dans l’dlimcd’vn chacun  en  particulier,  que  pcrlonnc  des 
partis  diuilCE  ne  tienne  fa  procedure  fufpcilc:  & que  tous  déférent  au  feiuiment 
d’vn  feul , pour  en  venir  à vn  accommodement  Ainfi  bien  que  l’éuenement  des  af- 
faires dépende  touliours  de  quelques  occurrences  très-particulières,  il  lemblc  de- 
mander vue  approbation  generale  pour  effre heureux.  Et  ce  n'eft  pas  bien  réülür 
dans  le  maniaient  de  l’Eltat , de  ne  rien  faire  qui  loir  agréable  au  public.Comme 
il  ne  s’agit  que  de  fon  intereff  en  ce  digne  cmploy,  on  ne  doit  rien  cirtrcprcndreque 
pour  fon  bien.  Maiscomme  il  n’eff  pas  moins  difficile  d’ellre  bon  Politique,  que 
d’ellre  aymé  de  tout  le  monder  il  fauc  ncccllairement  trouucren  cette  conjonéiu- 
re  vne  perfonne  qui  ptrilfe  donner  de  l'affection  aux  bons,  de  la  crainte  aux  mef- 
chants,  fie  de  la  confiance  atoiis  les  deux.  Pour  en  auoirvn  de  cette  forte,  il  faut 
qu’vue  longue  expérience  l’ait  exercé,  qu’vnc  prudence  confommée  l’ait  eftably, 
que  la  folidité  de  fon  iugement  l’ait  affermy,  qu  vne  aiithotitc  fouucrainc  l’ait  clc- 
ué  au  dcllus  de  tous  les  autres,  8c  qu’vu  bon-heur  extraordinaire  l’accompagne  in- 
fcparablcment  iufqu'au  plus  haut  de^ré  de  fa  puillance.Nous  n’en  voyons  que  trop 
qui  partagent  entr’enx  ces  conditions.  C’eftce  qui  fait  que  nous  en  trouuons  bien 
peu  qui  les  vnillent  toutes  enfemble.  Neantmoins  nous  fommesdans  vn  fiecle  allez 
neurone  pour  trouucr  de  ces  Politiques  : & parmy  tant  de  fages  telles  qui  pren- 
nent auiourd’huy  la  conduite  de  l’Eftat  de nollre  France,  il  n’en  dl  point  qui  ne 
s'efforce  de  ioindre  fes  foins  à ceux  defes  Collègues  pour  dlablir&r  fonder  vne 
Monarchie  à nollre  ieune  Roy  fur  des  colomnesincbran(lablcs.Les  defordresqui 
s’effoient  gliffez  infcnfiblement  dans  l’Ellat  depuis  la  mort  de  Louys  XIII.  por- 
tèrent le  Parlement  à fupplier  fa  Majcllé  Regente  d’y  apporter  quelque  re- 
mède. 

La  compaflfîon  quils  auoient  desmiferables,  8c  le  zele  pour  le  feruice  d’vn  iaine 
Roy , leur  fit  faire  quelques  propofitions  fur  ce  fujct.Mais  comme  les  auis  les  plus 
finceres  en  matière  d'affaires  d’Ellat  ne  font  pas  touftours  les  mieux  receus,  &:  qu’il 
fuffit  d’ellre  fufpcéls  pour  n'cftre  point  écoutez  ; La  Reine  Regente  Sc  Ion  Con- 
feil  ne  purent  leur  accorder  desdemandcs,qiii  apres  attoir  elle  bien  examinées,  leur 
fembloient  traifncr  quelque  conlcquencc  dangereufeà  l’Eftat,&  contraire  à leur 
propre  auchoritc:  fondés  fur  cette  maxime,  qu’il  falloir  referucr  le  foin  d’arrdler 
ces  defordres  à fa  Majcllé  Regente , pour  ne  rien  diminuer  de  fa  puiffance.  Cette 
rcfponfeà  vnauisfincerc,ncpouuoit  élire  que  fttfpeéle  au  Parlement.  Mais  leur 
pourfuitre apres cét  Arrell, l’elloit  encor  d.mamageà  laReyne.  Cette  deftùnce 
de  part  &:  d'autre  faifoit  agir  diuerfement  ceux  qui  n’auoientqu’vnemefme inten- 
tion. Dans  ces  contrarierez  appaiCntes  on  en  vint  bien-tott  à l’extrcmité.  Lesaf- 
fcmblées  duParlemcntcontrelesdeffcnfcscxpreffesqui  leur  en  auoient  elle  fai- 
tes, ne  firent  qu’aigrir  d’auantage  la  perfcuerancc  desvns  ,&l'oppofition  desau- 
tres. Il  n'y  attoit  plus  àétiiter  que  l’excez,  8c  l'on  auoit  iulte  fttjet  de  craindre , que 
b l.aine  particulière  ne  fc  mcllall  aucc  l’affcdion  que  l’on  tefmoignoit  pour  le  bien 
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de  l’Eitat.  Bien  qne  la  violence  ne  fuit  pas  vn  moyen  aflez  puisant  pour  cmpe£ 
cher  ces  diifenfions  publiques  ; on  arreffa  pourtant  trois  Conlcillers  par  l’ordre  du 
Gonfeild’enhaut,&l’oncnfitdesprifonniersd’E(lat.  L:  ficurdc  Broulfel  eftoit 
l?vn  de  ceux  que  l'on  arrclla.  M ris  comme  il  auoit  toujours  pris  l’intereft  du  Peu- 
ple, le  Peuple  prit  lesarmes  pour  fa  liberté.  Et  s'imaginant  qt’o.’  ne  luy  oftoit  fou 
appuy  que  pour  l’abbarre,  &:  l’accabler  encor  par  de  nouuclles  exactions,  i I obeyc 
à cette  chaleur  effrénée,  oui  ne  rcconnorft  point  de  loy  dans  les  premiers  mouue- 
mens.  La  demande  qu’il  tais  de  ce  Confeiller,  porte  auec  foy  la  menace  de  tout 
perdre  lï  on  ne  luy  renj.  Sahircttraucugîes’cn  prend  défia  à tout  ce  qu'il  rencon- 
tre. Et  fmsefpargnermelme  le  Chancelier  deFrtnce,  il  le  pourfuic  îufqucs  dans 
l’Hoftcl  de  Luyncs,  où  ce  Seigneur  cft  contraint  de  fc  cacher,  pour  euiterla  rage 
d’vne  Populace  mutinée,  que  la  M.q. (té  ne  peut  plus  retenir  en  fon  deuoir.  Le 
Bourgeois  vent  cftrc  de  la  partie.  La  crainte  du  pillage  le  fai:  armer,  il  ferme  tou- 
tes les  aucnucs,  5c  s’bppofê  par  des  Barricades  a la  licence  de  ce  menu  Peuple , que 
l'cfperancc  du  but  in  excite  encor  dauantage  au  tumulte  qu’il  a comnv'ncé.La  bon- 
ne conduite  de  la  Reine  appaifa  fou  infolcnce.  Elle  crut  qu’il  valoir  mieux  rclaf- 
chcr  vn  peu  de  (bu  authorité,  que  de  la  hazarder  toute  entière.  Elle  rendit  ce  pi  i- 
lonnier  tant  deftré  du  Peuple  & des  Bourgeois,  afin  de  contenter  les  vns&  rallêu- 
rerles  autres.  Ce  hit  pour  lors,  que  par  maxime  d’Eftat , la  foiblellc  triompha  de 
fa  pui dance.  Cependant  Meilleurs  du  Parlement,qui  femblent  tirer  quelque  auan- 
tagede  ce  procédé, perfillcnt  dans  leurs  demandcs,ils  s’alfemblent  en  corps  fur  le 
fujet  de  leurs  propolitionsr  Son  Airelle  Royale  employé  toute  la  diligence  ik  tous 
les  foins  d’vnfageMinillre,  pour  les  faire  defillcr  de  leur  entreprife.  U les  prclfe 
de  ceder  à la  neccfïïtc  pre fente  de  l’Eftat,  &:  de  ne  point  augmenter  fes  troubles. 
Il  leur  fait  voir  le  danger  eminent  où  les  affaires  vont  tomber  par  ces  dinifions:  & 
leur  rcmonftre,  que  pour  leur  propre  feureté  il  eft  plus  cxpcdicr.t  de  fe  foumettre  à 
la  puiffancc  Royale,  que  de  s’y  oppofer.  Que  lxRcinc  Régenté  a d’autres  moyens 
que  les  leurs,  quelle  cflime  plus  propresau  Reglement  desebofes,  8c  à l’cilablif- 
lement  delaMonarchie.QM’aurcltccllcnc  les  confidcroit  pas noinsque  decou- 
ftume,  qucmefmcs  elle  fc  ientoitbienobligéeà  la  vigilance  & an  zelc  qu’ils  tt- 
moignoient  pour  le  feruice  de  fon  Fils  de  leur  Roy. Cette  Rcmonftrance  auroic 
arrefté  leur  intention,  (t  elle  euft  cfté  vn  peu  plus  intereirée  5c  moins  affectionnée 
au  bien  de  tout  le  Royaume.  Elle  ne  fut  qu’vn  obllaclc  à leur  ddfein,que  la  lincc- 
rité  de  leur  procedure  furmonta  trop  ay  (entent.  Us  firent  refponfc  à fon  Airelle 
Royale,  que  la  mefmc  nccclTité  de  l’Eftat  qu’il  allcguoit , les  obÜgeoit  à petfiffer 
dans  leur  entreprife,  que  le  Peuple  demandoit  iuftice,&r  que  c’elloità  eux  de  la 
rendre.QUe  les  proportions  qu’ils  auoient  auancécs,  effoier*  vn  moyen  très- facile 
pour  arrcucr ces  defordres  qu’on  leur oppofoit  : &:  qu’ils  n'auoicut  agy  cit  cotre 
conjoncture  que  pourlercpos  public  & pour  le  maintien  de  l’ Authorité  Royale. 
Qrfaprcs  cela  ils  s’éftonnoient  railonnablement  de  ce  que  fa  Majefté  Regeqtc  rc- 
jettoit  fi  loin  des  auis  fi  falutaires,  qu’elle  deuoit  elle-mcfme  auoir  conccu  la  pre- 
mière, Sc  les  faire  exécuter  par  ceux  mcfmes  qui  s'eftoient  auancez  de  les  donner. 
Qu’ enfin  ils  ne  pounoient  croire,que  laReinc  cu(l  debons  fentimes  de  leur  proc-dé 
ûcll  en'en  pcrmcctoit  la  continuation.  Que  ce  feroit  pour  lors  qu’ils  connoifiroiér 
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que  leurs  bons  ferukes  auroient  eftés  agréables  à la  Majefté , quand  on  fouffriroit 
de  les  rendre  entiers,  8c  de  ne  rien  obmetere  de  ce  que  le  zclc  8c  la  iullicc  L ut  inf- 
piroit  pour  le  bien  de  tout  vn  Royaumc,&pour  la  gloire  de  fa  Majcilé.Que  le  dan- 
ger n'elloit  point  à craindre  par  la  diuilion,  quand  ils  ne  chcrchoicnt  rien  tant  que 
d’vnir  leurs  vcilontcz  à celle  de  fa  Majcllé  Regente , de  joindre  leurs  veilles  à les 
loins  8c  de  loumcttre  leur  pouuoir  à i on  Atichorité  pour  le  gouuernemcnt  des  affai- 
res aufquelles  ils  elloient  appeliez.  Et  que  II  la  Majcllé  auoit  d'autres  moyens  de 
gouuerner , elle  ne  deuoit  pas  pourtant  retulcr  ceux  que  la  iullicc  rend  légitimes, 
bien  plus  que  c’cfloient  les  feuls  quelle  deuoit  prendre,  puilque  cette  feule  Vertu 
le»  donne, & qu’on  ne  peut  régner  digncmcnr,fansfuiure  lesvoyes  qu’elle  nous  en- 
feigne. Son  Alteffc  Royale  connoillànt  qu’il  entreprenoit  en  vain,d’esbranler  leur 
conllancc,  les  pria  du  moins  de  lufpendre  leur  iugement  8c  le  poids  de  leurs  raifons 
iufqu  au  retour  du  Prince  de  Condé,qui  failoit  pour  lors  la  guerre  en  Flandre;  que 
ce  genereux  Prince  leur  pourroit  feruir  de  Médiateur, & accorder  leurs  prctcntiôs 
à celles  de  la  Reine.  Qu’ils  deuoient  tous  clpercrde  fa  prudence  vn  heureux  accô- 
modement  : Sc  que  chacun  pouuoit  fans  crainte,  remettre  fes  interdis  propres,  8c 
ceux  mefmes  de  tout  l’Efkac  au  iugement  d’vn  Prince,  qui  cfloit  tout  cntemble  fça- 
uant  Politique  & vaillant  Guerrier  : & de  plus  qui  auoit  toujours  tefmoigné  par 
fes  belles  avions  vnzelc  extraordinaire  à feruir  le  Roy  & fon  Ellat.  Aufeul  nom 
de  ce  Prince.on  vit  délia  quelque  ouuerture  à cet  accord,  par  vn  confenteméc  que 
l'on  tefmoigna  vnanimcnc  de  pan  & d’autre  ; 8c  défia  la  renommée  de  fa  vertu  cô- 
pofedesdiffcrcntsqui  luy  font  encore  inconnus,  tant  les  affections  fincercs  ont  de 
confianccà  la  vertu.  Le  Peuple  mclme,  qui  malgré  fon  ignorance  reconnoilt  la 
grandeur  de  ce  Prince,  le  fouhaiteaucc  impatience.  Cette  incertitude  d’affe- 
clion  qui  le  rend  fi  fouuent  diflemblable  à foy-mefmc,  s'attache  pour  ce  coup  à ne 
regarder  que  luy  fcul.  Cependant  la  Reine,  apres  auoir  tefmoigné  à Mcflîcurs  de 
Ville,  l’inclination  quelle  auoit  pour  Paris,  & leur  auoir  recommandé  la  Police  8c 
le  foin  de  fes  chers  Citoyens,  partit  pour  accompagner  le  Roy, qui  s’en  alloit  pren- 
dre l’air  à Ruël , aucc  Te  diuertiffement  de  la  campagne.  Elle  y manda  le  Parle- 
ment,&:  appcllalesprincipauxà  fes  Confcilsd’Ellat.  Usyenuoyercnt  leurs  Dé- 
putez qu’on  rcceut  fortViuilcment.  Et  les  autres  allemblez  en  Corps  à Paris , tra- 
uailloient  ccpcndant,par  la  permifTion  de  la  Reine  , au  foulagcment  du  Peuple, 

!>our  la  diminution  dcstaillcs,&des  autres  impolis,  lorsqu  vn  faux  bruit  femé  ir.- 
olcmmcnt  par  la  populace,  apporta  de  nouueaux  trouoles  dans  les  cfprits  d’vu 
chaain.  La  crédulité  du  vulgaire  ignorant,  donnoit  quelque  fubiet  de  crainte  aux 
Bourgeois,  quand  il  publioit  imprudemment, que  la  Reine  faifoitdclTcind’.iffumcr 
Paris.  La  fortie  des  Princes  A:  de  lapins  part  des  Grands  pour  fuiurclaCourà 
Rucl,  fbmblott  fauorifervne  fauffe  opinion,  qui  n'auoit  point  d’autre  fondement 
que  l’ignorance.  Cette  erreur  trop  nuilîble  à la  bonté  naturelle  de  fa  Majeflé  Ré- 
gente l’obligea  à leur  faire  voir  qu  elle  ne  fçauoir  point  régner  par  la  cruauté.  Elle 
enuoya  vnc  exprclle  Déclaration  du  R oy.par  laquelle  il  ordonnoit  à Mcflîcurs  de 
Ville,de  tenir  la  main  à ce  que  les  viurcs  fuffent  en  abondance  à Paris,  fans  fc  iulli- 
f cr  de  celle  impoffure:  tcfmoignant  par  là,  que  la  vie  de  (es  filets  luy  effort  beau- 
coup plus  chcre.quc  fa  propre  rcputatiô.Cetroublc  n’eftoit  pasencor  bien  calme. 
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qu'vn  plus  grand  fujet  de  crainte  ietta  de  l'horreur  &de  1’efpomiantc  dans  les  cœurs 
de  tous  les  véritables  François;  Les  nouucllcs  qu’on  apporta  de  Flandre  caufcrent 
cette  émotion  generale,  quand  elles  publioient  tout  haut, que  le  Prince  de  Coudé,  . 

qu’on  auoic  veu  triomphant  6c  glorieux  quelques  iours  auparauant  dans  la  fournée 
mémorable  de  Lens,auoitreccu  vn  coup  de  moufquct  à Fume,  en  fortant  delà 
tranchée.*  L’eftar  qui  Ce  repofoit  fur  ce  Prince,  Te  fentit  ébranlé  eit  celte  illultre  te- 
lle, & l’on  conneut  que  pour  ion  appuy,fes  confcils  &:  fa  valeur  dloient  également 
neccffaires.  Le  Peuple  mclme  nepouuant  mefurer  l'importance  de  fa  perfonne 
aux  interdis  de  l’Ellat , déclaré  fon  affection  par  fa  crainte,  & fes  trilles  (entimens 
par  fon  deiiil  extraordinaire.  Lors  qu’on  le  rallcure  de  ces  frayeurs,par  l’efperan- 
ce  qu’on  luy  donne  de  reuoirbien-toll ce  Prince,  malgré  cette  blellure,  aufü  fain 
& plus  glorieux  qu’il  n’dloit  auparauant  : cette  bonne  nouuellc  augmenta  la  ioye 

Îu’on  le  promettoit  de  gouller  à fon  retour.  Et  ce  coup  qui  prella  fa  venue , leur 
onnaplultoll  qu’ils  n’efperoicut,  vn  bien  qu’ils  auoient  fi  long-tcmps&fi  foutient 
d'firé.  La  rcfioüiffance  de  fon  arriuée  fit  bien-toll  oublier  la  triltelfe  que  ce  mal- 
heur auoit  caufcàtantde  mi  liions  d’ames.  Onncreconnoidplusqucpar  lacica- 
trice , qu’il  aelté  bielle,  encor  n'dl-ce  que  pour  luy  donner  la  gloire  d’eltrc  le  plus 
Vaillant  du  monde.  Lebon-heur  des  Pariliens  euddléfans  pareil,  s’il  euft  duré 
plus  d vn  iour.  Ce  Prince  ne  poituoit  leur  donner  plus  long-temps  le  contentement 
de  1a  prcfencc,  fans  en  priuer  toute  la  Cour , où  l’on  l’attendoit  auec  impatience. 

La  perfonne  du  Roy  appclloit  la  ficnne  à Ruel,  &c  il  dloit  de  fon  deuoir  de  luy  al- 
ler rendre  compte  du  bon  fucccs  de  fes  Armes.  T out  le  monde  iugeoit  allez,  que 
fa  prcfencc  clloit  trop  chcrc  à ce  Monarque,  pour  le  lailler  reuenir  deuant  luy  à 
Paris.  Le  Peuple  diminua  de  fa  ioye , fans  s’affliger  d*vn  efloignement  qui  ne  durc- 
roic  pas  plus  que  ccluy  de  fon  Roy  .Il  fçait  bien  qu’il  ell  neceltairc  ailleurs, &:  que  le 
foin  de  l’Ellat  le  rctenoit  auprès  de  leurs  Mujeftcz.  Cependant  les  Princes  & les 
Miniftrcs  tiennent  Confeil  entr’eux,  Sc  propofent  les  moyens  d’agir  conformémét 
ùla  condition  prelcnte  des  affaires, 6e  de  compofcr  des  differents,  qu’vn  zelc  trop 
ardent  auoit  fait  naillrc  entre  les  principaux  Miniftrcs  de  cet  Eftat. 

Entre  tant  d’opinions  diuerfes, dont  la  plus  grande  partie  portoit  l’cfprit  de  là 
Majefté  Régente  à vne  feuerité  exemplaire:  la  moderition  du  Prince  de  Condc 
cil  remarquable  à toute  la  pollerité.  Ce  Prince  quifcmble  n’ellre  né  que  pour 
faire  la  guerre,ne  parle  en  ce  rencontre  que  de  Paix.  Parmy  lcsdefirsd'vne  ven- 
geance trop  précipitée , il  n’a  que  des  fentimens  de  douceur.  Et  (on  cœur  le  fur- 
monte  foy-mcfme,  pour  éteindre  cette  auidité  naturelle  du  carnage  que  les  Ar- 
mes luy  fuggerent.  Il  fait  agir  fa  prudence, où  fon  courage  ne  peut  dire  dignemée 
employé, & mettant  de  la  différence  entre  des  ennemis  & des  fujets,il  iuge  fagemet 
qu’il  faut  foumettre  les  vns  par  la  force, & les  autres  par  la  douceur.  Il  n’a  pas  la 
moindre  penfee  de  colère  entre  toutes  ces  animofitcz,il  a l’cfprit  tranquille  au  mi- 
lieu de  tant  de  troubles.  Et  comme  il  agit  fans  paflîon,  il  eft  tout  enfcmble  le  fou- 
ftiende  fon  Roy,l’appuy  duParlement,& l’afiledu  Peuple.  Auffltousd’vn  com- 
mun accord  le  choifijfcnt  volontiers  pour  dire  l’Arbitre  de  leurs  prétentions.  La 
eonclufion  de  cette  illuilrc  aÜèmbléc  fut,  que  fon  Alteffc  Royale,  & le  Prince  Je 
de  Cpndéjécrfroicnt  au  Parlement ,&  lesinuiteroient  à vne  conférence, qui  fe  de- 
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uoicteniràS.Germain,où  l’on deuoit  décider  ( par  l'entremife  de  ces  deux  Prm— 
ces)  le*  proportions  qui  cdoienc  en  controueric.  Usenuoyerent  des  Lettres  fi  ci— 
uiles  & lt  obligeantes, que  le  Parlement  ne  douta  point  qu’ilsne  fuirent  desMedia- 
teurs  tres-équitables,qui  les  deuoient  mettre  d’accord  auec  faMajdléRegentc,qui- 
* de  Ion  codé  approuuoic  le  procédé  de  ces  deux  Princes,  5c  leur  remettoit  entre  les. 
mains  l’entiere  difpofition  des  interdis  de  Ion  Ellat  .Sa  confiance  n’eftoit  pas  moins 
louable  que  leur  intention  clloic  iufte.  Audi  ne  pouuoit-elle  treuucr  pcrlonne,  far 
qui  elle  ic  peuft  repofer  plus  fcurcmcnt,  5c  fur  qui  fe  defeharger  fans  crainte  du 
poids  desaffaircs,quc  fur  ces  deux  Colomncs  du  Royaume , où  le  Parlement  auoic 
ellibly  toutes  fes  cfperanccs,  te  dont  le  Peuple  failoit  fort  plus  grand  refuge.  Per— 
fonne  des  Conuoquez  ne  manqua  pas  de  fc  treuucr  en  ce  lieu  d’ailémblcc,  où  il  ne 
fut  rien  conclud  pour  ce  coup,  dautant  que  l’importance  des  chofcsdont  il  s’agi  (foie 
fembla  demander  vn  plus  long  interualle  de  temps , pour  les  terminer  5c  pour  les- 
porter  à l’accommodement.  Cette  conférence  fut  fuiuic  de  pluficurs  aut  rcs,que  la 
diuerfité  des  opinions  rendoic  comme  inutiles.  Mais  enfin  chaciui  de  fa  part  con- 
tribua li  bien  à cétac  tord,  qu’on  1 aveu  heureufement  réülïïr  au  grand  contente- 
ment de  toute  la  France.  T oute  la  Cour  que  Rucl  n’auoit  pù  retenir,  i caufe  de  la 
trop  grande  affluence  du  monde,  elloit  venue  à S.  Germain  pour  en  attendre  les 
fuccés.  Pendant  que  l’on  flactoit  le  Peuple  d’vnc  Paix  auec  l’Empire , lors  qu’en 
vn  i allant  on  a veu  fa  Majefté  Rcgcnte  condcfcendre  à toutes  les  propofitions  du' 
Parlement,  & s’offrir  encor  à faire  dauantage,  fi  l’eftat  des  affaires  le  demandoie 
, ainfi  ; le  Parlement  obtenir  fes  iuftes  demandes,  le  Peuple  fe  refioüir  d’vn  accom- 

modement qui  fauorifoit  fes  interdis,  & nos  Princes  tcfmoigner  leur  fâtisfaélion 
de  ce  que  leurs  foins  leur  fcmbloient  dignement  recompcnfcz  par  cét  accord  heu- 
reux,qui  lesauoit  fait  fi  bien  réülIîràl’auantagedcsvnsS:  des  autrcs.Enfin  le  Roy 
de  retour  à Paris, reccut  par  des  feux  de  ioye  5c  par  des  acclamations  tout  l’hon- 
neur que  de  fideles  fujets  doiucnt  rendre  à fa  Majeilé.  Dans  cét  applaudiffement 
general  le  bruit  confus  des  coups  de  Moufquets,  n’eiloit  plus  que  desfignes  tres- 
affeurez  du  calme  5c  de  la  tranquillité , qu’on  commcnçoit  defia  à refnirer  : 5c  le 
i plailir  quelle  faifoit  gouflcr,  s’embloit  dire  beaucoup  plus  doux  5c  plus  agréable, 

apres  vn  peu  de  crainte  5c  de  terreur  ,qui  menaçoit  en  apparence  de  quelque  mal- 
heur prochain.  Mais  la  bonne  conduite  detant  de  Sages  Politiques  a fait  naiftre 
tout  ce  qu’on  pouuoit  efpcrer  d’heureux  de  tant  de  mauuais  prefages.  Les  defor- 
dres  calmez  fedoiuent  à leurs  foins.  Mais  la  fatisfaélion  de  tous’ne  fe  doit  qu’à  la.  ' * 
Prudence confomméc  d'vn  Héros,  auffifage  qu’il cft courageux.  Aprcsquela  Va- 
leur a fait  triompher  les  Armes  du  Roy,  faSagcffedl  encor  le  pluspuiffant  appuy-  * , 

île  fon  authorité.  Quand  la  France  eft  redeuaf>lc  à fa  Prudence  5c  à forv  Courage- 
tout  enfcmble,clle  ne  peut  iamais  s'acquitter  de  deux  obligations , dont  vne  feule 
mérite  le  prix  quelle  vo  adroit  faire  à toutes  deux.  Et  par  li  l’on  peut  voir , que 
dans  vne  pareille  neccflité  del’Effat,  il  ne  falloir  pas  moinsque  luy,pour  ac- 
corder de  fi  importantes  contrarietez,5cpour  en  arrclfer  les  dangereufes  fuittesoù 
la  Politique  de  tant  de  Sages  faifoit  defia  naufrage , dans  le  dcfefpoir  d’éuiter  ce 
• qu’ilsauoicntprcuenufiiudicieufement.  Auffi  ilsonttousconcuruà  ce  grand  ef— 

f e.f , 5c  n'en  ont  point  elle  la  caufe.  Ils  en  ont  ccdc  toute  la  gloire  à fon  Authcur ,, 
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pour  mieux  partager  le  bien  qui  en  prouenoit.  Et  pour  lors  les  affaires  ont  efté  en 
vn  point, où  elles  ne  pouuoient  qu’neureufement  rciiïïir. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  moins  de  conduitte  pour  gouucrner  le  bon-heur,  que 
de  force  pour  s’oppoler  au  defordre,  afin  de  faire  naiftrc  ce  grand  fuccez,on  auoit 
bcfoin  d’vuhomme  de  prudence  & découragé.  La  France  auoit  affez  de  Politi- 
ques, qui  cftoient  pareils  au  poids  des  affaircs,&  n’en  auoit  que  bien  peu  qui  fullènt 
audcllus.  Elle  treuuoit  dans  plufieurs,  ce  quelle  ne  cherchoit  quen  vit  feul:  &ce- 
luy-làluy  a rendu  le  calme,  que  tous  les  autres  s'cftoient  efforcez  inutilement  de 
luy  donner.  Cesdiuilions  particulières  (emblent  encore  demander  vne  fin  beau- 
coup plus  gloricufe, puisqu’elles  ontouuertlechcmin.àlaPaixgencraIe,qui  doit 
élire  vn  but  à la  Politique  des  Grands,  où  les  defirs  de  leurs  Peuples  doiucnteftrc 
bornez, & où  l’Eftat  doit  chercher  1a  plus  folidc  félicité. 


LA  RE  OV  ESTE  DES  TROIS 

Eftats , prefcntcc  à Mefsieurs 
du  Parlement. 

SVpplienthumblementlestroisEftatsduGouuernement  de  l’Iflede  France, 
ioinétaucc  les  Bourgeois  &Habitans  de  la  bonne  Ville  de  Paris,  fe  faifant 
fort  du  conlcntement  & vniondes  treize  Prouinces  & Gouuernements  du 
Royaume,&  fpecialement  de  toutesles  grandes  Villes,  de  la  bonne  volonté  & in- 
tention defquelles  leldits  Eftats  font  affeurez,  tant  par  paroles  que  par  eferit, com- 
me aufli  par  la  conjonction  de  l’intcrell  commun.  Difans  que  depuis  la  mort  du 
Roy  Louys  XIII.  d’heureufe  mémoire,  quoy  que  les  Princes,  grands  Seigneurs, & 
Officiers  ( fe  reflbuuenans  des  énormes  iniuftices  Sc  maux  intolérables  qui  leur 
ont  efté  faits, & à tout  le  Royaume,  par  ceux  qui  s’eftoient  emparé  de  lapuiffince 
abfoluc  prés  du  Roy,  fous  lenouueau  nom  ce  premier  Miniîtred’Eftat  ) cuflènc 
protefté  hautement  de  ne  plus  fouffrir  qu’vn  particulier  s’cflcuaftainli  furies  ef- 
paules desRoys, &à  l’oppreflion  de  tout  le  monde,  neantmoins  par  le  trop  de 
oonté^ju’ils  ont  eu , il  cil  auenu  qu’vn  effranger  nomme  Iule  Mazann,  s’eft  inftallc 
dans  ce  foiiucrain  miniftere,où  il  n’a  efté  élcuépar  fa  naillàncc  ny  par  aucun  ferui- 
ce notable  rendu  à cétEftat,  ny  par  aucun  mente,  veu  que  l’on  fçait  qu’il  eft  Sici- 
lien d'origine,  &:  naturel  fujet  du  Roy  d’Efpagne,  detres-fordidcnailfance,qui  a 
efté  valet  en  diuers  endroits  à Rome,  apres  y auoir  feruy  mcfmes  dans  les  plus  abo- 
minables  dcsbauches  de  ce  pays-là,  & s’eftant  pouffé  par  (es  fourbes , plaifantcries 
& plufieurs  autres  intrigues , de  tel  aétion  eft  venu  en  France , où  il  s’eft  in- 
troduit par  les  mcfmes  moyens  dans  l'efprit  de  ceux  qui  gouucrnoicnt  , lequel 
l ont  auancé  pour  leur  feruir  d’efpion,&:  du  miniftere  pour  leurs  intrigues  par- 
ticulières, & aucc  le  temps  s’eft  rendu  fortpuiflant  fur  l’efprit  Scfur  IcConfcil 
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de  4 Reine , trait  an  s hontenfement  tous  les  grands  du  Royaume,  fans  qu’on  ait 
recognu  pendant  ce  temps  d’autre  authoritcà  la  Cour,  & dans  toutes  les  affaires- 
du  dedans  & du  dehors,  que  la  Tienne,  au  grand  fcandalc  de  toute  la  maifou 
Royale  8c  de  toute  la  France , &àla  deriflan  mcfmc  des  nations  étrangères  : 
QiT.uifTi  depuis  itx  ans  il  a plus  fait  de  mal , de  deg.tll  &:  de  rauage , que  les  plus 
crueUcnncmis  n‘y  fçauroient  faire,  s’ilsy  eftoient  venus  à main  armée  8c  vain- 
queurs: car  H a di (gracié , banny  &emprifonné , fans  fujet  ny  forme  de  iuflice, 
les  Princes,  Oflicicrsde  la  Couronne, & Cour  de  Parlement,  les  grands  Seigneurs 
8c  les  plus  fideles  feruiteurs  des  Rois  & des  Princes , fait  mourir  quclques-vns 
d’iccux  parpoifon,  entr’ autres  lePrefident  Bnrillon , fai  faut  paffer  pour  crime 
d'ellrc  trop  affcétionné  au  leruicc  du  Roy , 8c  au  bien  de  l’Ellat  : il  n’a  auprès  de 
luy  une  des  gens  tres-mefehans,  fans  honneur  & tans  foy , traillres,  concuffion- 
naires,  impies,  8c  athées:  s’ell  utribué  la  charge  de  gouuerneur  du  Roy , pour  le 
nouriir  à fimode,  &luy  ollerla  cognotllimce  des  chofes  nccellaires  à bien  ré- 
gner, .mu  Je  demeurer  toufiours  lonmailhe,  luy  infinucr  des  fentimens  d’a— 
ucrfîon  contre  les  gens  de  bien  » contre  les  Parlemens,  8c  contre  (es  bonnes 
villes,  de  peur  qu’ils  ne  s’approchent  vniour  pour  luy  faire  cognoillre  la  véri- 
té du  malheureux  cllac  où  il  les  veut  réduire,  il  a corrompu  ce  qui  efloit  de  can- 
deur, de  foy  , de  bonnes  mœurs  dedans  la  Cour , par  des  artifices , fourbes,  8c  per- 
fides: y apar  fon  exemple  mis  en  régné  les  berlans  Sc  ieux  de  hazard , qui  font 
les  ruines  des  plus  grandes  mailons,&  authorife  l’impudicité  8c  rauiilcmcnts,  donc 
il  s’eft  plus  veu  d’exemples  notables  du  depuis  qu’il  ne  s en  eltoic  veu  d’vn  ficelé . 
A ollé  les  charges  fans  connoi  (lance  de  caule  à des  perfonnes  de  mérité,  pour  les 
donnera  d’autres, afind  en  faire fes créatures:  aviolé&  renuerfé  la  lutlice.cm- 
pefehant  que  l’on  n’en  puilfeauoir  aucune  contre  ceux  qui  luy  appartiennent , ar- 
rêtant les  iutespourfuittes  contre  des  crimes  atroces,  caflant  & éludant  à tous, 
mpmens  les  Arrêts  des  Cours  fouucraines , par  des  éuocations  & par  des  Arrêts 
du  Confeild'enhaut.  Qui  pis  et,  il  a pillé  & rauy  toutes  les  Financcsdu  Roy,&r 
réduit  fa  Majeté  en  vue  indigence  extrême,  & tous  les  fuicts  dans  vnc  mifere  pire 
que  la  mort;  car  non  feulement  il  a épuifé  tout  cequ’ily  auoit  de  deniers  liquides 
par  des  comptans , qui  montent  par  an  à descinquantc  8c  foixante  millions , mais 
cncoreil  aconfommépar  auance  trois  années  du  rcuenu  du  Roy,  pour  embrouil- 
ler & confondre  à jamais  l’ordre  des  Finances  ; Il  authorife  & amplifie  etran-  ' 
gement  cette  maudite  engeance  de  Panifans  : qui  la  plufpart  venus  de  laquais 
& palfteniers  ont  mis  les  Tailles  en  party,  les  fai  fans  lcuerpar  le  moyen  des 
compagnies  de  fuzeliers  , qui  font  autant  de  Démons  déchailncz  : ont  créé 
grande  quantité  de  nouueaux  Officiers  de  toutes  fortes,  & fait  de  iour  cniour 
des  impolis  infupportables , pour  l’excdition  defqueîs  ils  (c  font  feniis  de  cru- 
auté,&  de  tortures  capables  de  tirer  de  la  mouclle  des  osdes  malheureux  Fran- 
çois, qui  euircnt  eflé  bien  aifes  d’en  dire  quittes  pour  abandonner  tous  leurs, 
biens , 8c  paiftre  l’herbe  comme  de  pauures  belles , s’eftant  veu  tout  à la  fois 
25000.  prifonniers  danslcsProuinccs  du  Royaume  pour  les  taxes  des  Tailles, 
& autres  impolis,  dont  il  en  cil  mort  cinq  mil  hommes  dans  cette  langueur,  l’an 
mil  fix  cens  quiruntc-fix^infi  qu’il  fe  vérifié  par  efcroucs  & regillres  desGcolicrs. 

Neancmoins; 
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Neantmoins  quoy  qu’il  ait  confommé  tous  les  ans  plus  de  cent  ou  fix  vingtmillions^ 
ainli  qu’il  cil  aifé  de  iuftificr  par  les  Comptes , en  deniers  prouenus,tantdes  T ailles, 
des  Fermes,  des  Parties  Cafuellcs , des  gages  8c  droi&s.  Il  n’a  payé , ny  les  gens  de 
guerre,  ny  les  perdions  ( defquellestoutefoisilmonftredegrands  eftatspoiircou- 
urir  fes  voleries)  ny  pourueu  les  places  frontières  d’hommes,  ny  de  munitions , ny 
fatisfaitauxcftatsdelaMarine&dc  l’Artillerie  , dont  il  eft  deu  plus  de  quatre 
années  : n'a  fait  aucuns  biens  aux  gens  de  vertu&  de  mérité  , ny  donne  aucune  rc- 
compenfe  à ceux  qui  ont  prodigue  leur  bien  & leur  fang  pour  le  feruice  du  Roy  :au 
contraire,  il  a fait  périr  de  mallefaim  &:  de  neceflité  prclque  toutes  les  armées  du 
Roy,  lcfquelles  n’ayant  touché  depuis  cinq  années  que  deux  montres  par  an , il  eft 
mort  plus  de  fix  vingts  mil  foldats  de  mifere  8c  de  neceflité , & horrible  pauureté.  Si 
bien  qu'il  eft  certain  ,&  fc  peut  prouuer  par  pluficurs  témoins  irréprochables, qu’il 
a partagé  ces  grandes  fommes  de  deniers  aucc  ceux  qu’il  a authorifé,&r  en  a cnglou- 
ty  la  plus  grande  partie , qu’il  a fait  tranfporter , tant  par  lettres  de  changes, qu’en 
eipcccs  8c  pierrtflfces , i^icc  foubs  prétexte  de  faire  la  guerre  en  Italic,&  de  conqué- 
rir quelques  places,  comme  Piombino,ôcPortolongone  : Dont  pourtant  on  Içuit 
bien  qu’il  a laillé  les  garnifons  mourir  de  faim  , leur  cftant  deu  encore* à prelent 
huiél  montres , & qu’il  n’a  point  fait  faire  les  réparations  ncccllaircs  , de  forte 
qu'elles  ne  pcuuent  refifter  à la  moindre  attaque  de  l’cnnemy.  De  plus,  pourauoir 
miet  de  continuer  toufiours  la  guerre , 8c  par  mefme  moyen  les  prétextés  de  fa  ty- 
rannie , 8c  de  les  voleries.  Il  a éloigné  la  paix  lors  que  la  France  la  pouuoit  auoir  la 
plus  auantageufe , 8< lors  que  toutesles  armées  viftorieufesont  cité  fur  le  poind  de 
faire  de  grands  progrez  ; il  en  a rompu  8c  détourné  par  des  malices  fècrcttCs , 8c  n’a 
point  eu  de  conlcicnce  de  les  perdre  8c  difllpcr , & mefmes  d’expofer  les  Princes 
qui  lescommandoicnt  ; comme  l’on  aveu  en  Catalogne  par  deux  fois , aufiege  de 
Lerida,  à la  furprifede  Courtray , 8c  aux  affaires  de  Naples,  qu'ilalaiilë  dépérir, 
non  fans  beaucoup  d’apparence , qu’il  s’entend  aucc  les  ennemis  de  l’Eftat , afin  de 
trotmer  refuge  chez  eux  , fi  la  France  ennuyée  de  fcstyrannics  vientàlechallér. 
CèConfiderc,  MESSIEVRS  ,&deplus,  qu’il  eft  cftranger  , Sc  cftably  naturel 
fuiet  du  Roy  d'Efpagnc , partant  incapable  d auoir  Charge  en  France,  parle.-.  Loix 
du  Royaume , pat  les  Ordonnances  des  Roy  s,  qui  ont  fi  louuent  banny  lcsltaliens- 
& par  l’Arrcft  authentique  &:  cclcbrc  de  l’année  mil  fix  cent  dix-fept , en  fuitte  de 
la  mort  du  Maréchal  d’Ancre  : Il  vous  plaifc  faire  remonftranccà  la  Reine,  furies 
grands  malheurs  &:  defordresque  ledit  Mlzarin à caufés,  8c  lûr  ceux  qu’il  caufcroit 
al’aducnir  s’il  demcitroit  plus  long- temps  dans  cette  domination  illégitime  & vio- 
lente. Comme  aufli  de  faire  entendre  ÿc  remonftrer  aux  Princes  du  Sang  la  capti- 
uité  où  les  premiers  Miniftres  de  l’Eft.\t  ont  mis  eux  & tout  le  Royaume  depuis  fi 
long-temps , les  extrêmes  dangers  où  ils  les  ont  misparplufimrs  fois:  leur  remon- 
ftrer deuant  les  yeiuflcs  reproches  que  leur  fera  La  pofterité.dc  s’eftre  lailfé  furpren- 
dre,  &:de  nefoutfrirplas  qu’vn  cftranger  mette  en  feruitude  pour  iamais  le  R'oy,  . 
& toute  la  Maifôn  Royale.  Partant  que  fa  Majefté , ficlcfdits  Princes,  preuenant 
les  dangers  incunables  qui  en  arriueront  fi  ils  n’y  pouruoyent  promptement , vueil- 
lent  faire  arrefter  ledit  Mazarin  fous  bonne  & feure  garde,  répéter  de  luy  lesfinan- 
ccs  du  Roy  qu’il  avollees , 8c  le  chartier  exemplairement  de  t tnt  de  crimes  enor-  - 
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nK<  o -/il  a commis.  Ec  afin  que  la  France.Sc  le s Roys,  Princes  & peuples  ne  retom- 
bciu  plus  à l'adûcnir  dans  vnc  mcfmc  feruitude , que  les  Princes  vueillent  le  donner 
la  peine,  comme  enfansde  la  Maifon  , & leur  intcrcfl  citant  conioint  auccceux  de 
l'E  liât  ,5c que  ceux  des  fauoris  y font  toufiours  contraircs.de  manier  lcfdices  affaires 
par  leurs  propres  mains , non  plus  par  celles  des  fauoris  qui  les  trahirent  5c  les  ven- 
dent,Ôc  de  vouloir  gouucrner  eux-mefmes  par  Induis  des  Seigneurs  & des  perfonnes 
- de  uûalité,d’expcrience  de  de  probité  irréprochable:  fans  plus  permettre  l’entrée  du 
Confcil  à des  gens  de  néant, corrompus  5c  tels  que  ledit  Mazarin  y a introduits,  afin 
qu’ayant  exterminé  tous  les  impoltsSc  les  ruines  de  la  tyrannie  pallce,  5c  remédié  aux 
defordres  infinis  qui  en  font  prcuemis.ils  puifl'ent  gouuemer  la  France  lous  les  Loix 
de  Dieu  5c  celles  du  Royaume, conclure  vne  paix  aduatageufc.fairc  rcfpirer  lcspeu- 
pïcs  qui  n’en  peuuent  plus, 5c  enfin  rendre  cét  E liât  fi  puillànc,5c  li  heureux  au  dédis 
6e  au  dehors,qu’il  ne  craigne  plus  i’oppreffion  des  mefehans  Miniftrcsny  les  efforts 
des  ennemis, proteftans  les  E liât  s , 5c  (es  autres  bons  François  qui  ÿeu  mercy  font 
encore  en  grand  nombre.  Que  s’il  n’y  cil  pourueu  promptei*nt,6f  comme  il  cil  nc- 
ceflairc,iisy  employ  cront,  s’ils  y font  contraints , tout  leur  bien  S:  leur  fang  pour  j 
remédier  , 5c  le  léruiront  de  tous  les  moyens  que  la  nature  & le  deuoir  cnfeignenc 
pour  défendre  fon  Roy  , fon  pays , fa  liberté  , &:  fa  vie. 

A NofTeigncurs  de  Parlement. 

SVpplicnt humblement Cxfar de  Vcndofmc,Duc de  Vcndofmois,  d’Eflampes 
5c  de  Ponthieure , Pair  de  France , 5c  Lieutenant  general  pour  le  Roy,  aucc 
tous  les  droits  5c  pouuoir  d’Admirauté  en  fes  Pays  5 c Prouince  de  Bretagne: 
Et  Françoisde  Vcndofme  Duc  de  Beaufort , Pair  de  France , fils  dudit  Duc  de  Ven- 
dofme.  Dilans  que  l’oppreflion  que  depuis  pluGcurs  années  leurs  perfonnes  5c  leur 
maifon  foudrent  fans  aucun  démérite  ny  railon  de  Iufticejcs  contraint  apres  vnlong 
ftlence  porter  leurs  plaintes  auParlcment  qui  ell  le  feul  luge  des  Pairs  du  Roy  au  - 

mc,5c  de  luy  rcmonltrcr  qu’ayans  non  feulement  le  bon-heur  d’cflrcnaiz  François, 
mais  de  plus,l’auantage  d’cllre  d’cxtraélionRoyale.ilsont  en  tout  tcmpscilé  fe  me- 
ment  attachez  au  bien  5c  à la  gloire  de  l’E liât ,5c  en  toutes  occafions , où  il  leur  a clic 
libre  de  femir.  Ils  n'ont  cfpargné  ny  leur  bien  propre  5c  particulier, ny  le  fang  qu’ils 
tiennent  du  Roy  Henry  le  Grand  pour  l’cploycr  au  feruicc  dcsRoys  les  fuccelleurs: 
Mais  tât  s’en  faut  qitc  leurs  véritables  intentions  ayent  eflé  fmceremcnc  reconnues, 
qu’au  contraire  par  vn  cnchaifnemét  de  malheurs  qui  les  a toufiours  aliénez*,  non  de 
la  bonne  volonté  des  Roys.mais  de  l’amitié  de  leurs  fauoris,  les  plus  finccres  actions 
de  leurs  vies,5c  qui  meritoient  de  plus  fauorables  reconnoilfancc.sfont  celles  qui  ont 
attiré  fur  eux  ôc  leur  maifon  font  lesdifgraccs  dont  ils  font  accablez,  5c  dont  ilscro- 
vent  vcoir  la  fin  à leur  retour  d’Angletcrrc,lorsquç  le  fcuRoy  les  rappcllaàfaCour: 
Car  alors  fit  M ijellé  vfant  de  fit  clemence  5c  de  fa  Indice  témoigna  au  Duc  de  Ven- 
dofmc  le  dcfplaifir  quelle  auoit  de  fes  dilgraces,luy  demanda  la  continuation'  de  fes 
feruiccsen  termes  obligeans,5c  recommanda  foignetifemeftt  à 1 1 Rcinc-des’aflcurer 
fur  le  zele  5c  la  fidelité  elprouuée  de  la  maifon  dcVendofinc.Scdansleiourqucfa 
Majefté connut  eflre  près  de  fon dccez , elle  confit  au  Duc  de  Beaufort  la  garde 
des  Eufansdc  France.  Cette  dernicre  faueur  ciloit  capable  d’acquérir  toute' Cette 
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maifon,fi  dés  fa  nailfance  clic  ne  luy  euft  pas  efté  dcvoücc,la  Reine  venant  à la  Ré- 
gence en  receut  les  véritables  foufmiflions  , & fepeut  foouenir  aucc  quel  engage- 
ment desjntcrellé  le  Duc  de  Vcndofme  & tous  les  liens  en  ce  nouueau  Régné  fe 
portèrent  au  feruicede  Leurs  Majeftez  & de  l*£ftat:Mais  auilitoft  que  le  licur  Iullc 
Mazarin  à pu  donner  cfclat  à fon  authorité,  il  a pris  pour  objeét  la  deftrudtion  de  la 
inaifon  de  Vcndofme, & fa  haine  cotre  cctteMailon  a cfté  li  puill'antc.quc  cette  paf- 
fion  cftrangere  l’emportant  fur  les  fcruiccs  des  Ducs  de  Vcndofmes  & de  Beaufort  a 
fait  en  vn  inftant  changer  en  leurs  contraires  tous  les  fentimens  de  gratitude, de  bo- 
te & de  Iuftice  que  laReine  auoit  pour  eux,ainft  le  zclc  au  bien  de  l’Eftat,  l’eftime  & 
la  réputation  acquife  par  le  Duc  de  Beaufort  furent  vn  crime  contre  luy,  le  priucréc 
du  prix  de  tous  fes  fcruiccs  & le  ietterent  dans  la  prilbn  du  donjon  de  Vinccnnes.Cc 
changement  ne  s’arrefta  pas  à fa  feule  perfonne, toute  la  maifon  eft  enueloppce  dans 
fa  dilgracc.cnfemble  tous  les  plus  anciens  & fideles  fcruitcurs  de  la  Reine.  On  pro- 
pofoit  alors  au  Duc  de  Vendofme  la  recompenfc  de  fon  gouuerncment  de  Bretagne 
& détourés  fes  maifonstaxees&r  démolies,  Monfieurlc  Comte  de  Briennc  en  figna 
le  traité  au  nom  de  la  Rcine,Sa  Maicfté  en  promettant  l’execution  dans  le  temps  de 
laquelle  lcDuc  de  Vendofme  eft  exilé  en  fes  maifons,&dcpuis  poulie  par  les  violen- 
ces & artifices  dudit  lieur  Mazarin  iufqucs  hors  du  Royaume. 

Les  prétextes  qui  iamaisne  manquèrent  en  de  féblablesattions  défaillirent  nelt- 
moins  en  celle-cy  ,ou  du  moins  parut  il  par  leur  incertitude  qu’ils  n’cfloient  pas  en- 
cores  bien  inuentez,lcs  premières  Lettres  du  Roy  publiées  donnoict  la  caule  de  lc- 
prilonnemcnt  du  Duc  de  Beaufort  à quelques  pratiques  de  Cour  & menées  fourdes 
quipouuoicnt  cftrc  preiudiciables  à 1 Eftat,ceii’eftoit  pas  alors  vue  accufation  d af- 
(amnat  prémédité,  qui  ne  parut  qu’apres  vn  temps  fuffifât  pour  pratiquer  par  le  116- 
mc  Boi  11  y Gotiuerneur  duPontDormy  quelques  faux  tefmoins  connus  par  les  noms 
de  Brally  êc  Auancour,&  il  fallut  beaucoup  de  delays  pour  les  bien  concerter  dis  la 
Baftrlle  où  ils  entroient  & fortoiét  à iours  reglez,&:  fouuét  leur  faire  là  répéter  leurs 
leçons  par  les  plus  intelligcns  au  fait  des  procedures  criminellcs.Cepcnd.mt  tous  les 
iours  on  faifoit  dire  au  Duc  de  Vendofme, & l’on  publioit  que  dans  peu  l’on  connoi- 
ftroit  le  fiiiet  de  cét  emprifonncment,&  que  la  Reine  ne  voulipt  point  d’inquifition 
en  France,ny  permettre  comme  durant  leminiftere  precedent  qu’on  lailfaft  langt’.ir 
les  Suicts  du  Roy  dans  les  prifons,enuoyeroit  dans  peu  l’affaire  au  Parlement.  Ces 
promclles  & efpcrances  de  bonne  &r  prôpte  IufticcSc  la  conduitte  qu’a  toufiours  ap- 
porté’le  Duc  de  Vendofme  auxehofes  qui  pouuoicnt  donner  fatisfaélion  à laReine, 
fe  rendit  encorcs  plusexaéfencellc-cy  d’efclatrcir  les  foupçonsde  la  Maiefté,&luy 
fit  retenir  près  de  luy  & lbigncufcmét  obferucr  les  Gentilshômcs  & autres  doniefti- 
qncsjtant  ceux  employez  à'fon  fcmice  partiailier,que  ccux  qui  eftoient  anxDucs  fes 
fils,afin  que  fi  fa  Maicfté  en  defiroit  quelquvn  il  fe  trouuaft  plus  preft  & en  cftat  de 
rcfpondre , & que  l’on  ne  peuft  pas  imputer  le  defaut  de  prcuues  à l’cuafion  d’aucun 
de  lès  domeftiques.  Et  cette  grande  loufmiffion  ledit  Ehic  de  Vendofme  attendoic 
Iuftice  ci^epos  &fous  la  foy  Royale  & publique  par  le  commandement  de  Sx 
Maicfté  ®ns  fa  maifon  d’Anet  , mais  l’ennemy  qui  fe  déclarait  con- 
tre luy  ne  fe  contcntoit  pas  de  l’auoir  réduit  en  ceft  eftat , & fari- 
nât traité  trop  doucement  s’il  luy  euft  donné  lieu  d’obeyr  aux  volontcz  de  îa 
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Reine , il  traitic  artificieufement  les  moyens  de  le  faire  paroidre  ou  relie  lie , ou  deC- 
obcïd'ant  aux  volontcz  de  fa  Majedé  qu'il  luy  fait  cacher , voicy  auec  quelque  llra- 
tageme  il  conduifit  fes  pratiques.  Vue  femme  impudique  fameufe  fous  les  noms  de 
la  du  Breiiil  8c  depuis  la  du  Bret  apres  auoir  pâlie  les  ieunes  ans  dans  les  plus  vilains 
lieux  de  Paris  , eft  enuoyée  à Anet  pour  y établir  cômi  elle  fit  ,vn  infâme  cômercc 
dans  vnc  mailon  proche  du  Bourg,où  par  des  filles  quelle  y fit  venir.clle  attire  ceux 
quelle  peuft  débaucher 8cï  iour  nommé  i;.  Ianuier  164.4.  tenant  en  là  maifon  les 
heurs  de  Ganfcüille  & S linék  Philbert,  elle  donne  entrée  à vnc  trouppc  nombreule 
d’ Archers  8c  allallus  qui  font  main  balle  fur  ceux  qu’ils  trouuent  en  la  maifon,  d'où 

ils  enlcacntlesGcntils-hommes,rvn  percé  de  vingt-cinq  coupsd’cfpée^autrc  pref- 

que  cftranglé  d vnc  corda,  A:  les  condùifent  à la  Baftillle.efcortez  de  toute  la  Caua- 
lerie  qui  feruoit  près  la  perfonne  du  Roy. 

Cette  violence  cftrangc  fembloit  élire  le  préparatif  d'vnc  plus  grande  8c  failoic 
prefumer  qu'il  y auoit  dcllcin  fur  lesperfonnnsdes  Ducs  de  Vendofme  3c  de  Mer- 
cœur,que  cette  trouppe  s'efforça  d’attirer  en  embufeade  par  l'alarme  qui  fut  dônéç, 
8c  que  I on  reconnut  apres  par  les  grenades  8c  feux  d artifices  que  les  allallins  taillè- 
rent dans  le  chemin  de  leur  retraite. 

Ce  traittement  fait  auec  lurptife  à deux  Gentils-hommcs,dont  l’vn  eft  encore  an- 
iourd’huy  dans  le  plus  noir  cachot  de  la  Baljtillc  , obligea  tous  leurs  compagnons  de 
chercher  ailleurs  leur  feuretc  & s'efioigner  de  telles  v iolccesidés  l'heure  qu'on  fçaic 
qu'ils  fc  font  retirez  d'auptesdu  Duc  de  Vendofme,dix  Compagnies  du  Regimét  de 
Picardie, quatre  Cornettes  deCaualerie  de  Moüy.laCompagnic  desMoufquctaires 
du  Roy.nôbrc  de  Preuofts  8c  d' Archers  inueltiflcnt  Anct,&  accôpagncnt  le  porteur 
d'vnc  lettre  de  fa  Maiellé.qui  demandoit  au  Duc  de  Vcndofme  les  Gentilshommes, 
que  le  mal-heur  de  leurs  compagnons  auoit  fait  efearter , & qu'vn  fimple  vallet  de 
pied  pouuoit  auant  cét  efclat  mener  où  il  auroit  pieu  à fa  Maieftc.  L’aproche  8c  le 
omit  de  ces  troupes  furprennent  le  Duc  de  Vcndofme  qui  n’en  connoidbit  point  le 
dcllcin, &lc  contraignent  d'abandonner  fa  maifond’Anet,pour  fc  retirer  en  celle  de 
Vendofme, vfant  de  la  liberté  que  la  lettre  du  Roy  du  troilîefme  Septem.  1645.  luy 
donnoit  de  toutes  fes  maifons:  l’exploit  de  ces  troupes  fut  de  dôner  temps  à vnc  pci- 
quifuion  qui  fe  fit  au  challcau  d’Anct  des  Gentilshômes  qu’on  Içauoit  bien  n’y  cftre 
pas, d'intimider  lesOfficicrsde  la  Indice  ordinaire  du  lieu  qui  auoient  informe  de  la 
violence , 8c  d’efeorter  le  licur  de  Corbcron  qui  fit  procès  verbal  de  l'eilat  où  eftoic 
lors  la  maifon  de  la  du  Breüil , que  les  Archers  auoient  pillée, & que  les  parens  mef- 
me  de  cette  infame.qui  en  clloicnt  proprietaires  auoient  commencé  de  démolir.  Sur 
ce  fimple  procez  verbal  condénation  cil  enfuiuie  foijdairc  far  tous  les  habitans  d’A-. 
net, qui  leur  coude  plus  de  vingt  mil  liurcs , 8c caufe  leur  ruine  entière  par  la  recom- 
peçfe  qu’on  a prilc  fur  ces  panures  habitans  pour  donner  à cette  infâme  , outre  la 
penfron  annuelle  de  quinze  cent  liure%  qui  luy  ed  affeuréc  par  lettres  patentes  pour 
fes  grands  & confulcrables  femices,  8c  vnfi  fcandaleuxdratageme. 

Le  Ducde  Vcndofme n’eft  pas pluftoft à Vendofmc.qu’vn  Ordinaire^ Roy, luy 
apporte  commandement  de  fa  Majefté  de  venir  lendre  raifon  dudefor  * fait  en  la 
maifon  de  la  du  Breüil.pris  pour  vn  attentat  à l’authoritéRoyallc,&:  de  l’euafion  des 
Gentilshommes  cherchez  à Anet,attifice  duquel  la  malignité  paroift,en  cequel'm 
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•des  Gentilshommes  demandez  nomme  Beaurcgard  a efté  receu  dés  il  y a longtemps 
domeftique  dudit  fieur  Mazarin  autheur  de  toutes  ces  violences. 

Cesperfecutions  toutes  nouuelles  en  France  contraignent  le  Duc  de  Vendofme 
de  peler  à fa  feureté,&  pour  cét  effet  de  dcpcfchcrà  la  Reine, afin  qu’il  pût  au  moins 
demeurer  à Vendofme, ou  en  l’vne  de  fes  maifoos  telle  quelle  auroic  agréable  de  luy 
commander,  auec  b mefme  feurcté  qui  eft  commune  à tous  les  fubjets  du  Roy  dedas 
Ion  Eftat: A quoy  n'ayant  pû  auoir  de  refponce,il  iugeabien  que  c’cftoit  luy  tefinoi- 
gner  qu’il  ne  pouuoit  demeurer  en  France,  fe  voyant  mefme  au/Ii-toft  enuironné  de 
gens  de  guerre , qui  luy  donnèrent  iufte  fujet  de  croire  que  l’on  le  vouloir  expofer  à 
quelque  rcfillance, qui  le  ietteroit  dans  le  crime  ou  embarras,  que  l’on  fulcite  à ceux 
que  l’on  veut  perdre; de  forte  qu’il  a efté  contraint  de  predre  fa  retraite  chez  les  Al- 
liez de  la  Couronne, dam  les  Eftats  defqucls,bien  que  fa  conduite  ait  toufiours  efté 
. au  terme  de  fon  deuoir,auqucl  il  n’a  nullement  contreuenudans  fon  éloignementdu 
Royaume  : il  a eu  le  déplaiftr  d’eftre  réduit  par  des  motifs  venus  de  France , à fortir 
des  pays  des  Suilbs  pour  aller  chez  le  Duc  de  Florence, d’où  par  le  moyen  des  négo- 
ciations qui  ont  efté  faites  à Paris  auec  fon  R efident,&  la  terreur  que  l’on  donne  das 
l’ltalie,il  a efté  obligé  de  partir  & d’aller  à Venife  y chercher  la  fcureté,dot  les  Ré- 
publiques font  plus  tabules  que  les  petits  Princes , qui  n'ofent  pas  par  leur  foiblcfle 
fe  cômettre  à vue  puilhnce  plus  grande.  C’eft  là  où  il  attend  la  iuftice  qu’il  demande 
auiourd’huy  au  Parlement, & qu  il  a cfoeré  au(fi-toft  qu’il  a fccu  que  le  procès  y de- 
uoit  eftre  fait  au  Duc  de  Bcaufort  fon  hls,en  vertu  des  lettres  patentes  dont  les  ter- 
mes marquent  trop  cuidemment  l’affcéfation  de  fes  ennemis,  qui  non  feulement  ont 
apporté  déguifemét  en  l’cxpofition  du  faic,  mais  encore  dans  le  nô  du  Duc  de  Beau- 
fort, l’ayant  traité  côme  foldat  de  fortune,en  ce  qu’ils  l’ont  appelle  le  fieur  de  Beau- 
fort  ,au  lieit  de  le  ligner  par  fon  nom,qui  marque  l’honneur  qu’on  ne  luy  peut  ofter, 
-d’eftre  dit  Sang  des  Roy  s & d’autres  Sottuerains. 

Sur  ces  lettres  patentes  &:  les  Arrefts  du  trente  Aouft  1645.  & 

qui  ont  cnlùiuy,b  Cour  a commencé  les  premières  inftrudionsdupro- 
ccz,fans  qu’elles  ayent  pallé  plus  auant  que  l’audition  & répétition  des  tefmoins. 

La  fuitte  vray  iembholement  aefté  interrompue  par  les  artifices  de  l’accufateurdc 

{lartie  fecrctte,lcqucl  immortalifant  cette  affaire  contentoit  fa  paillon,  & cfloignoit 
aconfufion  qu’il  a toufiours  appréhendée  d'vn  Arreft  diffinitif,  tant  par  b qualité 
de  l’acculation,qui  ne  doit  point  eftre  confidcrec  pour  crime  capital,  que  par  defaut 
des  prcuucs  qui  puiffent  feulement  iuftifier  la  caufc  Sc  rai  fon  de  l’emprifonnemcnt. 
Si  ces  deux  circonftances  portoict  le  confeil  dudit  fieur  Mazarin  à perpétuer  le  pro- 
cezjl’accufé  dans  b fatisfatlion  intérieure  de  fa  confcience,  attendoit  patiément  les 
effets  de  la  bonté  de  1a  Reine, eu  l’ Arreft  deu  à fon  innocence,reiettant  trois  ans  en- 
tiers les  moyens  qui  luy  ouuroient  le  bois  de  V incéncs,&  dont  il  ne  s’eft  feruy  qu'a- 
presquatre  ans  neuf  moisdeprifon  trcs-eftroitte,fans auoir  veuaucû  Iugc,ny  rece  l 
aucune  confolationd’efperance  de  liberté,  au  contraire  apres  auoir  connu  ce  qu’il 
doit  à b vertu  du  feu  fieur  de  Boiftoiict  qu'aucune  tentation  n’a  pû  porter  à fe  ioüil- 
ler  du  crime  qui  a fait  périr  feu  Monfieur  le  Grand  prieur  fon  oncle  dam  cette  mef- 
me prifon,il  ne  receuoit  plus  que  des  paroles  de  dcfefpoir  de  laRamée.qui  du  depuis 
a eu  le  commandement  de  fa  garde, & qui  à tous  propos  luy  faifoit  entendre  qu’il  ny 
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auoit  point  d'obieci  de  liberté  pour  luy  que  dans  le  Ciel.  Et  etc  abandonnement  eu 
ils’cft  veu  dans  vu  aage  vigoureux  qui  le  peut  rendre  plus  vtile  à l’Eftat  que  dans  les 
chaifhcs.  Sa  patience  s’efl  véritablement  lallée,&  fe  promettant  de  r’alléurer  l'ame 
la  plus  timide, pluftoll  par  lagcnerolitc  de  Ion  cœur»qu?  par  vue  docilité  trop  lerui  le 
ils  cil  enfin  tiré  des  fers  fans  ctf.ilion  de  fang  ny  violence,  pour  eilàyer  par  des  fou- 
millions  & des  refpcéls  libres  de  dilpofcr  leurs  Maieftez  à luy  faire  Iullice. 

Il  ne  s’ell  pas  pluftoll  acquis  la  liberté  qn*il  ne  l’ayt  de  nouueau  engagée  au  fèrui — 
ce  de  l’Eftat, &:  que  par  les  lettres  qu’il  s’eft  donné  l’honneur  d eferire  à la  Reine , à 
Monfeigneu?  le  Duc  d’Orléans, & a Moniteur  le  Prince, il  n’ait  donné  toute  l'alleu— 
rance  de  la  fidelité  qu’il  a fait  appuyer  de  la  parole  de  fes  amis , pendant  lefquelîcs, 
les  artifices  de  fes  ennemis  vont  à tels  cxccz.qu’eftcignat  la  grâce  qu’on  peut  éfpércr 
des  boutez  de  la  Rcine,il  n’ÿ  a lieu  du  Royaume  où  les  promettes  d’vue  pfodigteule 
recompenfe,n’àyent  excité  les  allàfllns  qui  font  enqueftede  1a  pcrfonne,&:  dont  le 
chef  connil  fous  le  nom  de  Hamel  Sauccryc  a paru  dans  la  plus  grade  partie  des  ter- 
res du  Duc  de  Vcndofmc,cmployât  toutes  fortes  de  rufes,&  mclmc  le  lacrilcgeauec 
profufion  d’argent  pour  iubornef  leurs  va  (Taux  8c  auoir  la  tefte  du  Duc  de  Beau  fort, 
pour  laquelle  entreprife  pendant  le  plus  preflant  befoin  de  la  guerre,lcs  troupes  de- 
ftinées  à l’efeorte  de  cét  allaflin  ont  cfté,vont  & viennent  où  Ion  dcllcin  le  conduit. 

Ce  procédé  ioint  au  refus  de  toutes  les  offres  8c  foufmifïïons  rcfpcûueufcs  qu’a  fait 
le  Duc  de  Beaufort.l’cfloigneroicnt  hors  des  frontières  du  Royaume, fi  fon  abfence 
prifejjour  crime  ne  donnoit  aduantage  à fes  ennemis , & s’il  n'auoit  efperancc  de  fa 
iuftiheation  3c  de  fa  feurcté  fous  la  proteélion  de  la  Cour , apres  qfi’ellc  aura  veu  le 
fonds  du  procez  commencé  contre  luy,&  reconnu  par  toutes  les  informations  faites 
de  l’authorité  d’icelle  qu’il  ny  a pas  lieu  d’adiournement  pcrfonnel,fi  ce  n’eft  contre 
1 accufateur  partie  fccretc  3c  faux  tefmoins. 

Il  eft  vray  que  fi  l’ôn  s’arrefte  feulement  aux  lettres  patentes  du 
le  crime  y eft  monftrucux  & horrible, .mais  ce  n’eft  pas  la  commiflïon  ny  la  plainte 
qui  font  lcscharges  fuiuant  lcsloix&  ordonnances  dans  lcfquelles  il  n’a  point  en- 
cores  cfté  veu.qu’vn  dcllcin  fans  execution  d’attéter  à lavied’vn  particulier,ait  cfté 
confidcré  en  Iliftice.il  ne  fctrouuera  point  en  tout  le  procczdecharges  qui  puiffeat 
feulement  prouuer  vn  deifein , tant  s’en  faut  qu'il  y ait  prcuue  de  l’auoir  voulu  exé- 
cuter. Il  ne  fetrouuera  point  non  pftis  d’Arrcft  ny  d’ordonnance  affez  fauorables  aux 
eflrangers,pour  dans  le  Parlement  lés  mettre  en  autre  confideration  que  deperfon- 
nes  particulières  Sc  priuées:&partant  la  plainte  de  celiiy  qui  fefait  l’obict  du  deifein 
dont  il  eft  l'icctifateiir  & la  partie  fccretc , ne  peut  paseftre  confidcrablc  par  aucun 
aduantage  de  fa  fortune, tant  que  les  Ordonnances^  les  A r refis  duParlement,fub- 
Wleront.  Voilà  pour  la  qualité  du  prétendu  crime:  quant  à la  preuueil  n’y  en  a aucu- 
ne,& s’il  y a eu  des  tefmoins  ouys,c‘cfl  par  l’ârtificc  de  là  partie  fecrctte,&  pour  don- 
ner quelque  apparence  au  commencement  d’vn  procez  qui  authorifaft  l’emprifon- 
ncmcnt,quoy  que  cette  partie  fecrctc  n’ait  efpargné  ny  menaces  ny  promettes  pour 
fuborner  les  tefmoins, deux  defquels  Brally  & Auancourt  Penfionnaires  de  la  partie 
fccrette,&  enrichis  de  fes  bien-faits  depuis  l’accufation,tenoicnt  lors  dcfdites  infor- 
mations 8c  premières  procedurcs,logisde  prix  dans  Paris, & n’entroient  comme  pri- 
sonniers à la  Baflille  qu’à  la  rencontre  de  Meilleurs  les  CoramifTaires  de  la  Cour.Il- 


V- 


m 


lufion  t res-grande  à Iu(licc,fans  laquelle  & la  comparaifon  de  leur  première  condi- 
tion à celle  qu'ils  tiennent  jiuiourd  nuy  , il  y a des  reproches  allez  grandes  en  leurs 
pcrfonncs,auffi  bien  qu’en  celle  de  Meufnicr  Sc  des  autres  faux  tcfmoins , qui  par  le 
bon  traitement  qu’i  js  reçoiuent  dans  la  Ballille  &:  Chalteau  de  Vincennes.lont  aife- 
menedifeernez  de  ceux  que  les  promellês& les  menaces  n’ont  pu  fuborner  , 3c  qui 
font  depuis  quatre  ans  abandonnez  dans  le  plus  noir  cachot  de  la  Bail ille:Par  toute  ; 
ces  violences  la  Cour  connoillra  comme  la  partie  fecrctc  fe  ptcualant  de  l’authorité 
Royale , en  abufe  contre  les  loix  de  l'E(lat,qui  ne  permettent  point  d’emprifonner 
vnc  perfonne,mefme  de  condition  médiocre , fans  ordre  de  Iullice  , &c  fur  vn  (impie 
foupçon  fanspreuue  fuffifantc. 

Ce  confideré  Nollcigneurs.il  vous  plaife  donner  aclc  audit  fieur  Duc  de  Vendof- 
me  de  la  déclaration  qu'il  fait  d’ellrc  preft  de  fe  iultifier  à la  Cour, fi  Môfieur  lePro- 
cureur  General  entend  faire  quelque  plainte  contre  luy,  ce  qu’il  fera  tenu  déclarer 
prefentcment>&  ordôner  qu'a  la  diligence  dudit  fieur  Procureur  General, il  fera  in- 
cellammcnt  procédé  à M^trtiéfion  & iugement  du  procez  commencé  contre  ledit 
fieur  Duc  de  Beaufort,&  ce  pendant  faire  defences  d attenter  aux  perfonncs&biens 
dcfdits  ficurs  Ducs  de  V cndofmc  Sc  de  Beaufort,iufques  à ce  que  par  la  Cour  autre- 
ment en  ait  efté  ordonné  Sc  les  mettre  en  la  protection  3c  fauuegardc  du  Roy<$c  de 
la  Cour , 3c  vous  ferez  bien. 

F ACTVM  DW  PROCEZ , 
latente  contreCaf  trdeP'endof'ne,  DucdcVendofmois,  d' Eftampef&* 
de  Pontie  vre,  Pair  de  Franc?,  Lient  enat general  peur  le  Roy,auec  tous 
les  D roirfsgr  pouvoir  d' Admir aulé  en  [es  Pays  & Prouinces  de  Bre- 
tagne. Et  aujji  contre  François  de  TJ  cndofmc  Duc  de  Beaufvrt,Pair  de 
France , fonfils. 

Trtftmé  par  Madame  la  D ucbejfe  de  Vendo/mr ,i  Mefficun  du  Parlement. 

L s’agit  en  ce  procez,fur  la  Requeflc  prefentée  par  Meilleurs  les  Ducs  de  Ven- 
do(nie&  dcBcaufort,PairsdcFrance,tendanteàcequ’ilplaifeà  la  Cour  don- 
ner Acle  audit  fieur  de  V endofme,  de  la  déclaration  qu’il  fait  d dire  prell  de  fe 
lullificr  en  icelle , fi  Monficur  le  Procureur  General  entend  faire  quelques  plaintes 
contre  luy, ce  qu’il  déclarera  dans  le  temps  qu’il  plaira  à laCour,&:  à ce  qu’il  (oit  or- 
donnc,qu’a  la  diligence  dudit  Procureur  General, il  fera  incelfdment  procédé  à l’in— 
ftruéiion  8c  Iugement  du  procez, commencé  contre  ledit  fieur  Duc  de  Beaufort,&ce 
pendant  deffence  d’attenter  aux  pcrfonnes&  biens deldits  fieurs  Ducs  de  Vcndolme 
& de  Bcaufort,  3c  qu’ils  feront  mis  en  la  protection  Sc  lauuc  -garde  du  Roy  Sc  de  la 
Cour,&  délibérant  fur  ladite  Rcqucfte.conlidcrer  que  pour  le  regard  dudit  fieur  de 
V cndof.nc, comme  fa  l'ortie  hors  du  Royaume,a  elle  vnc  fiiitte  de  la  détention  dudit 
fient  Duc  de  Beaufort  Sc  vn  elfect  de  la  mefme  caule  , laquelle  n’cft  autre  que  1 ini- 
mitié de  celuy  q te  l’on  fçait  auoir  abulé  de  l’Auüorité  Royalle  pour  fa  fatisfa- 
élion  p irticulicre,au(fi  la  demande  que  fait  ledit  (leur  Duc  de  Vcndolme  par  ladio 
Reque(le,cft  vn  incident  du  procez  introduit  en  la  Cour,foubs  le  nom  de  moniteur 
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le  Procureur  General, contre  ledit  fleur  Duc  de  Bcaufnrt, 

Par  la  Commiflion  du  Roy  ennoyée  au  Parlement  fur  le  prétexté  de  ce  prenez,  il 
n eft  point  fait  mention  dudit  flcurDuc  de  Vendofmc:mais  puis  qu’au  niefme  temps 
que  ledit  fleur  Duc  de  Beaufort  a efté  arreilt, ledit  fleur  Duc  de  Vendofme,»  eu  or-» 
dre  duRoy  de  le  retier  en  telle  qu'il  voudroitde  fes  maifôs,en  fuitte  dequoy  les  crou- 
pes enuoyeespar  l’Authçur  de  cette  perfecucion,l’ont  faict  aller  delon  chafteau  d'A- 
net  en  celuy  de  Vendofmc,d’où  il  a elle  contraint  de  palier  hors  du  Royaume  pour  • 
fa  feurete  , il  à intereft  de  le  iullificr,  fi  Mon  fleur  le  Procureur  General  à charge  de 
1 accufcr,ou  d alliuer  fon  Innocence  par  vnc  déclaration, qu’il  n’y  ait  point  de  plain- 
te à l’encontre  de  luy. . 

Si  ledit  fleur  Duc  de  V cndofme  s’cfloit  retiré  de  (on  mouucmét  & fans  y-auoir  efté 
obligé  pour  s’ellre  veu  inuefty,dans  fes  Maifons  où  il  eftoit,  par  le  cômandemcnt  du 
Roy , encore  que  la  retraite  ait  elle  apres  l’emprifonnemcnt  audit  flcurDuc  de  Beau  - 
fou, il  y aurait  occafion  de  dire  qu’il  pourrait  fe  rcftablircnFrance,cn  la  rr.cfmc  ma-  - 
nierequ  il  a quite,mais  eftant  forty  par  force pouffé  par  dqsuoupcs, qui  l’ont  deflogé 
de  les  Maifons,&r  en  cette  forte,celuy  qui  a entrepris  de  lii^Tairc  iniitrc, ayant  voulu 
IC  faire  palier  dans  le  public  pour  Criminel  &:  Fugitif,&  pour  prétendu  complice  dti 
crime  imaginaire  dudit  fleur  Duc  de  Beaufort, il  cil  très-important  & abfolumct  ne- 
cellairc  audit  fleur  Duc  de  Vcndolme(&:  le  Parlement  ne  luy  peut  refufer  cette  lu- 
ftice  que  Monfieur  le  Procureur  General  dcclarc,ou  s’il  l’entend  l’accufer  ) duquel  * 
cas  il  eft  preft  de  le  iuftifier  ou  s’il  n’a  point  de  plainte  a faire  contre  luy , afin  que  lè 
*lcuf  V cdofme  pourfuiue  contre  celuy  qui  a prefumé  de  le  pouuoir  oprimer, 

le  chaftiment  d’vn  dellein  fl  puni  llable,  pour  ce  qui  concerne  ledit  fleur  deBeaufort, 
depuis  qu  il  a efté  cmprifonné,fa  partie  lccrete  pour  dôner  couleur  à cette  vexation, 

3 ’ rr* rC  ^ar  ^cs  f^ornrniirairesdu  Confeilvne -procédure  que  le  Parlemtt  a cafTée 
en  effeift  en  ordonnant  que  les  tcfmoins  feraient  répétez,  c’cft  à dire,  qu’ils  depofe- 
ro»e!«  de  nouueau.  Pardeuant  les  Commiflaires  de  la  Cour;  ce  qu’ayant  efté  ordon- 
ne , il  y a plus  de  trois  ans,il  n’y  en  a pas  eu  d’éxecution  aux  termes  de  l’ Arreft. 

Et  fl  1 Arreft  auoit  efté  exécuté  félon  l’intention  du  Parlement , on  euft  tecognea 
par  vne  procedure  légitime  que  les  faits  que  la  partie  fecrctte  dudit  fleur  Duc  de 
Beaufort  a inucntcz,&  luy  a impofés  par  ladite  Commiïïîon,font  calomnieux, &que 
tant  s en  fau,qu  il  y euft  lieu  d’ordonner  que  le  fleur  Duc  de  Beaufort,  contre  lequel 
i ny.a  aucun  decret,feroit  ouy,qu’aucontraire  il  aurait  efté  iufte  de  le  defehargerde 
i accufation , & luy  referuer  fes  droi&s , contre  qui  il  aduifera  pour  fa  réparation,  . 
delpens,dommages  & interefts. 

En  attendant  qu’il  ait  efté  pourueu  par  la  Cour, tant  audit  fleur  Duc  de  Vendofmc  - 
que  audit  fleur  de  Beaufort, &:  ce  par  vn  fculArreft,puifqu’il  s’agift  d’vn  mcfme  faiét 
eur  naillance, leurs  dignitezjes  fcruices  par  eux  rendus  au  Roy,  & à l’Eftat,  & les 
termes  aufquels  eft  l’affaire  qui  fe  prefente  font  qu’il  ne  peut  y auoir  aucune  raifon 
c douter  des  deffcnccs  & de  la  protection  par  eux  requife , lcfquelles  font  d’autant 
P us.,u“cs,qiie  Par  nouueaux  artifices, il  y a continuelle  entreprife  contre  le  repos  6c 
a vie  défaits  fleurs  Pere  & Fils,&  qu’ils  font  priuez  de  la  iouy  fiance  de  leurs  Mai- 
°n s,par  dcsGens  de  guerres , qui  font  des  dégâts  inreparables,cn  leurs  terres,mef- 
me  a la;  ruy ne  des  fuiets  du  Roy. 

Mtnfitnr . fypportw ' . it  lt 


Le  Proce^  criminel  du  Cardinal  Mazarin  enuoyéd'Efpagne , auecla 
Dénonciation  de  l'Empereur. 

GILLES  Figule , l’vn  des  fameux  Philofophes  de  l’Antiquité , difoit 
qu’entre  deux  figues  du  Zodiaque , qui  font  le  Lion  &C  les  Balances , y a 
vne  Vierge  qui  s’appelle  Iuftice,  laquelle  demeura  entre  les  hommes  au 
temps  pâlie,  & apres  qu’eue  fut  bien  ennuyée  d’eux,  monta  ésCieux.  CcPhilo- 
fophe  vouloit  doiuier  à entendre , que  la  Iuftice  eft  vne  vertu  tant  fupreme  8c  ex- 
cellente, quelle  furpafte  la  capacité  humaine,  puisqu’elle  voulut  faire  fa  demeure 
és  hauts  Cieux,  netrouuant  perfonne  (en  Italie)  qui  la  vouluft  reccuoir  dans  fa 
maifon. 

Mais  depuis  ce  temps  li , elle  eft  redefeenduc  dans  la  France , fpecialement  dans 
ce  grand  Sénat  de  cette  fuperbe  Ville  , où  elle  a trouué  desllluftres  Sénateurs 
beneuoles,  pitoyables,  patiens  , zélateurs  de  vertu,  véritables  8c  a-qui  cables , la 
Iuftice  demeure  parmyeux  , & auec  vn  tel  éclat,  quelle  dpnnede  l’admiration 
mcfmeaux  Eftrangers. 

Il  ne  faut  s’étonner  fi  elle  ne  trouua  aucun  fiege’en  cette  fatale  Italie,  veu  que  c’cft 
le  licuoùatoufioursrefidc  latyrannic  , & d’où  nailTent  les  plus  inhumains,  des- 
quels la  rage  paroift  par  tout , aulli  bien  que  l’vfurpat  ion  } ils  le  rendent  opulens 
par  le  butin  qu’ils  font  de  Royaume  en  Royaume,  il  ne  faut  que  faire  infpe&ion 
iùr  Mazarin , qui  a defpoiiillé  les  Champs  Ibcricns  de  tous  leurs  fruiéb , aulîi  bien 
que  ceux  de  la  France  : C’eft  ce  qui  a obligé  l’Efpagne  à luy  faire  inftruirc  fon  pro- 
cez, &l’enuoyeren  France , afin qu’eftant  veu  & ioinét,  on  puilfe  confequemment 
tirer  les  conclufions,  & l'admettre  à telle  peine,  que  fes  crimes  & vexations  l'e- 
xigent. 

En  premier  chef , eft  produit  la  Dénonciation  de  l’Empereur,  par  laquelle  il  dé- 
claré que  Mazarin  eft  vn  proditeur&vn  homme  fansfoy  ,qui  a violé  les  protefta- 
tions  qu’il  luy  auoit  fi  folemnellcment  faites , ôc  choqué  diuerfes  fois  fon  authorité 
Impériale , 8c  attenté  fur  fes  Suiets , 8c  raui  leurs  biens , pour  réparation  dequoy 
il  demande  Iuftice. 

Pour  le  Roy  d’Efpagne , il  produit  & met  en  auant  plufieurs  pièces  iuftificatiues 
tendantes  à la  conui&ion  Mazarinc  par  l’cxploitl  de  ces  fins.  Il  l’accufc  de  per- 
turbation , Se  d’eftre  le  feul  feditieux  qui  a troublé  fon  Eftat , & ruiné  fa  Monar- 
chie par  le»  troubles  qu’il  y a femé. 

En  fuite  dequoy , il  monftre  que  Mazarin  eft  naturel  Efpagnol , comme  ayant 
pri- Nailfance  lur  fon  territoire*,  Sc  partant  qu’il deuoit  tous  les  hommaccsrcf-  ■ 
pcûucux  ,&  les  fcruices  deus  à fa  Couronne  , par  le  droifi  de  valfelage , Néant- 
moins  qu’en  diuerfes  rencontres  & occalions  il  auoit  contreuenu  , Sc  lafchcinent 
violé  les  Loixde  fa  Monarchie  , & partant  qu’il  mérité  d’eftre  chaftié,  félon  les 
ligueurs  d’icelles. 

Apres  quoy  eft  prouuédans  vne  autre  piece,  que  Mazarin  a attrapé  parfis 


11+ 

ailrclTci > 6c  inttcntions  degrandes  fommes  de  Tes  valTaux , 5c  qui  les  a trahy  , auec 
philieurs  concuflions  Sc  mefais  par  luy  commis  atiaiu  que  venir  en  France. 

En  vnc  autre  piece  , cil  nettement  reprefenté  le  droiclpofitif  5c  difpenfes  Pa- 
pales , où  Mazarin  a contreucnu , &:  s’ell  rendu  complice  de  plulieurs  cas. 

Qujl  aellé  L*  fcandalcdetout  le  Sainck  Clergé  ApoftoÜquc,  5c par  luy  déclare 
excommunié,  quia  voulu  délit  uire  le  droiél  Papal,  5c  abroger  les  Conltii  niions, 
fait  des  faélions  fur  fon  Domaine,  5c  dcccu  plulieurs  fuibicj  cfprits , qui  fe  font 
facilement  laiflé  furprendrea  fes  promclTi;s,  lefquels  par  fon  mauuais  con£eil,onc 
fait  des  extorlions  indicibles. 

Mais  en  la  principale  piece,  5c  qui  ell  lamaicure,  il  cil  cotte  cxprcirémeut . que 
Mazarincdl’Autheur  dufangquia  ede  vcrfc'dans  fon  Royaume  par  la  mort  de 
plus  de  deux  millions  d’hommcs,parmy  lefquels  s’ell  rencontre  plulieurs  des  plu* 
Grands  de  cétEftit  Efpagnol.  * 

Que  le  mefme  Mazarin  par  fes  intelligences  fccrcttes  qu'il  a eu  auec  les  Nea— 
politains,  il  a fait  foutleuer  cette  Métropolitaine , 5c  fait  rebeller  contre  fon  Roy, 
qui  auroit  perdu  la  gloire  du  triomphe,  n’euil  elle  la  force  de  les  armesiointesà 
les  promelles. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  pièces,  que  ie  ferois  troplcmg  à rapporter,  où 
font  veusmanifellementles crimes  perpétrez  parcette  ameMazarine, toutes  lel- 
quellrs  pièces  concluent  à la  perte  de  ce  T y ran , 5c  qui  ont  elle  cnuoyccs  à Paris, 
pour  dire  iointes  auec  le  procez  qui  luy  fera  fait,  atin  que  par  icelles,  les  luges 
puilleut  prononcer  tel  Ai  refk  de  mort  contre  luy,  qu’ils  verront  bon  dire. 

Neantmoins  ie  n'obmettray  encore  d’inferer  ce  qui  c(l  cotté  dans  lapenuU 
ticme  piece:  où  ell  remarqué  vne  prodition  très- noire  par  vn  Contraéltedilic  par 
faux  tefmoins , remply  d'impollures  âc  calomnies  qui  tendoient  àlapcrted'vn 
Comte  5c d’vn  Marquis,  des  Surets  de  cette  Monarchie  Elpagnole , lefquels  il 
accufoit  d'intelligence  auec  quelque  Prince  Etranger,  5c  d'auoir  par  poilon  fait 
mourir  plulieurs  perfonnes  suffi  conûderables  par  leur  valeur , que  par  leur  illu- 
ftre  naillancQ  : toutes  lefquelles  procedures  ont  edéfutuies  d empoifonnement, 
5c  coufequemment  de  grands  procez,  qui  ont  ruiné  plulieurs  familles,  réduites  à 
de  grandes  éxtremitez , qui  deinan  Jcnt  Indice  ; 5t  partant  que  Mazarin  doic  fu- 
bir  la  peine,  5c  fon  procez  fait  5c  parfait  : Sa  Sentence  prononcée , pour  edre  eu 
confcqucncc  fuppliciéaulieu  patibulaire,  dedinc  aux  criminels  , perturbateurs 
5c  faufl’aires. 

Ces  faits  font  alTez  connus,  il  ne  fera  pas  difficile  d’en  tirer  les  conclurions  5e 
confcquences.il  abutiné  toute  la  terre,  & partant  c'edvn  Prédateur:  ilamefme 
extorqué  les  biens  5creuenusdesEglifes,  c’cdpourquoy  àiudecaufeon  lepeuc 
appcllcr Profane 5cSicrilege;  il adiuerty  IcSemice  Diuin , donc  c’edvn  impie: 
**  il  cd  complice  de  l'cffiilion  vniuerfelle  du  fang  hiftnain,  partant  c’edvn  meur- 
trier 5c  homicide:  iledeaufeque  les Religicufes ont ede  violées,  5c pour cct ef- 
fet iledineede:  Le  bruflement  des  VillesSc  petits  lieux,  lelontpifTer  pourin- 
cendiaire  : Les  guerres  qu’ila  fufeitees,  5c  les  amiticz  des  deux  Couronnes  qu’il 
a defunis , le  rendent  feditieux  : En  fin  il  ed  parurnu  dans  le  comble  de  tous  les 
crimes, dont  il edcoulpable. 
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Grand  Dieu  > autre-fois  vous  auez  fait  paroiftre  les  effets  de  Voftte  luftice  ,pour 
punir  quelque  péché  particulier  ,&  neantmoins  voftre  bonté  paroift  fi  extrême, 
que  vous  foufrez  que  ce  Tyran  accumule  & encarte  les  pechez  , comme  il  a fait 
l’Or  l'argent  de  la  France. 

Non , non,  Mazarin , ne  fais  pas  cette  iniure  à Dieu,  que  de  croire  qu’il  biffe  tes 
forfaits  à impunir  : tu  fçais  qu’elle  punition  il  exigea  d’Herode  qui  t’a  précédé, 
ayant  plus  fait  mourir  d’innocens  que  luy , tu  ne  dois  pas  efpercr  moindre  chaûi- 
inent.  Si  autrefois  il  a pu ny  plufieurs,  qui  fembloient  innoccns  en  apparence;  Toy 
qui  es  connu  pour  le  plus  cruel  Arbarbare  , pourquoy  demeureras,  tu  à impunir; 
Touscescrimes  ne  crient-ils  pas  vengeance  deuant  Dieu;  Ncfçais-tu  pas  bien 
que  coûtes  tes  plus  noires  penfées  luy  font  manifeffes  ? 

Souuiens-toy  doneque  tu  reffentiras  les  traits  de  fa  luftice,  & dans  le  temps  & 
dans  l’éternité  :Ne  vois-tu  pas  que  tu  ne  peux  c'uiter  le  fort  de  la  perte,  cun'as  au- 
cun aille  ny  retraite.  L’Efpagne  t’a  en  horreur , ca  Patrie  te  detefte , la  France  n’a 
qu’imprecations  ÔC  indignitez , & qui  fe  promet  que  par  ta  perte , elle  fera  affran- 
chie de  tous  fes  maux  ; mefmes  les  Aftrologues  remarquent  dans  leur  Art,  que  les 
Affres  n’ont  plus  que  de  mauuaifes  influences  pour  toy  ; Bref, toutes  les  créatures 
tefontoppofécs,qtrieftvneffeû  duCieliufteraent  irrité,  qui  veutfc  feruir  des 
créatures, que  tuas  fi  tyranniquement  mal-craittécs  ,afin  de  t’abforbcr  dans  vnc 
fondrière , d’où  tu  ne  forciras  iamais. 
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touchant  fes  intelligences  aucc  les 

IL  y a apparence  & probabilité  que  le  Cardinal  Mazarin  s’eft  toû’|Ours  enten- 
du auec  les  Efpagno’.s  ennemis  de  la  France , & qu'i  l a procuré  leurs  auantages 

autant  qu’il  luy  a eftépoflible,  au  détriment  de  cctEftat. 

Pour  cét  effet,  il  a depuis  deux  ans  malicieufement  & proditoirement  arreffé 

le  cours  des  profperitez  des  Armes  du  Royl 

Apres  les  prifes  de  Courtray,Dunquerquc&  Fume,  qui  arriuerent  en  1 0 46.  il 
fit  caffer  8c  retrancher  plus  de  cent  Compagnies  de  Caualcrie , & périr  celles  qui 
refterem,  fans  leur  donner  pendant  le  quartier  d’Hyuer  ny  paye,  ny  fourrage, 
bien  que  la  guerre  durait  toufiouts,  8c  quonla  deuff  continuer  à la  prochaine 

campagne.  . 

‘ Il  afleuroit  cependant  que  la  Paixfe  ferme , & neantmoins  ilentretenoit  fe- 

c secte  cortefpondance  auec  fccs  Miniftresdu  Confeil  d Elpagne,  &auec  lelrLir- 


fait  au  Cardinal  Mazarin , 
Etrangers  ennemis'de  ÏEftan 
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quU  dcCaftelrcdiigo  , Gouuerr.eur  du  Pay  -bas  cnuers  lequel  il  »'efloit  engagé 
dés  Ruu  c,  où  ledit  Cillclrodrigo  acile  Am  ballade  tir  du  Roy  d’Efpagnc. 

N'ayant  ny  fait  la  Paix,  ny  préparé  d' Armée  pour  la  Campagne  de  1647.  & ayât 
car  ce  moyen  donné  lieu  à 1‘ Archiduc  Léopold  d'alliegcr  Armauticies,  cette  Place 
durant  au  delà  de  Ion  attente,  8c de  fon  dciir,  il  blafmoit  a la  Cour  le  fieur  du  Plef—  ' 
fis-Bellicrede  tenir  fi  long-tcmp  , 8c  s’opiniaftrer  dans  vne  Place  qui  deuoit  dire 
pii  le. 

La  ncceflùé,  ou  pluiloft  la  honte  & les  cris  de  toute  la  France , ayant  auec  prcllè 
fait  mettre  vne  armée  fur  pied,  clic  deuint  par  fa  refolution  fuftifantc  pour  arrcller 
le  pregrez  de  i ennemis , Iefquelsnc  pouuoient  rien  entreprendre  tant  qu’ils  au- 
raient l'armée  du  Roy  en  rrdenccde  lalcur. 

Pour  donner  moyen  a celle  des  ennemis  de  décamper  auec  feureté , & aller  for- 
mer le  liège  de  Landrecies,  qu’on  auoit  exprès  degarny  d’hommes, le  Cardinal  s’en 
alla  d’Amiens  à Bourlcns , fous  prétexte  des  mcf-intclligenccs  qui  eltoiem  en- 
tre les  Marcfchaux  de  Galïion  & de  Ranzau,  Generaux  de  l'Armée  du  Roy  ; il  les 
f.t  venir  a Dourlcnsnon  pour  les  mettre  bien  enfcmble,  mais  à delfein  de  leur  faire 
employer  &C  perdre  trois  jours  de  temps,  tant  pour  aller  & s’en  retourner , que 
pour  leur  fejour , comme  ils  firent. 

Soudain  apres  leur  départ , l’armée  de  l’Archiduc  décampa  d’auprès  de  Lens,& 
fut  inueftir  6c  affieger  Landrcccistces  Marcfchaux  de  France  arriuez  à leur  Camp* 
accoururent  à ce  fiege  auec  leur  armée , &rcfolurent  de  faire  vn  effort  pourjeettfr 
des  gens  dans  la  Place , dequoy  elle  manquoit  feulement , citant  des  plus  fortes  du 
Pays  - bas  Cét  effet  jugé  & tenu  pour  infallible  par  le  confcil  de  l’Armée,  il  fut  ab- 
folumcnt  detfendu  de  \a  Cour  par  ordre  fccret  apporté  par  Langlée , en  forte  que 
ces  deux  Generaux  furent  obligez  d’abandonner  vne  ii  bône  & importante  Place, 
qu’ils  pouuoieut  &:  vouloicnt  lauuer , fe  retirèrent  & prindrent  chacun  les  troupes 
qui  leur  eftoient  feparement  deltinccs  6c  furent  aïïïegcr  chacun  vne  place  ; le  Ma- 
refchal  de  Galïion  la  Bafiée,  & le  Marefchal  de  Ranzau  Dixmudc , qu’ils  prirent 
& fortifièrent. 

Sur  ces  differentes  pertes  8c  gains , la  Cour  qui  auoit  quitté  Paris  aux  premiers 
aduis  de  la  marche  des  ennemis  , pour  11c  pas  oüir  les  reproches  de  n’auoir  ordon- 
né les  recrcucs , ny  leué  aucunes  troupe»,  s’en  rcuint  de  Picardie  à Paris , & toft 
apres  s'en  allaa  Fontainebleau. 

L’Archiduc  enuoya  au  mois  d’Oélobre  affieger  Dixmttde  auec  cinq  mille  deux 
cent  hommes , tant  Caualcrie  qu’Infanterie  : le fieur  de  Clanleu  auoit  efté  mis  de- 
dans pour  la  deffendre  auec  deux  mille  huic  cent  hommes , entre  lefquels  cftoit  le 
Régiment  de  Picdmonr,  bien  que  les  afliegez  femocqualfcnt  desafftegeans  par  la 
feule  comparaifon  des  vns  aux  autres,  outre  la  bonté  de  la  Place  : le  Marefchal  de 
Ranzau  s’approcha  non  tant  pour  la  fecourir , que  pour  cnlcucr  le  fiege,  comme  il 
auroit  apparemment  faic,  fans  l’aduisdc  la  foudaine  6c  inopinée  reddition  delà 
Place , dont  la  capitulation  fut  à cette  fin  faite  incontinent  aptes  l’arriuée  déjà 
Cour  du  fieur  Comingcs , qui  emporta  les  ordres , fans  que  les  ennemis  cuilcnt 
gaigne  aucun  dehors , ny  le  puflent  faire  de  deux  mois 

Clanleu  ne  fut  pas  mis  en  prifon,  mais  bien  à counett  dans  la  Citadelle  d’A- 
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miens,  afin  que  les  cris  écles  reproches  que  luy  faifoienc  défia  vne  infinité  de  per- 
fonnes  de  tous  léxcs  & conditions , pour  la  honteufe playe  qui  venoit  d’eftre  Faite 
dans  Dixmiulc  à l’Eftat  & à la  réputation  des  arme»  du  Roy  , ne  luy  fill'cnt  perdre 
patience,  6c  déclarer  pour  fa  deichargc  les  ordres  qu’il  auoiteusde  faire  ce  qu’il 
auoit  fait  : il  fut  bien  traité  dans  la  Citadellod'  Amiens , en  fortit  comme  il  y cftoit 
entré,  braue  Caualicr  6c  bon  François. 

Ccsmauuaifes  intelligences  de.  Marefchauxde  Gafiion  5c  de  Ranzau  eftantfi 
publiques,  que  non  feulement  les  Officiers  , mais  tous  les  foldats  de  leur  armée 
les  en  blafmoient,  le  Marefchal  de  Gafiion  déclara  plufieurs  fois  & formellement, 
que  le  Cardinal  Mazarin  non  feulement  les  fomentoit , mais  les  ordonnoit  pour 
deftruirc  toutes  les  bonnes  difpofitions  qu'il  y auoit  pour  les  profpcritez  de  la 
France,  laquelle  il  vendoit  à l'Efpaene:  le  Marefchal  de  Ranzau  qui  fuiuoitles 
ordre,  de  ce  grand  Miniftre , fe  lailla quelque  fois  entendre  en  cette  conformité, 
pcllant  contre  foy-mclmc  d’eftre  forcé  a faire  la  guerre  tout  autrement  qu’il  n'a- 
uoit  appris , & qu'il  ne  fe  deuoit  faire.  * 

Pendant  cette  Campagne  de  1647.  le  Prince  de  Condé  fut  enuoyé  en  Cata- 
logne pour  y conquérir  toute  l’Efpagne , non  félon  l’apparence , mais  félon  l'efpe- 
rance  que  le  Cardinal  M izarin  luy  en  doiuioit,  lequel  aufii  fin  & mefehant,  que  le 
PrincceftgcnereuxS:  vaillant,  luy  ayant  perfuadé  cét cmnloy , luy  fit  accroire 
que  la  porte  de  toutes  les  conqueftes  fouhaicablcs , & de  la  gloire  à laquelle  ce 
Prince  apûjoursvifé,  eftoit  LeridajQif  il  falloir  aller  droit  à cette  Place,  fans 
s'amuler  ailleurs , quelques  bonne*  difpofitions  & apparence,  de  meilleurs  fuccez 
qu’il  y peut  auoir. 

Cela  rcfolti entre  le  PrinceSc  leCardinal.afin  que  ce  fecret  d’eux  deux  le  fuft  par- 
faitement , 8c  ne  pûteftre  découucrt  quepar  l’vn  d’eux.  Il  (etrouua  pourtant  dans 
Lcrida  vne  armée  prefque  aulli  forte  que  celle  du  Prince, (ans  qu’il  y euft  de  troup- 
»cs  dans  aucune  des  autres  place,  que  le  Roy  Catholique  a dans  la  Catalogne,qui 
e*  peuilent  detfèndre  fi  elles  eulfent  efté  attaquées, parce  qu’on  fçauoit  bien  en  Ef- 
pagne  quelles  ne  le  leroicnt  pas , & qu’on  ne  deuoit  s’attacher  qu’a  L.erida , que  ce 
Prince  ifliegea  vaillamment , laconfidera  prudemment  ; & l’ayant  bien  reconnue, 
8c  plulicurs  autres chofesenfemble  qu’il  pourroit  dire,  s’en  retira  heureufement, 
fans  tomber  dans  le  piege  qu’on  luy  auoit  tendu. 

T outes  le,  chofes  qu:  le  Cardinal  luy  auoit  d'ailleurs  promifes,  luy  manquer ét 
en  la  plus  grande  partie,  & ce  Prince  fut  obligé  d’y  fiippléer  par  fa  valeur  & (on 
bon-heur , 8c  d’hazarder  à toutes  occalions  vne  perforine  fi  chcrie  de  la  France  & 
G redoutée  de  l’Efpagne  , bien  que  fes  principaux  Officiers  luy  reprefcntailênt 
plufieurs  fois  que  s’il  eftoit  necelfaire  de  s’expofer  aux  périls  de  la  guerre,il  n’eftoit 
pas  juftedclcfaireà  ceux  dclatrahifon. 

Le  Comte  d’Harcourt , plein  de  vie  & d’honneur,  peut  dire  ce  qu’il  apprit  quad 
il  ne  prit  pas  Lerida,  qu’il  auoit  afiiegé  l'année  auparauant:  llfefouuiendra  dece 
que  les  Catalans  fe  font  plaints , 3c  les  Caftillans  vantez  , 1a  douleur  & la  ioye  ex- 
altant de  grottes  veritez  dans  leurs  exccz,  en  manifefterent  d'eftranges  en  Cata- 
logne. 

La  Campagne  de  1647.  finiflant  aucc  la  viedu  Marefchal  de  Gafiion , toute  fort 
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anx  Efpagnois  de  Courtray, & du  relie  de  la  garni Pon,compofée  des'vaillans  Fran- 
çois & Suilles,  qui  furent  vnefanglante  viétime  à la  cruauté  des  ennemis. 

I.aperte  de  Courtray  fut  ayguillon  audeûrdela  prife  d’Iprc.  Le  Prince  de 
Condcqui  l*-  Tiegeoit  laprçllc  1»  fort,qu’il  la  prend  auanc  que  las  ennemis  la  peu- 
flent  fccourir.  Ven  ellmt  rendu  Mailtre,  il  en  donne  fous  le  bon  plai/ïr  duRoy, 
le  Gouuerncmcnticeluy  qu’il  en  iugea  très- digne.  Le  Sieur  de  ChaHillou  ne 
fut  pas  agréable  au  Cardinal  Mazarin  pour  la  garder  & cteffendre.ainfi  que  le  fleur 
de  Paluau, auquel  il  la  fallut  configner,  puis  qu’il  n'auoic  pas  rendu  Courtray  , 
qu’on  all'euroicdc  luy,ques'ildloit  encore  dedans  auec  cinq  ou  flx  mil  hommes, 
qu'elle  ne  (croit  pas  au  pouuoir  des  ennemis. 

Le  Cardinal  Mazarin  confola  facilement  toute  la  Cour  de  la  perte  de  Courtray, 
bi:n  que  les  Efpagnois  l'cullent  voulu  efehanger  âuec  Ay  te  & S.  Omer.leurs  feuls 
refies  du  Comté  d’Artois  .àcaufcde  la  prife  d’Ipre,  la  plu»  importante  Ville  du 
Comté  de  Flandres,dcux  fois  plus  grande,  plus  riche,  plus  marchande  & plus  peu- 
plée que  Courtray  :mais  il  n’a  pas  trouué  à propos  de  la  fortifier,  pour  ne  defpcn- 
fer  de  l argcnc,  8c  pour  ne  trauailler  pour  les  cnncmis,ainfl  qu’il  auoit  fait  à Cour* 
tray  ; ce  qui  aefte  eftimé&  approuuc,  ne  pouuant  mef-aduenir  de  cette  Place, 
puifque  le  fleur  de  Paluau  la  garde,  ôc  la  deffcnd  de  la  Cour  où  il  efl,&  que  le  Car- 
dinal cllfacauiion. 

Apres  que  ces  deux  Places  eurent  de  differente  façon  changé  de  maiflres,  les 
deux  Armées  forant  long-tempsà  s’entr’obferuer.  Celle  des  ennemis  s’entrete- 
noitle  mieux  qu'elle  pouuoir. Celle  du  Priuc&de  Condé  fe  dcbandoit&  diflipoic 
faute  de  quelque  petite  paye , dequoy  le  Cardinal  Mazarin  n’cfloic  pas  marry.  Ce 
Prince  fat  contraint  de  venir  luy  mcfme  reprefenter  la  fouffcance  de  tant  de  bra- 
ues  Offii.iers  & panures  Soldats,  pour  leur  faire  donner  des  alimens.  Il  fut  digne- 
ment catellc , & fellinc  parle  Cardinal  Mazarin.  Miis  obligé  de  s’en  retourner 
auec  cette  refohition.  de  voir  plufloll  périr  fon  Armée  par  le  fer  de  l’ennemy , que 
parla  rage  de  la  faim.  Le  Prince  de  Condé  cherche  l’occaflon  d’vne  Bataille , le 
Cardinal  Mazirin  l’approuue , puis  que  ce  Prince  auoit  à y courir  autant  de  péril 
qu’aucun  O (licier  ny  loldat  defon  armée.  La  bataille  fed'mnepres  de  Lens , 8c  fe 
gaigne  par  le  Prince  de  Condé,  fans  y auoit  ellé  grâces  4 Dieu  ny  tue'  ny  pris,  com- 
me les  ennemis  en  aunienc  d:s  promelfes  ou  des  propofitions  par  eferit,  dequoy  le 
Cardinal  Mazarin  eut  beaucoup  deconfofionfic  dedefplaiflr,  qu’il  diffimtila  iu- 
dicieufemcnt,  pour  faire  séblant  d’en  rendre  grâces  à Dieu , Sc  dans  l’a&ion  mcf- 
me, ou  à la  fortic , faire  enlcuer  les  Sénateurs  qui  y auoient  efte  inuitez. 

Dieu  qui  auoir  patiemment  fouffert  tant  de  traînions  faites  à la  France,ne  vou- 
lut pas fouffrir  celle  là,  en  laquelle  on  auoit  refolu de  violer leSainél Temple  dé- 
dié àfuficrce  Mcre:  publia  feudain  par  la  voix  de  fon  peuple  la  violance  8c  l’inju- 
flice  q e le  Cardinal  M izar  in  faifoii  f*ire,&  fit  reclamer  hautement  les  perfounes 
einprifonnees.  Le  Cardinal  Mtzarin  le*  fitgencreufemenr  relâcher  pour  l’amour 
du  trouble  , non  pour  la  crainte  de  fa  perfonne  ny  de  fes  trefors  , puifque 
pourl’vnil  auoit  cent  chenaux  dans  fon  efeuric,  qui  fellez& bridez, attenlirenr 
24.  heures  durant  fa  fuite  ? Et  pour  l’autre  les  balotseftoicnt  faits,  8c  les  mulets 
chargez.  Tout  fut  calmé  grâces  au  bon  Dieu  , fauf  le  cœur  & l’cfpric  du  Cardinal 
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Mazarin,  lequel  fçachant  laconftemation  des  ennemis,  par  la  grand  perte  qu’ils 
auoient  faite  en  la  bataille  de  Lens , pour  ne  leur  manquer  en  leur  befoin , voulut 
manquer  à celuy  de  l'Armée  du  Roy  : dehors  laprifedeFurnc,  ne  voulut  que  le 
Prince  de  Condé  en  fit  d'autre, bien  qu’il  n‘y  euft  Placc.dans  le  Pais  ba.,qui  ne  crcut 
tomber  es  mains  du  vainqueur,  s’il  la  vouloit  attaquer. 

Pour  monrtrer  1’affecliou  qu’il  portoit  au  Prince  de  Condé  , ou  aux  intercfts  des 
Efpagnols,il  lcr'appella  à*la  Cour,  afin  que  cettuy-cy  ne  fit  plus  de  gain,  ny  les  au- 
tre. de  perte, & que  les  fleurs  des  fruiéts  d’vne  fi  grande  & fi  auantageufe  victoire, 
fe  trouuallêm  cueillis  dans  lemefme  jour  de  la  Bataille. 

Le  Prince  de  Condé  reuenu  à la  Cour , le  Cardinal  Mazarin  tafehe  de  le  brouil- 
ler 8c  mettre  mal  auec  le  Duc  d'Orléans , & s’offroit  feparcment  à l'vn  8c  à l’autre, 
pour  apparamment  les  perdrezous  deux  s’il  euft  ou.  Mais  ce  fang  Royal  qui  boule 
dans  leurs  veines,  fe  calma  pluftoft  & plus  facilement  qu’il  n’cfperoit  de  ne  dc- 
firoit. 

Depui.  il  a débauché  ce  généreux  Prince  pour  le  faire  mal-hcurcufcment  périr; 
miis  Dieu  le  preferua  comme  il  a fait  de  toutes  les  embufehes  qu’il  luy  a tendues 
de  luy  fera  connoiftre  fes  fourbes  8c  malices  pour  le  laitier  chafticrau  Royaume 
qu’il  a infamement  pillé  8c  proditoi rement  vendu. 

Cela  eftantreferué  au  temps  &àlaiuftice  diuinc  & humaine.  Refteàcotter 
d’autres  apparences  ou  probalitez , de  l’intelligence  du  Cardinal  Mazarin  auec  les 
Espagnols. 

Au  commencement  de  la  Campagne  de  l’année  1646.  il  enuoya  aflieger  Orbi- 
tello  en  T ofeane , place  forte  du  Roy  d’Efpagne , auec  deux  armées  de  terre  8c  de 
mer,  defquelle.  le  commandement  fuft  donné  au  Prince  Thomas  de  Sauoye,  al- 
ternatiuement  vaillant  de  heureux,  lequel  s’eftant  emporté  auec  la  première  qua- 
lité feulement , il  ne  rcü/Iit  pas  en  ce  fiege  félon  la  dernière , de  apres  grande  perte 
le  leua  honorablement  fe  retira  feurement,  le  Cardinal  Mazarin  s’en  picque* 
comme  fi  Orbitello  eut  cfté  pour  luy , 8c  en  la  place  du  Prince  T homas  enuoye  fur 
Ja  cofte  de  T ofeane  le  Marefchal  de  la  Meilleraye , auec  de  très-bons  Officiers,  8c 
autresdeux  armées  de  terre  de  de  mer,  poury  faire  des  conqucftés,  Piombino  de 
Port olongone  furent  pris,  munis  de  fortifiez  auec  plus  de  court  8c  de  defpenfc.qnc 
toutes  les  places  de  France  n’en  ont  confommé  depuis  la  guerre,  fi  d’auanture  tout 
l’argent  qui  a de  ce  Royaume  pâlie  en  Italie  par  les  ordres  du  Cardinal  Mazarin  y 
a efté  employé. 

Ces  deux  places  n’ont  pas  efté  attaquées  par  les  Efpagnols , bien  que  le  rccou- 
urement  leurfoit  d'vne  haute  importance  , le  Cardinal  Mazarin  a voulu  acheter 
pour  foy  Piombino  du  Prince  Ludouifio  proprietaire , qui  s’en  eft  mocqué  encore 
qu’il  en  foit  delpoüillé , le  Roy  d’Efpagne  eft  interuenu  dans  ce  marche,  a pris  les 
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droits  du  Prince  Ludouifio’,  luy  a baillé  en  efehange  la  priricipauté  de  Salernc , & 

■ fauorifer  le  Cardinal  Mazarin  de  cette 


autres  fiefs  au  Royaume  de  Naples , pour 
Principauté  de  Piombino,  quiaefté  inféodée  par  l’Empireà  la  Couronne  d’Ef- 
pagne, de  laquelle  clleeftoit  tenue  en  foy  de  hommage  par  le  dernier  PoUcifeur. 
Le  temps  fera  voir  ce  qui  en  arriuera , 8c  à qui  ces  forterelTes  demeureront. 

Les  effets  de  nos  armées  nauales  depuis  la  conquefte  de  ces  deux  places , font 
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eonnoiilre  prefque  à tout  te  monde,  l'intention  ou  le  nigement  Je  ce  grand  Mini- 
ftre,lesfemimcns  fie  les  dilcoursdcsOfHcitrs  de  ces  armccs  tant  des  Capitaines 
des  vaille. uix,que  des  g ilcrcs  &rde  tous  leurs  Pilotes,  eitoient  q ails  partoient  tou- 
fiours  quand  il  n’elfoit  plus  temps  de  partir,  8c  alloient  toujours  où  ils  ne  deuoient 
pasaller:  les  plus  fages  concluoient  à ce  que  ce  Miniftre  n’entendoit  rien  à gou- 
uerncrvnElfat  : nuis  les  nias  cltr  -voyans  coftcluoient  à ce  qu’il  s’entendoit  aucc 
les  ennemis*  & les  vns  &r  les  autres  deploroient  de  voir  ce  Royaume  fi  miferable- 
ment  vendu  traliy,  la  réputation  d’vn  grand  Roy , & d'vne  bclliqucufe  nation 
fi  vilainement  diffamée,  & tant  de  braue  noblclfe  expoféeà  la  boucherie  par  vu 
eltrangsr  Italien  Efpagnolifé,  cnnemy  capital  du  nom  François. 

Si  nos  armées  de  fer  fullcnt  allées  en  Catalogne  pour  y apuyer  lesdelTeins  qu'on 
auoit  dans  cette  Prouince,  fans  lelquelles  ils  ne  le  peuucntciclorre.  Nous  y au- 
rions fait  d’autres  conqueftes,  & thé  le  refle  des  Catalans  de  la  feruitude  Calîilla- 
ne  en  laquelle  ils  font,  maistous  les  bons  delfcins  de  luccez  appareils &r  probables; 
qui  luy  ont  eflé  propofez,  n’ont  iamais  edé  goûtiez  ny  fuiuis  par  luy,  & ce  tefmoi- 
gnage  peut  dire  hautement  rendu  par  infinité  de  gens  de  bien  & de  condition  qui 
luy  ont  fait  des  proportions  conliderablcs,  & donné  des  aduis  importa»',  letouc 


vainement. 

Cette  belle  Prouince  de  Catalogne  crcut  que  la  France,  à laquelle  el  fc  fc  trou- 
ue vnie  &:  incorporée  l’àlloit  démembrer  &:  ietter dans  fon  ancien  cfclauage , pour 
ellre  tous  ces  nobles  8c  généreux  Catalans  expofez  à la  barbare  vengeance  des  E!- 
pagnols,  comme  ils  la  pratiquent  à Naples  ; lors  que  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile 
rrere  du  Mazarin.fut  enuoyé  Viceroy  dans  cette  Pronince,voyîtot  ces  deux  freres, 
l’vn  fol  ridicule,& l’antre  mefehant  execrable  ; ils  s’eferioient  publiq  icment  r ha 

Îiauurc  France  ! ha  piuure  Catalogne  ! fousqu'elles  conduites  effes-vous  tombées; 
a peur  & la  honte  que  le  Cardinal  de  Sainfle  Cecile  eu:  de  ces  plaintes  publiques, 
le  portaà  fe  retirer  8c  fortir  de  cette  Prouince  fans  ordrc,&de  s'en  venir  à la  Cour, 
contre  l’ordre  qu’il  auoit  de  n’y  pas  venir. 

L’impertinent  deflein  qu’il  a eu  défaire  paffer&r  perdre  cetre  demiere  .Campa- 
gneà  l’armée  du  Roy  deuant  vue  Place,  8c  d’engager  encore  le  Duc  de  Modene 
au  lîcgc  de  Crefnone,  ville  du  Milanois,  qutnefedeuoit,  ny  pouuoit  prendre;  8c 
quand  bien  elle  eut  dié  prife,nc  fe  deuoit  ny  pouuoit  garder  ; fait  inger  du  moins 

Eir  l'éucnemcnt  que}  cil  fon  clprit  & fon  une  pour  le  bien  8c  pour  l’honneur  de 
i France.  . \ * 

Un’y  a pasvn  effranger  qui  ne  fçachequcle  Royaume  de  France  efl  le  plus  peu- 
plé de  rVniucrs,&quc  cette  Nation  etiant  anfTi  propre  pour  les  armes  qu’aucune 
autre.lcs  hommes  y font  inefpuifable  pour  la  guerre,  les  François  ayans  pour  leur 
Roy  8c  pour  leur  Patrie  l’afFcdion  que  Dicu,la  Naturel  laLoy  ordonnent  à tour 
leurs  Sojctsr  le  Cardinal  Mazarin  faifoiefaire  tous  les  ans  desleuées  d’hommes 
eflrangërs  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  EfcofTc,  en  Angleterre,  & en  Irlande, 
defqucls  il  n’y  auoit  aucun  qui  ne  reuirrt  en  France  à beaucoup  plus  que  quatre 
Frar^oisn'anrorenrcoufté;  cetre  ccconouvieetioit  feldnla  pénétration  des  plus  ha- 
bi!csgens,pourauoirpretexre  défaire  fortir  de  l’argent  de France, & pour  auoir 
Vue  a rméc  d’elf rangers  qu  i fut  plusà  luy  qu’au  Roy,  ny  au  Royaumc,y  ayant  cinq 


ut 

«U  (itf  Rceimenstant  de  Caualerie  que  d'Infantene,foiis  le  nom  de  Mazann. 

Il  cire  lia  il  fort  le  fieur  d'Eilac,Gouuerncur  de  Brilac,  pendant  le  fejourquti* 
a la  Cour  aptes  U bataille  de  Lcns,  & tafeha  de  le  fonder  U lubulement  (ur  le  dc- 
Ui  lie  ment  de  cette  place  que  ce  hdcle  Gouuerncnr  egalement  Irançois  &:  bail- 
fe,  a fourgonné  fclonqu’il  s’cfl  l'aillé  entendre,  que  le  Cardinal  Mazarm  vouloir 
auoir  cette  f. merellc  pour  luy-mefmc.ou  pour  le  Roy  d’Elpagne.pour  la  liailon  de 
la  Franche-Comtc  auec  l’ Allcmagne.&fans  palfcr  par  la  Saille, luy  donner  vn  pal- 

fuge  fur  le  Rhin  plus  alleuté.  . , , , . . 

Pour  la  Paix,  tant  des  traitez  particuliers  qui  ont  elle  faits,  que  ceux  qui  relient 
encore  à faire,  le  Duc  de  Longueville  & le  Comte  d’ Anaux  pcuuent  dire  ce  qu  ils 
en  fçauent,  pour  auoir  elle  fa  long-temps  amulcz  a Munllci  î ,8c  ce  Prince  & cc  Sci- 
eneur  pouuant  & deuant  dire  creus,  on  ne  dira  fur  ce  fujet  linon  que  le  Cardinal 
Mazaitnell  la  feule  & fecrette  caufe  que  la  Paix  ne  s'eft  pas  vmuerfcllement 
faitc.que  le  traitte  de  Bauiere  s'ell  rompu,  & que  celuy  de  Hollande  s ell  exécu- 
té, les  Hollandois  ayant  franchement  dit  que  fi  la  France  les  vouloir  touliours 
auoir  pour  alliez  & vnis  auec  elle;,  qu’elle  eut  pluftoft  d’autres  Gouucrneurs  Sc 

On  fait  grand  bruit  de  pluficurs  millions  volez  ï cette  Couronne  par  le  Can- 
nai Mazarin,Sr  tranfportez  hors  du  Royaume , le  fieur  d Emery  qui  (échauffé  a 
fonaife  le  dos  tourné  au  feu  qu’il  a malignement  allume  dans  le  Royaume;pou- 
uant  fournir  les  prcuuesde  ces  larcins  lorsqu’on  luy  fera fonprocez,  Ion  s en  re- 
mettra à luy,  & l’on  n'en  dira  pas  d'auantage,  finon  qu'il  y a grande  apparence  & 
probabilité,  que  le  Cardinal  Mazarm  s’ell  toufiours  entendu  auec  les  Efpa- 
Jnols  ennemis  de  la  France,  qu’il  la  veut  maintenant  déchirer  apres  1 anoir  écor- 
chée, excitant  le  Roy  contre  fonpauure  5c  fidel  peuple,  contre  fa  bonne  Srpuil- 
fante  Ville  de  Paris, contre  fon  fagc&  affe&ionné  Parlement , voire  contre 
tous  les  Officiers  du  Royaume,  lequel  il  veut  cmbraferd'vn  feu  de  guerre  ciuile, 
& Ce  réfugier  & fâuuet  en  Efpagne  pour  dire  recompenfc  de  les  letuiccs  oc  de  cec 
incendie. 


DI  SCO  P RS  DE  LA  CLEMENCE  ET  DE 

la  Influe,  au  Parlement,  pur  & contre  Iules  Mazann. 

• LA  CLEMENCE. 

OVoy  que  l’ on  puilTe  dire.  Seigneurs  Illullres,  vous  n’en  ferez  pas  moins 
glorieux  quind  voftre  clemécc  aura  quelque  part  à voftre  Iullice.I  entens „ 
bien  que  la  France  entière  crie  apres  vous  contre  Iules  Mazarm.  Ielçay 
rnoy-mefme  que  c’ell  vnc  «ne  plus  noire  que  fon  chapeau  n’eft  rouge.  Et  lans  dé- 
peindre par  le  menu  fesmefchancctez,  c’cft  alTez  exprimer  les  vices  que  de  dire 
qu'il  ne  vaut  du  tout  rien.  Imaginez  "vous  encore  fi  vois  voulez  vn  degré  de  c- 
rrcrite  plus  bas  ; vn  eftage  de  malice  plus  profonde  que  b fienne.fi  eft-ce  encore  • 
quelque  chofe  digne  de  voftre  bonté: & mcfmes  û vous  coniidcrez  iutqucs  au  ronds 
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1 horreur  de  fes  crimes,i!  me  fcmble  que  plus  ils  font  grands  Sc  plus  ils  fout  vue  î!- 
lnftre  matière  à voftre  clcmence. 

Que  c cft  vue  belle  choie  que  de  içauoir  vaincre  les  plus  violentes  partions  ! Q*e 
la  victoire  cft  gloricufequijimitc  l'impetuofitédes  mouacmens  qu'vn  puifToit  ot>- 
iet  excite  ; A conrt  Jercr  Iules  Mazirin,  l'objet  de  vos  m igninwncs  cntrepriles  i i; 
ne  doute  point  que  l'ame  ne  vouiull  fottir  d'elle  mefme  pour  fuir  vne  li  funelle 
prefcncc,  & que  dans  l'importibilité  de  le  faire, cl  le  ne  s'armait  Je  la  plus  violente 
colcre  pour  lacombatre  & pour  ladcftruire:  Mais  que  c cft  vn  laid  ipeftacle  que 
l'image  d’vncame  en  furie,  Sc  que  c’eft  vne  belle  chofc  que  lapeintured’vnefpric 
terain.  Va  cœur  ne  peut  éclater  faus  le  delordrc  Sc  le  renuerlement  de  toute  l œ- 
conomie  : A:  cette  mer  hideufe  & grolfe  de  vent*,  de  fo  a ires  de  da  vagues,  refTcm- 
ble  par  vne  horrible  confufion,vn  combat  où  les  elemeos  expirent,  & où  la  nature 
ictcc  les  derniers  foufpirs.  T ont  cela,  Melfeigneurs , font  les  trilles  marques  de  la 
foiblclfc  des  ebofes,  elles  ne  feroient  point  emeucs  li  clics  auoient  plus  de  habilité. 
Ce  feroit  donc  vne  marque  indigne  à la  grandeur  de  voftre  courage  i q>ae  cet  cf- 
branlement  d'vne  haine  & d’vne  colcre  violente,  qui  ne  font  que  les  fuites  d'vne 
foiblclfe  extreme.  Les  bas  mouucmcns  de  vengeance  ne  (ont  bons  que  dans  les 
âmes  ordinaires.  Vn  corps  de  fages  ne  doit  point  agir  à la  façon  des  communs  cf- 
prits.  Conftderer  ancc  froideur  ce  quiembrafe  d’indignation  tout  le  relie  des 
hommes,  eft  vne  aûion  feule  digne  de  vous , & trop  noble  pour  eux.  le  ne  vous 
dy  point  que  quand  on  ale  pouuoir  de  nuire  à vnennemr  , luy  pardonner  cft  va 
rclafchement  plus  glorieux  que  la  vengeance  ne  lcroit  douce.  Il  vaut  mieux 
vous  dire  que  l'exemple  cft  à iuiurc , &ïescommandemcnxàobeyr,dccc!uy  qui 
vent  que  nous  pardonnions!  tout  lemonde:  dece  Dieu  fi.  bon  6c  fi  puitfanc,  qui 
voyant  fous  fon  pouuoir  tant  de  coupables,  mouftre  fur  fa  iuftice  tant  d’indulgen- 
ce. Vous  ferez  mieux  touchez,  Melfeigncurs , pat  l’objet  des  douceurs  inniuer 
de  ce  fouactain  M.iiftre  de  cous  les  Monarques,  que  p^r  1 1 foiblcrté  de  mes  raifons; 
Et  fi  vous confrderez bien «tfques à quel  poiinft  il  eft  continuellement  otfenfé  ; 8c 
combien  toutefois  fl  cft  mifericordieux , vousiugerez  en  mafaueur,  quoy  qu'en 
puirtedire  voftre Iuftice,  que  les  fentimensde  douceur  que  ievous  ay  donner 
quand  vous  aucz  prononcé  les  Arrcfts  du  bannidement  de  Iufcs  Maz.arin  , 6c  de  la. 
contifcation  de  lesbiens,  font  enfin  dignes  de  vous  A:  de  luy» 
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QVc  le*barmi(Tement  du  Mazarin  foit  digne  de  vous  8c  delny , Me.Teigneurs , 
à prendre  les  chofcs  dans  leur  vérité , à les  pénétrer  iufqucs.  ideuc  fov.ee, 
cela  ne  fe  peut  dire.  Si  vous  penfez,  o Clemcnceflateule,  des  vices  d'vnsnonftte 
que  tous  les  gens  de  bien  abhorrent  ; li  vous  dites,  difie,  les  crimes  t int  dignes 

decc  chaftimcm,  ic  l'alloue.  Mais  fi  vous  en  voulc*  conclurre  que  le  ch.aftiment 
eft  dignes  des  crimc'.vV  faites  vnèconnerfuvtreriproque  de  l'vn  *1  outre, brie  nié» 
Il  y a plus  en  ceux-cy  qu’eu  celuy-là»  * U modération  de  l’vn  ne  s'accorde  point 
à lVxccz  des  autres.  Quoy  , v»1  h°mmc  de  néant  monté  par  des  moyens  plus 
basque  fanailtancc  à des  ÿxuideiu  s plus  hautes  que  fon  mente,  lcroit  afîez  pucap 


ï 
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dubanniiTcmeniîSi  la  vertu  l’aucic  ai  rachc»du  centre  mefme  de  b poa/Ticte,  jl  fer- 
rait beau  le  vtir  maintenir  pat  b mefme  puiilance  qui  l’ aurait  c/l  eue.  V n diamant 
tiré  de  la  bouc,  n’en  cil  pas  moins  eklactant  quand  il  dlcuchalîé  dans  l'or.  Mais 
ilcllvn  rebue  de  b nature  &c  delà  naillancc  que  des  crimes  ont  cll;ué,  Se  que  des 
crimes  veulent  foullcnir,  & que  ce  n’ell  point  allez  de  challer,  mais  qu’on  doit  ex- 
terminer. Ne  fuifo.t»  point  aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  point  qu’on  nous 
bit,  Meilcigncurs,  &:  n’enuoyoïu  point  chez  eux  ce  que  nous  ne  voudrions  point 
qu'ils  ciHioyail'ent  chez  nous.  Hercillcs  inuiitciblcs.deiiurez  b terre  d’vn  montlre. 
Se  ne  faites  point  vncoup  à demy  généreux  Se  à demy  cruel;  de  duquel  li  nouspou- 
uons  nous  réjouyr  tcy,on  piûile  vn  iour  s’affliger  ailleurs. 

Icvoy  bien  que  vous  croyez,  qua  c’eftvn  allez  grand  l'uppliceà  cet  Eminent  de 
ncllre  plus  que  Mazarin.  Mais  ne  vous  trompez  pas:  ceft  peu  dcchofc  dcluy 
oAer  ajiparcmmcnt  vue  qualité  dont  il  le  rcfenic  de  libelles  marques.  Tant  qu’il 
dilpolcra  de  nos  Louys,  il  cou fc ruera  trop  Ion  Eminence.  En  vn  mot,  ie  ne  puis 
comprendre  qu’elle  punition  c cil  de  le  renuoyer  chez  foy  iouy  r de  ce  qu  il  a vole 
chez  nous.  C’eit  vne  efpecc  de  douceur  plus  molle  Ce  plus  facile  qrle  b grâce,  mon 
ennemie, ouplolloAffiic  le  doisdirc  dans  les  aprcstcuncs  de  nu  leuerité  ordinai- 
re) c’ell  vne  grâce d impui. lance,  qui  cedant  délire  puillantc,ne  celle  pourtant 
pas d'cltre grâce.  Car  n'eA-il  pas  vray,  Melleigneurs,  qu’en  le  luiilant  paiùblc- 
ment  jouir  de  ce  qu’il  nous  a pris,vous  lemblez  conlcniir  aux  vols  qu’il  nous  a faits; 
&1  lydireaucc  douleur,  N o«  n no*  r plut  rie»  à vous  donne*  jaire^  rom  tn  p*h  ; A hl 
Scigncurs,agillcz  contre  luy  aucc  pins  de  rigueur.  Mais  quel  droiii  à mon  injulte 
plainte,  puis  que  défia  vous  auczagy  > On  entend  par  tout  retentir  vollrc  Arrell 
de  la  confifcation  de  fes  biens;  & cette  rare  & gcncreul’c  prudence,b  libératrice  de 
tant  demilerablesopprcilcz  a délia  pteuenucctaduis. 

Quoy  que  vous  ayez  fairtoutefois  de  grand  & de  généreux,  Me/Tcigncurs,  il  me 
femblc  que  la  carrière  ell  encore  longue,  8c  que  fi  vous  en  aucz  lailic  beaucoup  par 


derrière,  ilen  relie  encores  beaucoup  pardeuant.  Si  vous  conliderez  Iules  Maza- 
rin en  tous  les  iours , c’cll  vn  voleur  public,  vn  feraitcur  infidèle,  & vn  ennemy  ju- 
re de  la  France, qui  tombant  par  tous  fes  crimes  en  ccluy  de  leze  Majellé  Diuine  &C 
bumaine,ne  peut  élire  allez  puny  que  de  b mort.  Quoy  donc  , il  le  ferait  allez  du 
bannideroent  <Sc  de  la  faifie  de  la  moindre  partie  de  les  biens?  Ce  voleur  public, qui 
de  l’efclat  de  la  Majefté  Royale  a fait  vn  ombre ,à  l'abry  de  laquelle  il  a pillé  tous\ 
nosbiens.  Qui  de  la  capitale  de  la  France  a cflendu  les  mains  harpies  iulques  aux 
extremitez  du  Royaume.  Qui  l’a épuifé  de  fang  & de  fubllance  dans  le  cœur  8c 
<bns  les  veines  de  toutes  fes  parties.  le  ne  veux  point  icy  repreienter  les  cris  fu- 
rieux que  descpuifemcnsli  violensont  fait  iettcrà  la  plus  grande  partie  des  peu- 
ples. Quoy  que  de  pointures  li  fer  fiblcs,  les  douleurs  fulïent  extrêmement  ame- 
res,  on  a puny,  comme  tchcllion,  leurs  iullcs  dcfenfes,&  peut  cAre  qu'à  l'abord  ils 
elloient  trop  délicats  de  ne  pouuoir  le  feigner  vn  moment  pour  le  leruice  apparent 
de  leur  Prince.  Lai/Tonsdonqucséuuuoiiir  Ce  dilliper  ces  premières  clameur  s,com^ 
me  trop  iirpetueufes  8c  trop  promptes.  Mais, Seigneurs,  efeoutez  le  relie  des  fouf- 


pirs  du  peuple  affligé.  Il  y a long  temps  que  fon  fang  coulc,&  qu’il  n’a  point  allez 
de  force  pour  crier.  Il  y a long  temps  qu'il  foulpire,  8c  qu’il  lànglottc.  U y a long 


a 


temps  qu’i  [fait  des  plaintcs,3c  qu’il  verledes  larmes.  Enfin 'peu  à peu  ces  plaintes 
fe  font  aboi  liées  : Ces  larmes  à faute  d’inimeur  fe  font  toutes  lcichecs.  Il  n’a  pas 
tncfme  la  force  de  languir  ; Il  meurt  à toute  heure, ou  s’il  ne  meurt  pas,  ce  qu’il  lait 
n’eft  pas  viure.c’eft  plutôt  t ictter  les  derniers  foufpirs. 

Encore  s’il  nous  attoit  fouffert  de  ictter  cesdernicrs  foufpirs  en  patience.' S’il 
auoit  permis  au  pauure  Laboureur  d'expirer  fur  la  paille , ou  dans  les  li lions,  ôiitn 
fuantil  femedequoy  nous  nourrir.  Mais  les  infâmes  fatellitcs  de cét  exécrable 
Tyran  ont  aioufté  des  douleurs  à fa  mort,  Sc  ils  ont  pillé  en  vn  moment  ce  qu'il 
auoit  recucilly  des  fcmances  de  toute  fa  vie  : Et  retournons  aucc  encor  plus  d’inhu- 
manité,commc  li  fa  pauure  cabane  vuide  n’etiüpas  elle  alfez  malheureufe , ils  Tout 
traifnédedans  les  cachots  des  prifons:  non  pas  aucc  deflein  de  le  retirer  d’vn  lieu  où. 
il  u’ auoit  rien  pour  viUrc;mais  pour  le  renfermer  dansvn  autre  où  il  pull  mouiic 
plus  malheureufement.  Que  n ell-il,Mellèigneursdesexpre(ïïons  allez  fortes  pour 
vous  dire  toute  la  vérité.  Mais  elle  eil  trop  extraordinaire  & trop  affreufe  pourfe 
reprefenter  par  des  paroles.  T ouce  la  campagne  deferte  en  fou  langage  muet  &î 
pitoyable,  vous  l’apprendroit  mieux  que  moy.  Lescabancs  des  pay  fans  s’ellonnent 
d’ellre  des  retraites  de  hiboux,  que  leur  ont  préparées  des  oifeauxde  proye:  clics 
n’ont  plus  leurs  hofles  ordinairestou  s’il  leur  en  refte  quelques  vus.c’elt  pour  pleu- 
rer la  captiuité  ou  la  mort  des  autres  qui  ont  tombé  lotis  la  main  des  Scrgens,  com- 
me fous  la  rage  des  ennemis.  Si  le  bœuf  roftoicdàns  l’cllablc,ils’c(lonncroit  d’vn 
fi  long  repos,  & de  ne  voir  plus  le  M iillre  qui  lefaifoit  viure,  apres  l’auoirfait  tra- 
naillcr.  La  charrue  abandonnée  demeure  inutile  au  milieu  d’vn  champ  plein  de 
ronces  & de  chardons.  En  vn  mot  toute  la  campagne  dtvn  affreux  fpeéiacle,  qui 
découurc  en  fesdefertsl’auariceinfatiable  d’vn  feul  voleur.  \ 

Mais  I.  - villes  en  font-elles  exemptes  ? que  peiuient-elles  dire , ou  pluftoft  que 
pcuuent-el les  faire  ? Les  fotircesdout  fortoient  leurs  richelfes  font  coupées,  Pour- 
roient-elles  manquer  de  tarir»  Cette  abondance  qui  ne  leur  vient  d'ailleurs  que  de 
Ces  lieux  où  regneà  prefent  la  difette,que  peut -elle  deuenir  > Helas'.pluftoft  qu'eft- 
elle  deuenué  » Ces  pauures  villes  au  lieu  de  s’employer  au  trauail,nc  s'amufcnt  plus 
qu’à  trembler.  Vne  generale  terreur  fiiilic  roui  tes  efpcits  qui  craignent  pour  leurs 
coros,ou  craignent  pour  leurs  bien*.  Celuy-cy  doit  & n’a  rien , Sc  ccluy-là  meurt 
de  faim  qui  n’eft  riche  que  dcce^ui  luy  etl  deub.  Double  impuilTancc  an  debiteur 
•&  au  créancier.  Tout  eft  ruiné.  Tout  elt  dans  les  coffres  d’vn  brigand  :&  cepen- 
dant ces  harpies  tous  les  iours  croebettent  ceux  du  pauure  Bourgeois,  dans  Iefquels 
Pair  cilla  feule  chofc  qui  relie.  Cruçlle  bai  b trie  fils  veulent  toutefois  qu’on  leur 
donne  ce  qu'ils  demandent  : Sc  fi  quélqu’Vn  refufc  par  impuiflancc , ils  le  trailnent 
tuix  plus  ettroites  prifons;  comme  fiàforce  de  le  prclTer  (k  de  l’opprimcr,ilspou- 
noient  tirer  de  luy  ce  qu'il  n’a  point.  Dansles  horreurs  d'vue  fi  violente  tyràn  lie, 
chacun  ferait  encor  bien  aifcd’auoir  perdu  ce  qu’il  a donné.s’il  pouuoit  conferuer 
ce  quil  a fauué.  Mais  ces  defirs  font  fanscfperance.  S’il  a donne  quelauc  ebofe  au 
voleur  public,il  n'a  plus  rien,  ou  c’eft  encorespour  le  luy  garder  : & l'attente  de 
perdre  ce  qui  relle.augmcnte  la  douleur  d’auoir  perdu  ce  qail  n'a  plus.  Eticores 
s’il  ofc  fe  plaindre  parmy  des  atteintes  fi  cruellesSe  fi  douloureules  ; chaque  parole 
eft  autant  de  crimes  quiconfondcnt  dans  la  perte  des  biens  celle  delà  vie.  Aiufi  le 
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Bourgeois  J ans  la  boutique  ouuerte , a le  coeur  enfemble.  ferme  auec  la  bouche  ; Si 
ne  fachant  s’il  eft  là  pour  vendre  ou  pour  donner  ; il  doute  s’il  attend  rn  Marchand 
ou  vn  Bourreau.  Ainli  tout  commerce  cft  arrefté,&  il  ne  fe  void  plus  d’affaires  que 
celles  des  concullionnaires.  Voila  l'cffat  déporable  où  ce  voleur  homicide  a mis 
toute  :la  c.impagne  &c  toutes  les  villes  de  France. 

le  ne  dis  rien  de  celuy  où  eft  réduite  la  Mai fon  du  Roy,  vos  yeux,  Mefleigncurs , 
n’ont  point  d’objet  plus  prochain  ny  plus  fenlible.  Vous  aucz  à tout  moment  ap- 
pe  reçu  les  cruel  les  & langlantes  marques  de  fa  perfidie  &r  de  fa  defloyautc:  Il  ne 
s’ell  point  treuuéd’amendeleencctteMaifon  Royale  qui  n’ait  fouflèrt  la  rage  de 
cét  inhdele  fentiteur.  Il  a falluobeirà  fes  pallions  criminelles,  ou  quitter  le  iufte 
ieruice  de  nolbre  Monarque.  Il  afallureceuoir  l’infpiration  des  Démons  qui  le 
gouucrnent,  ou  fortir  du  gouuernement  d’vue  fi  belle  &:  fi  grande  ceconomic.  En. 
hn  il  en  a tellement  retranché  les  membres  qui  ne  fe  font  pas  voulu  réfléchir  vers 
luy,  comme  à leur  Chef  qu’il  a fait, de  la  Mai fin'  du  Roy  vne  retraite  d’inf.unes 
pilleurs, qui  ne  rcnJans  compte  qu'à  luy  du  fuccez  de  leur  violence  , n’attendoienc 
<ju:dc  luy  le  fruict  de  leurs  crimes  ?c  la  rccompcnfe  de  leurs  vices.  C’eft  ainli  qu’il 
arcnduleRoy  lepluspauarc  de  Ion  Royaume , & qu'apres  luy  auoirtout  elle, il 
l’a  fait  fon  debiteur , & celuy  de  tous  les  fubjets.  C’eft  ainfi  que  mettant  vn  pied 
fur  le  trolne,  de  l’autre  il  a foullé  indignement  & fuperbement  toute  la  France. 

Qai  peut  douter  apres  tout  cela  qu’il  n’en  loit  l'cnncmy  iuré  î Ce  feroit  aller 
que  de  dire  qu’il  eft  né  fujet  du  Roy  d’Efpagne  : il  a pris  dans  cette  naillance  l’an- 
tip  rthie,donc  tous  les  François  ont  fouflèrt  les  cruautcz.  Mais  quand  cette  preuue  , 
de  fon  inimitié  manquerait,  la  haine  d’ailleurs  eft  trop  vifiblc  pour  en  douter  encor 
auec  raifon.  le  ne  veux  point  icy  alléguer  contre  luy  duquel  eftrange  biais  il  con- 
duit les  armes  de  ce  Royaume.  Comme  quoy  il  eft  ordinairement  auxrîfquesde 
toit  perdre.  Si  Dieu  qui  difpofe  des  propofiuonsdes  hommes  ne  faifoit  reüflir  au 
rebours  lesdelléins  pernicieux.  le  ne  veux  point  le  charger  de  ce  qu’enuoyant  af- 
liege:  des  places  dans  le  cœur  du  pays  ennemy,  il  fait  palier  lestroupes  Françoifes 
à, la  mcrcy  de  leurs  bras.  Qui  faut  p>ftoyer  toutes  leurs  forces  pour  les  aller  atta- 
quer. Qie  pallàns  à la  bouche  quafi  des  canons  de  leurs  villes  fortes  ; c’eft  leur 
mener  dubutin  que  leur  aller  ainli  faire  la  guerre.  Que  les  frontières  des  enne- 
mis e.lant  fournies  de  boues  garnifons, celles  de  France  en  font  rcrut  à fait  denuées 
T ellcment  que  pour  aller  cette  année  à Y pre , il  euft  fallu  auoir  pallè-port  des  en- 
nemis. Qne  les  Volontaires  Je  Saintb  Orner,  d'Aire&  de  Cambray  couraient  iuf- 
ques  danses  portes  de  toutes  nos  places  circonuoifmcs  ; auec  autant  d’aflëurance* 

& tenoient  les  Françoïs&  le  bagage  qui  pallbit  dans  tout  l’efpace  qui  eftentr’eux 
& la  mer,  auflî  leur,  que  fi  délia  il  euft  efté  dans  leurs  propres  murs.  Que  par  ces 
courfes  ils  ont  bien  fait  plus  de  prifonniers&’de  butin  qu’on  n’en  a fait  à la  batail- 
le de  Lens.  le  laillèces  chofesqai  luy  reprochent  autant  de  crimcs,&:  ic  ne  veux  re- 
procher à ce  perfide  Sicilien,plus  cruel  que  lesVcfpresrnefm.es  Siciliennes , que  le; 
trille  eftat  des  panures  Soldats.  Cependant  fous  le  prétexte  dt  *a  -guerre  cét  infa- 
tiable  au  tre  fc  comble  des  biens  de  la  France.  On  ne  voit  pas  vn  denier  dans  les  ar- 
mées. PaFlàfa  noire  malice  cft  trop  dcfcomierte.  Comme  il  fçak  que  l’argent  cft 
le  nerf  de  ta  guerre,  & la  machine  qui  fait  barmonieufement  mouuotr  ces  grand» 
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corps  compo  fez  de  tant  de  membres;  il  tranche  ce  ncrf,ii  faudrait  cette  machine  ; 
il  épuife  le  Royaume,  8c  ne  remplit  point  les  armées.  Il  ir.ct  l'vn  dans  la  neccfluc , 

8c  y lailTe  l'autre.  Ainli  de  ect  Eltac  il  fait  languir  clgalement  les  farces  aéhues  A: 
les  patientes,  en  telle  forte  que  tout  cil  prelt  a ietterle  dernier  loulpir.  le  l'ay  dit 
Vne  autre  fais  Dieu  renuerfe  véritablement  &:  dilpole  des  delléins  deshommes.  le 
le  redis  encore, & ne  fçaurois  iaraais  me  laflèr  de  le  dire, quand  ie  conlidcrc  comme 
il  conlcrue  contre  toute  apparence  ce  que  cct  infâme  miniftre  veut  pcrdfe  contre 
toute  raifon.C’eft  fan  dcllcin  que  de  dôner  aux  ennemis  tout  l’auantage  qui  luy  fera 
poflîble.ll  ne  les  attaque  que  mollement  ; de  encore  pour  abatte  cour  à lait  ce  peu 
de  vigueur  qui  refte  dis  fes feintes  attaqucs;il  le  fait  par  des  forces  extcnuces.  Amli 
pendant  que  l'armée  de  la  campagne  paflcc  cftoit  dans  fa  force,il  l a enuoyce  périr 
deuant  vne  mefchantcville,&  a Initie  perdre  vne  bonne  place  ; 8c  comme  ii  Ypre 
eullcfté  préférable  à Courtray.il  avouluqu'ellc  s’extenuaft  deuant  celle-là , (ans 
aaoir  foin  que  d'abandonner  ce!le-cy.  Maisc’eftoic  encores  peu  qu’vne  floiiflantc 
armée  fêfuft  extrêmement  affaiblie  deuant  vne  ville  qu’on  ne  peut  garder  qu’aux 
ennemis.  La  tirant  de  là  comme  li  elle  n’eull  pasefté  encores  aller  fatiguée  , il  luy 
a fait  tenir  des  routes  égarées,  de  la  fait  courre  les  eftamps  comme  vne  folle  fans  cô- 
duitte,  fans  ordre,  ny  fans  autre  dcllcin,  que  de  l'affaiblir  partant  decourles  par 
les  trauaux  d'vnc  faifon  ennuyeufc,&  d'vnc  difette  lans  exemple.  Enfin  comme  il 
l’aveuc  demie  morte  defaim  Sc  de  peine,  il  l’cnuoycau  combat,  croyant  plutoft 
Penuoyer  à la  boucherie.  Cependant  Dieu  donne  la  vi&oirc  à celle-là,  qui  d’elle 
mefine  cftoit  quafi  vaincue.  Vn  petit  nombre  de  demy  enfeuelis  triomphe d vn 
grand  nombre  de  fraizSc  de  vigoureux  ennemis.  Ainli  ce  craiftre  voit  fes  trahi  fans 
fucccder  au  rebours,  &r  tomber  fur  l’Efpagne  le  foudre  qu’il  auoit  prétendu  do  fai  r e 
choir  fur  la  France.  Car  enfin  qu’il  ne  vienne  pas  fe  vanter  quelle  a bien  reiifli 
par  fan  moyen  : elle  ne  reconnoift  d'autre  que  Dieu  pour  Autheur  du  bien  qui  luy 
arriue  : ny  d’autee  que  luy  pour  Ingénieur  des  peines  quelle  endure.  Oniugcaf- 
fezdc  les  bonnes  volontez  par  la  mite  d vne  (t  grande  viûoire.  N a-t  il  pas  fait 
tout  ce  qu’il  a peu  pour  en  ofter  le  fruiét,  qui  fans  luydeuoit  eftre  plus  grand  qu.il 
n’aefté?  Qui  empefehoit  qu’on  n’afliegeaft  promptement  vne  bonne  place,  & 
qu’on  ne  la  prift  : Quelle  ignorance,  mais  plulloft  qu  elle  malice  en  cet  infâme  Mi- 
niftre, qui  au  lieu  de  fuiure  vne  fi  belle  pointe  , quand  perfonne  ne  pouuoit  plus 
l’empefcher,avoulu  faire  périr  les  Soldats  vainqueurs  : comme  pour  les  punir  de 
leur  courage  & de  leur  fidelité.  En  effet  perdre  tout  le  refte  de  la  campagne  en  les  „ 
employant  à ie  «e  fçay  quoy,  dont  il  n’a  fucccdé  autre  chofc  que  de  la  fatigue , 8c 
ainli  il  a acheucde  les  accabler  : de  telle  farte  qu  enfin  les  vainqueurs  ont  eu  fa  jet 
de  porter  enuie  aux  vaincus.  S'il  leur  a fait  coucher  quelque  argent,  ceftii  pcu.que^ 
leur  neccflités  eft  pluftoft  accreu'cquc  diminuée:Et  comme  ils  auoient  elperc  quel-  \ 
que  chofe  apres  tant  de  peines,le  peu  qu’ils  ont  receu  cftoit  moins  pour  les  fatisfai- 
te  que  pour  les  defefperer:  Et  de  fait  plulicurs  fe  font  ipttez  dans  1 armée  des  cnne- 
mis,&  la  paye  à contraint  leur  neccflitc.de  feduire  leur  fidelité  & leur  confiance-,! 
Ainli  fouucnt  ce  craiftre  les  fortifie  en  nous  affaibli  flanc.  Le  refte  qui  a peu  com-  > 
battre  cotre  les  malheur &contre  les  trahifans  de  ce  perfide, s en  eft  reuenu.O  vous 
qui  aucz  veu  retourner  cette  armée, que  vous  villes  partir , quelle  différence  ! quels 
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Fr  ançois  pcuuent  auoir  le  courage  de  s’ en  aller  pour  retourner  de  la  forte  ? iVoi’a 
quelle  ardeur  ce  cruel  met  en  Pâme  des  So’dirs  de  cér  Eftat  : c’clt  ainfi  quil  fçair 
attiédir  ce  feu  que  leur  nai  (Tance  Scieur  vertu  leur  donne, & réduire  en  glace  les 
plusbclles  flammes  qui  les  embraient  de  l'amour  de  lem  Prince.&duddïr  de  mou» 
rir  en  le  feruant.-  Miis  voicy  encore  d'autres  fouppleflesde  fa  malice  pour  rendre 
la  France  à tel  poincfc  ennemie  d'elle  mefme,  qu’elle  ne  penfe  plus  à d'autres  enne- 
mis. le  lai  le  les  grands  2c  les  fameux  exemples,!espctits  font  aflez  funeftes  & allez 
fanglans. 

Voicy  donc  le  So'dat  quiarriucà  la  fin  de  la  campagne, trifte,miferab!e  8c  defef- 
peré.chcz  d'aulli  décoiilolez , d'aulli  affligez,  8c  d auffi  malheureux  queluy,  Le- 
Bourgeois  Scies  Paytans  le  rcçoiuent  comme  vn  foudre  qui  doit  acheuerde  les 
perdre.  Cependant  il  demande  à manger  à des  gens  qui  meurent  de  faim.  I!  le 

Ïilaint  à eux  du  mal  qui  lestu'cimais  comme  la  guerre  i’a  rendu  plus  alpreen  fa  dou- 
cur  ; Tout  furieux  de  fc  voir  li  mal  rcceu  apres  auoir  ai!  leurs  ctlé  II  mal  traicté , il 
jure, il  mcruce,i!  tue,  il  vio'c,8c  fcmb'c  à delTein  inttoquer  & contre  luy  &:  contre- 
tout  l'Etlac  lespuiflanccs  venger efle* qui  ue  [aillent  point  de  fi  noirs  crimes  impu- 
nis. L'oprimé  en  ce  rencontre *ou  languift  ou  cxpirc,ou  fc  plaint, de  en  toutes  fortes 
irrite  le  Ciel  qui  protège  les  innoccns. 

O Meilcigneurs!  queicncvous  reprefente  point  icy  l'affreux  8c  pitoyable  fpe- 
élac'e  de  deux  hofles,dont  1 vn  le  poignard  à fa  gorge  demande,  8c  l’autre,  les  ge- 
noux en  terre,  les  mains  au  Ciel,  & les  larmes  aux  yeux  refufe.  Qui  tous  deux  cn- 
femble  dans  de  differentes  avions  prennent  loy  dclaneccflïté  ,on  vn  barbare  les 
abyfme:  qui  tous  deux  cnlêmble  font  François,  & que  l’inhumanité  feule  d’vn 
Sicilien  dcfefpere.  C’cft  trop  vous  entretenir  des  malheursde  tant  de  miferablcsr 
Ces  objets  font  trop  tendres  de  trop  fcnlibles  ; 8c  vous  voyez  alfez  les  crimes  de  cc- 
luy  qui  réduit  Ja  France  en  ce  déplorable  cflat.  Il  eff  cemps,Meircigneurs,que  vous 
en  f.allîcz  vne  rigoureufe  & fcucrc  iufticc.  Apres  tant  d’inbumanitez  & de  barba- 
ries,ne  merite-tH  pas  de  rccenoir  la  mort,  quil  a fi  fbuuent  donnée.  Chaque  mife- 
rible  qu’il  antyné  vonsen  lolicite.  Chaque  vie  immolée  à fa  rage  demande  l’im- 
molation de  la  fiehftC  : elle  clf  dra'dà  chaque  perfidie  qu’il  à commife  r il  la  doit  au 
Roy,  qi*il  a cent -foi  s lafehement  trahy  ; à fa-Maifon  qu’il  a pillée  5 à la  France 
qu’il  a déchirée.  Elcoutcz  la  voix  d’vn  Roy  mineur  qui  vous  la  demande.  Hfcoutez 
la  voix  de  fes  armées, qui  fe  plaignent  de  ce  qu’il  vitencores.  Efcoutez  enfin  tout 
TEft.it  enfcmble  qui  vous  dit  qu’il  ncft  plus  iufte  qui  1 rcfpire. 

Et  toyCIcmence,  qui  fans  rai  fon  merefifte:  Confidcre  bien  àqüoy  tu  t’opofe  z 
C’eft  vue  grande  vertu  que  de  pardonner,  il  eftvray  : Maisiln'eft  pas  en  mon  pou- 
uoir  de  le  faire.  Dieu  de  le  Roy  m’ont  mife  entre  les  mains  decét  augufte  Parle- 
ment, pour  rendre  équitablement  à chacun  ce  qui  luv  eft  denb.  Pour  recompenfer 
dienement  les  vertus, St  pour  punir  fouuerainrmcnt  les  vices-  Si  ie  ne  rccompenfe 
de  fi  ie  ne  punis  ic  ne  fuis  plus  Rifticc.  le  ferme  les  ycdxï  ft?  pcfe  de  cette  balaiice.de 
ietnechcdecetteefpée.  Si  peu  que  le  pouls  em  porte  d'v n eofté  autre,!]  faut 

que f*y  penche.  St r’àrriuois-à  prononcer  furie  plus  lerer,  mes  Arrefts'n’atfroibnr 
plus  de  poids.  Ce  qui  me  fait  redouter  ,cVft  que  ie  fuis  Iufticc;de  fi  peu  que  ie  mar- 
cl  x à dreit  ou  a-  gauche,  ie  me  fais  méprifer  ; de  qui  ne  me  craint  plus  me  hait.  Il  eft 

commandé 


»*9 

commandé  aux  hommes  particuliers  de  pardonner;  dclamcfmc  forte  qu'il  m’eft 
ordonné  de  punir  : quand  ils  punilfent,ils  deuiennent  coulpablcs;  & li  ie  pardonnois 
ie  deuiendrois  criminelle,  k fçay  bien  que  Dieu  eft  clément  & infte  tout  enfcmble 
qu’il  pardonne  8c  qu’il  punit  quand  il  veut,fans  que  rien  luy  refifte,  & que  perfonne 
le  condamne.  le  (çay  mefmes  qu'il  a émané  fur  les  Roys  quelque  rayon  de  cette 
toute-puillànce  : Mais  ie  fçay  bien  aulli  que  ie  n’en  pollcdc  qu’vne  partie , & c’eft 
Li  plus  haute , la  plus  fouueraine  & la  plus  redoutable.  Apprens  donc  ce  que  ie  fuis 
& ne  cherche  point  de  droi&où  ie  régné.  le  voy  bien  que  tu  t’es  trompée,  qiûnd  tu 
ascreu  quelque  paillon  dans  leselpritsde  ccsilluftres  Seigneurs  qui  m’exercent. 
Chacun  d’eux  eft  de  fait  en  particulier  fujet  aux  palïïons-comme  le  refte  des  hom- 
mes : mais  en  Corps  & dans  la  fonûion  de  leurs  charges  fouucraines  ils  compofcne 
vnElpritimpaflible.  Neleur  parle  donc  point  de  vaincre  des  ennemis  qui  h n'ont 
pas:  As  donnent  la  mort  & laillcnt  la  vie, (ans  eftre  touchez  ny  d’amour  ny  de  haine: 
8c  fermans  les  yeux  aux  perfonnes , ils  ne  font  qu’écouter  les  raifons  : fur  lefquellcs 
ils  donnentleursArrefts  irreuocablcs;  fans  aucune  agitation  de  tendrefle  ou  de  cour- 
roux. Souffre  moy  donc  de  leur  dirc,que  puis  qu’ils  font  impalübles,  8c  qu’ils  ne  fe 
laillent  émouuoir  à rien  ; qu’ils  prononcent  l’ Arreft  de  la  mort  d*  vn  coulpablc , qui 
mériterait  de  perdre  mille  vies  li  la  Nature  luy.cn  auoit  donné  autant  comme  fes 
vices  ont  formé  de  crimes, chacun  trop  digne  de  la  perdre.  Prononcez  donc.Melfei- 
gneurs , faites  tonner  ce  foudre  vengeur  de  tant  de  miferables , & punilfeur  de  tant 
d’iniuftice.  Ne  flatez  plus  vne  vie  qui  n’a  point  voulu  flater  les  voftrcs.  Vagcz  voftre 
Roy  d’vn  fcruiceur  infidèle.  Vangez  les  bons  opprimez  par  ce  mefehant.  Vangcz 
tous  les  François  perfccutcz  en  tous  lès  endroits  de  la  France.  Enfin  vangez  moy,. 
Seigneurs,moy  qui  vous  ayant  efté  illuftrement  donnée  de  la  part  de  voftre  Dieu  6c 
de  voftre  Monarque,ay  fi  fouueni  & fi  honteufement  efté  foulée  aux  pieds  de  ce  fa- 
crilege  & de  cét  impie  monftre  de  Sicile  ; 8c  me  vangeant  ainfi,relcuez  voftre  efclat 
abbatu , 8c  vous  vangez  vous  mefmes , puis  que  voftre  vaneeance  eft  fi  ulorieufei 
Dieu , au  Roy , & à tout  cét  Empire. 


LA  VENGEANCE  E QJfl  TABLE, 

charitable  ççf  pcrmifè , félon  les  Loix  diurnes  hu- 
maines , que  Mcfsieursdu  'Parlement  & les  Habitans- 
delà  ville  de  Paris  veulent  & doiuent  prendre  du 
mauuais  Minifire  d'EJlat . 

CE  n’cft  pasvn  blafpheme,  ny  vn  difeours  qui  puifle  eftre  treuué  mauuais 
en  la  bouche  d’vn  Chrcfticn,  que  d’attribuer  à Dieudes  reflêntimens  de 
nos  ingratitudes , 8c  dés  vengeances  de  nos  crimes.  Les  iniures  que  nous  re- 
ceuons  des  hommes  ne  font  à beauconp  prés  fi  criminelles , que  noftre  oubliancc,& 
noftre  perfidie  font  coupables  enuers  la  Maiefté  diuinc  : puisque  les  offenfes  font . 
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grandes  ou  petites , félon  le  mérite  fie  1a  qualité  des  perfonnesoffenfées.  Et  comme 
nous  ne  fçaurions  faillir  auec  fuiet,ny  pécher  auec  exeufe  légitime  : ce  n’eft  pas  vne 
chofe  eftiange , fi  abufans  des  grâces  que  la  bontc  fouuerainc  nous  a fait , fie  li  nou* 
portons  auec  vne  malice  extreme  contre  la  iuftice  de  fes  conunandemcns  , ellefe 
venge  des  iniures  que  nous  lujr  fai  Ions  , fie  nous  punie  infiniment  pourvu  crime 

infini*  * ' 

Aufii,  bien  qu’il  foit  parlé  fouucnt  de  la  vengeance  de  Dieu  dans  les  fain&cs  Ef- 

critures , 8e  que  les  effets  en  foient  remarquables  par  vne  infinité  d’exemples  qui  s‘y 
rencontrent;  neanunoins  elle  doit  dire  appcllée  douceur  fie  clcmence,  à compa- 
railon  de  celle  des  hommes , puifque  n’eftant  iamais  précipitée , elle  nous  donne  du 
temps  pour  nous  repentir , fie  pour  ladertourncr  : fie  qu’il  ne  tient  qu’a  nous  que  la 
IulUce  irritée  par  la  vengeance,  ne  cedeà  la  mifericorde  exercée  par  labonté.Mais 
pour  ne  point  entreprendre  fur  b profellion  des  Théologiens,  fie  pour  n’entrer 
point  en  vn  difeours , dont  la  matière  eft  trop  rcleuéc  pour  ma  capacité  ; ic  veux  li- 
miter cét  entretien  à la  vengeance  quieftenvfageparmy  les  hommes,  6c  me  con- 
tenter de  dire  quelque  choie  de  la  publique  6c  de  la  particulière. 

La  publique  fe  fait  hors  les  formes , ou  auec  les  formes  de  la  Iuftice.  Hors  les  for- 
mes , lors  que  la  perfonne  du  Prince , ou  quclqu’vn  par  fon  commandement , ou 
bien  lors  que  le  peuple  mal-content  6c  effarouché  venge  vne  iniure  que  l’on  croie 
eftrc  publique.  Les  perturbateurs  du  bien  6c  du  repos  de  l'Eftat , les  (edi deux , ou 
ceux  qui  abufent  des  faueurs  6c  de  l’authorité  que  les  Souuerains  leur  donnent , font 
fouuent  exterminez  à la  chaude,  fie  lors  qu’ils  y penfent  le  moins:  fie  l’indignation 
publique  fe  venge  d’eux  fansforme  ny  figure  de  procez.  Les  exemples  d' Aman  chez 
lesPerfes  pour  fon  orgueil,  deSejanenlaCourdeTibere  pour  la  cruauté , fie  l’I- 
talien Conchini  en  celle  de  France  pour  fon  auarice , enleucment  de  deniers  , fie 
perfidie  enuers  fon  Prince , font  autant  remarquables  pour  ce  fujet , comme  la  ven- 
geance fera  exemplaire  , que  nous  prendrons  du  Sicilien , fie  mefehant  Miniftre 
Mazarin , pour  fes  perfidies , cnlcuemcnt  de  nos  deniers  , fie  rauilfemcnt  de  noftrc 

^La  vengeance  publique  fe  fait  auec  les  formes,  lors  qu’il  n’y  a rien  de  fi  prcllc 
pour  fai  rc  l’execution  d’vn  mefehanthomme , que  l’on  ne  pui  lie  prendre  du  temps 
pour  l’accufcr , le  conuaincre , fie  le  punir  félon  les  loix , fie  l’exigence  des  crimes 
qu’il  acommis.  Et  bien  que  lè  pWfoitncnt  la  faute  foit  particulière , la  vengeance 
ne  laillc  pas  d’en  cftre  publique , afin  que  U crainte  de  l’infamie  fie  du  fuppl  icc  cm  - 
pcfche  chacun  de  mal-faire.  C’cft  ce  que  nous  appelions  Iuftice. 

fl  refte  donc  ï nous  eftendred’anantage  fur  la  vengeance  particulière , qui  eft  vn 
fujet  moral , 8c  l’vn  des  plus  importans  de  ceux  qui  regardent  la  vie  de  l’homme  : fie 
pour  la  définir,  nous  pouuons  dire  que  c'eft  vn  defîr  d’cftcc  fatisfait  de  l’iniure  que 
nous  auons  reccuc , accompagne  de  l’ctfct.par  la  peine  que  nous  faifons  foulfrir  à çc- 
luy  qui  nous  a offenfé. 

Or  pour  nous  éclaircir  des  difficulcez  que  l’on  pourroit  faire  fur  la  qualité  de  cette 
action , fie  pour  déterminer  fi  la  vengeance  eft  bonne  ou  mauuaifc , permife  ou  dé- 
fendue : nous  deuons  confidcrcr  les  mouuemens  fie  les  intentions  de  celuy  qui  la  pra- 
tique. Car  fi  celuy  qui  fe  venge  n’a  point  d’autre  but  que  de  faire  du  mat  à la  per  * 
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fonne  dont  il  fe  veut  venger , 6c  s'il  conduit  8c  rapporte  fan  aûioni  cette  feule  fin 
qui  répugne  mcfmesà  l’Humanité , il  n'y  a point  de  doute  que  fon  deffein  ncfoit 
mauuais,  6c  fa  vengeance  illicite  : parce  que  fe  plaire 6c  ferefiouyr  dumalde  fon 
prochain , de  telle  part  qu’il  luy  ar  nue , eft  vnc  aûion  de  haine  , qui  répugné  à la 
charité , 8c  à l’amour  que  nous  deuonsauoir  pour  tous  les  hommes. 

Ce  n’eft  pas  vne  caufe  légitime  de  faire  mal  à aurruy , pource  qu’il  nous  en  a fait; 
non  plus  que  de  hayr  quelqu’vn  à caufe  qu’il  ne  nous  aime  pas  : d’autant  que  la  Loy 
de  Dieu , ny  la  vertu  morale  ne  nous  permettent  pas  de  faire  vne  iniuftice  enuers  ce- 
luy  qui  le  premier  nous  en  a fait  vne. 

Mais  fi  l’intention  de  ccluy  qui  fe  venge  fe  rapporte  premièrement  8c  particuliè- 
rement à quelque  bien , fi  par  le  moyen  de  fon  ad  ion  celuy  qui  l’a  offenfc  peut  fai- 
re profit  de  la  peine  qft'il  luy  rétribué  ; ou  s’il  fe  venge  pour  la  confideration  du  re- 
pos, pour  la  conferuation  de  la  Iuitice , ou  pour  l'honneur  de  Dieu , Ces  particula- 
ritez  font  appointer  fa  vengeance , 8c  le  mal  qu’il  fait  foufirir , deuient  vn  bien  par 
la  charité  quil  exerce. 

C’cft  pourouoy  nous  deuons  croire  que  la  vengeance  d’elle  mefme  6e  de  fa  nature 
eft  vne  chofe  bonne , 8c  que  la  feule  volonté  de  l’homme  préoccupée  de  la  haine,  ou 
de  quelque  autre  pafiion,  change  fa  qualité.  Et  défait,»  nous  nauons  point  d’in- 
clination naturelle  8c  déterminée  à quelque  chofe , qui  ne  fe  rapporte  8c  qui  ne  foit 
pouftée  8c  excitée  par  quelque  vertu  particulière , il  faut  aduoiier  que  la  vengeance 
eft  vnc  vertuà  part  8c  (eparée  des  autres  ; puifque  nous  auons  vne  particulière  incli- 
nation de  nature  à repoulfer  ce  qui  nous  nuit , 8c  que  nous  repoulfons  le  mal  non 
feulement , lors  que  nous  empefehons  qu’on  ne  nous  face  vne  iniure  : mais  au/fi 
lors  que  nous  nous  vengeons  de  celles  que  nous  auons  reccucs  auec  intention  d'éloi- 
gner le  mal  dé  nous-mcfmes  , 8c  non  pas  de  lé  faire.  Et  ne  voyons-nous  pas  que 
comme  chaque  vertu  particulière  a toufiours  pour  contraire  8c  pour  oppofé  vn  vice 
particulier,  8c  quelquefois  deux  : aufli  la  vengeance  eft  contre  la  cruauté,  qui  eft 
vn  excez  que  l’on  commet  dans  la  punition  ; 8c  la  trop  grande  indulgence,qui  donne 
fujet  aux  melchansde  perfeuerer  dans  le  mal. 

le  ne  puis  approuuer  ceux  qui  croy  ent  auoir  acquit  vne  nouuclle  vie , lors  qu’il  s fe 
font  vengez  de  leurs  ennemis  auec  toute  rigueur.  Si  cette  vengeance,  qui  tient  de 
lacraintc,  intimide  la  haine  de  peu  de  perfonnes  , elle  irrite  celle  de  plufieurs. 
Iamais  les  horribles  maflacrcs  que  firent  Marius  Sc  Cinna  pour  Ce  venger  de  leur 
exil,  ne  s’effaceront  dcl’Hiftoite»  iamais  l’elprit  modéré  d'Augulle , .ny  la  va- 
leur d'Anthoine  ne  feront  compenfées  aoec  l'iniuftice , & la  barbarie  de  leur  pro- 
feription.  Herodes  tomba  dans  (a  haine  de  tout  fon  peuple,  lors  que  s’eftant  plu- 
fieurs fois  déguifé , il  fit  mourir  tous  ceux  qu'il  reconnut  n’approuuer  pas  fa  façon 
de  gouuemer.  Qui  pourroiretculër  la  perfidie  8c  la  cruauté  de  Caracalla,  qui  pour 
fe  venger  de  quelques  injures  légères , qu’il  auoic  reccucs  de  ceux  d’ Alexandrie,  fit 
affemblcr  tout  le  peuple  de  cette  grande  8c  riche-ville  ; 8c  apres  auoir  longtemps 
difeoum  dé  l'affection  qu'il  auoit  pour  luy,  8c  du  defir  qu’il  auoit  d’en  tirer  des  trou- 
pes pour  la  garde  de  fa  perfonne , donnant  le  lignai  à fes  gens  de  guerre , les  fit  mi- 
fcr.iblement  exterminer.  Et  Tuftin  quatriefmé  du  nom  Empereur  d’Orient , qui 
pat  le  fccoucs  de  T rebcUius  Roy  de  Bulgarie , fut  relnîs  dans  fon  Eftat,dont  Eeou- 
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tius  i'auoic  chafle, apres  luy  auoir  fait  couper  le  nez,ne  prit-iljposvne  vengeance  plus 
que  barbare  de  fes  cnnemis,de  faire  mourir,chaque  fois  qu’if  éffuyoit  fa  playe , l'vn 
de  ceux  qui  s’eftoient  rangez  du  contraire  party . 

Mais  d’ailleurs  cette  molleffe.,  & la  crainte  de  venger  vneiniure  ; quand  le  public 
peut  tirer  auantage  de  l’exemple;& quand  pour  ne  fe  venger  pas,  celuy  qui  a oriente 
prend  vne  habitude  de  faire  mahc'eft  vnc  obmiffion  prefque  autant  criminelle  con- 
tre la  charité  publique  & particulière , que  l’excez  de  la  vengeance.  Si  quelqu’vn 
pouffe  d’vne  haine  (ans  fu)et,ou  de  l’enuie  qu’il  porte  à la  vertu,entrcprend  de  te  dé- 

{>laire,&  de  faire  tort  à ta  perfonne , à tes  biens , ou  à ta  renommée , venge-toy  de 
uypar  vnc  attion  contraire  à la  fiennejc’cft  à dire  , par  l’amour,  tefmoigne-luy, 
que  là  tu  ne  luy  rends  pas  ce  qu’il  te  prefte , ce  n’eft  ny  par  crainte  ny  par  inlenfibili- 
té , mais  pour  le  conuier  d’eftre  ton  amÿ , 6c  de  fe  corriger  «te  fon  defaut , fans  en- 
courir la  peine  qu’il  auoit  méritée.  Que  fi  fon  obffination  aucugle  &:  brutale  luy  fait 
redoubler  fes  coups  , fi  tu  preuois  que  (à  malice  le  ruine , foit  pour  le  danger  de  ta 
vie,  foit  pour  la  perte  de  tes  biens;  fi  le  peuple  peut  conceuoir  apparemment  par  ton 
fileiKC  vndefatuntage  notable  pour  la  réputation;  &fitu  iugesqueta  Facilité  foir 
en  partie  caufedu  defordre  de  ton  ennemy  &c  de  la  continuation  de  fa  faute:  iuftifie- 
toy  deuant  Dieu  Sc  deuant  les  hommes  par  vnc  action  mefme  de  la  charité:  monftre- 
luy  que  tu  as  foin  de  ton  falut , en  te  vengeant  par  les  voyes  légitimés  , 8c  demande 
à la  Iuftice  la  fatisfa&iqp , que  ta  douceur  & ta  bonté  n’ont  pû  tirer  de  luy  : & enfin 
recounois  que  la  venu  de  vengeance  confillc  à la  faire  auec  vneiufte  mefurc,&  aucc 
les  circonftances  de  la  fageffe. 

C’eftcn  la  perfonne  du  perfide  Mazarin,  queNoffeigneursde  laCourdeParle- 
mentont  refolu  d’exercer  cette  vérité , félon  toutes  les  circonftances  d’vne  parfai- 
te & eminente  fagcffe,puifque  leurs  louables  rcmonftrances  8c  charitables  aduertif- 
femens  n’ont  pù  rien  gaigner  fur  l’efprit  débordé  de  ce  mauuais  Miniftre  , qui  plus 
Cruel  qu’ vn  Marius  & Cinna,  veut  faire  périr  tous  ceux  qui  luy  femblent  auoir  eau fé 
fa  fuitte  & retraite:qui  plus  barbare  qu’vn  Iuftin,veut  faire  mourir  tous  ceux  qui  ont 
quitté  fon  pany  , pour  luiure  celuy  duPeuple  8c  de  la  Indice  : qui  plus  enrage  qu’vn 
Caracalla , veut  exterminer  tous  ceux  de  qui  il  croit  auoir  reccu  quelque  legcrc  in- 
iure  : qui  plus  inhumain  qu’vn  Herodes,  veut  couper  la  gorge  aux  innocens  ; plus 
lafeif  8c  effréné  qu’vn  Heliogabale , commande  à ceux  de  fa  fuite  les  rauillemcns 
8c  violemens  des  femmes  & filles;  & qui  plus  mefehant  qu’vn  Néron.,  nous  veut 
ofter  la  réalité  des  viandes , 8c  nous  contenter  de  la  peinture:  qui  enfin  plus  abo- 
minable que  tous  lés  feelerats  s mérité  auec  beaucoup  plus  iufte  raifon  tous  les 
chaftimens  qu’ont  foufferts  enfemble.  Aman  chez  les  Petfes,Sejan  chez  le.sRomains, 
Sc  le  Marquis  d’ Ancre  en  cette  faroéufe  Ville  , que  nous  voyons  maintenant  dans 
la  dcfolation , parles  menées  de  ce  Cardinal  inhumain.  Et  partant,  phers  Compa- 
triotcs,que  tardons^nous  de  nous  ioindre  à cét  augufte  Sénat, qui  veut  par  fon  autho- 
rité  maintenir  noftrc  liberté,  écrtoMsdeliurer  de  la  tyrannie  de  ce  perfide  Sicilien; 
Allons  donc,courons  à la  vengeancejpuifque  les  ennemis  qui  nous  outragent, font  de 
la  qualité  de  ceux  dont  nous  venons.de  parler.  QuVutcndons-nous  davantage  à por- 
ter nos  mains  & nos  armes  vengereffes  contre  ces  impitoyables  meurtriers,  qui  re- 
cherchent leur  fatisfa&ion dans  uoftre  propre  ruine  ; Allqns,çlif-ie , ,8c  nous  por- 


tons  couraeeufement  à l’exercice  de  cette  vertu qui  nous  eft  non  feulement  permi  - 
fe  par  les  Toix  diuines  & humaines  , mais  dont  le  contraire , ie  veux  dire  1 indul- 
gence 8c  condefcendence , choque  directement  1a  charité  & la  Iullice. 


LAMBITiËVX  OV  LE 

PORTRAICT  D’ÆLIVS  SEIANVS 

EN  LA  PERSONNE  DV 

cardinal  mazarin. 


CEn’eft  pas  d'auiourd’huy  que  l'ambition  a eftably  fon  empire  fur  les  coeurs 
vils  8c  abiets;les  tneiennes  8c  modernes  Hilloires  nous  le  tefmoignent  alfez; 
mais  c’ell  à prefent  que  nous  efprouuons  trop  funeftement  l'effet  de  1 ancien 
Prouerbe.  Qj£U  vaudrait  mieux  tjuvne  Cité  nhirrujl . qtt  vn  pxmtre  enrichi  fi.  Si  les 
gens  de  bien  eullcnt  fçeu  les  mal-heurs  qui  nous  deuoient  art  iuer  par  l’ambition  de 
Mazarin  , eulîcnt-il  pas  plullofl  fouhaitté  voir  vne  Cite  ruinée , que  Mazarincleuc 
en  la  grandeur  8c  dignité  où  nous  l’ allons  veu,fans  l’auoir  meritéjau  moins  lesgensde 
bien  auroient  eu  cette  confolation  de  fçauoir  qu’il  n’y  euft  eu  que  les  habitas  de  cet- 
te defolée  ville,  qui  eurent  foulfert-}  où  nous  voyons  maintenant  non  pas  vne  ville 
fouifrir  beaucoup, mais  vn  Royaume  entiertquc  dis-ic?vn  Royaume,ie  croy  que  fans 
blafpheme  l'-on  peut  dire  tout  l’Vniuers , ou  du  moins  la  meilleure  partie  , qui  cil  la 
Chrellicnté.  Partons  outre , & ne  nous  amufons  pas  tant  à difcourir  fur  les  foufïran- 
ces,  les difcours n’en  font  gueres  agréables;  di  lotis  plulloll  que  le  monde  iulques 
auiourd  huy  n'a  point  e(lé  fans  trailires  & fans  ambitieux  ; Dés  les  premiers  ftecles  il 
yaeuvnCain  , & maintenant  nous  auons  vn  Mazarin  ,&  comme  il  eft  véritable 
qu'vu  homme  qui  defire  faire  quelque  bonne  action , cherche  à imiter  celles  de  les 
predeccrtcurs.  De  mefme  les  traillres , mefehans , 8c  pernicieux , consultent  les  me- 
nées de  leurs  dcuaitciers , lors  qu’ils  veulent  exécuter  quelque  mauuaife  entreprife. 
Il  en  a elle  de  mefme  de  Mazarin , il  a fallu  necertai rement  qu’il  ayt  cherché  vn  roo- 
delle  pour  fc  façonner  : pour  moy  ic  croy  qu’Æüus  Scjanus  cil  fon  Maiftre , voyons 
quelle  fympathie  & correfpondance  nous  trouuerons  entre  ces  deux  perfon- 
nages.  . ... 

Æ lius  Scjanus  prit  nailfance  en  T ofeane , de  parens  de  médiocre  condition  & de 
biens, &:  Mazarin  en  Sicile(irtc  fubjetteau  Roy  d’Efpagne • 8c  ennemie  capitale  des 
Frâçois)d’vnpercdetresvilcc5dition,&trespauurecn  bicsiScjariuscft  taxed  aiioid 
côfenty  aux  voluptezd’ApiciusCheualicrRonuin;  Mazarin  icelles  de  Sachctÿ  Ita- 
lien : Ælius  Scjanus  fut  choifi  par  Tibcrc  pour le  feruir  , à caule  de  la  getttiL 
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lefledc  Ion  efprit  ; Mazarin  a véritablement  efté  admis  au  Mitufteredes  affaires  de 
France,  mais  non  pas  par  la  generofité  ny  bonté  du  fien,ny  par  le  choix  du  Roy,ains 
par  l'intrigue  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Quand  Seianusfe  vit  poffeffeur  des  bonnes  grâces  de  T ibere  fon  Maiftre , il  fit 
en  forte  d'exiler  & efloigner  de  la  perfonne  pluîieurs  nobles  Se  honorables  familles; 
que  n’apasfaitle  Cardinal  Mazarincn  femblable  rencontre, toute  la  France  le  fçait 
fans  le  déduire  en  particulier. 

Séj.uius  pour  fes  mauuais  deportemens  craignant , les  gardes  fidclles  de  l’Empe- 
reur lbn  Maiftre , encores  qu  il  en  fut  le  fcul  Capitaine , ne  lailla  de  les  faire  efloi- 
gner de  la  perfonne  facréc  duditEmpereiu:  Et  Mazarin  voyant  que  les  Moufquetai- 
res  duRoy  de  France  le  fien,veilloient  trop  fur  fes  deportemens  les  a fait  congédier, 
afilius  Sejanus  pour  fortifier  fon  party  prenoit  les  threfors  de  l’Empire, cnrichiflinc 
Iùy  Sc  les  amis:  Et  Mazarin  plusnabile  dans  le  commencement  delà  fortune,  a non 
feulement  fait  par  fes  emiflaires  le  trafic  de  regratier , mais  encore  a pris  & fait  em- 
porter tout  le  tnrefor  du  Rôy . Si  T ibere  a en  plein  Sénat  appelle  Seiantis  le  compa- 
gnon de  fes  labeurs: Mazarin  par  vn  orgueil  infupportable  anon  feulement  voulu  le 
cdparer  auec  fa  Majefté  Ties-Chreftienne,mais  encore  fc  rendre  maiftre  delà  per- 
fonne facrée.  Ayant  efté  necclfairc à l'Empire  d’enuoycr  en  Aflriquevn  Proconful, 
Blcfus  home  de  néant  par  le  crédit  de  Sejanus, fut  preferél  Lepidus  home  de  condi- 
tion 8c  de  courage:  Et  de  noftrc  temps  auons-nous  pas  veu  vnMoyne  lacobin  confti- 
tué  Viceroy  de  Catalogne  au  prciudice  des  Princes  de  Fricc,par  la  feule  raifon  qu’il 
eftoit  frere  de  Mazarin . Ceux  qui  eftoient  parens,  aliez  8c  amis  de  Sejanus  au  temps . 
defafaueur,  necraignoient  point  d’eftrechaftiezpar  la  Iuftice  pour  leurs  mauuais 
deportemens,parce  qu’ils  eftoient  protégez  de  fa  perfonne: Et  nuques  à ce  iourMa- 
zarinnes’eftpas  feulcmenc  contenté  de  faire  donner  des  grâces  & abolitions  à lès 
amis  &c  aliez,t]ui  pour  leurs  énormes  crimes  meritoient  le  dernier  fuj>plice,mais  en- 
cores en  a tiré  de  viue  force  des  mainsde  la  Iuftice  d’autres, dont  les  forfaits  ne  pou- 
uoient  eftre  expiez  que  par  le  feu.  Si  Sejanus  enuieux  a fait  empoifonner  Germani- 
ms  en  Efclauonie , à caufe  de  la  bien-veil lance  que  les  habitans  de  Rome  lny  por- 
toient:  Mazarin  a bien  fait  pis,pour  vn  en  ayant  fait  mourir  des  miliers  par  des  bou- 
cons,  8c  entr’autres  feu  Moniteur  le  Prefident  Barillon,  digne  d’eternclle  mémoire. 

Ceux  qui  ont  leu  l’Hiftoire  Romaine  fçauent  que  Sejanus  fut  tellement  effronté 
que  d’attenter  à la  perfonne  de  Drufus  fils  de  Tiberejce  qu’il  exécuta  par  le  moyen 
de  la  femme  mefine  duditDrufusriaquellc  il  fit  confentir  à ce  forfait, &:  fit  empoifon- 
ner  Drufus  par  la  breu  de  l’Empereur  T ibere:Mazarin  n’en  aurait  pas  moins  fait  s’il  ' 
auoit  rencontré  de  pareils  cuenemés.  Si  Sejanus  a fait  mourir  plufieursinnocenspar 
les  depofitions  des  faux  tefmoins  : Mazarin  a bien  monftré  qu’il  fçauoit  fort  bien  la 
pratique  d'en  faire  autat.SiÆliusSeianusn’a  point  plaint  là  peine  à rechercher  ceux- 
qui  auoient  l’efprit  plus  fubtil  à trouuer  des  moyens  propres  pour  dépouiller  les  ha- 
bitans de  Rome  8c  de  l’Empire  de  leurs  biens  pour  s'enrichir  Iby-mefme,&  fairecô- 
ftruire  des  Edifices  Sc  des  Palais  fomptueux , & achepter  des  Seigneuries.  M azarin  a 
bien  osé  agrandir  des  infâmes  qui  n'auoient  autre  bien  que  la  poffellïon  diabolique, 
propre  pour  cfpuifer  les  bourfes  des  gens  de  bien,pour  s’en  feruir,  corne  il  a fait,à  ré- 
plir  ld  fienne  6c  celle  de  fes  parcs, ayant  fait  transporter  hors  de  France  tant  de  mil- 


lions  «Tor.  Si  Seianus  à fait  démettre  en  fon  temps  plusieurs  pet  formes  de  probité  de 
leurs  offices.çharges  & dignitez  pour  en  reuefti  r fes  parens:  Mazarin  n’a  pas  manqué 
en  cecy  de  l’imiter  , plimeurs  perfonnes  de  condition , Capitaines  des  Gardes  du 
•Corps  & autres , eftans  tcfmoins  irréprochables  de  ce  que  ie  dis. 

Silefauory  deTiberca  pris  plaifir  à exercer  fa  cruauté  contre  ceux  qui  deuoient 
eftre  lefoufticn  de  l’Empire,comme  Drufus  Germanicus,  & autres  : Mazarin  à bien 
fait  tous  fes  efforts  pour  faire  mourir, ou  du  moins  exiler  ceux  de  qui  la  France  efpe- 
roit  eftre  conferucejMonfieur  le  Marefchal  de  la  Mothe  Houdancourt  le  fçait.Mô- 
Ccur  le  Comte  de  Harcourt  en  doit  bien  auoir  mémoire , & fi  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  n’auoit  point  les  yeux  fafeinez  & l’efprit  preuenu  par  le  fortilege  du  Cardi- 
nal, il  ferait  ccluy  qui  le  premier  en  ferait  faire  Iufticc  , & peux  dire  de  plus  qne  fi 
i’eftois  amy  de  Mazarin  ( que  Dieu  m’en  garde)  ie  craindrais  pour  luy  que  lors  que 
fon  corps  aura  fouffcrt  la  peine  deu'c  à fes  crimes , & que  Ion  ame  mal-heureufe  fera 
parmy  celles  des  damnez, elle  n’ay  t quelque  reproche  de  l’ombre  de  Hcûor  de  no- 
ftre  fiecle  Mr.  de  Gaflion , & quelle  ne  luy  coure  fus.  Enfin  fi  Sejanusoftoit  le  pou- 
uoir  àTibcre  Empereur  des  Romains  d’efleuer  les  petits  & les  humbles,&  de  recom- 
penfer  ceux  qui  le  meritoient  pour  les  bons  feruiccs  rendus  a fa  perfonne  facrée , ou 
a l’Eftat  : Mazarin  n’eftoit-il  pas  preft  d’en  faire  de  mefmc , fansla  iufteoppofition 
d’vn  Vénérable  Sénat , à qui  les  vrays  François  n’ont  pas  moins  d’obligation  que  de 
la  vie , parce  que  fans  eux  certainement  cette  Monarchie  opulente , & qui  tient  en 
bride  les  plus  puiflans  du  monde , eftoit  entièrement  perdue. 

T out  ce  qui  a pris  eftre  doit  auoir  vne  fin,quiconque  a viceft  fubjet  à la  mort  : Se- 
ianus eftoit  au  faifte  dé  la  roue  de  fortune,il  en  auoit  vn  plus  grand  fault  à faire,  puis 
qu’il  auoit  pris  naiflancc  , il  n’ignoroit  pas  qu’il  eftoit  mortel , mais  il  ne  fçauoit  pas 
cornent  il  deuoit  mourir:  Auant  que  de  venir  là , il  falloit  faire  encore  quelque  chofe 
conforme  à fon  humeur, il  fçauoit  bien  que  le  plus  grand  contentement  que  fouhait- 
tent  auoir  les  bons  fujets  qui  ayment  leur  Prince,eft  de  voir  fouuét  la  perfonne  de  fa 
Maicftc.il  voulut  encore  ofter  ce  contcntemét  là  aux  Romains, ayât  fait  fortir  l’Em- 
pereur Tibere  hors  de  Rome,5c  luy  y demeurant  fut  fi  cffrôré  que  de  diretout  haut, 
lefuli  Empereur  de  Romr.Cf  Tibertrfl  "Prince  de  l'ijlr.cét  excez  d'ambition  ayant  elle 
rapporté  à Tibere, auec  plufieurs  autres  infolcces  qu’il  auôîs  cômi  fes,fiirent  caüfe  de 
fa  mort,&  Tibere  reconnoiilant  qu’il  eftoit  temps  de  punir  la  témérité  de  cét  outre- 
cuidé,&r  que  s'il  ne  le  fai  foit , i 1 pourrait  bien  porter  (on  infolencc  iufqucs  à attenter 
contre  fa  perfonne, mand.i  au  Sénat  que  l’on  fit  le  proccz  de  Sejan , & corne  il  vendit 
du  T empte  d’Apollon, il  fut  pris  par  Laco  Cheualier  du  Guet,&r  mené  en  prifon , bit 
fon  procez  fait,  & eftant  condamné  fut  ietté  du  haut  en  bas  des  efchelles  Gémonies 
(fupplicevfitéchcz  les  Romains. 

Mais  comme  l'infamie  & la  cruauté  de  fa  mort  ne  put  expier  tous  les  crimes  qu’il 
dirait  commis;  La  vengeance  du  peuple  n’en  fut  pas  entiercmct  fatisfaitc,&  il  s’ima- 
gina que  celuyïpji  auoit  fait  périr  vne  infinité  d’innocés  & gens  debien,deuoit  (buf- 
ftir  tous  les  fuj  plices  imaginables.  Ce  fpeffacle  d’horreur , au  lieu  d’amolir  le  ccruc 
des  affiftans  les  irrita  de  telle  forte, qu’ils  fe  ictterent  fur  ce  deteftable  cadaure.qu  ils 
traifnerent  troisiours'Arti-ois  nuits  dansla  fange  dedans  l’ordurc  de  la  ville , &en 
précipiter etit  cncoreîestndl-henreufcs  reliques  dans  le  T ybre. 
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Voyons  vrl  peu  qu’elle  correfpodance  il  y a entre  les  dernleres  defloyautez  de  Se- 
janus&  de  celicsqu’a  pratiquées  depuis  peu  Iules  Mazarin.  Sejanus  fait  ablencer 
l’EmpcreurTibere  delà  ville  de  Rome:  Et  Mazarin  dans  vn  téps  de  réiouïtlance  po- 
pulaire fâicl  enleuer  le  Roy  hors  cte  fon  Palais  Royal.nô  de  iouricar  le  Soleil  n:cuft 
pas  enduré  que  fes  rayôs  cuifent  e fêlai  ré  vne  aélion  fi  lafehe  & fi  noi  re.mais  de  nuiét 
à trois  heures  apres  minuit, heure  du  rcpos,ayât  troublé  celuy  du  Roy, fans  regarder 
l’intcreft  de  la  ianté  de  fa  perfonne , la  perte  de  laquelle  traifne  apres  foy  celle  de  la 
Monarchie:  Mais  il  ne  s’en  fotteie  paseîlanrcômccc  T yran,  qui  defirok  que  toutes 
les  telles  des  humains  fulTet  afscblees  en  vne,  afin  que  d'vn  feul  coup  il  pût  faire  pé- 
rir tout  le  monde;  Ce  qu’il  tefmoigne  allez  par  les  troupes  de  gens  de  guerre  qu'il  a 
fait  venir  aux  enuirons  de  Paris, penfant  faire  périr  cette  ville,&  en  fuite  le  Royau- 
me: Mais  au  contraire  de  fa  pen!ee,Dicu  qui  fe  dit  dans  l’Efcriture  fain €te,lt  Dieu  de 
Vf»*ea»ct,punira  l’outrccuidâcc  de  ce  gloutonjainfi  qu’il  a permis  celle  d'Ælius  Se- 
janus, de  qui  les  méchantes  actions  ont  tant  de  correspondance  aucc  célle  de  Maza- 
rin , qu’il  n’attend  plus  que  le  coup  de  foudre  qui  doit  eferafer  la  telle. 


L’I  NI  V ST  E AV  THROSNE 

DE  LA  FORTVNE  OV  LE  FLEAV  . 

DE  LA  FRANCE! 

•v 

LA  puillànce  desRoys  eft  fi  facrée&  fi  abfoluc&  leurs  Majellez  dignes  de  vé- 
nérations fi  profondes,qu  on  n’en  fçauroit  violer  les  refpcéts,fans  en  mériter, 
les  challi mens; leur  authorité  pareille  àvn  torrent  impétueux  renuerfe  tout 
ce  qui  luy  nuit;  ce  font  des  organes  du  Tout-puillànt  & des  Dey  tez  terrellres , qui 
ayant  elle  ellablies  pour  commander  les  peuples , & pour  reprefenter  ici  bas  le  pou- 
uoirvniuerfel  de  celuy  qui  nous  les  donne,  aoiuent  dilpofer  de  nos  biens  & de  nos 
viesjfelon  que  la  Iullice,la  Prudence  & la  magnanimité  qui  les  doiucnt  accôpagner 
en  ordonnent.  Si  quelque  fois  nous  voyons  ces  diuincsconfeilléres  leur  fiuggerer  des 
fentimens  au  defavancage  de  nollrc  repos,n’en  acculons  point  leur  innocence  : mais 
croyons  que  nous  fommes  véritablement  criminels , & cherchons  nollre  faute  dans 
nos  a«2ions,dam  nos  paroles  ou  dans  nos  penfées.  Ilellvray  que  la  flatterie  fous  vn 
faux  mafque  de  vérité  y tient  place  au  rang  des  vertus  les  plus  elclatantcs,&  c’ell  vn 
vice  fi  fort  fuiuy  à la  Cour  , que  la  vertu  ny  paroill  pas  das  vne  plus  haute  cftime:  - 

Aulli  cette  damnable  paillon  , qu’a  produit  l’auarice  attire  apres  foy  des  éuene- 
raens  fi  funclles , quelle  fe  fait  autant  deteller  des  Sages  , que  luiure  &c  affeétion- 
ner  des  eceruelez.  La  France  ri’auroit  point  encor  eu  fiijet  de  deteller  (es  capri- 
ces depuis  le  Régné  de  fon  ieune  Mars , auprès  de  qui  les  annéesn  ont  point  don- 
né place  à ce  Boute- Feu  des  Ellats  ; Si  nollre  mal-heur  n’euft  attiré  à foy 
tout  ce  que  cette  Sy renne  à dt  fard  & d’artifice  pour  former  d’vne  malle 

d’Argild, 
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d’  Argile  ,leplus  parfait  ouurage  de  la  fortune  , & le  plus  grand  exemple  de  Ton 
inconftance , Ce  Flateur  ambitieux  par  fes fortillegcs  & mefchancetés  auflihauc 
monté  ,qüe  irmais  l’ambition  ayt  cleucperfône  fembloit  du  fomrnet  de  Throfne 
de  grandeur  cimenté  du  fang  8c  delà  fubttance  de  mille  peuples,  ne  pat  appréhen- 
der mcfme  la  collére  d’vn  Dieu  iuftement  irrite , tant  les  honneurs  ôc  les  dignités 
aueuglent  vne  ame  batte  Ce  groffiérej  il  edoit  le  grand  dcpofitairc  de  la  fortune, 
c’eftoit  par  luy  qu’elle agilloit entièrement, mais enuers  des  perfonnes  d’aufli 
bonne  efpece  8c  d’aufïï  baffe  ettottê  que  liy;  Ce  ccluy  que  peu  de  temps  au parauant 
onauoit  veu  rompre  la  telle  à vne  femme  de  fes  Aiteries  importunes,  fe  voit  luy- 
mefme  le  but  de  celles  de  mille  auares&  ambitieux  courtifans  de  la  faueur,  Mars 
la  fortune  & la  flaterie  feules  bazes  de  1a  grandeur  ne  feroient  pas  inconftantes  8c 
trompeufes  comme  elles  font,  fi  elles  l‘euttcnt  laitté  iouyrd'vn  repos  qu'il  ottoic 
à tout  le  monde  , il  eftoit  temps  qu’il  en  (entit  lestraueifes  comme  il  en  auoic 
goutte  les  faucurs  ; 8c  tout  ainfi  q*  vn  Champignon  d’vn  iour,  à qui  l’Aurore  a 
donné  lettre,  8c  que  le  vefprc  détruit, il  cffcoit  à propos  quefadottinécn’euttpas 
vn  ettabliffement  plus  ttable  ny  mieux  affeurét 

Il  a voulu  par  ladifipationdes  Finances,  par  l’exil , la  more,  ou  l’emprifonnc- 
ment  des  Princes  & desperfonnes  démérité,  par  vnepuittance  illégitime,  A:  par 
mille  rettorts  d’vne  intrigue odieufe,  embrouiller  & confondre  l’odre  de  l’Efut. 
Ayant  les  premiers  Princes  à fa  déuotion  & fa  folde,  8c  vfurpant  le  pouuoir  de  la 
Regence:  que  luy  filloic-il  dauantage  pour  tout  renuerfer  î Mais  fonefprit  lent 
8c  tardifau  pofliblc , a bieA  paru  en  ce  rencontre,  n'ayant  pu  fortird'vne  entre- 
prife  trop  délicate  pour  fon  ame  ignorante  8c  groffiere  : Car  tous  fes  delfeins  tra_ 
giques  ettant  auortés  & fes  refolutions  anéanties  par  la  fage  prudence  , & par  U 
prcuoyance  tres-particulicre  du  plus  Augutte  Sénat  qui  iamais  ait  adminittré  la. 
îuftice  dans  la  France, il  fe  voitdefcheu  de  toutes  fes  marques  d’honneur  qui  l’ac_ 
coinpagnoycnt , 8c  précipité  à l’inftant  dans  la  (ange  8c  dans  la  bouc,  d’oh  fa  con- 
uoitife  ambitieufe  lauoit  tiré,Un’eft  pas  encor  puny  au  préalable  de  fes  vices, 
c’eft  vn  criminel  qui  traifne  fon  cordeau  ,&quoyqu'ildiffére  , il  n’efcfappe  pas 
fon  fupplicc.  Mais  voyons  l’extrémité  à laquelle  il  a réduit  cét  Ettat  û florittant 
& dételions  par  la  fa  mauuaife  conduite,  fes  débauches  infâmes  , fon  ignorance, 
Caflatetie  Ambitieufe,  ou  plutôt  fes  enchantcmens  & fortillégcs  , & générale- 
ment toutes  les  belles  qualités  de  cette  nature  dont  il  ett  d.  üé  éminemment. 

L i P a R l £ M int  par  vn  foin  au  bien  de  l’Eftac  ,&  par  vnc  vigilance  digne 
de  mille  loiianges  ayant  voulu  depuis  quelques  mois  renaédicranxabbusqui  in- 
ft  nfiblcment  depuis  cette  Regence  s’eftoient  glillez  dans  l’ordre  des  finances , en 
recherchant  ceux  qui  les  ayant  maniées  les  auoient  diflîpées  dans  leurs  plaifirs& 
dépenfes  particulières  fembloit  aucc  l’efpoir  d’vne  paix  tant  fouhaittéc  , nous 
offrir  vne  bonace  auffi  grande  que  la  tempette  qui  depuis  tant  d’années  nous 
agitoit.En  effet  vne  fameufe  bataille  gangnee  en  Flandres  auec  toutes  fortes  d’a- 
aantages  8c  la  paix  d’Allemagne  dans  les  termes  d’vne  derniere  Conclu  lion  , fai— 
foient  pancher  toutes chofes  à l’accomplittement  de  fes  fouhaits,  quand  au  mi- 
lieu des  ioyes  8c  des  réiouy fiances  publiques  pour  b profpéritédesarmesdeno- 
Are  icune  Monarque  , nous  fufmes  troublez  par  vn  accident  qui  fut  Ij  première. 
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fjcoulïcdece  Cjll(i.Te  .qui  luy-mcfmeauançoit  fa  ruine,  & qui  fut  comme  1 ’cf- 
ckirds  h foudre  dont  il deuoit  élire  écrazé  , carparlcleul  Confeil  de  ce  perni- 
cieux Miniftre,à  la  fotiie  du  TH  DE  V M.  Chanté  dans  nollre*  Dame  pour  la 
bataille  de  Lens  , on  fe  failli  de  la  per  lonnc  de  Monfieur  de  Broulfel  > vn  des  pre- 
miers & plus  anciens  Membre,  de  ccc  llluftre  Corps , que  la  Prudence, la  Sagellc, 
la  Doctrine  , la  luftice  incorruptible  & U fidélité  éprouuée  auoient  rendu  tres- 
conliderable , & que  la  pallion  extrême  à embrall’erles  interdis  du  Peuple  a 
du  depuis  qualifié  du  tiltre  glorieux  de  Conferuateur  de  Père  de  la  Patrie  ,6c  ren- 
du recommandable  à toute  literre.  Ce  braire  Politique  efpéroit  que  par  cct  eu- 
leuement  priuiwtlc  Parlement  & le  Peuple  defon  plus  fort  appui  6c  en  ayant  faic 
autant  de  quelques  autres , il  auroit  meilleur  marché  du  relie,  afin  d’aflurcr  par  la 
fon  Miuiftere,  fie  mettre  fes  vollcries  & rapines àcoiuiett  dcscenfures  delà  Iuilice 
humaine.  Mais  voyez  les  decrets  mcrueilleuxdeladiuine,  cét  expédient  qu’il 
ellimoit  le  plus  prompt  & le  plus  alfeuré  pour  l'accompUlIementde  feseutreprifes 
dlceluy  là  mehne  qui  le  conduit  à deux  doits  de  (arrime. 

L'a  R «nommee  n’cull  pas  pluftoft  publié  cette  nouuelle  narmy  le  peuple, 
qu’aulli-toll  vne  troupe  animée  courut  aux  portes  du  Palais  où  clloient  leurs 
Majellcz  pour  demander  auec  des  cris , des  menaces  & des  impatiences  extraor- 
dinaires ceux  qui  leur  auoyent  efté  rauis  ; fur  le  refus  ils  s’cchaufcrent  tellement 
qu'ayant  menacé  hautement  de  fert  & de  carnage  cette  Maifon  Roy  aile,  on  fut 
contraint  pour  l’appaifer  de  luy  promettre  ce  qu’il  demandoit  auec  tant  d'inflau- 
ce.  Cependant  le  Parlement  y va  premièrement  par  Députés  : la  Reine  preoc. 
cnpée  des  pctfuafions  & faux  confeils  du  Cardinal  paroifl  inéxorable,  le  bruit  & le 
tumulte  augmente  dans  la  Ville?  le  Peuple  prend  les  armes  pour  auoir  par  la  force 
ce  que  la  raifon  ne  luy  peut  accorder.on  fc  fortifie,  on  fe  barricade , quclqi  e,  jours 
s’écoulent  de  la  forte, pendant  lequel  temps  le  Parlement  tafehe  de  fléchir  le  cœut 
de  la  Reine  : Cette  honorable  Compagnie,  y va  derechef  en  Corps  ou  ayant  palfé 
toute  vne  journée , la  Reine  leur  accordeenfin  la  déliurance  & le  retour  des  pci— 
fonniers  qu’on  auoit  des  ja  éloignez  de  la  ville,pluftoll  par  necefiïté  & par  maxime 
d'Eflat,  que  par  aucune  bonne  impreflion  qn'eulfent  fait  dans  fon  cl  prit  les  Rai- 
fons  pertinentes  qu’ils  luy  alléguérent.Cc  fut  dans  le  retour  de  ces  llluftres  captifs 
qu’efclata  la  Ioye  d’vn  peuple  fidclledc  reconnoilfant  , ce  fut  pour  lors  qu'il  fit 
connoiftre  à fes  chers  Libérateurs  qu’il  ne  fçait  point  abandonner  ceux  qui  le  fça- 
uent  fi  bien  protéger.  On  n’eull  leu  pour  lors  dans  les  coeurs  & furlesvîfages 
des  véritables  François  ancunes  marques  de  ttiftelTes.  Cette  morne  Pafiion  en 
efloit  bien  loing bannie,  voire  de  ceux  mefmes qui  auoient  des  fujets  légitimés  de 
la  grauer  dans  leurs  âmes  ; Les  applaudiltements  & les  cris  joyeux  de , Viveli 
Roy  , retentirent  en  mefme  temps  par  tous  les  endroits  de  la  Ville,  parolles  qui 
furent  les  oracles  certains  renduspir  le  peuple  mefme  de  la  puilfance  îbfolu'c  du 
Roy  fur  tous  fes  bons  Sujets;  &du  luftre&  (plaideur  dont  efclatera  dans  les  dou- 
ceurs d'vne  longue  Paix,Cét  Augulte  Parlement,  qui  nous  cil  marqué  fous  le  nom 
de  Monfieur  de  Brouflel  qui  en  ell  vne  des  premières  & plus  honorables  telles. 
Toutainfiqu’vn  nuage  forme  des  vapeurs  exahées  de  la  terre  & que  la  force  des 
rayons  du  Soleil  a enleuces  dans  lcsairs,lny  couurc  quelque-  fois  la  face  dans  le  plus 
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beau  de  fa  carrière,  puis  eftant  diflipé  par  ce  bel  Aftre  forme  vne  orageufc  tempe! 
fte , 6c  fe  réduit  en  pluyes  qui  fe  deichargent  fur  la  terre  & en  arroule  la  lurface; 
mais  ce  nuàgen’eft  pas  de  durée.  Se  fitoftque  les  vents  qui  l’accompagnent  font 
appaifez,  le  Soleil  paroiltauec  vne  lumière  plus  efdatante.  Se  cette  eau  ne  fem-: 
blcauoirefté  verlée  que  pour  embellir  fou  vifage;  demcfme  en  efloit.il  apres  ce 
fuu. fte  orage,  nous gouftions ce  fëmbloit  vn  repos  plus  grand  qu'auparauant. 
. N -us  auions  fini  la  Campagne,  par  cette  heureufe  viéloire  qui  nous  mettoità 
couuert.  Se  le  Parlement  trauailloic  auec  diligence  au  Reglement  des  Finances, Se 
à l’examen  des  Comptes  de  ceux  qui  les  auoient  maniées:  mais  le  Serpent  eftoic 
caché  fous  les  Rofes,  Se  le  Cardinal  fi  fianefte  à la  France  fe  fentant  coupable  de  la 
diûipation  de  laplufpart  des  fonîmes  immenfes  que  le  Parlement  trouuoit  de 
manque,  n'aueit  garde  d’attendre  le  coup  qui  le  mcnaçoit.  Pour  fe  faire  vn  ram- 
part  dans  fa fuitte delà puifTanceRoyalle,  il fçeut  perfuader  à la  Reine  fafortie 
de  Paris  Sel’enleuement  du  Roy  , il  pratiqua  tous  les  Princes,  SesVftant  alfeuré 
principalement  de  ceux  du  Sang  & de  la  maifon  Roy  aile,  il  trouue  occafionde 
lortir  en  plaine  nuit  , la  veille  des  Rois  lors  que  tout  le  mondeplus  aftoupy  de 
fommeil  qu’a  l’ordinaire  par  les  refiouytTances  de  feftins,  ne  fongeoit  à rien  moins 
qu’a  cétte  fubtile  éualion.  Ce  pendant  il  fëmbloit  que  le  Soleil  d’vn  pas  plus  pré- 
cipité qu’a  l’ordinaire  s’auançaft  pour  nous  faire  connoiftre  auec  le  iourles  mal- 
heurs que  cette  nuit  futiefte  nous  auoit  fait  naiftre,  & l’erreur  extrême  qui  nous 
aueugloit.  VnVaiffeauà  la  Rade  Se  dans  vnPort  affaire  poufiedans  les  tenebres 
de  la  nuit  d’vn  furieux  Scfoudain  Orage,  qui  brife  cordes  , attirons  , lors  que  le 
Nocher  Se  les  Matelots  font  dans  leur  plus  profond  fommeil , ne  les  rend  pas  plus 
eftonnez  quand  au  rèueil  ils  fe  trouuent  bien  loing  du  Port , au  milieu  d’ vne  vafte 
• Campagne  de  Mers  inconnues , & à la  mercy  des  ondes  que  furent  tous  nos  vrais 
François  à la  nouuelle  de  lafortiede  leur  Prince  de  fa  bonne  Ville  de  Paris.  Les 
plus  lages  préjugèrent  bicnddlors  tous  les  malheurs  & les  brouilleries  dont  cette 
abfence  du  Roy  nous  mcnaçoit  » ils  connurent  tout  aufli-toft  les  perfidies  8c  mau- 
uaifes  intentions  du  moteur  de  tous  ces  refforts  : mais  ce  mal  eftoit  fans  remede, 
& s’cftoit  à nous  de  digérer  la  lourde  faute  que  nous  auions  commife  de  n’auoir 
pas  pris  vengeance  par  nos  propres  mains , lots  que  ce  Scélérat  eftoit  à noftrc  dif- 
poficion , & dans  l'enceinte  de  nos  murailles. 

Le  Roy  à qui  lebasaagcn’a  pas  encor  donné  la  connoillance  des  affaires,  fur 
conduit  à fainél  Germain  en  Layc,  ou  toute  la  Cour  & celle  du  Cardinal  arrina 
en  mefme  temps  : mais  tandis  quecemefchanc  Homme  amaffç&  faiéf  venir  des 
trouppes  Allemandes,  Flamandes  , Suiflès,  Lorraines,  amies  ou  ennemies  pour 
fa  feule  confernation , à la  ruyne  de  toute  la  F rance  ; qu’il  deftituc  les  places  fron- 
tières & les  pays  de  nnnuelle  conqueltedes  fortes  garnifons  qui  les  mettoientà 
couuert  des  attaques  del’ennemy  déclaré  de  l’Eftat,  i qu’il  foule  aux  pieds  toutes 
lesconfiderations  decette  nature  pour  faire  tout  feruir&  facrifier  ï fapaflion. 

Le  Parlement  d’autre  cofté  qui  en  eftaueny , fait  desleuées  d’vne  puiflantc  ar- 
mée defes  Citoyens  fous  laconduited’vn  Prince  de  Bourbon  capable  de  luy  refi- 
ûer , il  n’empruntepoint  de  forces  tftrangeres  ; la  raifon  & la  iufticc  eftant  de  fon 
cofté  & combatant  pour  le  maintien  de  l’authoritc  Royalle.  jll  fe  trouue  allez  fore 


1+0 

pour  rrtifter  ï tous  fcs ennemis, mais ï ceux  cy  principalement  q.ie l'erpreuiTC des 
richellcs  & du  pillage  a attirez  iniques  a f.-s  portes,  vn  tas  de  gueux  6c  de  coquins, 
aufqucls  on  adonné  Pail'e-port  pour  voiler  & piller  publiquement  par  toute  la 
France,  les  biens  que  le  Cardinal  n'a  i û dérober  > &que  fa  conuoitife  infatiable 
nous  veut  encor  rauir  iufques  à la  peau. 

Voila  l'eftat  mal-heureux  ou  le  voit  à prefent  le  plus  florirtant  Empire  de  l’Eu- 
rope j chofe  eftrange  qu’ vn  homme  de  néant,  cllranger,  & ne  fujet  de  noftre  Ca- 
pital cnncmy,  foit  monté  dansvn  faite  d'honneur  & de  grandeur  fi  eflonnante, 
qu’il  aille  du  pair  auec  les  puilTanccs  Souucuiacs,  & face  outrage  mefme  aux 
telles  Couronnées.  ‘*- 

Sonftiitcz- vous , bons  François , qu’vn  Mtniftrc  cllranger  vous  preferiue  de* 
Loix  tk  vous  maillrife  auec  vne  tyrannie  lî  odieufe  & infuportable,  non  (vous  ne 
lcdeùez  pas,  il  faut  petfillerdans  vos  iufte  s intentions  , & que  vous  n’ayez  point 
d'autre  parole  dans  la  bouche  fi  ce  ne  font  des  ctis  devine  le  Roy)  vous  qui  vous 
pouuez  vanter  de  cômander  à tant  de  Prouinces  par  le  fcul  droit  de  voltre  efpée, 
qui  auez  autrefois  vaincu  les  vainqueurs  de  l’V niuers , qui  par  tant  de  batailles  fi 
elorieufes  6c  fi  fignalées  vous  elles  tendus  la  terreur  de  tous  vos  voilins , lefquels 
ont  touliours  recherché  auec  paflion  voflre  alliance  glorieule,  qui  auez  porté  vos 
armes  vi&orieufes  Iufques  aux  terres  d’ldumce,&  auez  fait  trembler  lcCroiifanc 
de  l’Afie  au  feul  bruit  de  vos  Conquelles  -.Elles  impriment  la  peur  parmy  les  plus 
éloignez,  & vous  auez  acquis  la  gloire  d’eltre  ta  plus  belliqueufe  de  toute»  les  Na- 
tions. Souffrirez- vous  d'auantage  ceCrocodille  qui  ne  demande  que  vollre  perte, 
cette  Sanfuc  qui  fucce  vollre  fubllance,  ce  Vautour  qui  vous  ronge  le  coeur  : Non, 
ie  vous  vois  armez  pour  fa  dciruâion,  vous  auez  iuré  fa  ruine , v'ous  vous  d t Ailles 
en  fin  les  yeux  vous  mefmes  pour  prendre  connoilTance  de  vollre  faute  pour  la  re- 
parer par  les  efforts  : ç’ell  vn  Monllre  qu’il  faut  elloiifFer  auant  que  de  luy donner 
L le  temps  de  pouifuiure  fes  ctuautez  & les  débris  & comme  fa  grandeur  a eu  l’éclat 
du  verre  , elleen  aura  la  mefme  fragilité.  Et  en  fuiiede  cette  détruûion  vous 
joüyrez  du  bon-heur  de  voit  vollre  bonRoy  ainfi  que  vous  l’auez  tousjaurs  déliré, 
& comme  vous’lefouhaitez  depuis  vn  filong  temps. 

ARREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT 
donné  toutes  les  Chambres  afTemblées,  le  fixiefmc  jour  de 
Ianuler  1649.  pourlafeureté&PoliccdelavilledeParis. 

EXTP^gA  1 CT  DES  %EG  I STT^ES 

de  Parlement . 

CE  iour  la  Cour , toutes  les  Chambres  affemblécs  j fur  l’aduis  donné  aue  le 
Roy  s’elloit  retiré  de  cette  Ville  de  Paris  la  nui&derniere,  Oüy  les  Ef- 
cheuins,profens  les  Gens  duRoyauflioiiysen  leurs  Conclufions, La  ma- 
tière mifeen  deliberation,  A ordonné  6c  ordonne,  que  pour  la  feuretc  de  cette 
yille&  Faux  bourgs,  par  l’ordre  du  Prcuoll des  Marchands &Efchcuins,  gardes 
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feront  faites  par  les  Bourgeois  d’icellc, tant  de  iour  que  de  nuid,  Et  Corps  de  garde 
mis  8c  pofé  la  nuicV,&  chaifnes  tendues  fi  befoin  cil.  Fait  defenies  à toutes  pcrlon- 
nesde  qtclque  qualité  & condition  qu 'elles  fuient  , d’enlcuer  aucune  arme  ny  ba- 
gage,& à tous  Colonels  & Capitaines  d’en  laiiïèr  fortir  Enioind  aux  Officiers  du 
Roy  auChaftclcttcnirlainainaufaiftde  la  Police  pour  les  denrées  & Marchan- 
difes.Et  fuiuant  l’Arreftdu  vingt-troifiéme  Septembre  dcrnier.enioint  a tous  Gou- 
verneurs , Capitaines , Maires,  Efcheuins,  Bailli  i'sScnelchaux  Sc  leurs  Lieutcnans, 
des  Villes,  8r  Bourgs  &r  Bourgades,  ponts  & partages  vingt  lieues  à la  ronde  8c  ésen- 
airons  de  cettcdite  Ville , laill'cr  palier  librement  les  Viures  & denrées  qui  feront 
deftinées  pour  apporter  en  icclle.Leur  fait  trcs-exprelfes  inhibitions&  defenfes  de 
receuoir  aucunes  gamifons  ny  logement  de  gens  de  guerre  ; leur  cnioint  suffi  faire 
en  forte  que  les  Viures  8c  dentées  foient  apportées  en  cettcdite  ville  fans  aucun  em> 
pefchcment.à  cette  fin  efeorter  8c  affifter  ceux  qui  les  apporteront, à peine  d'en  ref- 
pondre  en  leurs  noms.Et  fera  le  prefent  Arreft  leu  & publié  à fon  de  T rompe  8c  cry 
public  , & affiché  es  Carrefours  de  cettcdite  Ville  & Fauxbourgs,  8c  enuoyé  és. 
Villes  circonuoilines  , pour  y eftrc  aurti  leu  , publié  & affiché,  à ce  qu’aucun  n’eu 
prétende  caufc  d'ignorance.  Fait  en  Parlement  le  ftxiéme  Ianuicr  mil  fix  cens 
.quarante-neuf.  Signé.  DV  TILLE  T. 

LE  leudy  feptiémt  iour  de  Unifier  mil  fix  cens  yitrtnte-nruf , l'Jrreft  cy-deffns  de 
"Ncffeigaems  de  U Cour  deVtrlement , tefté  l eu  & publié  i fon  de  Trompe  & Cry 
public , ttnt  es  fortes  & Entrées  de  cette  Ville  & Ftuxbosrrp  de  V tris , sju’tux  Ctre- 
fours  Cr  Fltces  publiques  décrit  édité  Ville  & Ftuxlioury,  ptr  moy  Iran  lo  fier,  lurc 
Cricur  ordinaire  du  R* y en  lt  Ville, Vreuofté  & Vicomte'  de  V tris,  en  l.i  prefencede  Mti- 
■fi<  e letn  Finot  Cs r Vierre  Ltureni , HuiJJiers  en  Itdite  Cour , tccemptgné  de  trois  Trctn- 
- pertes, letn  du  Bo<,  Itcrjursle  Frtnc,  lure\Trompettes  du  l\oy,  &d\n  tune  Trompette 
commis  de  Didier  Ordin , dit  Chtmpt^ne,tuifi  luré  Trompette, O"  tf fiche  oit  befoin  te  fié. 
Signé,  IOSSIER 

A R.  R.  E ST  DE  LA  COVR.  DE  PARLEMENT 

donné  toutes  les  Chambres  alTemblées  le  8.  Ianuier.  649. 

Contre  le  Ctrdintl  Mt\trin. 

CN  E jour  laCour  toutes  les  Châbrcs  allcmblées  délibérant  fir  le  récit  fait  par 
les  Gens  du  Roy,dc  ce  qu’ilr  feiont  tranfportcz  à Saine!  Germain  en  Laye 
J par  deuers  ledit  Seigneur  Roy,  Bc  la  Reyne  Regéte en  France, en axecu- 
tion  de  l’ Arrcll  du  iour  d’hyer,<Sc  du  refus  de  les  entendre  , & qu’ils  ont  ditque  la 
Ville  ciloit  bloquéc,à  arrelté  8c  ordonné, que  tres-humblesRemonftrances  par  ef- 
crit  ferôt  faites  audit  Seigneur  Roy,  8c  à ladite  Dame  Reine  Reeentc,  Et  attendu 
que  le  Cardinal  Mazarineft  notoircméc  l’Autheur  de  tous  les  delordres  de  l’Eftat 
&du  mal  prcsét,l’adeclarc&:declarc  Perturbateur  du  repos  public, Enncmy'duRoy 
Ardcfon  Eftat , luy  cnioint  fe  retirer  de  la  Cour  dans  ce  iour  , dedans  la  huictaine 
hors  du  Royaume:  Arlcdit  téps  parte,  Enjoint  à tous  les  fujets  du  Roy  de  luy  couure 
fus.Fait  defefes  à toutes  pcrsônesde  lcrcceuoir;Ordônc  en  outre  qu’ilfera  faitleuce 
de  gens  de  guerre  en  cette  ville  ei\  nôbrc  luffisât:  Acctte  finGômiffiô  deliurée  pour 
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la  feurcté  de  la  Ville,  tant  en  dedans  que  dehors  ,&efcorter  ceux  qui  amèneront 
les  Viures,&  faire  en  forte  qu’il  l'oient  amenés  & apportés  en  toute  feureté  8c  li- 
berté. Et  fera  le  prefent  Arreft  leu , publié  8c  affiché  par  tout  où  il  appartiendra, 
à ce  qu’aucun  n’en  prétende  caul'e  d’ignorance.  Enioint  au  Preuoft  des  Marchands 
8c  Elchcuinstcnir  la  main  a l’execution.  Fait  en  Parlement  lehui&icfmc  Ianuier 
mil  fix  cens  quarante-neuf.  Signé,  DV  TILLE  T. 

. Publié  le  mcjrne  iour. 


,dR.R.E$  T DE  LA  COKA.DE  PARLEMENT  d v hvitie’me 

luillti  16  17.  donné  contre  ledeffnnél  Murais  d' Ancre  CT  [a  femme. 

• 

VE  V par  la  Cour  , les  grand’  Chambre , T ottrncl  le , & de  l’EdiCl  alfem- 
blces,  le  procez  criminel  fait  fuiuant  les  Lettres  pat  .* *ntcs  du  Roy , par  les 
Confeillers  d’icelle  à ce  par  elle  Commis , à laRcqueftc  du  Procureur 
General , demandeur  en  crime  de  leze  Majefté , ditiine  & humainecontre.  Mai  lire 
Pierre  Mulart , Procureur  en  ladite  Cour , curateur  par  elle  ordonné  a la  mémoire 
dedeffunt  Conchino  Conchini , vitrant  Marquis  d’ Ancre,  Marcfchal  de  France, 
Leonora  Galligai  fa  vefuc,  V incent  Ludouici-,  8c  Anthoinc  Montaubert  leurs  Se- 
crétaires, prilonniers  en  la  Conciergerie  du  Palais , pour  raifon  des  impietez , en- 
treprifes contre  l’authorité  du  Roy  8c  de  fon  Eftat  traitiez  & négociât iâs  fccrcttes 
auec  lcs-Eftrangcrs , fontes  d’artilleries,  changement  des  armes  du  Roy,  8c  appli- 
cation de  celles  dudit  Conchini  fur  lefdites  Artilleries,  MagaGns  d’Armes  , Pou- 
dres^ autres  munitions  de  Guerre,  interuerfion  des  deniers  publics,  appliquez 
au  proffit  defdits  Conchini  8c  Galligai , 8c  tranfport  d’iceux  hors  le  Royaiunc  fans 
permilHon  du  Roy  : Informations  : Interrogatoires  des  a6.  17  8c  50.  Auril , deux 
trois, lu,  fept,  huit,  neuf,  dix,  vnze  May , fie  quatriefmc  jour  de  Iuin  derniers:  Con- 
frontations des  tefmoings:  Autre  procez  criminel  fait  à la  Reqitcllc  de  Dame  Ma- 
rie Bochard , vefue  du  deffitnt  Sieur  de  Prouuille,viuant  Sergent  major  en  la  Vil  le 
8c  Citadelle  d’Amiens,tant  en  fou  nom  uue  comme  tutrice  des  enfans  mineurs  dua 
dit  deffiuit  8c  d’elle,pour  raifon  de  i’affàllînat  commis  en  la  perfonne  dudit  deffunr 
de  Prouaille, fuiuant  autre  Arrell  de  renuoy  fait  par  le  Roy,contrc  lefdits  Mulart, 
curateur  ,&  Galligai  : Conclufionsciuiles&r  production  de  ladite  Bochard  : De- 
ffcnces  par  atténuation  dudit  Mulart  curateur:  Rcquefle  prefentée  par  Marie  le 
Mairat , vefue  de  deffunt  Nicolas  Largcnticr, Sieur  de  Vaucemain,le  17.  Iuin  der- 
nier,fîgniffiée  8c  mife  au  fac,de  l’Ordonnance  de  ladite  Cour.Conclulîons  du  Pro- 
cureur general  du  Roy,&  tout  ce  que  par  luy  aellé  mis  8c  produit  : Otiys  8c  inter- 
rogez par  ladite  Cour,lefdits  Mulart  curateur, Galligai , Ludouici  & Montaubert, 
fur  les  cas  à eux  impofez  8c  contenus  audit  procez, tout  conlideré.  DIT  A E S T E* 
que  ladite  Cour  a déclaré  & déclaré  lefdits  Conchini  & Galligai  fa  vefue  , ct> 
mincis  de  lezt-Majefté  diuinc  & humaine;  Et  pour  reparation,a  condamné  8c  con- 
damne la  mémoire  dudit  Conchini  à perpetuité,&  ladite  Galligai  à auoir  la  telle 
tranchée  fur  vn  cfchafaut,pour  cét  effet  dreffé  en  la  place  de  Grcue  de  cette  Ville 
de  P ar  is,lon  corps&r  telle  brûliez  8c  réduits  en  cendres, leurs  biens  féodaux, tenus  8c 
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mouuansde  U Couronne  de  France , reunis  Sc  incorporez  au  Domaine  d'ieclle*. 
Leurs  autres  fiefs,hiens  meubles  & immeubles  eftâs  en  ce  Royaume  acquis  Sccon-» 
fifquez  au  Roy, fur  iceux  préalablement  pris  la  Tomme  de  quaiantc  huit  mil  liures 
parifis  d’amande, pour  eftre  employez  a œuures  pies, pain  des  Prifonnicrs  de  la  Cô- 
ciergerie  Sc  autres  neccffitcz.felon  ladiftribution  qui  en  fera  faite  par  laoiieCour, 
Aevingt-quatre  mil  liures  parifis:  qu’elle  a adjugé  & adjuge  à ladite  Bochard  audic 
nom , fur  tous  lcfdits  biens  confifqucz.lcticr  à clic,  & les  deux  autres  tiers  aux 
enfans  dudit  deffunt  Sc  d’elle,  pour  toute  réparation  ciuille , defpens,  dômages  Sc 
interdis, outre  les  fommes  contenues  és  A rrells  donnez  contre  les  complices.  Et  a 
ladite  Cour  déclaré  Sc  déclaré  tous  les  antres  biens  p ir  lcfdits  G c'.iini  Ôc  GiUigti 
acquis, tant  à Rome,Florcce,  qu’autres  lieux  hors  le  Royaume, appartenir  au  Roy, 
comme  prouenus  des  deniers  dudit  feigneur  Roy , Sc  mal  pris  au  fonds  de  fes  Fi- 
nances. Et  à cette  En  le  Procureur  general  du  Roy  fera  les  diligences  necelfaires 
pour  larellitutiond’iceux:  A déclaré  &r  déclaré  l’enfant  nay  du  mariage  deldits 
Conchini  Sc  Galligai  ignoble,  5c  incapable  de  tenir  eftats,ofticc$&:dignitczencc 
Royaume:  Ordonne  que  lamaifon  en  laquelle  demeuroic  ledit  deffunt,  près 
le  Louure  > fera  rafée  Sc  démolie,  fous  le  bon  plaiftr  du  Roy,  & que  les 
biens  non  mouuansde  la  Couronne,  feront  vendus , Sc  les  deniers  en  proue- 
nans, auec  d'autres  cy-deiTus déclarez ^jpartenir  au  Roy , mis  en  fes  coffres  pour 
eftre  employez  aux  affaires  dudit  feigneur  Roy.  Et  pout  le  regard  dudit  Lodouict 
& Montaubert , fera  plus  amplement  cjntt’cax  informé  pour  raifon  des  ca* 
mentionnez  audit  nrocez,circonftances  Sc  dépendances, cependant  lesacllargisée 
effargit  par  tout  i la  charge  d’eux  reprefirnter  quand  par  ladite  Cour  fera  ordon  é 
eflifant  domicilie , & f ailant  les  fubmiflions  accoutumées  : A fait  Sc  fait  inhibi- 
tions & dcff-mccsi  tontes  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’ils  foient, 
auoir  intelligences  & communiquer  auec  les  Etrangers,  par  eux  ou  par  perfonnes 
interpofées.  directement  ou  indirectement , fans  commandement  exprès  &per- 
tniffim  du  Roy  .ne  fous  prétexté  de  party,  droiâ  d'aduis,defdommagcmés , & . li- 
tres moyens  tendait  à interuerfton  Sc  diminution  de  fes  Finances,  prendre  part  Sc 
proflît  à icelles,  le  tout  fur  peine  de  la  vie,  & de  répétition  des  deniers  contre  lèurs 
heritiers,  & heritiers  de  leurs  heritiers.  Et  feradeüuré  Commiffion  au  Procureur 
general, pourinformer  descontrauentions  au prefent  Arreft.  Et  encoreà  toutes 
perfonnes  de  tranfportet  l’or  & l’argent  mônoyé&  non  mônoyé  hors  le  Royaume, 
àpeinedeconfifcationde  corps  & de  biens.  A déclaré  & déclaré  tons  Etrangers 
incapables  de  tenir  Offires:  Bénéfices,  honneurs,  digmtez,  Gouucrnemens  Sc  Ca- 
pitaineriesen  ce  Royaume,  fumant  les  EdictsA:  Ordonnances.  Ordonne  ladite 
Cour  que  Conftojo'.jx  fera  pris  au  corps  & amené  prifonnieren  la  Conciergerie  du 
Palais,  pour  efterà  droiâ,  & où  il  ne  pourra  eftre  aprehendé,  fera  adjournéi  trois 
briefs  jours  à fon  de  T rompe  Sc  cry  public.ù  côparoir  en  ladite  Cour,ffes  biens  fai. 
fis  Sc  Cô  niffaires  y efttblls.îufqnes  à ce  qu’il  ait  ob?y,5equeMiiftre  Robin, 
cy-deuant  Controlleurdes  Finances,  ptifonnier , fera  ooy  & interroge  fur  les  cas 
refulians dudit  procez,  pour  ce  f ,it  Sc  communiqué  au  Procureur  general, ordon. 
ner  ce  qu'il  appauiédra.  Et  fur  la  req  telle  de  ladite  le  M ti  tat,du  17.  Ittin  dernier, 
fc  pontuoita  patiences  le  Rny,ainf>  qu’elle  verra  bon  eftre.  Fait  eu  Parlement,  S; 


prononcé  k ladite  Galligay,&  exécuté  le  8.  luillct  1617.Se  anfdjts  Ladonici  & Mô-' 
Cuibert  atteints.au Guichet  defdites  Prifons.qui  ont  promis  & juré  fereprefentcr, 

& fait  les  fubmiflîons  , & clleu  domicilie  en  lamailon  de  Maiftcq__ Fournier» 

Procureur  en  ladite  Cour,  letj.  dudit  mois. 

LA  NOMPAREILLE  DV  TEMPS, 

OV  LA  PROSOPOPE'E  DE  THEMIS, 
& la  Fortune  plaidant  le  Procez  dcMazarin. 

La,  Iuftice  ou  Tbcmiteft  le  luge,  Ma^arin  tft  le  Criminel  CT  Client, 
Xp  la  Fortune  eft fort  Aduocatc. 

THEMIS  PARLANT  A MAZARIN. 

G*En  eft  fait  Mazarin.lcCicl  a trop  long-temps  di  (Émule  tescruaatez,  il  ne- 
les  peut  plus  fouffnr,  ny  litetrelcsfuppottcr.  Vois-tutous  ces  ruiffeau* 
de  fang, qui  fefcoulcnt  de  fes entailles  J cefonttcsmcurtresqui  lesont 
rcfpandus  : Reconnois-tu  tant  de  vifages  enfanglantez,  tant  de  corps  morts , qui- 
gifent  maintenant  deilus  la  terre»  C’eft  de  tes  coups  qu’ils  ont  elle'  meurtris;  le  feu 
d'vne  guerre  ciuile,  que  tu  as  allumé  depuis  peu  dans  la  France,  entre  les  Prince* 
duRoyaume.n’eft-il  pas  v ne  marque  de  ta  cruauté»  N‘apt>erçois-tu  point  que  les 
fepulchres  de  tSt  de  Princes,  facrifics  ktes  entreprifes  mal-heurenfes  Tournent, df 
ces  corps  à demy  pourris,te  dcfcouurent  les  feruimens  de  leur  iniufte  mort.Ccnes 
ils  ont  touche  les  Aftres  de  leurs  cris,  & Dieu  ne  peut  plusfouftcnirlebrasde  fes 
vengeances , qui  à la  fin  fe  veulent  defeharget  fur  tes  impiétés. 

Arrcfte  Mazas  in,arrefte  de  la  part  de  cette  fage  Ouuriere , qui  depuis  fnc  mille 
ans  à gouuerné  le  monde,  & qui  apres  auoir  eftably  vn  fi  fleuri  liant  Empire , côme 
celuy  des  Lys,  ne  peut  pas  permettre  qu’il  foit  ébranlé  ou  altéré  par  les  infâmes, 
prêterions  d' vn  feelerat  Eftrâger.qui  ne  demande  rien  plus  que  la  ruine  de  ce  erâd 
Royaume,  & confequcment  celle  de  noftre  bon  Roy  Louis  XIV.  le  veux  dôc  bien 
que  tu  fçiches  de  la  part  de  cette  mefmc  IufticeDiuine.quc  tes  crimes  font  bornés, 
&qu  vne  créature  ne  doit  pas  pecher  iufquesil'infiny:c’efttrop  faire  de  mal  fans 
en  fouffririiltefautmourirapres  tant  de  meurtres  , & noyer  dans  ton  fang  tou* 
lesexcczdetesbrutalitez.  La  Iuftice  a prononcé  ton  Arreft,& toute  la  France  en 
prefle  l’execution  ••  car  1a  paffion  qu’elle  a de  venger  fes  offrons  dans.’  tes  dcfaftres» 
le  ton  mal-  heur,ne  peut  eftre  aflouuie.  que  par  la  punition  de  fes  maux. 

, L*  F or  tant  dt  Mâ \orin  ,fl*id*nt  U cAttft  de/ta  Clitnt  » 

& pitrUnt  iTbtmis. 

HE  ! quoy  Thémis , voulez- vous  m’arracher  des  mains, mon  plias  cher  Mi»’ 
gnon,  & celuy  que  ie  creyois  cfleuer  le  plus  haut  de  tous  mes  Fauoris , 9e 
njonftrer  en  luy  ce  que  peut  la  Fortune,  quant  elle  a entrepris  d cleuer  vn  homme 
-àuüommet  des  grandeurs  du  moqde.  Vous  le  voulés  abailferauplusjbas  degré  de 

«ous 


tous  les  mortels  ? Hé  ! quoy  , entreprendré  ;-vous  auiourd’luiy  de  condamner  ce- 
lny  qui  comdnmnoit  nier  les  autres  pretendé  — vous  d’expofer  l’objet  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  à la  furie  d’vn  peuple  anime,  qui  en  pourra  faire  fa  proye 
& celuy  à qui  tous  les  François  faifoietn  gloire  d’obeyr , fera- i!  point  ay dé  d'au- 
cun ? ou  pour  le  moins  lcra-il  condamné  de  tous  ? Et  comment, Celuy  qui  Jominoit 
fur  tous,  fera-il  maintenant  dominé  de  tous?  celuy  qui  donnoit  des  Arrefts  de  con- 
damnation aux  Princes  8c  aux  luges,  fera-il  maintenant  fujetà  en  receuoir?  Et  le 
pourra-il  faire.que  celuy  qui  en  prononçoit  en  puille  entendre?Sera-il  dit  quevous 
me  fouflr.ùrez  ma  plus  cherc  éducation  , pour  l'expofer  à vos  rigueurs  ? Non , non, 
Thémis,  il  n'en. va  pas  de  la  forte , ie  fçais  allez  euiter  vollre  main  » & i’ay  airez  de 
pouuoir  pour  n’ellre  point  foubmife  à vos  lotx.  le  ne  piiis  pas  permettre  qu’vu  Mi- 
nière d’Eftat  foit  réduit  à fubir  vos  chaftimcns,  ny  ne  crains  pasquclelupport  des 
Partifans  foit  csbranlé  par  aucun  reuersde  profpcrité.  le  veux  encore  pourfuiure 
mcscflbrts  & mes  Victoires,  pour  feruir  Ion  Eminence, 8c  i ay  à for»  lcruice  auec  vn 
bon  Chef,  encore vne armée  triomphante,  à laquelle  vous  ne  pourrez  faire  telle, 
ny  foullenir  fes  efforts. le  ne  veux  pas  me  rcûouy  r de  fa  perte,ny  dire  llnflrument 
de  fon  affliction  ; iel’ay  trop  chèrement  cllcué,  pour  le  vouloir  abandonner;  ii'au- 
ray-jc  pas  compaffion  de  te  voir  vaincu  aux  pieds  des  vainqueurs,  pour  implorer 
leurs  boutez  ; le  voir  gémir  loubs  les  pieds  duParlcment  ;Ne  me  feroit-cc  pas  vn 
Ipcétacle  d'horreur.  Sçacliez  donc,  Thcmis,quc  vous  n’auczioiié  que  les  préludes 
d'vne  fanglante  Tragédie, 8c  quevous  n'en  viendrés  a boutqniifque ic veux  m’en 
lelcruer  la  fin. 

,T bénis  parlant  à la  Fortune. 

R Etirez  vous  inconflante&trompeufe  Fortune, & apprenez  que  voflre  Empi- 
re n’eit  plus  en  alTcurancedellous  le  chapeau  rouge  de  Cardinal;  cesliurees 
nugnihqucsstoutcsrambrillées  d or;  &tous  ccsfuperhfh  Palais  ne  vous  peuuent 
plus  feruir  à vous  loger , maisfculcment  à vous  cnurlopper  dans  leurs  ruines.  Sor- 
tcz-donc,  de  peur  de  voir  entrer  la  mort  chez  vous.  Sortez  du  fonds  des  cabinets , 
& des  retraites  infâmes  des  crimes  de  ce  mefehanr,  fortes  de  peur  d'y  dire  enfer- 
mée, & fubir  auec  Iuy  vn  fupplice  mille  fois  plus  infâme  que  celuy  du  Marquis 
d’ Ancre  ( homme  de  telle  cabale;)  Interrompez  Iuy  ces  dan‘es,&  tous  ce,  accords 
de  délices,  dites-luy  qu’il  prefte  l'oreille  à l'alarme  de  la  ville  de  Paris , qui  a con- 
juré fa  ruine;  faites  en  forte  qu’il  vicnneà  la  rencontre  duParlcment,  fon  vain-» 
queur  qu’il  fèiette  à lès  pieds,  8c  qu'il  fubillc  volontiers  à la  peine  dette  i fes. 
crimes.  le  Iç  iy  bien  que  Ion  ambition  n’agrée  pas  ces  deferences,&  ces  humilia- 
tions : mais  fes  difgraccs  l«y  obligent.  Qajl  embralledonc  les  genoux  de  ce  grand 
Duc  de  Beaufort , & qu'il  luy  demande  pardon  en  mourant,  puis  qu’il  l’a  tant  of- 
fcncc.qu’il  voye  les  crimes  qu’il  a commis  enuers  tant  de  Princes, par  fes  dernières 
armes,  pour  cflcindre  le  fende  leur  iufle  colère.  Fai  tes- Iuy  fçv.nir  demi  part.qus 
tous  ces  habits  de  luxe  ; ces  brillants  de  perles  8c  de  diamans  ; ces  démarchés  in  aïe— 
ftneufesquei’appcrçoiscnluv,nc  s’accordent  pas  à la  conditiou  d’vn  miferabler 
Ot  éclat  8c cét  ajancenaent  d’vne  telle  parfumée,  n’a  point  de  proportion  à vive 
telle  oui  doit  perdre  auec  la  liberté  l’vnion  de  fon  corps.  Ces  yeux  d’vn  air  fi  riant 
frfivifi ce  vermillon  mis  8c  couché  auec  taat  d’artifice,  n’cft  pa»  birr»  feav.t  fur  le 


1^6  tm 

filage  li’vn  ci  imincUquil  prenne  le  deuil  dans  ce  rencontre  fatal  S:  qu’il  rende  au 
n'oins  le  fentiment  lugubre  de  la  décadence  de  ton  numftcre.&  de  la  mort  de  la- 
quelle en  bref  ic  veux  le  punir. 

14  fortuit  powfutuun,  h defenfe  Je  fou  Client  ,refliq*e  ces  mots.  ' 

«"T  Aifez-vous,  Thémis,  ne  deuez  vous  pas  fçiuoir  que  de  s’attaquer  au 
1 tell  oftnfer  le  nullité,  & entreprendre  le  Fauory  d vn  Roy , cdt  le  rendre 
criminel  de  leze  Majeftéî  Prétendez- vous aujourd  huy  reformer  5 ^ ^ 1 ' 

tique  de  l’Vniuers  ? Comment  ofez-vous  attaquer  vnc  Eminence  ii  noble  ? Ne  v wis 
lcmbleelle  point  ellcuée  à vu  trop  haut  point  d'honneur , pour  cftrc  capuue 
vosloix  ? L'exemple  tant  de  Pnncesqui  ont  eftépums.pour  «^uo.r  vouluco 
gnoiftre,  ne  vous  Lt-i!  point  des  moyens  aifez  efficaces  pour  vous  en  ^pdcher* 
Auez- vous oublié l'cmprilonnemcnt  deM.de  Broulfclaacc  plufietus  autres,* auffi 
l’empoifonnementduiieur  Prclîdcnt  BarillonîNe  voyc2-voi^po^  ^e  grand  Mi- 
nière dire  appuyé  de  l’authoritc  Royale,  des  Princes & du  Confe.l  r Ccftpour- 
„ ie  vous  prie  de  t’entrer  en  vous,  & puifque  vous  Pressa  la  Iuft.ee  , n agUTcz 

point  iniufteme.it  aucc  le  plus  iufte  des  hommes:  Vous  n ignorés  point,  qucccft 

luy  qui  ( orJine  Inuerfo  ) a V,  bien  ordonné  les  affaires  du  Roy , N admirez-vous  pas 
fon  foin  à faire  bien  valoir  les  finances  > Ses  confeils , pour  faire  bien  Pa^  *^c" 
uenus  de  fa  Majefté  ? N’aucz-vous  point  entendu  tant  de  fentonces  prononcées 

pour  cet  effi-t  ? Les  bons  Intendans  qu’il  a misdans  tcmtes  les  Prouincc  , po  ^ 

dre  Iuftice  à vn  chaam.  Les  Gouucrncmcns  des  Promnecs  & des  \ i les,  qui!  a 
donnés  aux  P rinces  & aux  gens  de  probité,  afin  que  le  Roy  cn.,fut  Jj" 

uy  ; Et  aptes  tant  de  fcmiccs  qu’il  a rendu  au  Royaume,  vous  l auez  condamne  cri- 
minel de  leze  Majefté,  & perturbateur  du  repos  public , pour  auoir  fuiuy 
ne  du  Roy  à Saintl  Germain, auquel  lieu  il  elloir  neccflaire.  Certes  il  cft  <Je 
conclurre»  que  vous  vous  elles  trompée  d’auoir  condamné  le  plus  grand  homme 
d*Eftat  du  temps , lors  que  de  fon  innocence, vous  en  auez  fait  vn  crime. 

Tbemis  ft  fed  fur  fon  lit  de  lnjllce,&  furie  uhfi  1 l.t  Fortune. 

ARricre,arriere  d’icy  effrontee  ; arrière  de  mes  Palais,  nmmaife  Aduocate. 

Quoy  * ofes-tuenuifager  mon  lit  de  Iuftice  , & vouloir  alléguer  les  defenfes 
d’vn  crime,  que  toutes  les  fatisfaCKons  poffiblcs  ne  pourroicnt  ïamais  efficer  î Tu 
ne  fc.iis  que  trop  bien  que  ta  caufc  eft  trop  griefuc  pour  rcceuoir  cxaife  > &.  le 
trop  coupable  pur  eftre  iufti  fié.  Le  feul  allégué  de  dïfencc  ,en  prononce  la  con- 
damnation ; & qui  en  entend  le  plaidoyer,  celuy  en  porte  la  fentencc»  S|ais-W  g 
bien, d’autre  part,  que  le  pere  ne  peut  plaider  pour  fon  fils , ny  le  maiftre  pom  n 
valet.  Dont  \ plus  forte  raifon,  la  Fortune  ne  dort  entreprendre  la  caufc  de  fon 
Fauory.  Toutefois  en  cccy,  ce  n’eft  pas  mon  intention i dc  tenoftcr  le  Plon  - 
ge -,  ai»s  au  contraire,  ô Fortune,fois  Aduocate  aujourd  WA«o  n Cbent  fmt  M^ 
Lin,  puifque c’eft  de  toy  qu’il  a toutreceu;  c’eftàtoy  de  défendre  fes  mterefts. 
Tu  dis pour  tes  raifons,qu’il  fçait  bien  gouuerner  les  Finances,  ic  laduouc,  car  1 


les  a fi  bien  gouuornécs,  quelles  font  allées  iiifqucs  à Rome:  Tu  dis  qu’il  fç.iic  bien 
faire  venir  de  l'argent  dans  les  coffres  du  Roy, cela n’eft  que  trop  vray,puis  qu’il  en 
a epuife  tonte  la  France:  Et  puis  d’autre  part  ,t  une  peux  nier  qu’il  ne  l’en  ait  tiré 
pourcnuoyerenlcalic:  Tu  allégués  qu'il  a mis  des  Intendans  dans  les  Prouince» 
pour  rendre  la  Iullicc,  cela  eft  conftant,  s’il  faut  appellcr  Intcndansdcs  harpies  & 
des  ("aulnes,  qui  ont  extorqué  tout  l’argent  du  pauure  peuple  François  auquel  il 
n'cll  relié  que  des  iullcsrellcnumcns.  Mais  c’eft  trop  parler,  fans  en  venir  a l’etfêc» 
ic  n’ay  point  d'aucrcs  tefmoinsque  les  milcres  & calamités  prelentes. 

I’entreprens  donc  maintenant  de  purger  la  France  du  venin  dont  elle  pourroit 
crcuer.  le  veux  euacucr  cette  pelle,  qui  pourroit  infecter  les  plus  folides  (antes  dit 
Royaume,&  ic  ne  permettra)*  pas  que  les  autres  peuples  nous  reprochent  d’auoir 
chez  nous  vn  homme,  qui  eft  l'abrégé  de  tous  nos  crimes,  & que  ccluy  qui  a cité 
banny  de  touteslesautrcsNations  &:  melmc  de  l'Italienne, fa  incrcnourrice,  l'oit 
venu  en  France  cltablir  vue  tyrannie?  C’eft  toy  Mazarin;  c’eft  toy  fcelcrat  i c’eft 
toy  qui  asenleué  noftre  bon  Roy  ; qui  a troublé  noftrc  repos  j c’eft  toy  éaicil  infâ- 
me de  tant  de  Seigneurs  ; c’cft  toy  qui  as  fomenté  vue  guerre  entre  le  pere  & les 
enfans,  entre  les  propres  frères , Enfin  entre  tous  les  bons  François.  C’eft  toy  que 
ie  peux  dire,  qui  as  facrifié  tant  de  grands  hommesà  la  fureur  de  la  guerre;  c’eft  toy 
qu’on  peut  maudire,  comme  la  cautc  mal-hcureufe  de  tant  d’Eglilc  prophanées;  de 
tant  deviolcmcns  de  pluures  filles;  de  bruficment&  rafemensde  Bourgs.  C’elt 
toy  qui  nous  as  amené  des  Allemands  Sc  des  Polonois,  pour  dire  les  bourreaux  des 
panures  vilagcois,qui  t’auoient  défia  donné  iujques  à la  derniorc  goûte  de  leur  fub~ 
ftancc,  pour  fatisfairc  aux  fuppoluions  exccfliucs , que  tu  leur  auois  fait  iniufte- 
ment  payer. 

Maishelas!  i’entendstant  de  pauures,  quiayant  leurs  enfins  fur  les  bras , tous 
langitillins  de  faim,  Arhalletans  apres  leurs  mi  fcrables  meres,  lefquelles  efmcucs. 
par  leurs  plus  tendres  affections,  crient  Thémis,  Thémis, aye  pitié  de  nous.  Et  ne 
permettez  plus  que  nousviuionsdauantagc  fous  les  loix  fi  feucres  d’vn  Eftrangcr , 
qui  noustirent  lepain  des  mainsde  nos  pauures  enfans.  Ah  ! le  Vautour , le  Lyon, 
le  Traiftre,le  Dclloyal,Ie  Tyran, le  mal-heureux  Mazarin.  l’appelle  leCielàcef- 
moin  des  inilercs  que  ie  fouttre^l  triomphe,Il  brauCySeil  nage, glorieux  dans  le  fang 
de  tant  de  pauures  innocens. 

cowc/w/ion  CT  jpnjintfhe  ànx  P duces  & fi délits  François. 

AH  ! Princes  8c  Monarques,  qui  elles  cftablis  du  Ciel  parmy  lcshommcs,com- 
me  les  diuinités  terrelf  rcs,&:  les  plus  viues  Images  delà  Majcfté  de  Dieu.Ccifc 
ley  que  i’appelle  vos  yeux,  iSc  vos  plus  lcrieuLescoulider.it  ions  ; Ne  vous  lailfcifc- 
duirc  par  le  chant  frauduleux  de  cette  pernitieufe  Syrenc,  qui  vous  veut  attirer  au 
précipice.  Fermés  luy  vos  oreilles,  de  peur  d’eftre  feduits,&:  icttcs,ievous  pne,vos 
ycuxdcmifericordcfurtantdc  pauures  Sujets,  accablez  des  miferes  prelentes: 
Puisqu'il  ne  tient  qu’a  vousa  en  extirper  la  caufc,&  en  tarir  lafonrce,i  cfpcre  que 
par  vos  faucurs  & celles  des  bons  Françoû^qui  feront  les  exécuteurs  de  vos  com- 
mandemens  & volonté/,  Nous  ferons  bicn^oft  deliurez  de  ccttc  cnnemy  Sicilien, 
A:  obticndrtinsvne  bonne  Paix,quc  Dieu  nous  veuille  accorder. 


JCON^TTRANNI  IN  INVECTIVA 

contra  Q^Ca^arinum  exprejfa. 

Ad  Senatum  Parifienfem. 

PEc ceJU  nunqiiem , Scnatus  IlluftrilTime , (T  quoties  in  reos  tu*  detennit  iujfi- 
tie , toties  * Diuum  Couliftorio  , dicebet  excufumfulmen,vel  qui  te  nejciebet 
fulmine]]}.  Scilicet  hoc  ejt  J'm  ut»  tuum,  neminem  vt’feries,  qui»  gretiem  put  te, 
en 4in  dut»  te feueriorem  experitur  ; .tact  nimh  um fuftines  cepitis  fententiem,  douée  vel 
obnitenti  contr a toti démenti*  tue , pr*ponderet ficeler  um  iniquités.  Sed quemquem  hd-  : 
elenus  illufirefii  redits foUribus  *quitetis  tue,  fulmine,  P oftr  tmum  hoc  nibilominus,  in 
feelefium  Me\erinic*put,  inttrtum,  toto  illufirefii  fole,iteque  ,vt  yelipjis  eiut  fe  de- 
nts videri  nihil  pofsit  equius,  nift  temen  intente  tente  M.titfletis  tue  fplendore  tecu- . 
tiunt.  Vau  enim,gl*dio  Thcmidis  tue  tumfubiecifti  Me\erini  ceput,  totem  eiufden* 
Me\erini  gl  edi*,  fubfirexifii  Cellier» , que  peribet  tote,  niji  vel  vnur  ille périr  et.  Vide 
quiiu  ccmpcndiosrfeceris  multe,quivel  vnicum  defrimendo,tot  erexeris  btminum  mil- 
ite, CT  nutentem  I\empublicem  noftrem , vel  dum  percuteres , confirmera.  Tropetree  , 
vindicem te fetetur libertés yperentem populus,  refteurettrem petrie^ipfeque,  fi po fient t 
vocehe  fièrent  lilie,  vt  tibi  cendorem  fuum,  emote turpi,t»t  vitiorum  contegione , deberi 
fetercritur.  Defidereret  volume»  illius  fententietue perepbrefis,  edeoviielicet , vélin 
Me\erino  fine  flemmis,  Alcide  fcrUcier,elififii  Lerneum  monjtrum , multiplex  melum , 
in  tôt  quotidie  fer  elle  cepite  fuppullulens,  quoi  excogitebet  commente,  vt  fiquisfuper - 
effet  in  vents  cruor, ilium  eliceretinexfeturebilis  nofirifentuinis  hirndo.  Sed  in  hoc  te- 
rne n te  fenfimus  equiorem,  Auguftiflune  Aréopage,  quoi  Carfaris  te  nojlri  Vindoci- 
mcnfis,fciï/c«,Beaufortij  O Houdancurij  prefiitens  vltoremvnill*  exulebet  emor, 
Henri  Magni , in  ifiis  duo  ter» ores  betlorum  fquellebent  in  fitu  cercerum  , Hercules, 
«pinot  vidtri  volebet  ille  ne  ferius  eduersits  hune  Gcryonem  , qui  tentus  efi'e  non  \ t e- 
r et  ni  fi  pro  more  fuo  fier  et  edulter.  Quidtemen  euicit,  Cacfaris  bec  exilio  non  extinxit 
Uluftre  namtn  ; fed  ptntibus  exteris  vi/endum  dédit  : Bcaufortij  C Houdancurij  non 
eboleuit  memeriemffed  omnibus  eorundemfortiusïniecit  drfiderivw.  Tibi  fuffecttillu- 
firioris  fulminis  meteriem,  dum  in  rente  loin  inclyte  Triadis  vindicte/»  tibi  detonan- 
dum  incumberet.  Quidigitur  in pefierum  de  tetemftrtiter,in  hoc  Sylldno  cepite prelu- 
denti,  non  expeciebimits.  Heroum  cœtus  llluftriflim e,quippe  quipofi  perçu ffum  ene- 
themetetuo  turbulentum  incent  «rit  ceput,fe  legerit  tendem  eb  illufii  i Lotharingorum 
fer»: lie  noftris  preficiendum  copijs  Imperetorem  geverofifsimum  Ducepn  d'Elbeuf. 
Meminifli  for  [en  externe  Tyrennidi  fetele  nomen,&miretus  priuetem  tenti  Vrincipis 
ed  bellum  inddem,  cenfuifili,  non  poffete  fitrlicius  detonert  in  bofies  liber  t et  is,  quem  fi 
tentumjtem  nefertjt  ip forum  confilijs obictm^bflrueres  : Eet proftliofeu'lis  euibus , non 
fine  Diuum  meute  felechts  Héros  : vincet  tibi , vincet  fibi,  vincet  libcrteti,  vinr- 
ent pétri*:  dum  ego  intérim  % encillenti  Thcmidi  tu*  Fjitterice,  Iiulinun  Gallix 
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confeflus  fcle&iflime,  qu.epaucis  exprtfsit , Utius  expono.  Ttjdu4noque  Ulore^quem 
compendium  tu  ,»»  volume n-  egt  Ma\<tnnum  redtllum,  oculis  fubycio,  quumqu/m 
lonymus  ,eibi  lumen  fi  pUcuetir,  u^rtofcendu^O"  cttm  G dllu  wnfutmusfimper, 

AdiccEfllnuis,  ObfcquentilEmus , 

& deditiflimus  feruus 
M.  D.  B. 


ICON  TYRANNI  IN  INVECTIVA 
contra  Mazarinum  exprefïà. 

ORatorin  tcduminuchor,  nec  vider!  po(Tum,nec  ambio , Mazarine.  Non 
potliim  profcdto.quia  nequeunt  amplificari , qiiætu  geffifti,  S:  fccicrum 
tuorum  atrocitatein compleuilti  cumulatius,quam  vt  vlterius  vel  ipfa  pof- 
lît  hyperbole  prouehi  : non  ambio,  ne  fordefeere  vidcatur  oratoria  maieftas  in  tam 
humili  materie,  & te,  quem  ab  ergaftulis  Sicüiae  liquet  enatum,  dum  fibi  fubiieit  in 
materiem,  tibi  potins  faciat  nomen,  quam  detrahat,dum  etiam  inuehitur. 

Quodcnimefttibinomcnaliud  , quam  quodhabesaberrore  Gallorum , qui  te 
fuo  dum  prarfici  pafli  funt  regimini,  non  agnouerunt  fraude  tutiun  Itala , vel  eertè 
non  cxculferunc  priuscclauo,  certi  pcriclitari  non  polfe  nauim  Gallicans, vc^dum  à 
nnnimo  mortalium  rcgerctur,nec  in  fici  polfe  candorcm  infitum  Gallis , vel  in  ipfa 
etiam  contagionc  vitiorum,  quæ  nifi  vidilfemusin  te.inhominem  caderc  nunquam 
polfe  credidiflcmus. 

Fccifti  profcûo  (idem  hidoriis  Caligularum,  & Ncronnm,ex quomm  eente  no- 
bis  tranfmilluses,  & in  te  totam  fpcculiri  poflet  tyrannorum  xtatem,  quifquis  lon- 
gaperofus  euoluerc,  rerum  gedarum  volumina , curiofos  oculos  dengere  vcllct 
in  compendio,&  in  vno  capite.per  oinnia  rétro  fccula,fparfam  indolem  obtucri. 

Aflyriis  ingenuit  natura  ferociam,  Médis  pcrfidiam,molliticm  Porlis,  fuperbiam 
Maccdonibus,  perfidiam  Græcis,  Carthagincnfibus  crudclkatem.tibi  onmia:qua*- 
que  fparftt  in  alios,in  te  col)cgit,abortiuo  dixerint  ali]  fufum  te  ab  vtero  partu.cre- 
diderimergo  fœtum  te  prudcntiselfe  naturx,  qua:  te  ftifeipi  voluit  in  lucem  bis  fitr- 
dumdotibus,  ne  derogarct  fidem  monftris  antiquitatis , quifquis  te  indar  omnium 
aduertcrct. 

Neverotibicredasaffingi  (fitamen  aJhuc  potes  in  hoc  omnium  odio  tibi  fape- 
re  ) totum  te  pererra,  vel  pererrari  paterc,  vt  à calcaneo  ad  vertieem , in  te  ridcas 
inclfe  nihil,  vnde  tibi  non  conflari  poflit  inuidia  maior,qjuam  qui  fudulit  illos  oliin 
tu*  gentis  tyrannos,  in  quos  quamquam  liqucat,mentiritcimpudenter,  cum  re- 
fers originem,  videris  tamen  conuicilfe , quod  te  ab  illorum  moribus  dégénérera 
non  prxditcris. 

Qûid  enim  amadi  literas?  an  bcllum}fagum>an  togamî  vtrius  promouilli  digni- 
•tat  cm,  dum  in  te  procumberet  moles  rcgni,&:  tutelar  mulicbris  adminiftrator  tor- 
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qaerc>Sceptruminfantile,quodtibi,nonprudentia  noflromm,  fed  fortunx  c.rca 
tcmeiitas  addixit  : lncras,certc  nonamabas,  quas  ncfciebas,  & digniorem  fcimus 
cxuuilc  nemi nem,  qui  tuos  ad  amorcs  obrcperet,  quam  qui  nihil  fcirct,  vt  ignarus 
faltcm apad ignaros prxfideres, & minus  excluions,  exoos  omnino  pro  libidine 
prxccdcrcs.  Vtinam ûltc&rtiuaiuus  literarumofor.grandior  denique  fias  litera, 
& faccre  cog  -ris  mortuus  qux  viuusodilli,  vt  doccas  vol  vno  cuo charadcrc  defti- 
natum te iam  vfquc a cunabulisad literas; quippc  qui literam  vel moriendo  cciain 
fcccris. 

Bellumne  vcl  amans,  vcl  imiri  palTus  fis  dubium  cft.  Hoc  certc  liqucc  voluillè 
te , vt  ficrct  rcmi/Kus,nimirtun  qui  neruosci  prxcidcris  : ferro  Hilpanos  Galli  cnc- 
cab.mt,  tu  Gallos  famé  ; Rapir.arftn  tuarum  major  cil  clades  quam  hollici  ferri  ; 
& incertum  cft  vter  plurcs  rnderit  Gallos, tu,  an  hofâs;ncque  tamen  intra  caftra. 
continuic  fc  furor  ille  tuus.toto  peruagatus  rcgnodefxuit  ctiain  in  carccrcs,  qux- 
fiuitque  extra  lueem  in  ergaltulorum  tenebris  vbi  viderctur  cnidelitas , quamquâ 
& molliorein  te  dcccbat  elle  cumergaftulis  inquibus  tepepetit  Sicilia  ,vt  om- 
nino faltcm  non  clics Nero , (i  te  n.italium  tuorum  reucrentia  quxpiam  afficerct, 

Q_nd  ergo  placuit  ncc  litcrarix,nec  bcllicx  menti  > quam  fuftimüftt  in  hoc  thea- 
tro  Galiico,Perfonam,Mazatinc;PublicamMn  Priuatam>vtramqué  profccto  : Pu- 
blicam  fullinuifti  dum  publicè  raperes,dum  publiée  Ixuires , dum  publiée  mentirc- 
ris  dum  publiée  iurares  : priuatam  fullinuilîi,  dum  hirtiuis  veneribus  Purpuram 
mquiuares,&:  EcclcfixPrincipisdignitatem  deprimeres inter  Vpupas  & Cat.imi- 
tos,rcuocatus  ad  iuucnilcm  difeiplinam  qiu  Iconem  diccris  cgille,  poftquam  ex 
infamyjiancipioritm fxccquafi  fubiratopartuNucurateexIcealTet. . 

Inuexifii.flagitiofc,pcrfonam  illam  in  nncccGalli  pudoristhcatmm,ad  quod  an- 
te te  nullus  adrepferat  lie  turpis  ador,&:  exdulifti  pietatem  à regia  noftra,dum  au- 
licorum  Pharus  (celeribus  dumtaxat  &:  ftagitiis  prxlucebas  ; qnis enim  ca  non  crc- 
didillet  impune  veftigiatari  pollc.qux  prxlignaret  Ecclcfiafhcus murex, &:  quiscr- 
raturum  le  tandem  arbitraretur,  fi  le  ad  amiufim  tuam,tanquâ  ad  pronofitü  virtutis 
cxeinplar  exigcictilcd  non  adueitcbanms  nuligno  tibi  fulgore  ignelcere  purpura 
& ardere  fccîcratis  flammiscriminum  quibus  modeftum  illius  pudoremfuccendifti. 
An  tamen  fuilli  fatis  impius,vt  in  camtibi  meute  tutclx  regalis  adminillrationcm 
feponcres,quo  faciliùsinnac  molli  Regis  infant»  indole  tiiam  imprimcresjlentofi- 
que  Rcguli  non  communia  fata,  vel  in  adituvitxprxfagientisaftcdhis  ad  tuos  ad- 
temperares.  Aufus  es  hoc  profeclb  confiliuni.tc  fpcêlante  Gallia,&  parta  eft  Chy- 
poni  committi  tuum  Acliillem  infiruendum  ad  rapinas,  dum  <Sc  Polybios  Æmilia- 
no,&  Firniianos  Crifpo,  & Agrippas  Augufio  , & Arfenios  multos  Arcadio  tuo 
prxficiendos  haberes. 

Proh  De.im immortalcm!  qnxtuos  hoc  fafeino  potuemnt  oculos  obnubere  tan» 
tacrimina.vt  non  aduerteris  fardum  elle  infolcnsha£tcnus,Sceptrumà  pcdo,fi>- 
lium  ab  aratro,Regiam  à mapalibas,.ib  humili  denique  raancipip  Regem  mforma- 
ri.  ScJitate  credidcrim  non  fine  diuum  mente  hallucinatam,vt  intelligant  exteri* 
quàm  regale  fortiurs  fit  nofter  Ludouicus  ingenitum,qui  videlicet  ab  hac  tanta  vi- 
tioram  contagions  illibatam  indolem  feruauerit,vixetitqce  puer  fub  obfcœno  ca- 
fius/ub  biliiigui  finceius,fub  auaro  liberal  is, fub  crude  li  manfuctus,fub  impio  déni- . 


que  regiminc  pius.nequc  fîngi  fc  pa(fiis lu  vnquâ  ad  imuftimad  quam  dirigebitur. 

Nonigitui  infolcfcendumtibi,  Mazarinc,  neque  proptcrca  fumendi  majores 
Ijpiritus.qu&d  alledcris  clauo  Gallico:  cadcm  cnim  fortuna  qux  Nerones Romanis 
CambyzcsPerlis,Pilillratos  Athenis,Diony  lîos dcniquc, A:  AgathodesGcntilibus 
tuis  Sy  racufis,  cadcm  ce  nobis  impofuit;&  quam  quam  ibi  fedilti.vbi  federuwr  Car- 
dinales Amboliani,  Petrocorcnfes,&  Richelxi , virtutistamen  prarnîium  non  fuit 
b oc culmen,fcd ca-cx tcmcritatis , quzfclicibus  Gallorum  armis  obilrucre nul  1 os 
cùm  cualuiirct  obices.tc  cenfaic  opponendum,  vt , te  non  impedicnte qrridem,  fed 
non  proinouentc.ita  dcniquc  curfum  fclicitacis  nollrx  rcmorarccur. 

Siceadem  quondam  fortuna,  Sardanapalunr  Allv  rio  clanin  prxfccic,  vc  quotidia- 
nis  virtuels  Allyriorum  incrcmentis  fub impotcnti  libidinum fuaruni  Principe  mo-' 
dum  llatuerct.  Sic  Bilbo  Miclncli  fubiccit  Aquilas,  vc  fub  infcicntiffimo  n-.ort  i- 
liumcapice,firmamlicct,fedomnidcIlicutamregimine  molcm  imperij  fuccucerce. 
Sic  Pifoni  fafces  confulares  commilit,vt  eoruin  làlcem  fulgorem  lub  annuo  riden- 
di  ConfulisImperiofufFufcarct.  Sic  te  dcniquc  uobi s impofuic , vc  fub  dcfidc,  fub 
iguaro,  fub  crudcli , fub  impio,fub  obfcœno.iub  alcsuore  dcniquc  mmillro  , quem 
aimisnonpoterachofticis,vitiis  lalcem  cuisLiliarum  fulgorem ofïufcarct,vt quod 
impctunon  poterat  Hifpano,tua  fcliciusmollitic  robur  cncnurec. 

Ncquc  tamencuicic  quod  expctcbat , te  quidein  in  boc  Gallorum  Theatro  vi  fcn- 
dum  omnibus  non  tam  propinauic  indigenis  quàm  exceris,<Sc  iniccit  fpcm  Lconibus 
& Aquilis,lî  coniuratis  armisin  nos  irrucrent, ici  fore  tandem,  vc  promotos  fub  Ri- 
clielxo  limites  iinpcrij,fub  Mazarino.fcdatorc  alearum,dcliciarum  omnium  man- 
cipio  tranfgrcdcrcntur  ; fed  non  cmollcfcerc  pocuimus  cciam  te  prxfide , quôquc 
molliorem  aduertebamus  minii#um,cà  magisobdurefccbat  nollra  virtus,vc  alliicti 
triumphis  &:  vidoriis,cti\m.fub  defide  militcm  non  dedifccremus. 

Quot  cnim  non  corrucre  propugnacula,  quot  noftristormentis  difcultr  radicu  il  s 
arces  non  cecidere,quot  vicîricibus armis non  dccurfa*  funt  naciones,  quar  littora  , 
quar  plagx  non  eo  fudarunt  fanguine  quem  effudimus»  quoties  profedi,  regreffi  fu- 
mus  line  paJmis,quoties  aggrelïï  non  triumnhauimus>imà,quod  fuperat  fidcm,vici  - 
. mus  fxpius  quàm  pugnauimusj&ritavifaeltancillari  nollris  Imperaroribus  fortu- 
na,vc  interdum  videretur  ipfa  libi  tradior,nifi  prius  adciTet  multoties , quàm  expe- 
teretur. 

Quid  tu  intérim  ! an  nonefferebaris  fortuna:  mancipium,cum  aduerteres  fortu- 
nam.qux  te  noilris  armi s obmoliebatur  obicem , eoruin  nequaquam  polie  filière 
triumphalem  cmfcuntitane  defidebas,vc  gratiam  relaturus  fortuna,  qui  te  tantum 
ctantulofccerat.nihiKvelcumcriinine.criminum  omnium  labe  contaminât  iffimus 
auderes?  Aufusesprofedo,&vbique  in  aliis  dciès,extitilli  generofus  ad  ctimina. 
Cum  elles  ipfcfortiinicrimcn&opprobriiun,credidilli  meliusnon  polie  rependi 
gratiam  quam  lî  crimcn  criminc  compcnfares,ncc  famulati  te  polie  ndelius  fcelc- 
ftiiïimx  dominx , quam  fi  qualcm  te  fecerat  talcmcxhibercs. 

Proh  Deum  immortalcm,quantus fcfe mihi  modo  campus  aperiret.fi  tua  fingula- 
timexequuturuscrimina,hxrcrc  vcllcm  in  obniis:fcd  te  hic  daturus  incompendiu, 
aliorum  rclinquo  voluminibus,&:  fatiscrit  dixilfcmodo,  quod  fuis  erat  fecilTe,  vc 
millies  in  cruccm  fubigcreris,nili  te  quemadmodü  ercxcrat  iniuftitia.ita  côlerualfet. 
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Agcdum  in  quo  hxrebimus  M azartne, an  in  vcncribns,&  dcliciis , in  quibus  vel 
ipfa  Jtcrum  atcjue  itcmm  erubuit  purpura,  qux  fcruilcs  tuos  humeros  honeitabat  » 
profefto  non  eft  operx  pretium  in  his  immorari,  in  qui  but  depofuifti  tyrocinium 
tmpietaris , ne  videamitr  fectari  libidinem,  cuius  vcl  adolcfccns  rudisnon  eras.  Ar» 
perfcrut.ibinjur  verli  pcllcm  illam,&:  inlidiatriccm  aninum,  qui  tuis  omnibus  fcc- 
leribus famulata,ne  cum atrocitatc  fuj>quantaerat,vidercntur,Laruani  obduce- 
bat?  impmarc  portes  hoevitium  gentilibuscums.ncque  tuum  arbitramur  clIc,quoc! 
naturatibi commune cumaliis  ingenuit.  An  hxrebimus  in  vindidla,  quarte  tena- 
cifïïmü  iniuriarunl  ita'vocauit  m omnium  inuidiam,vtne  vcl  iplis  quidem  portesîa- 
pcrc,qui  te  tamen  xmnlabantur.Et  hoc  pariter  crimen  cum  Libanio  vocarcs  fplen- 
‘didumfurorcm,  qui  cum  nobilcs  omnes.vt  impie  mentitur  mu n dus , habeat  allé— 
das, tcvclprimipilumhabcrcdcbuit,  vel  pharum, vtcum authoritate  ficrct.  An 
ateingam  homicidia tua > quotidiana  funr,5c  plebcij  furoriseftin  vulgari  fanguine 
vilcfccrc,  d am  ncqtuc  in  iplis  prorerum  ingitlisexfatiari  ? Venus,  prodîtio , vindi- 
dh,homicidium,priua:a  funt  crimi:ia,dixetim  priuatum  impictatistux  fatellithim, 
ac'qualî  pnrtorianos  împrobit.ftis  domeftiex  laterones,quibus  priuatusindulgcbas, 
ne,(i  publiée  fièrent,  fegnior,  vidercris  adcrimina»qui  te  ambites  audaciorcm  ha- 
beri. 

Prodcat  itaque  furor  illc  tuus  c domefticis  parietibus,  &r  cum  fplcndorem  affe- 
ftet  vcl  in  fcelcribus  apricetur  illc  tandem  ad  luccni  publicam , vt  qux  tuis  fapuit  * 
omnium  inhorrclcat.  Prodiuit  profecio fed cum  apparatu,  & in  publica  tua  tabie 
ri  (iis  eft  renafei  vêtus  illc  Caligulx  furor,  qui  Romanis  olim  omnibus  vnumeapue 
expetebat, vt  in  vno  porter  iugulo  fimul  omnium  fanguinem  ebihere.  Innocentes 
fiifKxilH  pitibulo  ; publicum  fuit  feelus,  fed  quia#bat  inprîiutis  capitibus,  idco 
tuum  pudet  nuncupare , quod  nonediderit  intcrnccioncm.Virgincum  florcm  nuil— 
totics  facrilego  cor.cubitu  dcccrpfifti,  fedappctentempublicxcaftitatis  libidinem 
non  exfatiabas  dum  te  feortis  &c  merctricibus  prnutim  immifeeres.  Multos  euerti- 
fti  fort  uni  s,  fed  dum  in  publicam  perniciem,  lacraimmineret  auiditas,  ponebat  in 
priuatis  capitibus  furor  tyrocinium, vt  publicisdircptionibuspraludcret. 

Nihil  amplifico  Mazarïnc.Vix  enîm  cogitando,nedum  feribendo  polTum  a fTc  qui, 
qux  tu  excqucndo  peregirti  : quidquid  dixi  ,tuum  eft,  îmo  tuum  forte  non  eft,  quia 
minus  eft,  quamqnod  cgifti.  Quid  ergo  tantum  il lud  eft  ; audiant  Acoderint  Galli> 
Hifpani,GermanirEccIelia,totusorbis.  Paci  iam  propc  fanciendx  Leones inter» 
aquilas&rliliafolusobftitifti,  vt  faltcm  Neronis  ad inftar , cum  foins  non  compc- 
teres  ad  crimin.i,qux  auebis;  communî  totius  Europx  propemodum  inccndio  men- 
tem  cxfaturarcs  ; Non  fatis  fuit  cnidclitati  tu*,  Gallorum  effunderc  fanguinem 
iniquomulroticscarnificumgl'tdio,nifivel  ipfis  etiam  cruentis  crrmit’m  gentium 
torrentibus  innatares,  priuatafque  perofus  cxdcs  pubücè fiereshomicida.  Non  fe- 
ei  fent  (âtisveneri  tux  côftrapratx  partim  in  vrbibus  fclcdhr  virgines,nifi  Arfacrile- 
g«sAr  aduher,&  inceftns,£t  ereptor  cum  effreni  militum  liccmîa.fitbitrtes  i n omnes 
gentes  idmilTariuî,fecretioremque  pudorem,ad  ipfa  penctralia  prxlucentibus  tibi 
flammisimpndiciscomprefïïrtcsrfterilistibi  vifhs  fuilfes ad fupplicia , Ar pcenas, û 
Mortcm  mifcrisdolorumtcrrnnuimintuliftes.proptcrea  gladiobellico  de  popula- 
tus  Prouincias  dk  intraregnum & extta4vaftitatem  imalifti,v t quant inuidebas  mi- 
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ffcris  moftem , vitalemfaceres:  non  hoc  Ncro,non  hoc  PrOCuftes , non  hoc  feciflèt 
tuas  Dionyûus,  fed  tu  crudelior  comment  us  es  quomodo  etiam  ante  morttmcnc- 
eares.  # 

Proh  nimiam  Gallorum  cxcitatefti  : homicidas  priuatosquoiùlic  fubigebamus  in 
crucem,&  te  publicum  paticfeamur  : latrones  & ficartosimponebamus  in  equuleum, 
& tibi  publico Prouinciarum  prxdoni  parcebamus,  Sacrilcgos  & inccftos  fubiide- 
bamus  flammis , 8c  te  venereis  ignibus  propalam  exarddeentem , viuum  etiam  non 
dccoquebamus.  T rucidabamus  incentoi  es  priuatarum  feditionum , té  que  Euro- 
pxxfeditionis&fomitem,  & faureTcnMnultumefte  finebamus.  Intc,intefxuien- 
dum fuit , dum tuin  omnes defxuires , tibi  vni non  parccndum erat , dum  tunemini 
parccrcs  ; titum  vnius licet  purpuratum  caput  violandum  erat, mm  tu  nihil , facrum 
quamnis  illud  5c  vcncrabilc  illibatum  clie  patererib , fed  quamuis  fur  or  i noftrode- 
bebarisiampridemvidima;  tuocamen  ideo  parcebamus  capiti , vt  publicum  Gal- 
bez gentis  anathema , publica  etiam  Thcmidis  iuftitia,  vel  demeteret  ferro  publi- 
co , vel  proferiberet. 

Ptrnitet  me  propecalamum  meum  tanto  feelerum  Occano  commififtè,  vnde  nun- 

3uam  emerfurus  v idear , fi  vel  intadâ  criminum  tuorum  plebeculà,  velim  grandiora 
untaxat  infeûari  ; non  tamen  gradiar  rétro , quamuis  animo  nun  meo  cum  botrore 
progrediatur obuiam , adeuiusobtutumeonniuerent  velatrociorcsoculi.confcios  ■ 
haud  temerarius  arbitrarer. 

Quidilludeftquodgrandcdîéhirusvideor&infolensMajarine,  diuinatuipfc: 
fi  tamen  in  horrenda  criminum  ferie , fecemere  tu  potes  ipfe  quod  fit  maximua^qui 
maximum  nullum  arbitrant,  fi  maius  pofllt  aliquod  cxcogitari.  Nofti  CaNDaE  v 
nofti  fulgorem  Gallici  nominis  & Solis  iridem  Ludouicxi, nofti  Rochrocnfem , nofti 
Norlingnenfent,Friburgenfem,Lanfienfem,nofti  meliori  iure  dicédum  rixinu  r mut 
quam  Darium.  Nofti  Haucvkivm,  fulmcn  illud  belloruaa.  Parthcnopxis 
ftragibus  infigne , nofti  terrorem  Hifpani , amorem  Galli  i nofti  T riumpha- 
torcmxquioriratione  quant  PyrrhumdiccndumAquilam.  Nofti  Cxfarcm  Vindo- 
cinenfem , nofti  virum  te quam  nomine  maiorem , nofti  Surculum  magni  non  tam 
ingenij  PatriJ , quàm  magnanintitatishxredem,  nofti  déni  que  Principem  vocan- 
ddmxquiori  merito,quàm  Fabium,clypeum  libertatis.Nofti  Beavfortivm, 
Unix  ilium expc<fhtionis,Principem>  nofti  Hcroa  vel  ipfa  fe  frontis  ntaieftate  com- 
mendantem , nofti  obicem  furorum  tuorum,  nofti  Scipionem  Gracche.T ullium  Ca- 
tilina. Nofti  Hovdancvrivm  Magiftrum  cquitum  expugnatorem  llctdx, 
Catalauificis  triumphis  illuftrem,  nofti  Duccm  nullisnon  bellisprxficiendum , nofti 
Imperatorem  nonprudentia  confilij  quim  celeritate  Cxfarea  commendatiorem, 
dicendum  potiori  merko  quàm  Marcellum  , Patrix  gladium  ? Quare  trépidas, 
quis  te  fcélerum  Alaftor  tam  fubito  pallore  mutauk  ? Erubefcc  potius  fitibi  poft  fee- 
Jeratua  pudoris  vel  tantilhim  fupereft  , 8c  fatercte  faltemhtc  reum , quandoqui- 
dèm  minora  funt  exteta , quàm  vt  tibi  atrodora  meditanti  cenfenda  inter  crimina 
videantur. 

Indulferis  enim  profeftà  cupiditatibus  obfcœnis  ; 8c  depopulatus  fis  facra , 8c  pro-  - 
phanadiripueris;  fanguhem  fparfcris& priuatum 8c  publicum  ; fidei  Sacramento  « 
tetemulcotiesabfolucris:  qrtamquam  atrox,  nondumtamen  infolens eft impiccas,  , 
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ijium  mnaAuses  ambtt«ofiorem,quini'vr'ptçceptis  non  dedignetur  alienisinfiftere. 
Pudoret  te  laudum  quasc  ibi  mcreretur  imitatio,&  habcri  pigcret  improbum , nifi  te 
non  tam  atrocitas  fupplicij  quam  nouitas  commendarct,&inueniile  te  crederent  alij 
crudclitatis  modum quem infigcrcs.  • 

Eapropter  irritabant  te  non  fatiabant  cardes  publicx.incendcbant  non  extineue- 
bant  venereos  ignes  priuatx  libidines  , obdurclcebas  non  emollefcebas  ad  publicas 
calamitatcs , quia  nihi  1 dum  fcccras  fine  cxemplo,&  tranfmitü  volebas  apud  pollc- 
ros  vt  exempluni , ad  cuius  fcfe  fingeret  amufiun , qui  vcl  ipforum  vcllet  Ncronura 
crudclicatcm  fupergredi. 

Attende  dum  euoluam  qtut  tu  agglomérat! i crimina  ; in  Condrro  & Harcurio  in- 
chnatas  fciebasrecüberc  fpcsomncsimpcrij , Galliçque  cotius  in  duobus  meditatus 
perniciem.dum  inCatalauniam  proficilcuntur.prçcediiü  ncruosbcllorum.&fubttra- 
xilli  copias  auxiliares,ratus  emerfuros  mmquam  c periculis  hoiticis , quos  in  ilia  Gne 
viribus  iinmergcbas  ? quid  autem  illud  erat  conlilij , an  nos  fore  putanas  ita  ncfcios 
tnç  mentis  intcrpretes,vt  nondignofeeremusin  duplici  te  Condxi  & Harcuriicapi- 
tc,meditari  vindickam  Belgarum  &rHifpanorum,cum  quibus  occulto  fœderc  cohar- 
rebasjan credcbas  illud  noois  non  fubolefcere  confilium , quo  in  duobus  fperabas  te 
iuccuirumm incumbentem  ipûsGallicx  fclicitatis  machinant; vt  in  duobusplures  ex- 
ècres) Vel  vt  in  duobus  potius  infueta  crudelitace  facercs  iitcrnitionem,  Gallofque 
fubtradis'duobusfonimmisclypeis,improccâoshofticxrelinquercs  libidini.cuih- 
dem  nobis  facramento  adftrictam  vendideras. 

Quid  fi  cetïï'Tec  tibi  confilium  exanimi  fententia,fcelerate?fi  Fabium&  Scrpionem 
demelfuiffct  Mars  Catalaunicus,  Hifpanodebcbamur  Ha  tnib.tli  ; fi  Torquatus  pe- 
riilfet , & Camillus , Gcrmanotradcbamurlkenno:  fiClypeumamifillcmusS:  En- 
fem,  inermes  hoftico  furori  permittebamur,  & forte  nift  prçeaui  lient  S uperi,  tevno 
actore,quod  expetebax,fa£la ellet  Gallix  cotius  funefta  catallophc  ; tantumne , fcc- 
lefte,licuit  tibi  in  hçc  tanta capica, quorum  honorariæ  ntultx  ne  vel  tu  fatiscs , etiam 
' fi  tibi  vita  poil  mottem  roillies  iterum  atque  iterum  oppetendam  reftitueretur. 

Sed  quid  in  Vindodnenli  parabas,inindcbas  dubio  procul  elfe  Cçfarem  nobis  ma- 
iorem  gétili  tuo.fed  errafti  profectocum  facelferciumlli  procul  àGallia:  notant  enim 
iamabundè  nobis  virtutem  dedilli  fufpiciendam  exteris,&fecilli  vt  crederent  turbu- 
lentiorem  elle  te,  vcl  nequiorem  qtum  Petiliiun.qui  maiorem  Africano  virum  able- 
gares,&  ipfum  etiam  exilium  tanti  Herois  commendatione  illuftrares. 

Spedofa  tamen  fuit  ilia  crudelitas,qua,tres  fublaturus  triûphatores,in  bcllo  fal- 
tem  tortorcm  quarfiuifti.vel  in  exiliopœnant,confpicatus  rat  ioncm.qua  vel  te  autho- 
re,gloriosc  tamcn,vel  emorerentur.vel  alib  faceflcrent^ed  egilK  crude)  ius  eu  Beau- 
fortiofic  Houdancurio,  quorum primumin  fpem imperi j crefcere , cre  tille  alterum 
videbas,  & vtrumque  quodi'nclytuscllêt,  carceribus  inclufum  delitefeere voluifti, 
ne  carcutiret  tibi  debilis  acies  in  obtuai  fplcndoris , qui  multusex  vtriufque.vel  vir- 
tutc  vol  natalibus  cmicuns»  ieeleftx  tibi  vitç  tut;  fwdes  & fordidam  curtarum  tuartun 
humilitatem  exprobrabat. 

Vah  flagitiofum  caput  i itanc  tibi  mentis  aciem  per ftrinxit  honoris  ille  non  méri- 
tas apex , vt  in.Pi incipis & Magiftri  equitum  ardua capita luferit  audacior  manuus, 
ita  te  te  deiecit  c fana  mente,  vt  fperaris  itnpujie  futurum  hoc  facini^s  GalIis,quod  ne 
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vixfortunçquidem  ignolcetemus.  » 

Fuie  il  le  tamen  tuus  imprudrns  faror , abftulilli  cnim  ignoininiam  carceribus  fa- 
tcllitij  tuiBaûlicis,ex  quo  fieri  placuit,  eofdem,  tantx  dignitatis  domicilium,illuftra- 
ûi  ergaftulorum  tenebras,  ex  quo  tempore  tantum  ibi  fulgorem  illuccfcere  voluifli, 
irritalh  ambitionem  criminum , neminemque  fore  dcinceps  arbitror  , qui  tibi  non 
malitvidcri  reusquàm  innocens,  fi  tamen  in  fe  fperauerit,  quemadmodum  & in  îl- 
los  animaduerfurum. 

Sed  vnicocarcercnondefiniebastui  confilij  modum;  çarcercnim  ciimcn  erat  Sc 
feelus  nondum  impotentis  animi,&:  quandiu  non  irafcereris,tandiu  volebas  illuftrifi- 
lîmos  Heroas  in  fqualore  carcerum,&  quifquiliis  fordefcerc , donec  erumpentc  tan- 
dem in  iracundiam  furore,  vel  vtriufque  caput  profcribercs , vel  corrupta  ad  lioc  iu- 
dicium  T hemide,  publiée  cideres. 

Eminuilli  cura  antca  femper,  tùm  in  hac  occafionc  potiflimum  Thémis  Gai  lica, 
neque  enim  pretio  pocuit  corrumperc  tuam  integritatem  ifte  nefarius , ncqyc  minis 
expugnare,  neque  illecebris  cmollire;  aurum  obtulit,  fed  aurear  tibi  lanccs,noui  fui- 
' goris  incremento , virorum  co  fortius  expendebant  innoccntiam , quo  lplendidior 
oftendebatur  : inccntauic  minas, fed  quo  imminebat  ille  pondcrofior,cb  fortior  con- 
tra palmaris  femper  iquitas  obnitebanir. Illecebris  laccllêbat,fed  in  hoc  puerilicer- 
tamine  turpe  duxilfet  occumbere  iuftitia,  qux  minas  inctudeli , aurcas  in  flagitiedb 
vires  defpcxiU'et.. 

Debes  nanc  impertcrriti  iudicium  noftrorum  integritati  gratiam,Mazarine,quod 
ille  videlicct  tantonim  Hcroum  fanguis.reliquis  crudelitatis  tux  titulis  non  acceflb- 
rit,&  vidorix  tibi  débet  inftar  elTe  fi  tamen  non omnino  cxcutis.quod  non  celferint, 
attuampotiusimprobitatem  , integritate  fua  fuperaucrint.  Qindenim  admiferanr, 
quamobremtollcrentur,  blafphcmo,  quid  peccaranc,quamobrem  incarcerarentur, 
aberro,quid  inquam  non  perpetrauerât,quamobrem  non  omnino  dignus  morte  cre- 
deretur,quifquis  in  illos  vel  lolam  criminis  fufpicionem  admitteret>îed  fatis  erat  fu- 
rori  tuo  fi  quis  polïet  mori,&  noectior  haberi  neino  pot  erat,  quam  qui  tibi  non  lape- 
ret,vel  amorc,vcl  odio  tuo  defHnicbas  crimina,&vt  Fulmen  crudelitatis  tua-  deuibra- 
restnon  quxrebas  quis  peccaflet,fed  quis  fubeflet.imo  quis  extarct  fuprate.qui  vide- 
licet  in  Condxo  Borboniam,odomü,in  Harcurio  Lotharineâ,  in  Bcaufortio  Vindo- 
cinenfem,in  Houdancurio  Marefchallatum  laceflaueris.abblandiantur  aulîci  tui  ti- 
bi canes  vt  voluerint  : ego  enim  eu  fanis  omnibus  interpretor  voluilfe  te  extinguere 
fplendidiüima  iila  Gallix  lu  mina,  & amouere  procnl  generoliflimos  illos  tui  fqroris 
obices  vt  périr  adis  denique  validis  illis  ncqtiitix  tux  repagulis, Sy  lia  Mar ioqnc  cru- 
deliorin  omnium  fortunas  inuolares.  ( c 

Quo  enimhorrorc  criminis  potes  perterrcri,Mazarine,qui  pudorem  omnem  à per- 
frida  fronte,  ex  alTnetudine  peccandi  profligaueris,&  proieccris  effroncem  animam 
adilla  fine  trepidatione  perpctrandafcelera,inquibusvelipûerubefcerent  , qui 
criminibus  &fligitiis  infueuerunt  & profedo  qui  te  nouerant  mirabsuvur,  qua  r»- 
tionc  vel  quibus  potius  prxftigiisi  rrepftlles  ad  hoc  Ecclçûxculmcn,  ad  qqpd  ne  vel 
,ipfi  viderentur  euebqndi,in  quo*  cadere  po  (Tct, non  criminum, fed  jBiitutjs  çtiam  fri- 
gidx  fola  fufpicio  : Sed  lune  ego  purpuiam  non  fine  mente  ditidm  crediderim  obti- 
gifle  tibi,  vt  tibi  ,çui  vulttim  fcelefliflimo  paliorç  , criminum  infeceracfamiliaritas) , 

“ - ' " y ii: 


i 


ij6  . 

faliem  aliquis  fubeflct  pudoris«ubor  vcl  in  h abitu,  quo  crubcfceres  femper  qui  fem- 
per  pcccares,  ac  proinde nunquam omnino improbus,  vcl totus ex omnicriminum 
labe  compadrts  videreris,  nifi  cum  habitum , omnimodx  improbitatis  obicem 
exuer  es. 

Mirentur  modi>  alij  tuam  ad  fcelcra  quxlibet  audaoiam , expauefeantin  fola  men- 
tionc  criminum  quibus  tuarridebas,  horrclcant  amlirc , qux  tu  dumefticeres,Cfium- 
phabas  ; ego  fane  ncc  miror , nec  horrefeo , nec  cxpauefco , qui  videlicet  aduertam 
ab  effronti  timeri  hoc  vnum  polie,  ne  vidcatur  bonus,  neque  vnquam  perfridum  ca- 
puc  erubefccre,nili  qnod  cruoucrit  & puerili  pudore  pallorcmimpietatis  intima:  ve- 

Tum  indiccminccmierit. 

Proh  Dcum  immortalfm  -,  quara  bene  nobifeum  adum  eft , quod  tuo  non  tantum 
acuminis  ingenio  quam  crudclitatis  indiderit  natura  , & qux  te  feccrat  improbum, 
hebetem  faliem  & (lupidum  reliquerit  : cxcogit allés  in  aula  notlra  qux  Biltonius 
crubuiifct  tyrannus , &c  Bufiridc  pcior , Procuftc  atrocior , etiam  in  nouitace  fuppli- 
ciorum  ,cum  nollris  modeftx  nouitatis  amantibus , collufiflcs. 

Hxc  tu,  Cardinalis  aufus  es,  hxc  tanta  crimina , hanc  cantx  v itx  liccntiam , bas 
-libidines,  hxcfacrilcgiainoculisGaUix,  inhocorbis  compendio,  in  hocEcclefix 
theatro , obfcœne , crudelis,  intemperans,  ptoditoc , facrilege , ô pudor  Ecclelix  « ô 
Gallix  Jedecus  ! ô mundi  propudium.  Extradura  c plebeiscunarum  fordibua  man- 
cipium  eueximus  fuper  omnium capita:  non  abaratro,  ir.de  cnim&confulcsolina 
prsdibant , & didatorcs , fed  à turpi  fordidx  conditions  cœnopetitas  raanus  noftro 
prxfecimus  temoni , intemperantiffimura  Cyclopcm  purpura  lacrâ  vcrtiuknusj  quis 
adhxc  non  expauefeat.  . 

Sed  ilia  funt  prxludia  machinantis  aliquid  deterius , ô Galli  : fparfam  enim  in  hxc 
omnia  crimina  modo  colleeit  impietatem , vt  toto  quafi  feelef ura  impetu , totus  & 
ipfe  pariter  in  nos  irriut.  Non  fatis  eft  viduafle  domos,ciuitatesexhaufitrc,  fana  fpo- 
liaire , facultatcs  ex  opimis  beneficiis  colledas  impendifie  in  nefarios  vfus , infontes 
multalfe , xrarium  puolioim  expilaffe , toti  Gallix  vaftitatem  intulillê,  nifivobis 
poftquameripuit  fortunam , eripiat  & vitam , immerfofque  bellorum  ciuiliura  fu- 
roribus , vel enfe  demetat  hoftico , vcl  proprio , veftroque  fatur & auro & fanguine, 
faluus  ad  indigenas  fuos  regred  iatur. 

An  non  illad  patet  etiam cxcutientibus  confilium:regem  nobis  non  abftulit  modo, 
fed  furatus  eft.aufufque  facrilegas  in  ipfum  iniieere  manus , quafi  parum  eflet  totam 
. diripuifie  Galliam.iplam  etiain  maieftatem  regiam  prxdo  nodurnusdeprxdatus  eft. 
Ad  famem  nifi  iam  omnino  compulfit , compulfurus  eft , coque  redegit , v\  ne  viuere 
quidem  fub  manfuetiflimo  Rege  liccat  fine  rebellione , impofuitque , vcl  vinccndi 
Régis , vel  moriendi  neceflitatem. 

Qub  fpedarit  hxc  rabics,conicdate  pueri  ( neque  enim  homines  defiderat  hoc  iu- 
dicium.)  Equidem  nifi  totus  in  Lcnfienfi  clade  ita  periit  Leopoldus , vt  fefc  nondum 
colligere  potucrit  ab  hoc  terrore  quem  ineuflèrat  nuper  incumbcns  ipfi  à tergo  C6- 
dxus^fi  adhuc  c priftinoherocquem  oftentabatThrazonicus  il!e,fupereft  vel  tantum 
femivir.quid  obftat  quominus  armatus  tctrofcMai  tiu  vfquead  ipfa  regni  penetralia 
promoueatîQuis  obftruet  tcpagula  progredientuquis  triumphantem  inhibebit  î ipfa 
Erynnispublicademetentibusfineobiccpalmarûfegmcnta  copiis  hoftüibusaucil- 


Iabjtur,noftri$  nos  armis  eius  trtûphis  apprxliabimdr,&  quifquis  ab  hoc  intdlino  cu- 
multu  cell’cric  vidor , vel  Rcx , vcl  ciuis,  illc  force  iam  fui  dimidio  minor , tibi  Lco- 
polde,  dabicur  ad  cciumphum. 

Abominor  hoc  prxfagium,Superi,& ce poriùs,abominandc  Mazarine.vittimâex- 
peco  8c  Catharma  publicum.qui  iam  propc.quod  habuic  Caligula  quondam  in  vocis, 
excquucuses,Quxccdirx,quxce  Erynnis,quis  ce  furor  ica  fuisexagicabac  ftimulis.vt 
nondum  coca  facur  Gallü.luircs  adhuc  languincm  Boiboniû.cxpecerefquelicari  fu- 
rori  cuo,quis  non  horrcat,vcl  iplîseciam  Galloru  minibus  Regem,  Aurelianenfem, 
Condxum,  Longauillam,  Harcurium,dum  in  varias  diuili  fa&iones,cibi  vni  velcum 
capitis  periculo  congrcdcrcncur. 

Sic  fic,improbe,  cua  debuie  crudelicas  alTurgere.qub  ce  celliorem  noftnv  Themidis 
percurcrec  gladius:in  hoc  fedendum  fuie  improbicacisedicillimo  culmine,vc  pondc- 
rolius  nxercs.  Hxc eux  debuie  elfe  molcsmagnicudini  >,qux  coc  capere  police  fulmina, 
quoc  gcncrofillîmos  Ephoros  nofter  habuic  Scnacus , vc  in  ce  detonarcr. 

Sperabas,impic,vc  qui  u inulca  piiftina  cua  (cèlera  pallias  erac  auguflilTimus  Areo- 
pagus,idcm  hoc  excremû  impunc  (abi  patcrccur,vcl  force  dum  léca  proccderec  ipfîus 
xquicas,fucurum  arbicrabaris,vc  nunquim  ce  ailequcrecur,qui  prxcipici  grelin  vide- 
liccc  in  improbicacis  lladiodecurreres;fed,qui  lencosfciebas,grâdiores  lare  debuilU 
gradus  xquicacis,&  quanquam  ferà  molcrenc  dcorum  mola',bene  camen  comminue- 
re  confulco  trahebacur  indicendum  tibi,  in  hoc  diuum  conliftorio,fupplicium,fed  nô 
adduccbacur  brachiiHn,nili  vc  firmior  in  vcrcicem  cuum  librarccur  bipennis , &:  gra- 
uicacc  denique  fupplici j cardicacem  luam  illullri/Gmus  ille  cœcus  compenfarec. 

Miramur  camen,  Senacus  AuguftiiIïme,quodcomperrp  lxfxmaicftaciscapici,pcr- 
curbacorijinccncori,  8c  prxdoni  publico,  folam  in  omne  liipplicium  fugam  inflixeris, 
qui  damnacus  ad trirèmes , ad cruccs,  ad cquulcos , ad  pacibula,ce  molliorcm  adhuc 
Cxpcriebacuv;fed  vcl  in  hoc  my (lieuses  8c  diuinus.Mazarinum  enim  non  poceras  col- 
lcrc  fine  gracia;  8c  quancumuis  leucrus  in  ipl'um  deconuilTcs , micius  camen  fxuiebas 
qiùm  cumiplîim  ftinmlis  confcientiæ  cortoribus  inccllinis  difetuciandum  reliquifti. 
*N uiuruscniincarnitîcem  fcipfotêmper  humaniorem,  fuo  debuie  furori  perrnitti, 
VC  qui  iam  omncin  8c  xquicaccmSc  homincm  cxucrac,  dum  in  nos,  dum  in  le  defxui- 
rce,&:  homincm  Arxquicatcm  refumerec.  Exeac  icaque  iam  infamis , iam  cenfopa 
vcftrx  Themidis  virga  notants  ,8c qui , c]uod  infolens  propcer  crimina  fua meruifle 
non  potuit  vc  occiderecur,  illc  candcm  in  omne  fupplicium,  viuac. 


AR.R.EST  DE  LA  COVR.  DE  PARLEMENT, 

concernant  la  leuéedes  deniers  pour  le  payement  des  Gens  de 
guerre.  Du  neufiéme  iour de  lanuier  1649. 

} J J 

CE  Iour,  la  Cour  fonces  les  Chambres  allemblécs , dclibcranc  fuc  l'exccuciqu 
de  TArreft  du  iour  d'hier , en  ce  qui  concernelxleuée  des  Gens  de  guerre, 
Apresauoir  oüy  le  recic  d’aucuns  des  Confeillers  commis  qui  fc  loue  cranf- 
porcez  dans  l'Hoftel  de  Ville , 6c  apres  pldfieur spropoficioïi s , mefmcs  de  payer  par 
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les  Confeillers  de  ladite  Cour  de  la  nouuelle  création  faite  en  l’année  mil  fix  cent 
trente-cinq  , dans  le  temps  qu'il  plaira  ordonner,  la  fomme  de  trois  cent  mil  liurcs, 
pourueu  qu'ils  ioüilTent  £c  dilpofcnt  de  leurs  Offices  ,.eux,  leurs  vefues  8c  heri- 
tiers, comme  les  autres  Confeillers  anciens  ; A ordonnée  ordonne  r que  laTaxe 
faite  lors  de  la  prife  de  la  Ville  de  Corbie,  fera  fuiuie,  8c  que  chacun  des  Habitant 
decettcVilleSc  Faux-bourgs  de  Paris  y.  payera  pcefentement  ledouble  de  ladite 
Taxe , 8c  que  lefdits  Confeillers  de  nouuelle  création  , de  leur  confemcmenc,. 
payeront  aulïidans  deux  iours  la  fomme  de  trois  cent  mil  liurcs,  moyennant  quoy 
ils  joiiiront  ôc  difpoferont  de leurfdits  Offices ^ eux,  leurs  vefues , Srheritiers  &t 
fucccllcurs,  tout  ainli  que  les  autres  Confeillers  anciens,  Scfansqu’il  y ayta 1 ad- 
ucnir  aucune  différence  : Ordonne  en  outre , qu’il  fera  fait  emprunt  de  la  fomme  de- 
quatre  cent  cinquante  mil  liurcs;  Sçauoir  par  les  Prefidens  & Confeillers  de  la 
Grande  Chambre,  cinquante  mil  liures.-  parles  Prefidens  & Confeillers  de  chacu- 
ne Chambre  des  Lnqucftes,  pareille  fomme  de  cinquante  mil  liurcs,  qui  rcuien- 
nencadeux  cent  cinquante  mil  liures  :Par  les  Prefidens  & Co  iléillers  dcsRc- 
queftes  du  Palais , pareille  fomme  de  cinquante  mil  liures,  & Par  les  Maillrcs  des 
Requcftcs  de  l’Holkeldu  Roy,  la  fomme  de  cent  mil  liures.  Tous  lefquels  deniers 
feront  inceffamment  mis  entre  les  mains  de  Maiffte  Charles  le  Prcuoft , Gonfeiller 
du  Roy  en  ladite  Cour , & le  tout  employé  au  payement  des  Gens  de  guerre  qui  fe — 
ront  leuez , felo-a  & ainfi  qu’il  fera  oraonné.  Faiél  en  Parlement  le  neuffcfmc  Ian— 
nier  mil  lix  cens  quarante-neuf. 

Signé,  DV  TILLET. 


LA  GENEALOGIE  OV  EXTRACTION 
de  la  vie  de  Jules  çJkCanarin , a prefent  (ardinal 
çf  Minijlre  dEJlat  en  France* 

LA  première  chofc  que  ie  demande  de  toy  ( amy  Leékeur)  eft  la  louange  que 
tu  dois  à Dieu , de  ce  que  tu  puifle  lire  en  France  ce  qui  s’enfuit , & fçauoir,, 

( comme  fi  tu  auois  elle  fur  les  lieux  ) la  naiffance  de  la  perionne  de  laquelle 
iè  prétends  te  faire  voir  icy  vn  abrégé. 

Pierre  Mazarin  eftoit  natif  de  Sicile,  lequel  eftoit  marchand,  & apres  auoir 
négocié  quelque  temps , foit  qu’il  ayt  efté  ruiné  par  les  iniures  du  temps , ou  autre- 
ment , il  fut  contraint  de  faire  banqueroute  de  fommes  immenfes , &r  pour  la  feuretc  - 
du  refte  de  fon  bien  .prit  làfuitte  , & fe  refugiaà  Rome  auec  fa  famille , dans  la- 
quelle il  auoit  deux  fils , dont  l’vn  eftoit  Atcheuefque  d’Aix , qui  eftoit  le  Cardinal’’ 
de  fainfte  Cécile  ,& l'autre  Iulçs  Mazarin,  non  encore  en  aucune  charge.  .. 

Cé  Iules  Mazarin  commençant  à deuenrr  en  sage  competant , fe  mita  ferui  renia 
nu*fôn  de  Meflïeurs  lès  Colonnes  dans  la  Ville  de  Rome,  & apres  en  celle  de  Sa- 
chçity  , zuee  l’argent  dcfquqis , juou  de  petites  fortunes  pour  luy , eu  égard  à la  cou- 


diùon  , jfardiuerfèsvoyes,  & particulièrement  par  celle  du  leu,  deuint  grande- 
ment pccunieux.  L'affedion  que  Meilleurs  de  Sachetty  luy  portoient,luy  cauferent 
le  commencement  de  fa  fortune, car  l'ayant  mis  en  bonne  eftime  auprès  du  Cardinal 
Antonio  Barbcrin , il  l'auroii  fait  mettre  en  dignité  & Prclature,  (olli citant  de  tout 
fon  pouuoir  le  Pape  Vibain  VIII.  lors  feant  en  la  Chaire  S. Pierre, de  l’cnuoycr  pour 
Nonce  auprès  de  Charles  Emanuel , DucdcSauoye  , ce  que  fa  Sainteté  octroya  à 
Antonio. 

Maisauparauant  cette  légation, pour  accorder  les  différent  qui  eftoiét  entre  l’Em- 
pcreur.lc  Roy  d’Efpagne,  S:  le  Duc  de  Mantouc,Sc  faire  partir  les  François  de  Ca- 
zal,il  palfa  au  Môt-Ferrat,où  il  ncgocia,&  par  Ion  intelligence  fecrettc,  ht  fortir  les 
François  par vne  portc,&r  entrer  par  vne  autre  ; ay  ant  premièrement  fait  partir  les 
Efpagnolsdc  AllemanshorsdeMantouc,  (aidant  les  François  dans  Cazal  .mettant 

{>ar  ce  moyen  la  confidence  & l'honneur  d’Vrbaincn  compromis,  trompant  fraudu- 
eufement,non  feulement  le  Roy  d’£fpagne,imis encore  rEmpercur.d’oi  s’en  font 
cnfuiuiesles  guerres  Srbataillcsde  l'Eftat  de  Milan, Flandre  & Allemagne. 

Par  le  moyen  de  cette  negotiation,  il  femit  dans  la  bienucil  lance  duRoy  tres- 
Chredien,puis  entra  en  affcâion  auec  le  Cardinal  de  Richelicu,lequel  croyant  l’ef 
prit  de  Iules  propre  aux  dedeins  qu’il  auoic  pour  le  bien  de  la  Couronne , aurait  de- 
mandé à fa  Sainteté  leChapeau  de  Cardinal  pour  Iules  Mazarin,dcfirant  le  rémuné- 
rer & gratifier  de  la  trahifon  par  luy  faite  au  Roy  d’Efpagne  duquel  il  eftoic  vaffal. 

S i S rinteté  fçaehant  le  procédé  de  Iul!c,refu(a  le  Chapeau  dcCardinal,difant  que 
s’il  plaifoit  à fa  Maiefté  nommer  quelqu’vn  de  fes  fujcts.ou  autre  perfonne,qu  il  luy 
accorderoit  volontiet  s, mais  non  pas  pour  Iules  Maaat  in:Neât  moins  fa  Maiefté  pria 
derechef  fa  S.  race  grande  inftanco,il  prit  cette  affaire  fi  à cœur, que  lePapc  fut  con- 
trai ît  de  luy  accorder , le  fit  appcller  au  Cardinalat  : & pour  ne  point  fairetort  au 
Roy  Catholique.&ne  voulût  eftre  en  mauuailc  grâce  auec  luy, auquel  il  auoit  rcfii'ç 
la  merme  chofc  pour  Contalco , il  luy  accorda  pareillement , de  fut  auftiappcllé  au 
Cardinalat,  & en  exelud  le  fieur  Vifconty  , auquel  il  l’auoit  auparauaut  rcfufé , luy 
ayant  efté  d:mandé  par  la  Couronne  de  Polongne. 

T out  cccy  a fucccdé  la  mort  du  Cardinal  dcRichclicu, apres  laquelle  il  a comman- 
dé en  la  place,iyant  cfté  iccluy  Mazarin,par  luy  recommandé  à la  Mujefté,çllc  le  fit 
fon  Confciller  d’Eftat , dont  il  y en  eut  qui  concourent  grande  haine  contre  Juy  ;Ce 
Cardipaleftdeuenu  fi  riche &it  opulent,  qu’il  s’ertime  auoir  plus  d’or  &:  d'argent 
qu’aucun  feignenr  de  l’Europe:il  a acheté  le  fameuxPalals  dudeffuntGj.rdin.al  BenT 
ciubglio,fcicué  au  monte  Cauallo , pendant  la  vie  du  defunct  Pape  V rbain  ; il  a dcT 
mandé  plufieurs  fois  permifEon  à fa  Maiefté , de  tetourner  à Rome  pour  pi  endre  le . 
Chapeau  de  Cardinal,cc  qu’il  ne  peut  obtenir. 

Ln  mort  de  fa  M aiefté  eft  int  (uruenuc,il  a regy  auec  grade  authoricé,&  fut  douât 
ré’l’vn  des  exécuteurs  defonteftament , &j  pour  dire  vray  il  a prétendu  alluiettir  les 
Princes  du  fimg  Royal  à fei  cofnmandeorens,  & pojjr  ce  fubretdl  afoppojx  que  l’on 
auoic  voulu  attentée  à fa  perfonne  , Monficur  de  Bcaufoct-a  le  premier  fenty  le? 
coups  de  fon  indignation , quoy  qu'innocent,  fut  fermé  au  boisde  Vinccnncs  pat 
fafollitîtation  , mais  ç’aefté  vn  ftratageme  duquel  il  s’eft  fçyfijy  , pour  voft 
A laReinepoiuuouoità  Iafeurcté  de  f*pcrfonnc,5c  û l’on  luy  baillc^oitdçs  garde?, 
wiifc  'b  ’ 
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ce  qui  luy  a fucccdé,car  laditcDamc  Reine  pour  1 iffcAion  qu  elle  luy  porte  ,1  a fait 
changer  en  fon  Palais , afin  qu'eftant  gardecamme  le  R oy , elle  empclchaft  qu  il  ne 
fuft  otfênfé. 

Ce  Cardinal  eft  Geluyqui  dés  longt -temps  a -recherche  a trauerfer dans  lcConcla*» 
ue  la  félicité , Oc  ternir  la  gloire  du  Cardinal  Panphilio»  Occ  eft  encore  luy  qui  au— 
iourd’huy  cherche feditieuiement  à intimider  le  Pape  par  la  voyc  & force  des  armes 
à fc  ddifter  de  la  Iufticc  qu’il  à droit  de  faire  contre  les  Barbarins. 

Il  aura  le  rnftc&trcs-digncchaftimentde/a  faute.. 

Dans  ce  temps  acriua  à Rome  moniteur  de  Scnnctcrrc,qui  portoit  la  figure  doRojr 
pour  là  preTcntcr  à la  fainàc  Chappellc  de  Lorctte,  & par  iccluy  Iules  Mazarin  en- 
Uoya  grande  quantité  de  richelTes  en  intention  de  s en  retourner  en  Italie  , crainte 
de  quelque  mauuais  fucccz  contre  fa  perfonne. 

Dans  ce  mefme  temps , il  courut  vn  bruit  à Rome  qui  dura  allez  lon^temps,con- 
cernant  quantité  de  grandesremifes  de  deniersque  ledit  Mazaûjj^Pit  laite  pour 
luy, ce  qui  eft  certain, ayant  amaffé  dç  grands  threfors , mais  il  n a rien  aduancc , car 
pendant  que  le  Pape  Innocent  dixiéme  viura , il  le  tient  pour  ailcurc  comme  article 
de  Foy,  que  Iules  Mazarin  n’entrera  iamais  dans  Rome , cftant  d Iunocent  malatre- 

élionné , fccnncmy  d’iceluy.  \ _ 

Le  mefntc  Mazarin  caufe  lé  mal  que  fouffre  le  Roy  Catholique  en  les  Eftats , OC 
ppurcét  effet  il  l'a  déclaré  non  feulement  à luy,  mais  à tous  fes  parens  traiftres  Oc  rc— 

Délies  à fadite  Maiefté  dans  tous  fes  Eftats.  ...  ... 

Au  temps  que  Iules  Mazarin  fuiuoit  la  Milice , il  eftott  grandement  vicieux, 
grand ioüeur , & dilfolu , &en  plufieutsoccafions  & rencontresila  rcçcu,  non  de 
petites , mais  de  grandes  blelfurés,  & notamment  pour  le  différend  des  em-- 
nies , mais  à prêtent  l'on  dit  qu’il  eft  plus  modefte , &C  qu  il  tient  fa  grauit  , Oc 
s’attache  fort  aux  bons  bénéfices  dé  France,  ne  vifant  pas  à la  dcfpcncc  pour  ré- 
galer ceux  que  bon  luy  femble  , fçaehant  qu’il  n'y  va  rien  du  lien . Comme  il  a tot- 
aux .Barbei  ins,  lcfquels  il  a deffendus:  mais  le  Pape  connoilmt  ^ 

pas  le  Roy  qui  les  a protégez , Oc  que  c’eft  Iules  M azarin , fous  1 Auctorite  d îce- 
Lly , ne  fe  defifte  nullement  de  l'auerfion  qu’il  à conccuc  contre  luy , enfin  je  veux 
dire  les  paroles  que  dit  (ainû  Paul,  Omnts  iufultni  mtli , Siculi  tutti*  fty...». 

En  la  Cour  de  Rome  il  y eft  en  tres-mauuaifc  eftime  pour  les  (éditions 
que  fon  efprit  turbulent  y a cfmcuës  contre  la  Chrefticnté.  : iln  eftgue- 
res  bon  amydes  Fiorenzelà  à caufc  dé  certains  interefts  particuliers  « 
défgoufts  pafTéz  interuenus  en  confédération  du  pere  Mazarin  fon  fré- 
té cy-deuant  nommé  en  la  religion  Dominiquaine  dû  temps  quil  euoie- 
Maiftre  du  facré  Palais  , Oc  encore  lors  quil  fut  fait  general  dudit. 
Ordre.  ' 

Tu  fçais,  amy  Leôeurj  qu’il  a empefehé  1a  conclufion  dyne  Paix  gene- 
’rallé  , pour  les  déffeins  qu'il  a de  fpolier  le  Royaume  de  ^toutes  fes  > 
Finances,  fêlés  appropriant  au  lieu  dé  les  employer  aux  affaires  de  la. 
guerre  , pour  léfqueliés  elles  font  déftinées  : • Oc  lors  que  cét  Augullé  Sé- 
nat a voulu  prendre connoiltance  de  tantde  millions  qui  fe  font  leuez  en  France, 
depuis  là  mort  du  fçu  Roy , à par  fes  pernicieux  Confeils,  confciilc  laRéine  • 
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d'attenter  fur  les  illultres  pérfonnes  de  ce  fameux  Parlement  qui  a caufé  b re- 
uolution  de  Paris , ce  qui  a failly  de  perdre  Moniteur  le  Chancelier , & raefme  le 
Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  de  France  » & beaucoup  d’autres  Seigneurs  : mais 
Dieu  nous  ayant  preferué  iufques  à prefent , prions  le  qu'il  nous  maintienne  à 
toujours. 


Le  Pànraii  du  mef chant  JMmftre  d’Eftat  Iules  Mazarin , 

chcutejbuhaittéc. 

T L faut  auoüer  queDieu  qui  atouftours  tefmoigné  auoir  vn  foin  particulier  pour 
Xb  France,  a permis  que  ce  perfide  fui  efbloüypar  1a  lumière  clclatantc  d’vne 
bonne  fortune  pour  laquelle  il  n’efloit  pas  né.  Dieu , dis-  ie , qui  fufeita  autresfois 
vue  ieune  fille  pou  retire  b protedlricc  du  Trône  de  nos  Lys  , 8c  quidonnadcla 
force  au  bras  d’ vneVierge  pour  repouller  les  puilTaces  ennemies, a voulu  que  ce  lâ- 
che ait  brilé  contre  vn  efcueii , lors  qu’il  croyoit  voguer  à pleines  voilles  fur  vne 
mer  fans  orage,&  fans  rochers. 

Il  luy  en  cil  arriuc  le  méfme  qu’ù  ceux  qui  pour  cflre  cfleuez  trop  haut  ont  des 
tournoyemens  de  telle  ,&  fans  doute , ie  croy  que  fa cheutelera  déformais  vn  ex- 
emple,comme  celle  des  Icares&desPhaetons.Pourmoy.ie  dis  qu’il  a voulu  imiter 
cette  fille  qui  fc  proflitua  à l’ombre  des  trophées  de  fon  Pcre.puis  qu’il  fe  péri  pro» 
che  du  t rolnc  d'vn  grand  Roy , où  par  vue  meilleure  conduite  il  auroit  pù  fe  con- 
feruer.  Les  grandeurs  font  fatalles  à ceux  qui  ne  font  nais  que  dans  des  haillons.de 
les  Annalles  font  remplis  de  cheutes  de  ceux  qui  pour  s'ellre  elleuez  pluduut  que 
leur  H tiflancc  ne  lepermettoit,  ont  voulu  trancher  des  Souuerains  & des  demy- 
Dieux.  Et  certes  ce  qui  a feruy  autresfois  d’eflonnement  à tous  les  ficelés  8c  à nos 
Aycux,  elt  auiourd’huy  allez  v ifiblement  confirme  par  la  difgrace  de  Mazarin. 

l'auois  toultours  bien  preueu  que  fon  bon-heur  ne  ferait  pas  de  longue  durée, 
&qu'ilen  e(l ordinairement dcccs  hautes  fortunes,  comme  des  vapeurs  8c  des 
exalaifons  qui  ne  s’efleuent  que  pour  tomber  peu  de  temps  apres.  Pour  fe  mainte- 
nir glorieufcment  Mazarin  n’auoit  qu’a  faire  touc  le  contraire  de  ce  qu’il  a faiti 
lldeuoitbien  penfer  que  faqualité  d’Eftrangcr  en  France,  b mort  du  Marquis 
d’ Ancre  ( Italien  comme  luy  ) dont  b mémoire  efl  encore  toute  fraîche,  le  ren- 
draient odieux  à des  peuples  quin’ont  point  accouflumé de  porter  vnjotig étran- 
ger. C’eflvn  des  plus  grands  maux  que  le  feu  Cardinal  de  Richelieu  aie  caufé  à 
ce  Royaume,  d’introduire  ce  fourbe,  8c  ie  m’eflonne  que  ce  bel  efprit  fe  foie 
laide  dupper,luy  qui  ne  le  fut  iamais  de  perfonne.  Ce  que  ie  treuuc  de  plus  eflran  - 
ge  , c’eflque  monfienr  le  Cardinal  ait  détruit  apres  fa  mort,  ce  qu’il  auoitcflcué 
auectanr  de  gloire,  lors  qu’ilefloit  viuant  , & que  ne  nous  ayant  fait  que  dis 
bien  durant  fa  vie;  il  nous  ait  fait  du  mal  dans  le  tombeau.  Mais  ne  troublons 
pas  les  cendres  des  morts,  8c  croyons  qu’il  nevoid  qu’nuec  beaucoup  de  com— - 
piffion  les  miferesque  fouffre  la  France,  du  lieu  où  il  ioüit  delà  gloire  des  bien- 
heureux. Mazarin  deuoit  fefouueuir  de  ce  beau  precepte  d’vn  Sage  de  l’Anti- 
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qdlté.Que  les  fubieéls  ne &ntkpïs  donnez  aux  grands  pouc  vfof  de  leur  autorité  fur 
eux  ,aucc  infoknce, commt  lut  des  Elclaucs , mais  au  contraire  pour  les  conferucr 
comme  des  pupilles, dont  la  tutelle  leur  cil  lailFcc.  Nous  fçauoos  qu’il  a fait  la  p us 
mauuaife  acquilition  qu’vn  Minillrc  ptiille  faire,  qui  cil  la  haine  vniucrl'ellc  Sc  delà 
plus-part  des  Princes  & de  toutes  les  nations. 

Ceux  qui  font  de  fa  caballc , ou  ont  dlé  trompez  par  les  belles  apparences  dont 
i l les  paye , ou  ont  elle  gagnez  Sc  esbloins  par  l’cfcLu  de  l’ôr:  De  forte  qu'il  fc  fërt 
contre  la  France  des  armes  que  la  France  luy  » fournies , ou  que  plutoft  il  luy  a des- 
robée.C’cll  payer  aucc  ingratitude  celle  qui  la  receu  dans  foii  fein , Sc  vouloir  per- 
cer le  cœur  de  celle  qui  luy  a tendu  lcÿbras. 

On  voidbicn  qu’il. y a beaucoup  de  l’humeur  de  ce  monftre,qui  faifoit  vnc  partie  de 
fes  délices  de' lcmbrazcmcnt  de  cette  Ville  ,qui  hit  loche!  de  tout  l’Vniuers.  Il 
deuroit  fc  fouucnir  qu’il  tient  rang  parmy  les  Princes  de  l’Eglife:  quoy  qu’il  enfoit 
indigne,  & que  cette  mcfmc  Eglile  n’ayme  que  U paix&Vvnion  : Au  lieu  que  ce 
miferaWc  Iules  ne  demande  que  l’incendie  & le  carnage.  Il  a mis  toute  la  France 
en  Combuition , toutes  les  Vi  lies  & toute  la  campagne  lont  armées  contre  luy  , les 
enfatis  mefmes  ont  autant1  d’horreur  de  fon  nom  que  nous  en  auons  de  l’Ante- 
Cbrill.  Iugez  apres  cela  li  l’on  ne  doit  pas  dire  de  luy  , qu’il  cil  l’exemple  d’vu  per- 
fide Minillrc  , Sc  qu’il  fera  en  exécration  à toutes  les  âmes  bien  nées.  Nedira-l’on 
pasquenoftre  fîecic  eft  iiccle  de  miracles  de  de  prodiges  : Mon  Roy  dont  la  naif- 
fince  tient  lieu  de  miracle , & dont  toutes  les  a étions  (ont  des  fourccs  de  mcrucillcs 
voir  en  mcfmc  temps  vn  monltrc  que  l’Italie  luy  entioye  plus  furieux  que  ceux  de 
F Afrique.  Il  falloir  bien  qu’il  vint  d’autre  part,  car  nollpc  climat  ne  void  point  nai- 
ftre  chez!  luy  de  ces  belles  farouches  qui  font  les  fléaux  Sc  la  defolation  des  Pro- 
uinces.  •’  ' j 

O * que  cét  Auare  eft  ignorant  de  la  politique , lors  qu’il  baftit  des  Palaisà  Rome 
dont  le  cimes  eft  deerempé  des  larmes  & du  fang  des  François,  qu’il  elloit  peu  ha- 
bile dansvnmeftier  dont  il  auoiientreprisdefcmcfler  , 8c  qu’on  a bien  raifon  de 
dire  qu’il  nefçait  point  d’autre  queceluy  de  piller.  S’il  efl  vray  que  les  richclfe» 
foient  les  nerfs  de  la  guerre , ne  peut  on  pas  dire  que  Mazarin  les  ayant  diuerties  à 
fes  manuais  vfages , a donné  beau  jeu  aux  ennemisde  l’Eflat , Sc  qu’il  eftoit  d’intel- 
ligence auec  eux,  Nosconqueftes  font  dcschcft-d’œuures  du  Ciel  &c  de  la  valeur  de 
nos  Soldats  conduits  par  fes  Cefars,  qui  n’ont  pour  objet  de  leur  trauaux  que  l’affer- 
mi Ifcment  du  trofnc  de  mon  Prince , Sc  les  lauriers  qui  fontdeubsà  la  grandeur  du 
courage. 

Qu’on  ne  s’eftonne  pas  fi  le  mefehant  Minillrc  a toujours  faic  peu  d’eflime  Sc 
du  mérité,  &:  de  la  Nobleflc  , puis  qu’il  eft  défi  baffe  extraébion  qu’on  peut  dire 
qu’il  en  eft  de  luy  comme  du  Nil  ; dont  la  fource  nous  eft  inconnue.  Qucl’e 
apparence  qu’apres  auoir  fait  vanité  dans  Rome  d tu  vice  , Sc  tenu  pour  ainfi 
dire  échoie  publique  des  chofes  les  plus  honteufes  ,&îles  plus  capables  de  faircrou- 
gir  les  plus  débauchez  , il  eût  quelque  vénération  pour  les  venus  Sc  pour  les 
fages.  La  feule  penfée  de  ce*  .chofes  fait  horreur  ; Sc  nous  fait  dire  que 
leCiel  a des  bontezqui  n’ont  point  d’exemples,  puis  qu’il  n’a  point  fait  en- 
core tomber  fes  foudres  fur  cette  rdte  criminelle-  Mais,  il  eft  à propos  de  croire 


qu’il  veut  qu’il  pcrille  par  les  mains  de  ceux  qu’il  a mcfprifez,&é  q u’il  a opprimez 
Quelque  iulle  raifon  que  i’aye  de  haïr  ce  perturbateur  du  repos  public,  .&  cct  en- 
nemy  mortel  de  ma  patrie , &:  la  charité  m’oblige  d’auoir  des  fentimens  de  dou- 
ceur , & de  luy  fouhaiter  vne  auanturc  toute  contraire  à celle  dont  la  fin  de  Tes  jours 
efl  menacée.  T out  le  monde  fçait  bien  qu’il  a pour  ennemis  tous  les  peuples  de 
la  : De  forte  qu’il  cil  aifé  à iuger  que  toutes  les  nations  ont  iugé  vnanime- 
ment  fa  perte , & les  Arrefls  que  les  Parlemens  ont  prononcé  contre  luy  font 
autant  de  hérauts  & trompeter  qui  luy  déclarent  vne  guerre  qui  ne  peut  ellre 
terminée  que  par  la  fin  de  la  vie,  le  ne  voy  pas  que  cette  fin  luy  puilîe  ellre  glori- 
eufe , quoy  quelle  fera  fort  vtilcàtoutcét  Ellatqui  languit  il  y a long-temps 
fous  la  T yrannic  eftrangerc.  Les  plus  prudens  croyent  à voir  la  conionéture  des 
, affaires  prefentes , que  c efl  vn  augure  certain  d’vn  changement  futur , & plus  doux 
qu’il  n’a  iamaiseflé  tous  les  bons  François  le  fouhaitent  aufli  bien  que  le  retour  de 
leur  Soleil. 

L’cclypfc  de  ce  bon  Roy  a furpris  tout  Paris  qui  ne  peut  la  fouffrir  fans  fe  plain- 
dre hautement  de  l’attentat  commis  cilla  perfonnede  fon  Prince  que  Mazarin 
accoullumé  aux  aérions  des  tenebres  luy  a cnlcué  ces  iours  derniers. 

Cette  abfencecaulê  tant  de  douleur  à fes  Sujets  , qu’ils  ne  forment  que  des 
voeux  pour  fon  retour  ? cét  Altrc  ellant  pour  eux  plein  de  bonnes  influences. 
Nous  ne  faifonsplus  de  priere  au  Ciel  que  pour  obtenir  vn  bien  dont  l’efloigne- 
ment  fait  fechcr  de  douleur  les  bons  François  , qui  ne  fçauroient  viure-s’ilsne  vo- 
yent  reluirent  à Paris  leur  bon  Prince.  ^ . 


CONFESSION  GENERALLE  DE 

IV  LE  S MAZARIN. 

E me  confcffe  à Dieu  , tout  pui-  | le  confefle  au  Roy  de  France , tou- 
‘T'~  fi  ours  puilfant. 

A la  Reine  Mcre. 

A Monfieur  le  Duc, d'Orléans. 

A Monficur  le  Prince  de  Condé. 

A Monfieur  delaMeillcraye,auChaii' 
cellier. 

A tous  les  Monopoleurs. 

Tdhe  que  i’jytropftchr. 

•».  * . * * • r *' o ' . 

Enpenfées.  :/Toufiotirs.  • : 

En  paroles.  'j  Ordinairement. 

XnŒuures._  !/ Tant  qtiéi’ay  peu. 


A la  Bien-  heureufe  Vierge  Ma- 
rie. 

A Sainél  Michel , Archange. 

A Sainél  Iean  Baptitle. 

Aux  bien-heureux  Apollrcs,  Sainél 
Pierre  & Sainél  Paul. 

A tous  les  Saints. 


D*o«  ie  dis  tnt  cottlpe'. 

C’cfb  pourquoy  ie  prielabiervhcu-  C'ell  pourquoy  ie  prie  b Reine 
' — * ■ ' mere. 

Mon  protc&cur. 

Mon  Aduocac. 


rcufe  Vierge  Mario. 

Sain#  Michel  Archange. 

Sainéf  IeanBaptifte. 

Les  bien-heureux  Apoftrcs. 

Sainft  Pierre  & Sainét  Paul. 

Tous  les  Sainéts  > de  prier  pour  moy 


Noftrc  Seigneur. 


Mes  fuppofts. 


. a 


T ous  les  Monopoleurs , d’intcrceder 
pour  moy. 

MonMairtre  , pour  me  retirer  iene 
fçay  où  en  feurcté 

Mt  derniere  Confeffion  tjid»  bercetu. 

Depuis  ce  temps  l*ay  beaucoup  péché. 

Premièrement  , citant  v allée  a Rome  i'ay  gaigné  beaucoup  d'argent  en  pipant  au 
jeu» 

Maiscfclauedemcs  plaifirs,  l'ay  goufté  toutes  fortes  de  voluptez  des-honneftes. 
I’ay  pcchc contre  le  Pape,  l’Empereur,  le  Roy  d'Efpagnc& le  Duc  dcSauoye. 
Car  i'ay  trompé  fa  Sainteté,  &c  trahy  les  trois  autres. 

Depuis  que  ie  fuis  Cardinal  ',  i'ay  péché  contre  le  Roy  de  France  , & commis  plu- 
fieurs  crimes  contre  fa  Majefté  , apres  enauoir  rcceudes  bien-faits  très  par- 
ticuliers. 

En  donnant  à la  Reine  Mere  de  pernicieux  confeils. 

Mettant  fa  Majcfté  & tout  fon  Royaume  entres-grand  danger , & trans-ferant  les 

Iuftes  de  leur  pays. 

r ' Contre  l’Ejltt, 

En  entretenant  la  guerre  pour  mon  intcrclt  particulier. 

Ruinant  tout  le  Royaume. 

Et  empefehant  la  condufion  de  b paix. 

* Contre  les  Trinces. 

En  accufant  les  Princes  fauffement. 

Contre  les  Mtÿjfrtts. 

DrclTant  des  pièges  aux  T uteurs  du  Roy. 

Contre  le  "Peuple. 

En  rauiflant  fon  bien.  , 

En  mettant  tous  les  iours  de  nouneaux  impolis. 

• Contre lt  {\epnbliqne. 

T roublant  le  repos  public. 

I'ay  donc  pour  ennemys, le  Pape,  l'Empereur,  &dcux  Roys,plufienrs  Princes 
des  Prouinces  toutes  cnticrcs,dcs  villcs,des  Magiftrats,&  des  Peuples. 

Les  Ecclcûaftiqucs  font  contre  moy. , aufïi  bien  que  b Noblctlé  4 ArlcTicrs- 
ElUt. 

Qui  voudra  me  rcccuoir.ie  fuis  hay  d'vn  chacun , eûant 


• - 


• rts 

Vn  valet , trompeur,  & voluptueux. 

Vn  homme  trompeur,  ambitieux  & traiftre. 

Vn  Cardinal  trompeur,  voluptueux, traître  & voleur.' 

La  Sicile  m’a  engendré,  mais  elle  ne  m’agueres  nourry. 

L’Efpagne  ma  cognu,  mais  elle  ne  m’a  pas  retenu. 

La  France  ma  régénéré,  nourry,  cognu,  Si  retenu. 

En  Italie  i’ay  paru  trompeur , fie  voluptueux. 

En  Efpagne  traiftre. 

Et  en  France  i’ay  fait  le  meftierde  trompeur,  de  voluptueux,  de  traiftre  & de 
voleur. 

En  Italie  i’ay  efté  ferf. 

En  Efpagne  on  ma  veu  libre. 

Mais  en  France  ie  ne  fçay  fi  ie  fuis  dans  l'efclauagc,  ou  dans  la  liberté. 

Enfin  l’Italie  ne  m'a  pas  enrichy. 
l’ay  gaigné  quelque ebofe en  Efpagne. 

Mais  ie  me  luis  tellement  foulé  dans  la  France , qu’il  n’y  a point  de  porte  atlas 
grande  pour  me  liurer  partage. 

C’eft  pourquoy  ie  voy  bien  qu’il  me  faut  mourir  ou  delgorger." 

Et  apres  cela,  la  porte  d’Enfer  me  fera  ouucrte. 


LA  %0  B B e SANG  L A^Cjre  B 6 
Jules  Ma^atin^uec  la  vérité  reconnue  ou  le  vert- 
table  récit  de  toutes fis fourbes  & impoftures. 

IL  me  fcmblc  d’auoir  leu  autre-foisqu’vn  certain  villageois  ayant  efté  voilé  fut 
trouuer  le  Dieu  de  la  vérité  pour  s’enquérir  qui  pouuoit  eftrc  céltiy  qui  auoit 
commis  le  larcin , mais  ayant  trouué  qu’on  luy  auoit  coupé  la  tefte  il  s’adretTa  au 
Dieu  Apollon , lequ.l  interrogé  fur  le  mefmc  fuict , refpondit  qu’il  allât  hardiment 
s’enquérir  de  quelque  autre»,  carilcraignoit  qu’il  ne  lu/ ar nuit  le  mefme  qu’.ui 
Dieu  de  la  vérité.  Cette  parabole  ne  defcrit-elle  pas  naïfuement  le  mal-heur  du 
temps  parte  auquel  on  ne  pouuoit  dire  la  vérité  fans  fc  mettre  au  hazard  de  perdre 
lavic:  mais  depuis  que  cemmuaistempseft  parte , que  grâces  à Dieu  & au  plusil- 
luftrc  fie  plus  célébré  Sénat  de  la  terre  , cette  belle  vérité  qu’on  tenoit  dans  les  fets 
a eftémilc  en  liberté  : Il  me  femblequ’il  doit  eftrc  permisà  chacun  de  la  reconnoi- 
ftre,  afin  de  luy  drellèrdcs  Autels  comme  à la  plus  pure  de  toutes  les  Deïtez. 

Prenons  donc  la  vérité  dans  fa  fourcc,  fie  (ans  remuer  des  os  fie  descendres,  ny 
toucher  à des  crimes  que  Dieu  mefmc  a oubliez  s’ils  ont  efté  confortez  de  bon  cœur. 
Commençons  par  le  minifterc  du  Cardinal  Mazarin.fans  tefmoigner  ny  paillon  njr 
intereft , ny  tant  foit  peu  d’aigreur.  Doncques  à prendre  les  affaires  félon  la  raifoit 
d’Eftat  , laquelle  quelque-fois  cft  préférable  aux  Loix  fie  aux  'Couftumcs , nous 
Tommes  obligez  de  confeflcr  que  nous  auions  befoin  d’vne  perfonne  neutre  , 
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pour  tenii  les  deux  lits  de  la  balance  fufpendus  fans  pinchcr  plus  d’vncofté  que 
d’autre  attendu  le  danger  qu’il  y auoii  que  dans  ce  changement  tant  de  malheu- 
reux innocens , tant  de  coupables  fans  crimes,  & tant  de  captifs  d'Eliat  eftant  ren- 
dus à 1 1 France, s’ils  pouuoicnt  auoir  lcdellus  ne  le  refentiflent  des  outrages  qu’ils 
prefumoient  leur  auoir  elle  faits.ou  que  le  party  contraire  continuant  dans  le  nief- 
me  autnorité  ne  voulut  point  rclafchct  de  les  iniuflcs  maximes  3c  de  fes  inquiliti- 
onsd’Eftatccqui  pouroit  porter  les  allaites  dans  quelque  extremis.  De  lorte  que 
le  Cardinal  Mazarin  ayant  cftanshé  la  fource  de  les  brouille;  ies  , nouspouuons 
dire  que  noustieluy  ferions  pas  médiocrement  obligez  , fi  la  fuittede  tant  de 
maux  que  nous  auons  foufferts,  ne  nous  faifoit  véritablement  reconnoiftie  que 
le  bien  que  nous  auons  rcçeucftoit  vn  effet  de  la  bonté  &:  de  la  pieté  denollre 
incomparable  Reine,  &c  qu’au  contraire,  nos  pertes  3e  nos  defordres  3c  nos 
fouffrances  font  les  véritables  cffeûs  de  l’auarice,de  l'ambition,  de  l’enuie,  de 
l’ingratitude,  Si  de  la  fourberie  de  Mrzarin,  Quant  à fonauatice,  elle  eft  fl 
fordide&li  furieufe  qu’il  n’en  fut  iamais  dcfcmblable:  Eu  effet,  que  fçauroit- 
on  imaginer  de  plus  lafehe,  que  de  n'approcher  près  defaperfonne  que  de  pe- 
tites gens,  pour  pouuoir  partager  aueceux  les  recompcnfcs  qu’ils  rcceuoient  de 
fa  propre  main  : de  forte,  que  comme  il  n'ofoit  pas  conférer  les  Eucfchez,  les 
Abbayes,  & les  grandes  dignitezàces  fortes  de  gens  ,on  l’entendoit  fouucnc 
plaindre,  dequoy  tant  de  Mitres  & tant  de  Croces  ne  le  rembourfoicnt  pas 
des  frais  qu'il  auoit  fait , pour  auoir  vn  Chapeau  , confiderc  que  pour  auoir 
le  proprîo  moru , pour  le  Cardinal  de  fainéle  Cécile,  il  auoit  donne  douze  cens 
mille  efeus  à la  : bien  eft-il  vray  que  comme  ieeonfidere  la  ban- 

querouttede  Lcony:  caronfçaitqueccmilerablen’afaitquepreflerle  nom,&: 
feruird’iiiftrumcnt  à la  furieufe  auarice  du  Cardinal.  Il  mefemble  voisPifarrc 
danslePeru  , quand  il  fit  mourir  le  Roy  Attabalipa  fon  prifonnier,  pourneluÿ 
donner  pas  aflèz  toftla  rançon  qu’il  luy  auoit  promife,veu  que  non  content  d’at- 
tendre les  impofitions,  les  tailles  & autres  fubftdesextraordinaircs , qui  montent 
à des  cent  millions  fomme  capable  de  fouler  les  Crafl'es&  IesNerons,iI  fe  fert  des 
moyens  qui  auparauant  auoient  cfté  inconnus  à l’atiariee , mefme  fes  rapines  ne 
s'arrêtant  pas  dans  les  villes  ny  dans  lesmaifons  des  Banquiers,  elles  vont  aux 
chips  pour  voiler  le  pain  des  munitions  de  gens  de  guerre,  ayant  plus  fait  moutir 
defoldatsen  deux  campagnes  , que  la  peftenylefcrn’enfçautoient  auoir  rnuagé 
depuis  le  cômencement  des  guerres:&  c’eft  vne  chofe  très  affairée  que  de  vingt- 
quatre  ou  tant  de  mille  hommes  qu’il  y audit  au  fiegedeCremone,  ifti’cn  eft  pas 
rcuenu  fixmille,  encore  û défaits  de  la  fatigue  mais  plus  de  lanecefTité,queicc5-. 
nois  des  Capitaines  des  mieux  faits  auoir  efté  traitiez  de  gueux  , par  des  gens  de 
leur  cônoiflance,  tant  iUcftoient  changez  ; ne  croyez  pas  que  M azarin  foie  le  feui 
qui  croit  auoir  droit  de  venir  quérir  les  richcffes  des  Gaules,  i’ay  veu  .venir  des 
t rouppes  d’Italiens , qui  comme  des  griphons  de  Schytie , te  formis  des  T roglo-’ 
dites  difoient  franchement  parmy  eux,  qu’ils  venoient  pour  fe  charger  d’or, te  ré- 
péter l’argent  qu’autrefois  leurs  ayeuls  donnèrent  aux  Gaulois , pour  otar  le  fie- 
gede  deuant  le  Capitole  : i’oubliois  à dire  vne  vérité  qui  eft  allez  commune, & dot 
v tous  les  Maift res  des  poftes  peuucnt  eftre  véritables  tefmoins , qu’il  n’y  a pas  fix 
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mois  da'il'paffa  vne  douzaine  de  Courtiers  confecutiuement  auec  des  malles  rem- 
plies d’or  & de  pierreries,  qui  difoient  auec  affezd’ingenuitë,que  le  temps  ne  leur 
eltoit  pas  conte,  & qn’ils  auoient  allez  de  loifir,  pourueu  qu’ils  portalTenc  en  feu- 
reté  leurs  malles  a Rome,  il  cft  vray  qu’en  cecy  il  obeiiToit  aueugleraent  au  co.n- 
nundemcntde  fon  pere,de  qui  vne  lettre  fut  furprife  où  il  y auoit , Ei^lioUfiÿûte 
deiuri  i mumldte  n'elli  vi^lijtra  cjJj. 

Mais  comme  l’auarice  marche  rarement  fans  l’ambition, Sc  que  le  plus  fouuét  ce 
font  deux  corps  qui  n’ont  qu’vnc  aine, il  a trouué  Iffs  moyes  Je  fatisfai  te  en  mefme 
leps  à ce*  deux  palllons-.car  lors  qu'il  s’entretient  dans  fon  Cabanec  auec  les  fan- 
fuës  du  peuple, îeauec  les  dôneurs  d’auis.fur  les  moyens  de  tirer  la  moiielle  des  os, 
apres  auoirépuilé  les  veines  du  tout  noftrefang.LesCordô»  bleus, les  Marcfchaux 
de Frice, voite des  Princes, font  dans  lagarderobeà  picqtser  lebafu,ouà  faire  la 
Cour  à quelque  petit  moufquetaite.ou  à quelque  mcchât  cômis, voila  iufqu'à  quel 
point  s'en  va  fon  ambition  quoy  que  fa  naiffance  foit  aufli  obfcurc  que  celle  de 
Zigachrill,  ncitmoins  il  s’eft  tou  (tours  picqucrieNobleffe , iufqu’à  vn  point  qu’il 
a par  fois  fufpeudu  fou  auatice  & fes  autres  vices, pour  facritier  a l’ambition,  ellâc 
refolu  de  pouffer  feu  M agaloty  iufques  aux  premières  charges  de  la  Courônc,  afin 
que  le  mode  creuc  qu’il  eltoit  fon  patent, en  effet  le  traittât  vn  iourde  coufin,i’c- 
tendis  dire  au  mefme  Magaioty.MdfieurMazarm  merraitte  déparât  mais  ic  n’en 
fçais  rien:  & corne  il  n'y  a rien  qui  excite  tant  la  curiofitédes  liâmes  à connoiltrc 
qui  nous  sômes,que  lors  que  nous  nous  mefconoillons  ou  que  nous  tafchôs  à nous 
faire  mefcônoiltrc,apres  vue' exacte  recherclie  de  fa  généalogie,  ie  ne  trouue  autre 
chofe  finon  qu’il  eft  fils  d'vnCicilien.natifd’vne, petite  bourgade  nômccMazara, 
de  laquelle  n’eftât  que  fim  pie  contadin , il  cft  à prefumer  attédu  le  rapport  de  fon 
nom, que  ç’cft  pluftoft  vn  nô  de  guerre  que  de  famille, quoy  qu’apres  tout  4e  quel* 
que  naiffancc  qu'il  puilfe  eftre,iTne  fçiuroic  ettre  ilTu  que  de  ces  bourreaux  qui  ou- 
urirent  les  flancs  des  fc,nes  qe’on  foupçonnoit  citre  groffes  de  la  femece  des  Fran- 
çoistmais  apres  tout,  fe  peut- il  ouïr  vne  parole  plus  hautaine&pl*  ambitieu  fie  que 
cellcda  C irdinaldc  Stc.  Cécile , qui  n’eftoit  q ie  l’organe  du  Cardinal  M izatin, 
iolo  , apres  quoy  i’eftime  que  tout  ce  qu’on  cnpourroit  dire,  ce  ne  feroie 
qu’vn  diieours  fuperflu. 

Son  enuie  n’ell  pas  moindre  que  fon  auarice  & fon  ambition,  que  fi  vous  en  defi- 
tez  voir  des  exéples,il ne  faut  que  fçauoir  la  capture  du  Côte  Philippe,  car  s’ima- 
ginant qu’il  luy  feruoit  d’otftacle  à la  fortunequ’il  pretendoit  de  faire  à laCour  de 
5auoye,&  reg  itdant  d’vn  œil  louche  les  profperitez  de  ce  f»gecourtifan,ilfere- 
folut  del*  perdre  par  vn  auertiffemet  qu’enuoya-feu  Monfieur  le  Cardinal  deRi- 
chelieu,  que  ce  Gentil  home  fcul  troubloit  tout  l'Eftat  de  S auoyc, qu’il  auoit  intel- 
ligcc  c auec  le  Prince  T homas,&  que  rat  qu’il  lëroit  dans  1 a Co  ardes  affaires  de  fa 
M licite  11e  pourroiét  auoir  vn  heureux  fuccez,aay  vne  iffuc  fauorablc  dans  l'Italie, 
le  tout  fans  auertic  M.  le  Comte  d'F(atcoutc,qui  fu  i foie  triompher  alors  les  armes 
du  Roy  dans  l’Italie,  qui  fans  doute  luy  eût  doucement  diffuadé  fon  deffein  , Sc  luy 
en  eût  reprefenté  des  confcquences  dangereufes,  qui  ne  iuge  pat  cette  aâtion  qu’il 
Couuroit  vne  intention  lafche , Sc  vn  deffein  criminel  du  prétexte  du  bien  de  l’E- 
(tat,  le  Comte  Philippe  ayant  cité  depuis  remis  dans  les  mefmes  honneurs  Sc 
dans  la  mefme  authoritc,  voulez- vous  voicencocevn  exemple  ptoJigicufc  de 
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cette  fau(Te  profpe&iue  que  nous  appelions  enuie,  il  n’y  a qu’à  confiderer  le  temps 
auquel  il  elî  obligé  de  faire  quelque  gratification  des  charges  ou  bénéfices  qui 
vicnncntà  vacquer:  car  citant  metme  eimieuxdu  bien  qu’il  fait,  il  le  don  ne  le 
plus  tard  qu'il  peut , & apres  l’auoir  donné  , il  n’efl  moins  trille  ny  moins  penûf 
que  s’il  auoit  perdu  ou  qu’on  luy  cull  volé  fon  propre  bien , il  ne  patoit  pas  moins 
enuieux  en  la  façon  de  donner,  car  il  faut  s’imaginer  qu'il  confère  iesEuefchezéc 
autres  Prélatines  en  infamant,  ie  ne  dis  pas  feulement  celuy  à qui  il  les  donne, 
mais  toute  la  famille,  en  les  remettant  à l’inquifuion  Sccenfure  d’vn  bigot,  & 
i’cflimeque  de  faire  toutes  ces  grimaces  , ce  n’eft  p>  s tant  vue  coutume  Ita- 
lienne & vne  Iuquilition  Espagnole,  comme  vneffèc  de  fon  enuie,  qui  ne  luy  per- 
met pas  de  faire  du  bien,  fi  ce  n’cil  à regret , ou  de  balancer  le  bien  auec  i’iniure, 
pour  fatisfaice  aux  appétits  de  ce  monllre. 

Mais  comme  l’enuie  nes’efcauequ'à  regret  de  la  compagnie  de  l’ingratitude, 
il  n’efl  moins  ingrat  qu'enuieux,  tdmoins  Meilleurs  de  Francbipani:  car  quoy 
■qu’iltûlld'cxtremcs  obligations  à ces  Seigneurs,  i’oleray  dire  plus  grandes  qu’a 
ion  propre  pere,pourauoir  eflé  entretenu  dans  le  College  à leurs  dclpens , néant» 
moins  au  lieu  de  reconnoiffre  vn  fi  geneteux  bienfait,  il  ne  la  pas  feulement  ou- 
blié, mais  il  a defdaignéles  mefmes  Seigneurs,  fur  quelque  demande  qu’ils  a* 
uoient  faite  à l’auantage  de  la  France,  d’oi  depuis  ils  ne  l’auoient  iamais  appelle 
que  du  nom  de  MtritUtl  tdemoy  ie  connoisvn  Gentil- homme  alTez  qualifié,  qui 
l’ayant  extrêmement  oblige  , foit  de  fon  confetl,  foie  de  foucfpée,  & hazardé 
dans  vnenccafion  alfez  pelilleufe,  fon  honneur  & fa  vie.  Le  Cardinal  le  pria  de 
, feruir  vne  Campagne,  pour  feruirde  pretexte  à la  recompenfe  qu’il  efperoit  luy 
faire  donner  pat  faM  fierté,  le  mefmc Gentil-homme  apresen  auoir  pallcy.  0118. 
luy  ayant  demandé  vne  chofc  iufte&de  peu  de  valeur,  il  n'y  a pas  quinze  iours 
qu'il  en  fut  rcfufé  honteufement , voila  de  quelle  fiçon  il  fçait  reconnoiftrc  les 
biens  faiâs mais  fans  palfer  plus  auant,  l'exemple  de  MonltcurdeChauignyelfc  . 
vu  flambeau  qui  nous  efclaire  fans  nous  bruller,  tout  le  monde  fçait  qu’il  doit 
vne  partie  de  Ion  auanccment  aux  foins  de  ce  fage  Seigneur , la  façon  dont  il  lest 
a reconnus  ,c’cftquedeGounernenr,  il  l’a  faidt  prifonnier. 

Du  meflange  de  ces  vices  s’eft  formée  cette  infigne  fourberie,  qui  n’a  pas  feu- 
lement trahy  les  particuliers  : mais  qui  a allumé  le  flambeau,  dont  toute  la  terre 
femble  eftre  embrafee  , conftdcrc  qu’il  y a peu  de  perfonnes  fouueraines  qui 
puiirencdireen  auoir  eflé  exemptes,  mais  fansen  aller  chercher  plus  loin  que  de 
chez  nous  quelque  tcfmoignage  , il  fuffit  de  rapporter  celle  qu’il  pratiqua  à 
l'endroit  de  Midame  de  Guile  : car  ayant  empefehé  direttement  & indi- 
redlement  le'  fecours  qu’elle  tafehoit  d’enuoyer  à Monfteur  fon  Fils , comme 
il  fçeut  que  ce  genereux  Prince  auoit  eflé  arrefté  prifonnier  t ( car  il  en 
fut  ad.ierty  quatre  on  cinq  iours  auant  Madame  de  Guifc  ) il  fut  trouuet 
cette  Princcflè  à laquelle  il  protefta  toute  forte  de  foubmifïïon  8c  de  rede- 
uance  , & que  de  ce  pas  il  s’en  alloic  faire  liafler  le  fecours  qu’on  preparoie 
pour  Monfteur  fon  fils , c’elle  fourberie  n’eft  pas  feulement  lafehe  mais  crimi- 
nelle, eftant  vne  chnfe  trrs-afTeurée  que  Naples  n’a  eflé  perd.u  qu’a  faute  de  fe- 
«ours,  que  s’il  fe  fafehoit  devoir  Naples  entre  les  mains  d’vn  Prince' Lorrain» 

, ' ilfalloit 
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il  failoit  propofer  à ce  peuple  Moniteur  d'Anjou  qu’ils  ont  toufiùuft-fouhaittc  aaec 
vne  extreme  paillon, ce  nom  ellant  fatal  auxNeapoliiains. 

Tous  ces  vices  ne  luy  obfcurctilent  pas  feulement  la  lumière  de  l’entendement, 
mais  le  priuent  entièrement  de  toute  forte  de  connoillance , n’ayant  ûmais  ve.i  vu 
efprit  plus  plat  en  toutes  fortes  d affaires  : car  en  effet,  en  quelle  Polytkjue  ou  en 
quelle  Morale  peut-il  auoir  appris,  qtte pour  regner  il  foie  necelLirede  dcflruire 
tous  les  hommes  fur  qui  il  prétend  de  regner,  fiion  qu’il  fat  troublé  de  la  maladie 
de  ce  melancholique  Athénien,  qui  fe  diioit  ennemy  Je  toutes  lc$  perfonnes , ou 
qu’il  prétendit  de  regner  tout  feul  comme  Néron,  3c  certes  il  n'eil  perfonne  dans 
ce  Royaume  oui  ne  le  rellente  de  fes  attaques,  i’oferay  dire  mefme  fes  créatures, 
confideré  que  le  bien  qu’il  a fait  à quelques-vns,  il  l’a  fait  de  fi  mauuaife  grâce, 
qu'ils  fe  reflouuierment  pluiloll  de  l’iniure  que  du  bien- fait , pouf  le  refte,qu’e  ft-cc 
qu’il  n’a  pas  fait  au  menu  pcuple,que  nous  appelions  enfans  de  lafueur  3c  dutra- 
uail,n’ell-il  pas  vray  que  ceux  qui  ont  fitruefeu  à fes  cruelles  rapines,  portent  enuie 
à ceux  qui  font  morts  dans  les  prifons  de  neceflué&  de  mal-aile, pour  refTentir  de 

{>lus  en  plus  de  nouuellcs  perfccutions,  que  n’a-til  pas  fait  aux  gens  deguerre,  il  ne 
es  a pas  feulement  traiteez  d'ennemis  & de  barbares  mais  de  criminels,  les  ayant 
caliez  alors  qu’ils  cfpcroicnt  quelque  rafraichifTement  apres  tant  Je  fatigues.P  out 
laNoblelTe,n'ell-il  pas  vray  ques’ilnelesa  cous  déclarez  roturiers  par  Edictdu 
Roy,  il  les  a traiteez  pis  que  de  cela  d’effet  3c  de  parole.  Pour  le  Clergé, que  peut- 
on  faire  de  pis , que  lestraitter  de vagabons  & de  prophanes.  Pour  Mcfiieurs  de  la 
luflice,  il  fume  de  dire,  qu’ayant  voulu  mettre  fous  les  pieds  ce  Panthéon  Parifien, 
i’entends  cette  allembléc  de  tant  de  Dieux,il  efl  à prefumer  qu'il  a voulu  renuerfèr 
la  Monarchie,  ayant  voulu  fapper  les  fondcniens  Sc  les  bafês , ce  qu’à  mon  dhîs 
ayant  luy  mefme  confidcré,  apres  que  ce  célébré  Sénat  a eu  lafehe  vu  des  carreaux 
de  la  Iufticc,  il  a iugé  à propos  d’auoir  recours  à la  grâce , puis  qu’il  n'y  a que  ce 
Haurequi  leptiiffe  mettre  à couuert  des  iufles  pourfui  ttes,  de  tout  ce  qu’il  y a cTha- 
bitans  Jans  ce  Royaume. 

C’efl  donc  à vous  Princes  genereux,  qui  elles  autant  d'Aftres,  à qui  nollre  Soleil 
François  ne  fait  point  de  difficulté,  de  départir  quelque  rayon  de  fa  Lumière,  pour 
vous  faire  briller  dans  les  ioursmefmes  les  plus  fereins&  à vous  encore  Noblcflê, 
qu’ilfuffit  d’appel  Ier  Françoife,  pour  dire  que  vous  elles  la  plus  ilhillre  & la  plus- 
genereufèdclatcrre,àncrcmcdierpas  feulement  au  pafTé  & au  prefent:  mais  à 
preuoir  encoreàcequi  peut  arriucri  l’auenir,  5c  fur  tout,  de  défendre  que  iamais 
Italien  puilfc  dire  introduit,  ie  ne  dis  pas  dans  le  minillcre  de  l’Ellat,  mais  dans  fes 
moindres  chargesdu  Royaume;  car  en  effet,  efl-il  raifonnable  que  nous  deuions 
plus  aux  Italiens  enFrance,  que  les  ItaliensnenousdoiuentàRome,  or  eft-ilque 
depuisque  le  plus  hnnnellc  homme  de  France  nefçauroic  iamais  poil:  Jer  en  Italie 
VU  office  de  Sergent,pourquoydeuons  nous  traitterd'vne  autre  façon  les  Italiens 
en  France,  & pourquoy  le  Comte  de  Chafleau  Vilain  parent  du  leu  Pape  V rbaiu, 
apres  l’auoir  feruy  X)..  ans  dans  le  mjnillere,  reuiendra  enFrance  delà  mefme  fa- 
çon qu’il  en  efloit  party,  3c  le  Cardinal  Mazarin  retournera  à Rome,  charge  des 
dcfpoiiilles  de  toute  laFrance,commes’ilvenoic  de  la  conquérir,  & de  la  tendre 
vne  Piouince  Romaine. 
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Que  s’il  cil  véritable  qnc  Charles  le  Grand,  apres  auoir  remis  les  Papes  dans 
leur  Trofne  Sc  aneancy  la  Monarchie  des  Lombars , voulant  faire  obleracr  en 
Guyenne  les  loix  Romaines,  comme  celles  qui  luy  fembloient  les  plusiultes,en  fut 
empefehé  par  vn  Gafcon  qui  luy  refpondit  hautement , qu'il  n’eftoit  pas  honnefte 
ny  raifonnablc  que  les  vainqueurs  rcceuircnt  la  Loy  du  vaincu,foufft<rcz  vous  qu’ô 
vienne  altérer  l'ingcnuité  & la  franchife des  Gaulois,  lacandcur  Sc  la  pureté  des 
François  par  des  fourberies  Italiennes  Sc  par  des  fubtilitcz  Romaines,lcRoy  Louis 
XIII.  de  tres-glorieule  mémoire  ne  vous  a t’il  pas  tracé  le  chemin,  car  comme  le 
feu  Cardinal  de  Richelieu  luyeut  nommé  Particelly  pour  Sur-intendant  des  Fi- 
nances ; le  vous  prie  mon  Coufm,  luy  refpondit  ce  fage  Monarque , ne  me  parlez 
pas  des  Italiens, &neantmoins  comme  s’il  n’y  auoit  pas  en  France  des  telles  capa- 
bles de  remplir  vn  bonnet  rouge,  nom  allons  quérir  des  Eftrangcrspour  leur  don- 
ner ce  que  nous  deurions  tafeher  d’obtenir  pour  nom  mefmes,ce  qui  me  fait  crain- 
dre railonnablement,  que  lors  que  fa  Majelté  demandera  quelque  Chapeau  pour 
vn  François, qu’on  n’allegue  la  prefeription  qu’on  a alléguée  pour  raifon  de  la  thy- 
are,c’cft  que  le  Sainék  Eiprit  ne  puilfe  non  pim  parler  François  en  la  perfonne  d’vn 
Cardinal  qu’en  celle  d'vn  Pape  & c'eft  cette  feule  crainte  qui  me  fait  crier  à haute 
voix. 

Vmjftiftons  Ceneteux  Tria  ces 
D’vn  indijfoluble  lien , 

Pour  ebifitr  cet  Italien  ( 

Qui  fille  toutes  nos  P rouinces. 


sADVIS  DE  L'AME  DF  MARESCHAL 

d'oAncre^a  l'SJprit  du  Qtrdinal  çJxCaZsarin. 

Touchant  la  refolutionqu’il  doit  prendre  fur  les  trou- 
bles qu’ilanouuellement  fufçitcz  en  France. 


Les  yeritables  Morts  en  la  trace  confeilloient  Saisi  four  le  fer  dre , y eu  qu'il  auoit  mis 
toute  fa  confiance  en  des  hommes  yaillans  & apterris,&  qu’il  necon/ultoit  que  des  De - 
tuons  Cf  des  Sorcières,  i.  Sam.  i}.  2.28.7.  & 8. 


MONSIE  VR, 

V oftre  renommée  ne  fe  contente  pas  d’enuironner  toute  la  terre, ainll 
que  celle  d’Alexandre.  Le  vague  de  l’air  fait  vanité  de  la  contenir  : 8c 
£c  les  cfpaces  imaginaires  l’attendent  aucc  des  impatiences  extrêmes.  Pluton,  Pro- 
ferpine,& tous  les  Mânes  de  cét  Empire  ne  s’entretiennent  pim  que  de  vos  ex- 
ploits, ny  ne  s’occupent  pim  qu’à  vous  préparer  icy  bas,  vne  éternelle  demeure.  U 
n eft  pas  iufques  à la  moindre  des  Furies  qui  ne  fouhaitc  auoir  l'honneur  de  vous 
v oir,&  de  vous  confkcrer  fes  veilles  Sc  fes  foins,aucc  des  impatiences  extrêmes.  La 
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Teiile Nourrice  de  noftre  Souucrainçnfera  bannie  pour  voftrc  rcfpcct*,  & le  Dieu 
du  mont  Gibel  fon  Neucu  fera  continuellement  autour  devons , afin  d'cmpcfchcr 
que  nos  ombres  tenebreufes  n’approchent  iamais  du  throfnc  que  l’on  vous  prépa- 
ré. Iamais  homme  du  monde  n’a  mieux  mérité  de  lî  dignes  accueils , ny  iamais  am- 
bitieux n’y  fat  mieux  rcccu,  qu’on  cfpere  d’y  reccuoir  voftrc  Eminence.  Vous  y 
trouucrez  vn  nombre  infiny  de  perlonnes  qui  vous  entretiendront  des  affaires 
d‘Eftat,&:drsprofperitQe  malheurcufes.  Vous  y verrez  des  Princes  turbulens  & 
des  Reines  pamonnées.  Vous  y rencontrerez  des  Tyrans;  des  Perturbateurs  du 
repos  public,  6c  dcsSangfuës  vniuerfelles.  En  vn  mot,  vous  y trouucrez  des 
Amoureux  languilfans , des  Garces,&  des  Fi  loux, capables  de  vous  diuertir  & d’en- 
tretenir vos  penfées.  Les  François  font  des  Peuples  aufli  ingrats,  que  la  Nature  en 
Içache  produire.  Grégoire  de  Tours  dit  que  leur  origine  vient  des  Hongres,  Dio- 
dore,&  Vigilance  les  font  iortirde  Franconie.contrée  d'Alcmagne.Amian  Marcc- 
lin,& Tacite, veulent  qu  ils foient  nauircllcrrrcnt  François:  Mais  quoy  qu’il  en 
foi:,&  les  vns  & les  antres  nousalléurent  qu’ils  font  medifans , glorieux,  de  grand 
efprit,  inconftans,  6c  fort  propres  aux  armes.  Tite-Liue,  Diodorc,  Plutarque,  & 
Iules  Cefar  les  préfèrent  en  valeur  à toutes  les  autres  Nations  de  la  terre.  Si  cela 
eft,n’eiperez  pas  d'en  reccuoir  vntraittement  plus  fauorablc  que  ceux  qui  les  ont 
obligez  en  tout  ce  qui  leur  a-efté  pofftble.  Que  n’a  y -je  pas  fait  pour  ce  Peuple  In- 
grat 6c  Barbare,  lorsque  ic  gouucrnoi.i  les  affaire  de  leur  Monarchie  , fous  la  Re- 
eenced’vnetres-AuguftcPrinccffccommc  lavoftre  3 Vous  pouviez  uuoi  r fceu  de 
FHiftoire  les  feruices  que  ic  leur  ay  rendus , 6c  de  quelle  forte  ils  ont  rccom- 

Eenfé  mes  trauaux& les  grâces  que  ic  leur  ay  faites.  Comme  ils  virent  quei’cftois 
etcucdans  les  Charges  fie  dïns  les  Honneurs,  parles  Liberaücez  de  cette  digne 
Maiftrelle:  &que  mesintereftseftoient  tellement  attachez  aux  liens,  qu’on  ne 
pouuoit  confpirer  contre  l’vn,  fans  tentera  la  perte  de  l’autre,  ilsvindrcnt  mal- 
neureufcmentm’affafliner  dans  vn  lieu,  où  le  plus  criminel  des  hommes  , deuroir 
trouuer  fon  refuge.  Voyez  apres  cela  de  grâce,  fi  ie  dois  parler  en  leur  faneur,  ou  il' 
ie  dois  confpirer  leur  perte.  Il  me  lemble  en  firitte  de  ce  difeours,  que  ie  ne  vous 
t dois  pas  eftre  lufpcift,  contre  la  fureur  d’vnc  Nation, qui  m’atraittéauec  des  igno- 
minirs&des  cruaittez  exécrables.  Examinez  bien  ce  que  ie  viensde  dire  ie  vous  en 
fiipplie.  Ces  Peuples  comme  medifans,  s’exerceront  continuellement  à noircir  vo-- 
iVre  renommée,  fanszjucAvouscu  puiffiez  iamais  éuiter  les  traits  : Comme  glorieux 
vous  en  ferez  toufiours  mefprifé  : Comme  gens  d efprit,  ils  s’oppoferont  inccffam- 
ment  à toutes  vos  entreprifes  : Comme  inconftans,vous  ne  fç.uiricz  en  façon  quel- 
conque vous  aftenrer  de  leur  fidelité  : Et  comme  les  plus  valeureux  Peuples  que  le 
Ciel  ait  veu  naiftre,  vous  elles  affairé  de  voftre  perte,  fi  vous  refiliez  mon  confcil,, 
noftre  prote<ftion,&  l’afile  que  noftre  inuincible  Monarque  vous  offre.  Si  vous  fou- 
haitez  dés  Tia res  6c  des  Couronnes,  vous  n’en  fçiuricz  troimér  en  part  du  monde,- 
ny  défi  fuperbes,  ny  de  fi  magnifiques  que  les  noftres.  Si  vous  voulez  des  Charges, 
dés  Honneurs,  $c  des  Dignitez,tout  l'Vniuersenfemblene  vous  en  fçauroit  fournir 
nyde  fi  noble.%uy  de  fi  excellentes,quc  celles  que  l’on  vous  referue  dans  cette  illu- 
ftre  demeure.  Si  vousdefirez  desrichefles,noftrc  Empire  en  eft  le  centre,&  nollrc 
Diai  la  circonférence.  Dluton  SC  cette  teneftredémeurevous  en  fourniront'  plus 
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que  tout  le  refte  de  la  terre.  Ce  que  vous  auez  enuoyéà  Rome  & à Venifc.n’eft  pas 
«ligne  d'eftre  confidcré  au  refpedt  de  ce  que  l’on  vous  offre.  Si  vous  aimez  les  fem- 
mes, c’eft  icy  la  demeure  des  obiets  les  plus  rauiffans  que  b Nature  ait  feeu  formée 
pour  fe  pbire:  Si  vousuuez  de  la  paflion  pour  les  cartes,pour  les  dez,  pour  la  bonne 
chcre,&:  pour  b comédie,  tout  cela  n’eft  icy  bas  que  le  diuertiilement  ordinaire  de 
toutes  nos  contrées.  Et  fçaehez  qu'il  n’eft  point  d'homme  fi  confidcrable  en  quel- 
que nrofeffion  que  ce  puilfe  eftre, qu'il  ne  (oit  attiré  dans  ce  feiour  éternel  par  le  de- 
fir  d auoir  de  l’honncur,du  plaiGr  Sc  des  richdTes.  Si  vous  ne  fouhaitez  pas  de  rui- 
ner entièrement  les  affaires  de  la  plus  vertueufePrinceffe du  monde,  ie  vous  con- 
feille  de  fuiurc  mes  fentimens,  &rde  chercher  genereufement  le  plulloft  qu’il  vous 
fera  pofivblc,  lesmoyensdc  venir  chez  nous, où  vous  1ère*  affeure  d’eftre  icouuert 
de  leurs  reuers  &;  de  leurs  calomnies,  fi  vous  ne  voulez  pas  qu’on  vous  y traine  de 
forcc.Licambe  fils  de  Neobule,  poulie  d’vn  effrange  dciefpoir  à fuir  les  traits  d’vne 
medifancc  continuelle , fut  genereufement  fe  pendre  de  rage,  pour  des  iujetsde 
moindre  imponance.  Critolaüs  Capitaine  GregcoisTne  fit  pas  difficulté  de  s’em- 
poifonner  foy-mefmc,  afin  d'euiter  la  fureur  de  les  ennemis.  Porcia  fille  de  Caton 
d’ Vtique,  ayma  mille  fois  mieux  s’effouffer  auec  des  charbons  ardans , que  de  fur- 
uiuresà  fcsdifgraces.  Arria&  Scxtilia,  la  première,  femme  de  Cecinna,& l'au- 
tre de  Scaurus,  fe  donnèrent  librement  la  mort,  pour  encourager  leurs  maris  à fe 
tirer  du  milerable  eftat  où  leur  deffin  les  auoit  précipitez,  & pour  leur  monffrer 
comme  ils  deuoient  faire.  Et  vous  voudriez  aprescela  mefprifer  l’azile  que  nous 
vous  offrons,  & faire  voir  à la  face  de  tout  l’Vniuers  que  voftre  generofité  (croit  au 
deffous  d’vn  fexcfi  fragile.  Si  cclaeftoit,  vous  feriez  bien  efloigné  de  faire  comme 
Marcus,  Androclée  .Macairc  , & plufieurs autres, qui  fe  facrifierent  librement, 
pour  la  gloire  du  pays,  & pour  le  falut  de  la  Patrie.  Refoluez  vous  donc  franche- 
ment d'obéir  aux  volontez  d’vn  fort  fi  abfolu  que  le  noftre.Ncmcfis  vengereffe  des 
forfaits  cftvne  Deeffequinc  pardonne  iamais  rien,  & qui  rend  toft  ou  tard  à cha- 
cun ce  qui  luy  appartient,  auec  vfure.  ApriesRoy  d'Egypte  & dernier  des  Pha- 
raons, auoit  beau  fe  déclarer  & contre  les  Dieux  Sc  contre  les  Hommes , Ars’eftu- 
dicrà  fe  mettre  à l’abry  des  outrages  de  la  fortune  , Amafis  fon  Sujet,  ne  lailfapas 
de  l’eftrangler  au  milieu  de  tous  ceux  qiq  veilloient  inceffamment  autour  de  luy 
pour  la  garde  de  fa  perfonne.  V ous  fçauez  bien  que  Salmonéc  Roy  d'Elidcffiit  à la 
fin  foudroyé  de  ïupiter  pour  des  crimes  femblables  aux  Voftres.  Ne  vous  imaginez 
pas  que  ces  trois  Deeffcsquiprefidcntfouuerainemcnt  à b deftinée  des  hommes, 
qui  difpofent  abfolu  ment  du  fort  des  humains,  deuident  le  peloton  quelle  ont 
fillé  pour  vous  qu’à  leur  fantaifie.  Les  plus  grands  Monarques  de  b terre  ne  fçau- 
roient  euiter  l'arrcff  que  le  Ciel  a donné  contre-eux , non  plus  que  vous , ny  fuir, 
en  aucune  façon  aux  decrets  de  fâtoute-puiffance.Altée  irritée  contre  voftre  per- 
lonne,  àcàulc  des  feditions  que  vous  auez  fomentées  parmyvn  peuple,  que  Louis 
XIII.  furnommé  le  Iufteà  iufte  titrer  biffé  fous  b protection  de  la  Vierge1,  vient 
deconfacrcr  letifon  de  voftre  fatalité,  aux  feux  inextinguibles  de  cét  Empire.  Re- 
ceuez  donc  de  grâce  mes  aduis&  les  execucez  le  pluftoft  qu’il  vous  fera  poffible, 
comme  venans  de  1a  part  d’vn  efprit  qui  fe  déclare  pour  vous,&  qui  veut  eftre  éter- 
nellement voftre. 
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INVENTAIRE 

DES  MERVEILLES  DV  MONDE. 

'Rencontrées  dans  le  'Palais  du  Cardinal  çRtCazjsrin. 

IL  n’y  a rien  qui  attire  dauantage  l’admiration  6c  l'affcdiou  des  hommes,  que 
les  beautez  de  l’Art  & de  UNature.L’artifice  d'vu  Peintre  qui  femble  forcer  la 
Nature  à venir  dans  fesouurages,i  plus  d’appas  pour  les  curicux.quc  la  lubtili- 
tc  6c les  raifonnemens  des  Philolophes:  6c  les  charmes  que  l’amour  a rencontré 
dans  les  deïcrts  agréablement  affreux,  ont  attiré  les  hommes  auec  plus  de  facilite» 
que  l’Elcole  dudiuin  Platon, qui  femble  auoir  familiariféauec  la  Diuinité.pour  en 
apprendre  les  fecrcts. 

Ledelir  de  voir  ces  beautez , a fait  mefprifer  aux  hommes  ce  qu’ils  auoient  de 
plus  cher,  & les  a poulR  à commettre  leur  vie  à l'inconftance  delà  mer  8c  du  ha- 
zard.  Lacuriofîtéleuradonné  du  mefpris  pour  leurpays,&  de  l’amour  pour  les 
Barbares. 

T ousont  efteint  l’amour  de  leurs  maifons  dans  le  delir  de  voir  les  raretez  du  mo- 
de : Il  n’y  a que  le  feul  Cardinal  Mazarin  qui  femble  auoii  appelle  dans  fa  maifon 
l’Art  6c  la  Nature  auec  leurs  ornemens;  & les  auoir  contraint  de  loger  dans  fon 
Palais  : lequel  ie  vous  priedeconfiderer  auec  moy  6c  toutes  fes  beautez  prompte- 
ment ,de  peur  que  quelque  Suifle  ne  vous  chalfc  8c  rauilïe  fes  raretez  à nos  yeux. 

Au  premier  afpeék  ce  fuperbe  Palais,  monftre , qu’il  ne  loge  rien  que  de  fuperbe. 
Les  plus  célébrés  Ingénieurs  femblcnt  y auoir  laiile  toute  leur  induftrie , 6c  l’efpric 
des  plus  expérimentez  Archite&es  s’y  eft  perdu  auec  les  richelfcsde  la  F rance  : en 
forte  que  l’on  peut  dire  : 

Omnis  Ma\areis  cédât  labor  adibus 
Vnutn  pr»  cnn  ci  i s famé  Icquatur  opttt. 

Entrons  dans  le  Palais.  l’aperçois  vn  Quadran  qui  montre  quil  ny  a rienicy 
plus  cher  que  le  temps,  puis  que  la  France  alloit  acheter  vn  million  vn  feul  mo- 
ment du  temps  de  Ion  Eminence.  _ • 

Donnons  la  liberté  de  nos  yeux  i la  curioftté»  qui  nous  conduit  dans  vnc  Sale 
ballè,bien  falle  à la  vérité, car  vn  grand  nombre  de  Statues  y font  vn  peu  ttop  al 
naturel  ; 6c  la  licence  de  leurs  reprefentations  blelTcles  yeux  des  lpcdateurs,  8c 
femble  leur  dire,  qu’on  defcouure  icy  les  chofcs  les  plus  cachées  dans  la  Nature. 

Mais  on  oftevn  Tapis  qui  nous  fait  voir  vne  Table  autant  rare  que  belle  : on  la 
nomme  Lapis  a\arns , la  nacre  & l’or  cndullez  dans  cette  pierre  li  bien  polie  font 
ignorer  fon  prix.  La  variété  de  fes  couleurs  rend  les  regardans  variables  dans  fa 
conlideration,&  l’ agréable  confuiîon  de  fes  richelTes  confond  leurs  regards  & leurs 
efprits.  . . , 

Les  fpc&ateurs  font  arrachez  de  cette  Sale  pour  entrer  dis  vne  autreîu  curioiuc 


challe d’icy  toute  forte  de  refpcfh,  Sc  rend  lescfpaces  de  la  porte  trop  petits.  Cet- 
te Sale  prefcnte  premièrement  à nos  yeux  deux  rares  Cabinets  d’Ebene  fi  belle  & fi. 
lui  lame, qu’on  diroit  que  ce  foitvne  glace  noire,dont  la  pureté  reçoit  nos  regards 
facilcment,les  conduit  par  tout,  &:  innocemment  dcfcouure  fes  fecrets.  Plusieurs 
petits  T ablcaux  enckâflez,  acheuent  la  beauté  de  ces  deux  Cabinets , qui  font  por- 
tez par  quatre  petits  Lions  de  cuiurefi  bicndoré,qu’il  fait  honte  à l’or  mCfmc.Def- 
fus  Pvn  des  deux  vue  Licorne  de  mcfme  matière  que  les  Lions  prend  l’cflor  aucc  fes 
ailles , & par  fon  vol  artificiel , femblc  auoir  infpiré  à ibs  admirateurs  le  defir 
de  voler. 

Nous  quittonsces  Cabinets  &r  vn  grfnd  nombre  de  Statues , d’ont  l’artifice  Sc 
l'antiquité  lesfuit  admirer,  fans  pouuoir  les  prifer  pour  ar  relier  nos  confédérations 
fur  vue  autre  Table,  dont  la  beauté  fait  me I prifer  celle  qui  fait  l’ornement  de  la 
Sale  precedente.  Lors  que  nous  la  confierons,  il  nous  femblc  voir  vn  beau  Parter- 
re femé  de  Fleurs.  Il  faut  aduoiier  qne  l’Art  cft  vn  admirable  Iardinier , puis  qu'il 
feme  le  Marbre  de  Fleurs  d'autant  de  diuerfes  couleurs,  qu’vn  Iardin  bien  cultiuc 
en  peut  fournir.  La  ditterfité  des  couleurs  du  Marbre  artificiellement  taille,  fait  la 
diucrfité  des  Fleurs.  V ne  main  ingenieufe  a contraint  la  dureté  du  Marbre  de  fleu- 
rir^ la  fermeté  mcfme  de  prendre  la  forme  de  la  fragilité.  Les  pièces  de  ce  Mar- 
bre formées  par  le  trauail  en  Fleurs , ont  vn  rapport  admirable  auec  le  fonds  de  la 
Table,  qui  eft  de  mcfme  matière  &:  de  couleur  noire,  pour  nous  faire  paroi  lire  par 
ce  doux  mdlange  & combat  de  contraires  couleurs, qu’il  faut  chercher  nottre  plai- 
fir  dans  la  meftée,  & que  nos  Félicitez  fortent  des  combats. 

Cette  Sale  nous  donne  l’entrée  d’vne  autre  ou  l’Antiquité  femblc  auoir  apporté- 
toutes  fes  Merueillej.  Icy  les  plus  fameux  Scultcurs  reconnoilfent  leur  ignoran- 
ceste  nombre  des  Statues  leur  donne  de  l’cftonncment.A:  la  Sculturc  les  fait  defefi- 
* perer,  de  pouuoir  jamais  porter  leur  artifice  iufques  à fa  perfection. 

Les  François  auoient  mefprifc  toufiours  ces  Idoles.mais  ce  pompeux  Cardinal  les 
a rendu  cheres,en  leur  faifant  bailler  de  l’or, pour  auoir  des  pierres  taillées. 

le  ne  m’eftonne  point  de  ce  qu’il  aymeces  figures  de  marbre  > tous  les  Italiens  re- 
gardent ces  formes  infenlibles  comme  leurs  viues  images.Pour  leur  témoigner  no- 
ftte  amour  nous  délirons  que  puis  qu’ils  ont  tant  de  paillon  pour  du  marbre  figuré, 
ils  foient  changez  heureufement  en  la  chofc  ay  mée. 

La  rareté  de  ccsounragcs  rencontre  des  admirateurs  mais  elle  n’en  trouue  point 
tant,  qu’vne  riche  & royale  T ablc,  qui  cftalle  au  milieu  de  cette  Sale  les  rieheflès 
de  l’Orient.  Royale  à la  vérité,  puis  qu’ellea  feruy  au  phis  grand  des  Roy*  Henry 
IV.  Les  pierres  prceicufcs  enenafféesdans  fon  marbre  comme  des  A (1res,  ont  eu 
honte  d’ auoir  de  l’cfclat  dans  le  Louure , puifqoe  leur  Soleil  ny  refpandoit  plus  fes- 
lumières.  Elles  fe  font  eclypfecs  aux  yeux  de  la  CoardanscePalais,auecla  iince- 
ritédes  loix  eft  iblies  par  ce  viâorioux  Monarquc,&  la  félicité  des  peuples. 

Noftrecuriofiténcpeut  encore  fe  renfermer  dans  cetteSale;  elle  pâlie  dans  ht  • 
Galerie  des  Antiques.  Rome  luy  a donné  les  Empereurs.  Alexandre  yp.troift  anec 
efclnt  reprefcntécn  Porphirc:6c  beaucoup  d’autres  Statues  d’Albaftcey  perdent 
ltar  blancheur, tant  il  eli  vray  que  la  candeur  fc  pert  facilement  dans  la  nuifondt*» 
/ ' Grands.. 
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De  cette  Galerie  on  monte  dans  vne  autre, que  l'Art  &:  la  Nature  fembltut  auoir 
pris  plaifirà  enrichir.  \ 

Il  n’y  a rien  de  plus  po!y  Sc  plus  droit  que  les  Cabinets  d’Efcaillc-  T ortuc. 
Lemarbredes  Tables  femblcauoir  perdu  fa  pelanteur,  pour  prendre  l'agilité  de 
diuers  ov  féaux, qui  y font  fi  bien  reprefentez, qu’on  diroit  que  ce  marbre  tafeheà 
quitter  la  folidité  pour  prendre  rclTor  en  haut;  ce  qui  nousenfcigne.que  l’Art  ele- 
ue  icy  les  chofes  les  plus  grofficres  au  dclfus  des  fubtilicez  naturelles,  & qu’on  a 
coufiours  fait  regner  dans  ce  Palais  l'artifice. 

C’eft  par  fon  moyen  que  ceCardinal  a contraint  prefque  toutes  les  Nations  de  la 
terre  à contribuer  à l’ornement  de  cette  Galerie. 

L’Italie  luy  a donné  fes  Statucs,&  fes  T ableaux.  Les  Cefars  reprefentez  en  Por- 
phire.iSc  arrengez  icy  par  ordre, font  aduoüer  qu’il  n'y  a rien  de  plus  augufte. 

Parmy  cette  Antiquité  profane,  vn  beau  & rare  T ableaude  la  Vierge,fait  dire 
i tous  que  la  Pieté  eft  icy  feulement  en  peinture. 

L’Afrique  luy  a donné  fon  Y uoire  pour  en  faire  vn  li<ft,  où  l’homme  le  plus  mé- 
lancolique pourroit  endormir  fes  foins. 

Damas  s’eft  dépouillée  de  fon  Damas,&  la  T urquie  de  fes  T apilferies , pour  en 
orner  les  Chambres  de  fon  Eminence,  dont  les  lambris  font  d’or, parce  que  oe  puif- 
fant  Génie  logeoit  touliours  fes  defirs  bien-haut. 

Toutes  ces  richefles  peuuent  bien  arrefter  nos  fens,  nuis  non  pas  les  captiuer. 
La  Charité  a pour  eux  de  plus  belles  chailhcs  d’or  ôcd’argent.lcy  la  Charité  les  ra- 
• uit,encore  qu’elle  foit  de  marbre.  La  ftatuc  d’vne  femme  qui  Icmble  donner  la  vie 
auec  fon  laiét  à vn  enfant  quelle  fevre  amoureufement  entre  fes  bras , reprefente 
cette  noble  vertu.  Il  femble  que  l'amour  anime  ce  marbre ,&  qu’il  luy  aye  donné  la 
forme  de  fon  vifagc&  de  fes  yeux  pleins  d'appas.  Lelieuobfcur  où  eft  cet  ouura- 
gc  accomply,fait  croi  re  à tous  qu’on  condamnoit  icy  laCharité  aux  fers  & aux  pri- 
ions: &c  l’infcnfibilité  de  ce  marbre  monftre  que  cette  Maifonnelogc  rien  que 
<Tinlënfible,&  que  s’il  y a de  la  charité  elle  eft  de  pierre. 

L'Ambition  a bafty  ce  riche  Palais,  mais  la  Crainte  s'eneft  fait  vn  autre  bien 
different.  Il  y a vne  Chaire  dans  vn  lieu  de  cette  maifon  reculé  & obfcur , dans  la- 
quelle fi  quelqu’vn  s'allïed,  par  des  refforts  inconnus,  tirant  vnecorde , fi  defeend 
ou  monte  félon  les  mouuemens  de  fes  defirs  ou  de  la  Crainte  ,les  planchers  eftans 
percez  pour  cét  effet,  & pour  donner  vn  chemin  libre  à la  Crainte,  qui  ne  trotnie 
Ion  falut  que  dans  la  fuitte.  Cette  Paflïon  accompagne  par  tout  l’Ambition,  elle  la 
fuit  furies  Trofncs,&  lafaic  regarder  en  bas  & appréhender  facheute.  , 

Fuyons  de  cette  Maifon, puilque  le  fiege  de  laCrainte  y eft. Cette  Pallion  eftouf- 
fc  en  nos  ctrurs  la  atriofité  ; nous  ne  v oulons  plus  confidcrer  ces  richelfes  que  com- 
me vn  threfor  de  mifercs,  car  parmy  ces  raretez,lc  repos  y eft  bien  rare,  & auec  cet 
or  on  acheté  bien  cher  des  foins  de  de  la  crainte. 

: ••r.i.  i.  -i.  — i . ïtt-ns»  ai,  fl  " ’ 

’’  i • t.  ) • Y iiii 

»*  - • (tf  • ■*  — 9 


4 


LA  ‘PIECE  CHA%MANT  E 5D  E 
Cabinet  defcouuerte. 

Ci  R an  As  Efprhsqui  employez  des  longues  veilles  à defTcin  de  penetrer  dans 
I les  plus  fecretsmy itérés,  &dedcfcouurir  les  plus  ambiguës  conceptions  de 
vos  femblables  : le  vous  prie  de  grâce  de  prendre  le  loifir  & la  ctip'ofité  d’exami- 
ner ou  de  dctiincr  lacompofitiondemoncltre,vousarriucrez  facilement  au  but  de 
voftredeflèin.  Si  vous  conliderezqu’vn  art  indultrieux-  nrrforme  dansvn  feu  ar- 
dent d’vne  braue  efeumeufe  par  l'haleine  d’vn  homme  d'armes , afin  de  me  faire 
feruir  de  bocte  à vn  fruit  qui  tient  de  l’air  par  fa  gayeté,  8c  du  feu  par  fa  viuacité , 

& bien  qu’on  me  fornîÉ  en  façon  de  monftrc  fans  telle  ne  me  donnant  que  la  bou- 
che,le  col,&  le  ventre,  toutesfois  les  plus  grands  hommes  font  aulli  aifesdeme 
b tifer  &de  m’embr  aller  que  la  plus  belle  Damoifellc  du  monde,  &:  mes  hibits  qui 
font  faits  de  ionc,de  paille  8c  d’ofier.font  préférables  à toutes  les  plus  belles  i uppes 
des  Dames  > Que  fi  quelque  curieux  defirc  de  me  voir  nue,  par  fes  regards  il  péné- 
tré mon  cœui  ; que  s’il  me  prefie  infolemment  il  me  hletle,ou  il  me  tuc,ou  me  rend 
f muent  malade,  8c  prefque  au  dernier  foufpir  par  l’efhifion  que  l'on  fait  de  mon 
fang,  qui  me  r’anime  8c  me  guérit  aufiï  plufietirs  fois  en  refonpant  ma  Veine  caue 
par  l’aydc  d’vn  bon  ganimede,  mon  fang  me  fort  d’antidote,&de  poi  fon  ï mes  plus  • 
confidcns,qtii  quelquefois  pour  trop  m’aymermedrelîcntdesembufchcs,  8c  ainfi 
ils  font  caules  que  nous  tombons  enfcmble  : I'ay  la  mefme  inuention  que  la  Magi- 
cienne Circé , dont  ie  me  fers  pour  transformer  ordinairement  l’efprit  de  mes  plus 
affidé z que  ie  rends  ioyeux,triftes,bannis,  furieux  félon  la  conftitution  de  1 air , 8c 
de  leur  temperamment,  ma  puilTance  tous  les  iours  produit  de  diucrscffetsjes  plus 
grand  Orateurs  me  font  redeuables  de  leur  éloquence,  bien  que  ie  ne  parle  qu’en 
vomi  (Tant,  lcspauures  priuez  de  toute  confolation,  qui  me  tienne  eftreinte  entre 
l.nrsbris,  s’eftiment  .plus  heureux  que  les  grands  Millourds  du  monde  ,1e 
fruit  que  ieporteen  mon  ventre,  qui  reflèmblc  à la  rofe  8c  au  lys,  leurelt  fi  agréa- 
ble, & leur  donne  tant  de  courage,  que  vous  les  verriez  marcher  en  Capitaines 
auec  leurs  vieux  fouliers,&  leurs  bas  de  couleurs, & les  plus  grands  Héros  du  fie- 
cle,  dont  la  gloire  ternit  le  luftre  8c  l’efclat  d’Alexandre  , font  contraints  d’ad- 
uoiier  que  leurs  grands  coeurs  font  animez  aux  combats  par  l’ardeur  de  ma  gene- 
reufe  elience.  Mars  aurait  fouuent  changé  fon  cimeterre  en  vne  houlette, (ans  ma 
prompte  afiiftance  ; & le  Dieu  de  l’Amour  ce  braue  Cupidoo,  aurait  fes  flefehea 
émoutfèes,  & fans  effcct , s’il  n’auoit  recours  à ma  valeur , qui  luy  donne  des  for- 
ces pour  pancher  les  coeurs  de  fes  plus  rebelles,qui  en  cette  conjoncture  fe  trouuans 
efprits  de  ma  douce  amorce.reçoiuent  ces  loix  (ans  contrainte  .La  ioye,rallegre(!è, 
te  le  palletemps  font  des  effc&sde  ma  pui(fance,qui  chaficnt  la  trifte(fe,la  mélan- 
colie 8c  le  chagrin  hors  des  corps  les  plus  fiupides  ou  ferieux.  Caton  aucc  toute  fa 
fagelfc  n’auroit  iamais  attiré  ny  obligé  tant  d'hommes  à fuiure  fon  opiniô,s'il  n’euft 
approché  fa  bouche  de  la  mienne,:  D’où  vient  que  i’ay  iufte  raifon  de  me  plaindre 

contre 
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contre  certains  tefveurs  qui  ne  donnent  que  neuf  Filles  à Mnemofine,  qu’ils  fça- 
chent  que  ie  fuis  la  dixiéme  des  Mufes , & qu’aucune  de  mes  Sœurs  n’a  pas  tant  de 
pouuoir,  d’induftric,  ny  d influence  que  moy  ; les  Bergers  fonttcfmoins  de  mon 
dire , qui  rendent  feulement  admirables  leurs  fons , épris  de  mon  charmant  en- 
toufufmc  ; Sc  les  païfaïufic  villageois  dans  leurs  conférences  n'auroient  pas  vnc  pa- 
role en  bouche il auparauant  à Ta  table  ie  n’auois  difpofé  Sc  rafliné  leur  cerueau.  le 
rends  leurs  cfprits  prophétiques,  en  leur  faifant  difeourir  des  chofes  qu’ils  n’ont 
iamais  veuiis , Sc  pour  recompenfe  , ces  ingrats  apres  auoir  efpuilé  ma  fubffcance, 
conçoiuent  vn  deidain  contre  moy, qui  dure  iufques  à ce  qu’ils  voyent  que  mon  ven- 
tre eft  chargé  d'vn  nouueau  fruiét.  I’aduouc  bien  que  ce  fécond  fruiék  de  vie  eft  le 
fujet  de  ma  gloire , Sc  que  fans  fon  mérite  on  ne  me  feroit  point  la  Cour;  par  ce  que 
lors  qu’il  eft  hors  des  mes  flancs , ie  deuiens  fciche  Sc  aride.  Ce  fruid  me  fcrt  de  re- 
mede  pour  guérir  la  telle  Sc  la  poitrine  des  pauures  voyageurs&  de  moyen  pour  bien 
faire  caufcr  les  femincs,&  d’exciter  les  foldats au côbat,  & l'artifan  au  trauail  > c’eft 
par  la  bonne  grâce, que  l'on  veut  que  ie  me  trouue  dans  les  marchez  Sc  dans  les  ac- 
cords le  malade  dans  vnlid  fait  plus  eftime  de  moy  , quede  Galien  & d’Hippo- 
crate. D’ou  vient  que  pluiieurs  me  font  ficrificcsde  langues , de  iambons.de  froma- 
ges Sc  ceruelats  ? I’ay  par  tout  du  crédit , finon  dans  la  T urquie  > ie  ne  m’en  eftonne 
point,  puis  que  ce  peuple  cil  infidèle  : ailleurs  mefmc  dans  les  plus  grandes  feftes  ie 
luis  iouitee,  durantl’Hyucronmc  loge  ou  auprès  du  feu, fur  le  Printemps  à la  fienc- 
ftre,cn  cfté  au  vajon  d'vne  fontainc,&:  en  Automne  fur  la  table:  Apollon  fe  fert  plus 
louuent  de  mon  exil  , que  non  pas  de  l’eau  de  Callalie  ? Sc  à fon  imitation  les  plus 
grands  Portes dç  l’Vniuers.Sans  ma  douce  ambrofie  Virgile, Horace,  Ouide,  Clau- 
dian,Tacite,&  tout  le  relie  de  la  cabale  Latine, auec  Homere;  Pindarc,  Anacréon, 
& les  autres  Poctes  Grecs  , auroient  dans  leur  Printemps  tarisieurvcine,comme 
l’on  void  feichcr  les  puits  au  milieu  de  l’Efté:Ce  qui  monftre  clairement  que  le  Pro- 
uerbe  Latin  cil  véritable,  ? tit*  à ftundtfic  que  la  France  n’eft  pas  fi  fécondé  en  ces 
diuins  Efprits  pat  fon  afliettc,quc  par  la  douceur  de  monfruiû  quelle  produit  mer- 
ucilleufement  .Ces  grands  Hommes  font  autant  de  Soleils  qui  brillent  dans  cet  Em- 
pire,comme  Ronfard,lodclle,Bcllay,Garnier,Bcllcau,Dcfportcs,  Bertaulr,  du  Per- 
ron, Malherbe,  Racan,Mainard,  Gombault,Sainél  Amand  Théophile,  Corneille, 
Scudery ,T riftan,Martel,Rotrou,Rouey rol,Faret,Beys,Colletet,  Benlîerade,  Dcf- 
marcfts,Marefchal,Sainû  Alexis,Duricr,Lelloile,Maillre-Adam,Scaron,Robiner, 
Pelletier, Ly fis, Carneau, Ctcfpy  ,&  vnc  infinité  d’autres  grâds  Mâches- lauriers, lef- 
quels  ne  pourroient  pas  mieux  fauuer  leurs  ouuragesdu  tombeau  de  l*oubiy,quc  des 
dents  de  l’Enuie/i  ie  n’efchaulFoisleurveine  par  mon  baume  délicieux.  le  veux  que 
déformais  ils  ne  travaillent  qu’à  compofer  des  Pocmes  à l’honneur  dubonNoé  , le 
premier  de  toute  la  bande  humaine  qui  a eu  foin  de  cueillir  de  mon  fruiét.fans  lequel 
ie  ferais  ainfl  qu’vn  corps  fans  cœur , vne  ame  fins  efprit,  vn  efprit  fans  lumière , vnc 
riuieie  fanseauc,  Sc  vn  amant  fans  argent.  C’eft  ce  doux  fruiét  qui  maintient  mon 
Empire , ç’ell  luy  qui,me  fait  régner  délias  les  hommes  qui  font  les  Rois  des  Ani- 
maux , qui  ne  me  fout  iamais  de  plaifir  que  quand  ils  marient  vne  Nay  ade  aucc  Bac- 
chus. . 


L'AMENDE  HONORABLE  DE 
Jules  çJïCaZjœrin  , des  crimes  qu tl  a commis 
contre  Dieu , contre  le  Roy  , & contre 
luy-mejine. 

C’En  cft  fait , mes  execrablescrimcs  m’ont  enfin  rendu  la  T erre  & le  Ciel  en- 
nemis , fie  fi  la  vengeance  des  hommes  tourmente  inccllammcnt  mon  corps,  * 
la  haine  deDieu  fie  Ion  inimitié  irréconciliable  affligent  encore  bien  dauan- 
tage  mon  cfprit.Tout  cft  en  defordre  fie  en  confufionchez  moy,ficie  n'ay  pas  en  mon 
amc  vne  feule  partie  qui  l’oit  faine , tout  cft  pourry  fie  cicatrice.  Que  mes  apprehen- 
fions  m’e fpouuentcnt lies  fureurs  me  bourcllcnt  à toute  heure, 5c  le  bruit  du  tonnerre 
qui  gronde  contre  moy  de  tous  coftcz , me  fait  craindre  que  bien-toft  mon  corps  ne 
foit  hure  aux  corbeaux  fie  aux  loups, afin  de  feruir  d’vn  exemple  mémorable  à la  pos- 
térité. _ ’ * 

l’entends  fans  celte  à mes  oreilles  mille  plaintes  publiqucs.on  m’appelle  par  tout  le 
Tyran  de  la  France.  Ceux-mcfmcs  qui  adorent  le  vice,  me  nomment  aucc  horreur  le 
meurtrier  d’innoccns.lc  defertcur  des  Eftats,le  faux  Poly tiquc,qui  mets  tout  en  vfa- 
ce  pour  m’agrandir  à la  ruine  des  peuples.  Lesmoinsaccouftumezàmefdire  , pu- 
blient raifonnablemerit  que  ie  fuis  le  neau  des  orphelins,  l’oppreflion  de  tous  .es  Su- 
jets du  Royaume , fie  qu  aucc  beaucoup  d’audace  fie  d’artifice  ie  me  fuis  enrichy  des 
threfors  de  la  FrancetQif  homme  du  mode  ne  fut  iamais  plus  criminel  en  toutes  for- 
tes que  ie  le  l’uis,quc  pour  me  faire  commander  aucc  tyrannie, l’enfer  mefme  m’a  do- 
nc des  lcçons.fic  m’ayant  fait  rauir  le  pouuoir  de  mon  Prince , m’a  enfin  rendu  impu- 
nément le  poflcflèur  des  biens  fie  de  la  liberté  de  tous  fes  Sujets. 

Voilà,  voilà,  François,  les  vrais  difeours  des  peuples  que  i’ay  fourni  s à mes  violcn- 
• ces ,fic  à mes  cruautcz,  ils  n’ont  plus  maintenant  la  duretédes  pierres,  ny  l’infer.fibi- 
lité  des  marbrcsjfic  ce  n’cft  pas  me  calomnier  que  de  me  dire  tant  d’iniurc%  puis  que 
i’aduouc  que  mcscrimes  font  encore  plus  grands  que  leurs  reproches.  Mais  à quoy 
Ipon  confelfer  cette  verité,fi  ie  n’ay  point  d’enuic  de  m’en  repentir? 

Il  cft  iufte  ncantmoins  que  li  Dicune  me  donne  des  grâces  pour  me  conuertir  , en 
eftant  indignc,qu  en  tout  cas,ie  def-abufe  beaucoup  de  monde,  qui  m’ont  peut-eftre 
creu  dans  les  nations  eftrangeres , aulli  bon  fie  vertuaix  Cardinal , que  ie  fuis  mcC- 
chant  fie  abominable.  Pourdcfcouurir  donc  mes  tromperies  fi:  mes  inuentions  dia- 
boliques, ie  dis  en  public  mcscrimcsic  les  confelfc, fie  en  fais  vne  amende  honorable 
àvo'us,mon  Dieu,  6c  tout  nud  en  chcm  i ! "e,  ayant  la  corde  au  col  , fi:  la  torche  à la 
main  : Voicy  de  quellc-fortc  icm'cnaccufe  ,fic  i’en  dis  ma  faute,  fie  ma  cres-grief- 
ue faute.  ",  ..  , - 
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Il  ne  faut  pas,  fur  peine  de  péché  mortel, que  perfonne  viuante  m’excufc , puis  que 
ic  fiiis  non  lculcmcnt  coulpable  des  pechez  cy-ddlus  déclarez , mais  encore  de  tous 
ceux  qui  fuiuent , A que  ie  vay  déduire. 

l’ay  trahy  le  Roy  d'Efpagnc,  dont  ie  fuis  né  Sujet , A ma  Patrie  confequcmmcnt; 
puis  pour  mettre  à couuert  mon  crime, & ma  vie,ie  me  fuis  réfugié  en  Francc:cncorc 
que  depuis  la  mort  de  Lovis  XIII.  d’heurcule  mémoire,  les  Princes , les  grands  Sei- 
gneurs,A les  Officiers  de  France  eulfcnt  protefté  de  ne  plus  foaffrir  qu'aucun  parti- 
culier s’efleuaft  fur  lesefpaules  du  Roy,  comme  auoit  fait  le  Cardinal  de  Richelieu, 
à l’opprelTion  de  tout  le  monde  , fous  ce  nouueau  nom  de  Miniftre  d’Eftat , Ncant- 
moms  ie  n’ay  pas  laiffé  de  m’eftre  inftallc  dans  ce  nouueau  miniftcrerCe  n’cft  pas  par 
ma  nailfancc,ny  par  aucun  notable  feruice  que  i'ayc  rendu  à l’Eftat,ny  par  mon  mé- 
rité queie  fuisparuenu  à cette  haute  dignité,  puis  qu’on  fçait  bien  que  ic  fuis  Italien 
d’origine  , & de  tres-b.llTe  extraûion,  ayant  cité  valet  en  diuers  endroits  à Rome, 
où  i’ay  feruy  dans  les  plus  abominables  débauches  de  ce  pays-la.  Mon  artificieux  ef- 

Klcùt  au  dcfuncICardin.il  , où  ie  me  pouflay  auprès  de  luy, par  mes  fourbes  A 
nteries,  qui  firent  qu’il  m’auança  pour  luy  ferair  d’efpion , A de  miniftre  à les 
intrigues  particulières.  Apres  la  mort  de  cette  Eminence , le  Roy  me  donna  fon  au- 
thoritc;  A depuis  ccrtemps-li\,  l’on  n’a  point  connu  d’autre  puillânecà  la  Cour  , A 
dans  les  affaires  du  dedans  A du  dehors  que  la  micnne,au  grand  fcandale  de  la  Mai- 
fon  Royale,mcimcde  toute  la  Francc,A  à la  rilec  de  toutes  les  nations  eftrangcres. 
Lors  que  ic  me  fus  long-temps  repeu  du  fang  des  panures  fujets  du  R oyaurae,ie  bâ- 
nis,  éciefisemprifonner  fansfujet  nyfansauaine  forme  de  Iuftice  lcsPrinccs , les 
Officiers  de  France,  ceux  du  Parlement  de  Paris,  Arles  plus  fidèles  Scruiteurs  du 
Roy.  I’ay  fait  mourir  le  Prefident  Barillon  par  poifon , faifant  palier  pour  crime  la 
trop  grande  affeérion  qu’il  auoit  pour  le  feruice  de  fa  Maicftc  A le  bien  de  l’Eftat. 
l’ay  mis  dedans  les  fers  vingt-cinq  mille  prifonniers  pour  les  T ailles , A de  ce  grand 
nombre  il  en  çft  mort  fix  mille  de  faim  dans  les  priions  , depuislixansqucic  regis 
l'Empire-  l’ay  fait  beaucoup  plus  de  maux, que  lt  les  ennemis  fullcnt  entrez  vain- 
queurs 8c  à main  armée  dans  l’Eftat.  Enfin  pour  faire  rcüflîr  mes  mefehantes  entre- 
prifesjic  ne  me  fuis  feruy  que  de  traiftres , que  de  voleurs , A:  que  d'athées;  A:  rl  eft 
-vray  que  ie  n’ay  pris  la  conduite  du  Roy , que  pour  le  maiftrifer  , A'  le  gouuernerà 
ma  mode,  l’ay  de  telle  lorte  agy  à la  Cour , que  les  Vertus  ont  elle  furmontées  par 
les  vices,  l'ay  inuentc  les  jeus  A les  bcrlans.  l'ay  vaincu  la  pudeur  des  Dames  par 
des  charmes  magiques  , & il  s’eft  fait  plus  de  rapts  pendant  mon  miniftere,  A de- 
puis que  ic  gouucrne  i’Eftat , que  le  Royaume  n'en  auoit  veu  depuis  plus  de  cenc 
ans. 

. Pour  auoir  moyen  de  voler  impunément  les  Finances , ié  fis  rehaullcr  les  T ailles 
Aies  Aydcs,& les  fis  leuer  par  des  compagnies  de  Fuzcliers , que  l’on  peut  direau- 
tant  dedemons.  Hclas!  quei’aytirc  d’emolumensdesosAdes  moüclles  du  peu- 
ple qui  eemit  il  y a fi  long-temps  fous  le  iougde  ma  cruelle  feruitude.  I’ay  ruiné,  A 
renuerie  toute  la Iufttcc  , empefehant  qu’on  ne  larendiftàmcsallbciez  lesParti- 
fans.  .l’ay , pour  tout  dire , pillé  tout  l’argent  de  la  France , reduifant  à fa  Maiellé  à 
v,ne  extrême  indigence, Aen  fuitte  tous  fes  Sujetsà  vne  mandicité  dcplorable,Apire 
que  la  mortd’ay  fait  mourir  de  faim  Sc  de  ncccllité  les  armées , qui  n’ont  touché  de- 
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puis  cinq  ans  qu’vnc  ou  deux  montres  par  an;&  i'aduouc  cjuec’eft  ce  qui  a fait  périr 
plus  de  ux  vingts  mille  foldacs,qui  lot  morts  plus  par  la  miierc  que  par  k fer  des  en- 
nemis. Ic  ne  puis  pas  dénier  d’auoir  fait  tranfportcr  à Venilè,&  en  autres  lieux  d'Ita- 
lie,plulicurs  millionsjfoit  par  lettres  de  change, foit  encfpeces  ou  en  pierreries,  fous 

Î retexte  de  leuer  vne  armée  nauale,pour  al  1er  conquérir  Piombino  & Portolôgone. 

)e  quelles  damnables  maximes  ne  me  fuis  ie  point  leruy  pour  difïîpernos  Armées 
quand  elles  onc  cfté  vidorieufes,  & fur  le  point  de  faire  de  notables  progrez  ? Ne  le 
peut-on  pas  remarquer  deux  fois  en  Catalogne,  au  fiege  de  Lerida , à la  furprife  de 
Courtray , & aux  arf.iircs  de  Naples  que  i'ay  Iaiflé  dépérir  à deflein  de  ruiner  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Guy  fc  ? 

T ant  y a que  i’ay  fait  des  mcfcluncetez  fi  horriblcs,que  cét  Augufte  Sénat  de  Pa— 
ris,ayant  horreur  de  mescruautez , a pris  le  parti  des  peuples  ruincz,5cd'vn  coup  de 
foudreamismesdeireinsenpoullierc.  I’ay  beau  à me  vouloir  garantir  par  l’armée, 
dont  i’ay  enuic  d’affamer  Paris  ; celaell  inutile , 8c  ie  connois  bien  que  les  armes  ne 
peuuent  pas  diflâper  mes  craintes,  puis  qu'ileft  vray  que  iene  fuis  pîusqu’vn  objeefc 
d'horreur , d'impicté  , & de  brigandage.  Ic  commence  d'en  auoir  contrition:  Mon 
Dieu, ayez  pitié  de  moy,  & faites  que  voftrc  Indicé  cedc  a voftre  mifericorde.  I’ap- 

Eercoy , mon  Iefus , que  la  difcordc  anime  les  démons  contre  moy  pour  me  liurcr  au 
>iablc,&  qu’ayant  faïf  encore  plus  de  forfait  que  ie  n’aduouë,ie  fuis  indigne  du  Pa- 
radis: T outesfois,mon  S auueur,puis  que  vos  bôtez  furpalTent  tous  mes  délits,  ie  vous 
conjure  par  vos  grâces  (ublimes  de  me  pardonner, & de  ne  permettre  pas  qu’vn  mer- 
chant  homme  de  Cardinal  que  ie  fuis,aille  du  Louure  loger  dans  l’enfer.  Mon  ame 
cil  de  trop  grand  prix, placcz-la  dans  le  Ciel,s’il  vous  plaid;  pour  mon  corps, ic  le  li- 
ure  à la  rigueur  delà  Iudice  humaine,  fçaehant  bien  que  les  vrais  François  ne  fo*- 
haittent  que  ma  mort, pour  alfouuir  leur  haine , & leur  vengeance. 


AV  LECTEVR.,’  • 

CEttefiece  ne  fl  quyn  recueil  Je  tentes  les  qualite\qui  tnt  fait  fuer  les  Vreffes  depuis 
vit  mois  i l’honneur  du  Ma\arin.  i’ay  c rcu  qu  apres  fa  Confeflion  generale , fou  ex- 
tretrte-Onüion  & fon  Dcprofandisjl  ne  me  reftoit  rien  que  fois  Apotheoft,  l.t  quelle  tay  en- 
trepris d’autant  plus  y olotier s quêtant  de  belles  plumes  m’en  fournijfoienr  quafi  les  mat  ie— 
res  toutes  prefles.  AU  vérités  auois  défis  commencé fon  VtrtraiU  dans  yne  petite  pièce  Lu- 
tine,* laquelle  ie  fis  y air  le  tour fous  le  titre , D’icon  Tyrànni,  Mais  comme  le  défit  que 
i’ dit  ois  Je  ld  donner  du  Ÿublic,me  ld  fit  duonerpdr  yne  ndijj'ttnce  précipitée  Je  ne  fis  qu’es— 
h jucher  le  deffein , duquel  i’ay  tdfché  de  donner  icy  le  dernier  coup  de  pince ju.  Au  rtfte  ie 
rends  vnmilliou  de  grâces  iceluy  qui  a honoré  ce  cberif  Latin  a’vn  fi  riche  Fran  fois  ; & 
qui  a releué  mes  penféespar  les  es  prenions  naifufs’üefa  txaduïlior,  le  le  prie  néanmoins 
de  ne  prendre  pas  tant  de  peine/S  confacrerfon  loyfiri  quelque  plus  grand  AutheuriCar 
comme  ie  puis  conic<lurer,il  efl  auffi  f panant  en  Latia  quen  FrancoistLes  plus  ignorant  en 
pcuHent  eftre  les  équitables  iu^es , tant  il  y fait  éclater  de  fuffijance . Cependant  ie  fupplir , 
mus  Lefteur,de  ne  point  confiderer  cette  pauure  ptece  Latine,  quefouslevifape  Latin  que 
ieluy  ay  donné,  farce  que  fous  l’apparence  de  ce  beau  Français, ils  la  prendraient  comme 
me  picce  de  (V  nattai,  qui  aurait  pris  fon  mafque  plus  ridicule. pour  appt  ejler  i rire  afes 
fpcélatcurs . le  fuis,  Soa  Seruitcur , M.D.  B. 


le  PROCES  VERBAL  DE  LA  CANONISA- 
“ tion  du  Bien-heureux  Iules  Ma^ann , faire  dans  le  confifloire  dçs 
Partifans , Par  Catalan  & Tabouret , feant  Emery  Antipape 
Apotheofe  Ironique. 


OVoy  que  les  Eloges  des  peuples  conipofent  tous  les  iours  les  Panégyriques 
de  Iules  Mazarin;  & quil  (uffifc  de  prefter  les  oreilles  à b voix  publique, 
pour  en  conceuoir  vne  idée  égale  aux  mérités  de  ce  Cardinal  : Nous  auons 
crû  toutefois  que  c’cftoit  de  noftre  deuoir  de  contribuer  nos  foins  pour  l’heureux 
fuccés  de  fon  Apothedfe,  ôc  de  rechercher  curicufemenc  tous  les  plus  beaux  mira- 
cles de  fa  vie  : afin  que  la  faintteté  de  les  mœurs  eftant  vergée  par  vn  dernier  Arreft, 
noftre  feétc  n’ait  point  de  honte  de  le  reconnoiftre  ouuertement  pour  fon  Patriar- 
che,5c  de  former  tous  lesNouices  denoftre  patty , fur  le  modelé  des  grandes  avions 
qui  ne  l’ont  point  rendu  plus  recommandable  à la  France , qu  admirable  a toutes  les 

nations  de  l’Europe.  , . , ■ 

Pour  y procéder  auec  quelque  méthode , 5c  donner  vn  peu  de  mur  a ces  illuftres 
tenebresque  l’éclat  detant  d’Eminentes  vertus  jette  dansles  yeux  les  plus  perçans, 
il  faut  le  confiderer  dés  le  berceau; 5c  voir  feneufement  fi  le  faille  de  cette  grandeur, 

où  il  a gouuerné  le  Timon  d’vue  triomphante  Monarchie , n eft  pas  pluftoft  v n pre- 

fent  de  b Fortune , qu  vne  légitimé  conqueftc  de  fes  bras  ; & s il  n a point  trouuc 

parmvfeslanges,  le  Un-heurque  ceux  de  noftre  meftierne  rencontrent  .amaisque 

dans  les  troubles,dans  les  defordrcs,ou  dans  les  rCuolutions  des  Eftats. 

Sa  naiflance  eft  fi  balle  qu’elle  ne  nous  feroit  point  conncue,f.  ce  grand  homme a e 
Teut  rehauffée  par  fes  allions  r & fi  cét  Hcroftratc  ne  luy  enft  donné  de  éclat  parle 
moyen  des  embrazemensSc  des  incendies  des  Temples , des  ^Hesfcdes  Peup^, 
iam  libelle  n’eut  trouué  de  place  dans  les  Annales  ;&  fon  nom  cnieucly  dans  bneanc 
^fon  extraclîonpf  euft  pasmefmc  ioiiy  des  auantages  des  Ephemeres  qui  nailfcntA: 
meurent  auec  vn  folcil , & n om  ce  fcmblede  vie.qu  autant  quilen  faut  pour  pou- 

U°lï èft'vray  qu’on  dit  que  fes anceftres  font  fignalez  pour  les  Banqucroœcs , 5c  que 
les  bonnets  verds  que  l’infamie  leur  a mis  fur  b telle , font  les  plus  illuftres  mon 
memsque  le  Mazüiin  ayt  eu  pour  sexcitcr  à qucWdwÆdegi^^rUc^ 
ration  de  tant  d «datantes  marques  qui  ont  éternifc  les  noms  de  fes  aj^ds  . Mais 
quoy 1 que  les  ceremonies  des  Banqueroutiers  fe  filîenc  autrcfotsen  mJmc  1 

?..  ; .lir^-njnr  le  Canitole  .il  ne  prétend  pas  neantmoms  en  tirer 
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fes  reliques,  ne  di  lent  quel  infamie  luy  cft  hcrccutairc  , » ” , . i 
qui  Font  fait  paltcr  pour  le  plus  mefehant  homme  du  monde , font  pli 
çons,ou  des  apprcntilfages  de  Ces  anceftres , que  desin  tentions  i c on  >p 


iSi 

Nous  dirons  bien  pluftoft  ( pour  faire  fymbolifer  fa  naîlfance  auec  celle  des  Dieux 
immortels , ) qu  il  eft  né  de  l'écume  aulfi  bien  que  l’Aphrodite  : maisd’vne  efeume 
bauéepar  la  rage  des  vents,  que  l’ifle  deStrongylevoilinedeSycile,  captiuedans 
lès  cachocs,puis  qu'il  n’a  iàmais  pris  plaifir  que  dans  lesteinpeftes&  dans  les  orages, 
& que  fes  admirables  inuentions  ont  cfté  tout  autant  d’efeueils , conue  lefqucls  les 
fortunes  d’vn  million  de  François, fc  font  malheureufement  brizées. 

Mais  quoy  qu'il  ne  ioit  né  que  des  ordures  d’vne  baficlfc  infâme;  ainfi  qu’vne  hy- 
dre des  pourriture  de  Lernaôc  que  les  monftres  les  plus  fauuages  Payent  allaitté 
pour  le  rendre  plus  farouche  qu'vn  Romulus,Il  a ncantmoins  trouué  de  fi  beaux  de- 
grez  pour  s’clleuer  de  cette  ignominicuie  ballelle  fur  le  faille  de  la  plus  glorieufê 
grandeur  , que  nous  pouuonsiufteinentdoucerfi  les  coups  de  Maillre  des  Phocas, 
des  Denys , & des  Buliris , font  allez  illuftres  pour  mériter  quelque  rang  parmy  fes 
coups  d ellây  ;du  moins  il  ell  cei  tain , que  chacun  de  les  pas  n'a  cfté  compallé  que  par 
ect  elprit  double  de  fourberie  qui  fait  couronner  tous  demy-dieux  dans 
la  lice  des  Partilans  ; de  que  puiiciue  les  ftupres  , les  adultères  de  les  homi- 
cides , entrent  dans  le  nombre  des  plus  illuftres  trauaux  d'Alcide  , nouspou- 
nous  a plus  iuile  titre  luy  procurer  vne  plus  diuinc  apotheofe  , puifque  noftre 
Mazarin  a toulsours  enchery  par  deflus  tout  ce  que  les  Apologues  nous  veulent  faire 
croire  de  ce  Tebain  héros. 

Suiuons-le  donc  pas  à pas , depuis  (on  bcrceaoiufqucs  au  faille  de  (à  grandeur, & 
tâchons  de  découurir  les  my  ûcrcs  de  fon  enfance , laquelle  fans  doute  a cfté  comme 
la  lource  des  miracles , qui  l’ont  du  depuis  fait  l’obict  des  admirations  de  toutes  les 
harpy.es»  6c  le  (ujet  de  toutes  les  plus  ingenieufes  fatyrcs  que  lafubtilité  des  beaux 
cfprits  ayt  peu  inuenter  pour  en  faire  fes  Panégyriques. 

A la  vérité  cette  enfance  eft  fi  miraculeufe,  que  nous  nous  laiderons  facilement 
perfuader  qu’il  feroit  (orty  tout  adulte  de  lateilc  de  quelque  monftre  : conunc  Pâï- 
las(de  celle  d’vn  Iupiter , li  nous  n’eftions  alfeurez  qu’il  a palfé  tous  les  âges  : car  eft- 
il  bien  poflîblc  qu’ Apollon  &: Neptune  bannis  du  Ciel , ayent  efté  contraints  pour 
gaigner  leur  vie  , de  prollituer  la  grandeur  de  leur  diuinité  au  baftiment  de» 
murailles  de  Laomcdon , Se  que  ce  diuin  enfant  fans  autre  conduittc  que  celle  de- 
fon  elppit  » ait  eu  l’inuention  de  fe  faire  l’Endymion  Sc  le  Ganimcde  de  tous  les. 
Sodomites,  &:  d'obliger  la  pudeur  & la  honte  desplus  déterminez , avenir  rendre- 
hommage  à fesfelfcs , fous  le  poids  des  chai  fnes  que  fon  enfance  viéloricule  leur 
auoit  impofé  : Cela  paiïant  le  commun  des  hommes , il  faut  necelTairement  conclu— 
îc  que  les  deftinées  le  confacroient  deflorsà  quelque  chofe  de  plus  grand  que  l'or- 
dinaire, 6c  qu’en  fai  Tant  dés  l'entrée  de  fa  vie  vn  Ganymcdc,ellecnvouloit  faire  fuc 
le  progrès  vn  Ammon  Cornu. 

Il  feroit  à fouhaitter  qu'on  eut  maintenant  les  dépolirions  de  tous  ceux  qui 
ne  pouuant  fupporter  fans  s’éblouir  lesgrands  efclats de  fon  vifage , ne  l'ont  regar- 
dé que  par  derrière , de  nous  verrons  que  fon  enfance , a efté  moins  oy  feufe  que  celle 
d Hercule , & que  fi  cclui-cy  adeffait  deux  Monftres  dans  cét  âge  fi  tendre , & forcé 
les  foiblelTes  de  cinquante  filles  : noftre  Mazarin  a contraint  la  force  des  plusro-' 
bulles  de  ploier  fous  fon  Empire , triomphant  auec  vn  enfance  proftituée  de  la.vi- 
gucur  des  adultes.. 
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Le  monde  eut  fait  me  perte  irréparable , fi  les  allions  de  cette  haute  vertu  n’ouf- 
fent  point  eu  d’autres  teimoinsque  lesCyclopes  du  mont  Ecna.  Mais  les  dellius 
ialoux  de  nous  donner  vn  modèle , 8c  de  fonder  nollre  fede  fur  les  maximes  de  ce 
puifiant  efprit , le  firent  fortir  de  la  Sicille  pour  le  meette  dans  le  plus  grand  th  ca- 
tre  du  monde  , & luy  faire  ioiier  ce  mefme  perfonnage  , dont  il  auoit  défia  fait 
d allez  auantageux  apprcntiiragcs.  Ce  fut  chez  les  Cardinaux  Sachctty  8c  An- 
thonio , que  feruanc  de  Laquais  ou  d’cllafier , il  a parut  en  maiilrc  adeur , & fit  voir 
que  Ion  lîlc  natale,  n’elloit  pas  moins  fécondé  pour  engcndfer  des  Monftres, qu'elle 
l’auoit  efté  au  temps  pâlie. 

Ah!  que  fi  les  génies  tutélaires  de  cette  grande  Ville  pouuoient  ou  vottloient 
parler , nous  en  apprendrions  alîeurémcnt  de  plus  belles  chofcs,  que  celle  de  T ybe- 
re  8c  d’Heliogabale , qui  firent  autrefoi  rougir  Caprée  8c  le  Capitole , 8c  firent  dire 
à quelqu’vn  de  nos  ancellrcs , que  fans  doute  les  Dieux  ayant  elpuilé  leur  colère, 
après  auoir  fait  naillre ces  deux  Monftres  pour  la  dellrudion  du  genre  humain , il 
ne  feroit  plu,  de  foudre  pour  les  coupables  , 8c  que  l’iniuftice  fa uo ri  fée  par  l’im- 
punité pourroit  bbrement  s’abandonner  à tçute  forte  de  lafeheté,  (ans  crainte  des 
lupplices  dont  la  ligueur  s’eftoit  entièrement  cipuifée  en  la  production  de  ces  deux 
Centaures. 

Maislaiilonsà  la  pieté  d’vn  chacun,  l’interprétation  de  cette  vie  myftique,  pen- 
dant laquelle  vn  chacun  peut  s’imaginer  pieulement  que  ce  rauillant  naturel , n’a 
point  laillé  palfer  d’occalion  en  laquelle  il  peuil  faire  renaillre  la  honte  de  Sodome, 
qu’il  n'ayt  embraie  pour  taichcr  de  ralentir  ces  honteufes  chaleurs , que  la  diuinir 4 
des  moleilcs  inlpiradans  fon  ame, pendant  que  fon  mary  luy  forgeoit  les  mcnibn 
coups  de  martcau,&  faifoit  de  ccMonft  re  le  plus  grand  foudre  que  leDieu  desDieux 
ait  iamais  fulminé  contre  les  hommes. 

Il  cft  temps  de  le  confidcrer  dans  les  fourbes , les  piperies , les  monopole; , les  in- 
trigue , les  trahifons  8c  les  ieux  de  hazard,  dont  il  le  rendit  fi  bon  Maillrc  dam  N i- 
plcs  & dans  Vcnile,qu’il  ir’efloit  point  de  pipeur  qui  ncconfclTall  que  IulesMazarin 
ew.porteroit  hautement  le  prix  par  defius  ceux  qui  voudraient  conteller  auec  luy 
dan,  la  lice  des  Charlatans.  C’ell  auffi  dans  cét  exercice  qu’il  s’cll  fait  vn  front  d’a- 
cier 8c  vne  ame  de  bionze,  pour  la  rendre  à l’efpreiure  de  toutes  forte»  de  crimes,  & 
ne  craindre  iamais  que  le  des-honneur  de  n’eilrc  point  le  plus  généreux  pour  com- 
mettre les  plus  exécrables  mefchancetez:Aufiil’a-t’iI  prattiquefi  auantageufement, 
qu’on  ne  fçait  point  de  genre  de  forfait,où  leMazarin  n’ayt  fait  de,  coups  de  mai  lire, 
tant  ilell  vray  que  (onefpiitelloit  capable  de  grandes  cholcsSe  qu’en  le  partageant 
à toute  (orte  d’impictez  , il  cftoit  aiilü  fort  pour  chacune  eu  particulier,  que  s'il  ne 
l'eu  11  coiifacré  qu  a v ne  feule. 

Il  nous  cil  aisé  de  le  faire  voir,  fi  nou<  le  faifons  (ortitulc  la  condition  de  pcrlonnc 
priuée  pour  le  mettre  fur  le  chandclierA'l’enuoyer  corne  vn  pollillon  dcuantCazal, 
afin  d'y  terminer  le  diiïcréd  de  deux  armée,  qui  elloicnt  fur  le  point  de  le  choquer,  8c 
cônclurrc  vne  Paix  fourrée  à la  honte  du  Pape,dont  il  a noircy  la  confcience  &il;on- 
neur , à l’optobrc  de  l’El  pagne  qu'il  fourba , 8c  au  grand  de, honneur  de  la  France, 
puis  que  c’ell  par  ce  honteux  fuccez  que  ,’dlant  infinuédau»  l’efprit  duCardiiul  d • 
Richelieu,  il  a puis  apres  fuccedéàfes  tyrannie»,  8c  s’cll  fi  parfaitement  attache 


184 

au  gouucrncment  de  cette  Monarchie , qu’on  ne  1 en  peut  Méprendre  fans  esbranler 
tout  l'Ellat  ,&  vérifier  en  quelque  façon  la  fameufe  Rodomontade  de  ce  vieux  ré- 
ueur  de  Sy  raeufe,  qui  ne  demandoit  qu'vn  lieu  où  il  pcull  alfcurer  fon  pied , pour  es- 
branlcr  tout  le  monde. 

Iufques  à prefenc  nous  n’auons  parlé  que  des  préludes  de  fa  vie,  &rquoy  que  les 
feules  allions  que  fon  enfance  a produit, (oient  capables  d’en  faire  vn  grand  uinéf  à 
la  mode  des  grands  du  monde:  Ce  ne  lont  néanmoins  que  des  (impies  ébauchcmcns, 
& des  traits  mal  compiles  d’vn  âge , qui  n’ayant  point  encore  rien  apris  de  l’expe— 
rience,ne  peut  le  porter  qu'i  fuiurc  les  mouuemés  de  la  nature , & à s’engager  aueu- 
glément  au  labyrinthe  des  grandes  intrigues  du  monde  , fans  la  conduittc  de  cette 
■Ariaune  , dont  la  direction  cft  entièrement  necelfaire  , pour  s’en  pouuoir  dé- 
méfier. . 

Il  efl  vray  que  l’heureux  fuccez  de  Cazal,l’ayant  rendu  l’anathcmc  du  Pape.l’ob- 
leét  de  toutes  les  imprecatümsd’Efpagne,  leplaça  hautement  dansiéflimedu  Car- 
dinal de  Richelieu  ; & (oit  que  ce  mai  lire  dilciple  de  Machiauel  fc  refolut  deflors  à, 
l’exemple  d’Auguflc,  de  le  donner  pour  fon  fuccclfeur  à la  France  dans  le  minillerc 
de  l'Eflatiafin  de  faire  regretter  fa  mort  fous  le  faix  de  la  tyrannie  de  ce  fécond  Ty — 
bere  , foit  qu’il  connaît  que  l'efprit  denoflrc  Mazarin  confprmeàfon  genie, . 
feroit  bien  aifcd’ertrcl’inllrumeut  de  toutes  fes  paillons  pour  s’eflaicr  à quelque 
chofe  de  grand  : U en  fit  l’organe  de  tous  fes  dépeins , & le  penfionnaire  de  la. 
France.. 

Mais  comment  eft-ce  qu'il  conferuerace  bon-heur  que  la  profperité  luy  a mis  d’a- 
bord entre  les  mains?  Aura-t’il  les  yeux  d’ Aigles  pour  fupporter  l’éclat  de  cette  ■ 
grandeur  ? & les  brillans  de  la  pourpre , dont  l’heureux  fuccez  ahonoré  fesefpaules:  - 
n’ébloüira-t’elle  pas  la  foiblefle  d’vne  veuc  qui  n’a  iamais  paru  que  dans  lcstene-- 
hres  des  cachots  ? Sçaura-t’il  trouucr  les  diuers  détours  des  intrigues , qui  font  nc- 
cefTairesà  tous  ceux  qui  fe  veulent  maintenir  long-temps  dans  legouuernemcnt  des  . 
affaires,  & l’ignorance  de  fon  berceau  luy  fournira-t’elleaflézd’inuentions,  pour 
eflablir  fa  fortune  en  vn  lieu  où  les  fondemens  les  plus  affeurez  font  fouucnt  ebran — 
lez  par  les  fecouffesde  ceux  qui  ne  pouuant  emporter  la  prééminence  par  leur  méri- 
te,l'emportent  à la  fin  par  leurtrahifon. 

Certainement  il  n'efl  pas  befoin  de  faire  icy  vne  longue  déduction  de  fes  maximes 
puifque  tous  les  François  font  témoins  oculaires  de  cette  eminente  grandeur  de  cou- 
rage , qui  luy  a fait  méprifer  fi  genereufement  la  baflcHe  des  vertus  que  le  vulgaire 
adore,  pour  élcuer  fon  genie  à cette  magnificence  des  crimes  , qui  font  les  vertus 
des  grands , &Iesilluflres  qualttcz  des  hommes  d’Eflat  : Peut-011  luy  reprocher 
qu’il  ait  iamais  humilié  fon  efprit  infquesà  la  balfefrc  de  la  fincerité  , & qu’il  n’ait  • 
point  coufiours  payé  de  fourbes  tous  ceux  qui  fe  foc  fiez  en  luy  ;N’a-il  pas  recherché 
toute  forte  de  moyens  pour  empieter  fur  les  biés  d’autruy, conque  fier  par  la  fubtilité 
de  fes  llratagemes , les  hautes  fortunes  des  plus  légitimés  poffeflcurs.  Efl-il  de  grand  ' 
crime  qui  l’ait  iamais  fait  rougir,&nepcut-il  pas  fc  vâter  d'auoir  cflé  plus  hardy  que 
Neron,pui  fque  celùi-cypafTa  les  cinq  premières  années  dis  la  fimplicité  du  vulgaire, 

& dis  le  foible  refpcél  des  petites  vertus, au  lieu  que  no{lrcMazarin»gouftit  d’abord  ’ 

• la  crefme  des  maximes  de  Machiauel , cflcua  fans  faire  d’aprentifiage,fon  efprit  à la  . 
. . -•  maiflrife  • 


crimes.  A:  fetrouuadcsle  premier  pas,  fur  le  plus  haut  faille  de  l'impiété. 

Il  apprit  de  Photinvn  des  grands  Saints  de  noftre  Ordre  9c  le  Miniftre  d’Ellat 
de  la  Qmr  d’Egypte,que  les  Politiques  les  plus  entiers  doiucnt  fermer  les  yeux  à 
toute  forte  de  Iuilicc,  6c  qu'il  faut  fçauoir  faire  litiere  de  toute  forte  de  vertus  pour 
mériter  quelque  place  pardelfus  les  autres  6c  s'ellcuer  fur  la  telle  des  autres  hom- 
mes.P»(iftrate  cette  lumière  d’AthenesJ’efclairant  de  fon  bel  efpric.luy  fit  voir  qjie 
le  mefpris  du  droit  & dcquicé,  eft  le  moyen  le  plus  allure  pour  cilablir  fa  tiran- 
nic.Marchiauel  luyfaifant  vue  plus  longue  deduélion  des  exemples  de  tous  no^n- 
ceftres  & le  conduilànt  pas  à pas  dans  toutes  les  fuites  des  annales,  luy  monllroit 
que  I es  homicides, les  iniuftices,&  Tes  vengeances  eftoient  les  plus  héroïques  quali- 
tez  deshommes  de  Cour,  ôc  que  mcfme  conformement  à cette  fameule  boutade 
de  lunon,  il  ne  falloir  point  auoir  de  honte  d’emprunter  le  lecours  des  Enfers  fi  ce- 
luy  des  Aftres  ne  pouuoit  point  aucunement  dire  flefehy  par  les  fupplications,puif- 
que  félon  la  Maxime  de  cet  Ancien  Iule,  la  Iullice  cefie  d’eftre  Iullice,  lors  qu’elle 
s’oppofè  aux  delTeins  genereufemènt  ambitieux,  de  ceux  qui  briguent  la  Monar- 
chie. * i " 

Voila  les  belles  qualitez  qui  l’ofit  maintenu  dans  l’cftime  du  Cardinal  de  R ich  c- 
Iieu,&  qui  du  depuis  obligèrent  ce  grand  mâiftre  de  la  Politique  deuant  que  de 
cracher  fon  ame  par  le  derrière,  de  le  recommander  au  feu  Roy,  & de  luy  donner 
comme  vne  perfonne  capable  de  porter  le  faix  de  cette  Monarchie  ; Cet  i nuincible 
Prince  nous  ayant  elle  au  depuis  rauy  par  vne  mort  probablement  nuancée , par  les 
malheureufes  intrigues  de  quelque  mefehant  , 6c  la  tutelle  dcnollre  ieunc  Louis 
ayat  efté  mife  en  Ârreft  entre  les  mains  de  noftre  Illuftre  Regcnte.Lc  Mazai  in  s’dl 
acquis  vn  fi  fort  empire  fur  fon  cfprit  qu’il  a du  depuis  gouuerné  noftre  Sceptre, 
aucc  plus  d’authoritc , qu'il  ne  manioit  autresfoislanoidettcdc  Pafteur,  ou  I’hale- 
Barded’Eftafier- 

Qui  peut  dire  maintenant  qu’il  fe  foit  acquis  la  fauenr  de  cette  grande  Pi  inceflè 
par  dés  qualitez  communes,  Arque  fon  efprit  n’ait  point  elle  moullé  parla  réglé 
de  quelque  plus  haute  intelligence,  que  celle  qui  conduit  l’ordinaire  des  perfon- 
nes  d’Eftat . Nous  pouuons  alfeurer  fans  témérité  qu’il  auoic  fouuent  entendu  les 
abbayemens  cfc  la  mutte des  clvicns d’Hccate oirdc  Tri  nie , qu’il  auoit  quelqu’vne 
des  verges  de  Cir cé,&  que  les  eftoffes,  tapiireries,vaiirclles,pierreries  dont  il  four— 
nilloit  toute  la  Maifon  du  Roy,elloicnt  fcmblables  à ces  fameux  carquants,Arà  cet- 
trepretieufe  robbe  dont  Medée honora  iadis  le  fécond  mariage  de  fon  Iafon  ; Car 
il  eu  tres-probablc  que  les  attraits  de  fes  autres  eminentesqualitcz,  ne  luy  cullcnt 
jamais  acquis  vn  fitriomphant  empire  dans  tous  les  efprits  de  la  Cour,s’il  nefe  fuit 
pourueu  des  charmes  de  l’autremonde.pour  obfcder  les  cœurs  de  ceux  qn’il  ne  pou- 
noit  point  autrement  pofleder. 

Enfin  voila  ce  Soleil  cfleué  fur  fon  haut  apogée:  voi  la  cét  îdmirable  portraiél  das 
fon  plus  beau  iour,le  voila  fur  le  beau  thcàtre  de  la  France,  où  denant  faire  le  pre- 
mier perlônnagç, il  cil  probable  qu’il  y ferabien-toft  la  cataftrophe.  N’artendez 
vous  point  que  ccTarquinfalTccouperlcsteftes  des  Pauots  pour  otler  touslcsob- 
ftacles,qui  pourroient  s’oppofèr  à l’eftiblilTêment  de  fa  tyrannie  ? Ne  croyez  vous 
point  que  ce  Bonifacc,s’eft'ant  in  fumé  comme  vn  regnard  dans  le  gouuemement  de 
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1j  Monarchie  , y viuraengencreuxLyon  , pour  y mourir  comme  tout  le  monde 
eipcre  eu  chien  defefperé;  Ne  preuoyez  vous  pas  délia  que  cet  Appius  attentera  fur 
Ehôneur  de  toutes  lesVirginics,  & qu'il  ne  fera  point  de  Danaé  qu'il  n'attaque  auec 
des  pluyes  d’or , n’y  d’Europe  que  fa  triomphante  paillon  ne  combate , quand  bien 
il  luy  faudroit  traucrfèr  le  Bolphore  de  cent  mille dangers.fous  la  figure  d vn  Tau- 
reau^ our  faire  reüffir  les  généreux  concubinages; Enfin  n'cfpcrez  point  que  ce  Lu- 
culle1,  ce  fécond  Xerxes  de  la  Robe  , fera  le  gouffre  que  toutes  les  richeffes  de  U 
Ft4  .ice  ne  pourront  remplir,  que  tout  l’or  desProuincesne  pourra  rail  tirer  a moins 
que  ce  Cyrus  oucc  Craluis  , rencontre  quelque  Thomiris  ou  quelque  Arface.  En 
effet  ce  font  les  idées  qu’il  faut  conccuoird'vnc  perfonne  qitc  le  Ciel  lemblcauoir 
fait  naiftre,  pour  iultificrtousles  procédez  des  plus  grands  tyrans  que  le  Soleil 
aytcfclairc.  Il  ne  s’amufe  point  au  maffacrcdes  petits  enfin  - comme  fcsHerodes, 
au  carnage  du  peuple  comme  les  Nerons , à la  châtie  des  mouches  comme  les  Do- 
minant. Mais  fa  gencreufe  tyrannie  le  porte  d’abord  à faire  relfcntir  les  effets  de 
fa  puillance  au  Duc  de  Beaufort , & auMarefchal  de  la  Mothe,lc-  faifant  tyranni- 
quement gémir  fous  le  poids  des  chaifnes , que  ce  premier  luy  fera  bien-toft  por- 
ter^ que  le  fécond  eut  mis  fur  la  tefte  des  Lyon*  d'Aultriche  , fi  l’enuicde  noftre 
Mazann  n’en  euft  détourné  le  fuccez. 

Atrellons  nous  vn  peu  fur  laconfidcrationdccesdeux  grandes  prifes,  & nous 
verrons  que  le  fujet  de  l’emprifonncment  de  ce-  d~ux  grands  Herosqui  eftoierit  & 
font  encore  auiourd’huy  lès  pinots  de  l’Eftat , n’eft  autre  que  la  grandeur  de  leur 
courage  & l'innocence  de  leur  vie  ? Puifquc  le  Duc  de  Beaufort  a pallé  dans  tous  les 
cfprics  pour  le  Martel  du  ficelé , & que  le  Marefchal  de  la  Mothe  a toufiours  cil  la 
réputation  du  plus  incorruptible  general  d'armée , que  nos  Roys  ayent  iamais  fait 
marcher  contre  les  ennemis  de  la  Monarchie.  . 

Car  quel  cftoit  lecrime  de  ce  grand  Duc , que  toute  la  J rance  confidcroit  comme 
celuy,  qui  deuoit  vn  iour  faire  marcher  la  gloire  de  nos  armes  à l'égal  des  Alcxan— 
dres  & des  Cefars  ? N’auoit-il  pas  toufiours  tres-iuftement  poffedé  les  plus  pures 
affections  de  noftre  grande  Princeffe , & ne  fembloit-t’il  pas  que  tout  le  poids  de  la 
Monarchie  deuoit  fc  repofer  fur  luy , 8c  ne  craindre  point  les  Abderamcs , pendant 
qu’elle  auroit  ce  Martel , n’y  les  viéforesdc  tous  les  Hannibals , pendant  que  ce 
Scipionluyen  feroit  enfin  efperervnc  fatale  défaite;  Que  peut-on  reprocher  à ce 
grand  Marefchal , 8c  dequoy  le  peut-on  rendre  coupable , fi  ce  n’eft  de  victoires  8c 
de  triomphes  , de  prifes  de  villes,  de  conqueftcs  dcProuinces  ? 8c  pour  le  con— 
clurre  en  vn  mot,  d’auoirpriscette  fatale  Place  du  Sergre  , laquelle  eftant  du  de- 
pu’s  retombée  entre  les  mains  des  ennemis,iefté  le  Gilbratar  de  deux  de  nos  Héros, 
le  Calpé  du  Prince  de  Condé , 8c  l’Abiladu  Comte  de  Harcourt. 

Mais  ce  font  iultement  ces  deux  grands  perfonnages  qu'il  falloit  pour  faire  écla- 
ter la  vertu  de  noftre  Mazarin  : l’innocence  leur  cftoit  ncceffaire  afin  que  perfonne 
ne  peuft  efpercr  de  partager  auec  luy  la  gloire  de  les  auoir  attaquez, & que  tous  ceux 
qui  les  verroient  dans  l’opprcffion , fçaehant  que  c’cftoit  des  plus  innocens  perfon- 
nages  du  fiecle  , concluffeijt  parvninfallibleconfequence  , que  leplusmefchant 
hôùie  du  monde  en  cftoit  !’autheur;ainfi  noftre  Mazarinpar  vn  coup  d’vne  parti- 
culière prouidence  a mérité  l’honneur  d’auoir  faitgemir  fous  l’infamie  de  feschaif- 
nes,lesplus  grandes  efperâces  de  laFrancc,&les  moins  criminels  de  tous  les  homes. 


*$7  . . 

Il  ne  faut  point  douter  que  ces  grandes  actions  qui  dans  les  Annales  des  Baftris  Bc 
des  Procuftes,palferoient  pour  des  entretiens  de  l’Eternité,  ne  luy  ayent  ofté  les 
reftesdecette  honte  qui  entretient  la  fünplicicé  des  foiblesefprits,  pour  luy  faire 
violer  fans  rougir  la  pureté  de  toutes  les  petites  vertus,  qui  neantmoius  font  lesob- 
ftudes  des  grandes  fortunes,  & lesempclchcmens  de  tous  ceux  qui  veulent  ijehaus- 
lcr  leur  condition  par  deiliis  les  telles  des  autres  hommes  ,fans  doute  les  plus  énor- 
mes forfaits,ne  luy  parurent  plus  que  comme  des  charmes  &c  des  attraits , qui  fem- 
bloient  imiiter  Ton  efprit  à courir  genereufement  dans  la  lice  des  impietez,  puifque 
des  l’entrée.tout  le  monde  auoit  admiré  fes  pas  de  géant , croiant  allcurement  que 
s’il  pourluiuoit  demefmc  train  les  fléaux  de  Dieu , les  Attiles&rles  Genferics  paf- 
feroient  pour  des  fcrupulcux.  Ilvid  dellors  quclesfubcilitez  de  fes  fourbçs,  & de 
fes  inuent  ions,  feraient  dallez  puillancesmachines  pour  ictter  la  corruption  dans 
les  Cours  fouueraines  par  le  moyen  des  profitions , ^uec  lefquellesil  tafeherois 
d’en  corrompre  la  plus  lincerc  intégrité.  11  le  relolut  fuient  les  attrayantes  amor- 
cesdc  ce  premier  progrez  d’elloigner  tous  les  obftacrcfcqui  pourraient  s’oppofer 
à l’execution  de  fes  plus  pernicieux  dclTeins.de  bazarder  lés  telles  qui  eftoient  com- 
me les  bafes  & les  fondemens  de  cet  Eftat,de  fairiyÿçtqii  les  luges  dont  lesmœurs 
irréprochables  feraient  pour  luy  reprocher  vn  iflU^Ï^*"genercufes  méchancctcz 
aufquelles  il  s’efloit  delî  j confacrc,par  ces  deux  illuÿfc^itiAimes  qui  elloicnc  com- 
me l’annoblillemcnt  de  les  premières  fureurs,&  de  pilitt|jLut  l’or  & l'argent  delà 
France,  pour  en  faire  des  Temples  à ion  impiété  & deseUtrnels  inonumensde  la 
grandeur  de  fou  courage. 

O les  grands  dclfeins'.ô  les  illuftres  entreprifesîdignes  véritablement  de  ce  rauif- 
fant  efprit, duquel  Caluus  euil  pù  dire  aucc  plus  de  raifon  que  de  C iligula , que  les 
trois  De  elles  du  T artarc  l'auoient  inlpiré  par  leur  foufle  de  flamme  dans  le  coi  ps  du 
Mazarin,pour  donnerait  monde  auant  la  mort  vn  rude  crayon  des  rigueurs  intole-» 
râbles  qui  s’exercent  dans  le  Parquet  dePluton.  Mais  fices  dellèins  l'ont  généreux, 
ilsne.font  pas  moinsgenereufement  exécutez,  telmoins  le  Prince  de  Coudé  ÎSc  le 
Comte  de  Harcour  qu’il  a voulu  perdre  dans  la  Catalognc,&  qu’it  euft  aileurcment 
perdu,!!  le  courage  de  ces  deux  Héros  n’eull  cité  plus  grand  que  l’ambition  de  fon 
dellêin:&  tefmoinslesSieursde  Barillô,dc  Blancmcinil  & de  Brouirel.troisdemy- 
Dieux  de  noftre  Conftiloircjdont  il  a fait  mourir  le  premier  auec  tcfolution  defe 
detïaire  des  deux  derniers,!!  les  afte&ioiîs  du  peuple  eulfcnt  clic  moins  ardantes  que 
les  pallions  de  fon  cœur  cftoient  enflammées  contre  ces  deux  irréprochables  Scna- 
teursttefmoin  les  miferes  de  laFrancc,qu’il  a tellement  minée  par  les  impoils&  par 
fes  mal-totes,quc  tout  le  monde  croit  qu  vne  inondation  d’Alains  &:  de  Vandales 
euil  elt? moins  malfaifantc  que  la  foif  infatiablc  de  Ion  auarice. 

Vous  vous  imaginerez  jieut-cllrc  maintenant  que  la  grandeur  de  nollre  Mazarin 
le  fera  toute  elpuifee  dans  l’execution  de  ces  éminentes  entreprifes , 8c  qu’ ayant 
d’abord  efleué  li  haut  fon  ambitieufe  tyrannie.  Il  fera  contraint  de  dégénérer  & de 
la  proftituer  dans  le  progrezà  des  aûions  moins  genereufes  que  celles  de  Ion 
commencement:  mais  difpenfez  vn  peu  vollrc  jugement, & ne  croyez  pas  que  ce 
Néron  fe  contente  de  ces  foibles  préambules, iufquçs à tant  qu'il  ayt  repeu  fes  yeux 
des  embrazemens  & des  incendies  ! Ne  penfez  pas  que  ce  Caligula  trouuc  fa  fitis- 
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/action  dans  le  martacrc  des  particuliers,  fi  d’vu  fcul  coup  de  hoche  il  ne  peut  aaa- 
ler  la  celle  à des  millions  entiers  } Ne  vous  imaginez  pas  que  le  long  des  innocent 
ayt  all'ouuy  la  foif  de  ce  généreux  Herodc.il  faut  qu'il  tinille  auec  routes  les  plus  il- 
lullres  telles  de  la  Monarchie,  & qu’ayant  reprefeiuc  tout  fcul  les  quatre  premiers 
actes  de  la  funefte  tragédie  de  la  France,  il  engage  tous  les  plus  généreux  cirfansde 
te  triomphant  empire  pour  enfairelaCatallrophe. 

Les  iniullices  Sc  les  mefchancctez  qu’il  a commifcs  n’ont  point  encore  parte  l’E- 
bre,le  Rhin,&  les  Alpes;  fes  mains  n’ont  encore  frapé  que  les  particuliers,  & Ion 
ambition  fcmblablc  à celle  que  luucnal  donne  à fon  Alexandre  fe  trouue  referree 
dans  le  pourprisde  lafrancc,commcli  elle  cftoitterminee  des  dertroits  de  Giare 
6c  de  Seriphe.  V ous  en  elles  tous  les  irréprochables  tefmoins } V ous  fçauez  que  ce 
grand  Cardinal  pour  donner  quclquecouleur  & quelque  prétexté  de  ncceüitc  à 
nos  pilleries , a réchauffé  b tiedeur  des  guerres , qui  fans  doute  s’en  alloit  cftre 
ciletnte  par  vnederniere  Paix, lifoncfpritinfatigablcneuft  ttouué  moyen  de  ra- 
nimer la  langumr  des  peuples, pour  recommencer  auec  plus  de  fureur  le  carnage 
■de  la  Chreftienté. 

Patuire  France  1 tu  verroîs  maintenant  que  la  vigueur  de  tes  enfans,qne  les  deux 
grands  Coriphces  de  l’eloqucnceG  rccque  & Latine  nommèrent  autrefois  les  four-  . 

dres  de  la  guerre,  s’obafhtduoit  dans  la  mollclFe  & dans  l’oifiueté  de  la  Paix;Si  no-  . 
lire  grand  Mazarin  ne  l’eut  d’ellournée  par  fes  avcilices  & n’cull  entretenu  ces  illu- 
ftres  defordtes  où  ils  s’aguerriffent  tous  les  iours.  Tes  terres  ne  feraient  plus  fécon- 
dés que  d’oliucs,  lî  fon  elprit  n’cull  trouue  le  moyen  de  l’arroulcr  du  fang  de  tes  en— 
fans  & de  tes  ennemis, pour  en  faire  naillre  autant  de  cyprès  que  de  lauriers  & de 

f aimes}  tu  n enfles  veu  éclater  dans  tes  carrefours  que  des  feux  de  ioye  allumez  par 
ireiîouyrtance  des  peuples , au  lieu  que  maintenant  les  embrafemens  des  Villes 
entières  & les  incendies  des  Prouinces  dont  nollre  Mazarin  eîl  Pillullre  boutefeu, 
•font  voler  ta  réputation  dans  toutes  les  parties  du  monde  : T es  conquellcs  mefmcs  . 
eurténtarrcflc  lecoursde  tesviéloires  tes  guerriers culFcnt  fi  ambiticufctpcnc 
cftendu  les  bornes  de  ton  domainc,que  le  defaut  d’ennemis  l’cuflcnt  obligé  de  con- 
gédier les  troupes,  fi  les  inueniions  de  ce  grand  Minillrc  d'Etlat  n’culFent  ellouffc 
les  efperanccs  du  Royaume  deNaplcs,nc  le  fccourant  point  à loiür.s’il  n eull  pro- 
curé la  prile  de  Courtray, donnant  vn  ordre  fecret  au  fieur  de  Paluau  d'en  amoin- 
drir b garnifon  pour  en  faciliter  la  prife  aux  ennemis , s’il  n’cull  defponrueu  d’ar- 
mée la  campagne  de  164.7.  pour  expoferles  îllullres  vies  de  deux  Mars,lcsMaref- 
chaux  de  Gaflïon&  de  Rantzau,&  donner  cependant  le  loifir  à l’Archiduc  Léo- 
pold de  ramaflïr  les  Palmes  que  nous  aillons  moilTonné , comme  il  fit  en  partie  par 
les  honteufes  prifes  d’ArmcnticresiSc  de  Landrccycsjs’il  n’cull  arraché  ton  tS*triô-  . 
phant  des  mains  du  Marefchal  de  la  Motthe.du  Comte  de  Harcour  & du  Prince 
de  Condc.qui  probablement  cuffenc  ioint  F Aragon  à la  Catalogne  & fait  crember  -, 
le  Roy  d* Efpagnc  daias  fon  Efcurial  quand  il  y eull  elle  à l'abry  de  mille  cicadcllc  : 
Ainfi  ce  grand  cfprit  a iugé  mefmcs  qu*il  elloit  bon  le  laiffer  prendre  quelque  auan- 
tage  à ces  ennemis, afin  d* cmpcfchcr  la  conclufion  de  la  Paix,&  de  teconfcruer  tou- 
'fi ont  s quelque  matière  de  conquefle,pour  donner  vn  continuel  exercice  à tes  Gp- 
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Mais  ce  que  nous  trouuons  de  plus  admirable  , 8c  qui  nous  fait  croire  qu’il  falloit 
nccellàircracnt  que  (on  elprit  fuit  vne  émanation  des  plus  purs  rayons  du  Soleil» 
i’cft  cette  grande  preuoyancaqu'il  a eu, pour  faire  que  la  France,qui  n’auôit  iamais 
pù  dire  tcrrailce  par  fes  ennemis  ne  perift  par  fes  propres  richelTe  s,  <Sc  ne  trouuaii 
plus  de  danger  dans  fon  luxe  que  (ans  les  foibles  attaques  de  Iean-de-Vcrt,Picolo- 
mini  & Galas.  Il  fe  fouucnoit  bien»ce  fçouant  Genie,  que  les  Hiftoires  luy  auoient 
appris  autre-fois  que  Rome.dont  la  valeur  auoit  triomphé  des  Hannibals,  des  Pyr- 
xus.des  Perfes  & des  Mithridates , fuit  contrainte  de  fuccomber  tous  le  poids  de  fes 
riche(lcs,il  fçauoit  que  l’ordétruifu  cette  floi  iifante  Republique  en  moins  de  temps 
que  le  fer  ne  l’auoit  baftie  ; que  les  terres  qui  auoient  elle  défrichées  par  les  fueurs 
-desCurics  %:  desCamilles  auoient  efté  beaucoup  plus  feniles  en  lauriers»que  les  iar- 
alinsdcs'LuculIes&les  belles maifons  de  plaifance  des  Cralfes  : Il  auoit  encore  led 
chez  Lucaiiffjuc  la  pauurcté,  cette  fécondé  Merc  des  demy -dieux  auoit  donné  plus 
•de  Confuls  8c  de  Dictateurs  à la  Republique,  que  les  richeifes  des  AlTiat  iques  & la 
grande  profufion  des  Mithridates.  C'cft  pourquoy  noftrc  grand  Mazarin , de  peur 
que  la  Monarcliic  dont  il  eftoit  le  fouuerain  Miniltre  ne  péril!  par  cette  abondance 
dcsRichefles  , fc  refolut  d’y  pourueoir  de  bonne  heure , 8c  de  faire  en  forte  que  ce 
Royaume  qui  faifoit  trembler  tous  fes  voifins  par  la  terreur  de  fes  armes  rte  fut  luy 
mcfme  esbranlc  par  fon  propre  luxe. 

Vous  fcaucztousà  raifôde  l’honneur  qu'il  a fait  de  nous  prendre  pour  les  infini- 
mens  de  fonauarice,les  Maltotes,  les  Sub(iftances,les  Impofts,les  fubfides»defquels 
il  s’eft  feruy  pour  ietter  la  difete  dans  les  Prouinces  les  plus  abondantes  pour  ruiner 
les  Hautes  & les  Ports  les  plus  fréquentez  pour  piller  les  lieux  facrez  aufli  bien  que 
les  profanes,  8c  pour  eftrc  la  fangfuc  generale  de  toute  la  plus  pure  fubflance  de  cet 
Eftat  tellement  que  (i  la  France  levoid  auiourd’huy  femblable  à cette  pauure  Rome 
ainfi  qu  elle  eftoit  du  temps  des  Fabrices  8c  des  Cincinats , il  faut  conforter  que  c’eft 
Tn  bien  fait  de  fa  prouidcnce,laquclle  pour  fermer  toutes  les  portes  8c  toutes  les  en- 
trées à la  molelTe , à l’oiiîucté  8c  i la  luxure,  en  a charte  l’abondance  comme  l’enrtc- 
mic  la  plus  irréconciliable  des  peuples  belliqueux. 

v Nous  ne  pourrions  iamais  mettre  (in  à noftreApotheofe,(î  nous  voulions  nous  au 
tacher  en  détail  à toutes  les  vertus  dont  il  a (ignalé  fon  miniftere:  fa  libéralité  ne 
paroift  elle  pas  fufbfammentà  tous  ceux  qui  voudront  ouurir  les  yettx  pour  regar- 
■der  la  fuperbe  8c  la  magnificence  de  fes  baftimens  qui  fonc  honte  à ceux  de  nos  Mo- 
narques: la  grandeur  de  fon  courage  pour  les  entreprifes  n’eft-ellc  pas  vifible  dans 
l’opprcflïondes  plus  confiderablesperfonnagesdel'Eftat  dont  il  a hardiment  em- 
prifonné  les  vns  &:  charte  les  autres:  Sa  chanté  entiers  les  panures  n’eftjelle  pas 
admirable  dans  la  diuerûté  de  tant  d’Hofpitaux  que  fes  tiranniques  exactions  ont 
bafty  prefquedanstontes  les  villes  8c  bourgades  de  ce  Royaume?Saiufticc  n’a-elle 
pascfclattcen  la  mort  du  Prelident  Barillon  ,en  la  longue  captiuité  de  nos  deux 
grands  Heros,&  en  la  perte  d'vn  million  de  perfonnes  qu’il  a fi  genereufement  fait 
parter  par  le  trenchant  de  l'efpée  ? Son  zcle  enuers  la  Religion  n’cftoit-il  pascapa- 
nle  d'efehauffer  les  plus  rcfroidis,8c  d’esbranfler  les  plus  obftinez  par  le  feul  exem- 
ple de  la  fréquence  des  Sacrement  de  la  candeur  de  fa  vie,  & de  la  pureté  de  fes 
mœurs. 
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Hefiogabalc  eftoit  bien  retenu  pour  fes  impudicitez,nuis  il  l'eftoit  encore  moins 
que  nSèfcÿ  Mazarin , puisque  cét  Empereur  faifoit  par  pairetemps  ce  que  noftre 
CardirtimiVoit  par  mcftier.  Tibère  eftoit  bien  finccrc  dans  toutes  Tes  promellês: 
mais  uoftfô&liniftre  d'Eftat  le  lurpalToit  encore  de  beaucoup,  puis  que  ce  grand 
fucccllèiSMAugufte  ne  faifoit  quepar  fon  feul  naturel  ? Sofeltre  eftoit  bien  ambi- 
tieux puis  qu’il  le  faifoit  feruir  à t^ole  par  quatre  roytelcts:  mais  noftre  Mazarin: 
l’eftoit  bien  encore  dauantage.puis  que  nos  plus  grands  & illuftres  Princesontefté 
les  inftrumcns  de  fes  pallions. 

Apres  vue  vie  lignalée  par  tant  de  miracles,efclatante  par  tant  d’illuftres  actions, 
eftomiante  par  tant  de  prodiges,nc  faut-il  pas  vnc  fin  qui  falle  retentir  fachcute 
aucc  autant  de  ponipe,quc  fon  rchaullemcnt  a efclatté  ; Ne  faut-il  pas  que  ce  Bria— 
rée  i-cent  bras  perillé  de  cent  coups  de  foudre?  que  ce  Gcrion  à trois  telles  fuccom- 
be  fous  le  poids  de  nos  malTucs  ? que  ce  Polidamas  creue  fous  le  faix  de  Wttc  grande 
fortune  qui  1 s’qft  luy-mefme  baftic  par  fes  inucntions,&  qu'enfin  la  cataftrophe  de 
fon  illuftrc  vie  ne  dégénéré  point  de  fes  grandscommenccmens. 

C’eft  icy  que  fon  cfpric  paroift  hautement, puis  que  pour  auoir  vn  digue  bûcher' 
qui  puille  receuoir  fes  cendres,il  feme  les  flammes  &lcs  incendies  par  tout  céttftar, 
alin  de  rendre  l’ame  dans  l’embrazcment  de  toutes  les  Prouinces,  & faire  efclacer 
fa  mort  par  le  moyen  des  defordres  qui  y font.  Il  veut  que  fa  fin  foit  plus  éclatante 
ôc  plus  pompeufe  que  celle  d’vn  Celar,&:  que  dix  Parlcmcns  conspirent  à fa  ruyne, 
au  lieu  qu'vu  feul  fuft  fuflifant  de  trancher  les  iours  de  ce  premier  Dieu  des  Empe- 
reurs. Il  defehire  tout  ce  pauure  Royaume  en  diuerfes  a étions,  afin  qu’vn  million 
d’illuftres  telles  venant  à cftrcmoillonnccs aucc  la lienne  par  leglaiue  des  guerres 
ciuilcs,il  fe  fafte  regretter  comme  ce  Monarque  Iuif.  Il  esbranlc  tous  les  plus  fer- 
mes fondemcnsdecét  Eftat,  afin  de  ne  mourir  que  fous  le  faix  & la  ruine  de  la  plus 
belle  Monarchie  du  monde:  Il  affoiblit  les  garnifons  des  places  frontières , afin 
d'ouurir  la  porte  aux  ennemis  de  la  France,  lefquels  fans  doute  fc  prcualant  de  nos 
defordres, &:  méfiant  leurs  armes  eftrangeresà  nos  ciuiles,n'auanceront  leurs  con— 

Quelles  dansce  Royaume,que  pour  ellre  lestefmoinsde  fa  cheute,  Arles  Ipeélateurs 
elacatalhropheduMizarin.&defaitn'eft-ccpasvne  chofe  eftennante  de  voir 
toute  la  France  en  branlerons  les  peuples  eu  elmeutc , tous  les  Gouuerneurs  des 
Prouinces  en  party  .tous  les  Parlemensen  deffence,&  tous  les  Princes  partagez  cit 
diuerfes  adionstant  pour  efbranler  que  pour  affermir  letirannique  domaine  de  ce 
vaillant  vfurpateur,qui  fans  doute  oblcdc  les  efprits  de  tant  de  Héros,  non  pas  à la 
façon  de  cét  ancien  Eunus,qui  mettant  vnc  coque  de  noix  pleine  de  foufre  en  fa. 
bouch?,& exhalant  des  flammesà mefinc  qu'il  proferoit  fes  paroles , gaigna  telle- 
ment l’efprit  des  efclaues.que  lesayant  obligez  à fecoüer  le  ioug  de  leur  feruitude, 
il  en  fit  vne  armée  de  loixante  mille  hommes,  de  mefmc  qneceScrtorius,  lequel' 

(Jour  attirer  à fon  party  les  peuples  d’Etpagne, faifoit  icmblant  d’apprendre  d’ vne 
>ichc  appriuoifée  les  cucnemens  de  tous  fes  delléinsrmais  il  faut  dire  que  le  Maza— 
ri  n a trouuc  de  plus  efficaces  moy  ens  dans  l’efcole  de  Medéc  & de  Circé.pour  atta- 
cher aueuglement  à fon  party  plufieursdes  illuftres  Héros  de  cette  Monarchie , &r 
rendre l’cfdat  de  fa  çheute  beaucoup  plusmagnifique par  la  compagnie  de  ces  li- 
guiez Capitaincs,aufquels  fes  charmes  ont  fans  doute  ollé  la  veue  de  ces  manife— 
v lies  hazards  où  Lu  dcffencc  les  précipité. 
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DI  ALOGVE  DE  ROME 

& de  Paris, 

At*  fuiett  de  Mazjirin. 

fylMf. 

IE  m’cftonnc  de  cc  que  vous  auez  la  hardielfe  de  vous  vouloir  égaler  àmoy,  qui 
fuis,  non  pas  à la  vérité  ia  plus  ancienne  ville  du  monde,  mais  celle  qui  a com- 
mande a toutes  les  autres,&  qui  y commande  encore  à cette  heure,  fi  l'on  y veut 
regarder  de  prés , car  y a t il  vne  feule  ville  fur  toute  la  terre  où  il  n’y  ait  des  Chre- 
ftiens,&parcemoyenoùronnemereconnoirte  aifement.  Vous  mcfmcs  m’eftes 
fuiette,&  l’aucz  prefquc  toufiours  efté, depuis  que  ie  fuis  cftablie  fur  la  pui (lance 
des  âmes.  Car  vous  n’auez  pas  efté  des  demicres,qui  auez  embrafte  Iefus-Chrift,& 
qui  l’auez  reconnu  pour  Dieu. 

Taris, 

le  confefle  que  ie  vous  dois  ceder  en  cette  façon,  mais  toutes  chofes  pareilles , Sc 
fi  nous  voulons  chercher  l’originede  vous  &demoy,nous  trouuerons  que  nous 
fommes  dcfeenducs  d’vne  mefme  tige,&  que  mon  origine  eft  encore  plus  ancienne 

?|ue  la  voftre,  que  vous  auez  tant  vantée.  Car  lors  qu’Enée  vint  en  Italie , vous  ne 
uftes  pas  fondée  aufli-toft,mais  plus  de  trois  cens  ans  apres,  car  il  baftit  Alhe,apres 
auoir  trouué  fur  le  bord  du  T ybre  vne  T ruye  bl  anche  auec  fes  petits , dequoy  le 
Prophète  Hclenusl’auoit  auparauant  aduerty.  Mais  moy,ic  tiens  ma  fondation 
d'AiV  pnaxfilsd'Heûor,  qui  fortit  de  Troye  en  mefme  temps  que  le  nepueu  de 
Priam,&  qu’ Anthcnor  mclme  qui  baftit  Padouë.  C’cft  de  cét  Aftyanax  que  i a y 
pris  nailfance,  qui  m’efleua  de  fes  propres  mains  en  la  place  où  ie  fuis  encore,&  non 
pascommcvous  qui  auez  changé  de  demcure,&  qui  auez  efté  tranfportée  ailleurs 
que  fur  voftre  première  fondation.  Ce  que  mon  nom  peut  vous  tefmoigncr  encore 
àprefent,  car  ie  fus  nommée  Paris  par  mon  Fondateur,  pour  laitier  à la  pofteritc  la 
mémoire  de  qui  ie  fuis  defcenduc,  Sc  dauantage  pour  faire  referuer  à mon  peuple  le 
rcilbuuenir  de  Paris  fon  oncle. 

Vous  vous  trompez  lourdement , vous  ne  venez  point  de  ceux  que  vous  dites,  car 
Pharamond  vous  eftablit  où  voaseftes,  apres  eftre  forty  d’Allemagne , Sc  en  auoir 
amené  des  peuples  qui  vous  commencèrent.  Mais  lailfons  là  noftre  extradion , 
car  la  mienne  eft  plus  claire  Sc  plus  aftèurée  que  la  voftre.  Et  l’on  ne  di  fpute  point 
qucç’aiteftéRomulusqui  a efte  mon  premier  Autheur.  Venons  vn  peu  à cc  que 
nous  allions  commencé.  Vous  m’auez  fait  des  reproches  que  ie  vous  ay  défia 
caufé  beaucoup  de  dommage,  non  pas  feulement  en  ce  temps  c y où  nous  fom- 
mes , mais  encore  aux  fiecles  partez.  Il  eft  vray  que  Cefar  vous  a fait  la 
guerre,  Sc  qu’il  vous  a furmontée,  mais  ce  ne  fut  pas  fans'  auoir  beaucoup  de 
peine,  car  vous  auez  toufiours  efté  difficile  à refoudre  de  fouffrir  des  autres 
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& principalement  en  chofc  qui  i regardé  voftre  liberté. 

Périt. 

Il  n'y  a rien  auflide  plus  doux  ny  de  plus  alîeuré  que  ,1a  liberté , & û vous  enfliez 
bien  pris  garde  à vous,  vous  n’euflïez  iamaispermis  à des  Di&ateurs  de  vous  gou- 
uerner  , depuis  qu’ils  ne  voulurent  plus  fouffrir  d’eftre  changez  tous  les  an*  Vous 
feriez  encore  afleurement  la  maiftrelfè  de  tout  rVniuers,  comme  vous  cftiez  en 
cccemps-ü. 

* J\cmr. 

lleftvray,  mais  c’eaeftfâit  pour  cette  heure,  & puis  ie  ne  me  dois  plaindre  de 
ma  bonne  fortune,  puis  que  ie  fuis  la  première  de  la  Chreftienté,  & que  ceft  dans 
moy  que  Dieu  veut  refolument  que  le  Pape  faflè  fa  demeure,qu’il  a fait  la  premiè- 
re perfonne  apres  luy  fur  terre.  * 

Péris: 

le  m’en  refioüis  grandement  ,.&  ie  fuis  bien  fatisfaite  de  voftreconduise,&  crois 
quemonameen  doit  élire  en  meilleur  ellat,  8c  dans  vn  repos  éternel  fli'obeysà 
voftre  Souuerain  Pontife  iufquesà  la  mort.  Nos  Roys  tiennent  à honneur  d’eftre 
les  Fils  aifncz  de  l’Eglife  que  vous  gouuerncz,&:  ils  refpeéleront  toujours  le  Pape, 
& tous  vos  autres  Prélats.  Mais  ie  vous  fupplie,  quand  vous  nous  en  voudrez  en- 
uoy  er,quc  ce  ne  foient  point  des  mefehans  comme  vous  nous  enauez  donné  vn  do- 
puis  peu  detemps. 

Quel  reproche  me  faites  vous-li,  ie  dcfauouc  dés  ï prefent  deuant  vous,&  ie  fuis 
• fafehee  que  vous  ayez  dans  l'efpric  vne  fi  mauuaifc  eftime  de  moy.  Ce  n’eft  point 
moy  qui  vous  l'ay  donne,  il  n'cft  iamais  forty  de  ma  main  vn  fi  mauuais  prefent 
comme  luy,  Penfezvous  que  ie  voulufïc  en  quelque  façon  que  ce  foit  caufer  voftre- 
perte,  ce  ferait  me  rendre  extrêmement  criminelle,  moy  qui  purge  la  confciencc- 
des  aut  res,Sc  qui  leur  dois  monftrer  le  chemin  de  luftice  & de  Religion,  pour  ne 
point  déroger  au  rang  que  ie  tiens  parmy  les  Chreftiens. 

Péris. 

le  ne  fçay  pas  doù  il  eft  venu,  mais  le  premier  pas  qu’il  a fait  pour  fe  tranfporter 
en  France,  aefté  lafource  de  tous  mes  malheurs,  & fi  ie  fçauois  où  en  eft  l’en- 
droit , ie  ne  manquerais  pasde  le  faire  peindre  de  noir,  comme  on  faifoit  autre- 
fois en  vos  Calendriers,  quand  on  y vouloit  marquer  quelque  iour  funefte , où  vo« 
Citoyens  auoientreceu  dé  la  perte.  le  vous  diray  bien  qu’il  y eft  entré  en  renard, 
& qu’il  en  fortira  maintenant  en  loupai  tant  eft  qu’il  y ait  moyen  de  le  faire  for- 
tir  d’auec  nous. 

Eft-il  polïïble  qu’vn  (êul  homme  refifte  à tout  vn  pays,  Sfqu’vn  peuple  fi  géné- 
reux que  le  voftre,  fe  lailfe  gourmander  par  luy  fins  y apporter  du  remede  ^ 

Pérts.. 

Quand  nous  auons  vne  maladie  dans  le  corps,  il  eft  plus  difficile  de  la  guérir  que- 
celles  qni  viennent  fur  la  peau,  8c  principalement  locsque  les  parties  nobles  font 
dîfpofecsà  11  maintenir, &:  quelles  luy  fournillent  la  matière  pour  la  continuer 
bien  long  temps..  La  mefehe  qui.  bruûe  dedans  vne  lampe  no  s’efteint  iamais  que- 

L’huile- 


Fhuile  ne  Toit  confommé.  De  plus,  il  a eu  le  loifir  de  s’eftablir  fortement,  8c  com- 
me il  n’a  jamais  eu  que  de  pernicieufes  penfée,  & que  dés  l'on  cftablillémenc  au  gou- 
«ernement  de  l’Eftat,  il  a fait  dellciu  de  me  ruiner , &c  toutes  les  autres  Villes  de 
France  j il  a toufiours  donné  Tordre  pour  arriuer  à cette  fin  là,  fefaifant  fupporter 
par  nos  Princes,  qui  ne  preuoyant  pas  ce  qui  leur  en  peut  arriuer  , permettent  la 

S 2 rte  du  peuple  auecque  la  leur.  En  quoyie  les  aceuferois  volontiers,  s’il  m’c-’ 
oit  permis  de  murmurer  contre  ceux  qui  ont  droift  de  me  commander.  Mais 
comme  il  eft  difficile  de  ne  fc.plaindre  pas  quand  on  relient  vn  grand  mal  , Ôc  mef- 
me  ûue  Ton  eftime  que  les  patiens  à qui  Ton  fait  endurer  de  cruels  fupplices  , n'o- 
ffc  nient  pas  Dieu , (1  la  douleur  les  contraint  de  blafphemcr  £c  de  maugréer,  ie 
crois  demeurer  toufiours  innocente,  fi  dans  la  tempcfte&  l’orage  ,ietire  quelques 
paroles  de  mon  eftomach , que  la  douleur  & b peine  en  font  dchapper.- 

Vous  elles  bien  pardonnable  , & apres  m’eftre  trouuéc  en  de  pareilles  rencontres 
ic  fupporte  ayfement  vollre  plainte.  le  n'ay  pas  ellé  exempte  non  plus  que  vous 
dcfemblables  perfonnes  qui  ont  voulu  plusieurs  fois m’abbattre  fous  leur  tyraj>- 
nie.  le  vous  en  rapporterais  les  Hilloircs  r mais  vousauez  tout  fcla  dans  les  liures 
dont  vous  ne  manquez  pas  ie  m'alfcure , puis  que  vollre  Academie  comme  Ton  m'a 
toufiours  dill , eft  la  plus  florilfante  qui  foie  auiourd'huy  fur  la  terre , & que  vous 
m’auez  arraché  des  mains  toutes  les  lcicnccs , pour  vous  les  approprier.  Si  ie  n'eullè 
refillc  , ie  n’aurois  pas  duré  fi  long-temps,  mais  ilitierelTouuieat  encore  combien 
cela  m'a  donné  de  triftelfc  8c  de  delplaihrs.Mais  ie  vous  fupplie,eft  il  bien  poflible 
qu’il  ne  le  rencontre  perfonne  par my  tant  de  bons  Citoyens  comme  vousenauez 
qui  vous  ay ment,  qui  fe  mefle  de  vous  ofter  hors  de  peine  r8c  de  vous  defgager  des 
mains  de  cet  Ellranger , car  antre-fois  i’ay  eu  Camillus , lequel  bien  que  ie  1 ’cuffe 
extrêmement  mal  traiélé , &mcfme  banny  d’Italie , ne  laillà  pas  néanmoins  de  me 
fecourir  contre  les  François  , bien  qu’ils  m’euffent  défia  mife  au  pillage  , 8c  que  le 
Capilote  eftant  aflïegé.ils  m’eulfent  contraint  de  faite  compofition  aueceux  de  leur 
donner  vnc  fomme  d’or  pour  lcuer  le  fiège.  Seroit-il  bien  polfible , dific,  que  vous 
biffiez  defpourueuc  iofqu’à  ce  point  là  , de  ne  pouuoir  rencontrer  perfonne  pour 
fbuflenjr  vollre  caufè. 

Vàris. 

le  vous  confelTeray  la  vérité  démon  infortune  Cbmme  fi  ie  vous  difois  mes  pechez 
vous  vous  refouuenez  bien  que  Romulus  vollre  Fondateur  . appella  le  co.  ps  de  fes 
Confeillers  du  mot  de  Sénat,  à caufe  qu'il  n’y  admit  que  de  bons  vieillards  , dont 
l’ame  8c  la  probité  luy  fembloit  plus  incorruptible , &c  plus  propre  à maintenir  in- 
uiolablement  fon  Eftat.  Il  en  eft  de  mefme  chez  moy , car  ie  fuis  fouftenuc  par  des 
anciens  perfonnages  de  condition,  &d’vn  mérité  infiny  , qui  ont  eu  ces  belles  di- 
gnitez  de  leurs  peres  , receuant  d’eux  auec  leurs  offices  , Tad  relie  8c  le  bon 

fenie  pour  s’en  acquitter  dignement.  Ce  font  ces  bons  vieil  lads-là  verita- 
leméc  Sénateurs , qui  fc  font  oppofez  à mes  ennemis, comme  des  boucliers 
înuincibles.Sc  qui  fàs  eftreempefchez  par  la  crainte,&par  les  menaces, ont  embraf- 
fé  ma  deffefe.  Voilà  d’où  vict  à cette  heure  la  perfecutiô  qae  ie  fouffre.car  le  peuple 
ne.pouuant  endurer  qi^o  Les  traictaft  mal, s’eflcua  plus  feudainement  que  la  mer  ne 
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fe  void  efmeuc  pu  vnetemp:fte,&  malgré  toutes  les  reiouy (lance*  dont  elle  eftoic 
comblée  à cette  heure  U .en  tendant  grâces  à Dieu  d’vne  viéloirelignalc'equele 
Prince  de  Coudé  auoit  remportée  fur  le»  Efpagnols , il  entreprit  h jrdimeni  U de- 
ffcnfed'v  n Sénateur  véritable  , donc  on  auoit  faifi  laperfonne  en  intention  de  le 
perdre , & ne  yû  iamais  Te  te  foudre  à quitter  les  armes  qu'il  n'eut  efté  remis  dans 
mains. 

I l*»r. 

Voftrc  peuple  véritablement  eft  loiiiblc  en  celle  a&ion,  & le  mien  en  a fait  de 
mefme  depuw  quelque  temps  i contraignant  le  Pape  de  fc  retirer  auChafteau 
Saint  Ange, quieft  mon  ancien  Capitole, pour  fecouurir  d’vn  orage  qui  comme  n- 
çoit  à s’eÛeuer  contre  luy.  Ce  n’eft  pas  que  ie  trouue  bon  de  fc  toidir  contre  quel- 
que fouueraiaqueccfoit,roaisil  n’eft  pasaufli  raifonnableque  les  particuliers  fe 
feruent  des  Princcs>pottr  affouur  ir  leurs  pallions  & leur  auarice.  Les  peuples  doi- 
uent  touliours  cftrc  maintenus  dans  leurs  Priuileges , Sc  dans  leurs  Franchifes , 6c 
les  Princes  ont  incomparablement  plus  d'i  onneur  de  les  rraicter  doucement,  que 
de  les  mettre  en  prelTe  fousles  afflictions  & les  pertes.  le  tourne  fouuent  les  yeux 
iur  le  Royaume  de  Naples,  dont  ie  retiens  le  dommage  aueepaflion,  parce  qu’il  eft 
vn  de  mes  voifins,&  bien  qu’il  ait  fecotié  mon  ioug  pour  en  reconnoiltrc  vn  autre 
que  moy,  ic  laide  à ma  mauuaife  fortune  ce  different- Ut , me  contentant  qu'il  re- 
connoift  fpiritucllement  mon  Pontife,&  qu’il  eft  vnde  fes  meilleurs  enfans.Il  me 
fait  pitié  ie  vous  iure, quand  ic  le  vois  G changé  de  ce  qu'  il  auoit  accouftutnc  d'eftre 
auparauant  que  les  troubles  l’eudent  rendu  n difforme.  Apres  qu’il  fe  fut  veu  con- 
traint de  fe  foufleuer  pour  la  deffenfe  de  fa  liberté, &auoir  en  faite  vne  abolition 
generale  de  toutes  les  fautes  qu’il  auoit  commifes,  ils’eft  veu  fi  mal  traité  de  Ton 
Vice- Roy, que  c’eft vne  choie  horrible,  &i’ay  grand  regret  d’auoir  contribué 
quelque chofeàcaufer  fa  perte,  enfournilTantdesbleds&desviuresàfes  enne- 
mis. le  croirois  ertre  en  dangerd’en  cftre  accufé  vn  iour  deuant  Dieu , fi  ce  n’edoic 
que  le  Pape  m’en  peut  abfondre  quand  il  luy  plaira,  l’ay  encore  appris  le  defaflre 
du  Roy  d'Angleterre  & ie  blafme  grandement  ceux  qui  ont  eflé  fi  ofez  de  mettre 
la  main  fur  luy,  mais  ie  penfe  que  toutes  fes  avions  ne  procèdent  que  pour  le  defix 
delà  liberté. 

V*ris. 

Cette  liberté  que  vous  dites  eft  plus  agréable  encore  que  vous  ne  la  defpeignez, 
& ic  m’eflime  en  cela  bien-héureule , que  nos  Rois  m’en  ont  toufiours  laifTé  iouyr 
iufques  à maintenant  jQoe  s’il  eft  arriué  quelque  fois  que  mes  peuples  ayent  efté 
fouliez  de  fubfides  qu’ils  ont  exigez  d’eux,  ce  n’a  efté  pour  l’ordinaire,  qu’a  la  fuf- 
citationde  leurs  fauoris,  qui  délirant  s’agrandir,  les  ont  fuccéiufqu'auxos.  Noos 
enauons  des  exemples  allez  mémorables  dedans  noftre  France , depuis  la  moitié 
d’vn  ficelé. 

" Vous  n’auez  que  faire  de  m’en  dire  dauantage  a ce  fujet-  la , ie  fçiy  trop  de  qui 
vous  voulez  parler  .mais  ie  vous  fuppliebien  fort  de  roc  propofer  voftrc  fenti- 
ment  fur  ce  que  ie  fuis  en  doute,  fçiuoir  eft , de  qui  vous  auez  efté  pirement  trai- 
âce  du  Cardinal  de  Richelieu,  ou  de  Mazacin. 


Vtirir. 

Lachofen’cft  pas  trop  difficile  à refondre  ,pnis  que  le  deffun<ft  Cardinal  eftoit 
ne  dans  la  Pronince  de  Poiâou , qui  eft  me  des  meilleures  de  coures  celles  fur  qui 
i'ay  pouuoir.  Il  eftoit  Noble  d’extraûion,  8c  défait,  de  d’ vne  des  plus  illuftres 
familles  de  roue  le  pays.  Sa  perfonne  auoit  des  qualitez  lï  recommandables,  que 
les  plus  enuieux  n’y  Içauroienttrouuer  à redire.  H eftoit  fçauant  ,8c  auoit  mérité' 
d’eftre  choifi  pour  Prouifeur  de  la  Faculté  de  Sorbonne,  qu'il  a couliours  main- 
tenue , 8c  cfleuée  dans  vn  ft  haut  poinft,  que  fes  dalle»  de  les  logemens  ne  cèdent 
rien  à vos  baftimens  fi  fuperbes , que  i'ay  toufit^rs  ouy  grandement  vanter.  Il 
eftoit  porté  decŒur  ded’affeûion  pour  ceux  qu'ffrcconnoilloit  auoirl'efprit  bon, 
8c  fa  liber ilité  s'eftendoic  fi  bien  ddTus  eux,  qu'il  les  oftoit  ie  neceflité.  Les  Arts 
generalemenr  ont  touliours  fleury  defious  fa  conduite , 8c  lafciencc  -ftoit  fi  puif- 
faute,  & auoit  tellement  la  vogue,  que  les  preffes  coudoient  iour&nuid,  en- 
. (retenue  qu'elle  eftoit  dans  cet  exercice,  par  les  beaux  elprits,  qui  lous  la  faneur 
delà  protection  de  fa  main,  eftoienc  genereufement  excitez  à s’acquérir  de  la 
gloire  par  leurs  beaux  efprits.  Le  delfein  qu'il  a fait  paroiftre  au  baftiment  d’vne 
Ville  entière  en  Ton  pays  mefme,  de  qui  porte  fon  propre  nom  pour  iamais,  e(l 
vnouuragc  des  plus  agréables  quiayent  iamais  efté  tracésdans  toute  l’Europe.. 
Sona(Eeteeftauancageufe,de  les  compartiments  de  fes  rues  font  voir  vueefga- 
litcplaifante  de  gaillarde:  fes  baftimens  font  efgaux  en  proportion,  de  recreenc 
la  v eue  en  les  regardant  par  leur  agréable  ftrudlure.  Ce  qui  s'accorde  à l’intention 
qu’il  auoit  d’en  faire  vn  véritable  Parnaflè.  Car  il  auoit  proiedté  apres  qu’elle  fe- 
toit  acheuéede  faire  rechercher  par  toute  la  France  des  Profeffeurs  qui  fullent  ca- 
pables d’y  enfeigner  toutes  les  fciences , de  tous  les  Ans  Libéraux , en  commen- 
çant depuis  la  Grammaire  , iufquesaux  plus  hautes,  fans  en  excepter  vne  feule. 
Déplus,  ilfembloit  en  quelque  façon  neceflai  re  qu’il  fe  méfiait  de  l’Efiat,  car 
Louys  XIII.  quieftoic  véritablement  vn  bon  Prince , de  qui  ne  fc  pouuoit  pafler 
de  ietter  fon  affeCtion  fur  vne  perfonne  qui  le  defehargeaft  des  affaires , audit 
befoin  de  rencontrer  quelque  homme  d’efptit,  qui  le  guidait  au  befoin  de  tout  le 
Royaume.  LcCardinaldeRichelieu  fut  excellent  pour  cela,  car  il  entreprit  de 
conduitetout,  8c  fit  que  le  Roy  n’auoit  plus  de  foin  que  de  ferepofer  dellusluy, 
8c  le  laifter  faire  comme  fi  c’cuft  cité  luy-mefme  qui  vouluftagir.  Par  ce  moyen, 
ils’eftoit  fait  redoutable  à fes  ennemis,  de  il  fembloit  que  le  bon- heur  auoit  con- 
fpirc  de  le  tendre  en  fin  le  plus  puilTant  de  tous  les  monarques  par  la  conduite  d’vn 
fi  prudent  Gouverneur , qui  faifoic  paroiftre  ranc  de  profperité  dans  ce  qu’il  cn- 
tteprenoit  > qu’il  ne  manquoic  iamais  d’en  venir  à bout. 

Rome. 

Vous  me  raniffez  en  medifanttant  de  belles  conditions  qui  fe  rcncontroient 
dans  cet  homme , mais  d’nh  peut  donc  venir  qu’on  eftoit  mal  content  de  luy , ds 
que  l’on  murmuroit  contrefit  fortune,  aufli  bien  que  contre  celle  du  Cardi- 
nal Mazarin. 

Vdris. 

A celaievous  refpondray  qu’il  en  eftdesFauoris  desRoys  dedes  Princes  écorne 
de  ces  Dames  qui  garoiffent  extrêmement  belles  à la  première  ceillade  qu’on  jette.- 
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f ;r  ellesjmais  fi  l’on  s'arrefte  vn  peu  long-temps  \ les  regarder,  on  crouuera  queti 
que  defaut, ou  dansleur  vifage , ou  dedans  quelque  autre  partie  du  corps.  De  mef- 
me  en  eft-il  de  ceux  que  les  Roy  s elleuent,car  s’ils  ont  des  perfe&ions  pour  fe  bien 
acquitter  de  leurs  charges, il  fe  rencontrera  pour  l’ordinaire.qu- ayant  beaucoupde 
cliofes  à executer.ils  ne  fe  trouuent  pas  -fi  propres  aux  vnes  qu’aux  autres.  Et  com- 
me à beaucoup  parler, on  ne  peut  fi  bien  f lire,  qu’on  ne  manque  quelquefois  à bien 
direitout  de  mefme  ifaire  beaucoup  de  chofes  qui  font  d’vne  diuer  fe  nature  , il  eft 
difficile  de  ne  pas  broncher.  LeCardinal  de  Richelieu  a touGours  paru  comme  vn 
fage  Minière  d’Eftac.niais  penfez  vous  qu’il  loy  aie  cité  pofliblede  s’exempter  de 
la  mefdifance  du  cofté  du  peuplef  ou  qu’il  n’ait  eu  dans  fa  propre  perfonne, quel- 
ques defaut  s,ou  bien  qu’il  ne  pouuoit  corriger, ou  qu'il  fe  trouuoit  comme  obligé 
de  les  fuiure.  Le  refoeâdes  lieux,  des  temps,  ou  des  perfonnes  à qui  nous  auons  à 
faire , nous  oblige  louuent  à faire  des  atkions  que  nous  ne  ferions  pas  autrement. 
Puis  il  faut  auouër  qu’il  eft  extrêmement  difficile  de  plaire  à tout  le  monde  dans  v n 
grand  Royaurae,carles  interefts  bien  fouucnc  nous  font  paroiftre  vnechofe  bonne 
&louable,qu’vn autre  ne  doutera  point  de  blafmer, parce  qu'elleluy  apporte  quel- 
que perte  ou  quelque  doinmage.Ainli  ceux  qui  foutexp.ifez  dans  lesdignitez  plaâ— 
fent  aux  vns,&  font  de  fagrcables  aux  autre*. Voilà pourquoy  le  Cardinal  n’a  pû  fe 
garentir  de  la  mefdifance.  loini  qu'il  faut  que  ie  vous  confcffe  que  s'il  a faic  quel- 
que chofe  de  mal  à pcopos,en  recompenfe  il  a fait  du  bien  > Et  de  fçauoir  lequel  des 
deux  doit  emporter  l’auantage.ce  n’eft  pas  icy  que  ie  le  dois  efplucher.onis  ie  vous 
puis  alleurer  que  coude  plusgranddefplaiGr  qu’il  a iamais  faità  la  France  , c’eft 
d’auoir  inftruit  Mazarindans  vneefeoleo à il  luy  a appris  lafcicnce  de  nous  perdre 
& de  nous  ruiner  tout  à fait*,  Toute-fois  ie  veux  croire  que  n’eft  pas  la  faute  du 
Maiftre,mais  de  l’efeolier , dont  il  luy  a cfté  impoflible  de  changer  la  mauuaife  hu- 
meur.éc  l’inclination  deprauée. 

I \»me. 

le  demeure  confufe  à ce  que  vous  dites, & ieprie  Dieuqu’il  me  garde  de  tomber 
entre  les  mains  d’vn  tel-homme,ie  ferois  perdue  bien  affcurément.lePape  eft  trop 
fage  pour  fe  laitier  gouuerner  ainfi.  Mais  ie  vous  fapplie  de  grâce  de  me  dire  le* 
deportemens  de  voftre  Miniftre  d’Eftat , pour  fçauoir  vn  peu  le  bien  ou  le  mal 
qu'il  a fait , & celuy  qu'il  eft  capable  de  faire , afin  que  s'il  lortoit  quelque  iour  de 
France , Sc  qu'il  voulut!  reuenit  icy,  ie  ne  luy  permette  pas  l'entrée  chez  moy , de 
crainte  qu’il  me  vint  troubler  aufli  bien  que  vous. 

P tris. 

Umefouuicntd’vnc  galanteiie  affezbellc  qui  fut  faite  il  y a quelque  temps  à 
Paris,  car  depuis  que  le  Marquis  d‘ Ancre  fe  fut  acquis  U haine  du  peuple, on  com- 
aicnç Refaire  plufieurs  eferits  contre  luy,cequi  eft  vn  mauuais  Ggne  pour  vn  fa- 
uocy  .quand  la  libertéde  parler  Sc  d’eferire  fe  g!  i(Te  impunément  dans  le  peuple: 
entre  autres  pièces  il  y en  eut  vne  qui  fut  faiteaffez  à propos,  & qui  ne  ooufta  pas 
beaucoup  pour  l’impretlion , car  on  n'auoit  faic  que  plier  en  quai  re  vn  papier  touc 
blanc,  mettant  feulement  vntitre  fur  la  première  page  du  premier  fueillet,le  titre 
eftoittel  , Les  f dit  s dn  Mdrtjuii  d'ancre.  Celuy  qui  vouloir  débiter  cette  belle 
picce  .pteuoitoccafiondela  crainte  qu’on  auoic  encore  de  la  crier  tout  haut  dans 
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rocs  (car  le  Marquis  auott  fait  planter  des  potences  pour  ceux  qui  efcriuoicnc 
contre  luy)  Sc  U cachant  bien  foigneufement  deffous  fou  manteau,  il  faifuit  fem- 
blant  que  la  crainte  l’empefchoit  de  la  defcouucir  dauantage  Si  qu'il  ,ie  falloir  pas 
la  faire  voir  à perfonne,  & ainfi  celuy  qui  la  marchandoit  la  prenoit  fans  la  regar- 
der de  plus  près,  mais  apres  qu’il  etloit  ardue  dans  vn  lieu  qui  luy  permettoie 
toute  liberté,  ilcommençoicadefpliercepapier  pour  faouler  l'impatience  qu'il 
auoiteuede  le  lire, mais  il  cdoit  bien  eftonne  de  n'y  trouuer  que  du  blanc:  l'in- 
tention de  celuy  qui  atioit  inuemé  ce  bon  cour.eftoic  de  faire  paroidte  que  le  M ir- 
quis  n’auoic  rien  fait  de  confiderable , ny  qui  metitaft  d’eftie  eferit.  l en  pour- 
rois  faire  de  mefme  de  co Cardinal  : car  quand  ic  voudrois  m'exercer  à faire  vu 
récit  de  fes  actions  mémorables , depuis  qu'il  eft  arriuédansl'authodté,  quand 
i'àuroisl'efprit  le  plusfloridant  Sc  le  plusdifert,ilme  feroit  impoflïble  d'en  venir 
àbout.tant  il  fe  rencontre  de  derilitc,  pour  s’en  acquiter  dignement.  lledvray 
qu’auparauant  qu'il  fudarriué en  France,  il  eut  aflez  de  peine  à faire  la  paix  en- 
tre  nous  & encre  le  Duc  de  Sauoye,  Sc  qu'il  lit  que  les  deux  armées  qui  edoiene 
toutes  predesde  s'elcarmoucher  s'arrêtèrent  fur  ces  entrefaites , & que  la  paix 
fut  conclue,  Sc  demeura  inuiolable  depuis  ce  temps  la.  Mus  c’efttouc  &.ien’cn 
fçaurois  dire  d'auantage  quand  ie  voudrois,  car  depuis  que  cette  aâion  luy  eut  ou- 
uerc  la  porte  pour  venir  chez  moy . le  Roy  le  rçcompenfa  fuffi  (animent  de  fa  pei- 
ne, & fur  tout  il  pria  le  Pape  de  luy  donner  le  chappeau  qu'il  a fur  latede,  5c  qui 
lu  y fait  auoir  cfperancedepouuoireutrcrquelque  jour  chez  vous,  maisprenez- 
bien  garde  qu'il  n’y  mette  audi  le  defordcc,&  qu’il  ne  tire  toute  vodremonnoye 
& vos  beaux  Efcus  d'or  d'Italie,  pourlescnuoyeren  Sicile,  comme  il  a fait  nos 
Iuftes  en  France,  dont  il  fait  baftir  des  Palais  dedans  vodre  enceinte. 

Vous  me  celez  quelque  chofe  de  fes  avions  héroïques,  car  à propos  de  Palais  on 
m*a  dit  qu’il  en  a fait  badir  Vn,pas  beaucoup  loin  de  vos  portes  , qui  mérité  bien 
qu'on  en  parle. 

• Pdrîi. 

lied  vray  q Vil  en  a fait  edeuer  vn  afTez  magnifique  derrière  le  Palais  Cardinal, 
qui  ed  l'endroit  ou  le  Roy  Sc  la  Reine  ont  pris  leur  logis , aux  dcfpcns  du  Louurc, 
lequel  par  ce  moyen  demeure  fruftré  de  la  prefence  <^u  Roy,  pour  qui  il  a edé  bafty 
par  Henry  le  grand,  à delTein  qu'il  fuft  la  demeuro  de  fes  fuccedeurs.  Lcl’alaùde 
Mazarin  ed  fort  edimé  pour  vne  efeurie  où  l'on  peut  mettre  centcheuaax  de 
front,  les  mangeoires  & les  ratteliers  y font  faits  à la  guife  de  voftre  pays,&  com- 
me il  n'efpargne point  la  defpenfe , Peftime  qu’il  en  eut  fait  faire  encore  vne  autre 
femblable,  pour  y placer  autant  d’afnes  s’il  auoit  penfé  d’y  pouooir  demeurer  long 
temps.  Au  défiés  de  cette  efeurie  on  void  vne  grande  Salle.où  il  a remarqué  quel- 
ques liures,  qu’on  dit  qu’il  a fait  chercher  par  tous  les  endroits  de  la  terre,  traittâc 
les  pauures  Mules  fi  mal , qu’au  lieu  de  les  faire  loger  fur  des  fleurs , comme  elle» 
edoiétdedus  leur  montagnes,  il  les  proftituë  à l’odeur  d’vn  fumier  pu  inc,  &aux 
mauuais  vêts  des  cheuaux  creuez  d’auoinc  Sc  de  foin.Ie  vous  laide  àpéier  fi  c'ed  le 
refpeéf  qu’on  doit  aux  fciécestmais  ie  ne  m’edône  pas  de  celaû'en  fçay  bié  le  fujet; 
car  eftât  va  pur  ignorant,  il  n’a  point  ranuflé  cesliurcspour  luy,mais  feulement  pac 
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■vnc  vanité  pure-  & Ample  , pour  quelques  perfonnes  qui  lésvondroient 
comme  il  ne  fait  pas  beaucoup  de  compte  des  hommes  de  letrre , il  n'a  pas  voulu 
leur  permettre  vnacccz  libre  chez  luy , mais  il  leur  a de  ligné  tout  exprès  vncre- 
traitte  hors  de  fa  maifon  , panny  les  laquais-  Sc  les  palfrenicrs.  Edi  les  cheuaux 
euirent  peu  monter  par  des  efcaliers , vous  deuez  croire  qu’il  les  euft  fait  mouter  au 
fécond  cftage,&  qu’il  eut  placé  les  liures  en  bas. 

Romr. 

' le  plie  les  cfpaules  à ce  que  vous  dittes,&:  ie  vois  bien  qu’il  ne  fait  pas  comme  ce- 
braue  Ccfar,  dont  il  emprunte  le  nom  trop  indignement,  qui  ne  douta  point  de  pat- 
fer  à la  nage  vne  dangereufe  Riuiere  , eftant  pourfuiuy  de  fes ennemis,  tenant 
d’vne  main  ioncfpée , 5c  de  l’autre  fes  beaux  Commentaires  qu’il  nous  a lailfcz , 8c 
que  nous  liions  encore  auiourd’huy.  Mais  pour  vous  en  dire  la  vérité , cela  me  tou- 
che vn  peu  de  bien  prés , car  ie  fuis  marrie  qu’vn  homme  qui  porte  le  titre  de  Car- 
dinal , loir  tel  comme  il  eft , aulli  deuez  vousbien  croire  que  ie  n’en  fais  pas  grand' 
eftime  ,&  que  i’aymerois  mieux  vn  Diable  chez  moy  que  Mazarin  : Car  le  Sainét 
Pere  pourroit  charter  le  maunais  cfpric  par  le  pouuoir  que  lefus-Chrift  luy  ca 
a donné , mais  il  faut  qu’vn  Royaume  entier  fe  fourteue  , &prenne  les  armes,pour 
depollcdcr  Mazarin , encore  auec  toutes  leurs  forces  n’ont-ils  fçeu  venir  à bout  de 
leur  entreprife. 

P 4ns. 

A moins  d’vne  fpeciale  alTiftance  du  Ciel , ie  crois  que  ie  n’auray  iamais  là  force  • 
de  m’en  defifâire  , mais  toigcs-foisil  faut  lai  (fer  faire  le  temps  , qui  apporte  le  re- 
mède à tout , 8c  puis  que  c’eft  vn  mal  necclfaire , ie  le  nourriray  dedans  moy  , s’il  y. 
veut  rentrer  : que  fi  peut  eftrc  il  a quelque  doute , & s’il  ne  veut  point  fe  fier  à mon- 
peuple , comme  de  fait  il  a raifon  de  ne  s’y  pas  alTeurer  beaucoup , à la  bonneheurc,, 
ie  l’ayme  mieux  loin  que  prés  , car  le  chien  qui  abay  clans  approcher  l.i  perfonne,. 
ne  la  fçauroit  mordre , & s’il  l’importune  en  quelque  façon , an  moins  ne  la  peut-il 
incommoder  dauantage  qu’en  luy  donnant  l’apprehenfion.  Il  arriuera  quelque 
jour  que  noftrc  ieune  Monarque  viendra  dans  la  connoillànce  des  affaires  de  tout 
fon  Royaume , 8c  que  donnant  ordre  à ce  qui  pourra  luy  porter  nuifance,  il  rctran— . 
chcra  ce  mefehant , comme  eftant  fa  plus  pcmicieufe  partie.  C’eft  le  foulagemenc 
que  i’attens , 8c  qui  me  doit  arriuer  apres  en  auoir  long-temps  fouhaitté  l’accom- 
plillcment.. 
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mimique  de  eûnCa^arin  à Mazarin. 

f v 

Il7  a long  temps  que  ie  cherche  l’occafion  de  fendre  cette  foule  de  flatteurs  quî< 
vous  obleaent  , pour  décharger  mon  cœur  des  chofesqui  l’oprcfTent , & qui 
vous  feront  beaucoup  plus  veiles  à fçauoir  que  celles  dont  l’on  tâche  de  conten- 
ter vos  oreilles.  Prenés  garde  que  ces  complailâns  n’ont  quedes  jaux  pour  l’éclat 
de  voft  re  fortune , & qu’il  en  eft  deux  comme  de  ces  oy  féaux  de  pa(Tagc  qui  fument 
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la  chaleur  qui  leur  cfk  neceflàirc  fans  auoir  de  l'amour  pour  aucun  climat . Prençs 

Ïjardc , dis-je , qu’ils  imitent  ceux  qui  coupent  en  Hyuer  les  branches  de  l'arbre  qui 
eur  ont  feruy  d’ombrage  contre  l’exceuiue  chaleur  de  l’Efté.  Ce  n’eft  pas  que  ie 
prétende  faire  valoir  mes  feruices,  au  dés  auantage  de  mes  compagnons  , mais  au 
moins  ic  puisdire  que  ie  n’ay  point  la  lâcheté  de  ceux  qui  vous  corrompent  l’efprit, 
qui  vousdéguifent  des  chofes  que  vous  ne  deués  point  ignorer,  fi  vous  ne  voulcs 
vous  perdre.  Ne  doutés  pas  que  ie  ne  puiflb  vous  rendre  quelque  feruice , Sc  fou- 
uenczvous  que  le  Lyon  de  la  fable  tombé  dans  les  fillets  des  chafcurs  eût  befoin 
des  dents  du  rat  qui  rongantics  nœuds  du  cordage  luy  rendit  .la  liberté  qu’il  auoit 
perdue.  Il  eft  vray  pour  ne  vous  rien  déguifer  que  vous  êtes  en  fort  mauuaife  poftu- 
re , quelques  aduis  qu’vn  Minillre  d’Eftat  puille  auoir  quand  il  cil  hay  par  les  peu- 
ples qui  croyent  élire  outragez , il  eft  bien  difficile  de  fe  tenir  debout  au  bord  d’vn 
tel  precipice.Vous  fçauéscequi  dit  l'emblème  tfl pdiiemiilffit , il  en  eft  deux 
comme  de  ceux  qui  fe  noyent,  & leur  rage  fait  des  armes  de  tout  ce  qui  fe  prefente. 
le  ne  voy  point  deCitadellcs,  ny  de  places  fortes  où  vn  Miniftre  d’Eftat  puille  eftre 
en  feui  etc, quand  il  n’eft  pas  logé  dnns  le  cœur  des  peuples,&  pour  moy  ic  penfc  que 
c’eft  là  qu’on  fe  doit  loger  premièrement  pour  n’auoir  rienà  craindre.Prenez  garde 
que  ceux  qui  fcmblcnt  s'attacher  à vos  volontés , dont  vous  faites  voftrc  bouclier,& 
voftre  épcc  , ny  font  attachés  que  par  les  richclïes  que  vous  leur  promettes  Sc 
qu’aulli  toft  qu’ils  n auront  pas  tout  ce  qu’ils  en  efpcrent , ils  céderont  de  vous  pro- 
téger. Et  puis  ne  fçaués  vous  pas  qu’il  faut  tou-jours  retourner  à fon  néant,  Sc  que 
les  exhalaifons  que  le  Soleil  attire  en  haut , retombent  à la  fin  aux  lieux  qui  lc's  luy 
ontenuoyés.  Vne  fortune  trop  haute  eft  toujours  à craindre,  & pour  moy  fi  elle 
m’ auoit  élcué  plus  que  ie  ne  prétends,  j'aurois  peur  que  comme  la  Tortue  portée 
•enhautparvne  Aigle,  elle  ne  me  laiffaft  choir  pour  me  brifer.  le  fuis  d’humeur 
auiourd'huy  à prouuer  les  vérités  que  j’auancc  par  de  ; emblème  s , & celuy  que  j’o- 
ffre icy  à vos  yeux  fait  voir  des  clumpignons,  qui  femblcnt  vous  dire  que  le-,  chofes 
qui  viennent  toft , font  de  peu  de  durée.  Vous  n’aués  peut  être  iamai  fait  de  refle- 
xion fur  ces  chofes , vous  ne  jetré1»  les  yeux  que  fir  ce  qui  a de  l’éclat  : vous  imités 
•ce,  malades  qui  mangent  des  viandes  qui  leur  (ont  contrai  res  &:  qui  ayment  mieux 
fatisfaire  à leur  gouft,  qu’a  leur  fanté&r  certes  j’ay  bien  raifon  ,fi  ie  ne  me  trompe, 
d’vler  de  cette  comparailon  ,carie  m’imagine  que  voftre  bonne  fortune  a l’agonie 
& quelle  a befoin  de  l’Extreme  Onélion.-  Toute-foMe  bruit  court , ce  que  j’ay 
beaucoup  de  peine  à croire , que  vous  aués  encore  de  grand  delleinv , Scquc  vous 
prétendes  à des  qualités  Eminentes  fi  cela  eft  il  faut  bieu  dire  que  ce  font  de  effets 
de  voftre  maladie , & que  vous  tcfués.  Vous  diray-jc  tout  ce  que  j’en  penfc,  fi 
vous  en  eftes  réduit  à ce  point,  on  doit  fi  j’en  fui.  crû  , loger  vne  telle  frenefie  ou 
dans  vne  li&  aux  Incurables , ou  dans  vne  loge  de;  petites  Maifons.Ie  necroy  pa» 
que  toutes  les  facultez  de  Medecine  fçaehent  inuenter  vn  remede  propre  pour 
vous  guérir  , je  ne  excepte  pas  mefine  tou.  les  Charlatans  ny  tous  les  chimiftes  de 
l’Italie.  Salomon  qui  connoilfoit  les  Vertus  de  tous  les  fimples,  qui  nous  font  ca- 
chéesn’auroitfçeuguerirvnepareillemiladie,  le  voy  bien  qu’on  à raifon  de  dire 
que  l’efprit  d’vn  ambitieux  eft  toû-jour'  étoufé  de  fumées,  Sc  que  fes  defirs  font  des 
maladies  enuelopécs,  & les  écueils  des  Empiriques.  lecroyqueduLaurcns  auroit 
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efté  bien  en  peine  s'il  Te  (ut  prefenté  vn  tel  hypocondriaque , le  que  toute  fa  fei  - 
ence  euft  efté confondue en  cette  rencontre.  Souuenez-vous  qu'en  bouchant  le*, 
partages  des  v fores  neccffaires  à Paris,  vous  fuiués  vnconfeil  ires  pernicieux, le 
qu'il  cil  dangereux  de  tomber  entre  les  griffes  des  belles  affamées.  le  ne  me  figure 
pas  qu'il  vous  faille  vn  interprète  pour  cette  enigme,  ceux  qui  n'ont  point  d'au* 
très  penfées  que  pour  ioiiirdesdelices/Ticy  bas,  mettent  tous  leurs  foins  à laeon- 
feruation  de  leur  vie,  quoy  qu’il  y enayt  vneautroplus  importante  que  celle  cy. 
le  ne  veux  point  croire  que  voltre  efprit  fe  porte  à la  vangeance , l’Hgl  ife  où  voue 
tenez  vn  rang  confiderable  vous  doit  infpirer  des  penfées  bien  contraires , & qui 
mefme  font  défendues  par  les  Sages  d’entre  les  Payens.  le  ne.  veux  pas  que  vous 
écoutiés  en  cette  rencontre  la  voix  des  Apoftres,  c’eft  allés  que  vous  confultiés  les 
maiftres  du  Lycée,  ou  de  l’Academie.  Que  û c’eft  l’enuie  le.  l’impofture  qpi  vous 
perfeeutent,  fi  elles  s'efforcent  de  vous  mettre  au  rang  de  leurs  Martyrs,  lave- 
rite  diflipera  tous  les  nuages , le  voftre  confcience  vous  couche  de  plus  près  que  le 
bruit  commun,  le  viens  d'apprendre  que  ccluy  la  n'eft  pas  homme  de  bien,  de  qui 
la  viceft  defagreable  aux  vertueux,  le  ne  veux  pas  artcurement  que  cette  penlée 
vous  regarde,  e’eft  voftre  confcience  qu’il  faut  confultcr  en  eette  occafion,  mais  ie 
fçay  bien  que  fi  on  le.demandelt  aux  peuples  le  aux  Sages  qu'ils  diront  que  vous, 
n'eftes  pas  tout  à fait  innocent.On  dit  que  fouuent  la  colere  vous  tranfportc,mais 
fouuenés- vous  que  c’eft  vne  enfieure  d e fprir,  le  qu’il  en  eft  d'elle  comme  de  l’hyr 
dropilie  qui  ne  rend  pas  le  corps  mieux  proportionne,  encore  qu’elle  le  rende  plus, 
gros,  le  que  ce  n'eft  feulement  qu’vnc  abondance  ou  fuperfluicé  mortelle.'  Cepen- 
dant iereconnois  S voftre  mine  que  touteedifeours  vousoffence  ,le  que  ma  fide- 
lité vous  tient  lieu  d’iniure , quoy  que  i’ay  e bien  -d’autres  chofes  à vous  dire  , ie 
mefens  forcé  de  vous  lailfer  aller  où  voftremauuais  genie  vous  conduit. 


A DV I S Dr  RICHE  INCONNU  DE  LA 
Parabole  y envoyé  * 

MAzarin , C’eft  ainfi  qu’on  fé  parlé  icy  bas, ou  nous  n’auons  que  de  très- 
legeres  idées  de  ces  vains  titres  de  Majefté  d'Eminence  le  de  Seigneurie, 
point  fi  ie  ne  vois  icy,ny  U nô  de  celuy  qui  t’écrit  que  la  iuftice  diuinc  a condamné 
au  filence  d’vn  éternel oubly,  nyla  datte  du  iourd'vn  aduis  écrit  en  vn  lieu  qui 
pour  eftre  inacceffible  aux  rayons  du  Soleil , ne  connoift  aucun  ordre  ny  de  fïecles , 
dans  l’éternité , ny  d'années  dans  le  Siecle,  ny  de  mois  dans  l’innée , ny  de  Se-’ 
maines  dans  le  mois,  ny  de  iours  dans  la  Semaine,  ny  d’heures  dans  leiour,  ny 
de  moment  dans  l’heure.  Ne  t'euquefte  donc  point  da  iour  qu’elle  fut  écritte,mais 
remarque  feulement  celuy  auquel  tu  l’as  receuc.&dece  iour  commences  compter 
tous  ceux  qui  reftent  S ta  vie  dont  le  Ciel  bornera  bien  toft  la  durée  fatale  au  re^ 
pos>d’vn  Eftat  que  tu  tyrannifes. 

S’il  mVtoit  loiûble  de  rompre  mes  chaifnes , le  de  pénétrer  l’épaiffeur  du  Cahod 
que  la  prouidence  diuinc  a mis  entrç  nous  , . au  lieu  de  mon  aduis  i’irois  moy- 
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me  fine  te  voir, maïs  c'eft  vne  faneur  que  ie  n'ofe  demander  à noftre  Pere  Abraham,, 
pour  mes  frcres  mefmes,  Ce  ie  telaiile  à pcufer  s’il  m'accorderait  pour  toy , ce  qu'il 
m’euff  refufé  pour  eux. 

Tauois  beau  modérer  mesdclirs;  ie  ne  pouuois  luy  demander  fipcuqu’üne  luy 
frmblaft  que  ic  demandois  trop , Ce  ce  fut  inutilement  que  ie  priay  ce  bon  Patriar- 
che de  leur  cnuoyer  au  moins  le  Lazare,pour  leur  faire  fçauoir  comme  témoin  ocu- 
îairc,ma  dilgracc  Se  les  retirer  par  lcxcniple  de  mon  chaffiment  du  mauuais  che- 
min où  les  auoit  mis  celuy  de  mes  crimes. 

Tes  Fi  eres^ne  répliqua— t’i  1 ont  la  Loy  & les  Prophètes,  Ce  s’ils  ferment  l’oreille 
i la  voix des  viuansefpcre-tu qu'ils  l'ouurent  à celle  des  morts?  C’eft  larefponce 
qu’il  me  fit,  Mazarin,  &:  celle  qu'il  vient  de  me  faire.  Mazarin,  m'a  t’il  dit,  a com- 
me tes  frcres  les  Loix  humaines  & dibines,  il  a les  Prophètes  Ce  plus  qu'eux,  les 
Confellèurs  8c  les  Interprètes  des  Oracles  diuins.  le  n’aurois  iamais  faic  li  ie  vou- 
ais icy  te  faire  vn  détail  de  toutes  nos  raifons  de  part  &d’autre  pour  &rcôcre.Qujl 
te  fuffilê  d’apprendre  que  fi  ie  n’ay  peu  obtenir  non  vue  vifite,  mais  vne  fimplc  am- 
ballàde  au  moins  ne  ma-t’il  point  refufc  lalibertédet'eferiredufonds  de  l'Abyf- 
me,où  tu  ne  me  vois  pas  au  bord  du  précipice, où  ie  te  voy  bien  preft  à trcsbuchcr  en 
ce  gouffre  : Si  Dieu  ne  te  retire  d’vn  pas  h glillant. 

S’il  m’eiloit  permis  de  t cnuoyer  vn  tableau  de  mes  fouffrances,  que  tu  ne  fçam- 
roisconceuoir  fi  grandes  que  tu  ne  les  conçoiues  moindres  qu’elles  ne  font  l’hor- 
reur de  ce  trifte  prefent,  pourrait  contribuer  à ton  amendement,  mais  c’eft  vne 
grâce  que  n’efperant  pas  obtenir,  ic  n’ay  pas  voulu  demander;  Ce  iene  merepens 
point  en  cccy  de  matimidité,puisqu’au(ïïbien  l’image  des  maux  que  ie  fouffre  ne 
ferait  qu’vn  portrait  flatteur  de  ceux  que  tu  mérités. 

La Iufticediuine  proportionne  touliours  la  rccompenfe  à la  vertu  & le  fupplice 
au  crime,&:  pour  iuger  iainement  qui  de  nous  deux  doit  plus  fouffrir  en  ce  monde, 
ri  faut  voir  lequel  a vefeu  plus  mal  en  l’autre. 

Iet  en  fais  iuge  toy-mefmc  Mazarin,  commande  à ton  Anmo(hier  le  plus  inuti- 
le de  tes  domeftiqnes  de  te  lire  mon  Hiftoire  que  l’Euangelifte  qui  la  raconte  auoir 
apprife  de  la  bouche  de  noftre  luge  adorable  & comparant,ta  vie  à la  miennc,Iuge 
lans  Paffion  laquelle  des  deux  cft  moins  criminelle.  I’eflfois  riche,  tu  les  auffi  Ma- 
zarin, mais  ien’eftois  riche  que  de  mon  pat  ri  moi  ne,A' que  te  va  laitier  la  hilticc  hu- 
maine,fi  preffart  l’efpongeelle  ne  te  laiile  que  le  tien  feulement  ? 

Dieu  prefte  pluftoft  qu’il  ne  donne  aux  riches  dequoy  partager  entr’eux  Ce  les 
paumes, &:  c’cft  vne  pjÉrnicieufe  erreur  de  leur  aucuglcment  que  de  s'efti mer  pro- 
prietaires des  trefors,flont  ils  ne  font  que  les  depofitaires  : T u n’éft  ny  l’vn  ny  l'an- 
cre Mazarïn, puis  que  c’eft  à tes  Monopoles  inouys  que  tu  dois  tout  ce  que  cupof- 
fedes. 

Nos  frcres  (c’cft  atr.fi  qnetrop  tard,  ie  nomme  les  paumes)  nos  freres  , dilîe.lë 
plaignoient  démon  inhumahitc,ilsfc  plaignent  auffi  de  la  tienne.  Mais  demoy 
laquelle  des deuxeft  la  pins  tyrannique?  La  mienne  de  ne  lés  auoit  pas  reueftut; 
ou  la  tienne  de  les  auoir  dépoüillez,la  mienne  de  ne  les  auoir  point  raffuffiés , ou  la 
ciennede  les  auoir  affamez, enfin  la  mienne  de  ne  leur  auoir  rien  donné,  ou  la  tien- 
ne de  leur  auoir  tour  oflé  ?. 
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T u peux  apprendre  non  d’vn  Euangelifte  : mais  d'vn  Rabbin  que  pouf  n'cftre 
pas  importune  des  cris  des  panures,  c’elloic  non  feulement  dans  le  plus  lomptucux, 
mais  auili  dans  le  plusécarté  de  tous  les  appartenons  démon  Palais,  que  mes  feus 
nageoient  dans  des  délices  partageras  de  la  vie  humaine,Sdi  i’eftois  allez  inhumain 
pour  11e  point  meure  fin  au  lujct  de  leurs  plaintes  au  moins  ne  l’ellois-ic  pas  allez 
pour  les  ouyr  fans  dire  touché  tres-lcnûblemcnt.en  peux  tu  dire  de  mcime?  Tou 
repos  peut -il  comme  le  mien , dire  troublé  par  Tes  clameurs  que  la  tyrannie  a cail- 
lées cherches-tu, comme iefaifois pour fauucr  ta  douceur,  s’il  t’en  relie,  deçà 
cruauté,  la  retraite  Si  ia  folitude  ? Ce  n’ell  pas-ce  que  nous  auons  apris , il  ne  fuffit 
point  à ta  barbare  humeur  d’auoir,  dit-on,  defolé  la  France , &tu  fer  ois  bien  mary 
de  priucr  ou  tes  oreil  !es  des  pitoyables  cris  de  tant  d’innocétcs  viélimes  ou  ces  yeux 
du  plaiiirde  les  voir  immoléesà  ton  iniatiableauaricc. 

Ce  monllre  couronné  qui  foobs  le  nom  de  Néron  a iadis  tyrannifé  l’vniucrs  ayant 
fait  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  de  Rome  voulut  d’vne  tour  cminente 
eftre  fpeclatcur  de  ce  tragique  embrafement,  Si  tu  veux  l'cltre  de  ccluy  de  toute  la. 
France,  quetoy  feul  as  caufé:  plus  mal-heureux  en  cecy  comme  plus  inhumain  que 
ne  fut  ce  Tyran,  quel’vn  eftant  bien  de  plus  longue  cftcnduëtu  ne  fçaaarois  voir 
d'vn  clin  d oeil  le  mal  que  tu  faiscommcluy  ccluy  qu’il  faifoit. 

Siie  vouloisachcuerces  deux  tableaux  de  nos  vies  que  ic  me  contente  d’auoir 
ébauché,  croy  moy  la  mienne  fut  elle  encore  depeinte  d'vn  coloris,  plus  noir  tire— 
roic  du  luilre  de  la  tienne  ; mais  ic  pillerais  les  iuftes  bornes  d’vn  aduls,&  mon  def- 
fein  n’cft  point  de  les  palier  fi  ie  ne  l’ay  défia  fait. 

Ce  n’ell  donc  pas  faire  largelle  de  ton  bien,  mais  reftitution  de  ccluy  d’autruy.. 
Qjc  ie  t'exhorte,  Mazarin,  puis  que  celuy  n’a  rien  à donner  qui  fcmblc  auoir  tout 
à rendre:  ce  n’cft  pas  à baftir  des  Hofpitaux  puis  que  tu  n*en  as  que  trop  fait  de  tant 
de  maifons  defolecs,  maisà  les  renter  non  de  ton  bien  mais  du  leur,  dont  ton  auari- 
ce  Si  celle  de  tes  Miniftrcs  complices  de  la  tienne,les  a tres-iniuftement  defpouil- 
lez. 

Les  reftitutions  ne  font  ordinairement  pas  moins  malaifées  que  necslfaires  au 
fâlut  de  ceux  qui  en  ont  à faire,  mais  pour  eftre  difficiles  elles  ne  font  pas  impoflî- 
bles,&  fi  tu  voulois  rappeller  des  banques  d'Italie  les  millions  que  tu  y as  mis  à cou- 
uert  quelque  difficulté  que  tu  puiflcm’alleguer  de  les  faire  venir  de  fi  loin  le  che- 
min qu’ils  ont  à faire  de  Veniieà  Paris,n’eftny  plus  long  ny  plus  fafÿieux  que  cc- 
lny  qu’ils  ont  fait  de  Paris  à Venife.  • , 

Si  la  France  t’en  donnant  vnc  quittance  generale  veut  congprtirçc  butin  en  pre-. 
fënt,ie  ne  :'en  parle  plus  ; mais  i’aybien  de  la  pci  ne  à le  croire,  fi  ce  n’eft  qu’elle 
vacille  te  lailler  ce  qu’elle  te  donnerait  bien  pour  la  rançon  de  fon  Roy  : mais  fou- 
uicnstoy  que  tu  ne  fçaurois  utilement  retenir  le  plus  précieux  de  ces  trelors  iniu- 
ftement  cnieuc  que  tu  dois  de  luy  rendre  auec  les  autres  gratuitement, & qu’il  faut 
te  difpofer  à rendre  compte  à Dieu  des  larmes  &:  du  fang  que  luy  courte  ce  quelle 
n’a  point  recouuré,&ce  que  malgré  ta  malice  elle  va  recouurer.  C’eft  l’aduis  qu’a- 
uoit  à te  donner. 

Mazarin, 


Ton  amy  tres-affc&iomié,  Le  Maiuai$Riche. 


LA  MANIFESTATION  DE  L’ANTECHRIST 

en  la  perfonnede  Ma^ariny &de  ftsadheran^auec  des  figtret 
authentiqua  de  l'Efcnture  SainÛe. 

Ofecftveuà  defcouuert  l'impiété  6c  le  blalpheme  des  lîuuuais 
Chrctticnsdecc  temps,  fujet  trcs-remarquablc. 

Beat  us  virqui  nonaliit  in  confilio  Ma^arinorum,  <*r  in  a ia  Cabali- 
ftarum  nonjtctityty  in  cathedra  tmpiomn  non Jcdir,  Pf.  r. 

C'i  E ne  fera  pas  vn  Paradoxe  que  i'aduanceray  ,fi  ie  moudre  dans  ce  narré 
quel  fera  le  lieu,  la  naiflance,  & l’empire  de  l’Antechrift  : Récit  d'aurant 
A plus  beau  Sc  curieux,  qu'il  fera  voir  dans  fon  progrez,  aufli  bien  que  dans 
Ta  fin,  vne  vérité  orthodoxe,  meûne  auerce  par  les  impies.  Mais  ce  grand  Génie  Se 
difert  Orateur  Romain  Cicéron,  m’apprend  dans  fes  Morales, qu'en  toutes  matiè- 
res faut  faire  vneexpolïtion  du  fujet  que  l’on  traite  > C'eft  ce  que  i’obfcrueray  exa- 
ctement en  toutes  mes  O pufculcs. 

Donc  pour  prélude  cft  à remarquer,  que cétaduerbe  prepofitif  Ante,  les  Latins 
fçauent  qu’il  lignifie  deuant , qui  citant  ioint  au  fubllantif  fuiuant  qui  ell  Chrift, 
porte  la  lignification  de  celtty  quj  précédera  le  iugement  vniueriel,  qui  aura  des 
maximes  & des  Loix  oppofées  à celles  de  Iefus-Chrift,&:  qui  luy  fera  anterienr.  Ce 
Caliphe  de  Dabi  Ion,  ce  dragon  infernal,n’a  aucun  nom  qucceluy  de  contradiction 
commun  à tous  lesméchans,  qui  font  leurs œtuircs  dans  les  ccnebrcs;  haillins  la 
lumière, par  ce  que  le  larron  ne  veut  eftrcveu;  c’eft  ce  qui  a obligé  la  plume  d’vit 
ancien  à dire,  Q*i  jntbulnt  roblew^dit  Incen^  ces  chats-nuans S:  noéturnesHyboux 
qui  ne  produifent  que  des  a étions  tyranniques,  fcandaleufcs  Se  lordides , qui  op- 
pt  huent  tout  le  monde  par  leur  inmfticc,  ce  font  les  Antechrifts , comme  ie  veux 
faire  voir  en  laperlonnede  Iules  Mazarin&  de  fes  adhërans.  On  peut  dire  qu’il 
cft  penfionnaire  des  Démons,  veu  qu’il  en  confcrue  les  traits,auftt  bien  que  la  ma- 
lice, plus  inhumain  que  Ncron,plus cruel  qu’Herode,attendu  qu’il  a plus  fait  mou- 
rir d’innoccns,mais  ce  qui  m’eftonne  plus,  eft  de  voir  vn  homme  de  tres-obfctire, 
balle  & vile  conditiA,feruile  Sc  mcrcenai recommander  aux  Princes, leur  impofer 
des  loix  &fiirc  des  ordonnances  :&  pour  conuaincrecét  ennemy  implacable,  ie 
luy  diray  qu’il  abufe  en  terme  de  puillancc  & commet  vn  equmoque  en  Grammai- 
re, vn  fophifmeen  Logique,vn  crime  de  leze-Majeftc en  Police,&  vn  blafpheme 
contre  Dieu  en  matière  de  T heologie  : fa  tyrannie  s’oppole  à la  Charité, fon  anda- 
ce, à la  modeftic  ; fa  fuperbe,  à l’humilité,fon  impiété,  à Lt  Rcligio^rfes d.-licatci- 
fcs,à  la  fobrieté  ; fa  brutalité^  lacominence;En  vn  mor.il  (urabondc  en  tout  qen 
re  de  vice,  & n’y  a crime  où  il  ne  foit  enclin,&  fes  plus  fortes  & violentes  pallions, 
ne  vifent  qui  complaire  au  Démon, auquel  il  eft  redouble  de  fa  fortane,anïïî  bien 
que  de  fes  in  famés  procedures  & initentions. 
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■Quand  efl  du  lieu  de  la  nailfance  du  prccurfcur  de  FAntcchrifl  que  fay  cotté, 
perlonne  ne  l'ignore,  pour  (on  empire  Se  domination, il  cil  prefque  par  tout,  l’Ef» 
nagnol,  fçait  quel  en  cil  le  ioup,  l’Italie  en  reconnoifl  la  perfidie  ; la  France  l’a  p It- 
alie pour  la  tyrannie  Se  férocité  qu’il  luy  a fait  reffenrir  ce  tiltre  royal  qui  a . com- 
mencé depuis  Ad.im,  auquel  Dieu  dit  ayez  Seigneurie,rcmplitlcz  laterre.tlluietif- 
fez-la  ; il  Va  rendu  fufpecl  Se  le  Roy  qui  eil  le  centre  où  repofe  le  poids  dé  l'Lllat , 
lePiuoc  l’or  lequel  tourne  la  chofe  puoliquc,  Se  le  lien  de  la  focictéciuile  elianc 
dans  la  minorité, il  a vfurpé  fa  verge  impériale,  afin  de  tirer  non  fculcmentlc  re- 
uenu  de  la  Monarchie,  mais  encore  tout  le  fonds,  en  luy  fe  iuAific  le  Proucrbe,  que 
la  où  le  ferf  commandera,  le  peuple  fera  ruiné.  Se  vn  des  ellonnemcns  du  Sage  cil 
de  voir  que  les  fautereiles  yont  entrouppes  fatisfaifans  à leurs  dcllrs  lans  repre— 
henfion. 

11  efl  prohibé  aux  Aélcs  des  Apoflresà  Tim.  z.  à tous  foîdats  de  Chrift  de  ne  fe 
nieller  és  affaires  de  cette  vie,  Sc  que  le  Cardinal,  Eucfque  ou  Prclire  n’entrepren- 
nent affaires  fcculicres,  autrement  qu’ils  foient  depofez , contre  cette  lainéle  inlli- 
tution  du  droit  Diuin,  Mazarinimpofedesloix,  rauit  les  biens  d’Eglife,  empefehe 
par  Ion  impiété  les  fonélions  Sacerdotales,  prophane  leschofcs  facrées,  le*  rend 
odieufes,  fait  laguerreà  Iefus-Chrill  iufqucdans  fcsTcmples,Sc  par  des  faciilcgcs 
innoüis , fait  des  a&ions  plus  diaboliques  qu’humai ncs,en  vn  mot  dignes  de  l'An- 
tcchrill. 

Çes  rauagesces  pilleries,cesbrigandages,&cesdega(ls  font  voir  qu'il  cft  fol  Pa- 
yeur 8c  de  néant,  qui  ne  vifitera  les  brebis,ne  les  cherchera,guerira  ny  portera, ains  - 
mangera  la  chair, & les  defpoüi  liera, dl  adiouflé  au  mefmc  texte  de  Zac.n.que  l’ef- 
pécell  fur  fon  bras  pour  monllrer  fa  pui  rance,S:  la  violence  de  laquelle  il  vfera , il 
pronoucc  que  fon  bras  feichera  & fon  ceilffa  prudence  d «tiendra  fans  rien  voir. 

Et  nollre  Seigneur  en  S.  Math,  ayant  parlé  de  la  punition  de  l'Eglife  Iudaïque 
par  Antiochus  î’illuftre  que  les  anciens  ont  dit  auoir  efté  figure  de  l’Antechrill , il 
vient  à deligner  plus  fpecialement  depuis.le  zj.  ver  fet,où  il  manifcile  le  faux  Chrift 
en  ces  termes:  1/  batrerd  fes  crmodinot^yfurptr*  Uur puiJZdnctt<r  ftr*  tout t violence. 

T ont  cecy  efl  attribué  à Iules  Mazarin,  la  preuue  efl  euidente , fes  excez  & iuiu- 
llices  le  nottent  d’infamie, d’abomination, de  crimes  8c  de  forfaits: Et  panant  on  ne 
le  prendrait  pour  la  figure  8c  repréfentation,  mais  pour  la  réalité  8c  vérité  delà 
chofe  reprefentec,qui ell  ce  ferpent  de  Babilone,  ce  monltre  effroyable  reuelé  par 
fainû  Ican,  auec  plufietirs  cornes.  Sainél  Paul  le  dépeint  en  forte  qu’on  ne  peut 
befiter,  parlant  du  Iugcment,  comme  il  efl  cotté  au  Theffal.  » dit  qu’il  ne  viendra 
point  que  la  reuolte  ne  foit  premièrement  aduenuc,&  que  l’homme  fansloy&le 
hls  de  perdition  ne  foit  reuelé , qui  ruinera  tout , defolera  les  familles,  fouftraira 
leurs  biens,qui  femera  des  diui(ions,&  nourrira  la  guerre. 

De  forte  que  cette  prediélion  efl  aduenue,  & accomplie  en  la  perfonne  dcMa- 
zaï  in  & de  fes  fcélateurs&Partifans,  Monopoleurs  Maltotiers  8c  exaéleurs?  fes 
Mifftonnairesqui  maintenant  (comme  vagabonds)  font  errans&  épars  qui  ça  qui 
là,rodans  comme  le  Démon  qui  cherche  la  proye,mais  ils  ne  font  plus  redoutables 
& leur  tirannie  efl  anéantie  par  cer  illuflte  Sénat,  auquel  i’ay  dédié  l’vnion  des 
bons  François  dans  l’ordre  d'vnPancgirique  qui  fera  voir  à toute  la  Francc,qu'elie 
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*ftappuyccd,vnemainfupreme8eauxiliaire  plus  puiflante  que  celle  d'Hercule, 
plus  robultc  que  celle  de  Sanfon  contre  les  Pliilillins,  aulTi  bieu  cft  le  protecteur 
des  opprimez  3c  fe  rend exorable à leurs  vœux,  tous  ces  Antcchrifts  font  fugitifs 
•comme  des  Caïns  8c  retranchez  delà  focieté  humaine  comme  excommuniez. 

Ces  loups  que  ie  cotte  dégui  fez  en  agneaux,  qui  ont  fupplanté  luvertu,$c  fait 
tegner  les  vices,  qui  ont  acquis  puilfance,  crédit , authorite , richeflês  iinmenfcs, 
par  fclonnie  8c  violence,  ils  font  de  ceux  aulqucls  le  Sage  en  l’Ecc diadique 
xz.  4.  deitend  dedonner,fais  du bicnà l’afflige,  ne  donne  point  au  contempteur 
de  Dieu,  garde  qu'on  ne  luy  donne  à manger,  de  peur  que  par  ce  moyenil  vienne 
à te  mailtrifer,  autrement  tu  rcccuras  des  maux  au  double  pour  les  biens  que  tu 
luy  auras  faits. 

Si  la  pauurcté  cft  la  réglé  de  la  perfection,  3c fi  elle  fait  la  joye  des  bons,  la  puif- 
fance  terrienne  8c  l’opulence , feront  la  gloire  des  enfans  de  perdition,  c’eft  à dire 
Antechrills,  qui  font  appeliez  cnfansd’orgueil,  qui  au  commencement  prenne  la 
forme  de  rÂgncau,afin  d’exercer  la  puilfance  du  Dragon. 

L'Anteçhrill  aura  vn efptit  de  feditieux , de  fourbe.d  impollure,  d’inuention  3c 
d’artifice,  oppofez  aux  Dilciplcs  de  noftrc  Seigneur  qui  eftoient  gens  ftmples , mais 
celuy-cy  enchantera  les  cœurs, les  rendra  tributaircs.vfera  d’cquiuoqucs  qui  feront 
femblables  aux  Torchcsdont  la  lenteur  eftdouce.8:  la  lumière  obfcure,  mais  qui 
bruflera  par  mcfchancetc,  8c  ourdira  le  miftere;  d'iniquité.  Cela  ce  doit  adapter 
comparatiuement  à Iules  qui  en  a fait  le  tiftii  à lavcuë  de  toutes  les  nations.  Sainft 
Jean  11. 10.  difoit  bien  que  de  Ion  temps  il  y auoit  plufieursAntcchrifts  mais  ce  n’e- 
ftoient  que  icuncs  enfans  perdus , 8:  non  encore  efleuezà  la  parfaite  ftature  de 
l'homme  de  péché  comme  le  Sicilien , auquel  s’accomplit  la  Prophétie  de  Sainék 
Grégoire,  difant, comme  le  Cedre  croilfant  en  haut  laitlc  au  defflous  de  foy  des  pe- 
tits arbrcs.ainfi  en  ce  temps-làl’Antcchrift  obtenant  temporcllcment  la  gloire  du 
monde,  furmontera  en  excellence  d'honneur  8c  de  puiflance  la  grandeur  des  autres 
hommes. 

Il  ne  faut  que  prendre  ce  pailage  au  pied  de  la  lettre,  pour  tirer  la  fubftance  du 
fens , ô Dieu  iufqu’à  quand , ce  V autour  abufera-il  de  la  patience  des  affligez , de 
ce  Satrape  de Sathan, ce diftolu 3c  fuperbe Tyran,  qui  eft  venu  comme  vn  Re- 
nard, a régné  par  cruauté,  qui  n’afpire  qu’au  carnage,  qu’aux  vols  8c  briganda- 
ges: mais  c’eft  en  ce  temps  que  paroilent  les  François  qui  peuuent  dire,  in  mnlis 
temporibusjien*  yotnferuabimu>,  ilsne  murmurent  point  dans  le  mal  qui  les  prefte, 
ils  ne  médifent  les  vns  des  autres,font  voir  dans  ce  temps  plus  qu’en  vn  autre, vn  vi- 
fage  confiant,  leurs  volontez  font  vnies  à celle  de  Dieu,  dans  lequel  ils  efncrent 
que  ce  Géant  qui  a roulé  fon  Capitole  fur  nos  Alpes  pour  acheuer  de  ruiner  l’Eftat 
François,  verra  bien  toft  fa  fortune  bornée  dans  vn  précipice,  duquel  il  ne  fortira 
iamais,  à l’imitation  des  enfans  d’Eole,  qui  ayans  ellcué  leurs  pierres  , furent  d’au- 
tant plus  précipités, quelles auoient  efté  .exaltées.  Il  me  femble  auoir  fuftifam- 
ment  prouué  par  des  demonftrations  intelligibles  fondées  dans  les  fainélcsLettrcs, 
que  Mazarin  3c  ceux  de  fa  cabale,  font  precurfcurs  de  l’Antechrill  , fes  abomina- 
tions,impictez  3c  dcprauationsletcftifient  allez , mais  fa  fin  fera  d’autant  plus  dé- 
plorable, que  fes  maléfices  ont  cfté  extrêmes. 

. Ce  iij 
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Et  pour  condurrc ceFaragraphc,  ie  diray  que  Iefus  a efté  tres-pauure,tres-hum-' 
blc  & pacifique,  celuy-cy  eft  tres-riche,tres-fuperbc  6c  guerroyant , Iefus  a aime 
la  douceur, la  manfuetude  &:  la  paix,  ScMazarin  eft  impitoyable,  & n'aime  que  la. 
guerre.  •' 

Et  partant  ayant  des  maximes  toutes  contraires,  il  eft  ailé  à inferer  8c  conclurre 
que  l’Antechrift nous  eft reprefenté  parce  fatal  Ibericn,qui  aefté  nourry  du  fan  g 
Je  Medufe,  enfanté  d’vnc  Vipère,  Dieu  exhalera  fon  venin  pour  noftre  repos  & 
pour  la  gloire  de  fon  nom,&  édification  de  fon  Eglife  autant  foufftantç  qu'elle  eft 
perfecutee  de  cét  Apoftat  8c  cnnemy  de  la  Nature.  ; • 


LE  BON-HEVTl^  DE  LA  FB..ANCE 
en  la  monde  Maz^trin  & de  fes  Adberans. 

IL  eft  mort, c’en  eft  f.iir,flc  fi  fa  Sainteté  ne  fait  vn  miracle  pour  le  relfufciter.la 
terre  qui  luy  a donné  l'eftre  & l’eftime,  le  tient  renfermé  dans  fon  fein  pour  he 
le  iamais  rendre. 

Il  n‘y  a rien  aumonde  de  pluscher&de  plus  précieux  que  l'honneur , pour  croîs 
rai  fon  s. 

La  i . C'eft  parce  qu  il  tient  ic  ne  fçay  quoy  de  l’Eternité,  & qu'il  fait  viure  vnç 
perlonne  au  delà  de  fon  tombeau,  en  la  bcncdiâion  quia  efté  promife  aux  luftes  * 
par  la  bouche  du  Prophète,  quand  il  a dit,  i»  mtnurU  * ter  ns  trit  que  leur 
mémoire  fera  etemelie  : & parce  que  Moyfc  eftoit  de  ce  nombre, & qu’eftant  aimé 
de  Dieu  8c  deshommes  il  eftoit  Iufte;l’Efcrituredit,quefa  mémoire  fera  accom- 

Eéc  de  benediélion,  8c  que  l'honneur  qu'il  a receu  pendant  fa  vie,  fera  connoi- 
3n  nom  au  delà  dés  temps,  lUlecltis  üeo  cr  hominilm  cmus  utemori*  in  ben  edi— 
liio’ie. 

Le  i.  C’eft  que  l homme  d'honneur  entre  librement  dans  toute  forte  de  compa- 
gnie,au  lieu  qu'vn  homme  infâme  en  eft  honteufement  chaffé  ; D'où  vient  qu'arv* 
ciennement  les  Romains  ayant  interdît  aux  mdchans  la  conucrfacion  des  gens  de 
bien,onlesfuyoit  par  tout  comme  le  feu  & l’eau  : le  contraire  n’eft  permis  qu’aux 
Medccins,qui  feulsonc  la  liberté  de  conucrfer  auec  les  malades. 

La  5.  raifon,  c’eft  que  l’honneur  nous  donne  le  moyen  de  feruir  le  prochain:Pour 
le  voir.rcmarqucz  qu’il  y a de  deux  fortes  de  grâces , l’vnc  eft  iuftifiante,  & l’auto- 
gratuite;  la  iuftifiante  eft  vn  don  de  Dieu  par'laqudle  l’homme  luy  eft  rendu  agre- 
able,  5c  la  gratuite  cil  vn  don  de  Dieu  par  lequel  le  mcfmc  homme  eftrendu  capa- 
ble de  feruir  le  prochain  : ce  don  gratuit  fe  rencontre  dans  les  Magiftrats , dans  les 
Predicateurs«Sc  dans  les  Miniftresd’Eftat*;  Or  les  effet  s de  ce  don  gratuit  dépen- 
dent tellement  de  la  bonne  renommée,que  fi  toft  qu’vn  homme  a perdu  l’honneur 
8c  qu’il  eft  mort  ciuilcmcnt.il  eft  incapable  de  rendre  ce  don  vtrleau  prochain:  Car 
qu'elle  apparence  qu’vn  homme  infâme  occupe  vn  lieud’honncur,paroifîé  en  pu- 
blic,gfjuuemc  vn  Eftat  ? il  faut  viure  dans  vne  bonne  renommée  pour  rendre  ce  don 
profitable,/!  d yiumtxundeie failii  bue  optt.  vce  qui  nous  fait  voir  qu’il  n’y  a rietvaai 


; 
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«onde  de  plus  cher  que  l'honneur , qu’va  homme  qui  l'a  perdu , .eft  banny  pour' 

ianuis  de  la  mémoire  des  Iuftes,dc  la  conuerfation  des  gens  d’honneur,  8c  qu’il  eft 
rendu  incapable  de  (efuir  le  prochain.  . 

Or  fuppofé  que  Iules  Mazarin  ait  efte  homme  d’honneur , ic  dis  qu’il  l’a  perdu 
lànsefpcraace  de  iamaisle  recouurer  ; parce  qu’il  cil  mort  dans  li  mémoire  des  lu- 
ttes ; parce  qu  il  n’a  aucun  refuge  fauorable  ; pat  ce  qu’il  n’a  (cruy  au  prochain  que 
pour  le  trahir  8c  pour  le  perdre  : s il  a perdu  l’honneur , il  cil  mort  ciuilemcnt , 8c 
& partant  i’ay  eu  raifonde  vous  prclentcr  iahonteufe  défaite. 

i.  Il  eft  mort  dans  la  mémoire  de/ luttes;  car  s’il  eft  v ray  que  celuy  qui  coupe  vil 
arbre  par  le  pied,  n’a  pasenuic  de  Inanger  de  fes  fruits  ; s’il  eft  vrayque  celuy  qui 
tarit  vnc  fontaine  dans  fa  lource, n’a  pas  detteindeftancher  fa  foifdans  fon  ruif- 
feau,  voyant  que  Iules  Mazarin  en  a tant  voulu  aux  Iullcs  qu’il  les  a tous  chatte* 
hors  de  France,  eft-il  pas  vray  de  dire  qu’il  n’a  pas  eu  enuie  de  po  eder  la  Iuftice  i 
iemctrompc.ils’cft  vanté  vnc  fois  en  fa  vie  en  bonne  compagnie  de  la  pouuoir 
potteder  8c  d’en  pouuoir  difpofer  à fa  dilcretion,à  la  faueur  de  les  Finances;  mais 
malheur  pour  luy  ? fes  Louis  fe  foiu  trouuez  trop  petits  pour  le  poids  qui  court,  8c 
la  balance  qui  lesapcfcztropiuftc  pour  approuucr  lès  prefens  : d’où  eft  venu  que 
fc voyant  abandonne  de  lalufticc,il  a fait  courir  apres  elle,  afin  d’emprifonner 
celle  qui  préparé  aux  autres  des  Baltilles  pour  prilon  ; cft-ce  auoir  enuie  de  viurc 
dans  la  mémoire  des Iuftcs,quc de  les chalfer  delà  forte  î 11  a paflé  plus auant  & a 
fait  l’hy  pocritc,car  il  a voulu  faire  le  perfonnaec  du  lutte;  On  nou . depeind  la  Iu- 
ftice  aucc  vne  efpec  en  vnc  de  fes  mains  & vnc  balance  en  l’autre , pour  raoy,ie  ne 
fçay  fi  ces  Peintres  de  l’Antiquité  auoient  quelque  cognoittance  de  fainâ  Michel, 
que  la  Frairce  a choiii  pour  Prote<ftcur,à  carrfe  qu'il  eft  armé  de  la  forte,  mai  s ic  fçay 
bien  que  Iules  Mazarin  a porté  enuie  ircct  Arcbange,&  que  fous  pretexte  de  pro- 
téger la  France  8c  de  la  detfendre , il  a pris  l’efpec  en  vne  de  fes  mains,  ôc  la  balan- 
ce en  l’autre,afin  de  manier  les  Parlemens  à fa  fantaifre , comme  il  manioit  les  ar- 
mes; mais  qu*eft-il  arriuc  ; deux  chofes. 

La  prcmicre,c’eft  que  dans  cette  balance  qu’il  tenoit  en  l’ v ne  de  fes  mains,  on  y 
a pefé  fon  mérité  au  poids  de  fes  aâions,&  quand  il  a veu  que  chacun  cognoittlit 
que  fa  malice  eftoit  la  caufe  de  foncleuation,  8c  que  fon  hypocrilie  eftoit  décoa- 
itertc,il  eft  arriué  vne  féconde  chofe,c’eft  qu’il  s’eft  feruy  de  l’cfpee  quil  tenoit  en 
l’autre  main  pour  perdre  tous  ceux  qui  ont  mis  au  iour  fes  mefchancctcz  8c  fes  hy- 
pocriltcs;direz- vous  que  celuy- là  eft  Iufte,qui  fous  prétexté  de  Iuftice  exerce  tout: 
lorte  de  mefchancetcz  8c  de  tyrannies,il  eft  donc  mort  dans  la  mémoire  des  luttes, 
pourneiamaisrettufeiter.  v v 

a.  Ic  dis  qu’il  n’a  aucun  refuge  qui  luy  foit  fauorable  ? Sera-ce  Dieu  qui  fera  fon 
rcfugeîSeront-cc  lexSaiinfts } Seront-ce  les  hommes?  Seront-ce  lesdcmons;poinc 
du  tout:  Ce  ne  fera  pas  Dieu,parce  qu’il  eft  la  voye-qui  nous  conduip  à la  fclicite,& 
celuy-cy  eft  lavoye  qu'a  frayé  fon  predcceflcur  pour  nous  conduire  à perdition. 
Dieu  eft  la  vérité,  & celuy-cy  ne  profite  que  de  fourbes  8c  de.  menfongé  : Dieu 
eft  celuy  qui  nous  donne  la  vie,  6c  celuy-cy  ne  nous  a umais  procuré  que  les  maux 
qui  nous  donnent  la  mort  ; quelle  apparence  qu’vnc  abyfme  de  bonté  ferue  de 
refuge  à vn  tel  monftre  de  mefchanceté  ? Seront-ce  les  Saiuéfs  î point  du  tout. 
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parce  qu'ils  craignent  que  comme  il  atrahy  faSain&etc  fur  terre  , fl  n'ait  rcfcruc 
U malfcc  apres /a  mort,  pour  trahir  la  leur  dedans  les  Cieux.Scra-ce  chez  les  hom- 
mes qu'il  trouuera  fon  refuse  ; point  du  tout  ; les  hommes  l’abhorrent  comme  pe- 
lle, & il  c(t  bien  à croi  re  qu  il  en  a e(lé  fortement  rebuté  puis  qu’il  n’a  plus  pour  azi- 
lc  alleuré  qu’vue  feule  Femme.  Sera-ce  parmy  les  démons»  point  du  tout;parce  que- 
ceftvn  Arreft  porté  parmy  eux,  qu’ils  ne  receuront  iamais  aucun  efpric  dans  leur 
Royaume  qui  (oit  plus  mefehant  qu’eux  i où  ell  donc  fon  refuge i où  îé  retire ra-t‘if 
dans  l’aducrfitc  qui  le  talonne  île  voulez-vous  fçauoir»il  a preucu  fon  malheur 
quand  il  a fait  faire  fes  efcuries,&s’e(l  fait  vcferuervne  place  parmy  (es  chenaux, 
homo  eum  in  Iwtore  effet, non  intellexir  ; ideo  compar/uns  rjl  iumentis  infipitntibut. 

O ! malheureux,  que  tu  fais  de  tort  aufli  bien  à ceux  qui  font  ifortis  de  la  tefte 
d’Adam,  comme  à ceux  qui  font  venus  de  fes  pieds:  fi  tu  voulors  courir  à ton  fuplice- 
auec  des  couronnes,  que  n’y  allois  tu  leul, fans  engager  tout  vn  Royaume  à baillée 
la  telle  fous  la  pclantcur  des  armes  qui  le  chargent  ? nous  euflions  loué  ta  prefom- 
t ion*  mais  nousayant  rendu  participa»  de  tes  chailncs^ioustc  donnons  mille  ma- 
lediclions  auec  deilein  de  d infer  fur  tes  cendres. 

5.  le  dis  qu’il  a elle  de  tout  temps  incapable  de  ferai r le  prochain, que  pour  le  tra- 
hir-dc  le  perdre  j il  ne  II  pas  befoin  de  vous  reporter  icy  ce  que  quantité  d’Autheurs 
ont  dit  deuantmoy  des  tyrannies  qu’il  a fait  *xercer  par  les  Monopoleurs;  feule- 
ment ie  vous  conuie  de  vous  promener  à l’entour  de  Paris , & vous  y verrez  les  ef- 
fetsde  la  cruauté  de  ce  Tyran,  6c  les  fcrutccs  qu’il  a rendu  à ceux  qui  les  ont  exé- 
cutez. 

Ah!  Prince  infortuné,  falloit-il  que  tu  fulfes  du  nombre,^:  que  tu  femilfcs  d’in- 
ftmment  d’iniquité  à cét  cfpritd’hypocrifie  8c  de  malice?  falloit-il  que  Paris  fut  le 
tombeau  de  t,a  renommée,  & qu’il  conferaaft  feulement  ce  qui  refte  de  ta  race,  pour 
faire  rcflouucnir  fes  habitans  des  maux  que  tu  leur  as  fait,  en  remuant  ta  cendre  : 
Prince  malheuraix,quetudoisregrctter  tes entreprifes, puis  qu’elles  t'apportent 
de  fi  funeftes  fuccez. 

N’auez-vous  iamais  fait  reflexion  fur  ce  que  rapporte  l’E(criture  SainCle  de  ce- 
miferable  Prince  Scnnachcrib  ? il  fe  voyoit  victorieux  de  quantité  de  belles  villes, 
il  le  confideroit  enuironné  d’vnc  pui  liante  armée,  il  fe  glorifioit  d’auoir  en  fa  fuitte 
plufieurs  R oys  captifs,  enflé  de  prefomption  & tout  glorieux  de  fa  victoire,  il  s’ap- 
proche de  Iera(alem,il  l’afliege,il  la  fait  fommcr,il  penfe  défia  la  tcnir,quoy  dit-il, 
fut  qui  le  fient  ces  mutins,  numijnid  non  principes  met  fi  mut  reprs  funt  ? e(l-cc  pas  moy 
qui  a fubiugé  tout  l’Vniuers& qui  a contraint  ces  Princes  Eftrangcrs,  à (c  rendre 
mus  mon  obey  Ifancc  ? voyez  vn  peu  comme  ce  fuperbe  parle  & comme  il  fait  (on- 
ncr  haut  (es  victoires,  mais  attendez  vn  peu  devons  verrez  que  Dieu  eft  iufte:  c’e- 
ftoit  la  ntiict  qu’il  parloit  de  la  forte,lors  qu’vn  Ange  exccuteur,dcfcendit  du  Ciclr 
qui  en  vn  moment  reduifit  toute  fon  armée  on  poudre. Le  iour  ne  fut  pasfi  toft  ve- 
nu qu’il  fe  voulut  leuer , mais  il  cfl  cllonné  qu’il  n’entend  pcrfonnc,ilfrappc,il  ap- 
pelle, il  fc  laie,  il  fort,  & le  premier  qu’il  rencontre,  c’cll  vn  de  (ês  gardes  tout  en 
pottflicre  : il  pafl’e  plus  suant , il  prefte  lorcillc , tout  eft  en  filencc,tout  eft  mort,  Et 
cum  fn'rexilfrt  é cuhktAr,  inutnit  cmnitt  endâwern  mormori  m , ic  vous  laide  à penfer 
«n  quel  eflat  demeura  ce  Prince  -Paris  voila  la  figure  de  ce  que  ru  vois  à tes  portes,. 
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«teftvn  Prince  enflé  de  vanité  8c  de  profomption  qui  t'afflige  , qui  te  prefle& 
oui  te  penfe  délia  tenir  ,c’eit  vn  Prince  que  la  malice  de  Iule  Mazarin  a voulu  per- 
dre ; mais  Dieu  qui  fçait  que  tune  combats  que  pour  le  Roy  & pour  la  Iuftice , t’a 
enuoyévn  Ange, vnBeaufort, qui  eft  defeendu  d’enliaut  pour  venir abbatre  aux 
pieds  de  tes  murs,  les  forces  de  tes  ennemis  ; Ah  1 Prince  infortuné , te.voyant  feul 
que  feras-tu  5 Paris,  tandis  qu’il  cherchera  fon  refuge  auec  luy  qui  l’a  perdu, polfe- 
dant  ton  Roy, tu  te  réjoüyeras,&  triomphant  des  deTpoüillcs  de  tes  ennemis, 'tu  ren- 
dras à Dieu  grâce  de  tes  viéloircs,qui  couuriront  de  honte  tous  ceux  qui  t’ont  voulu 
dunfcl. 


tADVIS  AVSIEV%  CA  RD  IN  A £ 

çJïCalarinpourltt finie  de  France. 

MONSIEVR.  le  croy  que  fans  trahir  ma  Patrie,  A:  fans  dire  ennemy 
de  l'Ellat , ie  puis  encore  vnc  fois  entrer  dans  voftre  cabinet  pour  vous 
donner  aduis  fur  vos  affaires, aydcrà  vous  y refoudre  vous  dire  vn 

dernier: Vous. voyez,  Moniteur, que  les  éuenemens  iuftifient  les  confeils que  ic  vous 
ay  quelques- fois  donnez,  8c  lefquels  il  vous  euïïiez  fuiuis,  vous  ne  feriez  pas  tombé 
dans  le  péril  ou  vous  eftés.  La  caufe  de  voftre  mal  eft  plus  ay  fée  à trouuer  que  le  re- 
mcde,c'eft  vous  feul  qui  vous  eftes  rendu  mal- heureux, & qui  auez  abufe  devoftre 
bonne  fortime.  Si  deilors  que  vous  formalles  le  deffein  de  chercher  voftre  aduan- 
ceraent  dans  nos  affaires , fi  mefmes  depuis  que  vous  auez  efté  Miniftre  de  cét  Eftat 
vous  en  eufïïez  eftudié  les  Loix  fondamentales,  &:  les  véritables  maxime,  de  la  Po- 
. litique  de  ce  Royaume;!!  noftre  hiftoire  vous  euft  efté  connue,  & que  vous  vou,  fu_ 
ffiez  informé  dunaturel  des  François, voftre  conduite  aurait  efté  toute  autre,&  vous 
auriez  preuenu  ce  qui  vous  eft  à prefent  inenitable.Vous  eftiez  Ellranger,  fans  nai- 
ffancc , fans  appuy  8c  fans  bien;  ’dans  le  mefrpefiecJc  ou  nous  fommes  vous  auiez 
l’exemple  tout  recent  du  Marquis  d’Ancre  voftre  predeceffeur  ; ncantmoins  au- 
lieu  de  profiter  de  fon  mal-heur,  vous  auez  eu  moins  de  retenue , 8c  vous  auez  en- 
trepris ce  qu’il  n’euft  ofé  penfer.  Lors  que  vous  priftes  connoiflance  des  affaires, 
la  France  eftoit  déjà  minée  , les  peuples  réduits  à vnc  extrême  pauureté  : Et  fr 
Dieu  n’éuft  commandé  à la  terre  de  produire  abondamment  pendant  plufieurs  an- 
nées, il  y a long -temps  que  les  affaires  auraient  changé  de  face.  Ce  que  le  Ciel 
donnoit  pour  foulager  des  mifcrablcs,lcs  Partifans  dont  le  règne  dure  il  y a fi  long- 
temps , l’ont  encore  rauy.  Vous  auez  c fté  leur  Protecteur  8c  leur  Chef  ; &:  ahn 
que  vous  ne  puflicz  les  aCcufer,ils  vous  ont  fait  leur  complice  en  vous  faifant  la  me- 
illeure part  de  leurs  vol  s 8c  de  leur  brigandages.  Ccft  encores  v ne  vérité  cou  nue 
de  tous  les  peuples,^  auiourd’huy  bien  aucré  que  vous  aués  toufiours  empefehé  la 
paix  pour  continuer  le  prétexte  de  tant  détaxes  8c  de  tant  d’impofts.  Depuis  vo- 
ftre adminiftration  feulement  l’or  de  la  France  a difpani,  8c  ne  s'eft  plus  trouué dans 
les  coffres  de  l’Efpagne  , que  du  papier  & des  Billets  : On  fçait  bien  que  vous  l'a- 
uez  tranfporté  hors  le  Royaume , 8c  cucorc  que  vous  foyez  du  pays  des  inuentions. 
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& des  fubtilités,  cela  n’a  pas  toufiours  eftc  conduit  auec  tant  d’adrcfTe , que  quel- 
ques foison  n’ait  découuert  voftre  larcin  » 5c  von*  fçauez  qu’on  a fait  brullet  à Pa- 
ris le*  procès  verbaux  qui  en  auoient  elle  d relies  lut  la  frontière.  Confiderés  aulli 
ie  vous  prie  comment  vous  auez  vefeu,  l’exccs  de  vollte  defpcnlc  toute  autre  que 
celle  de  la  raailon  duRoy.que  vous n auez  rien  refufca  vos  fens,&  que  la  volupté 
aofte  voftre  fouuerain  bien.  Dans  l’abondance  ou  vous  elles  vous  auez  manqué 
iufques  là  de  retenir  le  falaire  d’aucuns  de  vosPoraefliqucs  1 Sc  la  recompcnlc  de 
ceux  qui  fuiuoient  voftre  fortune.  Viibon  Politique  en  auroit  vfc  d’vne  autre 
force , il  auroit  fait  de  puillan*  amis , il  fe  feroit  fait  ay  mer  au  peuple , ce  qui  eftoit 
bien  ay  fc , & auroit  rejetté  fur  fes  enuit-Hx  toutes  le^  miferes  publiques.  Si  vous 
eulTtezconfulté  voftre  Politique  Florentin,  il  vous  euftenfeigne  qu’il  n’y  auoic 
tien  de  fi  contraire  à voftre  deflein  que  la  violence  ouuette , Sc  que  ceux  qui  vous 
l’ont  confcillée,  vous  ont  jecté  dans  le  précipice  il  vous  auroit  encore  appris  que 
lesPailcmcnsde  France  , particulièrement  celuy  de  Paris, font  la  feule  caufede 
la  longue  durée  de  la  Monarchie  Françoife,  parce  que  de  temps  en  temps  ils  re- 
^nouuellent  les  Loix.  les  rameinent  vers  leur  principe  , en  fout  les  fidclles  gar-  . 
diens,  & les  font  exccuter  auec  fermeté.  Si  vousn’eftes  pas  bon  François  , voicy 
comment  il  parle  en  voftre  langue,  Itb.  ydedifcerfi  cap.  i. 

Hannoanctrai  I[egni  bifogno  di  rineuarfi  & ridurrele  leggi  dirjuetli,  nerfe  il  fut 
principio  fi  vede  quxntobttono  efettafx  que  fi*  parte  nel  Bjgne  di  Francia , ilqutle 
Hçgrto  viuefmole  leggi,  e fettogli  erdinipiu  che  alcunealtre  f{egne,  dette  qudli  leggi. 
C ardini  ne  fono  mxmcniteri  i Pdthmenti , & mxffime  quel  di  Pxrigi , le  qiidli fane 
ddlui  rinauxte  qu alun  que  rtltd  e‘  fi  vnd  effteutiane  centra  nd  me  principe  di  quel  I \e?n» 
■fin  fi  ne  a qui  fi  e mxiitcnuto  per  ejfereftdte  vn  eftinato  effectuai  e.  • . 

Mais  c’eft  peut-eftre  pourccue  mefme  raifon  que  vous  auez  voulu abbatre  les 
Colonncsdece  Royaumeque  vous  auez  vouluciûeftrele  fepl.obftade  à veftre 
entreprife»  vous  efpcricz  d’en  venir  facilement  àbtut  , & quefaifant  tout  .fàus 
le  nom  du  Prince  , ce  manteau  Royal  couuroic  allez  tous  vos  crimes,  pour  ne 
craindrepasd’en  eftre  puny.  Vous  vous  clics  perfundué  en  balançant  la puillance 
des  premi-TiPriicesdepouuoir  vous  conferuer  dans  leurs  interelbs.  Prenez  garde 
qae  vous  ne  vous  foies  trompé  en  voulant  tromper  roue  le  monde.  Voftre  char- 
me ne  durera  p îs  tcùjours , & nous  ne  dcfefperons  point  que  ce  ieune  Lyon  ne  fe 
réucille  en  fin  »&  ne  vousmeteeen  pièces. Ce  foudre  que  la  luftice  a lance  contre 
vo*  a bien  fçcu  vous  friper  tout  leul  fans  offenfer  la  perfonnefacrécquc  vousn’o- 
fez  abandonner.  Tout  le  Royaume  s’clleuc  contre  vousfeul,  & comme  feul 
vous  eftes  caufe  de  1 1 tem pelle  »•  fi  l’on  vous  ictte  hors  du  vailleau,  nous  reuer- 
ro'ns  aulli  - toft  le  Calme  5c  la  tranquilité.  le  ne  puis  allez  m'eftonnec  comment 
apres  tout  ce  qui  s’eft  parte  vous  pouuez  vous  promettre  de  demeureeen  France, 
& mefme  de  rcoenirà  Paris;  certainement  c’eft  ce  qu'on  ne  peutconceuoir,  Sc  que 
l’on  ne  croid  pas  cllre  pollible  . qu’vn  homme  accu fé  Sc  conuaincu  d’auoir  ef- 
puifé  toutes  les  Finances  , ruine’  les  Prouinces , volé  tous  les  Officiers,  empef- 
cl.élapaix  » & condamné  parvn  Atreft  li  lotemnel  Sc  li  cogoeu  partout , ofeef- 
peref  de  rentrer  dans  v ne  Villéqu'il  atûddfeinde  faccager,  qu’il  tient  bloquée, 
qu’il  tafehe d’affamer.  & dont  *1  a fait  piller  tous  les  bourgs  Sc  villages  circon- 


• if 


; . ' : ' ’ < 

’ _ ni 

uoifms.  Pourriez  - vous  conferuer  voftre  vie  au  milieu  de  tant  de  milliers 
d’hommesqui  vous  regarderont  commevn  Tyran,  8c  qui  croiront  mériter  de 
leur  Patrie  s'il  vous  facrifient  à leur  deuoir,  8cï  la  memoirede  tant  d’honnelles 
gens  que  vous  auez  fait  perir.Vous  me  direz  pcut-cftre  que  vous  auez  pris  la  mef- 
me  relolucion  que  ccluy  qui  trahit  la  Ville  deTroye.&qui  fut  caufe  de  fon  cm- 
brazement. 

Jnt  ttrfdre  Jelos , dut  certdtccumbtre  mont!. 

Vous  auez  plus  de  fujet  de  craindre  d'y  périr , que  d'efpcrer  l'effet  de  voftre  cn- 
treprifeton  içairquivous  eftes , on  vous ‘connoift  parfaitement,  onefthien 
informé  que  toutes  vos  maximes  ne  (ont  que  fourbes  & intrigues*  voftre  Mar- 
chandife , quoy  que  parfumée  des' fenteurs  de  voftre  pays  cft  éuentée  ; vous  eftes 
décrie , & ce  qui  s eft  pallé  vous  a fait  perdre  toute  creance  : vos  partifans  les  plus 
padionnez  fe  trouuent  empefehez  pour  eux-mefmes  : & quand  ils  feroient  ce 
qu’ils  ont  proietté , ce  qui  fera  difficile , alTeurcz-vous  que  les  peuples  ne  fe  tra- 
hiront iamais,  8c  que  vous  y périrez.  Croycz-moy,  Monlieur,  retirez  vous 
maintenant,  que  vous  le  pouuez  encores  ; n'attendez-pas  que  l'orage  vous  fer- 
rant de  tous  coftez , ceux  qui  font  . auprès  de  vous  ne  fe  fauuent  en  vous  perdant, 
voftreefloignement  nous  donnera  la  paix , 8c  ce  fera  le  fcul  bien  que  vous  aurez 
fait  à la  France  apres  luy  auoirjgit  tant  de-mal. 

MAZARIN  EN  .sÉJtCON  DE  SA  VIE 

LE  Soupçon  n'eft  pas  toufiours  vn  effet  des  efprits  foibles,  c'eft  quelque- 
fois vn  acheminement  à la  prudence  , 8c  fi  l'homme  cftoit  quelque  fois 
moins  genereux,  il  auroit  bien  fouuent  plus  de  bon-heur.  On  le  flatc  d'vn 
efprit  de  franchife,&  fans  confiderer  que  l’on  agit  auec  des  fourbes, forment  on  eft 
trompé.  Les  François  fuiuent  les  mouuemens  de  leur  ame , 8c  fe  couduifent  auec 
les  nations  les  plus  didimulées  félon  le  fentiment  que  leur  dônent  leur  nailfance 
& leur  generoûté.  C'eft  de  cette  grandeur  de  courage  qu’il  cft  arriué  qu'ils  onc 
cflé  feduits , & leur  prudence  fondée  fur  le  foupçon  eft  prefte  à les  retirer  du  mal- 
Tieur  où  leur  gencrofitr  les  attoit  engagez. 

Le  Cardinal  Mazarin  cftoit  venu  en  France  par  des  voyes  fraudulcufes , y auoit 
feiournéparranthoritéd’vnpui(Tamfauori,&  s’yeftoit  rendu  en  quelque  forte 
confiderable  par  la  bonté  du  meilleur  de  tous  les  Roys.  Ces  deux  grands 
hommes  moururent  au  malheur  de  la  France,  ÆeceMiniftre  prit  la  place  de  fon 
predecefteur  aup/és  de  la  Reine  Regentc,  Chacun  pouuoic  fouffrir  ce  chois, 
puis  qu’il  auoit  rai  fon  d’efperer  que  l’Eftit  changerait  tout  de  face  , &que  cette 
fouueraine  atithorité  qui  n’eft  iamais  veuc  d’vn  bon  œil  que  dans  la  main 
des  Roi»  feroic  toute  entière  dedans  celle  de  la  Reine.  L’illuftre  fang  dont 
elleeft  formée,  fon  alliance  Royale  , & cette  miraculcufe  fécondité  n’eftoient 
pas  les  feuls  motifs  pour  appuyer  ce  raifonnemenr,  fon  malheur  pallé,  çetilttc 
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augaftc  de  Reine  mefptifée  ces  menaces  qui  luy  iuoient  fait  peur  pouuoient  bien 
la  porter  à ne  fe  pas  lier  aux  Miuillrcs.puis  qu’ils  pourroient  abuferauffi  infolem» 
ment  de  leur  pouuoir  pour  exercer  leuts  crimes  que  le  precedent  auoit  fait  pour 
la  perfecuter.  Ncantmoins  contre  toutes  ces  raifens  quelle  fçauoit , & donc  elle 
auoit  eu  l'expericnce  elle  abailïa  fa  veue  fur  Mazarin  , & de  cet  oeil  dont  vn  re- 
gard peut  feruir  de  recompcnfc  aux  gens  de  bien, 8c  d’éguillon  à ceux  qui  le  vculét 
cftrc,  fit  jallir  des  rayons  de  lumière  fur  ce  malheureux  que  la  nuiûdeuroitiou* 
fiours  anoir  caché  aux  yeux  des  hommes,  & principalement  à ceux  des  François. 
Des  le  temps  qu’il  fc  vit  pat  la  bonté  de  la  Reine  efleue  à ce  haut  degré  de  puif- 
fance , ic  que  l’on  pouuoit  compter  en  luy  vn  Roy  & vn  fujct,&  que  (ans  eftte  ny 
Tvn  ny  l'autre  il  cftoit  tous  les  deux  cnscble , il  prit  refolution  d’eilayer  fes  forces, 

& pour  tracer  vne  noble  routeà  fes  crimes  il  la  commença  pt  la  conduite  5c  l'c- 
prifonnement  de  Monficur  de  Beaufort  au  Ch  îfteau  de  Vincenes.  Il  n’y  eut  per- 
ionne  qui  uedeteftaft  l’authcurde  cette  cruelle  prifon,  & cous  les  gens  de  bien 
frémirent  de  voir  qu’ vn  fauory  tout  nouuellemcnt  formé  euft  pû  tâcher  d'oppro- 
bre vne  maifon  que  le  Cardinal  de  Riche  lieu  auec  toute  fa  fupetbe&  fa  puillance, 
n'auoit  ofé  choquer.  Que  ce  commencement  futdemauuais  augure  a 1a  France, 
&fi  l'on  euft  conûderéaTheure  que  fa  première  violence  fe  portoit  contre  la  mai- 
fon des  Princes,  n’cuflîons-nous  pas  eu  raifon  de  conclure  que  pour  continuer  de- 
dans fes  crimes  & les  agrandit  il  euft  fallu  qu’il  nous  rauift  la  lactée  perfonne  de 
noftre  Roy  î Que  ces  proccJez'font  eftonnans , 5c  que  le  bon-heur  eftinfigne  qui 
Accompagne  des  crimes  où  il  y a tant  de  hardielfe  & fi  pu  d’apparence  au  fuccez. 
Les  plus  fçauans  politiques  imitent  la  nature  qui  conduit  auec  fuccedion  > 5c  du 
petit  au  grand  dans  fes  ouuragcs.  Les  peintres  crayonnent  vn  tableau  auparauanc 
qued’y  appliquer  lescoulcurs,8c  les  pins  fameux  en  crimes  font  des  fautes  au- 
parauant  que  des  pechez.  L’efptit  s’acouftume  à vn  moindre  mal  pour  en  faire 
en  fuite  vn  exécrable.  L’ame  feule  de  Mazarin  fécondé  en  crimes  contre  l ordre 
qui  fc  trouue  dedans  toute  la  nature  contre  la  fciencc  des  Politiques  fans  fe  mec- 
tteen  peinede  fe  faire  connoiftte  par  les  exils,  par  l’oppreflion  6c  par  la  ruine 
des  particuliers;  de  prim’abord  il  s’attaque  à la  maifon  de  nos  Princes , 8c  auide 
du  fang  de  nos  Roys  nous  enleue  ce  Roy  que  Dieu  auoit  donné  à nos  vœux. 
C’eftoit  là  le  crime  qui  deuoit  comonner  tous  les  autres,  5c  n’en  ayant  trouue 
aucun  de  plus  horrible  il  a fongé  àceluy-là.  Etaufli  iugez  qu’elles  ont  efté  les 
menées  pour  en  venir  à bout.  Il  adefpoüillfc  l’Eftat  d’autant  de  richeflesqu’ila 
pû.  il  aabitu  le  cœur  des  foldats  ne  leur  fournifTant  ny  viurcs  ny  argent , il  a ré- 
duit le  peuple  à vne  piuurcté  extreme , il  a retranché  les  gages  des  Officiers  » il  a 
eiloigne  dcsCharges  les  gens  de  bien,  il  y a nuancé  des  coquins  dede;  gens  faits  à 
fa  pofte.  Les  meilleurs  feruiteurs  du  Roy  ont  efté  caliez  d’auptes  de  luy  par  le 
moyen  de  ce  Miniftteinfolent , 5c  la  permidion  de  viurcaeftéla  tecompenfe  de 
leurs  longs  feruices , & le  rembourfement  des  deniers  dont  ils  auoient  payé  leurs 
charges.  Apres  auoirperdutant  d’innocensqueluy  rcftoit-il  à faire  J Tout  ce 
grand-uombre  d'hommes  compris  en  ceux  que  ie  vous  ay  nommez  cftoient  quel- 
que chofe  au  deflous  de  fa  fureur  8c  de  fa  puillance , ils  ne  luy  pouuoient  plus  re- 
Cûcrpuis  qu’il  les  auoit  perdus , fa  malice  luy  propofcla  ruine  du  Parlement,  fa 


rage  s’y  attache , comme  vn  démon  tl  en  chercheles  moyens , 8c  non  moins  obftU 
ne  dedans  fon  crime  qu'vn  dimnc,il  ne  fe  repofcca  pis  qu'il  n’en  aye  vcu  la  perte. 

Il  (ait  plufieurs  Déclarations  qu'il  fait  porter  au  Parlement  pour  y eftre  vérifiée  , 
elles  fonttrounée  inutiles.  Voila  la  guerre  déclarée.  Il  polie . il  enrage  de  fe 
voir  contredit , il  employé  le  nom  du  Roy , fair  agir  la  Reine  > menace  ceux  qui 
cont  reuiendronc  à fes  volontez  de  la  violence  des  gens  de  guerre , 8c  mcfme  de  la 
honte  d'vn  dernier  fupplice.  Quelle  effronterie  à vn  homme  venu  delà  lie  du 
peuple,  dont  le  nom  n’eufl  iamais  efté  connu  s’il  n’enftellé  fourbe,. donc  le  bien 
aitoit  elle  abandonné,  &quin’auoic  autant  de  richeflesque  ce  que  fonperc  luy 
auoic  pû  fauuerd'vne  banqueroute  qu’il  fut  obligé  de  faire  > Quelle  eff  ronterie, 
dif-ie,à  vn  homme  de  cette  fortede  vouloir  faire  ployer  fous  fes  volontez  cctil- 
lullre  Corps  » Qu’il  fe  garde,  qu’il  fe  g trde , cet  infolcnt  Miuiffrc , 8:  fans  lé  mef- 
connoiftre  dédis  ce  prodigieux  cftat  de  fortune,  qu'il  auou'c  auoir  elle  ne  feutemét 
pour  feruir  de  valet  i ceux  i qui  il  veut  donner  la  loy.  Ces  mefmes  qu’aniourd'  huy 
il  veut  chaffer  de  leurs  maifons,  qu’il  veut  dcfpoüiller  d’honneur,  8c  dont  les  te- 
lles font  défia  proferites  luy  eullént  donné  fon  congé  dés  l’heure  s’il  n’eull  fait  fon 
deuoir,&  fi  cette  fortune  aueugle  ne  fe  fuflraefprife  dedans  la  dillributionde  fes 
faueurs.  Mais  quoy.ee  n'ell  pas  d’auiourd’huy  que  le  vice  oprime  la  vertu  , 8c  les 
BachanalesquifefaifoientàRomeoù  les  valets  cemmandoient  aux  maillres.fe 
peuuent  exercer  en  France  par  vn  homme  qui  y a ferui  luy  mefme  fi  long  -temps. 
S’il  cftoit  feulement  elleué  & qu’il  n’enuahill  point  l’authotité  Royale,(i  la  Reine 
auoic  le  feul  dellèinde  voir  où  fapuilfance  fepeutellendre  enefleuant  vn  homme 
de  la  terre  iufqu* au  ciel, s’il  eull  procuré  le  bien  de  la  France  & fa  confcruation, 
on  l'auroit  pu  fouffrir,  mais  toute  fa  grandeur  n’efl  que  pour  l’abailfer,  fi  puillancc 
pour  l’opprimer,  fon  fille  pour  la  rendre  mefptifable  à tous  les  Royaumes  du 
monde. Que  la  France  a elle  heureufe  dedans  vn  fi  grand  malheur  d’auoir  eu  quel- 
ques vnsquifouftinc  fesiucerells.  C'elloit  fait  d'elle,  il  n’en  falloir  plus  parler.Ce 
cruel  cr.nemy  qui  la  pctfecuteelloit  dedans  le  ddleiii  delaliurerauxelirangcfs. 
Il  l’a  bien  fait  voir  puis  qu’il  a eu  tant  8c  de  fi  fecrettes  cômunicâtions  attec  eux , 
&que  les  ennemis  mefmes  par  leurs  lettres  nous  ont  a fleuré  de  fon  intcUigcce.La 
ptiié  de Courtray , celle  de  Dixmude , & les  vains  efforts  contre  Lcrida  font  des 
marques  toutes  euidentes  de  fa  perfidie. Qui  donc  peut  àprefent  douter  de  fes  tra- 
hilons  fi  nous  en  auons  des  prennes  fi  certaines,  &z  fi  ceux  en  faueur  defquels  il  no* 
vouloic  perdre  n’ont  pis  voulu  vlcr  des  artifice - de  ce  traillrc  à noftredefaduanta- 
gc.  Les  énnemis  nous  font  plusfideles  que  luy  8c  neantmoins  l’on  brigue,  l’on  fe 
diuifepour  foiiftcnircepcrfiJo.Qiiece.srichelTesluy  ont  bien  ferny  pour  fe  defre- 
beraubrasde  la  iullice.Sr  que  le  génie  fut  defcfpcrc  qnile  porta  à h ruine  du  Par- 
lement. Il  fe  confideroit  défia  connnevn  homme  accufé  de  fou  crime,  ileroyoie 
entendre  l’arrefl  qui  fe  deuoit  prononcer concrc  luy , & à la  façon  d’vn  furieux 
criminel,  il  penfe  ne  pouuoireuiterle  fupplice  qu’en  milfacrant  tous  fes  luges. 
CYftla  crainte  delà  punition  quilnytàit  faire  tous  fes  efforts,  ou  bien  à la  façon 
d’vne  nature  momîte  il  ranuffé  toutes  fes  fortes  pour  lailTcr  quelque  mémoire  de 
luy  apres  fa  mort.  Ouy,  il  ramalTe  toutes  fes  force-, qui  font  tous  fes  crimes , il  e» 
cômmct  vn  nouueau  qui  côticut  tous  ceux  qu’il  a faicsâaous  ceux  qu’il  peuc  faire. 
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CVft  peu  à fa  fureur  d’auoi  r emprifonne  les  Princes,  d'auoir  opprimé  le  peuple,  d’a- 
uoir  aitcnté  contre  le  Parlement,  il  s’attaque  à tout  noftre  bien.  Pardonne  cruel  à 
ce  noble  rejeton  du  grand  Henry  ,tu  t’ztaque  au  filsd’vn  Roy  qui  t’a  chargé  de 
bien-faits , s’il  n’a  iamais  pûtefouffrir  auprès  de  luy  , c’eft  qu’ellant  enfant  il  ne 
peut  offre  obfedéde  tes  charmes. 

La  France  deuroit  toute  s’armer  contre  ce  Regicide,  il  n’eft  pas  iuffe  devoir  tri- 
ompher vn  homme  effranger  criminel  au  milieu  de  fon  pays.  Que  difent  les  Eftran- 
gers  qui  entendent  parler  dcces  defordres , ôc  que  petit  on  dire  qu’il  ne fefalloit 
point  fier  à vn  Sicilieu.Ces  hommes  font  accoutumez  d’ataquer  les  Dieux  ils  amaf- 
icnt  les  monts  fur  les  monts  pour  cfcaladcr&tafcher  à fe  rendre  Maitre  du  Ciel. 
Les  protecteurs  du  trofnc.lcs  deffenfeurs  de  la  vérité  les  fouttiens  de  la  iufticc  fçau- 
ront  bien  refilter  aux  cruels  efforts  de  ce  géant,  ils  luy  fçauront  bien  faire  quitter  la 
placçjdont  il  vouloir  s’emparer , ils  lerenuoiront  à fon  néant , les  Dieux  pour  punir 
tar<I en  puniffent  plus  fcucremcnt.  Pouuoit  on  fc 'fier  a ce  qui  vient  de  Sicile , Ôc  ce 
Capclan  ne  vouloit-il  point  côtimicr  les  Vefpres  en  Francc,quc  les  Siciliens  auoict 
commencé  en  Sicile , 6c  apres  y auoir  tué  tous  les  François  ne  venoit-ïl  pas  chez 
nous  pour  attenter  fur  la  perfonne  du  Roy.  Cét  AntcChrill  ( puis  qu’il  offenfe 
l’oinâ  des  Roys  apres  ces  perfidies  connues  , ces  crimes  de  lezcMajefté  diurne  6c 
humaine  perpétrez , ne  doit-il  pas  iuftemçjpt  appréhender  le  coup  de  quelque  An-; 
ge  de  Dieu, 
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MESSIEVRS,  Apres  tous  les  crimes  dont  vous  m’aucs  internent  accufé 
& pour  lefqucls  ie  mericc  vne  trcs-fctiere  punition,  j’ay  creu  que  le  defir 
de  la  vie, qui  paffe  pour  vn  jute  fouhait  dans  l’efprit  de  tous  les  hommes, 
feroit  vne  exeufe  légitimé  pour  ma  rctraitte  : c’cft  cétivnique  motif  qui  force  mon 
humeur  ambitieufeà  vous  fupplier  tres-humblcment  d’agréer  mon  Adieu  , 6c  vne 
fatis-faâion  publique  que  ie  (ouhaîtte faire  pour  la  conferuation  de  ma  vie.  l’cfti- 
me  que  vous  ne  le  trouuerés pas  étrange, ptus  que  ie  fuis  en  cela^e  première  affe- 
ction de  notre  volonté,  qui  le  porte  toû-jours  à fon  fouuerain  bien,  ôrgui  ne  veut 
que  ce  qui  luy  cft  le  plus  anantageux  au  préjudice  de’ tout  le  public.  le  fçay  bien  que 
la  generofité  me  deftend  d’auoir  des  fentimensfi  lafehes,  mais  parcequ'clleneme 
fut  jamais  naturelle  non  plusque  la  vertu , à caufe  de  la  rigueur  de  leurs  maximes  : , 
f Vf  mieux  ay mé  fuiure  celles  de  la  Iafcheté , que  de  mourir  miferable , pour  apren- 
drcàmesNepueus,qu’il  vaut  mieux  viure  par  foibleffe  , que  de  mourir  par  opiniâ- 
treté. l’ay  bienfouuent  apris  que  nous  prenons  dans  notre  nai  tance  le  droit  d’a- 
gir toû-jours  pour  le  plus  noble,  que  nous  ne  viuons  qu’auec  le  delTcin  ambitieux  'de 
©ous  acroiftre.cn  honneur , & qu'autre-fois  dans  Rome  pour  entrer  dans  fon  T On^ 


pie  ; il  faloit  palTex  par  celuy  de  la  vertu  : mais  parce  que  j’auois  vne 
parfaire  connoilfance  do  la  bafiede  de  ma  condition  & de  mon  efprit, 
i'ay  voulu  ignorer  toutes  fes  vérités  naturelles  pour  en  fuir  la  pratique  > de.  banir 
de  mon  entendement  tous  ces  principes  d'honneur  & de  confcience  > pour  viure 
déformais  dans  ma  retralttc  auec  plus  de  dillolution  , & adorer  ma  conuoitife 
dont  ie  me  fuis  fait  vne  idole  aux  defpens  des  pauures  François. 

Mes  Meilleurs,  auant  que  de  vous  dire  adieu , loutfrés  de  grâce  que  ie  vous  dis 
qu'elles  ont  elté  les  maximes  de  ma  confcience  ( n’ignorant  pas  que  celles  de  ma 
politique  ne  vous  foicut  connues  ) & que  ie  vous  die  le  plaifir  que  i’ay  pris  de 
voir  les  vertus  qui  fe  font  fouuentefois  prefentées  à raoy , dans  le  plus  haut  grade 
de  ma  gloire,  contefter  à l’enuy  l'vnc  de  l’autre  à qui  feroit  la  maiftrelTe  de  mes 
volontés  fans  que  iemelois  efmeu  parmy  ce  combat  que  pour  leur  en  tcfufer 
l’empire.  La  magnanimité  m’apprenoit  que  la  gloire  ellant  le  principe  de  la 
vie  adiue  des  fouuerains , m'obligeoit  dans  le  pouuoir  abfolu  que  ÿàuois  de  por- 
ter les  François  au  delà  des  Colomncs  d’Hercule  , ainfi  que  leur  courage  le  de- 
mande, afin  de  m’eternifer  dans  leur  établilTement  -•  Mais  eonuoiflanc  que 
cette  maximeeftoit  entièrement  contraire  à mon  detfein  , d’autant  que  tous 
les  effets  de  ma  valeur  eftoientdc  reccnir  la  paye  de  toutes  les  armées  , pour 
l’employer  à m’étendre  dans  Rome , parl'achapdcs  Palais  & des  biens  qui  me 
pouuoient  faite  noble  &.  pour  apprendre  aux  Romains  qu’vn  homme  de 
néant  àpû  faire  vnédifice  d’Empercur,  ie  ne  pouuois  foufftir  de  tels  préceptes 
ny  de  tels  enfeignemens  , appréhendant  neantmoins  que  cette  maxime  atlcs 
commune  ne  fuit  connue  des  François  : I'ay  rcuoité  les  Neapolicains  fous 
prétexte  d’vn  bien  public , auec  dellein  pourtant  d’y  faire  périr  quelque  Prin- 
.ce,  & vn  bon  nombre  de  foldats,  pour  profiter  de  leur  perte , & pour  m'eu- 
grailTet  du  fang  de  tous  les  François , afin  que  l’Efpagnol  par  mon  intelligence  fe 
' preualûtdeleurfoiblelfe. 

La  prudence  medifoitàfon  tour,  que  puis  que  la  valeur  n’auoit  peu  rien  fur 
ma  palTion  qu’il  falloir  du  moins  donner  des  Coufcils  tres-auantageux  à l’Eftat, 
puis  que  ce  font  ceux  qui  font  l'aptty  8c  le  fouftien  des  Royaumes  s Sc  que  fi 
mesa&ionscondamnoientmagencrofitc,  qu’au  moins  il  falloit  que  mes  aduis 
la  juftifialfent  ; Mais  parce  que  cette  Politique  choquoit  mon  humeur , qui 
ne  s'eft  jamais  porté  qu’à  la  trahifon  , i'ay  cru  que  l’amoar  propre  eftoit  la 
plus  puilTantc  Loy  de  la  prudence  , & qu’il  valoir  mieux  s'enrichir  par  vne, 
intelligence  fccreue,  qn'cmpefcher  la  deftru&ion  iueuitMjle  de  tout  le  Roy- 
aume i En  rn  moc  , qu’vn  Miniflre  d’Eftac  eft  fol  de  jle  luire  qu'en  fe  b ru  fi- 
lant comme  les  flambeaux  , fous  pretexte  que  cela  ell  vtile  à la  République; 
mais  que  poureftte  véritable  prudent,  il  en  faut  prendre  de  toutes  mains  ,& ne 
.rechercher  les  emplois  honorables  d’vn  EftH>  qu'  afin  d’y  faire  des  profits  ttes- 
auantageux  pour  fa  perfonne. 

Bien  fouuent  parmy  mcsdcb.uiches  la  tempérance , qui  c(l  le  plus  put  (fiant  frein 
des  dillolutions , fe  prefentoic  a mes  yeux  pour  en  rcigler  les,  ordinaires1,'  & mefai- 
fbk  connoiftre  que  pour  cftre  Miiulbrc  d’Etat  , il  ne  faut  pas  dire  gourmand  ny 


diilolu.  Que  lafobiieté  eft  la  vertu  la  plas  recommendablc  à vne  per  Tonne  publia 
que , puis  que  tout  le  monde  fe  doic  gouucrner  par  Ton  exemple  ; mais  par  ce  que 
les  ordonnances  repugnoicm  trop  absolument  à mon  ventre , j’eftois  fourd  à toutes 
. Scs  remonftrances,&croyois  qu'il  valoit  mieux  fe  gorger  parmy  les  mets  exquis* 
&le  res  jouir  dans  ladêlicatellc  des  viandes  , que  de  s extenuer  pour  la  conduitte 
d’vn  Royaumeron  auoit  beau  me  dire  que  tout  Le  monde  eftoit  aux  aumofnes:  qu'on 
mouroitde  faim  dans  toutes  les  Prouincesvquc  tous  lcsNobles  eftoient  gueux  , 8c 
que  tous  les  Marchands  eftoient  fur  le  point  d’imiter  mon  perc,  j'entendois  ces  pla- 
intes auec  plaifir , citant  rauy  de  faire  vnhofpital  de  toute  la  France  pour  faire  vn 
Palais  Mazarin  à Rome,  afin  d’y  contenter  ma  conuoitifc,&:  ie  ne  me  loulois  jamais- 
mieux  , que  lors  que  mes  fangfücsde  Partifans  m'aportoient  des  millions  qui  rou- 
gilïoient  encore  dufangdcsorphelins,&  de  lavcfîic,c‘eft  pour  fatis-faire  à nu  dif— 
folutioh  que  ic  n’ay  point  aprenendé  de  faire  impunément  des  cimonics  publiques* 
& de  refemer  de  groiîcs pendons  pour  auoirvnbon  morceau  fur  ma  table  , mes 
• gens  pcuuent  cftre  les  véritables  témoins  de  cette  vanité , puis  que  ie  m'en  fuis  glo- 
rifié bien  fouucnt  ? & par  ce  que  la  tempci  ancc  defendoit  tous  cesexccs , ie  ne  pou- 
uois  pas  feulement  permettre  que  mon  ConfelTeur  m’en  reprcfcntafbChrcftienne- 
ment  les  reigles. 

le  la  fouffrois  neantmoins  de  meilleur  cœur  que  la.Iuftice  , aulïï  eft  ce  celle  qui 
ma  prefente  la  dernière  fes  principes  8c  fes  Loix , Sfbicn  que  pour  la  banir  entiè- 
rement de  mon  fouuenir  ic  fiiTe.toutes  les  violences  poffibles  , ficft-ce  pourtant 
que  cette  Loy  naturelle  qui  me  commande  de  rendre  à vn  chafcun  ce  qui  luy  eft 
deu , génoit  fouuentes-fois  ma  confciencc  S:  malgré  tout  mon  libertinage  , m'ob- 
Egeoit  à faire  des  reflétions  Chrellicnnes , c’eftoit  durant  ces interuallçs , pendant 
Jefqucls  la  Iufticc  triomphoit  de  ma  rai  fou  , quelle  m’ordonnoit  vue  reftitution 
publique,  me  reprefentoit  quVn  bien  mal  acquis  ne  pouuoit  pas  faire  des  fonde  - 
mens  éternels,  ainfi  que  mon  ambition  defiroitî  que  de  tous  les  crimes  c'cftoic  le 
feu!  qui  s’attiroit  le  plus  rudement  la  vengeance  diuine , & que  parmy  les  homme* 
s'en  eftoit  le  plus  haiflablc.  Ces  penfees  me  donnoierit  bien  quelques  mouuemens 
raiionnables , mais  par  ce  quelles  faifoient  obftacle  à mon  ambition  defrciglée , ie 
ne  les  pouuois  fouffrir  long-temps  „ dans  le  deflein  que  j'auois  de  faire  vn  Nepueu 
parfaitement  riche  8c  de  donner  des  millionsinnombrables  à mes  Niepces , pour 
augmenter  le  peu  de  droit  quelles  pouuoieiu  prétendre.  Et  ie  ne  pouuois  pas  gou- 
tter qu'elle  me  deffendit  d'énleuer  iiiiuftcment  toutes  les  rentes  des  Nobles  de 
France  , pour  m'en  faire  de  Venife , de  prétendre  indignement  à la  dignité  de 
Cardinal  pour  auoir  mieux  moyen  d’v  fur  per  toutes  fortes  de  Bénéfices  » d édifice 
des  Palais  8c  des  Efcuy  ries  pour  me  rendre  immortel  ; & bien  qu'on  medift  que  ces 
baftimens  n'eftoient  extraordinaires, par  ce  que  les  matériaux  anoient  efté  d eft  tem- 
pes dans  le  fang  des  François , ieuereftois  pas  de  trouuer  des  nouucllcs  inuen- 
tions  pour  les  tyranni/er  iufqucs  à le  mode , & rendre  leurs  corps  fujetsà  des 
impofitions  toutes  nouuelles  •,  m'imaginant  que  l’inftitution  de  quelques  Peres- 
de  la  Prouidençc  fuffifant  pour  fatis-  faire  à la  iuftice  diuine  & humaine, 
c'eft  pour  cela. que  ie  n'ay  peu  fouffrir  auprès  de  moy  d’autres  confeils  que 
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ceux  de  ma  troupe , & dont  l'amc  fut  aufli  trauerfée  que  la  mienne. 

La  Foy , l’Elpcrance  Sc  la  Charité  n ont  parte  chés  moy  que  pour  des  raifons 
d’Eftat , faifant  icruir  la  religion  depretexte  à mes  vices, &:  pratiquant  l’hyprocrifie 
pour  colorer  mes  pernicieux  delfcins.  l’ay  creu  il  elt  vray  , mais  de  tousles  articles 
de  la  religion  véritable , ie  n’ay  donné  ma  Foy  qu’à  celuy  qui  nous  ordonne  de  re- 
connaître vnc  Eglife , pareeque  i’efperois d’en  eftre  le  chef,  Sc  c’eft  pour  cela  que 
i’ay  exercé  en  mon  propreïcctetroilièmc  venu, comme  citant  celle  qui  deuoie  àchc- 
uer  mon  dertein , Sc  la  feule  capable  de  me  pci  fectionner. 

Voila  MESSJEVRS.quelsont  cité  les  cas  de  ma  conlcience,  lefquels  ie  vous  ay 
voulu  delcouurir  auant  que  de  forcir  du  Royaume , pour  vous  rcmonltrer  par  mon 
exemple  de  ne  fouftir  plus  dans  vos  Etats  vn  Miniltre  étranger , puis  qu’il  ne  fçau- 
roit  regner  que  par  ces  maximes , & de  qui  vous  dcués  touliours  apreheuder  la  tra- 
hiion,particuliercmcnt  des  Siciliens,  lefquels  n’ont  iamais  fçeu  la  pureté  de  confcié- 
ce,ny  la  fidelité  qu’il  faut  auoir  pour  vn  Royaume.  le  m’aeufe,  il  clt  vray,  mais  c’cft 

f>our  vous  faire  connoiltre  qui  ie  fuis,  & pour  obéir  à la  vérité  qui  m'ordonne  cette 
àtisfaétion , que  i'ay  voulu  faire  publiquement , pour  adoucir  la  feuerité  de  vos  iu- 
gemens  tres-equitables  ; & pour  vouslupplicr  trcs^humblemcnt  de  conformer  vos. 
arreltskceuxdelaiullicediuinc  , qui  ne  demande  pas  la  mort  du  pécheur , mais  fa 
faitte  au  péché,  l’en  abandonne  les  moyens  en  quittant  le  Royaume, mais  non  pas  U 
fin , puis  qu  éftant  né  dans  le  crime, ayant  vefeu  dans  l'iniquité  il  faut  que  ie  meure 
dansma  peau,  l’auoüe  ingenuement,  MESSIEVRS , que  vous  aurés  de  la  peineà 
oublier  mes  perfecutions , & mes  tyrannies , dont  les  playes  feignent  encore,  mais 
Ibuuenez-vous  s’il  vousplaift  ,qu'aprés  m’auoir  déclare  voftrc  ennemy  capital, vous 
deuez  fai  re  vn  pont  d’or  pour  mon  partage  , au  lieu  de  celuy  de  corde  que  vous  me 
préparés  de  crainte  que  ma  prefcncc  n’acheue  d’infecter  tout  le  Royaume.  Ce  n’elt 
pas  que  ie  n’abandonne  auec  regret  ce  beau  fejour  de  mes  delices,  Sc  que  ce  ne  foit  le 
dcrnict  effort  que  ie  puis  faire  fur  ma  paillon  : mais  par  ce  qu’il  faut  oDcïr  à cette  loy 
mturcllc,qui  me  commande  de  fuir  mon  fepulchre , ie  quitte  volontiers  ce  lieu  pour 
aller  chercher  monicfugc  chez  quelque  autre  nation,  A dieu. 


EüA'DIEV  DE  JV LES  çÿfCAZARIN' 
à MovJîchÿ  le  Prince , çtf  la  renonce  qu'il 
luj  a faitte^ 


( Car  il  faut  que  ie  m’humilie) . Qne  leschofes  dé  la  terre  ont  <Tèft ran- 
ges reuers  & de  fatales  vieillit  udes.  V n iour  fùitcîcuant  l’autre , & cehd-cy  ,fuic  cc- 
luy-li  ; de  telle  forte  que  l’inflant  prefent,  mefmes  a produit  ce  que  n’auoit  pas  lin» 
fiant  paJfé  : & que  les  chofcs  tpi  citaient  il  y a vnmoment  ne  font  du  tout  plus. 
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Dans  cette  éternelle  inconftance  de  toute  la  nature , ie  ne  m’eftonne  point  de  voit 
les  bouleucrfcmcnts  de  ce  temps  if  y , ce  n'eft  pas  d’auionrd'Huy  qu’on  a veu  des  fu- 
jees  téméraires  &:  des  peuples  infidèles,  de  temps  en  temps  nous  en  voyons  le  rebel- 
ler contre  leurs  Princes  & fecouër  le  ioug  des  loix  qu’ils  ont  long-temps  adorées. 
Sur  tout  les  F rauçoi  s, dont  la  fougue  n’eft  que  trop  reconnue!  de  tous  les  peuples  de  U 
terre,  font  fujetsà  ces  fouleuemcns.quoy  toutefois  que  ces  crimes  ne  manquent  point 
d’exemples  dans  lesHiftoires  ancicnesÔC  nouuclles,il  n’eft  perfonne  qui  iufquesicÿ 
les  ait  peu autorifer.  Ces  violences  populaircsont  de  tout  temps  efté  fcandaleufes 
aux  amcsobe'üantcs.  Dieu  a graué  dans  l’autorité  Royalle  vne  certaine  marquede 
Piuinité, qu’on  ne  peut  violer  lans  deuenir  facrilcge;  & des  Roys,  découle  fur  leurs 
Miniftres  vne  certaine  fplendeur  qu'on  ne  peut  oblcurcir  fans  déloyauté.  En  s’atta- 
quant au  feruiteur , on  ne  manque  point  de  fc  déclarer  contre  le  Maiftre , & quant 
on  frappe  la  telle  fur  laquelle  b Couronne  iette  les  rayons,on  blelfe  du  mefme  coup 
lechcf  Couronné.  Toutcsces puilbntesconlidcrations, Monlêigneur,  vous  ont 
allez  fait  comprendre  le  crime  des  Parifiens,  qui  s’eft  déclaré  contre  mon  innocence. 
Vousauez  veula  pbye  qu’on  a fait  à voftre  Monarque,en  confpirant  contre  ma  per- 
fône.  Il  m'auoit  clleu  pour  cftre  l’adminiftratcur  de  fes  grandes  affaires, Sç  k>rs  qu’on 
a empefehe  l’exercice  de  ma  clurge,vous  auez  trop  cognu  qu’on  a condamné  indi- 
gnement fon  eleéüon.  Cette  cognorflance,  Monfeigneur,  qui  vous  a ictté  dans  mon 
iufte  party,  donne  à tout  le  monde  l’admiration  de  vos  vertus  incomparables.  Vous 
auez  veu  de  quel  zele  i'ay  procuré  le  bien  de  ce  Royaume , & vous  n’auez  peu  con- 
fentir  a fon  ingratitude.  Il  me  rend  de  mauuaifc  forte  la  rccompcnfe  des  grands  fer- 
utees  que  ie  luy  ay  rendus  : mais  ic  fuis  trop  payé  de  voftre  feule  recognoiffance. 
Par  1a  bien-veillance  que  nie  tcfmoignc  encore  laReinc,&  quelle  joint  à la  voftre, 
ie  fuis  trop  heureux  d’eftrç  déclaré  innocent  parmy  les  clameurs  de  tant  de  voix  qui 
me  nomment  coulpablc.  C’eftaux  grandes  âmes  à faire  cftat  des  approbations  des 
grands  Gcnies,  & à mcfprifer  ceux  du  commun  ; la  voftre , Monfeigncur  , m’eft 
plus  cherc  que  celle  de  toute  la  terre  enfemble  , & ce  m’eft  vn  extrême  bou-heur 
parmy  mes  mal-heurs , me  voyant  perfecuté  d’vnc  lafehe  populace,  de  me  voir  pro- 
tégé par  vn  bras  viéloricux  Sctriomphant.  Et  cét  cftat  glorieux  Monlêigneur, quoy 
que  méditent  mes  ennemis , iejpourrois  fans  prefomption  efperer  d’en  prendre  ven- 
geante. Vous  elles  en  poflélïïon  Je  vaincre,  ôemoyie  pourrais  aifement  entrer  en 
celle  de  punir.  Mais  à quoy  m’auroiç  feruy  d'entrer  dans  l’Eglifc , fi  ic  voulois  fai- 
re comme  le  relie  du  monde: Ce  n’eft  point  par’vn  chemin  de  lang  & de  carnage  que 
nous  montons  dans  le  CieL  Sainél  Pierre  ne  donna  iamaisqu’vncoup  de  /"onef- 
pée  , encor  fut-elle  aulïï  coft  remife  que  tirée  : & les  Difciples  qui  le  fuiuoicnt  ri’a- 
. uoient  point  de  mains  pour  frapper , ils  fe  contentoient  d’auoir  des  cœurs  pour  fouf- 
pirer.  Dans  le  rang  que  ic  tiens  ic  ne  dois  atioir  d’autres  armes  que  mes  plaintes  & 
mes  prières  ; ie  vois  vn  peuple  forcené  qui  m’outrage  , auec  des  yeux , dont  le  cœur 
attendry  leur  pardonne.  le  craindrai  s me  fmes  d’obéir  au  Seigneur,  &quoy  qu’ils 
me  chaffcnt , ie  ne  lêcoue  point  contr’eux  la  poudre  de  mes  pieds , i’ayme  mieux  ou- 
urirfut  eux  la  fourcede  mes  larmes.  Le  Ciel  me  fera  tefmoin  de  quel  amc  i’ay  gou- 
uerné  les  affaires  de  ce  Royaume  qui  me  perfecutc , & qu’apres  la  deuotion  que  i'ay 
pris  peine  ay  introduire,  leur  haine  eft  en  eux  vne  efpecc  de  barbarie,  &entn6y 
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▼ne  cfpsce  de  Marty  re.  N’importe  les  douleurs , les  peines , & les  fuplices  du  mon- 
de font  les  marques  infaillibles  des  feruiteurs  du  Maiftre  , qui  patiemment  y a en- 
dure toutes  cescnofes.  A dieu  donc  Monfeigneur , ma  pietc  m’ordonne  que  ic  me 
retire.  Quant  on  nous  pourfuit  en  vn  lieu, il  faut  que  nous  fuyons  en  l’autre,  me  roi- 
dir  contrela  neceflité  me  ferait  vu  Péché  préjudiciable . le  cours  doneques  où  mon 
deflin  m’appelle , abandonner-le  Monfeigneur , 8c  fuiuez  le  vollre;  vous  elles  l’a- 
mour du  peuple  comme  i’en  fuis  la  haine,maintcncz  la  gloire  que  vous  vous  elles  ac- 
quifeA'  ne  l'abandonnez  point  auecvne  fortune  miferable. 


t&fConfuurlt  Trinct  an  Cardinal 
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le  fuis  bien  efloignc  de  vous  accorder  vn  deflein  dont  ie  vous  veux  dî- 
uertir.  Vou^ntreztrop  tard  dedans  les  maximes  de  l’Eglife  , 8c  vous  m’ap- 

(nenez  icy  défait  vnc  cfirange  reuolution  deschofes  , quand  vous  voulez  ioiier 
b perfonnage  de  deuot.  Si  Von  fçauoit  à Paris  le  dilcours  que  vous  me  fait— 
tes  icy  v l’on  fc  mocqucroit  de  vous  & de  moy  ; de  moy  qui  vous  efeoure  , & 
de  vflus  qui  m’en  entretenez.  Vous  tcfmoigncz  en  ce  rencontre-  moins  de  pie- 
té que  de  manque  de  courage.  L’on  ne  nommerait  point  vollre  départ  vnc rc~ 
traitte  , l’on  l'appellerait  vnc  fuitte  ; & ce  peuple  que  vous  mcfprifez  fi 
fort  drcflèroit  des  trophées  de  vollre  déroute  , auflï-toft  que  vous  feriez  par- 
ty.  Vous  n’apprehenaez  point  dittes-vous  les  iugements  d’vne  populdce  , bien 
fouucnt  Moniteur  , ils  font  pourtant  la  voix  de  Dieu.  Ic  ne  fçay  fi  vous  méritez 
la  haine  qu’on  vous  porte  ; Mais  qpand  ie  la  voy  fi  confiante  8c  fi  generale , & 
que  vous  me  defcouurcz  vollre  terreur  & vollre  ciaintc  , fi  ic  noie  le  croire  ic 
n’ofe  non  plus  en  douter.  Vne  ame  innocente  n’efi  iamais  craintiue , ÔC  l’on  peut 
faire  mourir  vn  cœur  généreux , mais  non  pas  le  faire  trembler.  Ne  vous  imagi- 
nez pas  que  l’affeélion  de  la  Reine  ny  la  mienne  vous  iuftifient.  Bien  forment 
les  Grands  font  plus  aucuglès  que  les  plus  petits  i SC  quand  ie  confidCrc  que  tant 
d yeux  cnfcmble  voyent  vne  mcfme  enofe  , i’ay  peur  que  ie  me  trompe  d’en  croi- 
a voir  vn  autre.  le  fçay  bien  que  la  perfonne  des  Roys  ell  facréc , 8c  que  leurs  fa- 
ubris  le  font  auffi  : Ce  font  toutefois  ceux  qui  font  dignes  de  la  faneur  qu’ils  ont  ro- 
ceucA'non  pas  ceux  que  les  Roys  def-aprouueroicnt  s’ils  les  connoilfoient.  Com- 
me  les  priner  des  vns  efi  vq  crime  les  deliurcr  des  autres  ell  generofite  ; 8c 
dans  ce  rencontre  ie  doute  de  quelle  nature  cft  le  feu  de  ceux  qui  vous  en  veu- 
lent , fie  ic  ne  conclus  point  que  cette  ardeur  foit  vollre  iullice  , à caufe  que 
c’eft  celle  du  peuple  , bien  fouucnt  iniufte.  Car  enfin  Monfieur  , le  peuple 
fcul  ne  vous  accufe  pas  , vn  Parlement  tout  entier  fait  la  mefmc  chofe  auec 
Iny.  De  forte  que  ponr  vous-  bltfmcr , les  petits  s’accordent  aux  grands , & les 
fols  fc  ioignent  auxfagcs.  On  vous  charge  de  diuerfcs  fortes  de  crimes  ; & com- 
me en  deuenant  vollre  protecteur , iefuis  en  quelque  forte  deuenu  vollre  plegc.  Si 
. vous  vous  en  allez  fans  vous  fortifier, vous  laiflerp*  icy  l’innocent  en  laplace  du  coul- 
pable.  Dequoy,  fi  vous  elles  criminel,  ne  m’aceuferoit-on  pus  û ie  fouffrois  vollre  dc- 
~ Ec  ij 
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pert  fi  vous  elles  iufte,  que  craignez- vous  > il  faut  ncceflàiremcnt  que  ic  rende 
compte  Je  voftre  perfonne,  fi  vous  11e  le  voulez  faire  vous-mcfme.  Les  François 
font  fuictsaux  foulcuchicnts  , dittes-vous.  Faites-nous  voir  bien  clairement  au- 
iourd'huy  que  ce  qu’ils  font  foit  vu  effet  de  mauuaife  habicudc, autrement  nous  croi- 
rons que  c'cft  plulloft  vn  trait  de  indice.  Ce  n’cft  point  la  coufhimc  en  ce  pais  aux 
acculez  de  condamner  les  accufateurs,  ny  aux  orfènccurs  de  pardonner  aux  o.fcn- 
cés.  Vous  pratiquez  icy  d'eftranges  maximcs,&  ic  crains  que  les  precedentes ayent 
efté  fcmblablcs.  A ne  vous  rien  diffimuler,  vos  façons  de  faire  Tentent  vn  peu  l’Ef- 
pagnol , il  y a de  l’cnfleurc  en  vos  paroles  ; & quand  vous  monftrcz  vn  courage  bas, 
vous  employez  des  difeours  bien  fuperbes.  le  vous  coniure  Monficur  de  penfer  que 
“vous  elles  en  France , & que  vous  n’en  elles  pas  encore  forty  : On  ne  quitte  pas  le 
gouuernement  d’ vn  Eftat , comme  on  fait  la  conduite  d’vnc  Cabane  ; & apres  auoir 
pénétré  iufques  au  fonds  des  intentions  d’vnc  Monarchie , cette  mcfme  Monarchie 
doit  dire  en  fuite  vne  prifon  perpétuelle.  Ccn’eft  pas  queiemc  dcffic  de  vous, 
& que  ie  croyc  que  le  Roy  euft  fuiet  de  craindre  qu’vn  iour  vous  priiez  trahir  fou 
feruice.  Apres  l’honneur  que  vous  en  aucz  rcccu , ic  veux  croire  que  vous  en  Içau- 
xezeonferuer  vn  digne  fouuenir  ; Mais  confidcrcz  Monficur , qu  apres  vous  auoir  fi 
bien  l'ouftcnu,il  n’cll  pas  iufte  que  vous  m’abandonniez.  S’il  arriuoit  quelque  dc- 
faftrc  à l’Eftat  apres  voftre  fuitte , on  ne  m'en  eftimeroit  pas  innocent,  & ie  vous  en 
croirois  coulpable.  On  s’imagincroit  toufiours, quelque  chofe  que  ie  fifle,que  ie  fe- 
rois  d'accord  auec  vous  pour  profiter  de  ces  i nfortunes.le  vous  prie, donnons  de  meil- 
leures imprefiions  aux  peuples  de  ma  vertu  & de  la  voftre , & tafehons  de  reprendre 
cette  ertime  que  nousauons  peu  s’enfaut  perdue.  Vous  voyez  de  tous  collez  quel  ef- 
fort fe  prépare  contre  nous.  V ouMçauez  que  ce  n’eft  point  moy  qui  ay  coniure  cette 
tcmpe(te,s’y  elle  doit  tomber  fur  quelqu  vn,où  fuyez-vous?Eft-il  iufte  que  pour  vous 
auoir  detfendu  vous  vous  ollicz  du  pcril,&  vous  m’y  lailfiezjârs'il  ne  faut  rien  crain- 
dre de  ce  qui  vous  menafle  , où  fuyez- vous?  Ell-il  iufte  que  vous  abandonni  cz  la  vi- 
ctoire par  voftre  fuitte,&  que  ie  fois  contraint  apres  voftre  départ, ou  d’eilre  vaincu, 
ou  de  combattre  tout  leul  S:  fans  caufe  contre  ma  patrie.  Cette  guerre  tant  que 
vous  demeurez  portevoftre  nom,&  c'eft  ce  qui  coùürc  ma  faute:  Car  enfin  ie  doute 
toufiours  que  ce  ne  foit  vne  faute  que  i'ay  faitte;  8c  fi  Vous  voulez  m’ofter  ce  falchcux 
foupçon,&  m'obliger  1 vous  continuer  mon  affection,  demeurez. 


LETTRE  D’VN  GENTILHOMME  ITALIEN 
à vn  François , fon  amy , fur  l’enleuemcnt  du  Roy 
Tres-Chrcftien. 

T rxilmttefdr  P.  JD.  P.  Sieur  Je  Cdii'ny'. 

IE  penfe , cher  Acanthe, que  cette  lettre  ne  fera  p3s  bien  receu'c  en  France , dans 
vn  temps  où  elle  cft  en  armes  contre  ceux  de  mon  pays , & i’ay  peur  quelle  ne 
vous  fafte  des  ennemis,  lors  que  l'on  fçaura  que  vous  auez  contracté  amitié  auec 
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unoy  qui  fuis  Italien.  Toutefois  ceux  qui  prendront  1a  ptfhic  de  lire  ce  qu'elle  con- 
fient , qui  feront  fans  doute  les  honneftes  gens  de  voftrc  Royaume.connoiftront  ai- 
femeru  que  ic  fuis  de  l'humeur  de  ce  Philoiophc  qui  fc  diloit  habitant  de  tout  le  mo- 
de. le  condamne  le  vice  aüeuglcment”,&  fi  Mazarin  cil  l'autheur  des  maux  que  louf- 
fre  la  France , croyez  que  ic  lcray  le  premierà  prononcer  1 ’Arreft  de  fa  condamna- 
tion , & que  iepourfuiuroisvn  criminel  de  cette  forteiufqtics  dellou.  lapourpre. 
Pour  vou,  dire  ce  quci’en  pcnfc.cher  Acanthe.iene  voy  rien  de  fi  aymable  entre  le* 
anciens  que  lesHeros  qui  lolont  expofez  à la  mort  pour  le  falui  U»,  leur  pau ie  , ex  ;l 
n y a point  d’endroit  où  ie  marrellc  fi  long-temps  ,dans  V alerc  Maxime  qu’en  ce- 
lay  où  il  traite  de  ces  vertueux  de  l’antiquité.  Au  relie  i ay  appris  auec  grande  con- 
iolation  qu’il  le  trouue  chez  vous  des  Héros  de  cette  fortc.&quc  vo/  Parlemens  font 
rempli,  de  ces  ames  gcncreufc  ,qui  font  de.  remparts , Se  des  Citadelle,  imprena- 
ble., &d’oùil  fort  desfoudre,  contre  les  traiftres  , & contre  les  perturbateurs  de 
£ Elbic.  U y a plaiûr  d’eftre  confcrué  par  des  telles  où  la  fige  lie  prefide , &:  ce  lonc 
autantdeMinenicsquiconferuentlaReincdcsvilles.  Cem’eftvn  fentible  regrcc 
que  la  France  aità  fe  pliindre  encore  vne  fois  de  l’Italie:  Il  femble  qu’il  y ait  en  ce- 
la quelque  fatalité  , Arque  ce  grand  Royaume  ne  puiiléellre  troublé  que  par  des 
ellranger  î,quoy  qu’il  foie  mefme  le  refuge , Sc  le  glorieux  Azilc  des  ellrangers  per- 
fecutez.  Il  faut  auoüer  qu’ils  font  d’autant  plus  coulpables  qu’ils  imitent  ces  holles 
qui  pour  la  rccompenfe  de  l’hofpitalité  mettent  le  leu  aux  lieux  qui  leur  ont  feruy 
Je  retraitte.  Mais  apres  i 'admire  cette  grande  vnion  de  toutes  les  Prouinccs  qui  co- 
polent  ce  grand  Corps , & plus  que  tout  le  relie  encore , cette  tranquilité  du  peuple 
de  Paris  dans  cette  mauuaife  conion&urc.  L’aueuglemcnt  de  vos  Miniilrcs  eil 
. cllrangc  ; la  Prouidcnce  de  Dieu  miraculeufe  , & ie  croy  qu’en  ce  point  les  chofcs 
ont  elle  tout  au  contraire  de  leur  penfec.  C’ell  vne  marque  infaillible  que  Dieu 
prend  vn  foin  particulier  du  throfne  d’vn  Prince  pupille,  dont  on  dit  que  les  vertus 
«aillantes  font  attendre  de  grande  chofcs  de  luy  pour  le  bien  du  peuple  , &:  pour  la 
grandeur  de  fa  Couronne.  La  vcrcuetllc  plus '«au  fleuron  de  cét  ornement 
Je_Ja  telle  des  Roys  , & les  peuples  obéirent  auec  plailirà  lavertu  cou- 
.ronncc.  C’cllce  que  la  renommée  raconte  icy  de  ce  grand  Monarque  que  le  Ma- 
zarin a enleué  horsde  Paris  fous  de  faux  prctextcs,&  qui  n’ont  aucune  apparance  de 
vérité.  Icpenfe  qu’il  n’cft  pas  encore  à fe  repentir  de  cette  faute , ôc  pour  movie 
■me  figure  que  comme  il  eft  accoullumé  à prendre , qu’il  a voulu  vous  dérober  ce  pré- 
cieux thre (or.  Il  ne  pouuoit  faire  vn  plusillultre  larcin  : mais  cela  s’appelle  forcer  la 
vertu,  lors  que  l’on  ne  la  pratique  pas.  Sans  doute , c’ell  vne  rude  fccoulTepour  vn 
Ellat , de  fe  voir  enleucr  fon  Mailtrc  par  vn  Etranger , &ie  trouue  que  l’on  a raifon 
de  comparer  la  Politique  à la  Science  des  Nautonniers  , &lcs  Royaumes  à des 
Mers,puis  que  les  Ellats  ont  leurs  temneflcs  & leurs  écueils  au/ïï  bie-»  que  l’Océan, 
le  ne  doute  pas  que  le  Mazarin  n’y  farte  naufrage,  lors  quêtant  dr  vents  fouffleat 
de  toutes  parts  pour  l’y  enfeuelir.  Oiiy , cher  Achante,  à nions  que  d’auoir  vn 
Ange  bien  puiflant,  on  ne  fe  garentit  pas  facilement  de  ces  rencontres.  Ce  Miniftre 
«Il  en  exécration  à to  it  ce  qu’il  y a d’ames  viuantes,&  quelque  loin  que  i’aye  appor- 
té icy  pour  découurir  des  particularitez  de  fa  naillance  , ien’ay  feeu  trotuicr  qui  aie 
pû  m’en  infttuire  auec  certitude.  Si  ic  puis  en  apprendre  quelque  chofe,ie  ne  man- 
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micray  ms  de  vous  le  faire  fçauoir  parla  première  commodité.  Vous  ne  deoez  point 
Craindre  d’auoir  intelligence  auec  moy , ie  penfe  que  noftre  amitié , 8c  mon  humeur 
vous  ont  ofté  cette  crainte , 8c  te  ne  dois  iamais  eftrc  fufped  à ceux  qui  me  connoif- 
fent.  le  hay  les  Tyrans , 8c  croyez  que  ie  feray  touûours  de  yoftrc  party  , comme 
eftant 

Cher  ACANTHE, 
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DERNIERE  SUPPLICATION  DIT 
Cardinal  Martin , faite  à Monfeigneur  le  Prince  de  C ontyy 
four  U feureté  de Ja.ferfonncl  . 
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RAND  PRINCE, 


le  ne  puis  plus  vous  diflimuler  les  eranfports  dè  mon  ame  j & mon  efprit- 

agité  de  continuelles  inquiétudes  ne  me  p.crmet  plus  de  celer  mon  mal , 8c  de  ca- 
cher mesplayesj.i’aduouc  , profterné  aux  pieds  de  voftre  grandeur  , que  mon 
coeur  ambitieux  a dcçett  mes  propres  .penfees  , 8c  que  dans  la  mcconnoiilànce  de 
moy-mcfme , i’ay  manqué  à mon  deuoir , 8c  me  fuis  perfuadé  que  i'eftois  ce  que  ie  ne 
fias  iamais,  8c  ce  que  ie  ne  puis  eftrc.  le  fçay  par  ma  feule  expérience  que  la  profpe- 
tité  aueugle  les  hommes , 8c  qu'il  eft  moins  difficile  de  vaincre  vne  mauuaifc  fortu- 
ne , que  de  refifter  aux  charmes  d' vne  bonne  , que  de  très-grands  perfonnages  ont 
moins  appréhendé  les  coups  du  Ciel , que  fes  faueurs  , 8c  que  de  vaillans  Capitaines 
ont  marché  auec  moins  d'apprehenfion  fut  lesefpincs , que  fur  les  rofes.  Alexandre 
ne  voirlut  iamais  enuifager  la  Reine  dC  Perfe,  ny  fes  deux  filles  qu’il  auoit  fait  fesef- 
claucs  8c  fts  capciues  , de  peur  qu’il  ne  fut  enchaifné  luy-mefme  par  les  attraits  de 
leurs  cheucu; , 8cqu’ilne  perdit  dans  les  delices  de  la  volupté,  ce  qu'il  auoit  gai- 
Çné  dans  les  fatigues  de  la  guerre. . Cyrus  ne  leua  iamais  les  yeux  pour  confiderer 
les  rares  beautex  duvifage  de  la  femme  de  Tigranes  , il  creut  que  tant  de 
charmes  eftoient  capables  de  vaincre  les  courages  les  plus  refolùs  , 8c  que 
nous  ne  fommes  iamais  plus  foiblcs  que  lors  que  nous  combattons  con- 
tre des  obiets  qui  notu  flattent , 8c  qui  prennent  Ife  party  de  nos  fens.  Dauid 
ce  grand  Prince  qui  cftok  félon  le  coeur  de  Dieu ,,  fut  toullours  fage  , tan- 
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•5m  qu'il  eut  Saul  pour  cunîmy  , fie  qu’il  apprehendoit  à tous  momens  vu 
■Monarque  qui  luy  poiuoit  oller  la  vie  , fie  qui  le  perfecutoic  en  tous 
lieux  : nuis  dellors  qu'il  fut  pailîble  potfelTeur  du  Royaume  d’ifracl,  qu’il 
eut  4e  feeptre  eu  main  & la  Couronne  fur  la  telle  , il  deuint  amoureux  de 
Berfabce  , & luy  rauit  l'honneur , ht  tuer  V rie  ion  mary,  fut  caufe  que 
•l'armce  d’ifracl  fut  mife  en  déroute  par  les  Philillins,  que  l’Arche  d’Alliancc  fut 
prife  des  ennemis , & le  nom  de  Dieu  blafphemé.  le  veux  conclurrc  par  là , grand 
Prince,  que  les  honneurs  que  i'ay  reccus  en  France,  & que  ie  ne  meritois  aucu- 
nement , m’ont  précipité  dans  vn  aueuglcment  eftrange , 6c  m’ayant  o(lé  la  con- 
noilTance  de  moy-mcfme  , m’ont  fai  ci  connoillre  mal-heurcufemcnt  à tout  le 
monde.  En  effcét.  Grand  Prince  , quelle  cil  la  Nation  la  plus  éloignée  de  la 
terre  qui  ne  connoilfe  mes  lafehetez , fie  mes  perfidies , qui  ne  me  tienne  pour  le 
plus  mefehant  homme  de  l’vniuers , 6c  qui  ne  me  croye  la  fource  de  tous  les  defor- 
dres  comme  de  tous  les  mal-heurs  qui  font  arriués  en  France  depuis  la  mort  du  feu 
Louys  XIII.  d'heureufe  mémoire , iufqucs  à prefenty  Mais  ce  qui  me  met  au 
defclpoir  ; c’ell  que  maintenant  ic  ne  fçache  aucun  lieu  de  refuge  , où  ie 
puilTe  me  mettre  à couuert  de  la  vengeance  des  François,  & où  mon  ame  coul- 
pabic  de  mille  crimes  puilfe  trouuer  du  repos  Sc  de  l’alfeurance.  L’Efpagne 
m’ cil  fufpccte  , l’Italie  m’eft  odieufe  , la  France  m’eft  ennemie  , 6c  les  au- 
tres pais  eftrangers  ne  parlent  de  moy  qu’auec  horreur.  Ncantmoins,  Grand 
Prince , fçichant  que  vous  elles  aullî  dément  que  vous  elles  genereux  , que 
vous  tenez  plus  à gloire  de  pardonner  que  de  vaincre  ; que  vos  conqueftes 
font  des  conqueftes  d’amour  , & que  vous  n’auez  point  de  plus  grands  enne- 
mis que  ceux  qui  ne  veulent  pas  implorer  voftre  faucur.  le  vous  demande  la 

S:e  que  ic  puilTe  par  voftre  moyen  me  retirer  de  la  France  , & me  mettre  à 
ry  de  la  colère  d'vn  peuple  iuftement  irrité  contre  moy. 
le  preuois  d’ailleurs  qu’il  n*y  aqu’vnc  prompte  rctraitte  qui  me  puilTe  ga- 
rentir  de  la  mort  , puuquc  la  Roy  ne  commence  à me  veoir  de  mauuais  œil, 
qûeles  Princes  napprouuent  plus  mes  delleins  ; que  le  Roy  parle  mcfmcdc 
ma  perfonne  ch  tres-mauuaifè  part  ';  que  les  gens  de  bien  me  baillent  , 6c  que 
mes  plus cpnfidens  m’abandonnent,  ou  me  perfecutcat.  Les  plus  modérez  r* 
me  fréquentent  plus , 6:  les  moins  fages  publient  hautement  qu’il  me  r 
enfier  comme  vn  viétime  publique  deftinée  à la  mort,  l’cfpeœ 
ce  , éujter  par  voftre  Bonté  les  maUheurs  qui  me  men***’ 
voftre  incomparable  douceur  m'obligera  par  ce  fi"  - 
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-uent  , fie  ie  crois  que 
gliale  bien  faiét  à demeurer  eter- 
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APOLOGIE  ?OVJ{  LE  C A J{.D  IN  A L M*A  2 A t^t 

Tirétd’vne  Conférence  entre  fort  Eminence , & Monfiem  ' 
homme  de  probité  & excellent  Ca/uijie. 


DlAlOGVt- 


Lf  ÇArdintl. 


MO  nsi  ïvr,  le  fuis  bien  mal-heureux-,  dan  scellât  où  font 
les  affaires , que  tout  le  monde  eft  bandé  contre  moy  , Sc 
qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  vucille  plaider  ma  caufe.  C’eft 
vne  ebofe  effrange  que  ces  Meilleurs  du  Parlement  deParis  qui  font  iuftice  à tout  le 
monde,  me  condamnent  ainff  fans  m’efeouter.  Vous  auez  allez  de  crédit  parmÿ  eux 
Monfteur , pour  oler  entreprendre  la  caufe  d’vn  malheureux,  & voftre  probité  leur 
eft  affez  connue , pour  faire  qu’ils  ne  vous  ayent  point  pour  fufpeél. 

Le  LjfiiJie.  Monfeigneur,  pleuft  à Dieu  que  ie  pûffe  reconcilier  voftrc  Eminence 
aueccesMcfficurs-là,  ie  me  tiendrais  lé  plus  heureux  du  monde,  puifquecelatcr- 
mineroit  vn  different  , où  ie  ne  trouue  rien  d’auantageux  pour  voftrc  Eminen- 
ce : mais  de  grâce  Monfeigneur  > mettez  moy  dans  le  chemin  de  vous  rendre  cé 
fignalé  feruice. 

Le  Cdrd.  Moniteur  > vous  leurreprefenterezd'abord,  que  ie  ne  fuis,  pas  vn  objet 
digne  de  leur  colcre , que  ie  ne  fuis  que  le  valet  de  la  Reyne , que  les  Princes  fe  fer- 
uent  de  moy  pour  colorer  leur  ambition, qu’ils  me  conferuent  pour  viâimc  deftinée 
à leur  mauuailc  fortune  , qu’ils  fe  feruent  de  moy  pour  tirer  les  marrons  du  feu  ; & 
pour  prenne  de  tout  ccla,i’ay  demandé  cent  fois  à m'en  aller. 

Le  Cdfuife.  Mais , Monfeigneur  y me  pardonnerez-vous,  f»  pour  mieux  conduire 
l’affaire  ie  choque  vn  peu  vos  lentimens,  & ie  vous  dis  librement  les  miens  2 
Le  Cdrd.  Monfteur,  li  ie  penfois  que  vous  vous  contraigniflîez  le  moins  du  monde, 
ie  ne'vous  ouurirois  pas  ainfi  mon  cœur , c’eft  pluftoft  pour  me  confcillcr  auec  vous, 
que  pour  autre  chofc  que  ie  vous  ay  mandé. 

Le  C a fui  fie.  Vous  me  permettrez  donc  de  vous  dire,  Monfeigneur,  que  fi  îecom- 
menceparoù  vousdefirez,  que  ce  fera  le  moyen  de  tout  gaffer,  dàutantque  ( foït 
qu’il  foït  vray  ou  non) tout  le  monde  tient  pour  choie  affairée, que  voftre  rare  efpric 


eftoit  de  ces  fuprémes  intelligences  qui  donnent  lé  branlle  au  prcmicr'mobile,&que 

te  tres-excellens  pour  l’cxecution,faifoient  gloire 


les  Princes  de  voftre  party,quoy  que 
de  fe  régler  fur  la  lumière  & la  folidité  de  vos  confcils. 

Le  Cdrd.  Mais  quelle  affeurance  ont  ils  de  cela  î 
Le  Cdfuifle.  Que  voulez-vous  que  ie  vous  dife  ? Si  ie  leur  répliqué  cela , ils  me  di- 
ront ,que  c’eft  par  leur  malignité  qu’ils connoiffent  vos  confcils , tant  ils  lont  coiffez 
de  la  mauuaife  opinion  de  voftre  Eminence. 

LeCdt  d.  Hé  bien  il  rncft  pas  bon  d^rir  cette  humeur  li , c’eft  vne  effrange  belle 
que  lè  peuple , il  y a de  certaines  faifons  où  il  luy  faut  accorder  tout.  Pour  moy  ie 
mis  dans  vn  eftat,où  il  faut  que  ie  me  contraigne  vn  peu^C  mefle  la  peau  du  Renard 
icelle duLyon..  . ‘ y;j 


' 
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Le  Cafuifle.  Monfeigneur,  tout  cela  ne  fcruira  ce  lien , i'aymerois  mieux  fi  \*bus 
me  faites  l'honneur  de  me  croire,  leur  reprefenter  ro-idement  mes  raifons,  & cai- 
chcr  de  me  iuftificr  s'il  cil  poffible. 

Le  Card.  Vous  dites  bien,mais  encore  faut-il  fe  concilier  les  efprits  des  luges  & 
leur  dire  comme  ie  fuisleur  tres-humblc  feruiteur , qu'il  n’eft  rien  en  mon  pouuoir 
que  ie  fallb  pour  eux,  &:  que  mcime  la  Reine  3c  lesPrinccsme  veulent  mal  que  ie 
prensttop  leur  party. 

Le  Cafmfle.  Monfeigneur , ic  fuis  honteux  de  vous  parler  fi  librement,  mais  ic 
vous  prie  neprenons  point  ces  biais-la.  llmcfemble  quei’cntends  ces  Meilleurs 
me  dire  défia  qu'ils  ne  cônoill’cnt  que  trop  l'humeur  Italienne, qui  flatte  pour  mieux 
mordrc.qui  fçait  dillimuler  quand  il  faut,3c  qui  donne  de  la  force  à fa  vengeance, 
par  la  contrainte  qu'vnc  feinte  réconciliation  luy  apporte,  brefilsme  diront  mille 
tadaife  touchant  cela  que  vous  feauez  mieux  que  moy . 

Le  Car  J.  Quoy  les  François  font  deuenusbien  fçauans  ! 

Le  Cafnifle.  Sçauans,  Monfeigneur,  vous  ne  croirez  pas  combien  ils  le  font,  car  rl 
n*y  arien  qui  aiguifetant  l’cfprit  comme  la  pauureté. 

Le  Card.  le  voudroisque  par  cette  raifort- là  ilseuflcnt  encore  plus  d efprit  ( nuis 
cela  loit  dit  entre  vous  5c  moy  ) ilsnc  feroient  pas  peat-eftre  fi  orgueilleux,  ny  fi  re- 
fraictaires  aux  commandemens  & aux  volontez  de  la  Reine. 

Le  C4/«;/?r.Monfeigncur,fe  ferois  bien  marry  qu’ils  entendilfent  ce di (cours- là. 

Lt  Card.  Vous  voulez  dire  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  dire  que  la  Reine  ne 
donne  point  de  commandemcns,quc  ceux  que  mes  conlèils  luy  fugg'.Tcnt.Ccs  gens 
là  ont  bonne  opinion  de  la  Reine  &r  de  nos  Princes.  Il  s'enfuituoit  donc  de  là,  que 
la  Reine  & les  Princes  ne  feroient  pas  capables  de  confeil. 

Le  Cafnifle.  Le  peupleclt  fi  fol , Monfeigneur,  qu’il  dit  que  volire  Eminence  les 
a charmez  5c  fans  vous  ofFenlcr,ie  fuis  de  leur  opinion;  mais  c'cll  parla  beauté  de 
volire  elnrit, 3c  l’afcendant  que  volire  génie  a fur  le  leur. 

Le  Ca>  d.  Encore  cela  me  confole-t’il  dans  mon  affliction, que  le  monde  ait  fi  bon- 
ne opinion  de  moy.  Mais  infenfiblcment  nous  nous  cfloignons  de  noilrc  delfein. 
Apres  vous  auoir  dit  ma  penfee, dites- moy  vn  peu  la  volire  ; comment  nous  y faut- 
il  prendre  ? par  où  entamerez-vous  mon  Apologie  à ces  Meilleurs  ? 

Le  Cafnifle.  Monfc:gneur,vollrc  Eminence  fc  mocquc  de  moy , ic  ne  fuis  icy  que 
pour  rcccuoirfcjcommandemcns,  fi  ie  m’émancipe  vn  peu  de  choquer  feslenti- 
mcns,ce  n’elt  que  pour  leur  donner  du  lullrc  par  vne  oppofition  fi  obfcurc , qu’elle 
ne  fort  que  d’ombre  au  vif  éclat  de  les  railbnnemens. 

LeCa>d.  Monfieur,poifque  ces  efprits  folides  ne  fi-  payent  pas  de  paroles,  pre- 
nons!es  par  des  fcruices,  dont  la  foliditéeil  telle,  qu’ilsont  Icrui  de  pierre  fonda- 
mentale à toute  la  gloire  & félicité  de  la  France. 

Le  C a futile.  Voila  la  meilleure  voye  par  où  vous  les  puilïïez  prendre. Mais  il  fau- 
drait vne  Langue  plus  di  forte  que  la  mienne  pour  leur  faire  vn  Panégyrique  de  vo- 
ftre  illuftre  vie,  &r  leur  prouucr  agréablement  k vérité  de  vos  fcruices.  Vous  ne  le 
/çauriez  croire,  Monfeigneur,  il  femble  que  le  cliquetis  des  armes,  5c  le  bruit  des 
moufqnctadcs  le;  ait  tendus  fourds, ils  n'entendent  p.asà  demy;  Et  la  mort  que  la 
réputation  de  voftre  Eminence  a louflerte  dans  leurs  efprits,  a produits  en  eux  le 
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niefmecfïbdquecelledcNoftreSaiiueur  apporta  dans  fainél  Thomas  , elle  les  a 

rendu  incrédules. 

LeCird.  le  leur  prouucray  fi  clairement  mes  feruiccs&  mon  affeûion  en- 
tiers la  France,  que  mes  plus  grands  ennemis  aduoiieront , en  defpit  qu'ils  en 
ayent  , que  i’ay  le  cœur  François  :&  fi  l’obligation  eil  double  lors  quelle  s’offre 
d’elle-melinc.qu.  diront -ils  de  celle  que  ie  leur  rendis  à Cazal. 

LrC Ajuifle.  Monfcigneur  , pour  bien  conduire  noftre  atfaire  , vous  me  per- 
mettrez s’il  vousplaift  delà  débattre  vn  peu  , & d’entrer  dans  leurs  fentimens, 
afin  que  vollre  Eminence  qui  connoift  mieux  que  moy  le  fonds  des  poindls  que  ie 
doisauanccr,m'i:;ftruife  aux  reparties  queie  dois  faire,  afin  que  ie  (crue  d’autant 
mieux  voftr;  Eminence. 

LrC  4td.  Mo  :ifîeur,  j’entends  que  vous  me  parliez  comme  fi  c’eftoit  Monfieur  de 
Broullél,  ou  pli  îftoft  tout  le  Parlement  enfemble,  parce  qu'il  faudra  que  vous  leur 
faflicz  telle  à tous,  & pariez  à toutes  bottes, fi  tant  cft  que  vous  entrepreniez  de  dé- 
fendre ma  caufe  comme  vous  me  promettez. 

Lr  C.tfuijlr.  Monfieur, ie  vous  feray  beaucoup  de  tort,&  (ouhaâtterois  que  vous  y 
fuifiez  en  pcrfonne,vous  reiiiïiriezbien  mieux  que  moy ,6c  donneriez  beaucoup  plus 
de  fatis-faélion  à ces  Meilleurs. 

Lr  C*rJ.  I’en  ferais  bien  marry,&  aurais  crainte  que  la  fatis-faûion  ne  fuft  trop 
grande, j’ayme  bien  mieux  plaider  par  Procureur. 

L-C  tfuijlr.  Monfcigneur, voulez-vous  que  ie  vous  die, ce  qu’ils  me  répliqueront 
quand  ie  leur  vanteray  voftrc  fcmice  de  Cazal, Ils  me  diront  que  vôus  eftiez  vn  gar- 
çon de  fortune,&  que  cherchât  iour  à la  faire,la  première  occaiion  qui  s'eft  prelenté 
ç’aeftéen  France, où  vous  aucz  rencontré  vnefprit  de  voftrc  trempc,&  de  nature  à 
approuuer  des  actions  que  les  autres  Politiques  euflent  dctcftées.Ie  vous  dis  ce  qu’ils 
me  pourront  dir6,&r  à cela  ie  leur  répliquerais  dequoy  leur  fermer  la  bouche.  Mai* 
jauroispeurdc  vous  faire  plus  de  tort  que  de  bien, car  fi  pour  iuftifier  voftrc  Illuftre 
Predeceircur  , j’alloisdirequcles  Efpagnols  preftent  plus  la  main  aux  trahifons, 
que  les  François, &’qucc’cft  le  feul  moyen  par  ou  ils  fe  foient  iamais  rendus  puilTans 
cclarejalliroit  furvous  qui  eftes  de  cette  genereufe  Nation. 

LeC 4td.  Il  leur  faudra  fouftenir  que  c’cft  par  choix  & par  inclination  que  j’ay 
(cruy  la  France  , & que  i’ay  eu  mille  belles  occalions  pour  m’aiuncer  en  Efpagnc, 
mais  qu’emporté  par  la  force  de  mon  inclination  j'ay  facrifié  mesinterefts  au  bien 
de  la  France. 

Lf  Cdfuîflt.  Monfcigneur, s'ils  me  demandent  quelque  preuue  de  cette  vérité, & 
qu  ils  veulent  que  ie  leur  marque  quelques-vnes  des  illuftres  ocafions  que  vous  auez 
eues  de  vousauanccren  Efpagne. 

Lr  C.ird.  Vous  leur  direz  , que  quand  ie  les  nommerais  ils  ne  me  croiraient  pas, 

(>arcc  que  pour  en  venir  à la  prcuuc, il  faudrait  que  les  Miniftres  qui  m’ont  follicitc, 
e dcclaraflent,&  fi  ne  les  croi  roit-t’on  pas  peut-eftre,  & que  j’expofairc  beaucoup 
de  François  qui  m’ont  donné  iour  à faire  des  chofes  preiudiciables  à l’Eftat. 

Lf  C*  fui  fit.  Mais  s’ils  vous  demandoient,  Monfeigneur,  pourquoy  eftant  fi  fidèle 
à la  France, vous  n’auez  pas  fait  faire  punition  de  ces  fortes  de  gens- là. 

LcQird.  le  me  fuis  contenté  de  les  cfloigner  dcschargcs  petit  à petit.  ( 
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L“  Qtfnifit.  Comme  Ils  font  tout  pleins  de  mefjilance , Monfeigneur  , ils 
diront  que  vous  n’auez  pas  voulu  chaîner  des  gens  de  voftre  forte,  de  que  le 
defelpoir  leur  eitft  fait  déclarer  des  chofes  qui  ne  vous  eulfent  pas  elle  auanta- 
geules. 

LrCW.  Il  les  faut  lai.Icr  dire,  les  effets  dementenc  les  calomnies. 

Lr  Qtfuiflc.  Hclas,  Monfeigncur,ils  ne  fçauent  que  trop  la  vérité. 

LrCW.  Qifils  en  d lient  ce  qu’ils  voudront,!!  eft-  ce  qu’ils  né  Içauroient  nier 
que  i’aye  liuré  Gazai à la  France. 

LeCtfmftt.  llcftvray,  Monfeigneur,  maiscommevosintcrcfts  terniifent  les 
plus  glorieufesadions,  iis  ne  manqueront  point  d’auancer  que  vous  auez  en  cela 
trahi  voftre  Prince,&:  misen  compromis  lareputation  de  fa  Saintctc,à  qui  vous  ap- 
parteniez alors. 

Lr  C W.  S’ils  vous  prellent  iufques-là,  dites  leur  que  i’ay  préféré  leur  intereft 
à mon  honneur.  ' 

Lr  Cifuifie.  Monfeigneur,.pardonncz-moy  s’il  vous  plaift.ee  feroit  leur  donner 
caufegaigtiée.car  ils  infercroient  de  là  que  vous  elles  vn  homme  fans  honneur  , £e 
que  le  fondement  de  voftre  fortune  eftant  fur  vnc  infâme  aélion,  le  baftiment  ne 
fçauroit  cftre  que  vicieux. 

LrCW.  Pour  vous  defccniurirlc  noeud  de  l’affaire,  à vous  oui  m’eftes  intime 
amy.ie  nay  iamais eu  d'autre  but  que  mon  eftablillemcnt , & il  n’y  a rien  que  ie 
n’cullè  misen  befogne  pour  le  faire. 

Lr  C tfuijle.  Ne  pouuiez-vous  pas  vous  auanccr  en  Efpagne  ? 

Lr  C W.  Nelçauczvouspasqucperfonnc  n’eft  prophète  en  fon  pays,  & que 
eftant  de  naillancc  obfcurc , ienc  mepouuois  aduancer  que  par  quelque  aiftion 
extraordinaire- le  vousaduoiieray  bien,  que  i’ay  eu  toufiours  deflêmde  feruirma 
Patrie,iSc  il  me  fcmble  que  le  vray  moyen  de  le  faire  auantagcuiement.cfto  it  d’ac- 
queri  r ducredit  en  France.  , 

Lr  C jfuîjte.  Mais  comment  auez-vous  peu  furprendre  l’efprit  du  Cardinal  de 
Richelieu. 

Lr  CW.  le  n’ay  iamais  tenté  cela,  au  contraire,  i’aytafchc  (comme  i’ay  tres- 
bien  reiillî)  de  luy  perfuader  que  i’eftoistres-affeeftionné  à la  France.fçachant  bien 
que  fi  ie  pallois  pour  tel  dans  l’efprit  de  ce  grand  Genie,  la  France  ne  manqueroic 
point  d’auoir  la mcfmc  eftime de  moy.  Et  puis  de  fon  viuant  ie  ne  pouuois  pas  cf- 
perer  de  tenir  lctimondcrEftat. 

LtCdfkiftr.  Mais  quel  le  affcurance  auiez-vous  do  luy  fuccedcr  dans  le  Souuc- 
rai  n Minifteriat.veu  que  vous  eftiez  contraint  de  mal  traiter,&  vous  rendre  odieux 
à la  Reine  Regente? 

L?  CW.  Nous  longionsbien  à la  Reine  alors.Ie  cafehois  feulement  de  inc  met- 
tre dans  l’efprit  du  Roy  .qui  deuoit  apparemment  furuiure  au  feu  Cardinal. 

Lr  Cr/io/ir.  Mais  le  Roy  eftant  mort , comment  eftes-vous  entré  dans  l’efprit 
de  la  Reine,  qui  fans  doute  auoit  alorsde  l’auerfion  pour  vous , comme  l'vn  de  fes 
perfccutcurs  i 

Le  C W.  l'auoisdes  amis  en  Cour,  qui  reprefenterent  à cette  bonne  PrincdTc, 
qu’ayant  tous  lcsfccrctsderEftat  enmain,&le  fil  desaffaires,  il  ne  falloit  pas 
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m*efcarter  d'abord,  nuis  (c  fcruirdc  mny  quelque  temps  en  me  donnant  des  com- 
pagnons pour  me  tirer  petit  à petit  les  affaires  des  mains, 
j-r  Ctfuijlt.  C’eftoit-la  tout  ce  que  vouspouuiez  louhaittcr  pour  lors. 

Le  L'ai  J.  le  vous  laide  à penfer,  fi  ie  m'oubltay  à carcirer  tout  le  monde , & à tef- 
anoigner  hautement,  que  del  admimllrationieii’endemandois  que  le  trouai  1 , & 
en  laiilois  volontiers  aux  Princes  toute  la  gloire  8c  l’emolument. 

Le  '.tjitijle.  Voftre  Nation  , Monfeigneur,  entend  parfaitement  cela,  & vous 
maniez  vosefprits  comme  il  vous  plailt,  vous  démontez  à vis  vos  ames,conime  vos 
nofhires,&  fans  cette  addrelle-là,  pour  dire  vray,  l'homme  eft  pire  que  d'aucunes 
baltes. 

Le  C. h J.  le  n’eus  pas  fi  toit  eu  l’oreille  de  la  Reine,  que  la  voyant  vn  peu  csbloüie 
de  l’efclat  de  fa  nouuellcgrandeiir , ie  luy  en  fis  fairedetclles  reflexions,  que  ic  l’a- 
ueuglay  tout  à fait  ; le  luy  infpiray  des  maximes  fi  conformcsà  la  ioye  demefurée 
quelle  fcntoit,qu’enfin  i’apperçetis quelle prenoit  plaifiràm’cfcouter,  8c  mede- 
miudoit  fouucnt  ce  qu’il  falloit  faire  pour  eltreheureufe  puillànte  Reine. 

Le  Cafuijle.  Ne  vous  propofa-t’clle  jamais  de  faire  la  paix? 

LeCurd.  Oüy,  8c  t'en  fus  rauy,  8c  l’entretins  dans  cette  volonté-là  fort  long- 
temps, luy  difant  mefme  qu’elle  la  dcaoic  faire  cfpcrer  à tout  le  mondc,&  que  c’e- 
ftoit  le  moyen  de  gagner  les  cœurs  & fc  rendre  trcs-puilfance. 

LeCuluijte. Comment  pui liante,  Monfeigneur,  voftrc  Eminence  eft-ellc  d’opi- 
nion que  !a  paix  rende  les  Monarques  pui  (Tans  ? 

Le  C xid.  Que  vous  m’entendez  mal  ! Ievoulois  que  la  Reine  perfuadaft  à vn 
chacun,  quelle  n’ambitionnoit  rien  tant  que  de  faire  la  paix;afin  que  le  Parlement 
qui  cfperoit  delta  cela  de  fa  pietc  & de  fanai(Tance,dont  l'vnc  faifoit  croise  qu’elle 
auroit  pitié  de  li  mifere  du  panure  peuple , & l'autre  qu’elle  aurait  horreur  que  le 
fang  d'Efpagne,dont  cllceftoit  fortic,&  ccluy  de  France  à qui  ellcdeuoit  la  quali- 
té de  Merc  de  Roy,  fe  refpandilfent  defonaducu  dans  vnefanglantc  & barbare 
guerre.  le  vous  rapporte  les  fcncimens  du  Parlement,comme  la  Reine  m’a  dit  les 
auoirreccusdc  leur  Douche. 

Le  Ca/mI/U.  Et  en  fuite,  Mon fei gneur,qu’arriua -t ‘il ? 

L eCtrd.  Il  arriua  que  le  Parlement,croyant  fermement  que  la  Reine  ferait  la 
paix,par  ces  motifs  que  ie  viens  d'allcguer,  la  déclara  Regente,  comme  vous  fça- 
uez,  8c  comme  ie  n’auois  pas  dit  mon  deltcin  à la  Reine , clic  fie  fon  perfonnage  le 
mieux  du  monde,  8c  au  fortir  du  Palais  vous  eufiiez  dit  quelle  auoic  le  rameau  d’o- 
liue  enmiin. 

Le  Ctfùfle.  Il  eft  vray , Monfeigneur , qucc’eftoit  la  penfée  de tous  les  honne- 

ftes  gens. 

Le  Ca  d.  Ce  n’éftoit  pas  celle  de  tous  les  gens  d’cfprit. 

Et  C tfuiflr.  MaisjMonfeigneur , pourquoy  auez-vousvnc  telle  auerfion  pour 

la  paix? 

J.r  C ji  d Pour  rendre  la  Reine  puilTantc, comme  ic  luy  auoispromis,&  pour  fui- 
ure  mes  interdis. 

Lr  C Ajuîfle.  Pouuiez-vous  rendre  vn  fcruice  plus  important  à tonte  laChreftien- 
té,&  fignaler  voftre  mémoire  d’vne  a. lion  plus  illuftre  ? 
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L<  CW.  Que  vous  entendez  nul  mes  interdis  ! 

Li’C ifnifit.  Mais  miels  clloient  donc  vos  interdis  Monié'tgncur  > 

LrC.i rd.  Ceux  de  U France. 

Le  Cmfitiji*.  Voy  la  lemoycndeclorre  la  bouche  à Meilleurs  du  Parlement,  fi 
nous  leur  pouuons  prouucr  cela. 

LrC.nrf.  le  vous  le  vais  prouucr  pirdeux  raifons,par  mes  interdis  propres , 8c 
par  ceux  delà  France. 

Lr  C m/mJI e.  V ous  me  rani  fiez  défia  de  cette  pen  fée. 

Le  Ca»  d.  L intcrcll  de  la  France  eit  d’cilre  panure, & que  te  fois  riche , cela  vous 
furprend  ? 

LtCafuiflr.  Ilcflvray,  Monfcigncur. 

Le  C -.<■ d Vn  peu  de  patience;  vous  elles  Chrdlicn,n‘c(les-vous  pas»  Vous  croyez 
aux  fainûes  Euangiles,  8c  à tout  ce  que  l’Eglile  ordonne. 

LeC*>d.  Ouy, Monfcigncur. 

Le  C.«  fnifie.  Iefus-Chrill  ne  nous  commandc-t’il  pas  de  prier  & de  icufner  pour 
rendre  la  chair  obeilfante  à l'efprit  ? Et  ne  voyez-vous  pas  dans  les  maifons  Reli-  • 
gicufes,quc  leurs  Réglés  les  obligent  à ieufner  pour  le  mefine  iujet  î 

Le  C Il  eft  vray,  Monfeigncur  î 

LrC urd.  N’eft-ilpasvrayaumquc  les  Officiers  du  Contient  ne  ieufncnt  pas 
tant  que  les  autres,ahn  de  ne  pas  fuccomber  au  crauail,&  que  parmy  les  Capucins, 
qui  font  vont  de  pauureté,  le  Pere  Procureur  ne  laillc  pas  de  faire  vne  bourfe , pour 
les  réparations  de  lamaifon,&  autres  defpences  neceilaires? 

Le  Cd/nifte.  Tout  cela  cil  ainfi  Monleigneur. 

L eCduJ.  Ilcneftdcmefmed’vn  Ellat,  & particulièrement  de  la  France,  où  les 
efprits  font  vifs  & entreprenants.  Et  comme  il  n'y  a rien  cjtii  inquiète  tant  que  la 
necefïité,ellc  les  occupe  de  telle  façon,qu'ils  n‘ont  pas  le  loilîr  de  fonger  à rien  ma- 
chiner contre  l’Eftat,&:  potu  moy  il  falloir  que  ic  fmbvn  fonds  pour  fubuenir  aux 
affaires  inopinées. 

Le  Cdfmifte.  Vous  voyez  à prefent,  Monleigneur , qu'il  en  cil  an  iué  autrement, 

8c  que  le  defefpoir  fait  ce  que  vous  craigniez  de  l'abondance. 

Le  Car  J.  C'efl  que  la  France  n’eftoit  nas  encore  allez  pauure  ; fi  l’on  euft  fuiuy 
mes  confeils,  cc  Royaume  ne  full  pas  tomDC  dans  ce  mal-heur , il  le  falloir  laigner 
vn  peu  dauantage  ? 

Le  C a/io/fr.  Mais  Monfeigncur  tout  le  monde  n’en  pouuoit  plus. 

Le  C *rd.  Vous  voyez  pourtant  que  Paris  bue  des  armées. 

LeCdfuiftr.  Mais  la  campagne,Monfcigncur,cn  quel  ellat  cil- elle} 

Le  CW.  C'ell  Paris  que  ic  dis  qu’il  falloir  faigner. 

Le  Ç.4fiiiflc.  N’y  auez-vous  pas  fait,  Monfeigncur  tout  ce  qui  elloit  poffible. 

Le  CW.  Non,  pas  le  quart.  Nous  auons de  certains  mauuais  Politiques,  qui  di- 
foient,qu’il  falloir  du  moinscfpargner  le  cœur  du  Royaumc,pour  en  tirer  du  lerui- 
ce  en  cas  de  necelïïté ,&  ciu’eilant  bien  auec  Paris,  on  pouuoic  gourmambr  tout  le 
relie  du  Royaume.  Il  eiilt  bien  mieux  valu  que  les  efprits  vitaux  de  ce  cœur  culTenc 
efté  dans  les  coffres  du  Roy,  & que  vous  n’culTiez  pas  allaidlc  cette  Vipere,  qui  em- 
poifonne  auiourd'huy  tous  les  autres  P arlemés,&nous  menace  d’vnc  entière  ruine. 
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L'  C .t  fui  le.  Il  en  faut  mieux  c(pcrer,Monfeigneur.  Mais  pour  reprendre  le  fecod 
point  de  voilre  propolition  qui  eftoii,quc  c'elt  l'intereft  de  la  France  que  vous  vous. 
enrichilïïez,  comment  entendez  vous  ccla.Monlcigneur  l 
L t Cj>  r.  T out  ainlî  que  le  Soleil  «5c  les  rayons  dont  ilcftcnuironné.attirent  auec 
vne  auidicc  nomparcille  toute  l'humidité  de  la  terre,  pour  la  rcfpar.dre  par  âpre» 
auec  vnauaniagcmerucilleux.  De  mefme,commc  l'œil  de  l’Ellat  & le  Soleil  delà 
France  enuironne  de  mes  Partifans,  comme  d’autant  de  rayons,  qui  alloient  cher- 
cher l’or  iufqucs  aux  cntraillc$,&  qui  en  faifoient  produire  mcfmc  par  leur  vertu, 
où  il  n’y  en  auoit  point  ; Nous  attirons,diûe,cout  l’or  <Sc  l’argent  de  b France , que 
nous  luy  ordonnions  par  apres,  par  nos  defpcnfes  magnifiques,  8c  nos  fuperbes  ba- 
ftimcns,qui  donnoient  le  vie  à tant  de  pauurc  peuple- 
LtCtfuifte.  Mais,  Monfcigncur,  ces  Meilleurs  diront,  que  vous  elles  riche  en 
effet , aulïï  bien  qu’en  comparaifons,  8c  que  vous  n’auez  redonné  à la  France  tou- 
tes les  finances  que  vous  luy  auez  rauies. 

Lr  C.trd.  Le  temps  n’en  clloit  pas  encore  arriué,il  falloir  que  ie  me  mille  en  cftit 
8c  pouuoirde  luy  faire  du  bien  auparat»nt:&  pour  cét  effet  i’cnuoyois  mes  richcf- 
les  en  Italie,  pour  y acquérir  de  la  réputation, car  vous  fçauez  comment  l’on  le  gou- 
uemeencepays-Ià. 

Lr  C tfiùftr.  Qucft-ce  que  cette  réputation  eull  apportéi  la  France  ? 
h'Card.  I’auroisdonnclebouconà  ce  Pape cy,  s’il  eull  vefeu  trop  long-temps, 
(puis  qu’il  vous  faut  tout  dire  ) & me  ferois  fait  ellirc  Pape,  8c  pour  ces  chofcs  il 
faut  de  l’argentée  non  pas  peu  : Iugcz  apres  ccla,fi  ie  n’culTe  pas  pû.rendrc  la  Fran- 
ce heureufe. 

Lr  C.tfuijlf.  Ouy,cn  biens  fpiritucls,Monfeigneur. 

Lr  O il.  Lcseftimez- vous  moins  que  les  corporels  î I’aurois  clpuifélc  Trefor. 
des  Indulgences, &:  de  mes  benediétions  pour  enrichir  la  France, & luy  aurois  payé 
auec  vfurc  l’indigne  mctail  que  i’ay  rcceu d'elle. 

Lr  Cdfuiftt.  Mais,  Monleigncur.quoy  que  ceschofes-là  foient  infiniment  bon- 
nes fi  elt-ce  que  1a  nccelliié  ne  les  prend  pas  pour  argent  comptant ,1a  vie  de  l’amc 
n’cft  pas  celle  du  corps. 

Le  C.trd.  Outre  cela,  ie  l’aurois  merucillcufcment  feruie  dans  les  affaires  tem- 
p irelles,  aux  chofes  où  il  y auroit  eu  de  la  contention  entre  la  France  & l’Efpagne, . 
dont  i’aurois  clic  l’arbitre. 

Lr  Ctfttiflt.  Vous  fçauez,  Monfeigneur,  que  le  Pape  doit  eftrc  le  Pere  commun 
des  Chrclliens,&:  que  c’cll  expofer  fa  dignité.que  de  le  monftrcr  partial. 

LrCa»  </.  l’an  roi  s aulïï  eu  cigardàcela,  (Sc  n’aurois  voulu  rien  faire  qui  m’euA  efté 
prejudiciable. 

Lr  Cifxilir.  Monfeigneur,c’eft  vn  pain  bien  loing  que  ces  fêruiccs-là,  les  pauures. 
François  feroient  morts  par  vn  fi  long  icufne. 

LrCirrf.  Les  grandes  machines  ne  fe  marnent  pasûvifte.  Si  lechappeau  de 
Cardinal  m’a  efté  facilei  acquérir,  grand-mcrcy  aux  François  ; mais  les  Italiens  fe 
mènent  vn  peu  d’ vne  autre  façon,  il  n’y  a que  l’argent  qui  les  fallê  parler. 

Lr  Ca/Wylr.  Mais,  Monfcigncur,  icu’cntends  point  cela,  que  vous  dites  que 
vous  vouliezdctourner  lapaixpour  vous  enrichir;  N’cft-ce  pas  dans  la  paix  que 


■ 

r abondance  règne?  Et  la  guerre  n’cft-ellc  pas  vn  gouffre , qui  engloutirait  les  ri- 
cheffes  d'vu  Crefus  ? 

Le  CW.  Ouy,fi  l'on  payoit  les  foldats,  8c  qu’on  n’etift  point  d’autre  but  que  de 
enquérir  : Mais  cela  eft  bon  à des  idiots;  la  France  eft  fi  bclliqucufe  , que  fi  l'on 
lüylafchoit  la  bride,  8c  qu’on  payait  bien  lesfoldits,l’Efpagnene  luy  feroit  qu’vn 
def-jeuner.  Mais  ce  n’cft  pas  la  le  ieu  des  bons  Politiques , ny  mcfmes  l’intcrcft  de 

ia  France. 

Le  G*fuiflr.  Vous  me  rauiflez  i’efprit,  Monfcigneur.  Vos  maximes  font  admira- 
bles. Se  me  furprennent  d'autant  plus,qu’elles  fcmblcnt  choquer  le  feus  commun. 

LrCW.  Vous  m’auez  interrompu, il  me  fcmblequci’alloisdircqucllc  chofcde 
bon,furquoy  en  eftois-ie  ? 

Lr  C tfuiftt.  Monfeigneur,  v offre  penlee  eftoit  G fubtile,qu’allc  m’a  aufli  efehap- 
pé  de  l'efprit. 

Le  CW.  lem’enfouniensàprefcnt.  Iedifois  que  ce  n’eftoit  pas  mon  intereft, 
ny  cekiy  de  la  France  de  conquérir  fi  promptement. 

L * Qéfuiflt.  Mais,  Monfcigneur , fi  l’on  ne  fait  la  guerre  que  pour  conquérir , & 
que  la  guerre  foit  vn  fléau  dcDieu  fi  déplorable,  n’cft-il  pas  bon  de  la  terminer  bien 
soit  par  de  glorieufes  conqueftes  ? 

LrCW.  Que  vousententez  mal  la  Politique.  Cen'eft  pas  mon  but  de  pouffer 
les  conqueftes  de  la  France  plusauant,&  quand  ie  le  voudrois  ic  ne  le  pourrois  pas. 
La  raifon  de  cela  eft,que  la  France  8c  laMaifon  d’ Auftriche  font  les  deux  Polcs,fur 
lefquelsrepolè  toute  la  tranquillité  de  l’Europe,  pourueu  que  letus  puiflance» 
foient  égales.  Et  c’eft  dans  ce  contrepoids  que  les  autres  petitsEftatstrouitcnt  leur 
fcuretéjdc  là  vient  qu’ils  fe  rangent  toufiours  du  coftc  du  plus  foible.Car  fi  la  Fran- 
ccauoitfubiuguél’EfpagnCjOurEfpagnclaFrance,  les  autres  petites  Souuerai- 
netez  viendroient  d’elles  mcfme  fe  rendre  au  vainqueur.  T émoins  les  Hollandois 
qui  nous  ont  abandonne,  tcfmoins  les  Suiffcs  qui  n’ont  iamais  voulu  permettre  de 
nous  rendre  maiftres  de  la  Franche-Comté,  8c  tefmoin  enfin  l’efchoüement  de 
l’amibition  d’Efpagne,qui  a prétendu  vainement  à la  Monarchie  vniuerfclle. 

LrCa/W»7?r.  llmefcmblc,  Monfeigneur , que  ces  raifons  vous  deuoient  a unir 
obligé  à faire  la  paix , puifque  la  guerre  n’cft  plus  de  faifon  lors  qu’on  ne  peut  plus 
conquérir 

Le  CW.  Les  armes  font  aufli  faites  pour  fe  défendre. 

LfCa/*ii/7e.  Vou  i auiez  mis,  Monfeigneur, par  vos  fages  Confcils , la  France  en 
vn  eftat  de  donner  de  la  terreur  à fes  cnnemis,pluftoft  que  de  les  craindre. 

Le  CW.  T ant  plus  vn  eftat  a moins  à craindre  au  dehors,tant  plus  a t’il  à crain- 
dre au  dedans,  le  ne  veux  point  d’autre  exemple  que  l’Angleterre, qui  a fait  comme 
ces  vins  fumeux  qui  creuent  le  tonneau, &fc  perdent  faute  de  leuer  le  bondon.  Si 
le  Roy  de  la  Grand’flretagne  euft  donné  air  à ce  fang  renfermé  dans  vne  Ifle  inac- 
ce(Ebie,il  n’cuft  pas efprouué  les  malhcurs,fous  lefquels  il  eft  accablé  auiourd’luiy. 

Lf  Vous  eftes  donc,Monfeigneur,de  l'opinion  des  Médecins  de  Paris, 

qui  veulent  toufiours  faigner. 

Lr  CiW.  Vous  comprenez  ma  pcnlée.  La  comparaifon  n’en  eft  pas  mau- 
uaife^  Car  pour  moy  ic  crois  que  la  rcpletion  tü'c  plus  d’hommes  que  1 clpée. 


le  pourrais  adjouftcr  quel’oiliuité  eft  la  mere  de  tous  vices»  qu’il  faut  employer 
laNoblcllè  Françoife,  qui  dédaignetout  autre  exercice  que  celle  d'Angleterre  ? 
ce  n’cft  pas  comme  ailleurs,où  ils  fe  plaifent  à cftre  Marchan  dsou  Laboureurs.  Il  y 
a aulli  tant  d'efprits  faine ants,dans  vn  grand  Royaume,qu'il  faut  employer  pour  le 
defchargcr  d’autant.  Et  pour  conclulion , il  faut  qu’vn  Prince  foie  touliours  arme» 
pour  donner  touliours  de  la  jaloulieà  fcsfoiftns.de  la  crainte  à fes  peuples , & eftee 
tout  preft  à appaifer  les  foufleuemens , s’il  en  arriue  en  quelque  partie  de  fon  Eftat. 
Où  citions  nous,  û nous  n’ouflions  point  eu  d'armée,  quand  ce  grand  Corps  de  Paris, 
s’ell  éueilléen  furfaur  pour  nous  deuorer. 

Le  CaJ.  Monfeigneur,  fi  vous  n’eufliez  pas  pincé  cette  grollè  befte,elle  dormirait 
encore, &:  iamais  les  peuples/  ne  fe  foufleuent  quand  onles  gouuerne  paifiblcment, 
que  la  Iultice  règne, & que  la  Religion  fleurir.  Ce  n’clt  pas  que  ic  ne  voulufle  qu’vn 
Roy  cuit  des  fortes  places  bien  munics,&  vn  Threfor  pour  la  ncccllîté. 

Le  Cai  J.  L'exemple  d'Angleterre  confond  toutceraifonnement-là. 

Le  CAfuiJIe.  Pardonnez  moy  s'il  vous  plailt,Monfeigneur,la  Religion  cftoit  toute- 
corrompue  en  Angleterre  , ic  Roy  n’auoit  aucune  forte  place  munie,  Sci es  coffres 
clloient  toufioitrs  vuides. 

Le  CatH.  Monlieur,  ie  vous  ay  dit  tout  ce  qui  Ce  peut  dire  fur  cC  fujet-là,  & j’y  ad- 
joullcray  encore  que  mon  inccrelt  demandoit  que  la  France  fait  en  guerrc,&  mcfme 
qu’elle  continuait  long-temps. 

Le  Cdfuiflr.  Mais, Monfeigneur ,ne  tronualles-vous  point  d'abord  des  perfonnes 
auprès  de  la  Reine,  qui  choqua'.lent  vos  fentimeus,  & s'oppofalfcnc  à vos  inte- 

Le  Cj'J.  Que  trop?  mais  ie  les  efcartay  tous  fous  des  prétextés  fpecieux,  i’empri- 
fonnay  les  plus  furicux,&  bannis  les  autres. 

LeCAfnille.  Tellement  que  vous  ne  trouualtcspasvnhonnelle  homme  dans  le 
Confcil,qui  produit  pour  la  paix. 

Le  Ciid.lenetrouuay  pas  vn  fot,voulez  vous  dire. 

Lr  C tfuîftr.  Et  de  l'efprit  dcr.Princes  comment  en  peu  (tes- vous  Jî  fpofer. 

Le  Cem.Pir  le  moyen  de  leurs  Miniltres  que  i'ay  gaig»és,en  leur  failanc  trouner 
leurs  i itcrelts  dans  mes  maximes.  Outre  que  Moniteur  le  Prince  cftoit  dans  le  bo- 
uillant de  fajcune1c,qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’en  defcoudre. 

LeC jfi'iftc.  Mais  Monfcigncur,voftre  Eminence  n*a-t  elle  iamais  confidcré,que 
Dieu  auoic  mis  encre  lesm.iinstout  le  bon-hciir  de  l’Europe,  N'a-t'eîle  iamais  eu 
horreur  dotant  de  langreipindu,detaut  d'Eglifcsprophanées,elle  qui ed  vn  Prin- 
ce de  lTglife; 'îc  d’vnc  mifëre  vniuerfellc , capable  d'attendrir  les  marbres  & les  ro- 
chers; Vo'tre  Eminence  n’a-t’ellc  iamaiseu  vn  mouuement  de  pitié  pour  ce  paunre 
peuple  François  , qui  fon'fra't  le  joug  aucc  tant  d'obcillance,  & qui  vous  adorait 
comme  le  Démon  tutélaire  de  fa  Nation, 

te  LL  Ar il.  Vmis  me  comptcz-là  de  belles  faidai(ës,ceslentimensl»  font  bonsi  des 
molles,&  îles  bigots. 

L r CLi/uîfle.  Mai  s ne  croyez  vous  pas  en  vn  Dieu,Monfeigneart 

L'  Cudlidl.  Oüydet,maisiecroy  que  s’il  prend  part  aux  chofcsd’icy  bas  ,il  il- 
lumine ceux  qui  y prdUcnr.  * • 


Lr  C.tfuîjle* 
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Lr  Ctfrijle.  Vous  voudriez  donc  rendre  Dieu  aut  lieur  du  mal. 

LrC  41J.  Brifës  làdeflus  , Monfieur , ievois  bien  que  vous  n’eftes  que  Theo2 
logien.  . - 

LtCafuifte.  Bien.ie  veux  entrer  en  vos  fentimens  à cette  heure.  Si  tout  voftre 
but  eftoit  de  vous  enrichir,  l’Efpagne  vous  euft  donné  deuant  fa  paix  auec  les 
Eftatsde  Hollande,  tout  ce  que  vous  eufiiez  fouhaitté  pour  la  faire  auecques  la 
France;  Et  le  Roy  d’Angleterre,  que  ne  vous  auroit-il  pasdonnc  ,dansl’efpe- 
rance  qu'il  auoit  que  la  paix  generale  eftanc  conçluc,  les  Princes  de  deçà  f.flcnt 
venus  le  fecourir? 

Le  CardiW.l’aybien  eu  cette  penfée- 11,  mais  i’attendois  que  la  Reine  d’An- 
.gletérrem’euft  demandé  vne  de  mas  niepces  en  mariage  pour  le  Prince  de  Galles, 
lelesenuoyay  vne  fois  toutes  trois  exprès  à S.  Germain,  pour  faire  connoiffance 
•'  auec  la  Reine  d’Angleterre. 

LeC  ffitifle.  Ce  mariage-la  n’euft  pas  efté  au  deffous  de  voftre  Eminence;  Mais 
il  me  femble  que  fans  cela  vous  ne  déniez  pas  biffer  efehapper  «ettcbelle  occa- 
fionde  reftablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre  , enuoyant  des  troupes 
Catholiques , vous  qui  prétendez  à tenir  vn  iour  le  Siège  de  S.  Pierre  ; car  vous 
fçauez  que  le  denier  de  ce  grand  Apoftrc  f ftoit  vn  des  beaux  reuenus  du  Pape. 

Le  Q*rd.  Vous  reuenez  toufiours  à voftre  bigoterie. 

Vous  m’exeuferez , Moniteur,  ieparle  du  dénies  de  S.  Pierre  que 
pay  oient  les  Anglois. 

LeCW.Lc  denier  de  S.  Denis  eft  plusprefent  queceluy-11.  Et  puis  icm’iray 
tourmenter  pour  des  perfonnes  qui  ne  m’en  fçauront  peut-eftre  point  de  gté , car 
combien  eft-on  Pape  ? 

L ’ C</«//?f.Qu’apprcner-vous  le  denier  de  faindt  Denis,  Monfeigneur  ; 

Lf'C tri.  Vous  parlés  comme  fi  vous  ne  fçauiczpas  que  fainél  Denis  eft  le  Pa- 
tron de  la  France,  8c  que  pat  fon  denier,  )'entcnds  les  finances  de  France,  qui 
pourront  en  vne  autre  failon,  c’cftàdire  quand-ie  feray  Pape , reftablir  le  denier 
de  fainû  Pierre. 

Le  Cifuifie.  Pour  retourner  à l'Angleterre,  il  me  femble , Monfeigneur,  qiVen 
bon  Politique  vous  nedeuiez  pas  laiflcr  tomber  abfoluinent  le  Roy  d'Angleterre. 
Cas  fi  ('entends  l'intereft  de  la  France  ou  d’Efpagnc,  c'cft  que  les  Ifles  Britanni- 
ques foient  toufiours  occupées  cntr’ellcs,  afin  qu’elles  ne  puifient  prendre  party, 
icatrefterles  progrès  de  l’vneou  de  l’autre,  pour  faire  la  balance  égale  entre  ces 
deux  Couronnes,  comme  nous  difion^tantoft. 

LtCdrd.  Vousmc  parlez-li  d’ vne  affaire  dont  ievous  puis  dire  des  nouuellcs, 
comme  en  ayant  efté  le  principal  A&eur. 

Lf  Ca/niflt.  Hc,  Monfeigneur,  de  grâce  faites  m’en  l’hiftoire. 

LtC*rd.  Ievous  le  diray  en  deux  mots.  Tout  le  fujet&r  principal  but  que  feu 
Monfeigneur  le  Cardinal  d'henreufe  memoire,&  moy  eullîons  dans  cette  affaire- 
là  eftoit,  que  nous  voulions  mettre  le  feu  par  tout , & nous  venger  de  l’affcout  que 
Je  Roy  d’Angleterre  nous  anoit  fait  en  receuant  la  feue  Reine  Merc , Monfieur  de 
Vendofme,  Monfieur  delà  Vieuille,  Monfieur  d’Efpernon,  Monfieur  le  Prefi- 
• 4cnt  le  Coigneux , Madame  de  Cheureufe  8c  plaficurs  autres , nos  ennemis  aurez, 

‘ Gg  ' — 


&:  q ic  nous  voulions  pourfuiure  iufques  aux  Antipodes , comme  nous  auonsfaitk 
Bruxelles  ,dont  nous  les  auons  cliaffez  » en  Angleterre , en  Hollande,  & enfin  à 
Cologne,  dont  nous fifau s rauagcrlapaix  circonuoifin.fî-toftquelaReineMere  * Jg 
y fut,  pour  attirer  fur  elle  la  haine  de  tous  les  peuples  , qui  ne  fe  voyoienc  mal- 
heureux que  pour  l’auoir  reçeu'c  : Mais  la  paffi an  m’emporte  , nous  fufmes  trop 
indulgents , S:  ne  deuions  rien  elperer  pour  faire  donner  la  mort  à tous  ces  enne- 
mis là,  ils  neferoient  pas  auiourd’huy  dans  lepouuoir  de  me  nuire  . Vn  Duc  de 
Vendofme  pat  vn  fils  qui  me  trouue  indigne  de  la  main  , & iure  qu’il  me  veut  voir 
périr  par  la  main  d’vn  bourreau:  VnPrcfiJcnt  le  Coigneux,  qui  donne  de  fan- 
ants Arrcfts  auec  fes  Confrères  contre  moy , & inre  qu’il  fera  en  force , qne  les 
Cardinaux  n’exileront  plus  les  Prefidents  au  mortier. 

JL?  CxJ'uijle.  Monfeigneur,  vous  vous  emportez,  l’ay  peur  que  cela  ne  vous  fafle 
mal.  Il  ne  faut  tien  dans  les  appréhendons  ou  vous  elles,  pour  vous  troufler.  La 
crainte , la  vengeance,  le  dcfelpoir , la  colère  , & le  conflit  de  toutes  ces  pallions 
font  vn  grand  rauage  dans  vne  amc , il  faut  que  vous  l'ayez  bien  forte  pour  fubfi- 
lleren  vue  vie  auec  tout  cela. 

Lr  C *rd.  le  me  fuis  vn  peu  emporté,  mais  que  voulez- vous  > C’eftque  ie  fens  i 
ptefent  la  pelanteur  des  lautes  que  i’ay  corn  miles , dont  celle-U  n'cft  pas  la  plus 
Jcgere  : mais  ou  en  eftions  nous  de  noftrc  Hiltoire  ? ( 

LtCx/uijfe.  Vous  parliez  du  fujccqui  vous  auoic  porte  à allumer  la  guerre  en 
Angleterre , mais  ie  ne  veux  pas  vous  le  repeter,cela  vous  pourroit  encore  efmou- 
uoir.  Faites  moy  la  grâce  feulement  de  me  dire,  comment  vous  cfchauffalles  ces 

cfprics  motfondus  du  Septentrion. 

LeCxrd.  Auec  le  feu  dePromethec,  parlemoyen  delà  Religion.  Comme  j’a- 
uois  grand  crédit  en  la  Cour  de  Rome,  Monfieurle  Cardinal  me  lailTa  manier 
cette  affaire.là  : le  fis  entendre  au  Pape  qu'il  y auoit  grand  iour  de  reftablir  la  Re- 
ligion Catholique  en  Angleterre,  &que  i’auois  difpoféla  France  à y trauailler. 

Sa  Sainteté  m'en  fçeut" très- bon  gré.  le  luyfis  dire  qu'il  y falloir  ennoyervn 
Nonce,  & bien  payer  les  penfionnaires  qu’il  y auoit,  & faire  mefme  en  forte  par 
les  AmWadeurs  du  Roy  Catholique,  que  les  peiifionnaires  d’Efpagne  fuflcnc 
fort  bien  payez,  & particulièrement  les  Catholiques.  Cela-fur  fait  comme  ic  l'a- 
uoisdit  ?le  mets  quantité  d’ouuriccsenla  vigne  de  Iefus-Chrift>doiu  ie  coupois 
fourdemeiat  les  racines.  L’on  gagne  vne  infinité  d’Anglois,  l’on  y enuoyedes  lé- 
gions de  Ptcftres , lePere  Sutffcn  qui  cftoit  aueclafcucRcincMere,  monte  en 
chaire,  Les  Capucins  de  la  Reine  d’Angleterre  font  merueille,  leNoncc  du  Pape 
promet  des  recompenfes  éternelles,  bref  l’ouurage  s’auancc beaucoup.  Le  Roy 
& la  Reine  ne  fed.fKoient  pas  de  cela  ,1a  Rcineeftant  Catholique,  & le  Roy  qui 
ignoroit  ce  d:  {Tcin-là , & q ai  fe  fuft  mocqacdefa  vautré  s’il  l’euft  fçcu,  comme 
e,a  effeef  cela  cftoit  bien  loin  de  mapenféc. 

L:  C-fuifle.  Combien  dura  bien  cela , Monfeigneatî  ' : - 

L , Cai  Allez  lm^-temps  , parce  queic  vouloisque  celafiftcfclat  fur 

tout,  mefme  ic  fai  foi  > donner  de  l'argent  à ceux  qui  fe  conuomllaient,  - ■ 
poorneu  qu’ils  te  decUraflfent  hautement  , 2c  viniTent  entendre  le  lcruice 
Diaiu  aux  Eglife»  publiques*,  comme  à la  Chappelle  de  la  Reine  d’Amjlc; 


terre  , à celle  de  U Reine  Mere  , du  Nonce  & de*  Ambafladeurs  , me  (mes 
' ie  faifois  donner  des  indulgences  à ceux  qui  les  vifitoient  toutes  le  plus  fou- 
uent. 

Le  Cifuttte.  Ne  faifiez-vous  point  confidence  de  prophaner  ainfi  les  infkitu- 
tions  facrées  de  noftre  Religion  } 

Lt  C 4id.  Vn  bon  politique  felert  de'tout  au  befoin  fi  les  Souucrains  ne  fe  fou- 
(tiennent , qui  défendra  les  Religions-,  Mais  vous  m’interrompez  toufiours  par 
vos  fupctftitions. 

LrCa/so'tfr.Qu’arriua-il,  Monfeigncur,  lors  que  la  Religion  efdatoit  fi  fort 
dans  la  ville  de  Londres  > 

Le  Ctrilrtijl.  Il  arriua  que  les  plus  zelez  dans  la  Religion  Anglicane  en  pri- 
rent l’âllarme,  & que  fous  main  par  mes  penfionnaires  Caluiniftcs  ic  faifois  met- 
tre le  feu  aux  eftoupes , en  rcprelentant  aux  Anglois  qu’ils  alloient  retomber  fous 
la  tyrannie  des  Moines , de  leurs  ieufnes  & de  leurs  Confeilions  auriculaires  , 8c 
quclePapefe  ferait  payer  l’intereft  des  arrerages  du  denier  de  faimftPîerre.  U 
n'en  fallut  pas  d’auantage  pour  mettre  aux  champs  ces  peuples-  la , qui  font  plus 
affolez  de  leurs  Religions,  qu’vn  fol  ne  l’eft  de  fa  marotte,  quoy  quelles  ne 
Valent  pas  grand  choïe.  Voila  toutle  fecret  de  cette  affaire.  Il  y aurait  encore 
beaucoup  d'autres  particularitez à vous  dire,  touchant  les  refforts  que  ie  fis 
iouer , pour  les  faire  venir  aux  mains  ; car  ils  fe  battirent  auant  que  d’en  venir 
là,  fi  long- temps  par  efetit,  que  ie  commcnçois  à defefperçr  du  fuccezde  mon 
deffeiri. 

LeCtfuiïlt.  Tellement, Monfeigncur,  que c’eft  vous  qui auez efté cauîe de  la 
ruyne  de  tous  les  Catholiques,  qui  eftoient  les  innocents  objets  de  la  fureur  de  ces 
barbares-là.Si  vous  eufliez  appuyé  ce  bon  deffein  par  la  force , ie  croy  qu’il  aurait 
reuffi  ,&  qu’on  vous  aurait  vn  iour  canonizc. 

v Lr  C trdinat.  Quand  ie  feray  bienriche  ie  me  mettray  en  vneftat  où  ie  pourra/ 
canonizer  les  autres. 

Le  Cafmfle.  Mais  pour  reuenir  à noftre  difeours , puis  que  noftre  inteteft  eftoi* 
que  la  guerre  continuaft  en  Angleterre,  pourquoy  n’auez-vous  pas  enqefché  le 
Roy  de  tomber  tout  à fait  ; 

LeC*rJiu*l.  Ne  vous  ay-ie  pas  défia  dit , que  nous  n’auions  excité  leurs  troubles 
que  par  vengeance  .&  puis  que  me  fuft-il  reuenu  de  tout  cela  > les  Parlementaires 
de  Londres  m'ont  plus  donné  d’argent,  que  leur  Miiftre  n’en  mérita  de  longtcps. 

LtCUfuiJle.  Mais  ne trouuiez- vous  pas, Monfeigneur,  que  lachcutedu  Roy 
d’Angleterrefuft  de  mauuais  exemple  aux  autres  peuples  j 

Lr  Carcfi'/u/.Toutau  contraire, i’cftoisbicn-aifc,  que  les  Monarques  de  l'Eu- 
rope connuffent, que  les  clous  de  diamant  qui  foullicnnent  leursThrofnes,ne  font 
pas  à l'efpreuue  des  coups  de  la  fortune,  queicm’cn  ioiic  comme  du  verre,  que 
mes  alliances  valent  bien  des  Couronnes,  que  les  Sceptres  tombent  fi  ienc  les 
•fouftienr.  Et  enfin  qu’ayant  oftéla  Couronne  au  Roy  d’Angleterre  , 8c  laiffé  au 
Roy  d’Ef  pagne,  celle  que  ie  luy  pouuois  ofter,  ie  fille  connoiftreà  la  France  la 
neceffitédc  mesconfeils,  pour  défendre  la  fienne  de  femblables  iniures. 

LrC  tfuij}{.  Maisilmefemble,  Monfeigneur,  que  vous  auez  eftenducct  abfola. 


LfC  tri-  Voila  encore  vn  plat  de  v oftre  meftier , vous  tombez  toulîours  fur  vo- 
ftre  chimère  de  Religion. 

Lr  C*fuijle,  Vous  aucz  encore  fait  d'autres  belles  avions,  pour  donner  ce  repos 
légalité  ou  cette  égalité  de  tepos  à toute  l'Europe  Lcrida  a bien  fignalé  voftrç  pru- 
dence & vollre  charitable  zelc  à toute  l’Europe. 

L'GW.  le  lçay  bien  que  tout  le  monde  me  condamne  de  n’auoir  pas  pris  Le- 
ridu.mais  chacun  n’en  entend  pas  le  fccret.  Eufliez  vous  voulu  que  j’eullc  donné  la 
chef  de  ma  Patrie  , à fes  ennemis  capitaux  ; 8c  que  toute  la  terre  m’euft  reproché 
que  par  la  trahiton  d’vn  Efpagnol  , 1 Efpagne  efloit  tombée  lous  l’efclauage  de  la 
France  ? Vous  fçauez  qu'on  e(l  obligé  , 8c  par  nature,  8c  par  honneur  , d'auoic 
quelque  tendreilè  pour  l’honneur  , 8c  pour  le  bien  de  fa  Patrie  ; Ien'.iyme  point 
tes  efpritscafanicrs  qui  ne  font  nez  que  pour  eux  ? il  faut  viure  partie  pour  foy , & 
jurtic  j>our  fa  Patrie.  Et  puis  la  perte  de  Lerida  euft  rompu  entièrement  cette 
égalité  entre  la  France  & l'Efpagnc , fur  laquelle  cil  fondée  tout  le  bon-heur  & le 
repos  de  l'Europe. 

L' Cjfnifir.  Monfcigneur.que  cette  excellente  Maxime  d’égalitc.qui  cil  comme, 
lepiuot  fur  lequel  roule  toute  vollre  Politique,  rend  voftre  Eminence  admira  • 
Mc  ! Car  pour  ne  point  parler  decét  ellre  Souuerain,  dont  l’égalité  de  trois  Pcr- 
fonnes  n’cft  pas  moins  adorable  que  leur  vnité  en  vn  feul  Dieu, vous  fçauez , Mon- 
feigneur,  ( vons  qui  elles  de  robe  à connoiftre  les  plus  myllcrieuxfecrets  de  la 
Théologie)  que  la  vifion  de  Dieu  rend  la  félicité  des  Bien-heureux  fi  égale, qu’ils 
font  incapables  de  juloufie  &rconteftation  , qui  cil  en  partie  la  catifc  du  repos  des 
Bien-heureux.  Si  nous  defeendons  plus  bas,Monfcigncur,vous  voyez  aucc  quelle 
égalité  roulent  les  globes  celellcs,  auec  quelle  égalité  s’entretiennent  le  feu  de  l’eau 
élémentaire , 8c  comme  cette  égalitécmpcfchcleur  conflicl.la  confufion  des  Eltoil- 
lcs  n'cmpefclic  pas  qu’elles  ne  confcrucnt  vne  certaine  égalité  dans  leur  Cours.  Le 
•Soleil  marque  à point  nommé  toutes  les  minutes  du  iour  dans  vneégalité  parfaite: 
Et  la  Lune,  quoy  qu’elle- ne  chemine  qucjdans  les  tenebres, ne  1 tilTe  phs  d’ellrc 
égale  dans  la  courfe  vagabonde  qn’ellc  fait,lors  que  toute  fa  nature  cil  en  reposées 
fai  Ions  compofent  li  également  rannée,qu‘ellc  ne  fait  iamafs  que  douze  mois.  Enfin 
Monfcigneur,ccttc  égalité  admirable  fe  rencontre  dans  le  flux  8c  reflux  de  la  mer, 
qui  e(l  le  theatre  de  l’inconfiance, & de  l’inégalité. 

L'C •»></.  Toutes  ces  comparailons  ne  font  pasmauuaifcs.  Mais  particulière- 
ment la  demiere,  parce  que  dans  l’inconllancc  & les  orages  de  la  guerre,  ie  ne  lai— 
Ile  pas  de  confcruer  cette  égalité  entre  les  deux  Couronnes , qui  caulé  tout  le  repos 
de  1 Europe  , de  mcfmeque  toutes  ces  égalités  que  vous  auez  tres-doclemcnt 
deferites  , compofent  cette  harmonie  , & cét  accord  qui  fevoid  dans  l’Vni- 
tiers. 

if  C*  fui  fie.  T cllement,  Monfeigncur,quc  pour  confcruer  cette  égalité  nous  auôs 
perdu  Lerida. 

1 LeC arJ.  C’cll  bien  là  Iaraifongenerale,maisilycnâencoredc  particulières. 
Premièrement  pour  faire  valoir  lancccfEté  de  noilre  protcéHo»  aux  CJatalans,il  les 
falloir  toulîours  laitier  à la  gueule  du  Roy  d’Efpagnc. 

LeCi/uifle.  Mais  , Monfeigncur>  fi  vous  cu(llcz  confcrué  Lcrida  , les  Ça- 
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talans  feroicnt  contraints  de  parler  François , & n'auroient  pas  la  liberté  de  fc  ran- 
ger du  collé  de  noseruiemis.fi  ccttc  porte  leur  euft  elle  fermée. 

Le  Cdul.  En  cela  vousdittes  vray . Mais  ie  vouloisconfcrucr  la  gloire  de  la  pille 
de  cette  Ville, pour  mon  frere  a qui  ie  deftinois  la  V ice-  Royauté. 

Le  C.ifuifte.  Sa  gloire  euft  elle  grandc,apres  que  deux  Princes  n’y  ont  pû  reüflir. 

Lt  C ard.  C’eftpource  fujet  en  partie  , que  i’ay  fait  efchoücr  leurs  entrepri- 
fes. 

Lt  C </»‘Jie.  Pourquoy  dites-vous  en  partie , Monfeigneur. 

L' C ai  d.  C’eft  que  mon  intereft  propre  m’a  encore  obligé  à cela. 

- L'  C tfnijle.  Ce n'eft  pas l’intercft d‘cgalité,Monfeigneur. 

L-  C xrdirul.  Non,c‘eft  pluftoft  l’inégalité.  Il  eftoit  bien  iufte , puilque  joftois 
les  Couronnes  aux  Princes , & les  confcruois  à d'autres,que  ie  deuinile  leur  égal,fic 
que  pendant  que  j’auois  le  temps  de  difpofer  des  finances  & des  armes  de  la  France* 
ie  les  employallè  a conquérir  quelque  Souueraineté  , où  j’eullê  pû  rcconnoiftre  la 
France  par  les  alliances  que  j'eullé  fait  auec  elle.  Ce  dcllein  formé  iejettay  l’ail 
fur  Tltalie,à  caufe  des  habitudes  que  j’y  ay,&  que  Target, dont  ie  ne  manquois  point 
Dieu  mcrcy.Ton  peut  tout  en  ce  p aïs- là. 

Le  Cnfuiflr.  Mais  voftrc  Eminence  rcülïit  mal  la  première  Année  à Orbitelloé 

Lr  C tui.  C’eft  ce  qui  m’y  fit  opiniaftrer  Tannée  fuiuanie,&  ie  ne  fus  pas  marry 
que  Lerida  fuft  alliegé  , parce  que  la  pièce  eftantplus  importante  de  beaucoup 
qu’Orbicello^ie ncdoutoispoint que  l'Eipagnol ne m’abandonnaft Orbitcllo.pour 
lauuer  Lerida..  Vcu  aulji  qu  il  me  voyoit  opiniaftre  àOrbitcllo,&quc  jcm- 
pefehois  qu’il  n’allaft  aucun  fecours  au  Comte  de  Harcourt,  pour  luy  £ùrc 
lcntirmondclTein,&:  luy  faciliter  ladeliurancedecettc  place. 

Le  C tjnijle.  Mais  pourquoy  joüaftcs  vous  le  mefmc  tour  à Monfeigneur  le 
.Prince. 

Lf  C*rd.  le  deuois  cette  réparation  d’honneur  à Monfieur  le  comte  de  Harcourt, 
dont  la  gloire  ne  (c  pouuoit  fauucr  que  par  Timpolïibilité  de  la  prife  de  cette  place, 
que  le  mauuais  fucccz  de  Monfieur  le?  Prince  deuoit  perfuader  a tout  le  monde.  Et 
de  plus,c’eftoit  des  ombres  qui  deuoient  feruir  de  relief  à la  gloire  que  ie  preparpis 
àmon  frere..  Et.  puis  cette  place  eftoic  fi  importante,  quelle  euft  expofé  toute  la 
France,  & rompu  cette  égalité  fi  nccellàirc  au  Dieu  de  toute  l’Europe. 

Lf  Ci/i  ifte>  Ces  Meilleurs  me  diront  aufïï,Monfeigncur,que  vous  nous  taillez  de 
la  befogne  en  Italie  exprès  pour  y enuoyer  voftre  argent  , fous  prétexté  d’en  ci*- 
uoy er  pour  l’entretien  des  armées  du  Roy . 

Lf  O rd.  N‘eft-il  pas  iufte  que  chacun  enuoye  fon  petit  fait  chez  foy. 

Où  en  ferois-jc  maintenant  li  j’auois  laiffé  mon  argent  en  France. 

Lr  C afuijle.  Puifquc  nous  fommes  fur  Tltalic,Monfeigncur,dites-moy  qu’eft-ce 
que  ie  refpondray  à ces  Meilleurs , s’ils  me  demandent  pourquoy  vous  aucz  engagé 
la  France , fupporter  contre  la  Iuftice,  & l'intereft  du  Saint  Siégé  les  voleurs  de  les 
finances. 

Lr  C trd.  Il  faut  dire  des  perfonnes  qui  auoient  fait  leurs  petites  affaires. 

V oulez-vous  que  ie  vous  en  dife  la  raifon , C’eft  que  ie  me  fentois-dans  la  mefme 
«onditionqu’eux.  Et  cufficz  vous  voulu  que  j’eufle  authorifé  des  Loix , dont  larij 
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gtieut  fc  pouuoit  exercer  fur  moy-mcfme. 

Le  CsJuifte.Et  louchant  les  affaires  deNaples  qu’on  vous  accufc  auoir  négligées, 

Monfeigneur, que  diray-je  à voftre  iullification. 

Le  C drJ.  Vous  leur  direz  qu’il  falloir  que  ie  les  lailfalfe  périr  pour  le  bien  de  la 
France. 

Le  C sfùfie.  Mais,  Monfeigneur , n 'cil- il  pas  bien  important  à la  France  de  dé- 
tacher ce  joyau  de  la  Couronne  d’E  (pagne. 

LtC*rd.  Non,premicrement pour conferucr cette diuine égalité,  mais  encore 
pour  détourner  le  mal,qui  nous  arriue  maintenant.  Caries  Parifiens  commençant 
a remner  , fi  j’culle  (buffert  , que  les  Napolitains  enflent  elle  victorieux  , quel 
encouragement  celaji’euft  il  pas  apporté  à U Ville  de  Paris,  Etau  contraire, 
voyant  les  fuccez de  leur  foufleuement  , les  Parifiens  auoient  lujct  de  craindre 
le  mcfmc  fort  & de  ne  rien  remuer  , de  peur  que  la  chofe  ne  tournait  à leur 
confufion. 

Le  Ctfuifle.  Vous  voyez  que  cela  n’a  de  rien  feruy, Monfeigneur. 

LeC*rd.  Cela  n’empefche  pas  que  ie  n’aye  fait  ce  que  ie  deuois  faire.  I 

LeC*fttifte.  Si  ces  Melfieurs  me  demandent, Monfcigneur,pourquoy,  voyant  le 
Turc  arborer  fonCroiflant  dans  l'Italie,  5c  eriger  les ftatucs  de  Mahomet  fur  les 
nimes  du  Crucifix  , vousn’aucz  pas  fait  la  paix  pour  rendre  de  glorieux  feruices 
à toute  la  Chreltienté  , puifquenos  RoyseuanslesFilsaifnezdel’Eglifc,doiucnc 
fecourir  les  premiers,&  l’ont  tait  lors  qu’ils  eftoient  en  aage  d’ellre  maiitres  de  leurs 
allions. 

Lr  Cxrd.  Pour  cétcfFec  ilnousfalloit  lapaix,&ie  vousay  dit  que  ce  n’elloit  au- 
cunement l'intcrell  de  laFrancedelafaire.  Mais  vous  feriez  bien  eftonnéfiie 
vous  di  fois  entre  vous  &rmoy,  que  c’eftmoy  quia  porté  le  Turc  à armer  contre  les 
Vénitiens. 

L' C tfuifie.  Hé  pour  quelle  raifon, Monfeigneur, 

L-C«u/.  Pourfubuenir  animaux  qui  affligent  maintenant  la  France, 

LrC ifuiftr.  Et  comment  cela, Monfeigneur. 

LfCrirf.  l’ay  remarqué  que  tous  les  grands  fléaux  de  la  guerre  font  venus  du 
N or. Il  , comme  Attila  , le  Roy  de  Sucde , Mansfeld  5c  les  autres,  félon  4c  vieux 
Prouerbe  , O mur  oïdium  .tb  ^quilonr.  Ores  preuoyant  par  le  naturel  ingrat  des 
François,  &parlcsinfpirations  que  Dieu  donne  aux  grands  hommes  pour  le  foin 
de  leur  conferuation  , que  la  France  me  traitteroit  vniourcommecllemetraitte 
àprefent , apres  tant  de  fignalez  feruices  que  ie  luy  ay  rendus,  j’ay  voulu  obliger 
les  Polonois , en  les  déchargeant  du  Turc  que  j’ay  inuité  ailleurs  , & par  ce 
moyen  j’ay  mefme  obligé  le  Turc , en  luy  facilitant  les  moyens  de  venir  a bout 
de  (es  ennemis  les  Vénitiens.  Vous  voyez  comme  les  Polonois  me  Tentent 
cefi  t pour  me  venger  des  Parifiens, s’il  en  cft  befoin  IcT urc  eû  prefl  pour  me  rendre 
le  mefme  feruice. 

LCtfnifte.  Monfcigncur,voilicommc  il  fait  bon  obliger  tout  le  monde.  Mais  ^ 

Monfeignetir,on  vous  dira  que  tout  cela  cft  bien  prejudiciable  à tome  la  chrefticnti 
8c  particulièrement  à la  France. 

Lr  Curd.  Que  la  France  ne  nielaiire-t'ellc  viure  en  repos  ; Tayme  mieux  que 
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route  le  terre  perilfe , que  non  pas  que  ie  defcende  d'vn  feul  degré  du  faille  de  la 
grandeur , où  mon  mérité  & mes  bons  feruices  m’ont  efleué. 

LeC  t/uiilf.  Mais  la  Charité  Chrétienne,  Monfeigneur  l 

Le  Q*rd.  Mais  la  Charité  Politique, Monfieurî  l’ay  encore  vne  autre  raifon  qui 
m’oblige  à me  bien  mettre  auec  le  Turc.  C’eft  que  douant  vn  iour  tenir  le  Siégé 
de  S.  Pierre,  ieferay  voiûn  duTurc,  & vous  fgauez  qu’il  fait  bon  edre en  amitié, 
auec  fes  voifins. 

LeCifuiJlr,  Quoyle  Chef  vifible  del’Eglife,  le  Lieutenant  de  Dieu  fur  terre,' 
f.tirealliancc&  amitié  auec  l’ennemy  duChriftianifme? 

Lr  C *rd.  le  feray  ennemy  du  Turc  entant  que  le  Chef  de  l’Eglife , mab  ie  feray 
fon  amy  entant  que  Prince  temporel. 

if  Cjfuiftry  Quittons  s’il  vous  plaid  l’Italie,  Monfeigneur,  depaffons  par  la 
France,  pour  aller  en  Allemagne  voir  comme  vous  trauaillcz  à la  paix,  de  en  Flan- 
dres comment  vons  mefnagez  les  affaires  de  la  guerre.  Ils  me  demanderont  fans 
doute,  pourquoy  ces  ballets  dans  la  plus  grande  neceflité  du  fiede? 

Lr  CW.  C’eft  à caufe  de  cette  neceflité  que  ie  faifois  toutes  ces  machines  Ci  ces 
ballets.  bTauez-vous  jamais  veufur  la  place  Nauqnej&mefme  fur  le  Pont- neuf 
comme  les  filous  fe  feparent,  de  qu’il  yen  a vne  partie  qui  occupe  les  yeux  de  les 
orilles  du  peuple  pardes  fpc&aclcs  bouffons,  Si  des  chantons  lafciues  , tandis  que 
les  autres  leur  coupent  la  bourfe,  de  font  des  querelles  d’Allemand  pour  voiler 
quelque  manteau.  Ic  les  imitois  dans  cette  vrgente  neceflitédes  affâi  res.  Ce  atta- 
chant les  efprits,  les  yeux  & les  oreilles  du  peuple  aces  belles  inuentions  qui  le 
tenaient  d’autant  plus  attentifqu’ellesluy  cftoient  nouuelles  de  eftrangeres , ic- 
tirois  de  l’argent  de  la  bourfe  pour  furuenir  aux  affaires  d’Etlat , & faifois  accroire- 
aux  vns  qu’ils  auoient  mange  lelard,  afin  d’en  tiret  degrandes  Tommes  pour  fe 
réconcilier  auec  moy  ; de  aux  autres,  pour  auoir  prétexte  de  confifqucr  leurs, 
biens. 

Le  C xfulfl'e.  Mais  Monfeigneur , ces  machinescouftoientdfe l’argent. 

Lr  CW.  Il  faut  donner  vn  œuf  pour  vn  poulet,,  depuis  cela  eftoit  glorieux  à la. 
France,  qu’au  fort  de  la  guerre,elle  euft  encore  de  l’argent  mignon  pour  les  diuer- 
tiffemens  , que  les  autres  Princes  auroient  peine  de  payer  durant  la  paix,  l’cftois. 
aufli  bien  aile  d’obliger  la  nation  Italienne.  Et  pour  vous  confeffer  la  vérité,  i’ay- 
me  ces  diuertiflemens  là,  plus  que  toutes  les  chofes  du  monde. 

Lf  Qifmfie,  Lemarcfchal  Ga(Tion,qui  auoit  pris  les  affaires  fi  fort  à cœur,  pe- 
ftoit  bien  contre  cette  defpenfe  inutile,  tandis  que  les  armées  du  Roy  deperiffoiée 
faute  d'argent. 

LrCWw*/.  llalloit  tropviffe  en  befongne,  il  falloir  conCcrucr  l’importante 
égalité  , iamais  mort  ne  m’a  tant  rauy  que  celle  de  céc  homme-là.  Les  Hu- 
guenots le  regardoient  défia  comme  vnchefdeParty  qui  euft  efté  capable  de  rcle- 
uer  cette  engeance  de  vipereque  nous  dételions  fi  fort  en  Efpagne  de  en  Italie. 

Si  j’e'ufTe  régné  encore  vn  peu  plus  long  - temps  , ou  bien  fi  ie  remonte  fur 
ma  belle  » i’en  veux  exterminer  la  race  : Car  mon  ambition  eftant  d’eftre  vn  iour 
Pape.mon  intereft  veut  que  j’eftouffe  ces  monftees  qui  pourroiét  bien  m’ofter  me» 
proies, & en  France  de  ailleurs,  comme'  ils  ogt  défia  fait  en  beaucoup  d’endroits. 
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L’  Ctfi'iflt.  Monfcigneur , le  fujet  de  la  Comedie  muficale , ou  mufique  Comi- 

3 uc , ou  recicatiuc , comme  vous  la  nommez  en  ltalie,ne  fe  rapporte  pas  mal  a voftre 
eftein  & à l'ellat  des  afFaitcs. 

Le  C*rc.  Comment  cela  ? 

L;  C tfuijlt.  Il  me  le  fcmble  fous  la  mit  hologie  agréable  de  la  fable  d’Orphée. 

L-  Card.  le  vous  entend  ; Vous  voulez  dire  que  i’eftois  le  véritable  Orphée  de  la 
piece,&  que  i'amufois  les  bel  tes  de  Fiance  par  les  doux  accents  de  ma  lyre. 

L Ctfuific.  Oüy,  Monfcigneur,  mai  s vous  lçauez  qu’Orphée  fut  defchiréparles 
Baccluntes  ; Dieu  vueille  que  vous  ne  rellembliez  pas  à Orphéeen  ce  point-Jà.  On 
dit  que  les  vefues  des  Seigneurs  que  vous  auez  fait  périr , vous  vculent/defchircr  de 
leurs  propres  mains. 

L : C n d.  Nous  les  appaiferonsen  leur  donnant  d’autres  maris , qui  vaudront  bien 
les  premiers,  par  les  charges  & emplois  que  nous  leur  donnerons  pour  appaifcr  les 
mânes  des  défunts. 

Le  Csfuîjlc.  Et  toutes  ces  harangeres  de  Paris  & crieufes  de  vieux  chapeaux , qui 
plus  promptement  fe  pcuuent  comparer  à des  furibondes,que  ces  vertueufes  Scdefo- 
Mtes  Dames  ; Comment  pourrez- vous  éuiter  la  fureur  de  leurs  orgies  > 

lift  fuit  ur  J , if  -vous  prie  Menfieur , remettons  à demain  là  continu  ation 
de  voftre  Conférence . 

Tin  de  U premier*  lournée. 


SVJTTE  DE  L’eATOLO  GIE  EOVK. 

le  Cardinal  Malaria. 

SECONDE  lOVRNE'L 

VO  v s fçauez  qu’Orphée  fut  defehiré , parce  qu’il  aymoit  les 
garçonsjcrime  que  ie  detefte  plus  que  la  mort  ; Mais  comment 
foupçonner  Orphée  de  ce  péché  abominable , puis  qu’il  fut  en 
Enferpour  requérir  fa  femme  ? Il  falloit  qu’il  euft  bien  de  l’amour  pour  elle. 

Le  Ca/uifle.li  y en  a qui  vont  bien  à tous  les  diablcs,pour  de  l'or  & de  l’argent, qui 
eft  moins  eftimable  c^u’vnc  vertueufe  femme  j mais  le  mal  eft  qu’ils  u’en  reuicnnent 
pas  comme  fit  Orphée. . 

Lf  Car  à.  Mais  quittons  la  fable  pour  reprendre  l’Hiftoire.  A quel  point  en  eflions 
nous  pour  ma  iuftincation?  ou  pour  mieux  dire  pour  mes  loti  anges  ) 

Le  Cafmfle.  Nous  eftions , ce  me  femblc  , fur  cette  grande  calomnie  qu'on  iecte 
fauifement  fur  voftre  Eminence, que  vous  auez  empefehé  la  paix  general^ . 

Lf  Card.  le  croy  vous  auoir  amplement  fatisfait  fur  cette  matiere-là. 

Lf  Cafuifit.  Oüy,  mais  nous  n’auoas  rien  dit  de  la  paix  de  Hollande  auec  les  Efpa~- 
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çiiol.% 'qui  cft  vne  noire  accufadon  contre  voftre  EminenccT 

*"  .Lr  Cod.  Pourquoy?  Suis-je  maiftredcsatliensd’autruy?  l’ay  faittout  ce  que  i*a j 

p it  pour  l’cmpefcher. 

L C^fuiju.  Etquoy  encore,  Monfeigneur  ? 

LrCt'd • I’ay  fait  parler  nos  AmbalT'adeurs  des  groffes  dents. 

Lf  QjfitiJtr.  Cc«  gros  bcuueurs  de  bierè  ne  s’eftourdiffent  pas  pour  le  bruit , il  fal- 
loir leur  donner  de  bonnespenûons. 

Lf  C x>  o.  le  leur  baife  les  mains.  Mille  piftoles  me  valent  plus  que  l’amitié  de  ces 
gens-  la.  Ce  n’ell  pas  que  ie  n’aye  bien  fait  éuaderde  l’argent  fous  ce  pretexte  , car 
c’eft  dequoy  ie  ne  rends  compte  à pcrfouuc  que  l’argent  des  perdions.  Parce  que  ie 
m’cxcule  touliouis  de  nommer  les  perfonnes,  fur  ce  que  ie  dis  qu’ils  me  l’ont  fait  iu- 
rcr,  qu’ils  font  en  crédit  auprès  de  leurs  P rinces,  & quedclcsd.'fcouurirce  feroit 
les  ruiner , 6c  les  affaires  de  laFrancc  pareillement , à qui  les  pcnfronnaircs  rendent- 
des  feruiccs  d’autant  plus  importants , qu’ils  lont  en  aurhoritc  & en  eftime  de  pro- 
bité auprès  de  leurs  Maiftrcs. 

Vn  homme  qui  feroit  deuin  fauueroit  tont  cét  argent-là. 

L Cat  d.  L’on  fauucbicn  l'argent,  & fi  l'on  n’e(t  pas  deuin. 

Lr  C-t/niJle.  Mais,  Monfeigneur,  la  paix  de  Hollande  a bien  augmenté  les  forces 
d’Efpagnc,&  arrefté  le  courant  de  nos  vi&oiresdc  Flandre.Outre  que  la  paix  auroit 
cfté  bien  plus  auantageufe  pour  nous,  fi  nous  l’cuifions  faite  conioin&ement  ai^ec 
les  Hollandois. 

LtCtrd.  LaFlandreeftoit  perdue  , fi  les  Hollandois  enflent  continué  à la  battre 
auecque  nous.  Mais  ils  ont  fait  leurs  affaires  & moy  le?  miennes.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
paix , ie  vous  ay  défia  monftré , que  c’eft  l’efcueil  où  doit  efchoüer  la  grandeur  de  la 
France, 6c  de  fes  colomnes  qui  fouit  iennent  les  Miniftres  comme  moy. 

Le  Gtfaifte.  L’on  vous  accufe,  Monfeigneur,  d’auoir  tiré  de  l’argent  de  F Efpagne 
&de  laHollandepour  confentir  à cette  paix-là. 

Lf  Gard.  Les  faut  laiffer  dire , Dieu  fçait  la  vérité.  le  ferois  furieufement  riche  à 
leur  compte. 

LeCtfmftt.  Ils  difent  bien  dauantage,  ils  foufiiennent  que  vous auez  touché  de 
l’argent  de  la  Suiffe , & de  la  Franche-Comté  , pour  ne  point  attaquer  Dole,  & les 
autres  places  de  cette  Prouince-là. 

Le  Cird.  Pourquoy  lcsSuiffes.» 

Lr.Cz/Hitff.  C’eft  qu’ils  craignoient,  difoicnt-ils,  d’eftre  nos  voifins  , parce  que 
vous  voulez  battre  tout  le  monde  fi  on  ne  vous  donne  de  l’argent  ; & qu’ils  voyent 
combien  voftre  amitié  coufte  cher  aux  Fran-Comtois.  Mais  pourquoy  efpargner  la 
Franche-Comté , qui  eft  vncProuince  d’Efpagne» 

Lr  C *rd.  Pour  obliger  les  Suilîes. 

if  C efuifte.  Mais  pourquoy  tant  obliger  les  Suiflès } 

Lf  C *rd.  Pour  m’en  feruir  au  befoin.  Ne  voyez  vous  pas  que  fans  les  Eftrangers  ie 
(çrqis  pcrduîLcsFrançois  font  fi  accoquinez  à ce  chien  de  P axi>, qu’ils  ne  voudraient 
pas  y auoir  fait  le  moindre  tort. 

Lf  G*  f ni  fie.  Les  blafmez-vous  de  cela,  Monfeigneur?  Ils  font  de  mcfmc Patrie,de 
incline  Religion , <Sc  ont  le  mclmc  iutereft.  t 
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tt  Car  J.  Et  mby  i’aÿ  ma  Patrie,  ma  Religion  6c  mon  intereft. 

Le  Cafuiftc.  Mais  l’on  tient  qu'ils  vous  veulent  abandonner. 

. Le  Caret.  Oiiy.ce  font  des  gens  à l’argent  aufli  bien  que  moy, point  d'argent  poini 
de  S aille,  & moy  ié  dis  point  de  Suiffe , pluftoft  de  l’argent. 

Lf  t ajuijlt.  Cela  feroit  bien  preiudiciable  à b France,  car  ie  crois  qu’il  y a plus  de 
vingt-mille  Suillcs  fous  les  armes  en  France , tant  en  campagne  que  dans  les  garui- 
fons  ; 6c  ils  ne  manqueront  pas  d’aller  prendre  party  en  Elpagne.  C'ell  vnc  que- 
relle d’Allemand , qu’ils  nous  ont  b faite  pour  nous  quitter , ou  bien  c’ell  pour  fer- 
uir  les  Parviens. 

Lr  Car*’.  Iln’yanonplusderaifonàccsgeus-b,  qu’à  dcsSuilfes. 

L-.  C i/nifte.  Vous  condamnez  en  eux  ce  que  vous  eltimez  en  vous  mcfmc.  Vous 
lès  appeliez  belles,  parce  qu'ils  aiment  l’argent.  Pourquoy  voulez-vous  que  1a  mefl- 
mc  paîrion  vous  donne  1a  qualité  de  Sage  ? 

L<*  Car  J.  Ces  brutaux-b , ne  méritent  pas  d’auoir  de  l’argent , ils  ne  fçauroient 
pas  bien  l'employer. 

L:  Ctfuislt.  Mais  s’ils  quittent  1a  France  ? 

L'CirJ.  Noltre  argent  vaux  mieux  que  leur  amitié , ic la quitteray  bien  aufli, 
quand  il  n'y  aura  plus  rien  à faire. 

Lf  CefniJIe.  le  luis  marry  pour  l’amour  de  voftrc  Eminence, que  vous  auez  tant  at- 
tache voftrc  cœur  à ce  métal ,ceb  a ellé  6c  fera  b feule  caufe  de  voftrc  ruine. 

Lf  C ard.  Vous  fçauez  que  l’argent  peut  tout, de  façon  que  pour  le  rendre  puilbnt, 
& mettre  les  autres  dans  l'impuiffance , il  faut  s’enrichir  à leurs  defpens. 

Lf  Cafuifte.  Il  y a pourtant  vue  modération  à obferucr.  Car  fi  vous  tirés  du  fang 
d ’vn  corps  trop  attenué,il  n’en  viendra  point,&  li  vous  le  ferez  moui  ir. 

Lr  Caret.  C’eft  vne  chofe  fl  chai  mante,que  de  voir  remplir  fes  coffres  de  Loüis  6c 
de  piftolcs,  qu’on  n’a  pas  toutes  ces  confidcrations-là  j & puis  ma  récolté  deuaut  fi- 
nir auec  1a  minorité , il  falloit  que  ie  joüaffe  de  mon  refte. 

Lf  Cafetiffe.  Vous  ne  douiez  du  moins  jamais  choquer  Meflieurs  du  Parlement. 
lut  Car  d.  OUy,  fiiculfe  veufqu’ils  eullcnt  détaché  leur  intereft  de  ceux  du  peu- 
ple : car  vous  ne  deuez  pas  croire  que  i’euffe  efté  û fot  que  de  les  choquer  , s’ils  enf- 
lent voulu  authorifer  les  Partifans.  Et  c'eft  ce  que  vous  leur  deuez  dire,  pour  loir 
teCnoigner  que  ie  leur  fuis  feruitcur  , & qu’encore  a prefent  ie  les  efpargneray  à 
pareille  condition. 

L Ce [uiïle.  le  crois  que  ce  n’eft  pas  d’auiourd’huy  que  vous  auez  tenté  leurs 
confluences. 

Lf  C ard.  Sont  de  belles  gens  ! que  penfent-ils  faire  d’obliger  vn  Peuple  î 
Lf  Cafmîte.  Sauner  leurs  âmes  & gagner  le  Paradis. 

Lf  Card.  Qui  a de  l’or , va  où  il  veut. 

Lf  CafuiRr.  Monfeignetir  , puifque  nous  fommes  infenflblement  tombez  flir 
les  affaires  prefentes , donnez-moy,  ic  vous  prie,  les  moyens  de  iuftifier  vos  der- 
nières a étions. 

Le  Card.  Dequoy  fe  plaignent  ces  Meflieurs. 

Ly  Cafaiîlr.  Ils  appellent  b bataille  de  Lens , b bataille  des  Pàrtifans.  Ils  difenc 
qu’elle  fut  donnée  à contre-temps , que  nous  n’en  auions  aucunement  befoin  , que 


1»  défrobce  ; De  mefme  voguant  c omme  vous  faifiez , Monfeigaeur , dans  le  fragile 
vaille#  de  la  minorité,  8c  voyant  cette  mer  Parifienne  efmcuc , & le  Parlement  vn 
peu  contraire, vous  ne  deuiez  iamais  vous  roidir,&  ne  profiter  que  de  vollre  addrcllc 
Ce  de  la  France, que  comme  à la  de/robée. 

Le  Cdrd.  V ous  ne  dites  pas  que  i’ay  cité  trahy,que  plufieurs  feignoient  d’eftre  d’in- 
telligence auec  moy,pour  m'engager  à faire  vn  pas  de  Clerc,  lefquels  m’ont  manqué 
au  bcfoin.&r  m’ont  touliours  rendu  les  choies  plus  belles,qu’elles  n’clloient. 

If  Cdfuljir.  V n bon  efprit  fc  doit  defHer  de  toutîN’y  a-t’il  point  deParlcments  qui 
vous  ayent  ioüé  la  piece  t 

Le  Cdri . Et  oüy,ce  font  eux  qui  m'ont  ietté  le  chat  aux  iambes,&  quilônt  à prefent 
les  plus  animez  contre  moy . 

# Lr  C fulfle.  Mais,  Monfeigneur,  voflre  Eminence  fut  bien  eftonnéc , quand  elle 
oiiyt  nouuclle  des  barricades. 

L:  C i»  J.  le  ne  m’attendois  pas  à cela. 

Le  Ci  fui  fit.  Quelle  penfée  cuflcs-vous  d’abord  î 

Le  C ri.  le  n’en  eus  aucune  : Mais  comme  fi  i’eu'fe  efté  frappé  d’vn  coup  de  fou*' 
dre  iedemeuray  immobile,& eftois  en  vie, fans  fçauoir  que  ie  fufle  viuant,vn  glaçon 
fc  glifla  plus  ville  qu’vn  trait  d’arbalcllc  pat  toutes  mes  veines,  puis  mes  cfprits  elli* 
vn  peu  reuenus,  vnc  fucur  tiede  me  couurit  le  corps  ; Quand  les  fondions  vitales  fc 
furent  vn  peutemifes,  elles  ne  feruirent  qu’à  donner  vn  peu  de  force  à mon  imagi- 
nation troublée,  qui  me  reprefentoit  le  malfacre  du  Marquis  d’ Ancre.  Ievoÿois 
ce  me  fembloit  entrer  vne  populace  enragée  dans  le  Palais  Roy  al , 8c  fans  auoir  ef- 
gird  au  rcfpedt  qu’ils  doiuent  à la  Majeflé,  fe  ietter  fur  moy  , comme  vn  million  de 
corbeaux  lur  vne  charogne , 8c  me  tourmenter  dans  les  parties  les  moins  mortelles, 
pour  auoir  plus  de  cemps  à alfouuir  leur  rage  & leur  vengeance  ; Ces  penfées  me  mi- 
rent en  vne  cfpece  de  frenefie  , oùie  dis  cent  extrauagances  , que  ic  fuis  honteux 
•de  vous  redire. 

Le  Cdfuîjle.  Fuftcs-vous  long-temps  en  cét  e(lat-là , Monfeigneur  f 

Lt  Ctrd.  V ne  demie  heure. 

L-*  C tfulsie.  Et  en  fuite } 

L'  Ct>i.  Qaoy  que  ces  violentes  fecoufles  &agitations  de  l’ame  m’eurtent  vn  peu 
débilité  les  efprits  8c  le  corps , ie  ne  laiilay  pas  de  m’excher  comme  vn  taureau  qui 
fè  donne  de  la  telle  contre  vn  arbre,pour  s’animer  au  combat , ic  r’appeltay  tout  ce 
que  i’auois  de  courage, & me  refolus  par  vne  gencteufe  fuite  de  mettre  ma  perfonne 
en  feureté. 

Le  C ifutfte.  Quel  iour  arriua  cela,  Monfeigneur  l 

Lr  C d'J.  LeMcrcredy.  Mais  il  faut  que  ic  vous  die, quelors  que  ie  visarriuer  Mc- 
fieur  le  Chancelier  , qui  portent  fur  fon  vifage  parte  8c  deffait  toute  l'horreur  de  la 
.mort,il  m’arriua  comme  à ces  femmes  fujetes  au  mal  de  mere , qui  en  font  atteintes, 
fi-toll  quelles  ehuoyenr  vne  autre  en  pareil  eilat,  mon  iaifilVcmcnt  8c  ma  frenailic 
recommencerent,&  contrcVaduisde  plufieurs iedis qu’il  falloir  rendrcMonfieur  de 
BroulTel  & de  Blancmefnil,&  ce  au  plus  ville. 

Lt  Ctfoiflt.  Dormilles-vous  bien,  Monfeigneur,  la  nuiél  fuiuante  ? 

LtCdriU  Nous  eflions  bien  dansvn  eilat  de  dormir.  N’auez-vous  iamais  elle  fur 
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h mer  dans  vne  tcinpcfte , lorsque  les  vents  & tes  flots  luttant  les  vns  contres  au- 
tres , esbranlent  le  fondement  des  rochers , les  eaucs  du  Ciel  fe  meflenc  auePcelles 
de  l’Océan , 6c  le  feu  qui  paroift  entre  deux , reprefeute  l’image  de  ce  chaos,  où  les 
Elemen»clloicnt  dans  vn  monllrucux  mellange  : Cependant  le  Dieu  Neptune , les 
Tritons  6c  les  Sirènes  fe  cachent  au  plus  creux  de  leurs  antres,  cra;gnant  quelupi- 
terne  defeende  du  Ciel  pour  tirer  vengeance  des  violences  qu’ils  ont  exercées  lur 
les  mortels,  6c  reprendre  de  viue  force  auec  leurs  vies  , toutes  les  richelfes  que  cét 
Elément  a englouties  par  tant  de  naufrages. 

L-  Gif  ut  sit.  le  ne  voudrais  pas  Monfcigneur,  que  vos  ennemis  vous  entcndilfenc 
faire  cette comparaifon-là.  Pour  la  pren-iere  partie , il  n’y  a rien  qui  vous  pûll  fai-! 
retort;  car  par  cette  tempelle  que  vousdécriuez  , vous  reprefentez  ce  grand  tu- 
multe, les  Bourgeois  en  armes,  6c  efeumant  de  dépit  6c  de  vengeance.  Mais  pa» 
ladefcentedelupiteronpourroit  bien  entendre  fa  Itiflice  , 6c  par  la  crainte  des 
Dieux  marins  pour  la  punition  de  leurs  cruautez  6c  volcries,  celle  que  vollrc  Emi- 
nence peut  auoir  pour  les  faulles  acculations  quefes  ennemis  font  contre-cllc.  Et 
le  Ieudy  Monfeigncur. 

Le  G-i'd.  Ce  fut  encore  pis.N'auez-vousiamaisleulefacdeTroycdansScaron? 
C’elloit  prefque  la  mefrne  choie.  Il  me  fembloit  que  i’entendois  mon  bon  homme  de 
Pere  qui  me  difoit , comme  Anchife  fit  à fon  fils  Ænéc  , t»a  <»r  nette  fuçam , te  que 
hisyÂÎt  trripeflitminit.  Sauue-toy  mon pauure  fils.  Il  mevint  vncpenféedeme  tra- 
Jjdlir  comme  il  fit , 6c  me  mefler  parmy  les  Bourgeois  pour  me  fauuer  plus  allèuré- 
ment  ; ie  craignois  que  l’on  n’inueftift  noftre  Palais  de  tous  collez, 6c  ne  trouuois  pas 
beaucoup  d’alïcurance  fur  les  Gardes  Françoifes  6c  Suiifcs;  Vous  eulücz  veutous 
les  Partilans  autour  de  moy  armez  commedes  Hcélors,  qui  iuroienc  qu’ils  vendroiét 
chèrement  leurs  vies.  LeGrand-Maiftrclesencourageoit,  difant  qu'il  auoit  tué  le 
Syndic  des  Crochcteurs , 6C  qu’il  en  auoit  mis  cinq  cens  enfuicte. 

C tfuifte.  Età  vollre  or  6c  à vos  ioyauxny  fongiez-vouspoint  î 
C nid.  C’elloit  ce  qui  m’inquietoit  le  plus.  Ha  plctilt  à Dieu  que  i’eufiê  pu  palfer  - 
les  Barricades  inuifible,commc  fit  Ænée  auec  fes  Dieux  tutélaires'. 

Le  GjfuiJlc.  Vous  cufïïcz  feurement  emporté  vollre  Idole  ; mais  vôus  n’eulliez  pas  . 
eu  les  teins  alTez  forts  pour  porter  vollre  Pere  6c  vollre  argent, commeÆnée-fit  An- 
chife’6c  fes  Dieux  Pcnates. 

Lr  Car  J.  En  ce  cas -là,  i’aurois  fauué  mon  Didu,6c  abandonné  tout  le  relie» 

Lf  C tfuifie.  Les  Diuinitez  doiucnt  touliours  dire  préférables  aux  chofes  mortel-’ 
les,  6c  àvous  principalement  qui  auez  vne  dignité  Ecdefiallique  ; ôc  tous  vos  Ita- 
liens quefaifoient-ils,  que  difoient-ils. 

LeCtrJ.  Us  eltoient  autour  de  moy  comme  autant  depoulesmoüillées,  &i croy- 
oient  eftrc  au  dernier  iour  de  leur  vie.  L'abbé  Mondin  ne  fongeoit  plus  au  monde,- 
6c  fe  repentoit  d'auoir  elle  fi  mondain.  T dûtes  les  femmes  éplorées  s’attaciioient 
aux  hommes,  6c  protdloient  qu’elles  ne  les  quitteroient  point,  qu’il  falloir  qu’ils  les 
defendiflent , les  plus  vaillans  en  auoient  vne  douzaine  à leur  queuc.T outes  les  voû- 
tes du  Palais  retcntilToicnt  de  cris  6c  de  gemiiremens,6c  chaque  fois  qu’vn  Bourgeois 
cjayoit  fon  moufquet,  vous  eulïïez  dit  que  c’elloit  le  coup  de  la  mort, que  tout  le  mo- 
de receuoit  dans  ce  defolé  Pakis,les  plus  conllipez  n'auoient  pas  befoin  d’ Apoticai- 


icè  en  ce  temps-là,  la  crainte  fai  foi t des  opérations  mcrueillcufes , & l’on  tient  qu’il 
y en  eut  beaucoup  qui  furent  guaris  de  la  grauclle. 

Lr  C tfuifit.  On  m'a  dit  Monfcigncur , que  G i’y  eurtc  efté  , i’eulTe  bien  gagne  de 
l’argent  pour  oiiy  r les  Confeflions. 

L : C ird.  On  lé  mocquoit  de  vous»  mais  les  Notaires  y fuffent  deuenus  riche?,pour 
y faite  desteftaments. 

Le  Qefuiitr.  Maiyencorcncvousvcnoit-il  jamais  des  remords  de  confciencc  de 
cous  vospcchez  partez  ? 

I.f  C ird  Non.  Mais  ie  me  repentois  bien  fort  & aucc  beaucoup  de  componction, 
d’auoir  tenté  ledertein  du  Te  Dca «<•  Icdcputay  des  Courriers  pour  aduertir  qu'on 
ne  menait  pas  plus  loin  Monfieur  de  Broullel , iufqucs  à ce  que  l'on  en  euft  rcceu  de 
nouucaux  ordres. 

Lf  Ca/*«7/r.  Vous  fiiftes  bicnraui,  quand  vous  villes  arriuer  le  Parlement  en 
corps  , dans  vortre  Palais. 

L C • c*.  Si  l’on  euft  fuiui  mon  confeil , fort  peu  •enfuirent  retourncz,le  pis  qui 
nous  en  euft  pu  arriuer , ç’euftefté  de  nous  retirer  de  Paris  comme  nous  auons  fait 
du  depuis  pour  moindre  iujet. 

Le  Cj /«;<>.  Pour  le  faire  court , vous  accordaftes  tout  à ces  Mertieurs. 

L Ç«  ■ d.  le  leur  aurois  encore  accordé  dauantage,  dans  l’eftat  où  i’eftois.  Quand 
on  ne  tçauroit  perdre  fon  cnnemy  , il  le  faut  carcfler  ; mais  ce  que  ie  leur  gardois 
n'ertoit  pas  perdu. 

L'  C Mais  ppurquoy  quitter  Paris , apres  que  tout  fut  appaifé. 

Lr  C-irei.  I’eftois  bien  aife  de  parler  aux  Bourgeois  de  Paris  hors  de  la  portée  de 
leurs  moufqucts , puifque  la  populace  eft  vne  bette  farouche , à qui  il  ne  fe  faut 

(>a s fier.  Et  puis  ie  leur  voulois  faire  fentir  que  ie  les  powiois  rendre  malheureux  en 
eur  oflant  la  Cour  8c  le  Roy , & en  vn  mot  les  menacer  tacitement  des  maux  que 
ie  leur  fais  foutfrir  à prefent, s’ils  ne  fe  remettoient  fous  mon  obey  (lance. 

L -Ctfuiftc.  Cela  vous  reüllit  fort  bien , car  le  Parlement  vous  fit  tant  de  foumif- 
fions,  qu’il  vous  obligea  de  retourner  à Paris.  Mais  vollre  Eminence  ne  craignoit- 
elle  pas  le  retour  Italien. 

Lf  C.ud.Non,  les  François  n’ont  pas  afTezd’efprit  pour  cela. 

- L rC*fwpe.  Si  elt-ce  que  vottre  Eminence  prit  des  gardes  à fbn  retour,  8c  ne  for* 
toit  que  fort  rarement. 

Lf  C*  d.  Il  fait  toufîours  bon  fe  tenir  fur  fes  gardes , 8c  puis  il  y a de  la  Maictté  à 
fc  monftrec  rarement  au  peuple,  comme  font  nos  Roysen  Efpagne.  Mes  gardes 
aufïi  fentoient  ie  ne  fçay  quoy  de  grand. 

Lf  Crf/*7?f.  Vous  ne  fçauriez  croire,  Monfcigncur,  combien  ces  gardes  vont 
ont  attiré  la  haine  du  ^e  iple. 

Lf  C *td.  l’aymois  mieux  dire  arteuré  contre  leur  hainc.quc  d’etlre  dans  l.ippre- 
henfion  aucc  leur  amitié. 

Lf  Qafuifte.  Il  ctt  vray  qu’ils  difoient , auoir  aflez  de  fujet  d’ailleurs  de  vous  haïr. 
Lf  Card.  le  leur  en  dc.nncray  bien  dauantage. 

LeCefuifie.  Mais,Monfcigneur,  puifjue  vous  aurez  cedctT.in-là , pourquoy 
retourner  à Paris, & vous  meure  auhazard  d’eftre  alfafUné  tous  les  iours. 


fc-Ci  rJ.  Il  filloic  que  i'y  retournaffe  pour  prendre  mieux  mon  temps  & me?  mè- 
furcs,  Sc  pour  tirer  de  Paris  petit  à petit  les  richeflcs  que  moy  Sc  mes  adhérants  y 


auoicnt. 

L C</'»//?f.U  lémbb  pourtant , Monfeigneu^quevoftre  Eminence  eut  bon  def- 
fejp. , de  s'accommoder  auec  le  Parlement , & foubger  le  j>euple. 

L-  Ci  J.  Il  cft  vray  que  ic  leur  accorday  vue  Déclaration  qui  contenoit  là  refor- 
me des  defordres  publics;  mais  c’eftoit  bien  loing  de  ma  nenfée  quelle  fut  mife  en 
execution  : car,  ii  vous  vous  en  fouacnez,  elle  fut  aufft-toft  enficinte  que  publiée,  Sc 
toutes  les  Conférences  que  ie  fis  faire  deuant  Sc  apres  v ne  tendoient  quacsbloiiir 
ccs  grandes  lumières  du  Parlement  par  vnc  ap|  arcnce  de  bonne  intention. 

L'  C ijnijte.  Cette  toilc-là  n’eftoit  quvnc  toile  d’amignée,ils  ne voyoient  que  trop- 
clair  dans  vos  defleins  : mais  ils  cftoient  bien-aifes  de  vous  faire  cracher  tout  voftrc 
venin, pour  encompofer  vn  antidote  contre  de  plus  grandes  attaques.  Car  c’eft  tou- 
tes ces  fourberies  qui  ont  acheué  de  vous  ruiner  dans  l’efprit  du  peiYple  dedes  gens  de 
probité  : Et  de  cette  Dcclaratio’n  que  vous  addrcflàftesà  la.Chambrc  des  Comptes, 
quel  confeil  eftoit-ce  encore-là? 

- Lf  Cn  d.  C'eftoit  vn  coup  d’importance  s’il  euft  reiifli , & ce  fut  pourquoy  ie  leur 
accorday  là  prcmiercDcclarationr&  leur  enfle  bien  encore  accordé  dauantagc,pour 
obtenir  celle-cy.  Carcnreftabliflant  l’vfage  des  prefts  & des  auanccs , & le  crédit 
des  gens  d'affaires,ic  pouuois  tirer  vne  bonne  fomme  d'argent  en  peu  de  temps, pour  - 
exécuter  le  doflein  que  ie  medi  tois,&  fouetter  Earis  de  fes  propres  verges. 

Lt  C tfuiflt.  Cela  pourtant  vous  a malreülü. . 

Lt  C*yJ.  Ien’ay  pas  bille  pourtant  d’en  tirer  pied  ou  aide. 

L- C ifuiflt.  Ne  vous  tardoit-il  pas  bien,Monleigneur,de  fortir  de  Paris  ? 

. Le  Curd.  Oiiy  vrayement , Sc  n euftefté  l’argent  ie  n’y  ferois  pas  reuenu  dés  la 
première  fortic;  mais  cette  leuée  de  bouclier  des  Parifiensvousfnrpric  vnpeu.  le - 
n’àimois  pas  aufli  d’entendre  abbay  er  aptes  moy  ces  harangeres,  Sc  le  refte  de  la  po- 
pulace , qui  ne  me  promettoit  rien  de  bon  ; outre  que  noftte  vray  jeu  eftoit  de  com- 
mencer d'imieftir  Paris  au  commencement  de  l’Hyuer  : car  le  Printemps  venu , nos 
affaires  font  faites, le  fang  bouillira  dans  les  veines,  les  ennemis  de  dehors^sous  atta- 
queront,& l’.trgcnt  nous  manquera. . 

L ; Ç-efniflc.  Mais,  Monfeigneur,  pour  le  faire  court.vous  fortiftes  de  Paris  b veH-T" 
le  des  Roys,&  pourquoy  ce  iour-là 

LrC.od.  C’eftoic  noftre  fefte.le  Roy  en  eftoit  vn, car  du  moins  luy  en  faut-il  laif- 
fer  le  nom, moy  l'autre, & Moniteur  le  Prince  le  troifiéme , car  ie  ne  fçaurois  ranger 
cet  efprit-li,&:  particulièrement  depuis  que  i’ay  affaire  de  luy  ; mais  quelque  mouf- 
quetade  m’en  detfera,s’il  plaift  à Dieu. 

I.o  C.tfnijlr.  Vous  firtes  fortit  le  Roy  fans  tambour  Ce  fans  trompette. 

Lo  C xrd.  Oiiy  , il  falloit  le  faire  publier  au  Profne,  pour  attirer  encore  trois  cent 
mille  hommes  au  Palais  Royal.  C’eftoit  le  plus  grand  plaifir  ie  prendre  toutes  ccs, 
femmes  au  lift  dans  leur  premier  fomme  ( car  perfonne  n’en  fçauoit  rien  le  foir  pre- 
cedent ) ie  pris  moy-mefme  la  peine  de  les  aller  efueiller  dans  toutes  les  chambres,nc 
voulant  pas  m’en  fier  aux  filles  dechambre , i’  heurtois  à leurs  portes  côme  vn  perdu, 

& criois,  Ouurez  de  par  le  Roy,  à d’autres  ic  difois,  le  feuefl;  au  Palais  Royal,toutc<. 


celle  que  ie  furprenois  fans  fans  gans  cirez,  ielear  difois,  hoho  Mada- 

mc,il  y a apparence  que  vous  ne  couchez  pas  feule.  le  defcouurois  les  toilctcs.pour 
voir li elles auoient  co.aferué les prefensqieie leur auois foies.  Mois  tour  en  riant 
ic  misl^ilarme  dans  le  Palais  Roy  al.Le»  vues  demandoient  fi  c’cftoit  les  barricades,, 
les  autres  de  quel  collé  eftoit  le  fcu,&chacune  s’orinoit  defon  pot  de  chambre  con- 
tre ccc élément  qui  n’obcyt  qu’a  l'eau.  Vousn’auez  iamaisveu  vue  pareille confu- 
fion,  qa  .nd  e feu  eufiefté  dins  leurs cheminces,elles n’en  euflent  pas  fait  d’auan- 
tage.  On  nes’amufoit  point  a plier  les  hardes , on  les  cntaflbn  pelle- méfié  dans  les 
cotfees,  5c  en  moins  de  rien  tout  lemonde  fut  preltà  partir.  Tout  ce  qui  nous  don- 
na le  plus  de  peinc,fut  de  faire  refoudre  le  Roy  à partir,car  il  n’eft  pas  fi  enfant  que 
le  monde  s’imagine.  Lorsque  ieluy  portay  la  parole  qu’il  falloit  fe  le  uer  Sc  fortir 
de  Paris,  il  me  demanda  pourquoy  ? le  luy  dis,  que  les  barricades  alloient  recom- 
mencer. U me  rcfpondic  fort  bien  qu'il  ne  lescraignoit  pas,  5c  qu’on  luyauoit  dit 
que  lesParificnsl’aimoient  bi?n,5ccrioicnttoufiours  Vriuelel\ty.  le  luy  dis  qu’ils 
le  voiiloicht  mettre  en  prifon.  Il  dit  qu’il  ne  le  croyoit  pas.  Enfin  ic  ne  fçauois  par 
où  prendre  ce  petit  efprit,&:  teuins  faire  mon  rapporta  la  Reine  deto.it  cela,  l’af- 
feurant  que  fi  fi  Majelté  n'y  alloit elle  mefme,  le  Roy  eiloit  rcfoludc  ne  pas  quit- 
ter Paris.  La  Reine  y fut  fur  l’heure,  Sc  l’ayant  trouuc  peu  (hfceptihlc  des  appré- 
hendons que  ic  luy  donnois,  clic  luy  dit  en  l'cmbraflant  : Hé  quoy  mon  fils,  vous 
ne  voulez  pasfuiurevoltrcmere  ? Nous  reuiendrons  dans  deux  ou  trois  jours.  Ces 
carefies  accompagnées  de  larmes  5c  de  toute  la  pui  fiance  de  la  nature,  l’emportè- 
rent fur  l’efpritdu  Roy  .d’autant  plus  aifément  qu’il  a le  naturel  fort  bon , Sc  tef- 
moiguç  eu  routes  rencontres,  que  ft  en  bien  obeïilunt  on  apprend  à bien  comman- 
der, il  doit  vn  iour  élire  le  meilleur  Roy  du  monde. 

Le  C tfuiftr.  Et  Monfeigncur  le  Duc  d'Anjou  ne  vous  fit-il  point  de  peine  ? 

Lf  C trd.  Non,  car  deux  coups  de  fouet  l'enflent  bien  fait  marcher.  Mais  il  nous 
fit  bien  rire,&  i’iy  peur  que  quclqu’vn  luy  euil  fait  fa  leçon. 

Le CuMfie.  Ne  le  prenez  pas-là,  c’eft  tout  feu  que  ce  petit  efnrit . 

LeC *rd.  Il  nous difôit,Vray ment  Moniteur  le  Cardinal n'efi  pas  mal  plaifanr, 
de  nous  faire  ainfi  traiter  pour  fes  beaux  yeux,voila  encore  vn  bal  hommc,nous  fni- 
# leuer  à deux  heures  apres  minuit.  Mais  pourquoy  nous  en  allons  nous  ! Sc  où  al- 
lons nous?Ic  luv  difois:  Les  bonnets  quarrez  vous  viennent  prendre  pour  vous  met- 
tre en  prifon.  Ouy  vousMonGeur,cedifoit-il,  que  ne  rendez-vous  tout  l’argent 
que  vous  auez  pris  à maman  Sc  à mon  frère  ? T ai  fez  vous  petit  garçon , vous  aurez 
le  fouet, qui  vous  a appris  ces  nouuelles-là?  Nelevoy-ie  pas  bien?  Vous  en  iriez 
vous  de  Paris  pour  rien  ? Il  n’y  a que  le*  voleurs  qui  vont  de  nuiét.  Vous  efles  vn  pe- 
tit babillard, leuez-vous  feulement.  Hé  Monfieurlc  Cardinal  tiiflezmoy  dormir, 
le  vous  donneray  vncpillolc,ne  ferez  vous  rien  pour  l’argent?  le  vous  feray  don- 
née le  fouet.  Monficur  le  Cardinal  voulez  vous  venir  au  Parlement,  pour  voir  qui 
l’aura  plus  mérité  de  nous  deux  ? Ic  le  diray  à vollre  maman.  Vous  faites  bien  l’en- 
* tendu,  parce  que  menait  cft  pour  vous.  Sans  clic  penfez  vous  que  me  feriez  leuer  ? 
Sans  tant  de  cacqurt  petit  garçon  leuez  vous  viftement.  le  vois  bien  que  voflre- 
Eminence  a halle.  Les  bonnets  quarrez  vous  mettent  bien  la  puce  à l'oreille.  Si 
vous  ne  vous  en  allez  bien  ville  gare  la  bourlé.  Il  m’en  dit  encore  bien  d’autres 


ftkre,qui  y prefidcz  aucc  tant  d'arrogance, que  ic  prendrais  de  plaifir  à vous  v ioler  î 
- Le  Cd/mpt.  Vous  l’auez  des-ja  tant  de  fois  violée,  Sc  luy  auez  tant  de  fois  promis 
mariage^  vous  ne  l’efpoufez  il  n’y  a point  de  Paradis  pour  vous. 

Le  C ttrd.  Que  i’arroufcrois  volontiers  nos  Lys,fur  lefqucls  ces  Catons  ont  l’hon- 
neur de  s’affeoir,  du  fang  que  ic  tirerois  de  leurs  vcines,cn  les  efgorgeant  entre  les 
bras  de  Madame  A (li  ée  ! 

Le  Cs  fui  fie.  Monfeigneur,  fçauez  vous  bien  que  vous  offencez  Dieu  à faire  tou- 
tes ces  imprécations  là, & à entretenir  de  ü mauuailes  penfees ? 

Le  C W.  C’cft  vne  efpece  de  contentement  de  fouhaitter  du  mal  à fese  nnemis. 
Mais  pour  continuer  de  vous  dire  les  refueriesque  i’auois  ceccenuiél-là,ie  rcti- 
rois  quelquefois  les  yeux  de  delliis  Paris  en  me  retournant  vers  le  carroflè  du  Roy; 
& difois,  Que  ic  fuis  fot  de  fouhaitter  du  mal  à cette  detetlable  Cite  ! Ne  fuis-je  pas 
affez  vengé, en  luy  enleuant  fou  Ange  T utelaire,t?e  feu  facré  desV cllales  tjui  main— 
tenoit  le  bon-heur  des  Romains,  en  vn  mot  leur  rauiifint  leTloy  .dont  l’aofcnce  ne 
leur  promet  rien  moinsqu’vne  guerre  Ciuile,  Iefuistrop  plaidant , puisque  iefuis 
maiftre  de  fa  per  fonne,&  fous  fon  authorité,  ie  veux  faire  périr  par  vne  languif- 
iante  mort,cette  Hydre  que  la  force  ne  fçauroit  abbatrc.Quelqucfois  attachant  ma 
veuëfarlatiuierc,  iedifois,  Que  ne  puis-je  prendre  mon  polie  à Charenton  ou  à 
Corbcil  î le  m’eftudicroisà  empoifonner  les  eaux  3c  les  poiilons,pourme  venger 
de  cette  deteibble  engeance-  Mais  aulïï  n’aurois-je  pas  le  contentement  queie 
goufteray  à faindGcrnuin, lorsque  ie  te  verray  toute  couuçrtc  des  corps  morts  des 
Parificns,  pour  fentir  de  pafture  aux  Monftres  de  la  mer,  comme  ils  auront  ierui  de 
vi élimés  à ma  vengeance. 

Le  Cdfuiftt.  Les  Monftres  s’obligent  les  vas  les  autres.ceux  de  la  terre  fc  repaif- 
fent  du  fang,  & donnent  la  chair  à ceux  de  la  mer. 

LrC *rd.  Voila  bien  rencontré,  comme  s’il  n’eftoit  pas  honorable  Sc  licite  d’ex- 
terminer des  canailles. 

Lf  Cdfuiffe.  Monfeigneur , les  autres  objets  ne  fourniifoicnt-ils  point  d’astre»- 
belles  pen  fées  à voftre  indignation  ? 

Le  CdrJ.  le  les  rejettois  fouucnt,  pour  fonger  aux  mcfurcs  que  ie  deuois  prendre, 
pour  conduire  noftre  deftein.  Mais  vous  qui  eftiez  dans  Paris,  ne  fe  doutoit-oiv 
point  de  noftre  départ. 

Le  C*  fui  fie»  Non  Monfeigneur,  nuis  comme  vous  (çauez  que  ie  m'amufe  quel- 
quefois à rcluer  la  nuiél,  icmis  la  celle  à la  feneftre,  3c  iettant  Itril  vers  le  Ciel, 
ie  vis  vne  Comcte  fanglantc , qui  du  codé  de  la  Iudee  .tiroit  vers  faind  Germain. 
Cen’eil  pas  là  dis-je,  l’Elloile  qui  conduilît  les  trois  Roy  s à Bethleem,  car  celle-là 
s’en  efloigne,3c  fi  ne  promet-elle  que  de  la  guerre  & du  carnage.  Vous  eftiez  Tvn 
de  ces  trois  Roys  Monfeigneur,qui  fuiuiez  la  route  de  cette  Comcte, mais  eftoit-cc 
vous  qui  portiez  l’or  ? 

Le  CW.  Ouy,  3c  le  Roy  portoit  la  myrrhe,3c  Monfieur  le  Prince  l'encens. 

Le  Cdfuijle.  C’eft  à dire  que  vous  aurez  tout  le  profit  dcccs  defordres.le  Roy 
toute  famertumc,3cMonficur  lc^Piince  toute  la  fumée, ic  veux  dire  la  gloire. 

Le  CW.  Eft-ce  là  tout  ce  que  vous  aucz  à me  dire.  _ • 

"Le  Cdfuifte.  Non ie  vis  des  Monllres  s’efleuer  au  dédias  des  eaux  Je  la  Seine  r 
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qui  cftoient  comte  rts  d’cfcaillcs  trcnchantes  8c  pointues,  qui  auoient  les  queues  en 
formes  d’hallebardcs,8c  comme  vne  fraize  de  tuyaux  lemblablcs  à des  pitlolcts.  Io 
vous  protclle  que  cela  me  donna  de  l'elpouuante  , 5c  vn  prefage  prefque  certain 
des  malheurs  qui  ont  fuiuy . 

L?  C*’J.  Vous  rcfuicz,  6c  vous  vous  imaginez  auoir  veu  tout  cela. 

L-  Cé/fifte.  Cela  n’ell  point  fans  exemple,  8c  qui  plus  cft,  les  effets  ne  démen- 
tent pas. 

Le  C-t'J.  Mais  fi  toit  qu’il  fit  iour , on  fçcut  noftre  depan  à Paris,qu’en  difoit-onf 
en  quel  citât  fe  trouua  le  Bourgeois  ? 

LrC  ifuifir.  Monlcigncur,  imaginez  vous  vne  flotte  qui  vogue  dans  vn  grand 
calme,  les  voilesenflées  6c  le  vent  en  poupe;  le  pilote  de  chalque  vaifleau  dort 
agréablement  dans  fa  cabane,  au  murmure  des  eaux,  qui  viennent  flatter  fon  naui- 
rc,  quclquïs-vns  des  Matelots  en  font  autant,  cependant  les  autres  racommodenc 
les  voiles  ôc  les  cables,  les  autre*  cherchent  les  fentes  6c  les  endroits  les  plus  mala- 
des du  vaifleau  pour  les  radouber,  d’autres  s'amufent  à lacrifier  d'vue  bouteille  de 
vin  au  Dieu  Neptune, 6c  d’autres  plus  enclins  à la  mclancholic,goullent  vn  conten- 
tement rcfucur  dans  lapefehe , bref  chacun  ferepofant  fur  la  ferenité  de  l’air 
6c  la  bonacc  de  la  mer , abandonne  le  foin  de  Ion  nauirc  , 6c  fuit  le  plai- 
firque  la  nature  ou  fon  inclination  luy  demande.  Mais  au  fort  de  ce  calme  6c 
de  cette  négligence  vniuerfelle,le  Ciel  commence  à s’obfcurcir,le  Soleil  difparoift, 
fa  lumierccedeàcclledesefclairsEolcouure  fon  antre  6c  lafehe  la  bride  aux  plus 
furieux  des  vents;  Borée,  Aquilon  & les  autres  fe  refoandent  fur  la  Campagne 
mouuante,  la  mer  s’enfle  6c  s’cfmcut,Ôc  la  pluie  qui  tombe  d'enhaut  d’vnc  roidettr 
nompareille,  enfermant  les  vents  entre  deux  eaux,  leur  donne  vne  telle  force  , par 
l'oppofition  qu'elles  apportent  à leur  cours,  que  l’on  entend  des  fifflemens  6c  des 
hurlemcns  clpoiiuantablcs.  Les  Matelots  eftourdis  de  cét  orage  impreueu,  cou- 
rent aux  cordages  6c  aux  voiles,  les  Pilotes  au  gouucmail,  6c  les  perfonnes  inutiles 
aux  prières.  Vous  voyez  l’horreur  6c  la  crainte  peinte*  fur  les  viuges_d’vn  chacun, 
le  Pilote  accufe  les  Matelots  de  leur  négligence, 8c  les  Matelots  accttfent  le  Pilote 
de  peu  de  iugement  6c  de  preuoyance.  Le  mal  elt  plus  fort  que  le  remede,  le  mai- 
ftre  mafteft  emporté , les  antennes  font  brifées,  les  cordages  font  rompus , 6c  il  ne 
relie  plus  que  le  gouuernail,  encore  efl-il  a demy  fracallé,  les  ancres  font  inutile$,il 
fautobeyr  à la  tempe  lie,  fe  laitier  aller  au  gré  de  l’onde  6c  du  vent , 6C  fe  fetuir  le 
mieux  que  l’on  peut  du  gouucrnail,pour  éuiter  les  bancs  6c  les  rochers,6c  fe  fauuer 
d’vnabfolu  naufrage.  Pcrfonnen’a  regret  de  faire  vn  lactifice  de  fes  plus  riches 
marchandilespourappaiferla  mer,  on  defeharge  levailfeau  de  ce  qu’il  porte  de 
plus  précieux, 6c  tous  autres  fccours  humains  ellans  fermez,  on  recourt  aux  vœux 
6c  aux  prières. 

Lr  CW.  Cette  defcription-là  elt  bien  poétique.  , 

Lf  Cjfxifte,  Vous  voulez  dire  pathétique  Monfeigneur.Ellc  ne  la  Içauroit  trop 
eflre,  pour  vous  reprefenter  la  foudaine  conllernation  des  Parifiens  ; la  poëfie  eft 
vne  peinture  parlante.  Mais  pour  appliquer  macomparaifon  Monlcigncur,  cha- 
cun s’clloit  reliouy  la  veille  des  Roy  s.  Tellement  que  les  plus  riches  6c  les  plus 
parefleux  dormoient  la  grade  matinée  : les  autres  qui  ont  befoin  de  gagner  le  teilon 
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pour  viure,  cftoicnt  lcuez  pour  aller  prendre  au  faut  ds  lict.lcs  perforine  s pour  qui 
ils  xuoient  traitai  lié  ; Vn  Tailleur portoic  vn  habit, vn  Cordonnier  la  paire  de  bot- 
tes fie  le  foulier  mignon  de  la  Bourgeoilc.le  Patiffier  nettoyoic  lou  four  & faifoii 
de  nouucaux  {rafteaux , pour  tenter  vue  fécond;  fois  la  conqaefte  du  Royaume  de 
Lfeb  e.brefies  vns  dormaient  & les  autres  eftoient  debout,  lors  que  la  nouuelle 
de  ce  funefte  départ  ferefpandit  par  toute  la  Ville.  L’horreur  de  ce  crime  faifit 
tout  le  monde, à le  defpit  met  des  paroles  de  murmure  dans  tontes  leshouchcs.  Le 
Bourgeois  accufe  le  Parlement  de  ne  s’eftre  pas  alfeuré  de  la  perfonne  du  Roy , 8c 
de  n’auoir  pas  enferme  dans  la  Conciergerie  Moniteur  le  Cardinal.  Le  Parlement 
de  l'autre  cajid  accufe  la  négligence  & l’aUôupillèment  du  bourgeois, chacun  court 
aux  armes^^ne  faifit  desportes,&  les  Pilotes  decevaiftcau  agite  courent  au  gou- 
uernail,  pour  deftourner  le  naufrage,  les  bonnes  âmes  embrallént  le  pied  des  Au- 
tels, fi c l'on  vous  accable  Monfcigneur, d’imprécations  fie  de  menaces. 

LtC*>d.  Elles  ne  me  faifoient  gueres  de  ma  l,i  ’eulle  voulu  voirtout  ce  defordre- 
là  pour  dix  piftoles. 

LtCsfmflr.  U euft  donc  fallu  Monfcigneur  que  ce  fuftefté  auec  des  lunettes  de 
Galilée,  car  il  n’y  faifoit  pas  bon  pour  vous.  „ 

Lf  Qird.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  i’aurois  efté  à Paris  incornite. 

Lf  Gdfttijh.  Mais  Monfeigneur  nous  nous  fournies  icy  amufe  à des  circonftances 
oui  font  hors  de  propos:  Medieurs  du  Parlement  ne  vont  pas  foüillcr  dans  les  pen- 
Ices  des  hommes,  ils  ne  iugent  que  fur  les  a&ions  5c  fur  les  effets. 

Lr  C trd.  Tout  ce  que  ie  vous  ay-la  rapporté,  n’a  efté  que  pour  vous  faire  voir  la 
finceritc  de  mon  procédé  par  celle  de  mes  fentimens. 

Lf  C ifmdt.  Comment  cxcuferay-ic  l’enlcuemcnt  que  vous  aucz  fait  de  la  per- 
fonne du  Roy  ? ^ 

Lf  C*rd.  Eufliez  vous  voulu  que  ie  fulfe  forty  fans  le  Roy  ? 

Lf  C*fuifir.  Non,mais  quel  befoin  voftre  Eminence  auoit-ellc  de  fortirî 

Lf  Car d.  Il  falloit  donc  me  lailferdcfchircr  de  la  populace. 

Lf  Us  vous  diront  qu’en  bien  faifant  on  ne  doit  rien  craindre. 

LfCard.  QY  appeliez  vous  bien  faire  ? 

Lf  C âfêiflr.  Soulager  le  peuple,  le  gouuerncr  félon  la  Iuftice  fie  faire  la  Paix. 

LfCaid.  Vous  feriez  vn  mauuais  Politique. 

Lf  C sfnifte.  Mais  que  leur  diray-je  enfin  touchant  l’cnleucment  du  Roy  ? 

Lf  C Aid.  Pourquoy  faut-il  que  ce  foit  moy  qui  l’ait  cnleué  > Au  contraire , c’cft 
le  Roy  qui  m’a  cnleué,  ie  l'ay  fuiui  par  les  ordres  de  la  Reine.  Croyez-vous  que 
i’ayc  le  pouuoir  de  manier  les  Princcsà  baguette  ? 

Lf  Ca/W/?r.  ' Monfeigneur,ils  ne  fe  payeront  pas  de  cette  raifon-li. 

L'  C jrd.  C’cuft  efté  trahir  l’authorité  Roya!c,quc  de  demeurer  plus  long  temps 
à Paris. 

Lf  Cdfuifle.  Monfcigncur,il  n’y  a que  Dieu  fe  il  qui  foit  infiny, toutes  chofcs  au 
delfous de luy  font  bornées, les  Efprits  bien-heureux  ont  vn  certain efpace  pro- 
portionné à leur  aéHuité,  le  mouucment  des  Spheres  eft  réglé  par  le  doigt  du  T ont 
puiflint  qui  les  meine,  le  Soleil  a fesdcgrczCiuftcment  limitez,  qu’il  ne  lcspalfa 
ïamais, les  autres  aftres  tout  de  me{mc,l*air  qui  entre  par  tout  ne  le  fçauroit  faire 
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d'ouuerture,lc  feu eft borné  par  fai  contrairc,la  mer  quoy  que  ttcs-fortc,n’cft  pas 
routc-puiirante,ellerefpe£le  le  doigt  du  Créateur  imprimé  lur  le  fable,  la  terre  a 
fort  centre  auquel  elle  s’attache  Sc  le  referre,  le  temps  à les  faifons  réglées , & n’eft 
e.erncl  que  dans  fa  feule  durée,  enfin  tout  eft  borné.  Et  croyez  vous  Mbnfçi- 
gneur  que  Dieu  ialoüx  de  fa  Toite-pui  fiance  n'ait  pas  preferit  des  limites  aux 
hommes  ? Ouy  il  leur  eu  a preferit,  Sc  des  limites  auxquelles  il  fe  foubmet  luy  mef- 
me,  la  iuftice  Sc  la  raifon. 

Le  Car*/.  Le  peuple  eft  vne  belle,  il  ne  fe  gouuerne  pas  par  rai  Ion. 

Le  C .tjuijlt.  Mais  il  fe  doit  gouuerner  par  iuftice. 

Lf  Car*/.  Quelle  ditfcrcncc  mettez  vous  entre  la  iuftice  Sc  la  r^jui  ? n'eft-ce 
pas  la  mefmc  chofe. 

L' C *fnîjlt.  Vous  deuicz  du  moins  confidercr  voftre  intereft  8c  ccluy  de  l'Eftat. 

Lr  C ud.  Helas  ! c’eft  là  tout  mon  crime. 

L*  C tfvifie. Pardonnez  moy  fi  ie  vous  dis  Monleigneur,que  vous  aucz  fait  com- 
me ces  riuiercs,  qui  voulant  eftendre  leurs  liéls , ur  refpandcnt  dans  les  campa- 
gnes , 8c  en  ntinanu  les  arbres  Sc  les  moilfons,  atfoiblilTent  leurs  cours,  renuerfent 
les  digues  qui  leurs  fernent  deremparts,&  pour  tout  frai  cl  de  leurs  rayages  n’a- 
malfcnt  que  des  fnletcz  & puanteurs , a^icc  lcfquelles  elles  font  contraintes  à la 
fin  de  fe  retirer,  au  grandcontentemcntdu  pauure  Laboureur.  De  mefme , Mon- 
fcigneur,en  poulfant  la  guerre  iufques  au  delà  de  noftrc  intereft  &de  nos  forces, 
vous  auez  ofte  à la  France  l’alliance  de  Hollande,&  vne  efpinc  du  pied  à l'Efpagne 
qui  s’en  Tentant  forte  &orgueilleufe,  ne  nous  accordera  ïamais  des  conditions  fi 
adiuntageufes  quelle  euft  fait,  fi  nous  culfion*  fait  la  paix  coniointement  auec  les 
Eftatsdeddollande.  Maisceschofeslà  font  palfces,  venons  à l'affaire  rrefente.  le 
vous  accorde  qu’vn  grand  Miniftre  doit  renare  fonMaiftre  le  plus  abfolu  qu’il  peut 
ÇVil  doit  auoir  la  Iuftice  & toutes  les  puillinces  de  l’Eftat  à fa  deuorion.  Mais  tour 
ainfi  que  les  Médecins  regardent  trois  choies  en  vn  mal,  la  faifon,le  tempérament 
du  malade  &:  fa  miladie,  aulfi  vn  bon  Politique  doit  auoir  trois  confiderations 
prefquefemblablcsdunslesfaignées  & autres  cures  qu’il  fait  fur  lcpeuple.  Vous 
auez  donc  à confiderer  Monfeigncur,  la  minorité  du  Roy,  qui  eft  la  faifon  ; l’hu- 
meur Sc  les  difpofitions  du  peuple,  qui  eft  le  tempérament,  & la  mifcrc  generale, 
qui  eft  l’cftat  de  la  maladie. 

Lr  C a- d.  Mais  cette  comparaifon  n’eft  pas  par  faite, parce  que  le  Prkice  a des 
forccscn  main,  par  lcfquelles  il  peut  contraindre  le  corps  politique,ce  que  le  Mé- 
decin ne  peut  pas  faire  au  corps  naturel. 

LrCaj  uijle.  Il  cftvray  Monfeigneur,  Mais  vous  ne  dites  pasaufïï  que  le  coi  ps 
naturel  tire  par  fois  des  fccours  non  efperez  de  nature , qui  rcpoulfent  la  maladie 
fans  l’art  &r  les  remèdes  du  Médecin,  ce  qui  nefçiuroit  arriuer  dans  le  corps 
Politique  ? parce  que  lors  qu’vn  peuple  eft  pauure,  ïl  ne  fçauroit  tirer  de  l’or  de 
lés  cntrailles,&  la  force  duPrince, comme  vous  difiez,  bien  loing  dcfoulagcrle 
mamelle  l’aggrauc  3- 

LrCax/.  Comment  fegouucrnent  le  Turc  Sc  les  Princts  d’Italie,  qui  n’ont  que 
la  force  pour  Iuftice, & leur  volonté  pour  rai  Ion.. 

LrC</i«jîr.  Et  croyez-vous  Monfeigneur,, que  Dieu  n’ait  pas  plus,  de-pitié  dm 
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peuple  François  qui  l'adore.que  des  Mabometarts  &:  des  Italiens , qui  attirent  u 
colère  par  leurs  crimes  contre  nature , Il  fupporte  l’innocent  & challie  le  coupable. 

L Ca  d.  Mais  vous  auiez.  commencé  vne  comparaifou  que  vous  n’auez  pas 

pQudîiiuie. 

L C (fuifte.le  difoisMonfeigncur,que  durant  la  minorité  du  Roy  .vous  ne  deuicz 
pas  poulTer  l’authoritc  Royale  plus  loing  que  n’a  iamais  fait  aucun  de  nos  Roys.qui 
n’ont  pas  crcu  regneren  feurctc, s'ils  ne confultoicnt  les  Loix& laluftice  : vous 
pouuiez  bien  demander  tout  ce  qu’il  vous  plaifoit  au  Parlement,  mais  non  pas  vous 
opinia(hrcr,&  vfer  de  violences  dans  les  refus  qui  cftoient  tondez  fur  la  Iuftice  8c  fur 
fEHat  de  la  maladie  8c  letemperament  du  peuple  , qui  font  les  deux  autres  parties 
de  nu  comparai  fon.Le  peuple  eftoit  fi  malade.quc  c’cftoit  fa  mort  que  de  le  laigner, 
& pour  le  tcmperamcnt.vous  içauez  que  dés  l’hyuer  paflé  fa  bile  s’émeut  vn  pctt.ôc 
aux  barricades.il  n’ell  pas  que  vous  ne  vous  fouueuiez , qu’il  en  ictta  beaucoup  par 
vnc  crife  de  trois  jours-  Il  me  fcmbleqn’vn  bon  Médecin  n’eufl  pas  aigri  cette 
humeur  là , qu’il  euft  vn  peu  laillc  faire  nature , car  les  iours  elloicnt  critiques  auflj 
bien  que  les  humeurs,iediray  mefme  les  cfprits. 

L*  Cai  d.  Vous  elles  grand  Médecin  Moniteur.  Mais  vous  aucz  cet  aduantage 

2 uc  la  terre  couurc  vos  fautes  S:  vos  malades.  Plcult  à Dieu  qu’il  en  full  de  mefme 
ans  la  Politique. 

L*  C tfuiftt.  Il  ne  demeureroit  gucres  de  monde  en  vie  Monfeigncur.Mais  c’cll 
trop  s’arrcller  fur  vn  point.  Que  diray-je  à Mcflicurs  du  Parlement  pour  les  lacis— 
faire  fur  l’affront  qu’ils  rcceurcnt  lors  qu’on  leur  rcfufaaudiance  aux  Gens  du  Roy, 
à leur  premier  voyage  a faint  Germain  , qu’on  les  fit  demeurer  expofezau  froid  de 
au  vent  des  heures  entières  , 8c  qu’on  les  renuoya  fans  rcfponce  fauorable  8c  fans 
efeorte. 

L 'Ç*rd-  Vousleut  direz  qu'alors  j'eftois  trop  en  colere.&quc  pour  ne  les  point 
mal  traitter.commc.ic  n’eulTc  pû  m’empefeher  de  faire.ic  ne  les  voulus  pas  voir. 

Lf  C tfuifte.  Ils  vous  font  bien  obligez  Monleigncur.auffi  vous  en  donncrent-ils 
des  effeéls  de  reconnoilfance  peu  de  temps  apres, en  vous  déclarant  perturbateur  du 
repos  public, & vous  bannillant  du  Royaume.  Comment  jjoullallcs  vous  cette  nou- 
uelle-là  Monfeigncur.  . 

Lf  Cird.lc  m’en  mocqu.iy.comme  vn  gros  mallin  fait  du  jappement  d’vn  bichon, 
mefme  en  ftis  bien  aife  pour  ^uthori  1er  ma  colcrc,  & tous  les  maux  que  ie  preparois 
à Paris  : car  ces  Meilleurs  qui  font  Iullicc.fçauent  bien  qu’il  eil  permis  de  rcpoullcr 

m Le  Céfuipr.  Oily  Monfeigneur.auec  la  proportion  requife.  Et  (I  vous  voulez  que 
ie  vous  donne  vn  petit  plat  démon  mcllier  làdelTus,ic  vousdiray , que  laLoy  de 
nature  permet  véritablement  la  propre  dcfcncc  , mais  c cil  à condition  qu  clic  foik 
égale  cV  proportionnée  à l’attaque,  & quelle  n’excedeny  fa  qualité  ny  la  mcfurc. 
Qui  donne  vn  coup  d’çfpée  pour  vn  dcmenty,ne  fe  défend  pas, mais  fe  venge,&:  fait 
J’iniure  au  lieu  de  fa  repoulTcr.  Quand  il  cil  quellion  de  raifon  Sc  de  jullice , il  fane 
raifonner  & balancer  les  chofes.  Si  la  Iudicc  a vn  glaiue  .’c’elt  pour  punir  les 
criminels  , & non  pas  pour  violenter  la  raifon.  Iefus-Chrill  exprima  diuinement 
cette  penféc, lors  que4c  foldat  eut  porté  famainfacrilegcfarfon  vifage  adorable. 
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Sii'.ty  mal  parle , luy  dit-il,  rends  temtl(.na>edu  mal:&  Jî  i’  ay  lien  parlé,  pturijtny  me 
frappes-tu  i Ce  Roy  des  Roy  s,  & ce  diuin  Politique  nous  vouloit  apprendre  parcct 
Oracle, que  la  rai  (on  doit  ellre  combattue  par  la  raifon,&  que  les  matières  de  Iufti- 
cc  & de  Police  ne  fc  décident  pis  à coups  de  main. 

Lf  C an).  Les  volontcz  des  Roy  s font  abfolues , il  faut  chafticr  les  dcfobcïirant  ôc 
les  infra&aires.la  Iuftice  n’eft  cft  iblie  que  pour  les  peuples. 

LeC  afuiflc.  Les  Politiques  refpondront  aumcfme  Tribunal  que  les  vignerons, 
Sc  leur»  avions  feront  pour  le  moins  auflï  rigoureufement  examinées.  Mais  pour 
reuenir  à noilre  difeours , il  me  fem'ole que  vatre  Eminence  fe  deuoit  contenter 
de  s’efloigner  de  Paris,&  mettre  fa  perfonne  importante  en  feureté. 

L • Ci' Il  n‘y  auoit  que  la  force  qui  peufl:  mettre  la  perfonne  du  Roy  & de  la. 
Reine  en  feureté. 

Le  C afaifie.  Pale  pour  les  termes  Mon reigncur,dites  vous,ou  le  Roy,ccla  ne  fait 
rien  à l’affaire.  MaistraitterParisdelaforte,  comment  le  pouniczvous  en  con- 
fcience  & en  raifon  :<  Il  n'appartient  qu’à  Dieu  féal  à faire  ces  grandes  dcftruélions,. 
encore  a-t’ilfaimé  des  Villes  entières  pour  dix  hommes  iuftcs,&Pariscll  plein  de 
tant  de  bonnes  aines  s Pourquoy  enfeuelir  1 innocent  auec  le  coupable  ? il  n'eil  pas. 
iufte  de  faire  vn  mal  pour  qu’il  en  arriuc  vu  bien.  Quand  mcfme  vous  cuflicz  eu 
droit  de  nul  traitter  quelques  particuliers , il  ne  falloir  pas  faire  périr  tout  vit 
peuple. 

LcCard.  Vous  retombez  toujours  dans  vos  cas  de  confcicncc.  Ne  (çauez-vous 
pas  qu’on  applique  le  fer  & le  feu  pour  guérir  vn  malade?  Et  mcfme  vous  autres, 
ncguerilfezvouspas  vosaraesà  force  deieufncs&  de  mortifications?  llJaut  par 
fois  mal-traîttcr  les  peuples  pour  les  rendre  plus  heureux. 

Le  C a fui  fie.  Paris  n'eftoit  pas  lî  malade  qu’il  cuftbrfoin  de  ces  rcmedes  violents. 
Mais  puis  que  ces  rai  fous  de  confciencc  ne  vous  touchent  point  , il  inc  femble 
Morde  igneur , que  pour  l'amour  de  vous  mefme.vous  ne  douiez  pas  entreprendre- 
cette  affaire. 

Le  Car  J.  I'efpcrois  que  le  piin  manqueroit  à Paris  en  deux  iours  de  marché,  que 
le  peuple  murmureroit,&:  que  le  Parlement  feroic  contraint  de  nous  rappellcr  auec 
des  conditions  tres-auantageufes. 

Le  C a folle.  En  des  affaires  de  celle  importancc,il  ne  faut  pas  efperer,  il  faut  agir 
auec  certitude.  U n’y  en  a point  qui  ait  plus  perdu  qu  : vous  à cette  affaire-là,  6c  ie 
crois  que  ce  vous  eft  vue  punition  alfez  grande  de  n’aunir  pas  reiiiîî. 

Le  Cm  d.  Il  euff  bien  mieux  valu  que  ic  me  fullé  vn  peu  accommodé  au  temps. 
Mais  pour  vous  dire  vray,nous  auonsedé  trahis,  tout  le  monde  nous  promet  toit  di» 
fecours.&ceux  en  qui  nous  auions  plus  d'efperance,ont  etlé  ceux  qui  nous  ont  man- 
qué les  premiers. 

Le  C a fui  Hé.  Vous  fades  bien  eflonnc  quand  Monfeigneur  de  Longueville  &Mon- 
Cagneur  le  Prince  deConty  fe  v indent  ranger  du  codé  de  Paris. 

Le  Car d . Cela  me  furprit  beaucoup. 

LeCafuifle.  Mais  pourquoy  accufaftes  vous  par  vnc  de  vos  lettres  Meilleurs  du 
Parlement,d’auoir  intelligence  auec  les  Efpagnols  ? 

Le  Car  J.  C’cftoit  pour  le  rendreodieux  aupcuplç,&fa  ic  n’eftoispas  trop  loing  de 

mort 
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mon  compte, vous  voyez  qu  ils  luy  ont  du  depuis  donné  entrée  en  France. 

LtCtfuifte.  Mais  c’eft  lors  que  vous  les  vauez  forcez, 5c  fi  vous  Tcullî.-z  peu  at- 
tirer de  voftre  codé,  ne  Tendiez,  vous  pas  fait  ? 

LeCtrd.  Ouy-dea;  Mais  Meilleurs  du  Parlement  n’en  enfient-ils  pas  tiré  auan* 
tagecontrc-moy,8cn’eaffent-ilspasdedamécommeilraut.  Monfieur  po  ir  vous 
parler  fainement  des  affuires,ie  vous diray tout  cndeuxmotsîEntreperfo  me.  d’E- 
llat  toutes  ces  inueftiues  àtcalonmies  ne  valent  pas  vnçlou  àfoufflet.ce  font  iesef- 
fcts&  la  force  qui  font  tout,  les  armes  (ont  lesraifons  des  puilfanccs.  Si  mon  de  Veiu 
euftefte  de  ruiner  la  France,  comme  tout  le  monde  m'accule,  il  m’eftoit  tres-faci- 
Ie,  car  le  petit  dcfgift  qu’on  a fait  autefur  de  Paris. 

LeCtfitifte.  Comment  petit  dcgaftMonfeigneur;  les  Villages  pillez,  les  Tem- 
ples prophanez,  les  Rcligieufes  violées  ? 

L eC*rd.  Ouy,  que  Içauez  vous  fi  elles  n’en  eftorent  pas  bien  aifesr  p*uc-o» 
prendre  vnc  fille  par  force  ; Qje  vous  elles  encore  bon  homme.1  le  vois  bien  que 
vous  n’eftes  guercs  Icauant  encesmaticrcs-!à,  miis  vous  m’auez  fait  perdit  mou 
dilcours.  le  vous dilois  que  fi  i’cullc  eu  delfein  de  ruiner  la  France,  il  m’eltoie  tccs- 
aile.  Car  pouucvz  vous  croire  que  l’Eipagnol  aime  la  France;  ne  fçauez  vous  pas  le 
vieux  prouerbe  qui  die , timeo  D*n*osnr  don  a fermes,  le  crétins  les  C>et  s <r  purticn- 
lier  entent  lors  qu'ils  nous  font  des  prefents.  L’Efpagnol  qui  voyait  voftre  foibleiTe  & 
voftre  timidité , vous  fit  offre  de  toutes  fes  forces,  pour  vous  eucoarâger  5c  allumef 
, le  feu.  Maisfinous  n’eullîons  pas  efte  alliez  fages  pour  nous  accommoder , ou  que 
Touffe  voulu  faire  defciiirer  la  France  defes  propres  miius,croycz  vous  que  l’Efpa- 
pnol  n'cuft  pas  fomenté  nos  délordrcs  en  fecourant  le  plus  foiblc  part  y;  Celtoit  U 
fonvray  ieu. 

Le  C efnifte.  Mais  Monfcigneur,il  ncdemandoitque  la  paix. 

Lr  CsrJ.  Ielevcux.  Miiseft-il  feant  & auantageux  pour  lu  France,  que  noître 
ennemy  nous  demande  la  paix  en  nous  menaçant  ? Il  vaut  bien  mieux  que  nous  l’y 
forcions,  que  nous  pas  qu’il  nous  y force,  & puis  ce  n’eftoit-là  que  le  leurre.  Ne 
fçauez  vouspasTe vers  litin.quoy  qu’on  dife  que  ien’eniçacheg  iercs,qji  dit,  tut  a 
frequenfque  t'iA  rjl fub  jmcifétllerentmen.  C’cft  r ne  voye  or  J in  a ire  <y  njfeuree  de 
tromper  fous  couleur  (Srjlre /my. 

Le  Ca fui  fie.  Si  cela  ciloit  vray  Monfeigneur,la  France  vous  feroit  bien  obligée. 

Lr  Car/.  Ceux  qui  enccndent  le  moins  du  monde  les  affaires , iugent  bien  que 
nous  ne  pounions tirer  auatjtage  de  h continuation  de  nos  troubles,  5c  que  nollre 
Bon-heur  eft  bien  mal  appuyé,  quand  il  n’a  point  d'autre  affeurancc  que  la  foy  de 
, nos  ennemis.  Enfin  l’Efpagnol  n’cft  pas  vn  bonhofte  en  France.  Car  ic  venx  que 
tout  le  plus  grand  mal  qu’il  i lotis  euft  voulu  faire,  ce  fuft  cfté  de  nous  contraindre  à 
U paix  ; cette  contrainte  nousauroit  toufioursefté  defauantageufe.  M tis  fou  vevi- 
table  dcffêin&rfon  intercll  eftoic de  nousengager dans  vne  guerre  Ciuile,5c  pro- 
fiter de  nosdefordres,  comme  il  a.  fait  de  tout  temps,  & comme  nous  auous  profité 
des  fiens  en  Hollande, 5c  en  Catalogne, en  Portugal  & ailleurs. 

Le  Cdf-ipe.  Monfeigneur,  ie  croy  que  fi  vous  eftiez  affairé  de  cela,  vous  nef* 
pargnericz  pas  la  France.  Ic  dis  ce  que  dironc  vos  ennemis. 

Lr  Ctrd.  lt  vous  dis  encore  vncfçis  que  l’Efpaguwl  qç  fut  iamais  amy  de  laFrîcç: 
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LfC Tellement  que  k France  iouscft  infiniment  obligée,  aucc  tous  les 

" Pct®  reroit  fois  cnfiht*  Ut^Vm 

re  Ciuilc  & à 1 Efpagnol,i'aurois  trouuc  ma  perte  aucc  la  Lur.Et  c • P g 
de raifon  queie  puilfe  donner, que  ic  ne  luispst. grand 

niais  pour  I i bien  on  n’eu  oc  ut  parler  que 

de  Vota  Emincnce,q«e  cWcun  en  h.fi  certain, car  ,U  ; 

te  haine  & ne  demanderaient  pas  aucc  tant  danimolitc  vengea  r 

Le Srd.  Us  ne  me  fçauroii*  faire  tant  de  mal  que  .e  m en  jurait  a moy 
,ne  nar  cette  lcucc  de  bouclier,  l’ay  tuévnmoulquct  qui  s dt  crcut  entre  mes 
mains,  & qui  n’a  fait  du  mal  à perfonne  qu’a  moy  & à ceint 
moy.  «leilfia  Dieu  que  len’cuflê  iama.s  entrepris  ce  a 
P îrlement  par  amitic.ce  que  ie  fuis  maintcmant  obligé  d accorder  par  toice. 

U O/X.  TlL»nLn.  efpcscz  «ou-,  rentrer  Je»  le»r  efPnt.5.-po»uoie  de- 

■"Le  OedMl'Sldra  en  tout  ccder  à U ncccflitd  , .carrc^cl 
mis,  faire  la  pris  générale,  foulager  les  peuples, reietter  nollre  ehaleur  de  to) 
noftre  tempérament,*  la  compilation  que  noirs  ne  poumons xuite^  ^ # 

Lf  Ctfuillt.  l’ay  peur  que  tout  cela  ne  vous  fauuc  pas  Monieigne  r , 
animé  contre  vous.  On  veut  abfolument  que ivous  quittiez  la t France. 

Lf  CW.  Monfcigneur  lcPrince  mre, qu’il  veut  que  >e 
pin  en  France, puis  que  i'y  ay  gagné  tout  ce  que  i ay  .Et  puis 
le  me  fuis  rendu  a toute  la  terre  odieufe'.pour  auoir  cfté  trop  A 

on  veut  que  ic  me  retire  chez  des  ennemis  que  ie  me  fmsa.tpmn  _as 

Le  Cafuifte.  On  dit  Monfcigneur  , qu’ilsne  vous  harflent que  pour  n auoir  pas 

^ïi'S'î  Tellement  qu’ils  mehaïfient  pour  leur  auoir  fût  h i jçcrre, .pour  jour 

auoir  pris  desVillcs.pour  les  auoir  battus&  tout  celaa  la  gloire  6.  au  p 

TT'  C * faille.  Vous  y aucz  au(Ti  trouué  vofire  petit  compte  Monfcigneur- 
Lf  (W.  Vous  reuenez  à vos  refucries.  Il  eft  queftion  de  .uger  fi  « ay  fetay  la 
France  ou  («ennemis,  où  veut-on  que  Faille;  Faut  adirer  qu  on  me  traître  «xlc 
beaucoup  d’ingratitude.  Si  i’ay  faît  dumal.  i’ay  fait dubien,&  ü 1 ay  enuieden 
faire.  Si  Fc  fcntois  ma ccnfciencc  fi  noirc.ie n’aUrois garde  de  dcmcurer  en  Rancc, 
fçaehant  bien  que  toft  ou  tard  on  me  donneront  mon  fait.  Mais  ay  ant  défie 
changer  de  Politique*,  ie  lçiy  que  i’obligeray  les  François  a m a. mer.  Que  fn 
t remuent  mieux  que  ie  ne  me  méfié  aucunement  des  affaires , qui  s me  kificptdu 
mdns  vfcrc  en  homme  priué.puis  que  c’eft  à fou  fufet  que  ie  me  fuis  rendu  de  tome 
k^erre  ennemie.  Et  puis  i’ay  tant  d'obligations  i la  France , que  ,e  ne  la  fçaurois 
quitter  qu’aucc  regret,  c’eft  vn  f.  bon  pays.i’y  ay  fait  ma  petite  fortune.  Bref  arnue 
ce  qu’il  pourra,i’aimc  mieux  mourir  en  France.que  viurc  ailleurs. 


• . 

RELATION  VERITABLE  DE  CE 
qui  s’cft  pafle  àS-Germain  en  la  deputatiu  delaCour 
desAydes,  pour  le  retour  de  leurs  Majeftez  à Paris. 

AueclaHarangue  &Rtplicjuede  M.Amelot  Pr.Preftdcntftr  ce  fuie:'. 

EXTrAICT  DES  REGISTRES  DV  CONSEIL 
delaCourd.es  Aydcs,  du 9.  Iauuicr  1649. 

Cf  iourles  Chambres  ajj emblee • , Monfieur  Amelot  premier  Prefdcnt 
faifant  (on  rapport  de  ce  tjui  je' pa[Ja  leiour  d’hier  à S.  Germain , au  fuiet 
de  fa  Députation  en  le  Roy  & la  Reine  Régenté  : A dit  que  Jmuart 
l’ordre  delà  Compagnie %il  auoit  efte  auec  Mef sieurs  lit  Député % à faincï 
Gtnnain,ou  ils furent  receus  .1  l’ordinziiCy*?  qu \lft  a leurs  aiefte^ 

la  Remonflrance fumante. 

SIRE,  i 

Nos  vifâges , bien  ditferens  de  ce  qu'il*  eftoient  autrefois,  lors  que  noftie 
Compagnie  venoit  témoignera  V.M.  la  part  quelle  prennic  à la  (ati  si-action  pu- 
blique , Se  aux  heureux  etfctsdela  bonne  conduite,  &Jela  profperité  de  vollre 
Rcgne  ; peuuent  faire  connoiftrc  que  c’eft  auec  beaucoup  de  vegrcc  que  nous  nous 
preientons  maintenant  à V.  \1.  pour  vne  autre  occalion.  * 

Il  n’eft  point  debon  François , MADAME,  qui  ne  vouluft  aùoir  vn  meilleur 
objet  de fcspenfecs&defesdifcours,  que  les mauxde  laFrance  ; & fi  c’crtoit  a£- 
lez  de  les  taire, 5c  d’en  deftotirncr  la  veuc  pour  cftouftcr,nous  n’aurions  garde  d’a- 
tioir  voulu  adioufter  de  noiuielles  peincsà  la  foule  des  loin* qui  tiennent  V .M.con- 
tinucllement  occupée  pour  le  bien  de  l’Eftat  ; Mais  puifque  Dieu  nous  afflige  de 
fléaux  dont  il  ne  nous  défend  pas  de  chercher  le  remede;  & puilque  pour  guérir 
▼n  mal,  il  eft  nccelfaire  d’en  auoir  vne  connoiilance  parfaite  ; comme  V . M.  n’a 
point  de  plus  grande, ny  de  plus  iufte  paffion  que  celle  du  bien  public;  elle  ne  trou- 
uera  pasmauuais,s’il  luy  plailt*  que  nous  luy  ayons  rendu  compte  ces  iours  partez 
des  chofcs  dont  nous  croyons  qu'elle  n’a  pû  auoir  par  autre  voyc  toute  l’ informa- 
tion qu’il  ferait  à delirer. 

Nousne  doutons  point.  Madame,  queV.  M.  ne  loit  danSle  lentiment  de  ces 
grands  Princcs.quelhiftoirea  remarqués auec  Eloge*  qui  fc  pia'gnoient  que  n'y 
ayant  rien  de  plus  important  pour  leur  conduite,  que  la  veritc  ; il  n'y  auoit  néant- 
moins  dans  leur  Cour  rien  de  fi  rare  qu’elle:<$c  qu  afriû  V.M.  louluittant  Upof« 
ftflion  de  cét  aduantage , aulTi  necellaire  qu’il  eft  peu  commun , ne  nous  fçache  bon 

frcd’auoir  contribué  ce  qui  a dépendu  de  nous  à luy  en  faciliter  en  quelque  foi  te 
acquifnion- 
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Si  noftre  intercft  particulier  cftoit  la  réglé  de  nos  aéHonî,nous  tarions  fuiet  de 
, porter  nos  iuftcs  plaintes  à V . M.  pour  beaucoup  de  choies  qui  regardent  la  dimi- 
nution de  nos  charges  : mais  pourcc  que  nous  auons  appris  de  nos  anceftrcs  a u a- 
uoir  point  d’autre  mtercft  que  ccluy  duRoy,&  de  1 Ellat,pour  lequel  nous  lommes 
toufiours  preftsde  Sacrifier  non  feulement  les  interefts  de  noftre  Ordre,  mais  en- 
core nos  biens  & nos  vies;  Nous  nous  contenteront  de  fupplicr  trcs-humblcmcnt 
V.M.  de  vouloir  confidercr  lcsdongereufes  fuites  que  peuucnt  canfer  l'éloigne- 
mentdu  Roy&dc  V.  M.de  la  Capitale  Ville  du  Royaume,  S:  l’approclie  des 
gens  de  guerre. 

Q^and  la  pieté  exemplaire  de  V . M . & le  zclc  ardent  quelle  a toufiours  fait  pa- 
roiltre  pour  la  gloire  de  Dieu,  ne  luy  «tonneraient  pas  de  l'horreur  > comme  ils  font 
iausdoute,pour  les brigandages,les  incendies , les  violemens , les  malTacrcs,&  le* 
facrileges  qu’exeteenc  impunément  ces  troupes  déréglées  : il  ne  le  peut  que  V . M. 
ne  fuft  touchce  de  comparfion  pour  les  fouffrances  de  tant  d'innocens  qui  font  les 
Vi&imes  de  leur  fureur.  Nous  n’oferions.  Madame,  parler  deuant  V.  M.  des  pro- 
fanations exécrables  à quoy  fe  font  portez  par  vnderrûît  effort  d’impieté,  quel- 
ques-vnsdcces  gens  fans  foy  &:  fans  religion.  La  vénération, qui  eft  héréditaire* 
vollre  Augurte  Maifon,auiIi  bien  qu’à  celle  de  S.Loüis,pour  le  plus  faincl  &:  le  plus 
redoutable  de  nos  mylletes.ne  nous  permet  pas  de  l’ennuyer  d’ vu  récit  qui  ne  pour- 
rait que  luy  caufer  vn  defplailir  mortel,&  dont  la  feule  penfée  eft  capable  de  fai- 
re frémir  tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  du  Chriftianifmc. 

Nous  venonsdonc  fupplier  tres-humblcment.  Vos  Majcftez  de  faire  ccfTer  ces 
defordres , & de  ne  refuler  pas  à nos  fouhaits  > & à ceux  de  toute  la  France , leur 
retour  dans  cette  commune  patrie  des  François,  qui  femble  auoir  cfté  deftinée  dt» 
Ciel  pour  eftre  les  delices  de  nos  Roys,  aufli  bien  que  pour  faire  de  nos  Roys  fes 
délices:  Allouant  VosMajeftcz,  Qu’elles  y trouucront  dans  tous  les  Ordres,  8c 
fur  tout  dans  noftre  Compagnie,  v ne  obey  ifance  parfaite , 6c  vneinuiolable  fide- 
lité. Noftre  Compagnie  a tafehé  iul’qucsicy  de  leur  en  donner  toutes  les  prcuues 
qui  luy  ont  efté  poflibles,  & ce  nous  fera  vne  nouuelle  Srtres-fenfible  obligation 
de  nous  affermir  toufiours  de  plus  en  plus  dans  les  mefmcs  fcntimcns,de  continuer 
nos  Vœux  au  Ciel  pour  la  continuation  de  fes  Grâces,  fur  lesperfonnesde  Vos 
Majeftez. 

EN  fuiitt  dequoy  Min  J il  Sieur  le  premier  Vrefident  a dit , Que  Monfieur  le  Chance- 
lier  ayant pris  lu parole  pur  ordre  de  la  Pjine,au)it  dit  en  fnbflance , qu'on  h en - 
tendoit  autre  chofe  que  des  per  faunes  qui  fe  plaignaient  du  malheur  dutemps,0‘des  dtf- 
ordres  des  feus  de  guerre  : Mak  que  perfonnene  parlait  de  maintenir  l'Authorirf  d» 
J\ey  au  psi  lii  quille  doit  cjlre.  Qte  c'ejloit  cette  confideration  qui  auoit  porté  la  1 \eit:ei 
s'éloigner  de  Paris  auec  le  de  ton  fer  uer  fon  Authorite,  comme  elle  s'eftime  obli- 
gée afin  d’ entier  les  mauuais  de  (feint  duVarlement , qui  efioitdans  vue  defobey  (fau- 

te mamfefte:  Que  toutefois  Sa  Mairfté  auoit  tant  de  bonté,  qu'elle  pourroit  oublier  le 
pa(fe,&  pardonner  la  faute  des  Officiers  de  cette  Compagnie-U,  s’ils  fe  remettaient  bien 
tefidans  leur  deuoir,GT  qu'en  cecas-li , Sa  Maieftife  pourroit  refondre  d ramener  le 
f\oy  À Parti.  . . 


i6i 

Surquoy  ledit  Sieur  premier  Vtvfident  a dit  qu'il  aitoit  etlimé  que  la  Conef pondance 
qni  a efié  iufijiies  icy  entre  les  Comptâmes , Vobligeoit .«  » epliqutr  que  ique  chtfe  r ni  te/ - 
onoigna/l  les  bannes  intentions  du  Varlement,&  qui  pût  donner  ouut  rtute  à quel;  uc for- 
te dUccommodement  la fafcheufe conitnUnre oit  nous  voyons  les  affaires  publiques.,  ce 
quil  fit  i peu  près  aux  et  r mes fuituns. 


SIRE, 

Encre  toutes  les  Nations  la  nolhe  a confiours  eu  cette  loiiange  de  chérir 
vniqocment  fon  Prince,  dfd’auoir  pour  fa  perfonncfacréevne  vénération  appro- 
chante de  celle  que  l'on  rend  aux  enofes  diurnes.  Cela  eftant.il  ne  fc  peut  que  ce  ne 
foit  à tons  les  bons  François^  principalement  à tous  les  Officiers  de  V.  M.vn  def- 
plaifir  bien  fcnfible,que  l'on  ait  foupçonné  qu’il  foit  entre  dansl’amede  quelques  • 
François  honorez  du  Cara&crc  de  la  Magistrature,  & attachez  plus  particulière- 
ment que  les  autres  à cette  vénération,  vnc  penfée  fi  criminelle,  que  celle  que  l’on 
impute  à quelques  Officiers  du  Parlement.  Cette  Grande  & llluftrc  Compagnie  a 
■fon  intereft  fi  eftroittement  vnyàceluy  du  Roy  & del'Eftac , & a donné  en  toutes 
rencontres  de  fi  glorieufcs  marques  du  zele  quelle  auoic  pour  le  fouit  icn  de  l’Au- 
thorité  Royale,  qu’il,  cft  difficile  de  s'imaginer  que  quclques-vns  de  ceux  qui  la 
compofent , foit  capable  d’oublier  le  premier  & le  plus  iufte  de  fes  deuoirs.  Ce  ze- 
ie  a paru  auec  éclac  non  feulement  du  temps  de  nos  Peres  par  ce  fameux  Arrcft  qui, 
malgré  les  artifices  de  nos  Ennemis.rendic  à la'Loy  Saliquc  fa  première  vigueur, & 
feruit  fi  fort  à la  couferuation  de  laCouronne  dans  1‘ Augufte  Majfon  des  Bourbons; 
Mais  encore  de  noftre  temps,  par  les  foins  que  cette  Compagnie  a pris  d’affermi» 
durant  lesMinoritez  les  Rcgences  des  Reines  Meres.  Ainfi,  Madame, Nous  cfpe- 
rons  de  Célébrer  bien-toftlafeftedecét  heureux  Retour  de  Vos  Maicilez,  fi  nc- 
cellaire  pour  calmer  les  périlleux  orages  dont  l’Eftat  cl!  menacé, puis  qu’il  ne  faut, 
pour  obtenir  ce  grand  bien, que  l’obcyflancc  d’vne  Compagnie  qui  fans  doute  fera 
xoufiours  trcs-difpofcc  d’en  donner  les  marques  que  l’on  exigera  d'elle  dans  les  for- 
mes preferiptes  par  Les  Ordonnances, 


Monfieur  le  premier  Vrefident  a dit,  QiS  apres  ce  difcoiirs  Monfieur  le  Chancelier  ré- 
péta ces  paroles,  fuiuant  les  formes preferites  par  les  Ordonnances,  comme  n approu- 
vant pas  ces  termes. 

Surquoy  ledit  Sieur  premier  Vrefident  d dit  quilauoit  reparty,  que  lesOrdonances 
auoient  tou  fi  ours  ejlê  les  réglés  des  Compagnies  ; que  Monfieur  le  Chancelier  ayant  vieil- 
ly  dans  les  Compagnies,  feauoit  mieux  que  perjonnt,  que  itjloir  l’vfage  recen  de  tout 
temps  dans  ce  Royaume. 

En  fuite  dequoy  ledit  Sieur  premier  Vrefident  a dit  qu’il  s'efioit  retiré. 

Et  apres  que  Mondit  Sieur  premierVrefi dent  a eu  fait  ledit  rapport,  Monfieur  Dorieu, 
fécond  Vrefident,  Va  remercié  de  la  Cour, CT  luy  a dit. 

Monfieur, la  Compagnie  vous  remercie  des  foins  que  vous  due\pris  des  affaires  publi- 

Î ues.de fes  interefis,&  de fon  honneur  ; Elle  vous  prie  de  continuer  auec  la  mtf ne  affe- 
'ion, que  vous  aue\  toufiourstef moignte  pour  le  fttuice  du  J\oy  & du public. ^ 


ARREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT, 
Toutes  les  Chambres  afTemblécs, du  10.  Ianuier  1649» 

i 

Extrait  des  Rentres  de  Par  te  menu 

CE  iour  fur  ce  qui  a efté  reprefènté  à la  Cour  les  Chambres  aiTemblécs,  qu'- 
aucuns ennemis  du  repos  public  auraient  public  le  iour  d'hvcrjqu'il  yauolt 
diuifion  entre  le  Parlement  & les  Officiers  de  la  Ville,  & (ou s le  prétexté 
de  ces  faullès  fuppofitions  commcnçoient  d’attroupper  du  peuple  pour  fauorifer 
leurs  matutais delleins : La  matière  mifeen  deliberation,  A Arrefte  qu’il  en  fera 
informe  à. la  diligence  du  Procureur  General  du  Roy:  Enjoint  au  Preuolf  des  Mar- 
chands & Efchcuins  decontinucr  l’exercice  de  la  fonûioudc  leurscharges,  auec  U. 
mefme  affection  qu’ils  ont  tclinoignéccy-deuant,  dont  b Cour  eft  tres-fatisfaite  r 
A mis  & met  lcurs-perfonnes,  familles  Sc  biens  en  la  protection  de  fauuegarde  de 
ladite  Cour;  Faifant  trcs-cxprclTes  inhibitions  & defenfesà  tomes  perfonnes  de. 
leur  mclfaire  ny  mefdireà  peine  de  la  vie.  Fait  en  Parlement  le  dixième  iour  de 
Ianuier  mil  fix  cens  quarante-neuf. 

Signé,,  ’ DV  TILLET_ 

C ollationnc  àl’O  iÿnalpar  moy  Confeiller  Sécrétant 
du  J\ojr  6"  de  fes  finances. 


ARREST  DE  LÀ  COVR  DE  PARLEMENT 

donne  le  dixiéme  Iaruiier,mil  fixeens  crente-neuf. 

Par  lequel  il  tfi  defferidu  à tins  Gouuerneurs-  des  Villes  frontières , ou  autres  places , de 
laijfer fortir  aucuns  Canons, armes.O'  munitions  de  guerre , de  IcurfJiies  places.  Et 
enieiut  a tous  Capitaines , S ddats,&  gens  de  guerre  qui  font  proclses  deVaris,  de  J en. 
edoigner  de  vingt,  lieues  ; A faute  de  ce , permis  aux  Habitant  des  Villes. , Bourgs , <r 
VUlagetyde  s as  merles  leur  cous  ir fus _ 

Extraict  des  Regiftres  de  Parlement. 

CE  ioik  la  Cour,  toutes  les  Chambres  aflèmblécs  ;•  Sur  ladais  qu’en  haine 
de  l’Arrell  de  ladite  Cour , rendu  le  huicticmc  de  ce  mois  & an  : Le  Cardi- 
nal Mazarin , pour  exercer  fa  vengeance  contre  ladite  Cour  & cette  Ville 
de  Paris,  Fait  aduancer  toutes  les  troupes  qui  cltoieut  fur  la  frontière , mcfmcs  cel- 
fcsqni  cdpientcn  gatnifon  dahs  lesplace.s  les  plus  importantes , ^ tire  le  Canon. 


Wg . ‘ • ' ^ . 

des  Citadelles  des  Villes  frontières,  Srcxpofepar  ce  moyen  toutes  les  Villes  aux 
ennemis,  8c  le  Royaume  en  proye:  A Ordonne  & Ordonne,  que  ledit  Arrell  fera 
exécuté.  A fait  6c  fait  inhibitions  Scdefenfcs  à tous  Capitaines  Sc  Soldats  d’ap- 
procher à vingt  lieues  près  de  ccttcdite  Ville  de  Paris.  Eniointàccux  qui  font  plus 
aduancez  de  le  retirer  înceilamment  dans  lesgarnifons  des  Villes  frontières  ; Sc 
faute  de  ce,  permet  Arcnioint  aux  Mabicans  des  Villes,  Bourgs  & Communes,  de 
s’armer  Sc  leur  courir  fus,  a cette  fin  fonner  le  toxin.  Fait  aulïï  defenfesà  toutes 
perfonnes  de  les  rctircr,&  leur  fournir  aucuns  viures  &:  munitions;&  à tous  Capi- 
taines Sc Gouuerncurïde Iaillêr fortit aucunes  girnifons , canons  6c  munitions, i 
peine  contre  tous  les  contreuenans  de  confifcation  de  corps  & biens. Et  fera  le  pre- 
fent  Arreft,lcu,  public,  6c  affiché  par  tous  les  Carrefours  de  cette  Ville  & Faux- 
bourgs  de  Paris&enuoyé  aux  autres,  Vilbs,Bourgs&  Villages, pour  y eftrc  pareil- 
lement publié  Sc  affiché  à la  diligence  du  Procureur  General.  Fait  en  Parlement  le 
dixiéme  lanuicr  milûx  cens  quarante-neuf. 

.i  . Signé,  DV  TILLET. 


LA  FRANCE  PROSTERN  E'E  AVX 
pieds  de  Messieurs  du  Parlement  pour  leur  demander  iu face. 


M 


ESSIEVRS, 


La  France  affligée  fc  vient  ictter  \ vos  pieds  pour  vous  demander 
le  Iuftice  qu’elle  a mife  entre  vos  mains,  Sc  que  vous  ne  rcfufez  pas  aux  moindres 
Suppliants  dece  Royaume.  Elle  croit  qu’il  n’eft  pas  neeell'aire  ae  vous  ramentc- 
uoir  ce  que  dit  autrefois  vne  pauurevefue  à Philippe  de  Macédoine , lors  que  luy 
ayant  demandé  Iuiticc,  & en  ayant  elle  refufée,  elle  luy  dit  hardiment;  Ne  veuillez 
donc  plus  eftre  Roy.  Elle  croit  audi  eftrc  inutile  de  reprefenter  à chacun  de  vous 
que voftre  conferuation  dépend abfolumcnt  de  la  tienne,  & que  fa  ruine trailne 
apres  loy  par  vne  ncceffité  inéuitable , & vne  fuite  ncceflaire  celle  de  tous  les  par- 
ticuliers. Mais  à mefmc  temps  qu’elle  veut  ouurir  la  bouche , les  loufpirs  Sc  les 
fanglots  la  luy  ferment  de  telle  forte,  quelle  cft  contrainte  de  fc  taire.  Permettez 
donc , MESSI  EVRS,  que  ie  vous  dife  en  trois  mots  ce  quelle  vous  demande 
en  cette  pofture  fuppliantc,  6c  ce  que  fes  larmes  vous  difent.  l’ay  réduit  le  tout  en 
vn  ligne»afin  qu’vncnacun  de  vousle  puillè  plus  aifément  repalTcr  dans  fon  cfprit. 
Corrige  prtteritHm,  pr/tfens,  etrrtt  futurum. 
x.  Corrigez  le  pâlie,  z.  Réglez  le  prefent.  $.  Donnez  ordre  à l’aducnir. 
j.  Iufqucs  à quand  fouffirirez  vous  que  par  des  violences  &T  extorfions  horri- 
bles on  épuife  le  plus  purfang  des  veines  de  cette  pauure  affligée  ? iulqu  à quand 
permettrez-vous  qu’on  luy  trenche  les  nerfs,  Sr  qu’on  luy  coupe  les  mains  & 
fes  pieds  pour  luy  faire  donner  du  nez  en  terre  ? Vous  le  fçauez  „ Meilleurs  , 
que  les  Finances  font  les  nerfs  d’vn  Efl.it, 6c  que  les  pauurcs  gens  de  laCampagnc, 
les  Laboureurs  5c  Artifans  font  fes  mains,  puis  qu’ils  trauaillent  pour  fa  nour  ritu- 
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rc;  &r  fcs  pieds,  puifqu’enamrqu’iîs  foient  la  moins  confidcrable  partie  de  l’Eftat,, 
ils  11c  laiflent  pas  de  le  faire  fubfutcr  par  lent  trauail.  On  a traité  ces  miferables 
aucc  pins  de  tyrannie  ou  on  n’en  exerce  fur  les  belles  Scies  chofes  infenfibles.  Car 
qui  elt  l’homme  li  cruel  qui  voulull  accabler  (ôubs  la  pefanteur  des  fardeaux , ou  la 
rigueur  des  coups , le  cheual  qui  le  porte,  ou  qui  le  fort  ? qui  eft-ce  qui  pour  tirer  . 
plus  facilement  le  miel  d'vnc  ruche  voudroit  tuer  les  mouches  qui  le  font  ? ou  en- 
fin qui  eft-ce  qui  pour  cueillir  plus  aifément  les  fruifts  tfvn  arbre  voudroit  le  met- 
tre par  terre  ? Ces  impitoyables  harpies  font  encore  pis  que  tout  cela , car  ils  ne  fe 
contentent  pas  de  les  réduire  a l’impuillance  de  fe  releucr  de  leur  chcute , mais  fans 
leur  donner  la  mort  ils  exercent  fur  eux  toutes  les  fortes  de  barbarie  & de  cruauté 
que  la  rage  peut  infpiret  aux  loups  camacicrs  dont  ils  fc  feruét  dans  leurs  violéces. 

Ne  vous  eftonnez  donc  pas,  MESSIEVRS,  fi  apres  auoir  foulé  aux  pieds 
auec  fi  peu  de  refiftance  les  foiblcs  extremitez  de  ce  corps,  on  s ’cft  attaqué  en  luitte- 
aux  parties  noblesqui  l’animent , puifque  fuiuant  le  dire  du  Prophète:  iuperbid  n. 
rum  qui  te  o,ie>  nnr,</ccnilït  fempf',  La  Superbe  8c  l’infolcnce  de  ceux  qui  conurent 
leur  violence  du  manteau  de  l’Authorité  Royale  vatoufiourscroiifant^ 

a.  C’eft pourquoy , MESSIEVRS,  cmpcfchcz  de  tout  voftrc  pouuoir  la. 
continuation  decesdcfordres:  Serucz-vous  de  l’occafion  prefente  pour  éous  tirer 
auec  tout  l’eftat  de  l’opprcflion  ; mais  pluftoft  coopérez  par  vos  bonnes  refolutions 
à la  Iuftice  Diuine,qui  a permis  que  ver»  Ennemis  ayent  efte  fiaueuglez  que  de  cho- 
quer la  plus  Atiguftc  A:  la  plus  puiftantc  Compagnie  de  l’Europe , pour  cftre  punis- 
en  mcfmc  temps  de  toutes  leurs  violences.  Cependant  permettez-moy  de  vqus  fai- 
re fouuenir  de  l’apologue  du  Berger, qui  ayant  par  deux  fois  crié  vainement  au  loup 
ne  fut  pas  fecouru  la  troifiéme,  lors  qu’il  en  auoit  le  plus  de  befoin.  Vous  elles  les- 
fidèles  Bergers  cômis  pour  la  garde  de  cét  Eftat.Vous  auez  crié  deux  fois  au  Loup  ; 
La  première  en  ce  iour  fi  remarquable  auquel  plus  de  cent  mille  hommes  prirent 
les  armes  pour  voftrc  defcnce.  Ce  iour  feraira  de  reproche  éternel  à l’ingratitude 
de  vos  Ennemis,  qui  veulent  perdre  aujourd’huy  ceux  qui  les  ont  conferucz,&  dé- 
fendus, mcfine  au  péril  de  leur  vie.  Voicy  la  fécondé  fois  que  la  plus  grande  Ville 
3c  la  plus  peuplée  de  l’Europe.prend  les  armes  contre  ceux  qui  vous  veulent  oppri- 
mer. Ne  laillcz  pas  efehapper  cette  occafion  que  Dieu  Proteéleur  de  la  Indice  vous, 
offre  de  renuerfer  fur  vos  Ennemis  les  dedans  pernicieux  qu’ils  ont  conçcu  de  vous- 
ruiner. 

$.  La  troifiefine  demande  & la  plus  importante  que  vous  fait  cette  Suppliante 
éplorée,  c’eft  que  vous  donniez  ordreà  l’aducnir.  Voudriez-vous  permettre , mais 
pluftoft  ne  vangcricz-vous  pas  par  toute  forte  de  fupplices  la  hardiefle  de  ceux  qui 
voudraient  ietter  du  poifon  dans  lés  fourccs  Si  les  fontaines  publiques  ? 8c  iafqu’à 
quand  permettrez-vous  qu’on  infeéle  le  tendre  cfpric  dé  noftre  ieune  Prince  de 
ces  maudites  & deteftablcs  maximes, de  ce  poifon  tiré  du  rbndsdcs  Enfers , où  leur 
mefeharft  autheur  Machiauel  a entraifné  apres  foy  ram  de  mamuisPolitiqucs.  Ne 
fçauez-vous  pas  bien  que, 

Çino  femel t(l  imburtrrerris  fervdlit  «JtremTtJfj  div  ’i 
Ne  fouffrez  pas,MESSIEVRS,quc  nous  ayons  vn  iour  fujét  d'éleuer  nos  crisvers  lé 
Ciel  pour  nous  ferait  des  paroles  qui  font  dites  dans  l’Euangile  au  Tere  de  famille. 

De  mine r 
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T$»miur  , nantie  Htnunt  femtn  ftmhujii  in  api  tu»  ; vndeerft  httbn  ■>  Nous 

auons  reconnu  tant  de  bonnes qualitez  dans  ce  jeune  Prince , il  nous  a donné  défi 
belles  efpcrances  J Qui  eft-ccqui  luy  adonné  défi  mauuais  fentimens  de  fes  plus 
fidèles  feruiteurs  i Quieft-cequiaremply  fonéfprit  d’animofité  contre  nous  , au 
lieu  de  la  douceur  & delà  clcmence  que  nous  nous  en  promettions  auec  raifon,puil- 
que  c’éft  l’enfant  de  nos  larmes  & de  nos  pricrts. 

On  aurait  lors  iufte  fuiet  de  nous  faire  la  mefmercfponfcquccellequieftfaite 
au  mefnte  endroit  Inimicm  berna  btc  fecir.  Ouy , M ESSIEV  R S , c’eft  cet  homme 
que  vous  auez  déclaré  ennemy  de  l'Eftar,&  perturbateur  du  repos  pnblic,qui  a caufe 
ces  malheurs  : c’eft  luy  qui  eftime  ne  pouuoir  fubfifter  tandis  qu'il  reftera  vnc  goutte 
de  bon  fane  dans  vos  veines.  Ceft  luy  qui  veut  faire  croire  à noftre  Roy  que  ce 
que  vous  faites  pour  la  defenfe  de  fon  Ellat  , choque  diretlement  l'on  autho- 
rité  Royale.  ' 

C’eft  , MESSlEVRS,  ce  quecette  pauure  affligée  vous  dit  mieux  8c  plus 
éloquemment  par  fes  larmes , que  moy  par  mes  paroles.  Ne  fouflrcz  pas  , s’il  vous 
glatit,  qu’elle  foit  plus  long-temps  proilcmce  par  terre.  BLclcocz-la,  de  la  mettez, 
en  ellat  de  ne  craindre  plosîaviolence  de  fes  ennemis. 


EXAMEN  SVR  LES  AFFAIRES 

DV  TEMPS.  . 

G Eux  qui  iugent  desconfeils  par  les  euenemens,.&  qui  les  efti  ment  bons  ou- 
mauuais,  lelon  qu’ils  font  heureux  ou  mal -heureux , ne  iugent  pas  fainc- 
ment  des  choies  , ils  n’entendent  pas  bien  la  politique  , qui  condamne 
lés  vainqueurs  temeraires  & delobeylTans , &•  qui  lotie  les  vaincus , pourueu  qu’ils 
ayent  combatu  fuiuant  les  ordres  de  leurs  Generaux , 8c  fuiuant  les  maximes  de  la 
guerre.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  blafmer  les  Miniftresquiont  furpris  la  bonté 
delaReineRegente  , ôcqni  l’ont  portée  à des  violences  fi  indignes  de  ce  beau  ti- 
tre, parce  qu’iis  n'ont  pas  reüllî,  mais  parce  qu’ils  ne  deuoient  pas  rcülfir  , 6c 
que  leurs  delfeins  eftoient  autant  éloignez  de  l’apparence  que  de  la  iuftice. 

L’Efcriture  nous  apprend  que  Dieu  tout  lumineux  qu’il  cft , ouplutoft  quin’eft 
autre  chofeque  lumière , a neantmoins  accouftumé  d’aueugler  les  pécheurs  qui  luy 
ont  vne  foiifermé  les  yeux , & de  les  abandonner  à leur  propre  conduite , lors  qu’ils 
ont  mcfprifé  la  fienne.  Cette  vérité  n’a  jamais  efté  plus  remarquable  que  dans 
les  conionéhires  qui  ont  procédé  , & qui  ont  fuiuy  tant  les  premières  barrica- 
des que  les  fécondes  , 8c  généralement  dans  tous  ces  defordres  , qui  nous  mena- 
cent d’vne  véritable  guerre  ciuile , fi  celuy  qui  manie  le  cœur  des  Princes  , 6c  des 
fujérs  ne  leur  infpire  les  mouuemens  du  repos  6C  de  la  concorde.  Car  à bien  exa- 
miner les  delfeins  de  Meilleurs  les  Miniftrcs  , on  y trouuc  tant  de  cheutes , 6c  une 
de foibleffes , qu’il  fcmblequecefoit  plufloft  vne  raillerie,  qu’vne  entrepiife  fe- 
rieufe,  6c  vne  farce  plufloft  qu’vne  tragédie.  Cruelle  raillerie  pourtant,  horrible* 
farce , qui  ne  peut  diuertir  que  les  Démons , 6c  que  le  telle  de  nos  ennemis. 
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La  première,  8c  la  pins  importante  de  toutes  Its  fautes  que  Me/Heurs  les  Xliniftreç 
ayent  tantes  dans  les  occaiions  prcfcntes,c’eft  de  n’auoir  pas  eu  le  bien  de  l'elUt  pour 
> obier  .mais  pluftoft  leurs  intcrclts  particulier  s,qui  cft  iuitement  la  caulc  efticiente  de 
i la  T y rannie.ou  pour  mieux  dire  de  l'oligarchie  qu'ils  vouloicc  continuer  en  France, 
ou  elle  cft  cftablie  depuis  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans.  Ils  vouloient  que  les  reuenus 
duRoy  fuflent  toufioursen  paity,  8c  qu'il  fctrouuaftdcspcrfonnes  qui  luy  auançaf- 
fent  de  l’argent.parce  qu’ils  entroient  eux-mcfmcsdans  cct  infâme  négoce  , 8c  que 
(bus  le  nom  odieux  des  Monopoleurs,  il  s exerç  oient  vn  iodaiïme  dVlures^Si  de  rapi- 
nes plus  pernicieux  à l’eftat.que  lacirconcifio.i  n:efme,puifque  celle- cy  cft  fouffèite 
■dans  des  eftats  ftorillans&  bien  policcz,&  que  l’aucre  ne  le  Içauroit  eftre  lôg-temps 
fans  leur  caufcr  vne  ruiue  inéuitablc  : cellc-cy  ne  retranche  qu’vnc  fupemuc  , 8c 
l'autre  fucce  le  fang  , 8c  deuore  les  entrailles  du  peuple.  Quelle  honte  de  voir  entre 
les  mains  des  traitans  les  Finances  que  les  fujets  donnent  a leur  Prince?  Quelle  »n- 
iuftice  que  des  voleurs  facét  bâtir  des  maifons  à la  ville.&àla  campagne  des  deniers 
. qui  n'auoienteftédeftinez que  pour  entretenir  l'éclat  delà maiionauRoy  , Scies 
•dépenfes  de  la  guerrctqac  de  mefehans  valets  preftent  à leur  maiftrc.cc  que  les  bon» 
luy  auoient  donncîXlaiscncore  de  quelle  façon  le  luy  prcftent-iU? auec  desvfures  qui 
reuiennent  au  centuple.  O lavilaineinduftrie.qui  itrouuélefecretd'vnc  multipli- 
cation fi  abominable.Sc  d’vnc  fécondité  qui  cft  aulfi  contraire  aux  loix  de  Dieu.qu’a 
jçellcs  de  la  Nature  ? Les  Alchimiftes  le  vantent  de  certaine  poudiedc  proiedion, 
qui  conuei  tit  tout  les  métaux  en  celuy  que  l’on  cftime  le  plus;  mais  il  nontiamais 
eu  fi  bonne  opinion  de  leur  art , qu’ils  en  ayent  efperé  les  mefmcs  auantages  que  les 
vfuriers  de  lcurspartis,& de  leurs  auances.  Ccites fi  iamaisl  arrelldu  Sénat  Romain 
ique  les  lurifconuiltes  appel  lent  Macédonien  a eu  lieu.il  le  doit  auoir  en  cette  rrncô- 
tre.Noftre  Roy  cft  mineur  ,&quoy  qu’il  n'ait  pas  emprunté  pour  fournira  fes  débau- 
ches , comme  les  ieunes  Romains  qui  donnèrent  occafion  au  Sénat  de  fulminer  con- 
tre ce  fameux  vfuricr , toutesfois  l'argent  que  les  Macedons  de  ce  temps-cy  luy  ont 
preûé  n’a  point  efte  employé  à fon  auantage,  il  eft  aufii-toft  rentré  dans  leurs  coffret 
qu’il  en  eft  forti,  tellement  que  le  Roy  n'eft  pas  feulement  defehargé  de  l'obligation 
ciuile,qui  ne  lie  que  les  maieurs.mais  encores  de  l'obligation  naturelle.puis  qu'il  n’a 
rien  receu.&qu’il  n'a  fait  que  feruir  d’vne  couuerture  à des  exadions  criminelles. 

La  féconde  fautede  Meilleurs  les  Miniftres  fut  femprifonnement  des  Magiftrats, 
qui  n’eftoient  coulpables  que  pour  n’auoir  pas  voulu  confcntir  àleurs  mefcluncctez. 
en  cette  iournéeque  l’on  auoitchoifie  pour  loiicrle  Dieu  des  armées  du  bon  fucccz 
de  la  noftrc. Horace  tua  fafceur.parce  qu'au  lieu  de  fe  refiouyr  de  fa  vidoirc.elles'af- 
üigeoit  de  la  perte  de  (onamant.fcs  larmes  eftoient  pures,  8c  toutefois  ce  vidorieux 
s’imagina  que  c’cftoicnt  autant  de  taches , qui  effaçoient  le  luftre  de  fa  gloire.  Quel 
traitement  eut-il  fait  à des  perlonnes  indifferentes.qui  au  lien  de  remercier  lcsDieux 
de  ce  temps-là,euflent  troublé  la  fefte  de  fon  triomphe.par  desemprifonnemensdes 
Sénateurs , & des  Sénateurs  incorruptibles.  Audi  tout  le  monde  fçait  l'euenement 
d’vnc  iniitftice  fi  nouucile»&  fi  hors  de  faifon  que  celle-là. 

Ces  Meilleurs  ayant  mal  reülfi  dans  ce  prétendu  enlcucment  des  Sénateurs , en  fi- 
rent en  fuite  vn  autre  encore  plus  extraordinaire;  parce  qu’ils  n’auoientpas  peuofter 
au  Roy  les  fidclles  confeillers,ils  voulurent  ofter  le  Roy  à fcsmcfincs  confciUer.&à 


tout  le  peuple  de  Paris:  mais  enCores  d’vne  façon  fi  indigne , k fi  peu  feanceà  la  maî 
ielté,qu  elle  <ioic  paflerpour  vne  grande  faute, puifque  ce  fut  de  nuit, dans  la  plusri- 
goureufe  faiion  de  l’année  qu’ils expoferent  les  perlonnes  les  plus  délicates , & les 
plus  prccieufes  à des  incommoditcz  qui  fafcheroientles  perfonnes  les  plus  robuftes, 
k de  la  plus  ville  condition.  Certes  c’eft  tout  ce  que  l'on  eut  deu  faire  pour 
les  fauucr  d’vn  embrafement  vniuerfel  de  Paris , ou  d’vne  manifefle  confpiration 
contre  leurs  vies. 

La  lettre  que  l’on  écriuic  en  fuite  au  Prcuoft  des  Marchands  & aux  Efcheuins,n’ac- 
eufoie  pas  Meffieurs  dn  Parlement  d’vn  attentat  de  cette  nature,quoy  quelle  voulut 
les  faire  foupçonner  de  quelque  entreprife>auec  aufli  peu  de  vray-femblance  que  de 
vérité  ; car  il  faut  aduoiier  qu’il  n'y  eut  iamais  de  calomnie  fi  grollierc,  & fi  ridicule 
que  celle-là.  Et  ie  la  compte  pour  La  quatrième  faute. 

Le  commandement  qu’ils  firent  faire  à l’Augullc  Sénat  d’aller  tenir  la  feance  ï 
. Montargis , auec  tant  de  précipitation  eftoit  aufli  légitime  que  leur  intention  , qui 
eftoit  d’cloigner  le  Parlement  du  peuple  de  Paris,&  de  les  fcparer  au  moins  de  lieu, 
ne  les  ayant  pas  peu  feparcr  d’affeérion.  Dieu  fçait  quel  auantage  ils  vouloicnt  tirer,. 
& s’ils  euflent  exécuté  à Montargis  ce  qu’ils  n’auoient  pas  pû  ailleurs.  Cetcc  compa- 
gnie grande  en  nombre  , k en  éclat.  Ce  grand  Corps  qui  n’eû  compofé  que  de 
telles  & de  coeurs  , s’eft  trop  bien  iullilié  de  h prétendue  defobeyflance  4 ce 
commandement , pour  laiflèt  ce  foin  à quelque  plume  particulière.  Voila  donc 
vne  cinquième  faute  qu’ils  faifoient  exprès  pour  auoir  fujet  de  faire  la  fui- 
uante. 

La  fixirme  qui  dl  d’vne  terrible  conféquence,c'e(l  le  deflein  de  bloquer  k d’affa- 
mer l’incomparable  ville  de  Paris.  Ces  Meffieurs  crûrent  que  quatre  mille  hommes 
qu’ils  auoient  au  cômenccment,pourroicnt  venir  à bout  d’vne  ville  de  huit  lieues  de 
tour,&  de  trois  ou  quatre  ces  mille  habitâs,capablcsde  s’ouurir  lors  qu’ilsvoudroict 
vn  palfage  par  les  armes, d’aller  quérir  du  pain  à la  pointe  de  l’épéc,&de  leportei  au 
bout  de  leurs  hallebardes, &dc  leurs  piques.Quoy  ne  fçauoiét-ils  pas  que  la  ucccffité 
doue  du  coeur,&  de  l’inuérion  aux  plus  lafehes  mefmes,&  au  plus  ftnpides?pouuoict- 
ils  douter  que  les  Parifiés  ne  choififfent  plutoll  la  mort  qui  fe  trouuc  dans  les  côbats, . 
où  ils  euflent  péri  tous  feuls,quc  celle  de  la  famine,  qui  n'eut  pas  épargné  leurs  fem- 
mes,&  leurs  enfiins,n’auoient-ils  pas  ouy  dire  que  le  defefpoir  efloit  l'efpcrance  des  • 
malheureux, la  force  des  foibles,la  rcflource  de  ceux  qui  n en  auoiét  point, & que  les 
ennemis  ne  font  iamais  tant  à craindre  que  dis  ces  extremitezou  il  ne  craigne:  plus 
rien,ne  doiuct-ils  pas  s’imaginer  que  des  perfonnes  que  l’on  defline  àla  plus  cruelle 
forte  de  fiKHirir,imploreroict  le  fecoursde  la  terre,&  pouuoiét-ils  douter  qu’ils  n’en 
receuflènt  tant  des  eflirangers  que  des  côpatriotes  , ignoroient-ils  qu’il  y auoic  des 
perfonnes  de  haute  naiifance  , & d’vn  merite  extraordinaire , qui  ne  hifle- 
roient  iamais  échapper  vne  fi  belle  j occafion  , pour  mêler  leurs  mterefts  auec 
ceux  du  public  2 Ils  rcfpondront  qu’ils n’auoicm  pas  tant  mal  concerté  leurs  def- 
feins,  qu’ils  auoient  bien  crû  que  les  perfonnes  aifees  auroient  long-temps  dequoy 
faire  bonne  chcre  : mais  que  le  pain  de  trois  ou  quatre  marchez  venant  à manquer, il 
y auoit  toutes  les  apparîccs  dit  mondc,que  le  menu  peuple  qui  eft  fan»  prouifio  deuil 
eûre  réduit  à leur  eademander  le  coufteau  à la  gorge,  & a le  ierter  fur  le  Parlementa 
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rcmme  fur  l’autheur  de  fa miferc  : maisilsme  pardonneront  s'illeur  plaift , fi  ie 
Jeur  dis  qu’ils  ne  faloit  pas  entreprendre  vn  blocus  de  c«te  nature  furdesconieélu- 
resû  legeres,  &furdes  vray  fe^blances  fi  trompeufes.  C’eft  vne  maxime  dans  la 
politique , & principalement  dans  celle  des  tyransqui  appréhendent  d'autant  plus 
les  fouleuemens  du  peuple , qu’ils  leur  en  donnent  de  mites  occafions , que  de  n’en  ' 
venir  iamais  volontairement  aux  mains  aucc  eux , fans  auoir  des  forces  fufbfantes 
pour  les  dompter.  La  maxime  de  la  politique  s’eftend  à celle  de  Taxonomique , &c 
c’eft  la  mefmcchofe  que  de  voir  vn  monarque  les  armes  à la  main  contre  fes  fuiets, 
que  de  voir  vn  mailtrc  fe  battre  contre  fou  valet.  Meilleurs  les  Mini  (très  fçauent 
bien  pourquoy  les  Gentils-hommes  ne  veulent  pastirer  Tefpée  contre  lesroturiers, 
ils  feront  1 application  de  cesexemples , après  que  ie  leur  auray  dit  auec  la  voix  pu- 
blique , que  les  combats  ont  toufiours  partit  pour  des  ieux  de  hazard,  & que  comme 
l'on  n’eftimeroit  pas  rai fonnable ceux  qui  bazardent  cent  piftoles  contre  vne  , on 
eftime  bien  moins  raifonnables  ceux  qui  bazardent  Tauthoritéroyaflccontre  vne 
fuiettion  qui  leureft  acquife.  Meilleurs  les  Miniftres  me  refpondront  que  le  Roy 
n'hazardoit  rien  de  fon  authoritc  , tant  parce  qu’il  eftoit  mineur  , que  parce  quil 
anoit  affaireà  des  fuiets  qui  baisent  leurs  chaifncs , & qui  paflèroient  pour  idolâtres 
de  lctirPrince , s'ils  n’eftoient  pas  adorateurs  de  lefus-Chrift  : qu’ils  (çauoient  bien 
que  toutes  les  inhumanitez  qui  1s  ont  exercées  au  dehors  de  Paris,&  qui  1s  vouloient 
exercer  au  dedans , n'eftoient  pas  capables  d'cbranler  leur  fidélité , & qae  par  con- 
fequentilsioüoyentàieufeur.  Mais  certes  voila  vne  confiance  qui  a produit  vne 
malice  bien  épouuantable , que  de  vouloir  appefantir  le  ioug  fur  des  telles  qui  n ont 
pasenuie  de  le  fecoüer , & débattre  de  bons  efclaucsraarce  que  Ton  eft  srtèuré  qu’ils 
nes’échaperont  iamais.  Tellement  que  de  deux  choies  l’vne,  ou  Meilleurs  les  Mi- 
niftres ont  aprehendé  queledeflcin  d’affamer  les  Parifiens  les  porteroit  à quelque 
reuolte  , ou  qu’ils  viuroient  toufiours  dans  leur  deuoir  , quelque  opi- 
nion qu’ils  en  ayent  eue  , ils  ne  fçauroient  iuftifier  leur  cruauté  , ou  leur 
imprudence. 

Meilleurs  du  Parlement  ont  défendu  de  fi  bonne  grâce  le  refus  qu’ils  firent , d’é- 
couter les  hérauts  qui  leur  auoient  efté  enuoyez  de  la  pa  rt  du  Roy , que  ic  n’ay  befoin 
que  d'y  renuoyer  le  le&eur  , pour  luyperfuader  que  Meilleurs  les  Miniftres  firent 
leur  fepticme  faute  danscette  rencontre. 

l.a  huiûicme , & vne  de*  plus  dangereufes  fautes  c’eft  Topiniaftreté  aueugle  , à 
vouloir  retenir  le  Card.  Mazarin.qui  eft  la  caufe  efficiente  de  nos  difcordesla  pierre 
de  fcandale,  Tcxecracion  non  feulement  deParis.maisde  fainét  Germain, & de  tou- 
te la  France , à la  referue  de  quelques  intereilez  ; foit  pour  tous  les  deux.  Ils  difent 
que  c’eft  choquer  l’authoritc  Royale , aui  eft  vne  pièce  extremément  délicate , que 
de  vouloir  les  armes  à la  main , obliger  (a  Reine  a charter  vn  fidele  Miniftre , à qui 
la- France  a défi  grandes  obligations.  Icleurlaifle  la  preuue  de  cette  hypothefe 
dont  il  s ne  viendront  iamais  à bout , Sc  ieleurfouftiens  que  non  feulement  la  Reine 
ne  feferoit  pas  de  tort  en  congédiant  le  Cardinal  Mazarin  , quand  il  feroitle  plus 
habile  homme  de  Tvniuers  , & qu’il  aurait  fi  dignement  ferai  l’Eftat  comme  ils  le 
difent,  qu’au  contraire  elle  eft  obligée  en  conicience  , puifquel’éloignement  de 
cét  homme  luy  eft  demandépar  autant  de  bouches  qu'il  y en  a de  véritables  dans  fon 
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Royaume.  Siiepouuois  accuferMeflieurs  les  Minuties  d'ignor'ance  , ie  pourroi* 
en  quelque  façon  excufer  leur  malice,  mais*  ils  n'ont  prteftc  les  plus  excellcns  po- 
litiques du  mondt  dans  ces  rencontres,ilsne  laillenc  pas  d’eilre  allez  bons  hiitoricns, 
ils  ont  leu  fans  doute  l’hiftoire  du  Cardinal  de  Qranueile,  que  Philippe  II.  Ayçul 
delaReineretiradcFlandreàlapricredu  peuple,  quoy  qu'il  l'eftimail  & qu'il  le 
cheriit  infiniment , 6c  qu'il  n eut  point  d’autre  crime  que  de  n’eftrc  pas  né  dans  la 
Prouincc  ou  il  auoit  tant  d'authorité  , encore  elloit-il  né  fujet  du  Roy'd'Efpagne,  ' 
qui  cil  la  feule  choie  que  le  Cardinal  Mazarin  peut  auoir  de  commune  auec  luy.  Ils 
Içaucnt  bien  aulli  que  le  Roy  Henry  troiiiéme  congédia  le  Duc  d’Efpernon  qu'il 
aimc.it  pafïionnemcnc , parce  qu'il  n'dtoic  pas  agréable  à tout  le  monde  ; nuis  tréue 
d’exemples  ; lors  que  nous  auons  la  raifon,  qui  nous  apprend  que  le  fa!  ut  du  peuple 
doit  tenir  lieu  d'vue  fouueraine.  Nous  n’aions  point  pris  les  armes  pour  l'éloigne- 
ment daCard.  Mazarin;  mais  dans  la  cognoifiancè  infallibleque  nous  auons , qu'il 
eft  la  caufe  de  1a  guerre , & l’obftacle  de  la  paix , la  Reine  ne  doit  point  trouuer  in- 
ciuilela  tres-humble  pricre  que  nous  luy  faifonsdefouffrir  , nonpasqu'vn  homme 
meure  pour  le  peuple , mais  feulement  qu’il  s’en  aille  en  paix,&  qu’il  nous  y laide. 
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cauJc  commune t fur  les  fêlions  & la  conduite  de  Monjieurlc  Duc 
<£ tiibtufy  dans  les  affaires  de  ce  temps. 

LA  calomnie  fait  trop  de  progrez  au  deladtiantagc  de  l’honneur  de  Moniteur 
le  Duc  d’Elbeuf,&  de  l’intereft  public,&  fa  vertu  eft:  trop  impunément  atta- 
quée pour  ne  pas  rompre  le  filcncc  de  ceux  q^ont  l’honneur  de  le  bien  con- 
noiftre,&  qui  prennent  quelque  part  en  la  caufe  generalc.Cc  grand  Prince  qui  croit 
duc  fa  vie  padée  ( qui  a efté  vn  des  plus  beaux  fiijets  de  l’Hilloire  de  nodre  temps)  la 
hneeritéde  fes  intentions,  & fes. «étions  prefentes  le  défendent  adez,mc  pardonne- 
ra,fi  ie  disque  le  maleit  venu  à vnpoinétoti  il  eft  befoin  de  plus  grands  remedes  pour 
le  guérir,  6c  qu’il  cil  important  de  defabufer  vn  peuple  bien  intentionné , de  luy  ar- 
racher le  vafe  plein  du  poi  fon  qu’on  luy  fait  aualer  (ous  le  nom  d’vn  falutaire  breu- 
uage,  6:  de  ne  le  pas  laider  tomber  dans  vnc  ingratitude , qui  le  rendroit  coulpable 
douant  Dieu  & deuant  les  hommes. 

Tant  de  nouuelles  femées,tant  de  billets  cfpandus,tant  de  cris  pouffez  en  l’air,de- 
mandentvn compte  exaét  desintentions&  des  aérions  de  MonficurleDucd’Elbeuf: 
le  te  le  vais  rendre , Amy  Lecteur , apres  t’auoir  iui  é que  ie  me  fens  poudè  à cet  ou- 
urage , plus  par  le  zclc  que  i’ay  pour  la  caufe  commune , que  pirccluy  que  i'ay  pour 
fesinterefts.  le  parle  contre  fes  ennemis  cachez  * qu'il  a fujet  de  mefprifcrïs’ils 
fè  defeouarent  fans  auoir  recours  à fa  bonté , ils  n’efehaperoot  pasà  fa  valeur , & 
au  courage  de  Meilleurs  fes  Enfans. 

Il  y a plus  drfix  mois  que  Monfieur  le  Duc  d’Elbeuf  a protefté  à vue  perfbnne 
d’honnair,qui  a beaucoup  de  part  eu  fa  confidence,que  la  feule  raifon  qui  le  faifoit  fi 
fortement  attacher  à Meilleurs  du  Parlement , au  prciudice  de  fa  fortune  & de  celle 
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deMcfïicurs  fes£nfans,tftoit  qu’il  fçàuotc  affairement  que  cette  Copagnîe  n'auoîè 
pas  d'aurc  intereft  que  celtly  de  la  confrmation  de  1a  Monarchie,  du  relUblillemenc 
de  la  liberté  publique  ,&  de  la  ruine  de  la  tyrannie, & qu’aucun  de  cèt  Augufte  corps», 
n’auoit  ny  ne  potiuoic  auoir  la  peniè#  d’enuahir  ou  defmébrcr  l’Ellat:mais  qu'il  u en 
eftoic  pas  de  mefme  de  l’autre  part  y ,côpolé  de  l’Eftrangcr  & de  l’ambitieux, dont  on 
ne  pouuoit  allez  obferuer  la  ddmarche;&qu’il  eftoic  impoflible  d’auoir  de  meilleurs 
funteillans,que  ceux  aufquels  il  s’eftoit  fi  elti  oitemet  lié.  Il  fit!  la  mefme  prot citation 
à tous  ceux  qu’il  engagea  dans  le  foufticn  de  la  caufe  de  Monfeigueur  le  Duc  d’Or- 
leans,lors  qu’on  voulut  le  diuifer  d’auec  la  Rcine,au  mois  de  Nouembre  dernier.  Et 
i’attefte  ceux  qui  fçauent  ce  quife  palTa  dans  Ion  accômodement,s'il  n’ell  pas  vérita- 
ble qu’il  fupplia  fon  Alteflc  Royale, qui  ne  le  vouloit  pas  conduire  fi  on  ne  luy  don», 
noitle  Gouucrnemct  de  Montreüil,dene  luy  pas  faire  ce  tort  des’opiniaftrcr  à cette 
dcmâde.dc  peur  qu’il  ne  fufl  dit, que  pour  fon  intereft  il  fe  full  formé  vn  party  capa- 
ble de  diuifer  l’Eftat.  le  prends  tous  les  Amis  àtefmoins , s'il  n’eft  pas  auuï  véritable 
qu’il  leur  a toufiours  protellé,  que  ce  qui  le  rendoit  fi  afiîdu  auprès  de  laperfonne  de  • 
Monfeigiieur  leDuc  d’Orl«ans,eftoit  l’efpcrance  qu’il  auoit  de  gagner  fur  l'elpricde’ 
fon  A.  R.  qu  clic  ne  fe  ioindtoit  iamais  aux  interdis  de  ceux  qui  pillent.tnallacrent» 
violent, brûlent  & prophanent  auiourd’huy  la  faimücté  de  nos  Autels,  & que  par  le 
moyen  de  ce  pui fiant  contrepoids  onpourroit  eaigner  le  tépsde  la  nuiorité,l’vnique. 
but  de  fa  conduite  &dc  fespretentions.Toute  (a  Cour  fçait  l'intime  vnion  qui  cfloit 
entreMadamcla  Duchdfc  d’Orleas,&  luy,pourcét  effet  ;&  cette  mefme  Cour  fçait-. 
encorcs,qu'i  1 n’eut  aucune  part  au  côfeil  qui  fut  pris  d'enleuer  le  Roy  ,&  qu'il  ne  fut 
pas  melme  aduerty  de  fa  fortie  qu’à  hui&  heures  du  matin.Ceux  qui  ont  l’hôneur  de 
l’approcher  font  ohligez  de  publier  par  tout  ces  paroles  qu’il  dit  en  partant  pour  ah» 
1er  à S .Gcrmaimlr fcay  bien  que  mes  ennemis, qui  le font  aufsi  du  l\py  CT  du-Vublic,m’ot 
redit  fufpetl  a /a  Rjiney Kf  que  te  ne  peux  me  tedre  nupris  d’elle  fansba\arder  ma  liberté'; 
mais  cette  confier  ation  ne  m’ep^bera  pas  d“  aller  reptefenter  à fon  A-  ff..  toutes  les  fuites 
d’yn  ffafcheux  comen  cernent , ér  défaire  connoijhe  atout  le  Rojasime,  a ta  boute  Je  mes 
ennemisypar  les  foins  que  ie  y ai  s prendre  d’yn  fécond  accomodementplu  s folide  que  le  pre- 
mier,que  mes  interejls  ne  me  font  rien  en  coparaifon  de  ceux  de  l’Eftat.  Er  pour  monftrcr 
cobien  il  auoit  de  rcfpeét  pour  i’authorité  Roy  ale, il  cômanda  en  partit  à vndesfiés, 
d’aller  trouuer  de  fa  part  vn  de  Meilleurs  du  Parlement  fon  intime  amy,pour  le  cô- 
iurcr  de  dire  à tousMeffieurs  fes  Confreres,qu’il  les  priait  de  mefnager  tellemct  leur 
conduite, qu’il  ne  leur  pûfl  eflrc  reprochc,d’auoir  fait  aucun  attentat  à cette  authori- 
té  qui  leur  deuoit  toufiours  eftre  en  vénération. 

Quant  à (es  allions  pour  l’intcrell  de  ce  party,  elles  ont  efté  publiques.  Se  trouuc- 
roit-ïf  bien  quelqu’vn  alîez  hardy  pour  nier  qu’il  ait  efté  le  premier  de  fa  condition  à 
fe  déclarer  pour  la  caufe  comune?Voudroit-on  luy  ofter  la  gloire  d’auoir  cédé  l’em- 
ploy  de  Gencraliflîme,qui  luy  auoit  efté  donné  fans  partage^  Monfieur  lePrince  de 
Conty,&  dp  l’auoir  fait  de  fi  bonnegrace , que  ce  Prince  vrayement  du  Sang  royal, 
qui  fouftient  ce  grand  employauec  toute  la  dignité  qu’on  fçauroic  fouhaiter  en  vne 
perfonne  de  fon  rang , ne  fè  peut  laiTer  de  tefmoigner  à tous  fes  amis  la  fatisfa&ion 
qui  luy  en  relie  , de  qu’il  s’en  efl  formé  vne  ellîme  fi  mutuelle  entre  ces  deuxPrin- 
cç$,que  l’on  qc  fçauroit  dire  lequel  ayme  le  p]us,qu refpeûe  dauantage  > . 
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’Y  4-t’il  qaclqu'vn  qui  «foute  que  pour  foultenir  ce  iulte  party,  Monfieür  le  Due 
d'Elbeuf  n ait  crcu  que  ce  n’eiloit  pas  allez  d'expofer  fa  vie  , s'il  n'y  engageoit  celle 
de  Meilleurs  fes  Entans  ? & que  pour  et  c effet  il  n’aic  retire  du  feruice  du  party  con- 
traire,Monfieur  le  Comte  de  Liûebonnc  fon  fils , que  fon  mérité  & Ton  fang  tant  de 
fois  cpandu  contre  l'Eftranger , auoient  rendu  fi  conliderable  à la  Cour,qu  il  en  de- 
uoit  attendre  les  premiers  cm  plois*lgnorc-t 'on  qu'il  n’ait  iettédans  tous  les  hazards 
qui  fc  rencontrent  en  trente  lieues  de  chemin  bordé  & couuert  des  ennemis , Mon- 
iteur le  Prince  d'Harcour  fou  Bis  iifué,dout  la  valeur  5c  la  conduite  font  connues  de 
toute  la  France?  &qu’auecces  deux  Princes  il  h'ait  ioinc  pour  la  mcfme  caufe  Mon- 
fieur le  Comte  de  Rieux  fon  fccôd  tils.qui  a porté  les  armes  dés  qu’il  a feeu  marcher, 

& donné  des  preuues  de  fon  courage  à la  guerre  &c  dis  les  combats  finguliers,qui  luy 
ont  acquis  la  réputation  d’vn  des  plus  hardis  de  uoltre  temps  > Il  a cxpolc  ces  trois 
Princes,  fans  vouloir  qu'on  leur  donnait  aucune  desCharges  proportionnées  à leur 
tuiirancc  Sc  a leur  meritc,tant  il  a eu  d’amour  pour  le  foultièn  de  la  caufe  commune, 

& de  deftneereirement  pour  tout  ce  qui  le  regarde. 

U a pris  la  Ballille  , fccouru  les  panures  Marchands  defpoüillez , occupé  le  polte 
d&Charenton , & s’elt  rendu  miiitre  de  Biie,aucc  vne  fi  grande  conduite,qu’il  n’en 
a pas  coufté  b vie  à vn  feul  de  nos  fold.us?&  depuis  il  ne  s’elt  prcfque  pas  fait  vu  pain 
•dans  Paris  , qu’il  n’ait  cité  paillry  de  la  farine  qui  y elt  arriuée  par  fes  foins, 
ayant  cité  fouucnt  foixante  heures  de  fuite  fans  dormir,  & de  ces  fonçante  plus  de 
cinquante  à chenal. 

M tis  i’entends  que  l’on  me  reproche  que  Charcnton  elt  pris.  Efl-il  polfible  que  fi- 
gnorançeou  U malice  foient  venus  à cét  exccz , que  de  vouloir  blafmcr  Monlicür  le 
Duc  d’Elbeuf  de  cette  prife?  Quand  il  ne  feroit  pas  veritable,come  il  elt  fans  aucun 
doutc,que  les  ennemis  y ont  plus  perdu  que  nous,où  elt  le  fondemét  du  blafme  qu’on 
luy  en  voudrait  imputer?Detous  lesOfnciers  qui  cômandoient  les  deux  mil  cinq  ces 
homes  effectifs  qui  gardoienr  cette  Placc,il  n’y  en  auoit  que  deux  de  fa  main;  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Clanlcu  qui  en  eltoir  Gouuerneur  , & Monfieur  IcMaruursde 
Cugnac,M  irefchal  de  Camp.  Le  premier,aprcs  y auoir  fait  tout  ce  qu’on  die  des  A- 
lexandres  & des  Cefars , y elt  mort  au  milieu  des  ennemis  qu’il  auoit  abbacus  de  1a 
snain;&  le  fecôd  qui  gatdoit  le  plus  foible  pofte  de  laPlace, apres  auoir  repris  iufqttoa 
à cinq  fois  fa  première  barricade, &tuccinquâte  d:s  ennemis  qui  l’auoicht  attaquée, 
au  moment  qu’il  penfoit  que  danstous  les  autres  quartiers  on  cuit  fait  la  mcfme  exe* 
cution,veid  venir  les  ennemis,lefquels  s’eltans  pr^ialus  de  la  lifeheté  de  la  plufparc 
dcsOflicicrs  qui  auoient  abandonné  leurs  polies  Sc  leurs  foldats , l'attaquèrent  par 
derricrcdc  le  contraignirent  de  fe  retirer  du  codé  de  la  riuiere,où  n’ayant  plus  trou- 
ué  les  Soldats  qu’il  y auoit  pofez , il  fe  ietta  d ms  vn  barteau , dans  lequel  il  perdit 
encore*  vn  Sergent  &vn  Soldat , de  fut  emporté  dans  le  courant  de  l’eau  par  lesgla- 
çons,qui  luy  fauucrent  la  vie  qu’il  venoit  d’expofer  auec  tant  de  généralité. 

Cela  ne  fatisfait  pas  les  ignorans  de  la  guerre,on  vouloir  qu’il  allait  fecourir  cette  ( 
Place.  C'eft  véritablement  en  cét  endroit  où  le  plus  modère  de  tous  les  hommes  fe-, 
roit  à bout  de  fa  patience.On  veut  que  l’on  fecoure  vne  Place  prife  d‘éblce,éloignée 
dVne  grande  lieue, de  couuertcdvncpuiirante  armée.  Maisau moins  , il  falloic  ' 
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piller  lur  le  ventre  des  ennemis  qui  paroiiloient,&  y mener  toute  Cette  bourgeoifië 
affectionnée.  Il  falloir  donc  cpanare  le  fang  du  Cite 


perdue,  «Se  qui  ne  pouuoit  eltre  gardée  que  par  nous , comme  1’ 
connoillre  : Mais  qu’ils  dilenc  plucoft,  qu'il  falloir  ouurir  les  port 


du  Citoyen  pour  fecourirvne  Place 
l’eucnement  l’a  fait 
artes  de  la  ViHe  à nos . 

ennemis , mettez  dans  vn  déplorable  defordreparmy.nos  fideles  Habftans , qui  eu£ 
lent  couuert  les  rues  de  leurs  corps , s’ils  n’eullént  eu  encores  aifez  de  force  poura!- 
ler  expirer  entre  les  brasde  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans , pour  caufer  dans  Pa- 
ris vnc  conllernation  épouucntable.  Les  plus  mtelligens  de  cette  multitude  , qui 
le  dclfruit  fouuentelle-mefme,  aya’nsveule  polie  aduantageux  de  l’Armée  enne- 
mie, & tant  de  Soldats  aguerris  en  bataille,  fitreonfideré  au  retour  le  péril  où  ils 
s’eftoienc  expo  lez -,  l’ardeur  de  leur  courage  ayant  fait  place  à leur  iugcmenc,  ont 
auoüé  qu’ils  ciloicnt  redeuables  de  leur  vie , ou  de  leur  liberté  , à la  fageilèdece 
General,  qui  efpere  que  bien  toft  les  troupes  foudoyecs  ellant  égalescn  nomlre  à 
celles  des  ennemis, il  mènera  ces  braues  Habitans,non  pasà  la  bo.icberie,ny  comme  . 
compagnons  d’vn  fanglant  combat , mais  comme  fpcdlateurs  d’vnc  victoire  qu’il  at- 
tend du  Ciel.çn  faueur  d’vne  li  iulte  caufe. . 

Faut-il  que  ic  defende  Montreur  le  Duc  d’Elbeuf  du  cotlé  de  l’intereft , luy  qni  ne 
connut  de  la  vie  que  celuy  de  fes  Amis  ou  de  les  feruiteurs?  I cfpcrc  qu’il  exculcra 
mon  zelc , fi  ic  fais  voir  l a gcncrotité.  Son  Intendant  a touché  quarante-cinq  mille 
efeus  de  l’argent  de  la  Ville,  & lésa  payez  en  mefme  tempsàccux  qui  ont  pris  lé 
foindçla  lcuéedehuiét  Compagnies  de  Caualerie  d’vne  de  fes  Gardes.  Il  y a 
quatre  Cernâmes  qu’il  en  a porté  les  acquits  chez  Moniteur  le  premier  Prclident  & à 
la  Ville , & s’eil  foufmis  à toutes  les  peines , au  cas  qu'il  en  cuit  elle  diuerty  la  moin- 
dre partie  pour  l’vfagede  fon  Maillre.Ie  fuis  afleure  qu’il  fait  encore  la  mefme  o£rc. 

Il  a de  pins  efté  touche  cinq  mil  liures  pour  les  fortifications  de  Charenton,Ellcs  ont 
elté  payées  de  la  mefme  forte, & auec  la  mefme  Gnceritd.  Voila  en  peu  de  paroles  la 
recepte  6c  l’employ  de  tous  les  deniers  qui  ont  ctlé  deliurez  à Montreur  le  Duc  d’El- 
beuf. Et  cependant  on  murmure  effrontément , qu’il  y a troiuté , outre  la  fubfitlan- 
ce,vn  feruice  entier  de  vaitTclle  d’argent,  parce  que  la  tienne  ctl  neufue.  Quoy  qu’on 
ne  deuftrefpondre  qu’auec  la  main  des  valets, aux  autheurs  défi  énormes  impothires, , 
tu  pourras,  Ledcur  ,tlYtformer  chez  l’Efcot,  Orpheure,  à la  Fleur  de  Lys , & ap- 
prendre de  fes  liures , que  plus  de  fix  femaines  auparauant  la  guerre , cette  vaitlèlîe  - 
auoitefté  liurée. 

le  n’ay  plus  qu’vne  calôtiie  à defkruire,que  i’ay  gardée  pour  là  derrrfere.côme  de  la 
plus  grande  confequence.  Monfieur  d’Elt>cuf,ce  dit-on,ne  veut  pas  la  paix.  le  n’ay 
véritablement  que  des  foufpirs  & des  larmes  pour  cét  endroit.  Ell-il  poflïble  que  ce- 
difcours,côme  ou  a(Teure,ait  trouuc  du  crédit  parrny  les  gens-d’honneur?  Monfieur 
dElbeufne  veutpas  la  Paix:Hé!quel  aduantage  trouue-t’il  dans  la  guerre?  L’à-t’on 
veu  prendra  plaifir  à épandre  le  fang  humain  ? C’dl  le  naturel  le  plus  tendre  qui  fut 
iâmais.  En  tire-t’il  quelque  profitîSa  defpenfe  a triplé  depuis  que  la  guerre  etl  com- 
mencée, fans  auoir  fait  aucune  recepte.  En  ell-il  plus  grand  Seigneur  ? le  le  laiffe  à 
penfer  aux  fages , fie  les  prie  de  féfouuenir  que  l’on  1 di  fposé  de  fon  Gouuernement. 

Moiteur  le  Duc  d’Elbeuf  a autît  d’interell  à la  Paix, qu’aucun  autre  du  Royaume. 

Il  n’a  pas  de  reuenu  qui  ne  côfifte  en  domaines  éloignez,lefquels  font  expofez  à tous 
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«psdefordres  qui  accompagnent  la  gnertc. Meilleurs  fesenf.tns  fefont  reculés  des 
emplois  qu'vnc  cour  bien  réglée  neleurfcauroitrefufer.  Uu’apas  decredic  àl.t 

{>Uce,&a  lecourage  trop  élcué  pour  vouloir  fublillvr  par  d’autres  moyésque  par 
es  liens.  Il  luy  eft  deu  plus  d’vn  million  de  liâtes  par  le  Roy,  8c  auoitparlé  d’eftre 
payé  delà  plus  grande  partie  ton  peut  iuger  s'il  eft  en  eftat  d’en  demander  l'exe- 
cution. Lutin  il  eft  vray  qu'il  ne  peut  prétendre  dans  celte  guerre,  que  laduan- 
tage  de  fouftenit  lincercft  du  Roy  8c  celuy  de  la  libcrt  c publique. 

Et  apres  tant  de  iufles  couliderations , pourra-on  dire  qu'il  ne  veut  point  de 
Paix  î le  confelle  qu’il  ne  fotihaite  pas  vne  Paix  qui  reflem  ble  à celle  du  p.  flé , ny 
d’accommodement  qui  ferue,  comme  a fait  le  dernier,  aux  ennemis  de  l’Lft.tr, 
pour  aduancer  leurs entreprifes.  Il  defire  vne  paix , il  déliré  vn  accommodement, 
pourueu  que  la  caufe  de  la  guerre  foit  pour  jamais  éloignée  ; qu’il  s’y  rencontre 
vne  vnion  des  cœurs  ,&  non  pas  vn  ajuftement  intereflé,  que  le  Roy  r’entre  dans 
touslesdroiftsdefa  Couronne,  les  Parlemens  dans  leurs  libertez,  8c  lepeuple 
dans  fa  franchife. 

En  fin  rl  eft  temps  de  fedefabufer,  ces  nouuclles  femées , -ces  bruits  cpasdus, 
ces  billets  &.  ces  libelles-jcttez , ces  calomnies  difperfées,  ne  procèdent  pas  du 
Parlement,  ny  de  l’Hoftel  de  Ville:  les  rcfpeûs& les  affeûions  de  Moniteur  le 
duc  d’Elbeuf,  y font  trop  connus.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conty  ne  lesautho- 
rife  pas,  il  eft  trop  perfuadé  de  feslinceres  intentions.  Moniteur  le  Duc  de  Beau- 
fort  ne  les  approuue  pas  : ce  Prince  a trop  d’honneur  pour  ne  pas  demeurer  d’ac. 
cord , que  Moniteur  le  Comte  de  Liflebonnc  fon  coufiu  germain , 8c  fils  de  Mon- 
iteur le  Duc  d’Elbeuf,  le  tira  dernièrement  du  péril  où  (on  grand  courage  l’auoit 
engagé.  Moniteur  le  Duc  de  Bouillon  ne  les  foufftiroit  pas,  on  fçait  qiteMr.  le 
Duc  d’Elbeuf  eft  tellement  fon  amy,  que  lors  que  Meilleurs  les  Députez  du  Par- 
lement 8c  de  U Ville  luy  vindrent  annoncer  le  choix  qui  auoiteftéfait  de  fa  Per- 
fonnepoureftre  leur  Chef,  il  ne  fc  contenta  pas  de  luy  en  donner  aduis  en  mefme 
temps  par  vndes  liens  ; .11  pria  les  meftnes  Députez  de  l’accompagner  en  la  vi- 
lite  qu’il  alla  luy  faire  an  fortir  de  l’Hoftel  de  Ville.  En  fin  Moniteur  le  Marefchal 
de  la  Mothe  ne  les  fçauroit  entendre  lans  s’en  offenfer, quand  il  fe  fouuiendra  que 
Monfieur  le  Duc  d’Elbeufa  efté  le  feul  qui  s’eft  otuiertemciit  déclaré  pour  luy  i la 
Cour , au  temps  que  petfonne  n’ofoit  plaindre  (on  malheur  & fa  perfecution. 

Que  reftc-il  donc  à croire , ftnon  que  les  mefmes  ntains  qui  ont  fabrique'  ces 
billets  & ces  libelles , font  celles  qui  le  preparenr  à fe  fouiller  de  noftre  fang  . &c 

3uec’eftl’apprehenfion,  que  lesautheursde  fes  infâmes  impofturesontdc  voir 
ilfiper  leurs  delfcins  par  ce  grand  Prince,  8c  Meilleurs  fesEnfans,  bienvnisà. 
Mellîeurs  les  autres  Generaux , qui  les  porte  à tafe her  de  diuifer  ceux  qu’ils  n'o- 
icn  t attaquer  ouueitement. 


LE  CONSEILLER  FIDELE. 

VN  grand  fainéb  n’a  pas  eu  mauuaife  grâce  de  dire  qu’il  cftoit  de  la  foibblfj  de 
l’homme  de  pécher  , &quc  c’eftoit  le  propre  des  Diables  de  perfeucrer  dans 
fcur malice.  Ce ferolt vne chofc incroyable, (I çjle ne  nouseftoit  deuenuclenliblc. 

Mm 


. 174  % 

que  les  mauuais  Mihiftres  n'euiTcnt  point  eu  de  paix  ny  de  trefue  auec  eux,  mefme* 
dans  le  deftein  qu’ils  ont  eu  de  ne  faire  qu’vu  deiert  de  tout  le  Royaume,  Sc  qu’il  ne 
fe  propofaircnt  la  fin  de  la  guerre,  que  par  celles  des  perfonnes  qui  cftoientplusen 
Eflat  de  foufFrir  leur  crimes.  Le  peuple  ne  fe  treuue  cotilpable  auiourdhuy  que 
d'auoir  fait  des  vœux  publics  pour  fa  liberté jKCmiete.il  n’a  cité  côdamné  au  dernier 
fupplice,  que  pour  auoir  ofé  gémir  fous vn  fardeau.fous  lequel  il  eftoit  preft  de  fuc- 
coinbcr  , & par  vne  cruauté  inconnue  à tous  les  ficcles,noure  plainte  cftdeuenuc^  . 
vue  partie  de  noftrc  fouflrance.  Ces  Tyrans  en  qui  la  rage  n'eft  plus  qu’vndi- 
uerfiffement  ordinaire  , authori  fé  par  la  couftume,  ont  défendu  aux  milérables  ce 
qu’on  n’a  pas  mefme  rcfufé  aux  premiers  Martyrs  , ils  ont  voulu  enchérir  fuï  11 
cluroc  des  bourreaux , & rendre  muets  ceux  de  qui  les  plaïcs pouupient  cltre  autant 
de  bouches  langlantcs.Dans  cette  Loy  dont  ils  ont  fait  vnc  necemté  toute  barbare.» 
qnelques-vns  d'entre  nous  s’en  font  fait  vnc  du  rejpeét  Sc  du  filencc  l ils  ont  reccu 
PArreft  de  leur  mort , où  la  nouuelle  de  leur  perte  Unt  ietter  mclmc  vn  loufpir , Sc 
l’on  eut  dit  qu’ils  (ortoient  du  monde  auec  aulîî  peu  de  trouble,  que  quand  la.  nature 
les  y auoit  fait  entrer.  Il  cft  vray  que  quelques  autres  ont  treuué  lafehe  vnc 
fo.imilTîô  li  aucuglo , qu’ils  n’ont  pu  fe  jvrfuadcr  que  la  tyrannie  deut  cllouffcr  tous 
les  fentimens  de  la  Religion  & de  la  nature,  & qu’ils  ont  crcu  que  la  Iullice  ne 
poaucitrcfiifer  d’entendre  les  plaintcsde  l’innocence  perfccutéc  , fans  perdre  fon 
nom  Sc  fon  caraékere  , puis  que  c'cft  la  fon  premier  cmploy  , & que  Dieu  défend 
efgallement  à tous  les  luges , ce  qu’il  defend  à Moyfe.d'cftre  iniufte  dans  fes  Iuge- 
mens  , Sc  de  s’arrefter  en  telle  rencontre  à la  grandeur  ou  a la  balfclTe.  Dans  ce 
fentiment  généreux  , ils  ont  imité  ces  Cygnes  qui  ne  commencent  à chanter  que 
quand  ils  font  prefts  Je  mourir.au  rapport  des  Pocres,& de  Platon  melme,  &c’cft 
ainfi  qu’ils  ont  fait  vn  concert  de  leur  murmure  à deux  pas  de  leur  tombeau, & qu’ils 
ont  ouuert  labouche  quand  la  mort  eftoit  prefte  de  la  fermer.  C’cft  dans  vue  defo- 
lation  qui  n cft  pas  plus  bornée  que  ce  grand  Eftat,&  qui  en  fai foit  porter  le  duciL 
par  auance  à tous  ceux  qui  en  preuoyoicnt  la  ruine  entière  , qa’ils  ont  fait  voir  que 
l authorité  du  Roy  n’eftoit  plusqu’vn  nom  pompcux.comme  on  l’a  dit  autre- fois  de 
la  République  Romaine, dans  vn  temps  où  celuy  qui  s’en  faifoit  appcllcr  le  pcre.cii 
eftoit  le  plus  grand  tyranjque  laMaiêfté  duPrincc  n’eftoit  plus  qu’vne  belle  image 
qu’vn  étranger  vfurpoit  toute  fa  puiflancc.Icgitimc,  & que  fon  domaine  deuenoit  fa 
proye.  Apres  nous  auoir  fuit  toucher  cette  vérité  qui  nous  auoit  d?fta coûté  du  fang 
& des  larmes , apres  auoir  veu  nos  biens  cfpuifez , & nos  veines  pçefque  taries,  nous 
allons  reconnu  qu’il  n2  haï  foit  nos  Loix  que  pourceau  elles  eftoient  contraires  à 
fès entreprises f & qU’il  retr.anchoit  l’authorité  des  Parlements  pour  ruiner  toute  la 
lufticc  , comme  on  fait  mourir  le  cyprez  quand  on  couppe  le  haut  de  fes  branches. 
Le  temps  qui  acouftumc  d'introduire  toutes  Icschofcs  fur  le  Théâtre , pour  parler 
auecTof/zi.amis  atiiour  la  plus  part  des  grands  ouurages  de  ce  Politique  dans  nos 
fouffrances  Sc  dans  nos  mifcrcsjil  n’eft  plus  pofTîblc  que  nous  nous  plaignions  de  nos 
pertes  fans  nous  plaindre  en  me  fme  temps  de  fon  Minifterc  , & qui  dira  que  nous 
auons  en  quelque  forte  appifyé  fon  ambition  par  noftrc  indulgence  , prendra  nos 
mal-heurs  dans  leur  cftcnduc,  & dans  leur  fource.  Ce  n’eft  pas  d’auiourd'huy  que 
la  parefle  a fait  des  repenti  ns  Sc  des  miferablcs,&  qu’on  a veu  des  gens  deuorez  pat 
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des  belles  qu’ils  croyoient  appriuoifées,&:  qu’ils  penfoienc  ne  der.üir  plus  craîndrei 
Les  vertus  ont  leur  excezauüt  bien  qu;  leurs  défaut:  La  compalfioncft  criminelle 

?|uand  elle  eft  iniufte,&  c’cft  alTei  de  1 Eftat  où  nous  fo  mmes  tous  réduits,  pour  nous 
aire  confelfer.qu’il  eft  efgalcment  dangereux  de  pardonner  toutes  les  fautes, & de 
n’en  pardonner  aucune.  Le  Médecin  fait  lofHce  de  bourreau  quand  il  ne  refufe 
rien  à Ion  malade  : & la  charité  du  Chrcftien,  deuient  vn  de  fes  pcclicz, quand  c'eft 
par  elle  qu’il  prétend  aymer  iufques  aux  perfonnes  qui  font  en  exécration  deuanc 
Dieu, qui  cil  la  Charité  mef ’me,felon  l’Apolfre,&r  qu’ils  s’en  fert  de  fondement  & de 
principe  pour  fouffrir  les  facrileges  Sc  lestraiftres.  Nous  auons  regardé  iufqucs  icy 
le  Cantin  A Ma^arin  de  la  mcimc  forte  que  nous  auons  fouuent  regardé  des  belles 
farouches  qui  font  entretenues  pour  la  rareté  de  leur  efpece  , ou  pour  la  grandeur 
des  Roys,on  pour  la  curiofité  du  peuple! mais  quand  nous  auons  examiné  que  ccl  les- 
eyeftoient  ordinairement  enchaifnées  , pour  ne  pas  contenter  les  yeux  de  leurs 
fpeélatcurs  aux  dcfpcns  de  toutes  les  parties  de  leurs  corps, & pour  empefeher  qu'ils 
n’en  deuinlfent  8c  les  viélimes  8c  la  curée’que  celle  cy  eftoit  libre,  & que  fa  fureur 
n’eftoic  point  oyfiue,nous  auons  iugé  qu’il  y alloit  de  l’intereft  du  fouuerain  , & du 
falut  de  fon  peuple  de  s’oppofer  ouuertement  aux  coups  que  nous  ne  pouuio  's  plus 
éuiter  que  par  vn  miracle.  Nous  nous  citions  feruisen  iecret  du  ieufne  8c  de  l'oraifô 
contre  vn  prodigieux  nombre  d'Harpies , comme  on  s’en  fert  contre  les  Sauterelles 
de  l’jipocalypft . quand  les  exorcifmes  ordinaires  ne  pcuuent  fuffîreà  les  chalfer  des 
corps,dont  elles  ont  pris  polfelïïon  , mais  apres  auoir  veu  que  nos  ennemis  nous 
auoient  accouftumé  dés  long-temps  aux  ieufnes , 8c  que  Dieu  nous  auoit  donné  de* 
bras,nous  les  auons  employez  en  cette  rencontre,  8c  nous  n’auons  point  douté  que 
nous  ne  d’cuflions  dire  heureux , puis  que  nous  au  ions  pour  nous,  8c  la  Iulticc.  8c  la 
force. 

Certes, fi  Drfmir  s’eftonne  dans  Vbilolirate  de  voir  conduire  vn  Eléphant  par  vn 
icune  garçon  de  treize  ans,  il  y auroitbien  plusà  s’eftonnerde  voir  icy  l’Eftargou- 
uerné  par  vn  homme  qui  n‘a  rapporté  chez  nous  que  la  malice  de  Ion  païs,&:  qui  ne 
s'eft  rendu  remarquable  que  par  vne  ignorance  grolTîcre , Sc  aufli  honteufe  que  les 
premiers  diuertiflemens  de  fa  vie.  Vne  Monarchie  comme  la  noftre  demandoit  vne 
perfonne  plus  fpirituclle,plus  rcligicufe  8c  plus  adroite, & pour  maintenir  fon  éclat 
dans  la  minorité  du  Roy , ce  n’eftoit  pas  trop  d’vnc  Intelligence.  La  France  a des 
Sages  aufli  bien  que  la  vieille  Grèce  y nous  auons  des  Princesà  qui  l’expcricncc  Sc 
l’eftude  n’ont  prefque  point  laide  de  lumières  à delirer,  &:  de  veritez  à ddcouurir„. 
& qui  nous  pourroient  conduire  auec  des  fticccz  memeillcux,  félon  l’opinion  de  etc 
Ancien , qui  ne  croyoit  pas  qu’vn  Eftat  fut  plus  heureux  que  quand  il  eftoit  conduit 
pardcsPhilofophcs.  Icy  ie rie  comprend  pasccs  Philofopnes  qui  parlent  de  la 
Politique  comme  certains  Médecins  parlent  des  Plantes  dont  ils  fçauent  tous  les 
noms  fans  en  connoiftre  la  vertu , i’entends  ces  véritables  Sages  de  qui  le  cœur  ref- 
pond  à la  langue,qni  raifonnent  8c  qui  exécutent, qui  fe  font  admirer  dansle  combat 
auffi  bien  que  dans  le  Confeil,qui  pénétrent  dans  les  interefts  de  nos  voifins  Sc  dans 
les  noftres,  dont  la  vertu  ne  doit  rien  à la  naiflancc  & à la  fortune , qui  preuoient  les 
dangers  8c  qui  les  preuiennent,  qui  baftilîent  leur  Politique  fur  la  Morale,  8c  qui  ne 
lâdeftachent  jamais  de  l’Euangile. 
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Outre  qu'il  ell  henteux  de  laifler  vfurper  à vn  eftranger  le  droit  des  Princes, de 
peur  aue  cette  fouffrance  ne  leur  reproche  quelque  foi  bit  fie,  ou  qu'elle  ne  mar- 
que en  eux  quelque  tache  qui  mérite  noftre  foupçon,  ileft  dangereux  encore  de 
l'cllcueraux  plus  hauts  degrez  du  miniftere,  de  peur  qu’il  ne  rcconnoille  par  ce 
moyen  nos  defauts  & nos  aduantages,  qu  il  ne  Le  ferue  des  premiers  pour  noua 
ruiner,  fie  des  féconds  pour  nous  endormir  quand  on  l'en  fera  defeendte  ; qu'il  ne 
defcouute  en  fuitte  à ceux  de  fon  pays  ou  de  fa  cab  île  pour  f«  vanger  ce  qu'ils  doi- 
uent  ignorer  pour  noftre  gloire , fie  pour  noftre  bien,  fie  qu'en  foumilfant  aux  en- 
nemis de  dehors  des  mémoires  de  nos  fo.thaits,  de  nos  défiances,  ou  de  nos  crain- 
tes il  ne  leur  fourniffe  des  armes  pour  nous  preuenir,  pour  nous  furpreadre.ou 
pour  uous  combattre.  En  effet  l’amour  que  nous  auons  pour  noftre  pays,  eft  vnc 
paflion  naturelle  qu’on  ne  peut  arracher  qu'auec  nos  entrailles  : fie  celuy  qui  di- 
foir,  le  S*%e  venait  fa  patrie  ou  il  rencontrait  fon  bien , n'eftoit  pas  fage  fie  ne  con- 
noilioit"point  fa  patrie.  C’eft  vnc  fagefte  qui  n’cft  qu'en  idée , comme  la  Républi- 
que de  Platon , fie  c’cft  proprement  celler  d'eftre  homme  pour  s’efforcer  d’eftre 
Philofophc.  Dans  cét  amour  qui  eft  imprimé  dans  noftre  fang  Se  dans  noftre 
cœur,  Sequifaic  vnc  partie  de  nous  mefmes,  le  fuuory  qui  eft  nay  fujetduPrince 
qui  le  carefîe  fie  qui  l’eftime, ne  profite  point  de  fies  faueurs  fans  les  rendte  vtilesà 
' ceux  d-  fon  pays  roefme , Si  s'il  arriuc  qu’il  cileuc  quelques  maifous  fut  la  ruine  de 
quelques  familles, comme  la  génération  de  l’vn  eft  la  corruption  de  l’autre  dans 
h nature  , les  biens  qu'il  amatle  ou  qu’il  difttibuc,  ne  paflent  point  les  frontières 
de  fon  S auuerain  * les  particuliers  en  tirent  toujours  quelque  fruit,  fes  parens,  fes 
amis , fie  fes  domeftiques  prétendent  toufiours  quelque  part  ,5c  la  villcqni  l’aveu 
natftre,en  a pour  le  moins  de  l'honneur  fie  du  crédit,  fie  s'en  promet  toufiours 
quelque  priuilege  fie  quelque  grâce  11  en  eft  tout  au  contraire  d’vn  eftranger  quâd 
il  polfede  l'oreille  d’vn  Prince.  Comme  le  retour  dans  fon  pays  eft  ordinairement 
fon  efperance  1a  plus  grande  fie  la  plus  fecrete  ; quelque  artifice  qu’il  employé  à fe 
déguiler,  il  ne  combat  que  pour  la  retraite,  il  ne  peut  obliger  ny  fes  amis  ny  fes 
proches  , 8e  il  ne  trauaille  qu’à  la  gloire  de  fon  Roy  naturel , lors  qu’on  croit  qu’il 
s’opnofeà  fa  grandeur,  comme  les  rameurs  qui  tournent  ledos  au  lieu  où  ils  veu- 
lent aborder,  c’cft  auffidelà  quelle  n’a  que  fon  intereft  pour  fon  but,  qu'il  fait 
vne  moitfon  dorée  en  l’Eftit , comme  on  dit  que  Stratocles  cr  Dromoclidas  en  fai- 
foientde  la  iufticc,  il  ne  lailTe  d'où  il  veut  partir  que  ce  qu’il  ne  peut  emporter , il 
procure  des  emplois  Se  des  dignitez  à ceux  de  fa  nation  autant  que  fon  authorité 
le  peut  permettre, 8e  que  la  cour  du  fouuerainne  femble  plus  deaoir  paffer  que 
pour  vne  Cour  eftrangcre.  C'eft  ainfi  que  les  fu-ets  naturels  deulenuent  pauutcs: 
ottque  leur  crédit  eft  afF)ibli  par  celuy  des  autres,  pource  qu’ilsen  occupent  la 
place  i que  les  riche iTes  qu’ils  ont  amaflées dans  vnEftat,  partent  dans  l’autre  fans 
aucun  retour  , fie  qu’ils  fc  retirent  enfin  chez  eux  quand  ils  en  rencontrent  l’oc- 
cafion , pour  y viure  de  nos  fueurs  8e  de  leurs  rapines.  Le  Miniftere  du  feu  Cardi - 
ndl  de  t\jchelici<  nous  fembloit  cftrange.ou  pource  qu’il  n’eftpas  dans  le  pounoir 
mefmc  de  lupir  er  de  plaire  a tous , comme  difoit  T beo>nide , ou  pou  rce  que  le  bien 
n'eftoit  pas  (implement  enchaîné  anec  le  mal,  comme  Homere  nous  l’affeure , mais 
pource  qu’ils  cftoicr.t  trop  mettez  fie  trop  côfondus,  fie  que  nous  deuious  toufiours 


noflre  reposa  quelque  regrets  & i quelques  fanerai  lies.  Cependant  il  cft  certain 
que  les  lettres  ne  furent  ianiais  plus  fleurilfantcs  fous  leRegne  de  François  premier 
qui  enfutappelléle  Perej  que  les  fiecles  des  Antonins , des  Fr  ai ans , des  Auçuftes, 
ides  Altxandres , ne  furent  guère  plus  féconds  ny  plus  heureux  en  hommes  fça- 
uans-,  qu’il  a reconnu  tous  les  excellais  ouurierspar  des  penûons  ou  par  des  cu- 
rettes glorieufes , & qu'il  n’eft  point  d’artifan  fameux  qui  ne  luy  foit  redeuable  de 
quelque  auantage.  Mais  dans  le  gouuernement  du  Cardin dl  d'auionrd'huy , les 
Mutes  n’auroient  pas  cfté  ny  plus  ridicules,  ny  plus  décriées , quand  on  auroic 
batty  les  petites  maifons  pour  les  renfermer,  & quand  leParnalfe  n'auroit  elle 
qu'vn  hofpical  de  fous  & folles.  Les  plus  illuftres  ouuriers  meurent  de  faim  fur 
leurs  chef-d’œuures,  les  Pocces,  les  Orateurs,  Sc  les  Philofophes  ne  comptent  que 
LeCaidinal  Ma^arin  Sc  la  Fortune,  entre  leurs  ennemis  irréconciliables  ,8c  fe 
voyentbannisd'oùl’onn'appelle  que  lesioiieurs  de  Hoc  Sc  de  Trie  -Trac , que 
des  Comédiens, des  Farceurs&des  faltinbanques. 

11  ne  faut  donc  plus  s’eftonner  que  le  Parlement  ait  rendu  des  arrefts  contre  vn 
Mmiftce  qui  hors  la  pelle , nous  enuoye  tous  les  fléaux  de  Dieu , qui  veut  que  la 
famine  fuccede  à la  guerre,  Sc  que  la  rage  foit  le  dernier  de  fesdons  &de  nosfup- 
plices.  Véritablement  vne  fi  augufle  compagnie  ne  pouuoit  plus  glorieufcmenc 
crauailler  à noftre  falut,  puis  q.ie  c’r/7  ejire  Dieu  2 l’homme  que  d'aider  2 L'homme, com- 
me dit  Vlint,  quec'eft  eftre  comme  le  fils  da  tres-baut,  au  rapport  de  Salomon,  que 
de  deliurer  celuy  qui  fouffre  quelque  iniuftice,  Sc  que  c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  luges  font  appeliez  Dieux  dedans  l'Efcriture. 

Ne  te  laifl'e  pas  cepend  rnt , panure  peuple  perfecuter,  de  peur  que  tu  n’adiouftes 
le  defefpoir  à ton  mal  -heur  i & que  tu  ne  faces  naufrage  apres  la  tempefte.  Com- 
me les  Cantharides  ont  dans  leurs  corps  vne  certaine  partie  quifertde  contre- 
poifon  à leur  poifon  mefme , Sc  qu’on  fait  des  Antidotes  des  plus  grands  venins, 
on  tirera  ton  falut  de  ta  fouifrancc,&  ta  confolation,de  tes  regrets  &de  tes  plain- 
tes. Ceffe  de  murmurer  contre  ceux  qui  te  protegdhc  & qui  te  fouftiennent,  de 
peur  que  ton  murmure  Si  ta  défiance  ne  les  rebutent,  ou  ne  les  iritcnt,&  qu’il*  ne 
fe  repentent,  ou  ne  s’ennuyem  de  procurer  du  repos  à ceux  qui  pourroient  bien 
s’en  rendre  indignes.  Apres  leur  auoir  fait  pitié  par  ces  pertes  & par  cesmiferes, 
eff.irce-toy  de  les  gagner  par  ta  patience,  puis  que  c’eft  elle  enfin  qui  conduit  tous 
les  grands  defleins  & qui  les  acbeue , qui  donne  le  prix  à chaque  vertu , qui  per- 
fectionne la  fagdl;  qui  donne  toutes  les  victoires , Sc  qui  couronne  le  Martyre, 


AD  VI S SALl'TAUlES  AVX  CI  TOT ENS  ET  P ETP  LE 

de  la  Ville  de  "Paris. 

MESSIEVRS , Lesferuices  que  ma  naiffancc  m’oblige  de  rendre  au  Roy,  du- 
quel i’ay  l’honneur  d’eftre  né  fubiet  naturel, l’amour  que  ie  dois  auoir  pouc 
le  bien  & la  liberté  de  mon  pays,  l’affeCtion  que  i’ay  pour  le  maintien  & la  confer- 
uation  d'vne  Ville  dans  laquelle  i’ay  oris  naiitance.  Sc  autres  bonnes  confidera- 
tions  m’ont  porté  à vous  donner  d ms  Voccafion  prefente , des  Adui  s que  i’ay  cru 
vous  deuoir  eftre  falutaircs,  Sc  defqucls  j’eftime  que  vousdebnez  vous  feruir. 
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premièrement  : Il  eft  àfuppofet  quel’cnleuemencduRoy  faitdenuiâ  à trois 
heures  du  matin,  le  ioui  & feftcdcs  Roys  fixiefme  du  prefent  mois  de  lanuier,  de 
fa  bonne  Ville  de  Paris,  la  plus  zélé;  8c  .iffr&ionnce  pour  fon  feruice  de  toutes  les 
,Villes  de  France,  & dans  laquelle  il  citoit  en  toute  leuretc,  a elle  propolépar 
Iules Mazarin Italien,  Sicilien,  fiibiet  natuielduRoy  d’Efpagnc,pour  fe venger 
du  deflein  qu’a  eu  le  Parlement  de  luy  ofter  les  moyens,  fur  le  prétexté  de  la  guer« 
re,  de  laquelle  il  ne  veut  iamais  voir  la  fin  ,de  continuer  des  lcuées  de  deniers  fur 
le  peuple , fuit  pour  les  tranfporter  hors  du  Royaume,  afin  de  faire  fubftfter  à Ro- 
me 8c  dans  l’Italie,  dans  l'opulence  & abondance,  vnperc.des  beaux  freres, &des 
parens,  qui  n’ont  eu  aucuns  biens  de  patrimoine,  & eftoient  dans  lar.ecelfiié  8c 
l’indigence,  y faire  des  acquittions  de  Seigneuries  de  très-  grand  ptix.coi  ftruire 
des  Palais  foniptueux,  foit  pour  faire  en  France  vn  fonds  prodigieux  de  deniers, 

four feruir tant  au  mariage  de  fesnicpces(defquelles  il  yen  a vue  fiancée  au 
rince  prefeû  de  Rome , le  plus  riche  party  de  l’Italie  ) qui  l’cftablillement  de  la 
maifou  d’vn  lien  nepueu , auquel  il  deftine  les  plus  belles  charges  & les  plus  bel- 
les terres  de  France , & pour  entretenir  fes  Pcnfionnaires  te  Créatures,^:  on  peut 
dire  decétenleuementen  la  forme  qu’il  a efté  fait-.  Que  c'eft  vne  pièce  d’vnetra- 
hifon  Italienne,  vn  rap  delà  perfonne  du  Roy,  honteux  au  Roy,  iniurieuxà  la 
France,  fcandaleux  à tous  les  Eftats  & Royaumes  de  l’Europe , qui  rend  coulpa- 
ble  & criminel  de  leze-Mij.“fté  celuyquil’aconfeilléicnfin  que  cctenlcuemcnC 
eft  la  rupture  d’vnc  paix  eftiblie  par  vne  Déclaration  duRoy , concertée  pendant 
vnmois  de  temps  auec  tous  les  Princes  du  Sang  , & confirmée  parle  retour  du. 
Roy  en  cette  Ville  de  Paris. 

Ce  que  delTus  fuppofe , lanecefïïtéd’vne  iufte  defFenfe  ayant  armé  la  Ville  de 
Paris,  pour  fe  deliurer  de  l’oppreffiun  daus  laquelle  il  veut  réduire  Iules  mazarin, 
& s’ouurir  les  pafTagesdes'viurcs  qu’il  luy  veut  ofter:  Le  premier  Aduis  que  i’ay  à 
vous  donner  eft.  Qu'il  eft  abfolument  neceflaire  pour  le  maintien,  conferuation  8c 
libertéde  la  Ville  de  Paris , mais  pour  celle  de  tout  le  Royaume,  que  la  Ville  de 
Paris  demeure  vnie  au  Parlement , duquel  la  conduit  te  dans  les  affaires  prefentes 
a efté  iufques  à prelent  diuine  Sc  miraculeufe  : car  l’vnion  de  pluficurs  membres 
enfemble  eft  le  maintien  de  tous  les  Eftats  du  monde  ; c’eft  le  Lyon  armé  de  flé- 
chés , ce  rempart  inexpugnable  , cette  armée  inuincible;  Au  contraire , la  difpofi- 
tion  eft  la  perte  & la  deftruélion  de  tous  les  Eftats  -,  Et  parce  que  Iules  Mazarin  a 
jugé  que  cette  vnion  feroit  la  ruine  de  fes  dclleins  : la  première  chofe  qu’il  afaiét 
apres  l’cnleuement  duRoy,  a efté  de  publier. que  les  mauuaisdeileins  de  quelques 
Officiers  du  Parlement  qui  auoient  attenté,  non  feulement  contre  fon  feruice, 
mais  mefme  contre  fa  perfonne,  l’auoient  obligé  de  fe  retirer  de  fa  bonne  Ville  de 
Paris,  fe  perfuadanc  que  le  peuple  de  1a  Ville  de  Paris  fe  fencant  incommodé  de  vi- 
ures , defquelsil  afaiéfen  mefme  temps  fermer  les  pafTages,feporteroit  à fe  fai  fie 
des  Officiers  du  Parlement,  les  plus  fidelles  feruiteurs  du  Roy,  8c  les  plnszelez 
te  affeûionnez  au  bien  public  : pour  obtenir  la  liberté  des  p illages  des  viuresâc 
le  retour  du  Roy , il  s’eft  pareillement  perfuadé  que  ces  faux  bruits  par  luy  fetnez 
diuiferoient  les  autres  Cours  Souueraines  d’auec  le  Parlement , & mefme  Mef* 
duEarlement  entr’eux,  pour  éuiter  le  péril  dont  les  vns  te  les  autres  ont  eftç 
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mena(Tez,&:  fi  ce  pernicieux  deflein  euft  reliffi  ; il  n’euft  pas  manqué  en  fuittc  <Æ>j> 

primer  cous  les  bons  Citoyens  de  la  Villcdc  Paris,  Sc  de  l’obliger  à rachcpter  Ion 
pillage  d'vne  fomme  immenfe  de  deniers  laquelle  eufttourne  à fon  feul  profit. 

Le  fécond  Aduis  eft,quc  dans  l’occafion  prefente  perfonne  ne  doit  efpargner , ny 
fa  bourfe , ny  fa  v ie  , pour  faire  reüfllr  les  armes  du  Roy  contre  les  ennemis  de  fon 
Eftat , parce  que  fi  elles  ont  vn  bon  fuccez,  corne  on  le  doit  cfpercr,  elles  donneront 
moyen  au  Parlement  de  faire  rcuiurc  la  liberté  des  fiecles  palléz,  de  remedier  aux 
defordres  orefens  -,  d’empefeher  àfaduenir  ladiflîpation  des  Finances,de  reftablit 
l’authoritc  Royallc  vfurpee  par  des  fauoris  , de  le  remettre  en  la  pofllllîon  de  fon 
Domaine,  aliéné  Sc  d’aduanccr  la  Paix  : Mais  lî  l’cntreprife  de  Iules  Mazarin  a fon 
etfectelleproJuira  le  pillage  & la  perte  de  la  Ville  de  Paris  , la  ruyne  cotalle  du 
Royaume,&:  appuyera  l’opprcrtion  & la  violence  des  Partifans:car  la  caufc  de  Iules 
Mazarin  eft  la  caufe  detous  iestraittans  Sc  Monopoleurs  de  France,  de  ces  infâmes 
& cruelles  fangfucs  du  peuple  , ces  glorieux  coquins , qui  en  dix  années  de  temps 
fans  fortir  de  leur  cabinet  gagnent  des  terres  Sc  héritages,  qui  leur  donnent  autant 
de  reuenu  qu'aux  plus  ay  fez  Princes  d’Italie , Sc  qui  donnent  à leurs  enfans  en  ma- 
riage autant  de  biens  que  les  plus  grands  Monarques  de  l’ Europe. 

L-etroifiefmc  aduis  eft ,de  ne  point  perdre  de  temps  dans  vue  occafion  fi  prenante* 
Sc  de  trauaillcr  incefiamment  à la  leuée  des  gens  de  guerre , parce  qu’en  femblables 
rencontreslesmomcnsfont  précieux, il  les  faut  compter  pour  des heures,les  heures 
pour  des  iours,lcs  iours  pour  des  fepmaincs,&  les  fcpmaines  pour  des  mois , & pen- 
dant qu'on  délibéré  Iules  Mazarin  fait  aduâcer  destrouppes  aux  enuirons  de  Paris, 
lefquclles  grolïïlFent  d’heure  en  heure. 

Le  qu  uriefmc  Aduis  eft , de  régler  les  viures  Sc  denrées , Sc  faire  en  forte  que  le 
menu  peuple  en  foit  partagé  pour  entretenir  vue  vnion  nccertairc  des  pauures  auec 
les  ricnes  : Et  pour  cet  effeci  il  eft  expédient, en  attendant  vn  ordre  plus  general, 
Qje  prefc.itcmcnt  il  foit  fait  vifite  detous  les  grains  &r  farines  qui  font  dans  les 
marions  de  Boulangers  de  la  Ville  & Faux-bourgs  de  Paris  , par  des  notables 
Bourgeois  d’vne  probité  cognuë,&  qu’il  leur  foit  enjoint  fur  de  groiTcs  peine,, mef- 
mes  a peine  de  la  vie  de  faire  cuire  d.t  pain  fansdifcontinuatiorr,iour&  nui£t,pour 
poiürcllrediltribuéaupeupleàvnpiixraifonnable  , &quedansla  diilributionon 
loukgc  & confidere  les  pauures  le  plus  que  l’on  pourra. 

Le  cinquième  Aduis  eft  , Que  dans  le  choix  qui  a efté  faiû  des  Generaux  des 
Troupcscontre  lesennemisde PEftat?  Il  faut  principalement  confiderer&r  pren- 
dre confiance  auxperfonnes  de  Mefficurs  les  Duc d’Eloeuf , I^c  de  Boüillon  , Sc 
M arefchal  de  la  Mothe-Houdancour,&  fur  tout  ep  celle  de  MMScur  le  Duc  d’El- 
beuf  parce  que  dans  les  premiers  iours  de  noftrc affliction, ^atcfmoigné vue 
ardantep.irtion  de  feruir  le  Parlement  , & a rcccu  auec  vnc  ioyc  Sc  fatis-faétion 
nomparcille  la  Commiffion  laquelle luy  a cflé offerte, carpotirccqni  eft  de  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Conty,quoy  que  la  qualité  le  rende  confidcrable,  ncantmoins  on 
fç  tit  qu’il  ne  s’eft  rondu  auprès  du  Parlement  ( pour  des  raifons  que  chacun  peut 
s’imaginer  ) qit’apres  auoir  appris  que  MnnlicJt  le  Duc  d’Elbeuf  auoit  accepté 
la  charge  de  General  des  Troupes  : De  plusileftfrcredc  Monfieur  le  Princede 
Coudé.qui  commande  celles  lefquclles  occupent  les  partages  des  v iures , & pillent. 
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t iiénc, volent  &btuflent  iufqucs  aux  portes  de  Paris;  enfin  ou  eft  bien  aduerty  qu’il 
craint  pour  l'i  ntereft  commun  de  fa  mai  (on  U iufte  colcrc  du  Parlement  auquel  feu 
(on  pcreauoic  défi  grandes  obligations. 

Le  dernier  Aduis  eft,que  Melfieurs  du  Parlement  & de  l'Hoftel  de  Ville  de  Paris, 
quoy  qu'ils  aycnt  tout  (ujet  de  fe  fier  en  leurs  generaux,  ils  doiiient  neantmoins  s'af- 
(curer  autant  qu  ils  pourront  de  leur  fidelité , & mcfmcs  des  Chefs  particuliers  des 
T rouppes , parce  que  quoy  que  tous  ceux  qui  les  compofent  (oient  tirez  de  la  Ville 
de  Paris , neantmoins  l’efperancc  d’vn  butin  Sc  autres  confiderations  leur  peuuent 
faire  changer  de  volonté , Comment  au  (fi  ils  doibuent  mettre  dans  les  places  qu’il 
fera  neceftaire  de  réduire  pour  la  leureté  de  la  Ville  de  Paris,  8c  de  l’Eftat  des  per- 
lbnncs  non  fufpedes , delquels  la  fidelité  & probité  leur  ("oient  connucs;fe  referuer 
lepouuoir  dénommer  aux  places  vaccantes  des  Chefs  & Officiers , & foit  pat  le 
dcceds  ou  autrement,  cm  ployer  au  payement  des  T rouppes  des  perfonnes  de  haute 
probité  , lefquels  fans  profit  Sc  intereft  exercent  ces  emplois  : Sc  enfin  faire  tout  ce 
qu'ils  iugeront  necefiaire  & expédient  pour  le  bien  Sc  feuretéde  leurs  pcrfonncs  de 
la  Ville  & de  l'Efiat, parce  que  nous  douons  cftre  fages  par  l’exemple  de  nos  voifins. 

Ce  (ont  les  Aduis  que  i’auois  à vous  donner , Iciquels  fi  vous  obfemcz , i’ofe  vous 
afi’eurer  d’vne  victoire  entière  contre  vos  ennemis  Sc  ceux  de  l’Eftat  : car  vous 
detfendez  voftrc  liberté  iniuftement  attaquée , Sc  vouscombatez  pour  le  Roy  & le 
bien  de  fon  Royaume,&  ladctiife  que  vous  deuez  prendre  dans  lesenfeignes  de  vos 
T rouppes  doit  cftre  , prt  rt[e  C reprit. 

Courage  donc,chcrsc6patriotes,renouuellez  en  vous  le  courage  de  vos  pores, atrre 
lefquels  les  Roys  de  France  ont  refifté  & dompté  les  plusbclliqucufes  Prouinces 
du  Royaume,  Sc  s’en  font  rendus  les  Seigneurs  Sc  les  MaiftresîContinuez  genereu- 
fement  &conftamment  dansvndeflein  qui  doit  rapporter  la  confcruation  del’au- 
thorité  Royalle,le  bien  8c  feureté  de  tout  l'Eftat,&  le  repos  de  vos  familles,  Adi  eu. 


ARREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT,. 
Portant  que  tous  les  biens  meubles  & immeubles,  & reuenus 
des  Bénéfices  du  Cardinal  Mazarin,  (eront  faifis,  & Cqp*- 
miflàires , Sequeftres  & Gardiens  eftablis  à iceux. 
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Du  tre&me  lourde larmier  mil  fix  cens  quarante-neuf. 
V R i 


A C O V K.  toutes  les  Chambres  aflemblccs,  délibérant  fur  l'execution  de 
l’Arreft  du  huiétiéme  de  ce  mois &an,  donné  contre  le  Cardinal  Mazarin, 

( Ordonne  & ordonne, Que  tous  les  biens  meubles  & immeubles,&  reuenus 
de  fes  Bénéfices  , feront  faifis,  & Commilfaires , Sequeftres  & Gardiens  eftablis  à 
iceux,  à la  requëfte  du  Procureur  General  du  Roy,  & diligence  de  fes  Subftitutsr 
Et  feront  les  Fcrmiers,Receueurs  & debiteurs  des  reuenus  efeheus , aflîgnez  en  la- 
^te  Cour,pour  reprefenter  leurs  Baux  «.affirmer  Sc  vuider  leurs  mains  : Leur  faic 

" 'defence* 
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iffefenfes-d’cn  payer  aucuns  que  par  l’ordre  de  ladite  Cour , à peine  de  payer  deux 
ibis.  Fait  en  Parlement  le  treizième  Ianuier  mil  lix cens  quarante-neuf. 

Signé,  DV  T IL  LE  T. 

Coll  Mitant*  l'Original  far  moy  Cw] ciller  Se  art  aire 
du  Rj>y  (T  de  [es  Finances. 


LETTRE  DV  CARDINAL  MAZARIN, 
efcrice  au  Comte  Pigncranda , Plénipotentiaire  d’Efpagne, 
pour  la  Paix  Generale  k Munftcr. 

P<r  laquelle  fe  iujlifie  le  mauuais  de  fs  tin  du  Cardinal  Ma\arin  , tant  fur  la  Ville 

de  Taris  que  fur  tout  l’Bjiat. 

MON  S I E VR , lleft  temps  finalement,que  ie  mette  la  dcrniçre  main  2s 
l’execution  des  promelfcs  que  i’ay  faites  depuis  long-temps  au  Roy 
Catholique  , voftreMaiftrc  , 6t  que  ie  luy  donne  des  fignalez  tcfmoi- 
g nages  de  l'obeyllance  d’vn  vray  & fidcl  fnlijet  : i'enay  fait  naillre  1 occafion  tres- 
iauorablc  depuis  peu  de  iours  , & toute  tel  le  que  ie  pouuois  fouha  itter  ; car  ayant 
voulu  cludet  l’execution  des  Reglemcns  que  la  Reine  auoit  accordes  en  dernier 
lieu  au  Parlement,  pour  le  foulagement  des  Peuples , le  Parlement  s’y  eft  puillam- 
ment  oppofé,  ce  qui  m’a  oblige  pour  pouttoit  dellruire  vn  fi  puilTant  obftacle , & me 
vanger  en  mefmc  temps  de  la  Ville  de  Paris, qui  le  fouftient,  d’en  enletier  le  Roy  le 
fixieiroe  du  courant , 8c  incontinent  de  la  faire  inueftir  par  des  gens  de  guerre , que 
i en  auois  à cét  effet  fait  approcher  quelque  temps  aupanuant,  afin  de  les  faire  tous 
périr  par  la  faim  : Eux  au  contraire , preuoyans  bien  leur  perte  incunable , s’ils  fe 
defuntiroicnt,ilsont  pris  les  armes  vnanimement  pour  fe  maintenir  itellement  que 
cclamefertdc  prétexté  pour  faire  accorder  la  paix  à fa  Majcfté  Catholique  aux 
conditions  les  plusaduantageufes  quelle  pourra  fouhaitter,  ayant  puillamment 
perfuade  à la  Reine  Rcgentc,ma  maiftrelTe,qu’cllc  doit  tout  abandonner  au  dehors 

5our  affairer  Tant horite  Royale  au  dedans,  & quelle  eft  obligée  pour  l'honneur 
Ç fa  Regence,&  pour  la  confcqucnce  dangereufe  qui  s’en  pourroit  enfuiure,  d’vnir 
pluffoff  les  forces  auec  celles  du  Roy  Catholique , fon  frere , afin  de  rendre  par  vn 
chaftiment  exemplaire , des  rebelles  de  fon  Eftat,  l’authorité  &la  puiffance  des 
Roys  redoutable  à la  pofterité,  & à tous  les  peuples  delatcrrc.  Elleacu  quelque 
peine  à s’y  refoudrejmais  pour  furmonter  le  fcrupulc  qu’elle  en  faifoit , ie  l’ay  por- 
tée à en  auoir  l’aduis  dequatre  Doéfeurs  de  la  Sorbonne  qui  me  font  affidez , cjui 
luy  ont  allcuré quelle  pouuoit  tout  entreprendre  pour  le  maintien  de  l'authorité 
Royale?Et  moy  de  mon  cofté  ay  Ci  viucment  imprimé  dans  fon  efpt  it  lcreffentimcnt 
qu’elle  doit  auoir  de  l’affiront  qu’elle  a receu  des  Parificns,qu’elle  eft  fermement  rc- 
roluc  de  lespcrdre  toft  ou  tard: le  fçay  bien  que  ie  Roy  voftre  Maiftre  peut  à la  fa- 
ueur  de  ces  diuilions,  reprendre  non  feulement  tout  ce  qu’il  a perdu  pendant  la 
guerre,mais  encore  faire  de  grands  progrès  furies  François,  mais  ie  confidere  qu’il 
faudrait  perdre  beaucoup  de  temps, &de  monde  pour  recouurer  par  la  force, tant  8c 
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de  fi  puiflxntesplaces,Sc  qu’ainfi  il  vaut  beaucoup  mieux  que  flous  le  remettîonsefi 
la  polfefliond  icelles  par  vn  T raidé  de  Paix.puis  que  nous  le  pouuons  à prefent,  6c 
apres  nous  ne  manquerons  pas  de^reeextes  pour  la  rompre  quâd  bon  nous  femblcra 
afinde  donner  moyen  à fa  MajfftcCatholique.de  reparer -aduatageufement  Tes  per- 
ces fur  les  François, & fe  faifir  des  meilleures placcsdc  leurs  frontières,  tandisque 
Monfieur  le  Prince  de  Condé,&moy,nous  rendrons  maiftres  du  dedans, fous  lenom 
8c  l’authorité  du  Roy  .duquel  nous  nous  femmes  failîs  à cet  effet! . enfemblc  du  Duc 
d’Anjou  fon  frère  .Voill  pourquoy,  afin  que  nous  publions  refoudre  promptement 
le  tourne  prendre  les  expcdicns  necclfaires , enuoyez-moy,  ie  vous  prie,voftre  Se- 
crétaire au  plultoft  icy  a fainct  Germain  en  Laye  , où  la  Cour  fera  pour  quelque 
tcmpsjcependant  ie  trauailleray  à fortifier  mon  party,&à  faire  aduancer  les  trou- 
pes du  Roy  auprès  de  Paris  , pour  combattre  les  troupes  rebelles  d'abord  quelles 
paroiftront  ; ÔC  en  tout  cas.ft  elles  cftoienc  trop  puifTantes , pluftoft  que  manquer  i 
mon  coup , i’endormiray  le  tout  pour  quelque  temps,par  quelque  paix  fourrée , iuC- 
quesù  tant  que  nous  ayons  pù  bien  lier  noftrc  partie  , nous  deffaire  des  principaux 
appuis  du  party  côt  raire,&  moyenner  toutes  les  intelligences  qui  feront  neceflairce 
pour  l'execution  d'y n fi  important  deffein  : le  vous  fupplie  d’entonner  aduisa  (x 
Majefté  Catholique,  & de  l'afTeurer  de  mes  fidelles obcalf inre s, A”  pour  voftre  par- 
uculier,de  croire  que  ie  fuis  de  tout  mon  cœur, 

M ONSIEVR, 

V oftre  tres-humblc, &:  tres-affc&ionné  fci  uiteur,’ 
Iules  Mazarin,  Cardinal, 

De  fainét  Germain  en  Layc,ce  13,  lanuicr  1649. 

En  fritte  de  cette  Lettre, le  Secret  tirs  du  Çemte  fi^ner.tnd.i  * frit  deux  dîner  i vojxget 
* fxincl  Gcrmtin  en  Layf- 


DERNIERE  REQVESTE  PRESENTEE 
à Nofleigncurs  de  Parlement , par  Monfeigneur  le 
DucdeBeaufort,  auantlc  lugement  de  la  calom- 
nieufe  accufation  intentée  par  le  Cardinal  Iules 
Mazarin. 

<*A  Nojftigneurs  deTarlement . 

SV  P P L IE  humblement  François  de  Vendoftne  duc  de  Beau  fort.  difaat.Qae 
des  l’année  1 6 4 3.  ayant  prefenté  fa  Requefte  à la  Cour,auxfius  d’auoir  l’hon» 
neur  (qu’il eftime précieux)  d'eftre admis  en  vnc  fi  augufte  Compagnie»  en  1a 
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qialiié  de  Pair  de  France  (donc  H fouhaiuc  d’illuftrer  les  tUcres  auantageux  qui 
luy  font  acquifes  par  fon  excra&ion.de  pluûeurs  Monarques  & Souuerains.  Le 
cours  de  fa  pourfiiitte  bien  auancceacftc  interrompu  par  l'amie  & violence  du 
Cardinal  Mizann,  lequel  quoy  qu’eftranger , 8c  d’origine  odicufe  à la  France,  de 
fofpeâe à toutes  les  Nations,  vfurpant  le  pouuoir  & les  fondions  de  premier  Mi- 
niftre  d'Eftac , au  preiudice  desLoix  fondamentales  d’iceluy , &des  Atreftsdu 
Parlement,  qui  ont  exdud de  tels  emplois  tous  ceux  qui  ne  font  pas  nez  fubjets  du 
Roy , Et  fe  déclarant  Ennemy  de  la  maifon  de  Vendolme,a  fait  arrefter  ledit  Sup- 
pliant, 8c  traduire  prifonnicr  au  Clufteau  de  Vincennes,  où  il  l’a  detenu  par  l'cf- 
pacede  quatre  ans  8c  neuf  mois  -.durant  lefquelsil  n’a  peuauoir  connoillance  du 
pretexte  de  cette  oppredion.  Et  enfin  ne  voyant  point  de  luges , & n’ayant  aucun 
accez  à la  luftice , il  s’eft  genereufement  retirepar  fon  innocence  & adrelle  hors 
de  cette  languiflance  captiuité,  pour  à l’exemple  de  fes  valeureux  Anceftres  fe 
rendre  prefent  à l’occafion  qui  luy  pourroit  arriuer,  d’entrer  par  la  force  de  fort 
cour  îge  8c  de  fes  armes , en  quelque  place  en  laquelle  fon  fecours  feroit  vtile. 

Audi  tort  apres  1a  conquefte  de  fa libe rté , ayant  rendu  fes  très -hu  -nblcs  deuoits 
à leurs  Majeftezpac  lettres  qui  leur  a écrites , le  Cardinal  M izann  pir  fes  fuppo- 
filions  & artifices,  lesdilTùadantde  le  receuoirà  s’en  acquitercnpcrfonne , fes 
principaux  foins  onceftédc  s’éclaircir  de  eequ’auroie  «fié  fait  touchant  fonem- 
prifonnement , Et  il  a feeu  qu’y  ayant  eu  de  prétendues  informations  faites 
par  des  CommilTairesdu  Confeil  députez  à la  fufeitation  du  Cardinal  Mazarin, 
il  auoit  fait  expédier  vne  com million  au  Parlement,  pouràla  reqnede  deMon- 
ficur  le  Procureur  General  du  Roy,  faire  & parfaire  leprocez  audit  Suppliant 
fous  le  nom  du  Sieur  de  Beaufort,(le  Cardinal  Mazarin  ayant  fait  defigner  le  Sup- 
pliant en  cette  maniéré  par  affcélation  de  ne  les  pas  nommer  8c  qualifier  ainfi 
qu’il  doit  edre  félon  fa  Niiflance  8c  fesTiltres,)  Sccefur  lcfaift  deconfpiration 
de  d attentat  ù.  la  perfonne  dudit  Cardinal  Mazarin.  Ce  qui  ed  vu  crime  de  fon 
iiuteution,  en  laquelle  paroiftinfolente  la  vanité  de  l’Autheur,  d’auoir  prefumé 
qu’vn  homme  de  fa  condition  fuft  digne  d’eftre  exterminé  par  vn  Prince;  mais 
crime fupposé  , duquel  la  calomnie  letrouueéuidente,  tant  par  les difeours des 
Témoins,  defquels  leCardinal  Mazarin  a extorqué  par  bien- faits  & par  fouf- 
frances  des  faulle . dépolît  ions , que  par  les  déclarations  de  ceux  qu’il  a voulu  faire 
périr  en  la  mifere  des  Cachots  pour  auoir  cfté  conftans  en  la  vérité. 

Depuis  que  ledit  fuppliantcft  fort  y dé  Vincennes,  les  ponrfuittes  qu’il  auroic 
délire  de  faire  pour  terminer  ce  procez , luy  ont  cfté  impoffibles , àcanfè  que  pour 
fatisfairc  auxformesde  la  Iuftice.faprefance  perfonnelle eftoit  neceflaire,&  non 
feulement  les  approches  de  Paris  lûy  eftoient  interdites  : mais  déplus,  fa  vie 
eftoit  expoféeàdecontinuellcs  entreprifes  dece  Sicilien  induftrieux  aux  homi- 
cides , lequel  a efïayéd’abatre  ledit  Suppliant  parle  poifon  ou  par  le  fer , iniques  à 
difttairepour  ce.deiTein  des  gens  de  guerre,  deftinrz  8c  occupez  au  feruice  dû 
Roy  dans  fes  Armées.  Mais  l’Arreft  du  huitième  de  ce  mois  ayant  rendu  la  voix 
àceaxquiontù  fe  plaindre  des  outrages  du  Cardinal  Mazarin  &ouuert  les  voyes 
de  la  Iuftice  à tous  les  opprimez , ledit  fuppli  int  compare  en  perfonne  & fe  pre- 
ftntepourfeiuftificr  au  Parlement , qui  eft  fon  luge  légitimé,  par  jurifdi&ion  or- 
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diniîre,  8c  non  point  par  oammifllon,  & fur  l'intégrité  duquel  les  fuibles  font? 
tcuiours  alleurez  de  receuoic  jufticc  contre  les  Puiflants.  A l'effet  de  laquelle 
julTTfication»  ledit  Suppliant  reprefetueà  la  Cour  que  de  deux  procedures  faites 
à l'encontre  de  lay , il  n’y  en  a aucune  qui  puifle  fubfifter. 

D’vne  part.ily  aeu  des  informations  &.  interrogatoires  faits  par  deux  de  Mef- 
fieurs  les  Maiftresdes  Requeftes  j en  vertu  de  Commiffiou  particulière,  non 
vérifiée  en  la  Cour,  au  moyen  dequoy  tout  ce  qui  a efte  fait  par  eux  cft  nul,  à caufe 
de  l'incompetence  des  Comraiflàites. 

D’autre-  part , Sur  la  Cominiflion  qui  a ellé  dit  cy-detTes  i aitoit  efté  en- 
uoycecnlaCour,  6c  laquelle  cil  du  dixfrptiénre  May  164;.  ilaeftcordonné 
par  Arreft  du  trentième  Aouft  enfuiuant,  que  Moniîeur  le  Procuieur  General. 
afiroitCommiftîonpour  informer  des  faits  y contenus , 6c  à cette  fin,  obtenir 
Monition,  Ce  qui  n'a  point  efté  faicl  , q-aoy  qu’il  y ait  près  de  trois  ans  8r 
demy  que  cet  Arreft  a ellé  rendu.  Ce  qui  elt  vne  demonilricion  certaine, 
que  le  fiit  de  l’uccufation  eftant  imaginaire  , il  n’a  peu  y auoir  nouuelle  in- 
formation, & l’ancienne  a ellé  jugée  inutile,  puis  qu'il  y a eu  Commiflion  dé- 
cernée pour  en  faire  vne  nouuelle. 

Par  leniefme  Arreft,  ilaeftc  ordonnéq  aelesTcmoins oüys és informations 
defdits  fieurs  Mriftrcs  des  Requcil  s , ferment  répétez  fur  leurs  depofition  , Si 
que  des  particuliers  dénommez  audit  Arr.ft,  feroient  répétez  fur  leurs  interro- 
gatoires. Ce  qui  cft  vne  tfj  erancc  de  caflation  (mais  qu’on pourroic  préten- 
dre n’cftre  p.ts  formelle  ) de  ce  qui  a efté  faic  par  lefdics  fieurs  Maiftres  des 
Requeftes , au  lieu  defquelles  répétitions  , il  y a eu  execution  dudit  Arreft  vn 
recollement  fait  par  deux  de  Meilleurs  commis  par  la  Cour  , laquelle  fécondé 
procedure  eft  nulle  comme  la  première  , l’Arreft  ayant  ordonné  que  les  Té- 
moins feroient  icpetez  & non  pas  tccolcz. 

D’où  s’enfuit  nue  n*y  ayant  point  de  charge  contre  ledit  fuppliant  , 8c  le 
fait  de  l’accufation  eftant  fans  prcuue , le  droiît  eft  acquis  audit  Suppliant  d’e- 
ftreenuoyéabfous. 

Ceconlideré  (NoiTeigneurs  ) il  vous  plaife  en  tant  que  befoin  feroit  receuoic 
ledit  Suppliant,  appcllant,  tant  comme  des  luges  incortipetans  qu’autrement, 
des  procedures  faites  pat  lefdits  fieurs  Maiftres  des  Requeftes , 8c  encores  ap- 
pellant  de  toute  la  procedure  faite  en  execution  dudit  Arreft  du  trentième 
Aoufti64f.  mcfmes  oppofantà  l’execution  d’iccluy:  Et  faifant  droidl  tant  fur 
lefdites  appellations  qu’oppofitions  , en  caftant  les  procedures  defdits  fieurs 
Maiftresdes  Requeftes , 8c  infirmant  la  procedure  faite  en  execution  dudit  Ar- 
reft , tenuoyer  ledit  Suppliant  abfous de  ladite  accufition , fans  préjudice  de  fes 
droits  8c  avions  contre  ledit  Cardinal  Mazarin,  8c  autres  , aux  fins  de  répa- 
ration, dépens , dortimnges  8c  interdis  , ou  autrement,  à telles  fins  que  de 
raifon*  Et  vous  ferez  bien.  Signe,  FRANÇOIS  DE  VENDOSME. 


ARREST  DE  LACOVR  DE  PARLE- 
ment  Portant  abfolution  de  la  calomnieufc  accu- 
fation  intentée  contre  MonfeigncurleDuc  de  Beau- 
fort  par  le  Cardinal  Mazarin. 

Extraict  dfc  Éègijlres  de  Parlement- 

VE  V par  la  Cour, les  grande  Chambre,T  ournellc  A'  del'Edick  alîcmblées 
les  Lettre»  Patentes  du  Roy  données  à Paris  le  dix-feptieûjic  May  mil  lis 
cent  quarante-cinq.  Signées  LO  VIS,  Et  par  le  Roy, la  Reine  Re- 
gente  fa  Mere  prefente,De  Gucncgaud.fccliées  fur  limple  queuë,du  grand  iceau  de 
cire /aulne,  par  lefquelles&  pour  les  caufcs  y contenues , ledit  Seigneur  mandoit  à 
ladite  Cour, commettoir  qu’elle  eult  incelfamment  & fans  delay , les  trois  Charr.  - 
bres  aiTemblées.ainfi  que  le  cas  le  requeroit  à la  requefte  du  Procureur  General  du 
Roy , faire  & parfaire  le  procez  au  Sieur  de  Beau  fort  & fes  complices,fur  le  fait  de 
la  confpiration  & attentat  à la  perfonne  de  fon  tres-chcr  & tres-amc  coitfin  le  Car- 
dinal Mazarin,circontlances  & dépédanccs,à  cette  fin  auroit  renuoy c à ladite  Cour 
les  charges  , informations,  & autres  procedures encommencces  par  les  Sieurs  de 
Montcicot  de  leNain,Maillres  des  Rcqueftes  ordinaires  de  fon  Hollel  par  luy  com- 
mis , luiuam  & ainfi  qu’il  eft  plus  au  longportf  par  lefdites Lettres.  -Arreft  de  la- 
dite Cour du  vingt-neuf  dudit  moisdeMay  , par  lequel  aurait  efté  ordonné  que 
leldites  Lettres  feraient  regillrécs  au  Grcflê  d’icelle,  pour  eftre  exécutées  félon  leur 
forme  & teneur.  Autres  Lettres  Pat  êtes  du  trois  Oéfcbre  ntil  fix  cent  quarâte-trois 
par  lefqucllcs  ledit  Seigneur  Roy  aurait  commis  ledit  Montefcot  , pour  procéder 
extraordinairement  contre  ceux  qui  fe  trouucroient  part  ici  pans  Si  complices  du 
fuldit  crime. Interrogatoires  ^auditions  par  luy  faits  des  nommez  François  dupont 
Sieur  Dauencourt, Florimond.de  MonfitresSieur  de  Brafly.Touflaint  R ouault, Ni- 
colas T hibouuillc,IeanGreuet,Claude  Maupatfant, Thomas  varia, Pierre  GrilLuc 
Claude Reguauldot,Iean  vautier,François  Dandelle  Sieur  de  Gaulleuille,  & Re  é 
Chenu  lieur  de S ai  ntt  Phiîbert,les treize, quatorze,  feize,  17.  dix-neuf,  vingt,vingt 
deux  dudit  mois  d’Oétobre  mil  fix  cent  quarante-trois,  vingt  cinq,  vingt-neuf  Iai> 
nier,  dix-neuf,  vingt,  & vingt -trois  Feurier  mil  fix  cent  quarante  quatre.  Infor- 
mation faite  par  ledit  C ummiflâirc  les  quatre  Si  fi  t Nouembre  audit  an  mil  fix  cent 
quarante-trois.  Autre  interrogatoires  faits  par  ledit  le  Naiia,en  vertu  de  laCon;- 
miilîon  du  vingt  Mars  audit  an  mil  fix  cerrt  tuai  mtc-quatrc , aux  110mm  z loannet 
la  Raide,  Bertrand  de  Combatif  ,Sr Henry  le  Mufnier,  les  trente  Auril,pren>ier  Si 
douze  May  enfumant, & par  ledit  de  Mo  t :!cat  à iceux  Mufnier, la  Radde  & com- 
b mit , connue  auTi  a ix  nommez  Pierre  V igicr  Si  Pierre  Durand , ’cs  h ut , douze, 
quai  urze, feize,  vi  igt-cinq,vingt-fix  de  vingt-feptNeuembrc  audit  an  mil  fix  et  ne 
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quarante  quatre.  Confrontations  faites  par  lefdits  CommilTaires  aufdits  Du- 
pont & de  Montures  du  vingt-fépt  dudit  moisd’Odobre  mil  fix  cent  quarante 
trois.  Autres  Confrontations  faites  audit  de  Gaulfeuille  le  vingt-huit  dudit 
mois  de  Fcurier  mil  fix  cent  quarante-quatre  , 8c  aufdits  Mufnicr  , Vigicc 
k Raide  & dcCombault  les  vingt  deux  , vingt  trois  , vingt-fix  , 8c  vingt- 
fept  dudit  mois  de  Noucmbrc  fuiuant.  Autre  Arreft  de  ladite  Cour  du  trente  A ou  fl 
mil  fix  cent  quarante  cinq, par  lequel  Gimmiflion  d icelle  aurait  efté  Odroyce 
audit  Procureur  General  pour  faire  informer  des  faits  mentionnez  efditss 
Lettres  , Circonftances  & dépendances  , 8c  à cette  fin  obtenir  monition  en 
forme  de  Jroi&  , ordonné  que  les  tefmoinsoliys  efditcs  informations  feroient 
répétez  fur  leurs  depofuions  comme  au IW  iceux  Dandellé  , Dupont  , de 
Monfurcs.Roiiault  .Thibouuille,  Chenu, la  Raide,  de Combault, Mufnicr,  Vi- 
ger , Greuet , Maupa'.fant , Gaillard,  Thomalle  , Varin , Regnauldot , Vaultier, 
8c  Durant , répétez  fur  leurs  interrogatoires  pardeuant  Maiftrcs  Ican  Scarron  8c 
Michel  Ferrand  Confeillcrs  Rapporteurs  , pour  le  tout  veu  communique  au4ic 
Procureur  General  faire  droiâ: , ainfi  qu’il  apparticndroic.  Procez  verbaux  de 
Répétition  faite  par  lefdits  Commiifaires  en  execution  dudit  Arreft  d’iccux 
Dandelle  , Dupont,,  de  Montures,  Rouhaut , Thibouuille  la  Ralde.dc  Com- 
baut, Mufnicr , Viger  , Greuet,.  Maupaftanc,  Gaillard,  Thomafte, Varin, Re- 
gnauldot , Vaultier  8c  Durand  , lors  prifonniersauChafteau  de  la  Biftille,.fur 
tous  leurs  interrogatoires  les  dix-huit , dix-neuf  , vingt  deux  , vingt  trois, 
& vingt-cinq  Septembre  audit  an  mil  fut  cent  quarante-cinq.  Autre  proccz 
verbal  de  répétition  par  eux  faite  les  dix-fept  dudit  mois , &fix  Oétobre  fui- 
uant , de  Simeon  Lauenet  , Anthoine  Pricquet , Anthoine  Marne,  dit  Largcn- 
tier,  &de  Gafpard  du  Quefnoy  , tefmoins  oüys  en  l’information  dcfdits  quatre 
8c  fix  Noucmbre  mil  Jîx  cent  quarante-trois  , &c  fur  leurs  depofitions  infor- 
mation faite  par  lefdits  Commiifaires  en  execution  dudit  Arreft  le  vingt-huit 
dudit  mois  de  Septembre.  Autre  procez  verbal  defdits  CommilTaires  du 
onziefme  Décembre  audit  an  mil  fix  cent  quarante -cinq  ..contenant  l’audition 
dudit  Combault  fur  fa  Requifition  , & mifïiue  par  luy  reprefentée,  parafféo 
nt  vjrirtur.  Procez  verbaux  dellargiffement  défaits  de  Combault  , Brafly, 
Caufeuille  , & autres  cy-dcffus  nommez.  Requefte  prefentée  à la  Cour 
par  ledit  Sieur  de  Vcndofme  Duc  de  Beaufort  , le  quatorziefme  du 
prefent  mois  , à ce  que  pour  les  caufes  y.  contenues  , il  fut , entant  que 
beloin  ferait , receu  appellent  , tant  comme  de  luge  incompctant  qu’autre- 
ment  , de  foutes  les  procednres  faites  par  lefdits  Maiftrcs  des  Requeftes  : 
Comme  aufü  de  la  procedure  faite  en  execution  de  l’Arrcft  dudit  tren- 
tième Aouft  , & melmes  oppofant  à l’execution  d’iceluy  & faifant  droid,. 
tant  fur  lefdites  appellations  qu’oppofition  , calfer  les  procedures  faites  par 
lefdits  Maiftrcs, des  Requeftes  , 6c  infirmant  celle  faite  en  execution  du- 
dit Arreft  renuoyer  ledit  fuppliant  abfous  de  l’accufation  contre  luy  inten- 
tée , fans  preiudice  de  fes  d raids  8c  adions  à l’encontre  dudit  Cardinal  Ma- 
zarin  & autres , aux  fins  de  Réparation , defpens , dommages  & interefts.  Con- 
clufions  du  Procureur  General  au  Roy  » tout  confideré  dit  a efté,  QV E la  Cour  fans- 
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•’atrefterà  ladite  Requefte  a enuoyé  ledit  deVendofmc  Duc  de  Beaufortabfo«s 
de  l’accufation  contre  luy  intentée.  Saufà  fe  pouruoir  afin  de  réparation,  defpcns, 
dommages  8c  interefts , contre  qui  & ainfi  qu'il  verra  eftre  à faire  deffenfes  au  con- 
traire. Fait  en  Parlement  le  quiuziéme  lar.uicr  mil  ftx  cent  quarante-neuf. 

G V YET. 


L'ILLVSTRE  PRINCE  . 

DVC  DE  BEAVFORT, 

EX  ILE*» 

RESTABLY  ET  REMI  S 
au  Trône defa gloire. 

P Rince  llluftre , te  Magnanime , s’il  en  fut  jamais , autant  aymable  pour  vo2 
lire  beauté,  qu’adorable  pour  voftre  infigne  valeur  ,&  vos  autres  venus  in- 
conceuablcs , qui  vous  rendent  l’honneur , l’ornement  de  tous  vos  femblables 
Helas  ! quccenrilpasd’auiourd’huy , que  vous  auez  expérimente  le  reuersde  la 
fortune,  & en  vous,  & en  ceux  de  qui  vous  tirez  voftre  origine , & que  vous  auez  ef- 
prouué  que  fes  rudes  atteintes,n'épargnent  pas  plus  les  Empereurs,  les  Monarques, 
ny  les  Princes,  que  lesperfonnes  médiocres;  vous  auez  toufiours  bien  fçeuvousre- 

firefenter  en  quelque  mal-heur  que  ce  foit,  que  vous  foyez  tombé,  que  la  fagdlle,  & 
a vertu  font  les  feules  deftinées  que  les  plus  grands  Princes  fe  doiuent  propofer  de 
* fuiure,  puis  que  de  ces  deux  guides,  comme  infaillibles,  dépend  la  plus  feu  re  con- 
duite de  noftrevie.  Vous  n auez  pas  encore  ignoré , qu’outre  l'allégement  que 
l'âme  reçoit  de  leur  aflïftance,  elles  luy  monftrent  le  droit  chemin  de  fa  vraye  finîSC 
par  ainfi  il  faut  neceflairement  qu’apres  auoir  fupportc  conftamment  les  affligions, 
que  toutes  fortes  de  profperitez  s’en  enfuiuent  ; puis  que  dans  les  plus  fortes  dif- 
graces  de  la  fortune , on  ne  peut  iamais  dire  que  la  cheute  de  celuy  foit  dangereufe, 
qui  tombe  accompagné  de  la  vertu. 

Ce  font  ces  belles,  & ces  hautes  connoiftances,  qui  vous  accompagnans  en  toute* 
vos  infortunes  , vous  ont  fait  genereufement  dompter  voftre  aduerfité.  Ange  tu- 
télaire de  la  France, iufte  deffênfeur  du  Parlement,  de  la  liberté  Publique;  Qiul  ne 
faut  pas  douter , que  fçaehant  bien  que  la  confiance  de  la  chofe  du  monde  la  mieux 
feantc  à vn  grand , & à vn  inirinciblc  courage,  comme  eft  le  voftre,  vous  n'auez  en- 
duré vos  prolcriptions , voftre  captiuité,  & routes  vos  autres  fortes  de  tourmens,8c 
de  peines,auccques  vne  grande , admirable  patience  ! Que  fi  quelque- fois  dans  les 
extremitez  de  vos  fouffrances  , & de  vos  defplaifirs  , la  nature  vouloir  don- 
ner quelque  chofe  à vos  fentimens , que  vous  fçauicz  bien  promptement 
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y faire  réfuta  nce  : ainfi  plus  l'impatience  vouloit  choquer  voftre  vertu , te 
plus  elle  le  renforçoit  , icmblable  au  vin  qui  deuient  plus  fou  quand  il  eft 
cmeu. 

L’Auguftc  Prince  , le  Duc  de  Vendofrae , qui  eft  celuy  de  qui  vous  tenez 
l'honneur , les  biens,  8c  la  vie,  Monfeigncur , autrefois  les  delices  du  plus 
grand,  6c  du  premier  Monarque  del'Vniuers.  Henry  le  Grand,  fonPere,  6c 
voftre  ayeul,  eut  autant  de  befoin,  de  confiance,  te  de  courage  , à fùpporter 
Tes  trauaux  , fes  peines  , 6c  fes  tourmens , qu’il  vous  en  a fallu  pou*  endu- 
rer tous  les  voftres  ? Toujours  on  l’a  veu  d'vne  mefme  humeur  , 6c  d’vn 
mefme  vifage  , quelque  affliction  qui  luy  foit  furuenuë  i fans,  fin  femblable 
à luy  - mefme  fans  celle  égal , 6C  iamais  les  nouuelles  de  quelque  mauuais  ac- 
cident , n’ébranlerent  non  plus  la  confiance  de  fon  brauc  coui âge , que  la  vio- 
lence des  vents  , 6c  des  vagues  émeurent  vn  ferme  rocher  planté  dedans  la 
mer. 

Le  premier  Tyran,  (ous  la  tyrannie  duquel  il  eut  à fouffiir  , fut  vn  infâme 
Italien,  Conchinc  , Marquis  d’Ancre,  de  petit  compagnon  deuenu  grand  fei— 
gneur,  6c  lecompagnon  dés  Princes,  apres  le  déplorable  itépas  de  Henry  le 
Grand,  qui  deuint  tel  parla  bonté  trop  extrême  de  Marie  dcMedccis,  Prin- 
cclTe  de  Florence , 6c  femme  de  Henry  IV.  Quoy  que  ce  lâche  Italien  euft  veu 
nourrir  8c  éleuer  à la  Cour,  6c  auprès  de  ce  Monarque  , que  ie  viens  de  nom- 
mer n’aguere,  ce  ieunc  Prince  fon  fils,  qui  paroilfoit  comme  vn  Soleil,  6c  que 
de  ce  temps  l’on  nommoit  CESAR.  MONSIE  V R:  néant-moins  les  cmi- 
nentes  quafitez dont  il  le  vid  doiié,  luy  fit  conceuoir  vne  auerfion  pour  luy,. 
foit  qu’il  apprehendaft  vn  iour,  que  fon  grand  courage  s’oppofaftaux  horribles 
violences,  que  fondeteftablecfpritluy  auoit  fuggerées,  pour  fe  faire fouuerain, 
dt  vfurper  tyranniquement  la  Monarchie  Françoifc  , où  foit  par  vne  naturelle 
que  les  mefehans  ont  toujours  contre  les  perfonnes  , qu’ils  n’ont  d’autre  fujçt 
d’hayr  , que  parce  qu’ils  font  vertueux,  6c  les  mortels  ennemis  du  vice. 

Il  fe  palla  beaucoup  de  temps , auant  que  cét  auorton , ce  monftre  de  la  nature^ 
pût  faire  reüflir  fon  mauuais  delTcin;  poury  paruenir  : il  ne  lailloit  pas  pourtant 
d’innemer tons  lesiotirsde  nouueaux  moyens  pour  s’agrandir,  augmenter  fa 

Juiflance,  6c  imprimer  mefme  la  terreur  dans  les  âmes  qu'il  connoifToit  les  plus 
autes,  8e  les  plus  hardies.  Pour  bien  ietter  les  fondemens  de  fa  noouelle  ty- 
rannie, il  fe  fit  receuoir  Marefchaldc  France,  Adminiftrateur  general  du 
Royaume  fous  la  Régence  de  la  Reine  , 6c  Gouuerneur  du  Haure  de  grâce, 
d’Amiens,  dcBlauet,  6c  des  plus  fortes,  8e  importantes  places  du  Royaume. 
Tous  les  Princes,  les  grands  feigneurs , 6c  toute  la  Cour  voyoient  cela  , ilsy 
trouuoient beaucoup  à redire,  6c  us  n’en  ofoient  parler  fe  contentans  d’en  mur- 
murer feulement , tant  cét  infâme  Coyon  s’eftoir  acquis  de  pouuoir , 8e  d’au- 
thoritc,  par  l'art  magique  de  fa  femme  qui  fut  conuaincuc  de  Magie,  apres  la 
mort  horrible  6c  épouuentable  de  ce  feelerat , 8e  comme  telle  brûlée  par  l’exe- 
cuteurde  lahauteluftice,  6c  fes  cendres  iettées  au  vent. 

Cedeteftahle,  qui  dcslors  , ne  penfoit  pas  au  Malheur  éponuentable , 
W ky.  deuoit  arriuer  , 6c  à toute*  fa  famille  fe  porta  à vn  tel  degré  d’audace 
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fi  eminent.qu’il commença  de  méprifer  les  Princes,  faire  couper  la  tefte  1 qui  bon 
luy  fembloit,ne  confidcrer  plus  la  Reine,  que  comme  fa  vaflaLle , Sc  à nommer  les 
Gentils-hommes  qui  s’eftoient  pluftoft  donnez  à fa  haute  fortune  qu’à  luy-mcfme, 
fcscoyonsdc  mille  francs. 

Tant  y a que  fon  infolcncevint  à m point  de  fureur,&  de  rase  fi  extraordinaire, 
qu'il  n'y  eut  plus  moyen  d’endurer  les  brauades  de  ce  coyon  infâme.  T ous  les  Prin- 
ces qu’il  n’auoic  pas  proferipts/urent  contraints  de  fe  retirer  de  la  Cour  ; le  grand 
Duc  de  Vandotme,  fe  retira  en  Bretagne,  le  DucdcNeuersà  Rethel,le  Duc  de 
Mayenneà  Soiftons;  ainfi  les  autres  aux  endroit  s, où  ils  penfoient  auoir  plus  de  cré- 
dit^ de  puiffance.Voy  la  la  première  fois  que  ce  bel  aftre,le  Duc  voftre  pere,Mon- 
fcigneur,fe  fepara  de  fon  Zodiaque. 

Dieu,qui  du  Ciel  voyoit  ce  grand  defordre  quecaufoic  le  Marquis  d’Ancre  à la 
France,ayant  pitié  de  tant  de  diuiiîoiis,&:  de  voir  feparez  de  la  Courtes  enfans  do- 
meftiques  du  Royaume,  refolut  de  faire  vn  coup  de  fa  main,  Sc  de  garentir  de  nau- 
frage, leieune  Roy,&  fon  Eftat,  que  l'infame, & coyon  Conchi ne  auoit  enuie  d’af- 
fiiiettirà  fktyrannie.Que  ce  fut  vnccruelle  affliction  au  Duc  deVendofme^le  quit- 
ter ce  icune  Monarque  Ion  frcre,&  d’dlre  forcé  de  prendre  les  armes  pour  fe  def- 
fendre  contre  l’oppreffion  du  nouucau  T yran  de  fon  Eftat.  Ce  fut  vne  neceflké  qui 
l’y  contraignit,auec  le  reftede  (es  femblables,&  leur  armement  fut  pluftoft  à def- 
fein  de conferuer  le  feeptre  dans  les  mains  de  ce  ieunc  Monarque , Sc  luy  raffermir 
la  Codronnc  fut  la  tcfte,q*e  d'vfurper  ny  l’vn,ny  l'autre. 

Le  Ciel  ne  manqua  point  au  dellan  qu’il  eut  de  nous  fecourir  ; car  au  mcfme  in- 
ftit  que  ccT yran,par  le  moyen  des  finances  dont  il  auoit  épuife  toute  la  France.te- 
noit  affiegez  dans  vne  place  forte,le  Duc  de  Neuers,depuis  Duc  fouucrain  dcMan* 
touë,le  Duc  de  Mayenne  dans  Soilfons,&  d’autres  Princes,dans  d’autres  Villes,  le 
fcon  démon  de  la  France  fufeita  le  Roy  à extirper  ce  Monftrc  de  Tyrzn,  qui  luy 
auoit  défia  rauy  toute  fon  authoritc&  tome  fa  puîllance,  & fait  éloigner  de  fa  Ma- 
jefté,  tous  les  Princes  de  fon  fâng,  &:  la  plus  grande  partie  desOfticiers  de  fa  Cou- 
ronne. Vn  glorfeux,&  généreux  Héros,  fut  affezhardy,&  entreprenant , pour  par 
l’authoritédu  Roy,  comme  vn  autre  Hercule  eftouffer  ce monftrc,dansl’inftant  où 
il  pctrfoh  eftre  monté  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur, & defa  gloire. 

Il  n’cft  point  neceftaire  de  rapporter  icytoat  ce  qui  fe  pafta  d’extraordinaire  en 
fa  mort*&  apres,  lUiftoireeft  toute  pleine  dcceseffets  prodigieux:  ie  me  conten- 
teray  feulement  de  dire,que  iamais  vn  Tyran  ne  receut  vn  plus  digne, ny  plus  cruel 
'fiipplice  de  fes  crimes  que  ccluy-là. 

Le  trépas  de  ce  monfire  d'orgueil , Sc  d’iniquité , canfa  vne  ioye  publique  dans 
tous  lescœurs,  il  redonna  la  vicàplufieurspcrfonnes  qui  cftoient  fur  le  point  de  la 
perdre,  Sc  il  fit  retourner  àla  Cour  tous  les  Princes  qui  s’en  cftoient  éclipfez,&: 
tous  les  grands  Seigneurs , Sc  Officiers  de  la  Couronne , fans  qu’il  fut  parlé  aucu- 
ncment,ny  de  Traiété,ny  dcPaix.  Admirable  coup  du  Ciel!  la  mort  d’vn  feul  hom- 
me conferue  la  vie  à cinquante  mille  autres,  elle  fait  renoirvn  Roy  que  l'on  auoit 
éloigné  , Sc  reftablit  vn  Royaume , qui  eftoit  à la  veille  dc  fa  perte  écdefa 
mine. 

Le  Duc  de  Vcndofmc  remis  dans  fon  Ciel,  n en  bouge  de  long- temps  ; Il  s'ef- 
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force  a fon  poflïble  de  réparer  le  débris  du  Royaume  defon  frere.  La  race  de 
Conchine  extirpee , on  ne  craint  point  qu'il  renaillc  plus  de  nouueairx  Montres 
de  fa  cendre.  Tout  fut  alors  en  tranquillité  , 8c  pour  rccompenler  le  mauuais 
temps  pallié , apres  auoir  deuoterrrnt,  Sc  publiquement  rendu  grâces  à Dieu  de 
l'heureux  fuccez  arriué à la  Monarchie, on  n'a  point  de  peur  de  l’offencer,  en 
paüSâat  le  temps,  enrefioüy  fiances,  en  bals,  en  balets,&en  courfcs  de  bagues.  La 
Ichalle  cil  vn  des  plus  chers  diuenillcment  que  le  Roy  trouue,  mais  iamais  il  n'y 
reçoit  de  contcutcmentjiiy  nbpcidc  bien  y eftie  accompagné  file  DucdeVendof- 
me  fon frété  n'cil  auprès  d?  luy . Iamais  l'on  ne  vid  vne  plus  belle  correfpondan- 
ce  ; Les  Princes  contractent  entre  eux  de  nouuelles  amiticz,  toutes  chofes 
ne  concurrent  qu’a  rendre  le  Roy  le  plus  louuerain  Monarque  de  l'Vni- 
uers.  * 

Auant,&  apres  ce  tcmps-là,  il  le  contracta  plufieurs  illullres  mariages  dont  ie 
ne  parleray  point  ,’le  referuant  à l’Hiftoire,  qui  en  fçait  mieux  l'ordre,  8c  le  temps, 
que  ie  ne  puis  pas  le  décrire. 

Tant  y aque  le  Roy  fe  maria>&:  beaucoup  de  Princes  lignèrent  (on  exemple; 
mais  comme  apres  le  beau  temps  il  faut  efpercr  la  tempede , apres  ce  repos, &:  cet- 
te tranquillité , vint  vnenouuellc  guerre  l entre  les  fubjets  rebelles  de  fa  Ma- 
jeilé,  & elle  mefrae  fondée  fous  le  prétexté  de  l'alliance  qu’il  auoit  prife  auec 
l’Efpagne. 

On  prit  les  armes  : maisà  quelque  tempsde  là,  laPaix  finit  ce  defordre.  Le  Duc 
de  Vendofme  ne  vefeue  iamais  plusheureux  que  depuis  ce  temps-là , iufques  à la 
promotion  au  premier  Minidcre  d’Edat.où  Louis  treiziéme  admit  le  Cardinal 
Duc  de  Richelieu.  Ctt  efpric  fuperbe  & arrogant  fe  feruant  à fon  premier  éue- 
nemenr,d'vne  Politique  tout  à fait  Machiauelifte,  nepouuoit  qu'à  grande  force 
iôuffrir  qu'v  n autre  efpric  que  le  fien , full  bien  auec  Ion  Mail! re  ; Il  craignoit  1<^ 
Duc  de  Vendofme;  mais  il  ne  l’ofoicdire:  le  Roy  auoit  vne  grande  croyance  à 
fon  frere , & c'dl  ce  qui  clloit  infuportable  à ce  premier  Miniftre  d'Eftar,  d’autant 
qu'il  ne  voyoit  pas  bien  le  moyen  d'auancer  fa  fortune  tant  que  le  Roy  aurait  au- 
près de  luy  des  Princes  interelfez  pour  fonferuice,  8c  pour  le  maintien  defon 
Royaume.  Ce  Cardinal  vouloit  eftre  feul , il  ne  délirait  point  que  l’on  fe  feruift 
d’autres  confcils  que  des  liens  ,8c  fa  fuperbe  fuffif.mce  edoit  telle , qu'il  ne  croyoi  t 
pas  que  nerfonne  au  monde,  fuft  capable  de  l’ndminilfration  d'vne  Monarchie, 
que  luy  feul. 

Enfin  il  fut  fort  long-temps  à ne  voir  le  Duc  de  Vendofme  que  d’vn  mauuais 
mil,'  & pour  aucune  antre  rtifon.quc  celle  que  fon  efprit  clloit  l’vn  des  plus  purs  du 
Royaume  à fon  feiuimcnt , &:  qu’aucun  autre  homme  que  luy,  ne  pouuoit  li  bien 
nuire  à fa  fortune  ; Voyla  pourquoy  tl  fouhaittoit  auec  autant  de  paillon  de  le  voir 
abfent  de  la  Cour  qu’il  deliroit  de  viure. 

L'on  ne  Içak  pas  de  quelle  forte  il  agi  11  auprès  du  Roy, contre  fon  frere:  mais 
toute  la  Cour  fur  bien  ellonnée,  quand  clip  apprit  que  fa  Ma|dlé  luy  auoit  fait 
comi:undemau,&.'  r toute  fon  il  Indre  Famille,  de  fe  retirer  à Chcnonfeaux  qui  efl 
l’vn  des  plusheaux  Clialleaux  de  la  T ouraine.  Ce  Grand  Prince  fit  bien  toutes 
foires  d'efforts , pour  fçauoir  la  canfe  de  fa  difgrace  ; mais  ce  fut  en  vainjear  le  Roy 
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dénia  l’audience,  Sc  ne  le  voulut  par  voir  ; ainfi  fut-il  cont  raint  de  faire  retrai- 
te, fans  fçauoir  la  qualité  de  fon  offbnfc. 

Ce  ne  fut  pas  en  defordrc,ny  en  confitfion  qu'il  Ce  ritira,  ce  futaueclamcfme 
humeur,  auec  b mefme  ioye,  8c  aucc  le  mefme  vifage  que  s’il  fuft  allé  à vn 
triomphe. 

Il  feeut  bien  par  des  perfonnes  de  haute  qualité  & de  creance,que  c’eftoit  le  Car- 
dinal qui  luy  auoit  rendu  ce  mauuais  office  : Mais  au  lieu  de  s'en  piquer  ny  de  s'en 
otfenfer,  il  dit  feulement  qu'il  receuoit  fans  defplaiûr  vne  iniure  d'vne  perfonne 
moindre  que  luy:  mais  non  pas  fi  aifément  d’vne  qui  luy  fuft  ou  fuperieure  ou 
égale. 

Iamais  on  ne  vit  vne  plus  fuperhe  Cour,  que  celle  du  Duc  de  Vcndofmcà 
Chenonceaux,  Grand  Prince,  le  Duc  de  Mercueur  voirie  frère,  8c  vous;  lefça- 
uezbien;  puis  que  vous  ririez  deux  Aflres,  qui  brilliez  en  cette  charmante  de- 
meure. 

Depuis  cette  proferi ption.il  plut  au  Cardinal  de  remettre  en  grâce,  celuÿ  qu’il 
auoit  fairdilgracier  ; mais  comme  l’eait&  la  cire  ne  fc  peuucnt  iamais  incorporer 
enfèmble,  à caufe  de  la  diuerfité  de  leur  nature,hmaisauffi  ces  deux  grands  elptit  s 
ne  purent  compatir  enfcmble  à caufe  de  la  mefme  diuerlïté  de  leur  humeur , & de 
leurs  complexions.  Ce  fut  le  fuiet  que  cét  Augufte  Prince,  voftre  pcre.fut  encore 
contraint  de  fe  feparer  de  la  Cour  pour  n’y  retourner  qu’apres  la  mort  du  Cardinal 
de  R ichelieu,que  tous  les  Princes  &:  les  autres  perfonnes  exilées  Scbanies  furent 
rappellécs.  Le  Roy  fut  extrêmement  aife  de  reuoir  fon  cher  frere,  qu’il  n’auoir 
veu  il  y auoit  long-temps.  Le  Duc  de  Vendofme  ne  fut  pas  moins  fatisfait  auffi 
de  fe  voir  remis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  qu’il  auoit  toujours. ciTayé  de  con- 
leruer  comme  le  plus  précieux  tréfor  qu’il  eu  fl  au  monde. 

Les  indifpofitions  ordinaires  du  Roy,  caufees  par  fes  trop  violens  exercices  de 
la  chafîe, débilitèrent  à la  lin  fon  corps  à vn  point  que  fa  Maiellé  fivf  contrainte  de 
s’aliter  8c  de  n’en  forrir  que  pour  aller  au  tombeau.  La  maladie  de  fa  Maiefté  fut 
longue,3cfes  mauxlangniflansnelctourmentoient  pasli  fort  dans  fon  lift,  que 
tous  ceux  qui  l’y  voyaient  ne  conçeuiTent  vne  fort  bonne  efperance  de  fa  famé  fu- 
ture; mais  les  douleurs  trompèrent  tout  le  monde;  car  à peu  de  temps  delà,  elles  * 
minèrent  fon  corps  auec  tant  de  force  8c  de  vtolence,qu'à  huift  iours  de  là  il  ne  ref- 
fembla  plus  qu’à  vne  fquelette. 

Ce  Prince  Pieux  & lufte,reconnoilTant  bien  qu’il  falloir  en  peu  de  temps  quitter 
fceptre,couronne,& le  monde  mefme, fit  fon  augufte  T eftament;  puis  ayant  difpo- 
fé  de  toutes  les  chofes  concernantes  fon  Eftit.il  ferefignadutoutenDieu,  Sc  luy 
rendit  fon  amc,  qu’il  ne  luy  auoit  donné  qu’en  déport. 

Toute  la  France  eut  vn  extrême dueil  du  trefpas  auancc  de  ce  Monarque , A:  la 
plus  grande  partie  des  bons  François  ne  treuuctent  rienà  redire  aux  dernières  pa- 
roles dece  Prince,(înon  qu’à  celles  qui  leur  commandèrent  de  rcceuoir  pour  pre- 
mier Miniftre  de  fon  Royaume  le  Cardinal  Mazarin,eu  la  place  du  Cardinal  Duc 
de  Richelieu. 

Le  Duc  de  Vendofme,  incomparable  Prince,  ne  demeura  guère  long-ternes  , 
en  repos^uant  que  de  tyrannifer  le  fils,il  trouua  iufte  de  tyrannifer  le  pere . Enfin 
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il  fie  tint  par  fes  brigues  & par  Tes  trames  auprès  de  la  Reine,qu'il  fit  exiler  de  nM- 
ueau  ce  Grand  Prince , que  bcCour.ny  la  France  n'ont  iamais  eu  l’honneur  de  rc- 
uoir  depuis. 

Ne  troauez  donc  pas  dlrange,  Prince  fans  exemple  , fi  ce  T yran  ayant  bien  o(2 
s’attaquer  au  pere , a bien  eu  l’effronterie  <7 entreprendre  fur  le  fils  ; La  Politique 
■de  cét  infâme,  luy  a enfeigne  de  ne  pas  mieux  traitter  l’vn  que  l’autre.  Mais,  Héros 
incomparable,  n’eftes-vous  pas  maintenant  en  la  puilTance  de  vous  en  rellemir  & 
de  vous  envanger  ; puis  que  d’vn  Prince  captif  qu'il  vous  auoit  fait  , vouseftes 
maintenant  rellablyS:  libre,  & que  de  la  honte  & de  l’opprobre  où  il  vous  auoit 
fait  defeendre  vous  elles  maintenant  remonté  fur  vntrolnc  de  gloire.  Toute  U 
France  ne  s’ell  elle  pas  mife  fous  vollre  fauuegarde?  Ne  l’auez-vous  pas  prife  en 
vollre  protc£Hon,&  l’auguftc  Parlemerik  ne  vous  a t’il  pas  choili  pour  le  proteéleut 
de  l’authorité  du  P.oy,  pour  le  iufte  deffenfeur  de  fa  Iullice,&  pour  le  legitinje  Pe- 
redelaPatrieî  Tous  les  iours  vous  elles  arme  comme  vn  Mars,  pour  dellruireces 
Mazarinilles,  qui  fuyent  de  vous  comme  de  la  mon , fçaehantbien  qu’à  Vollre  in- 
uincible  braselt  attaché  le  dernier  moment  de  leur  vie,  fi  vous  les  attrapez. 

Lors  que  le  perfide  Iules  eut  la  cruauté  de  bloquer  Paris  pour  l'affamer , tout  le 
refuge  de  cette  ville, ne  fut  qu’en  vous.  Les  Peuples  demandoient  bien  à leur  fe- 
cours  le  Magnanime  Duc  de  Beaufort  ; mais  fi  l’on  en  entendoit  quelques  nouuel- 
les,  l’on  ne  voyoit  point  fa  prefence.  C’ell  ce  qui  faifoit  prefquc  mourir  les  Pari- 
siens dedefefpoii  d’attendre  auectant  d’impatience  vn  Héros,  dont  laveuë  nous 
elloit  incertaine.  Iamais  les  Ames  qui  font  au  Purgatoire  n’attendirent  plus  impa- 
tiemment la  fin  de  leurs  peines, que  nous  auons  ardemment,  & aueepamon,  fou- 
haitte  vollre  retour.  Iamais  on  n’aveutant  d’aplaudilfemens,ny  tant  décris  de 
refioüiffances,  parmy  tant  de  larmes  & d’affliélidtis,  qu’on  en  vida  Paris  le  iour  de 
vollre  arriuée.  Encore  que  l’on  deuil  beaucoup  efperer  de  ces  illullres  Generaux , 
qui  auant  vous, auoient  défia  pris  l’Ordre  du  Parlement  pour  foulager  nosmiferes 
par  les  armes,  en  furmontant  nos  Ennemis,  Neantmoinscet  Augnlle  Prince, forty 
de  l’Illuilre  Sang  des  Bourbons.ce  petit  fils  de  Henry  IV.  ce  Neueu  dé  Louis  XIII. 
& ce  Coufin  germain  de  nollre  ieune  Roy  LoiiisXIV.  faifoit  conceuoir  aux  Pari- 
fiens  iene  fçay  quelle  plus  partiailiere  efperance  de  luy  que  de  tous  les  autres,  (bit 
que  pour  ellre  forty  du  Sang  de’Francc,on  le  crull  plus  obligé  à les  maintenir  que 
pas  vn  autre. 

Vous  le  fçauez,&  nous  le  lçauons  aulfi,  Monfeigneur  auec  quel  honneur,  auec 
quelle  marque  de  ioye,<5c  auec  quels  tefmoignagcs  de  contentement  vous  fulles  re- 
ceu  du  célébré  Parlementai  vous  priftes  (cance  de  Duc  & Pair,  où  malgré  l’iniulle 
accufation  de  Mazarin  vous  fuftes  abfous,&  receu  pour  l’vn  des  Generaux  de  l’Ar- 
mée Royale  & Parlementaire. 

Quelles  mcrueillcs  n’auez-vous  pas  faites  depuis  que  vous  auez  pris  les  armes  à 
la  main  ;vous  auez  battu  les  Ennemis  partout  ou  vous  les  auez  rencontrez  vous 
auez  ouuert  les  partages  de  quelque  collé  que  vous  l’ayez  entrepris.&pour  tout  di- 
re vous  auez  fait  naiilrc  l’abondance  de  toutes  chofes  dans  vneNille  qu’on  auoit 
déficit!  de  faire  périr  de  Famine. 

Continuez  ces  beaux  exploits  Fameux  Héros, & bien-toft  vous  mettrez  les  En- 
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ne»isàlaraifoii,foic  par  vne Paix  aufli  honorable dcauantagcule  pour  nous , que 
n’agucrcson  nous  vouloit  contraindre  à faire  honteufe.  Les  Cardinaliftes  vous 
craignent  & vous  redoutent;  ils  ont  peur  de  voftre  rencontre;  ils  fçauent  par  cx- 

Kience  que  les  coups  de  voftre  main,  nefont  pas  moins  puillàns  que  les  traitsde 
oudre.  Toute  la  France  fait  continuellement  des  vœux  ,&  des  prières  au  Ciel 
pour  voftre  conferuation  .elle  le  prie  inftamment  de  continuer  à faire  profperer 
vos  armes, &:  afin  que  par  vne  iufte  guerre, pluftoft  que  par  vne  mauuaife  paix,  vous 
puiffiez bien-toft  acquérir  quelque  infigne V iûoire,&  en  fuitte  triompher  de  la  fe- 
dfe  Cardinalifte  dans  le  trofne  de  Gloire  où  vous  elfes  remonté. 


ELOGE  <DE  çJïCONSEIGNEVT^ 
le  Duc  de  Bcaufort , par  la  voix  publique  des 
habitans  de  U Ville  de  Taris. 


M 
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__  La  plus  parfaite  Eloquence  des  hommes  refte  inutile,  & demeure  im- 

puillante,  lorsque  Ion  entreprend  les  louanges  des  grandes  actions  d’vn  Héros 
comme  vous  ; chacun  connoilt  que  cet  art  ne  fert  qu’à  exagérer,  & embelir  les  cho- 
ies: Maisccs  aét ions  héroïques  que  voftre  Altefle  met  continuellement  au  iour, 
auecvne  generale  admiratiô,n  ont  pas  befoin  d'emprunter  leur  efclat.&lcur  fplen- 
deur  de  l'artifice:  Puis  qu  elles  contiennent  tout  en  elles,  & quelles  furpaflènt  cet- 
te flateufe  &:  charmante  lumière  desefprits  : Ainfi  l’on  n’en  lçauroit  parler  plus  di- 
gnement que  de  les  reprefenter  aucc  fidelité  telles  quelles  font,  & clics  font  s’y 

Sandes d’elles mefmes,qu’il  eft  impoflible  d’exprimer  naïfueroct  les  penfées  qu’vn 
bjet  fi  releué  infpire,  & fait  couceuoir:  Ce  n’eft  donc  pas  lans  vne  iufte  raifon  que 
icdois  craindre  de  faire  vn  tableau, que  vous  ne  reconnoifiiez  pas,  & que  vous  des- 
aduouez,n'ayant  point  de  relcmblance  à fon  original  naturel  : Il  n’y  a que  voftre 
Eloquence  feule,  Monfeigncur,  jointe  à la  connoi fiance  que  vous  auezdcvous- 
mefmc , qui  puillè  reüflir  aduantageufêment  à vne  fi  belle  peinture  : Car  les  vertus 
fiiblimes,  les  grâces  fans  nombre,  &c  les  perfeéfions  immortelles , que  poflede  vo- 
ftre Altefle.nefepeuucntd’efcrire  par  la  plume  d’vn  mortel:  enfin  il  n’apartient 
certainement  qu’à  vn  cfprit  angelique  comme  le  voftre,de  trauaillerà  vnfubjet  fi 
augufte  : Mais  il  eft  vray  aufli  que  voftre  Modcftie  vous  deffend  cette  pen  fée,  Sc  fi 
vous  laconccuiez,elle  la  deftruiroit  dés  fa  nailfance,  puifque  mefme  ie  «/aperçois 
quelle  m’impofe  le  filence  ; Toutefois,  Monfeigncur,  le  fuis  trop  oblige  de  luÿ 
defobcïr,ie  ne  dois  plus  dire  infenfible  Se  muet,  il  faut  queie  furmortte  monnatu- 
rel  en  cette  occafion,  il  faut  que  ie  tefnioigne  à tout  le  monde  la  fenfibilité  que  iV  jr 
de  vos  bien-faits, & queie  rompe  ce  filence  ordinaire  en  les  publiant  à la  poftcri'é; 
Ouy  parlons,ne  différons  pas  dauantage  : Mais  ie  reconnois  encorcs  que  cette  mo- 
dcflic  a.  confpiré  aucc  mon  ge«ie,qui  m’abandonne  en  ce  rencontre , & deifend  à 
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nu  temericc  de  me  hasarder  en  vneentrepriie  où  ma  réputation  voit  fa  perte  af- 
eurce  ; Non  ic  met  rompe,  ie  dois  pour  fui  ure  mon  deifein  : Il  vaut  mieux  encourir 
mSUn  f T,rrKe  Vn  ^.tulrcrcmP^t,&:porterla  peine  d' vne  préemption  blaf- 
mpfW  eltre d vne notre mgraucude,  & atteint  du  crimed  vne  lafche 
p _ llT  ÜnCCA  C 'Vî  b r"  P l^oftoùma  reP0t*l*on  trouueroit  fon  naufrage: 
r ^E^r7rbnC’  ^onf<riS,,cur»  ,e  eommance  l’Eloge  de  vos  avions  mi- 

| acul eu ies.cn  difaau  que  le  commencement  de  voftre  belle  vie,  a fait  preiuger  de 

fuJ1 T'  * CeEcncrcux  courage  que  vous  auez  fait  voir  dés  les  pre- 
uves années  de  voûte  âge,  ou  vonsauez  recherché  les  occafions  pour  le  Ggnal, 

m prc°“ 

Le  choix  que  le  dcfrw&  Roy  fit  de  voftre  Perfonne,  pour  la  gaijdedes  Enfans  de 
France,  Scauoir  la  charge  d’vn  fi  cher  depoft.tefinoignc  alfcz  qu’il  vous  en  auoit  re- 
connu  diare  iqu  il  voasefhmoïc  infiniment  ; que  voftre  pnidence.voftrcaffc&ioiv 
voitre  hdcIite,mcritoient  cette  faueur  Illuftre  & fans  doute  vn  fi  beau  choix  fc  fit 
^vncmfpKationce^e^ilqucvotiseûipz  predeftiné  pour  fouftenir  les  inte- 
rcltsdu  Roy,&rcleuerla  vraye  authoritc  Royale;  .tuffi  cette  penfée  m’a-t’elle 
hours  conferue  1 cfperance,  que  vous  refpondriez  à noftrû  attente  ; 3c  enfin  l’on 
doit  rcconnoiûre  que  vous  n auez  efté  deftiné  de  Dieu,  que  pour  les  grandes  chofes 
&1«  «û,omk,  pWublin.cs:  m1i!file„„re,»Kar»yll„„„nLc  garJ„5 
chm  gages  de  uoilre  felirac-nc  voyons  nous  pas  que  nolise  bonne  forcùne  vos  a 
.e  f tf"  c j a a ^-“vede  la  meraeillcdu  monde,!  la  protedron  du  Tsof- 
nedes  Roys  de  France;  à la  deffcuce  de  ta  Ville  Capitale  du  Royaume,&  ila  conZ 

vousr:w-l^^JWl^ uumortalilcrom  voftse  generoCtd,* 

Voûreconllaneeen  vne  longue  &:  dure  captiui  te  où  voftre  innocence  a eftéin- 
itiftcmcnt  opprimée  par  vne  accufation  calomnteufe,  ne  marque-t  elle  pas  fa  force 
% J Sril'dcor  de  voftre  vertu ? Ce  grand  Dieu  vousena  deliuré  par  vn  miracle! 
^nqnecerteinnoce^eoporimée  fiift  reconnuca  hconfufion  devos  accufateurs 

pour  la  dcl'0|  °ntC  a^C  tC  C ^ll£  !1  fe  fift  dc  miraculeux  effets 

' ^ 1 11  arr::^- n PeilP‘c  ©pprcflédedouleorqtli  publiraetcrnellcmenc 
Sftdecl  “"'r  naaV^rCprrâion’  VO>’CZ  donc  que  l’Autheur  de  la  nature 
rccni  ‘ V0,îr"  Procc^l,r  & le  <^re>il  nous  agarentis  & il  vous  donnera  de! 

moSS«  SÏïîr  “ Ce  m°nde’  COnimC  Ü VOU^n  prepare  4c  filorifuf«>&  **- 

auïlèsfi’irS^b  ^onfei^r*jl  ^ vos  avions  foientfans  pareilles,  & 
"na«lni£1,on  hommes, puis  quelles  font  eftimécs,&  .eçoi- 

dc  difrrè  Pl>  rCn^'a  Plri b r°1X  Vniucrfeilc  dW  populace compofee  dc?ant  * 

doditferentselprits,  5c  dont  les  fe  nu  mens , fie  les  boutades  ont  fouuent  fi  peu  de 

& f correfpondancetCeft  lachofe  la  plus  difficile  de  toutes.de  fadsfaire 
- “ ^P^kllcspe  recoiuent  jamais  vne  generale  approba- 
tion du  public  : fil  yn  les  approuve, l’autre  les  rcprauue.fi  cwelrL'vn  les  louT l*au- 

de  ludiUsut;  a\  l,Yuue'^„„î£ 

sJuf'1;  ,'f  sT’  " 7 P <,JC  clvc,arcs  * MonfeionciK,  qui  ajout  rompotlé  cét 
aduai.tage , &.  lors qgp  on  auirc comme  vous.rafrOion&  la  bkn-vciûance  de 
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tout  le  peuple  à vn  fi  haut  degré,  l’on  doit  iuger  de  li,  qu'vne  telle  perforine  poffe- 
de  des  perfections  &;  des  qualitez  fumaturcues  ; Ah  ! Monfeigneur,que  cette  affe- 
ébon  eli  lOilCjCju'clle eh  bien  fondée,  & que  l'on  a de  raifon  del'auoirconceuë, 
Payant  cimentee  ainfi  que  vous  auez  fait  ; quand  v ne  armee  v ictorieufe qui  donne 
de  laterreuraux  plus  hardis,  quand  fousvnprctexte  fpecicux  de  maintenir  l’au- 
thorité  Royale  deguifee,  l’on  confpire  la  rume  &:  la  perte  d'vne  ville  qui  contient 
vn  fecondMonde  ; & quand  des  trouppes  aguerries  attentant  à la  vie  de  tant  d'in- 
nocens,  portent  la  mort  à tant  de  peuples,  deiolent  les  campagnes , mettent  aueu- 
gleraent  l’Eltat  en  proyc  pour  iatisfaire  a des  pallions  Sc  à des  vengeances;  vous  au 
contraire, efmeu  de  nous  voir  lur  le  penchant  d’vn  H dangereux  precipice,&  blcllé 
de  rcconnoiltrc  la  véritable  authorité  du  Roy  eîfeinte , vous  acourcz  à noftrcfe- 
cours,&  venez  nous  relouer  du  tombeau  .nonobllant  tous  les  dangereux  effets  , les 
defaduantages,  les  difgraces  qui  vous  en  peuuent  arriuer,  &:  mclprifant  la  faueur , 
p allant  fur  toutes  fortes  de  confiderations,  vous  luiuez  les  fentimens  de  l'ancienne 
vertu  Romaine,  qui  vous  fait  préférer  vne gloire  alleurcc.&desloüangcs  immor- 
telles à des  vains  honneurs, & des  flatcrics  de  Cour,  qui  ncblouiifent  que  les  âmes 
capables  de  lafchetc.  Auffi  auez  vous  vn  coeur  qui  moudre  que  le  fang  qu'il  enferre 
cil  v n fang  Royal  & Illullre.qui  ne  dégénéré  en  rien  de  ccluy  de  fes  anccftrcs. 

Ne  dois-je  pas  dire  encore, Monfeigneur, que  voilre  généralité  elt  fans  exemple, 
n’auez  vous  pas  combattu  contre  la  mort , pour  conferucr  la  vie  à tant  de  milliers 
d'amesqui  alloient  fuccomber  par  la  faim?  N’auez  vous  point  hazardé  tant  de  fois 
voilre  vie  pour  alfcurer  la  leur?  Et  ne  femble-il  pas  que  vous  ayez  voulu  les  nouric 
de  voilre  lang  mcfme?Puifquc  vous  l'auez  prodigué  pour  leur  faire  auoir  incelTam- 
ment  des  viurcs?  Ah!  que  vous  elles  au  Beanfort  à mes  Citoyens, & que  voilre  def- 
fence  elloit  neccffaire  à leur  falut.  Il  fc  trouue  peu  de  perfonnes  comme  vous , qui 
embraffent  aucc  tant  d'ardeur  la  proteétion  des  miferes  publiques, & de  l'innocen- 
ce perlêcutée,le  peuple  le  plus  grollicr  le  rcconnoit  bien  : Quant  à moy , Monfei- 
gneur,cncores  que  mon  impuiilance  trahilfemon  zelc,iene  laide  pas  de  faire  mes 
efforts  pour  vous  en  tefmoigner  mes  reffentimés.Et  II  autrcfoisParis  par  vn  iugemet 
équitable  adiugea  le  prix  de  la  beauté  àVenus.fouffrez  auffi  que  pour  le  prix  de  vos 
defences  gencreufcs  & triomphantes:Paris  vous  offre  maintenant  des  louanges  & 
a étions  de  grâces, comme  à vn  Mars,non  pas  celles  qui  vous  fout  deuës,car  elles  de- 
uroient  élire  infinies,  mais  au  moins  celles  qui  font  en  mon  pouuoir. 

Enfin, Monfeigneur,reconnoiffez  que  vos  aétiôs  font  grandes, & que  voftre  Elo— 

• ge  doit  élire  femblable, puis  qu’elles  forcent  vn  corps  comme  le  mien  fans  voix  & 
lansveuede  parler, Scde  voir.Ouy,  Monfeigncur.ie le  dis  dedans  noftre  infortune 
i'ay  vn  plaifir  incroyable,  & vne  cfperance  aduantageufe,  vous  voyant  aller  aux 
combats  aucc  vne  ardeur  de  vaincre  que  l’on  remarque  dans  le  feu  de  vos  yeux  , la 
hauteur  de  voilre  mile, ce  port  maiellucux,cctte  beauté  Martiallc,ccs  grâces  mer- 
ueillcul’e,&  ce  ic  ne  fçay  quoy  charmant  m’infpiroit  des  delirs  de  vous  fuiure  tous- 
jouts  pour  conferucr  vne  veue  fi  agréable  que  la  voilre , mais  vous  rauilîez  encore 
bien  plu*  vn  chacun  quand  l’on  vous  voit  reuenir  victorieux , accompagné  de  ces 
rares  pcrfeét  ions  du  corp.sque  la  Nature  a jointes  à celles  devoftre  amc:le  fouiiait- 
te  pour  l’vn&  pour  l'autre  vne  félicité  cternellejCe  font  les  vœux  que  ie  dois  faire, 
& que  vous  protclle  de  garder  inuiolablcmcnt,  PARIS. 
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LE  PALLADIVM 

O V LE 

DEPOST  T VTELAIRE 

DE  PARIS, 

A MADAME  LA  DVCHESSE 

de  longveville. 


Tar  CM.  DE  LIS  LE. 


M 


ADAME, 


l’eu  (Te  pu  mal-aifement  choifir  vn  autre  fujet  que  celuy  que  i’ofe  pre^ 
lénterà  V.  A.  pour  la  diuertir  des  foins  & des  prières  qu'elle  voue  A la  conferuatioit 
del'Ellat.ouplutoll  pour  l'entretenir  dansvne  ocupation  li  iufte  &fi  genereufe. 
C’cft , MADAME,  1e  T ableau  de  fa  félicité  que  J’expofe  aux  yeux  de  la  première 
ville  du  monde  ; C’eft  vnc  viuante  Image  de  fon  repos,  &c  qui  bien  mieux  que  cette 
froidcftacutdePallas  doit  la  protéger  contre  les  ennemis  de  fa  gloire.  Lcsruynes 
de  T roye  fcmblent  encore  reprocher  à celle  cy  fa  foiblefIè,&  quelque  auantagcu»- 
fe  que  fut  la  fatalité  qui  y eftoit  attachée , elle  fe  trouua  enfin  ou  fans  fidélité , ou 
fans  pouuoir  ; Les  Grecs  l’enleuerent  fans  reiï(Unce,&  quoy  qu'elle  euft  les  armer 
en  main,  elle  ne  pût  toutefois  s'en  feruir,  on  ne  fçeut  di  (cerner  le  party  qu’elle  dc- 
fendoi  t de  ccluy  qui  la  vint  furprendre.  Il  n’en  cil  pas  de  mcfme  de  V.  A . Madame, 
clles’dl  rendue  par  fa  bonté  le  Dépoli  T utclatredc  Paris^c  ce  petit  vniucrs  qui  fe 
VQid  tranquille  tandis  qu’il  préparé  de  l'effroy  Sc  de  lahonre  à toute  l'Europe,  nefc 
confelîe  redeuable  de  fon  repos,  & de  l'ordre  qu’il  cilablit  pour  les  conquefles, 
qu'au  mérité  d'vne  PrincdTe,  qui  ayant  hérité  du  fangA:  de  la  vertu  de  nos  Roy  s, 
veut  contenter  l’vn  & l’autre  dans  (on  ludre.  lln'aricnaredouter , MADAME, 
pendant  qu’il  jouira  de  voftrc  prefcnce,  & il  ne  doit  non  plus -appréhender  delà 
perdre,  puis  que  vousaués  descharmes  qui  ne  font  pas  moins  capaolcsde  repotdlet 
les  efforts  d’vn  ennemy,  que  d’attirer  lerefpeél  &c  l'adoration  de  tous  les  pen- 
pics.  Que  ceux  qui  trauerfent  fa  ioye  mettent  tout  en  vfage  pour  l’acabler, qu’ils 
l'rnuefti.'erit  de  mille  efeadrons,  qu’ils  corrompent  la  vertu  & l’affeâion  de 
f.  s Princes,  & qu’ils  viennent  eux  mefmes,  s'il*  peuucnt  tromper  noftrt  vi- 
gilance , pour  vous  arracher  d'entre  nos  mahis  , vn  regard  en  cou  roux  de 
Ÿollrc  A-  peut  fur  eux  cc  que  nos  armes  n'eiccuteioient  qu’auec  le  temps» 

C’cft 


/ 


> , 

C’eft,  MADAME,  Te  pouuoir  de  vos  yeux  qui  font  maiftres  de  la  mort  te  de  la  vie 
A; qui  plus  abfolus . que  desRoys  fçauenr  difpofer  du  fore  des  humains.  le  croy’ 
MADAME , m’eloigner  encore  beaucoup  de  la  flaterie  des  fiecles  paflcs,&  ne  cou- 
cher qu  à demy  les  couleurs  dont  l'on  vous  doit  peindre.  Les  Anciens  donnoient  à 
vne  P allas  imaginaire  vn  pouuoir  que  vous  aués  en  effet  , où  s’ils  rcceuoient  la  fta- 
tuëd'vne  femme  quiauoit  excellé  en  foie nce&  en  guerre,  l’on  vous  confidere 
MADAME , comme  vn  puiflant  Genie  qui  n’eft  pas  limité  à la  connoiflànce  de  deux 
chofos  : nuis  qui  s’étend  fur  toutes  celles  qui  peuuent  tomber  fous  les  fens.  Auec  ces 
qualités,  MADAME , vous  aués  encore  cette  Majefté , que  la  naiflince  te  la  pieté 
vous  donnent , cette  Majefté  qui  n'eftqu'vn  rayon  de  celle  que  nous  adorons  dans 
le  Ciel  : mais  qui  iuftifie  la  vérité  que  i'ay  auancéc , te  qui  vous  communique  ces 
attraits,  te  cette  puillancequi  nous  promettent  desvi&oires  que  nous  noterions 
autrement  efpcrer.  C'eft  fur  ce  grand  fujet , MADAME , que  ie  me  fuishazardc 
d'écrire  quelque  Stances  ; j’auouc  qu’elles  ne  viennent  pas  tout  à fait  de  moy  ; te 
ce  font , àvray  dire , les  fentimens  de  tous  les  bons  François  que  i’ay  recueillis, qui 
ne  vous  regardent  plus  oue  comme  le  Depoft  T utelaire  de  leur  Patrie.  C’eft*  de 
vous,  MADAME,  qu'ils  attendent  la  paix , &les  heureux  fuccés  de  leurs  entre- 
grifes , te  c’eft  de  vous  que  i’ofe  auflï  me  promettre  fhonneur  «feftre  auoüc. 


MADAME, 

De  V.  A.  . 

Le  tres-hiunble  tres-obeïïlant  te 
tres-fidelle  feruiteur. 

DE  L’ISLE. 


LE  P ALLADIVM  OV  LE- 

DEPOST  TVTELAIRE  DE  PARIS. 

STANCES.  . ; 

S O V^S  vne  maligne  influence  •'»  ir 

Qui  fembloit  menacer  la  France 
tD’vn  firt  afleï^capricicuxi 
Les  peuples  fe  trouuans  fins  aide 
J^eregaraoient  plue  que  les  deux 
'Louren  attendre  du  remede. 


* i 
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L 'Ajlre  qui  prefide  à la  Paix 
Voulant  accomplir  leurs  fouhaits 
Leur  fait  vn  offrefilutairey 
St  dans  leur  première  cité 
Renferme  vn  T)epofl  Tutélaire. 
D'où  dépend  la  félicité 
Qui  doit  étoufer  leur mifire, 

0 2>a&e  fi  c^er  & fi  1 

Qui  les  rappelle  du  tombeau 
e/f  /’ efpotrd'vne  douce  vie , 

Leur  promet  vue  liberté 
Pour  celle  qu’on  leurarauie 
Dont  leurs  P ères  n’ont point goufté. 

Qette  grande  £f/ iufte  Princeffe 

epouuoit foujfnrde trifiejfe  •* 
<iAu  cœur  de  ce  puijfant  Etat. 

Des  Lys  l'immortelle  vittoirt 
Se  difpofè  au  gré  du  Sénat , 

St  comme  elle  a part  à leur  gloire  ' 
Elle  en  veut  confiruer  l’éclat. 

Sur  ces  bords  fameux  de  la  Seine 
De  qui  iadü  î «Aigle  Romaine 
N ’ofeit  approcher  qu'en  tremblant 
Paroifi  vn  fùperbe  edijice 
Où  les  Tribuns  vont  s' dffemblam 
Pour  le  maintien  de  U Police. 


V 


Ceftlà  que  noftre  heureux  Dejtin  W 1 

‘Pourvu  témoignage  certain  ^ \ ' ■ 

Du  bien  quil  'veut  à cet  Empire , 

A permis  qu  Anne  de  Bourbon , J * V * ‘ •'  • r.  - . 

Que fa  pieté  feule  infpire  • ' c 

Se  rendit  pour  protection 

De  tout  vn  peuple  qui feupire,  . • r-  ' 

Delle  fut  autrefois  B allas  \'"  • ! * - 

Qui  fit  mettre  les  armes  bas 
A ces  fiers  ennemis  de  Troye, 

Et  comme  aAnne  fait  dans  Paris '•  • ' • • \ • ’■  / 

Conferua  fi  long- temps  la  ioje  ’ \ f : « '*  * 

Dedans  (avilie  de  Paris*  • . 

ÇJïCais , b peuple  par  trop  crédule  } » w \ 

Du  penfe  que  le  Grec  recule  “ , r ~ y ^ 

Lorsqu'il  retourne  fur  fes pas > v 5 • • 

Celle  de  qui  le  foin  t'abufe 

Sera  bien  tofi  entre  fes  bras y ‘ • ’O  ,J\V  *-  ■ 

Et  P allas  approuue fa  rufe 
Oufeintdenelefeauoirpas. 

Elle  efi  impuijfanfe  ou  volage i ■ * 

Et  t abandonnant  au feruage  ~ 

Apres  dix  ans  de  fin fesport, 

Elle  fi  fait  voir  fans  confiance  ' • • ; * 

O u pluftoft  contre  vn  moindre  effort  - y v’ïfy  ^lV> 

Ede  peut  vfer  de  refifance, 

n a 


Mais  nos  peuples  ont  auiourd’bùj 
Vne  P rince  fie  pour  appuy 
Qufi  nous  met  à Ubry  du foudre. 
Elle  ne  craint  pointa  ennemis, 
Etquoy  qu  ils  put  fient  tous  refiudre , 
Quels  fuccés  fi  font-ils  promis 
Que  fin  oeil  ne  reduife  en  poudre? 


Ce  bel  oeil , ce puiffant  vainqueur 
Qui  porte  tous fis  coups  au  coeur 
Et  blcffe  bien  moins  qu'il  ne  ttic, 
Pourroit  par  vn  de  fis  regards 
De  ïennemy  qui  s euertuè 
Faire  vn  pront  facrificcd  Mars* 

En  vain  l’éfortd'vn  Infulaire  • 
Qui  n'agit  que  par  la  cholere 
Et  qui  tient  d'vn  rude  Climat , 

Fait  des  aprets  pour  fit  vengeance, 
VnePrincefie  & le  Sénat 
Entreprennent  noftre  defence 
sAuecquc  celle  de  l’Etat. 


Qu  il  corrompe  nos  ieunes  Princes 
Et  quil foùleue  nos  V roui  ne  es 
Pour  plaire  à fin  ambition , . , S 

‘Tous  fis  deffeins  font  inutiles  ^ w; 
Ayant  cette  protection 
Dans  la  première  de  nos  villes. 


I 


_ _ JOI 

Quelunon , Diane  & Cens , 

S attachent  à leurs  m te  refis, 

Et  que  Vulcain  a la  male  heure 
Ait  ram  nofire  teune  Mars , 

• (Il s en  mord  les  doigts , où  ie  meure ) 
r Veuples  moquons  no  us  des  hasards, 
P uu  qù enfin  P allas  nous  demeure . 


LETTRES  DE  DEVX  AMIS, 
fur  la  prifc  de  la  Baftille. 


M 


ONS1EVR, 


Le  débord  de  la  riuiere  nous  tenant  afîiegez  dans  nos  logis  , ie  vous 

fais  ce  mot  pour  vous  demander  des  nouuelles  de  la  prifc  de  la  Badille.  S'il  cft  per- 
mis de  railler  dans  c«6miferes  publiques  , ie  m'eftonne  que  Melïïeurs  delà  Ville 
n’ont  commis  à la  charge  de  Renaudot  , pour  nous  faire  fçauoir  ce  qui  fe  parte. 
Ces  iours  partez  nous  auions  des  relations  quotidiennes  des  affaires  de  Naples  ; Sc 
auiourd’huy  à peine  Tommes  nous  aduertis  au  vray  de  ce  qui  fê  fait  à Paris.  Mais  il 
n’importe  pas  beaucoup  que  nos  curiofitez  foient  contentées , peurucu  que  nos 
affaires  aillent  bien  , Se  que  nos  Bourgeois  s’entretiennent  en  bonne  concorde. 
Nous  auons  vn  Prefident  Cn.  qui  eft  vn  vray  homme  de  cœur  : f apprends  qu'il  y 
en  a plufieurs  autres  de  fa  condition  qui  font  tout  d^mefmc.  Quand  ils  auront  mis 
ordre  aux  affaires  principales  Se  plus  vrgentes  , ie  croy  qu’ils  prendront  foin  des 
moindres , & particulièrement  de  la  police  du  pain.  Car  ie  ne  trouue  pas  de  raifon 
qu’vn  pain  qui  valoir  dix  fols,  en  foit  vendu  quinze  : Vcuque  les  Boulangers  ont 
acheté  Se  achètent  encore  le  bled  auprix  courant  Se  raifonnable.  l'entends  de  ceux 
du  dedans  ; car  quant  à ceux  du  dehors  , le  péril  qu’ils  courent  mérité  bien  qu'ils 
foientfurpayez&recompenfez.  Sec-  Cei7.Ianuieri64ÿ. 

RESPONSE. 

ONSIEVR, 


M' 


Dans  les  affaires  vrgentes  comme  cclle-ey , il  ne  fefaut  pas  amufcr 
aux  ceremonies  ; Se  ie  n’aurois  pas  manquéde  vousviûternonobftftTtleseauxqui 
vous  enuironnent.  Mais  vn  bon  Citoyen  doit  garder  Ton  quartiet  & fou 
voifinage  , Se  y trauailler  fefon  fa  portée  Se  fa  confeience.  l’ofc  vous  dire 
que  Moniteur  C.&moy  auons  afleurédr  confelé  mille  perfonnes,  fans  leur  auoir 
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fo  irny  uy  aimes , ny  munitions.  V n homme  en  vaut  mille  quand  il  a Bonne  inten-i- 
lion,  de  vu  peu  de  conduite  ; voicy  comme  ielcuï  parlois.  Noftre  caufe  cft  bonne, 
nofti  e con fi  i ence  nous  le  dide  ; nos  Curez  nous  le  prefehent , nos  Magiftrats  noua 
iullificnt  : Nous  fomnics  cent  contre  yn,  que  craignez-vous?  Si  le  pain  ne  vient  pas 
par  vu  codé,  il  entrera  par  l'autre:  Tenons-nous  en  bonne  vnion  , nous  Tommes 
inuincibles.  C’eft  cette  v nion  qui  maintient  les  Républiques  : c’eft  l’vnion  qui  con-, 
férue  les  familles  ; c’cd  le  nom, que  noftre  Ennemy  ne  fçauroit  ny  entendre,ny  pro- 
noncer fans  frémir  , & par  laVertu  duquel  nom  le  dcuonsexorci<cr&  charter  du 
corpsdccct  Eftat.  N’entreprenons  point  fur  les  charges  les  vus  des  autres  r Que 
les  Maiftrcs  commandent,  que  les  valets  & les  enfans  obcïlfent  i que  les  hom- 
mes aillent  à la  garde , & a leurs  autres  fadions.  Que  les  femmes  prennent  foin- 
de  leurs  mefnages , ôc  d’affilier  aux  prières  de  l'Egliie  ; & s’il  y en  a qui  foient  fi  ex- 
trêmement timides,  qu’elles  ne  fc  puillent  tefoudre , quelles  digèrent  leurs  crain- 
tes a pac-el  les,  fans  eftroyer  leur  voifinagc,  '«Scappouronnir  leurs  maris.  C’effc 
bien  loindcfcprcfcnter  pour  feruir  aux  fortifications  de  la  ville,  &'de  porter  ta 
hotte,  comme  iel’ayvcu  pratiquer  à la  Marcfchalle  de  Chaftillon  pendant  le  fie- 
gc  de  Montpellier.  Or  à vous  autres,  Mcfdames,  on  ne  vous  demande  rien  que 
de  vous  abftcnirdc  pleurs  ëc  de  crieries  , &deviureen  repos  dansvasmafons..- 
N auez- vous  jamais  efté  promener  cabattcau  iufques  aux  Bons-hommes?  Tandis 
que  vous  elles  affilies  &:  en  repos , le  Battelier  vous  conduit  fans  péril , 8c  prefque 
lans  peine  : Elles- vous  à bord  ? deux  ou  trois  cftourdis  qui  voudront  fortirplu— 
toll  que  les  autres , feront  vn  peu  parapher  la  nalfclle , les  femmes  s'écrient  là  def- 
fus  que  tout  cft  perdu  : elles  fe  iettent  toutes  d’vn  collé  ; & par  leur  tumulte  & leur 
elïroy  imprudent  elles  fe  culbutent  dans  l’eau , & en  font  caufe  : Tans  cela  on  lesdé- 
barquoit  facilement , & à pied  fcc.  Ha  ! mais  difent-elles , il  y a des  t raiftres  par- 
my  ceux-cy  ,parmy  ceux-là.  Nous  le  fçauons  bien  , ilyeuauoit  dans  la  compa- 
gnie de  Noftre  Seigneur.  Mais  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine , ils  font  cognus , ils 
font  oblerncz  : Et  tel  qui  chancelloic  aux  premières  barricades  , eft  maintenant 
conucrty  «Seaftermy.  Vous  dites  que  nos  ennemis  ont  des  hommes  : Ouy , ils  en  ont 
mais  ces  liommcs-là  ont  des  femmes  & des  enfans  qui  font  parmy  nous  , &. qu'ils 
aiment  mieux  que  ceux  qui  les  payent  8c  qui  les  folicitent  de  nous  mal  faire.  Vous  • 
ne  fç.iuez  donc  pas  que  depuis  deux  iôurs  plus  de  trois  cent  Soldats  des  Gardes  font 
îe.otnnez  par  deçà , foit  pour  l’amour  de  leurs  femmes,  foit  pour  eftrc  bien  payez, 
comme  ils  feront  dans  nos  trouppes.  Que  rcftcra-il  de  delà  finon  quelques  pillards 
d’Alletnans  que  les  piyfans allbmmcront  au  fon  du  toefin  dés  qu’ilsen  auront  la  per- 
milfioh  ? Au  refte  les  Gouuerncurs  de  nos  Frontières  ne  feront  pis  fi  traiftres  au 
Roy  & à l’Eftat , que  de  bailler  leurs garnifons  pour  s’expofer  en  proycàl'Eftran- 
ger.  Quand  ils  n’auroient  pas  afTez  de  charité  pour  leur  patrie  , s’ilsontvnpeu 
d age&  d’experience , ils  fcïouuicndront  de  la  honte  que  laillèrent  à leur  pofterité 
ceux  qui  s’érigèrent  en  titre  de  Coyons  pour  la  penfion  de  mille  francs  qu’ilireceu-i 
rent  du  Marclchal  d’Ancrc  : Mais  la  plus  forte  raifon  , 8c  qui  doit  faire  impreffion 
fur  l’cfprit  des  plus  auifez , & qui  a fait  refoudre  ces  fages  Princes  Sc  Seigneurs  qui  .T 
fe  font  déclarez , c’eft  ceilc-cy , que  la  Force  8c  la  Iuftice  font  euidemment  de  noftre  • 
çpftc  ; Et  parconfcquent  qu’on  ne  doit  point  hçfiter  de  s’yioindie , & d’y  prendre.- 


f orty.  Quant  i la  Infixé , entendue  comme  vertu , c'eft  à dire  raifon,  équité  con 2 
formité à la  Loy  de  Dieu  ; elley  eftvtfiblcment.  Nousnous  détendons con  re  b 
violence  & 1 oppreflion  : Nous  demandons  d’eftre  deliurczd’vn  Ellrange  oui 
nous  tyranrufe  : Nous  fouhanons  laprefence  du  Roy  : Nous  délirons  «w-ÏÏ  ? 
pourueu  d’vn  bon  Conlcil , &d'vne  Line  éducation.  Quantàlaluftice  cmcT 
ducpourlesMag.ftratsqui l'exercent  : Ellecrt abfolume^ournous:lln>apo"K 
de  dnufion  ny  de  partage  : toutes  les  vo,x  font  conformes.  Ce  n'eft  pas  comme  du 
temps  de  la  L,gue  : Il  y auoitvn  Parlement  diuifé  8c  contradiSoire.  Ccluy 
qu  on  inft.fio.t  a Pans , cfto.t  condamne  &:  fupplicic à Tours.  Cela  citant  ah f 
ceux  qui  combatent  pur  nous,  ne  peunent  craindre  oonfifeation  aucune  nv  de 
corps,  ny  de  biens.  Quant  a la  conscience  , Toute  la  Théologie  eft  encore  po£ 
noftre  party.  Pour  ce  qmeft  des  armes , nous  femmes  plus  de  vingt  contre  vn 
Voyez  quelle  proportion.  Ma.s. efero.stort  aux  Gentils-hommes  Gâtant  de  br^ 

ues  fold.its  qui  nous  alMent  , de  les  faire  combattre  à fi  grand  auant âge  , aru-c 
la  bonté  de  la caufe  qui  les  anime;  vn  contre  vn.  llsnem’enJefauoüeronpis 
Nos^Generaux  ne  font  pas,  Dieu  mcrcy , de  la  qualité  de  ceux  qui  s clcuercudans 
la  fedmon  de  Naples.  Quant  a a perfounedu  Roy  &;  de  Meilleurs  les  Princes, 
nous  les  honorons  de  touteTeteudnc  de  nos  cœurs  , & ne  rcfpirons  rien  tant  aie 
1 honneur  de  leur  prefence  &bicnueil  lance.  Nous  nattons  ny  biens,  ny  vie  me 

nous  n expoûons  tres-volontiers  pour  eux  ; Iamais  noas  ne  réfuterons  rien  pour  la 
grandcurnypourlapompedelcurCour  , ny  pour  I’accomplifTemenc  L leurs 
grantk  delfems;  Mats  ny  nous  Peuple , ny  lavertueufe  Noblellè  , ny  les  bons 
Ecclefiaftiquesne  pouuonsplusfourfr.r  la  tyrannie  des  Fanons, des  Flatteurs  fie  des 
Para  fa  rts.  C eft  lahonte  de  U France , &c  le  fcandale  de  toutes  les  Nations.  La 
zelc  m emporte.  Cen  ell  pas  a vous  à qui  il  faut  faire  ces  remonltrances.  Vous 
roulez  fçaumr  le  ftege  de  la  Baft.Ile.  Voicy  comme  ie  l’ay  ody  raconter.  Le  Me 
credy  ij  du  prefent,  Moniteur  d’Elbcufenuoya  fommer  le  Gouucrneur  de  venir 
parlera  Juy  : I rcfponcbt  qu  il  ne  pouuoit  pas  le  faire , manque  fi  Moniteur  d’El- 
bcufvouloitaller  fous  la  halle  ou  U tous  ces  faits  de  Canons,  il  lecouteroit  par- 
ler. Ils  fe  virent.  Le  Gouucrneur  réfute  de  bailler  fa  place , & quil  y alloit  de  la 
vie.  Le  Prince  luy  répliqua  que  s’il  la  pretendoit  défendre  contre  vue  ville  de  P 
m , il  courait  a mefme  fortune.  Sur  l’heure  mcfme  Monficur  de  Liflcbomie  fi  1s  de 
Moniteur  d Elbeuf  , eut  commandement  de  mener  le  Canon  qu’il  pointa  contre 
la  muraille  de  la  perfpeéhucde  la  grande  allée  de  l’Arfenal.  On  fit  crois  embra 
leures  pout  troi  rgros  Canons  qui  tiraient  dans  la  porte  du  nont-lcuis , &ouj  firCl.c 
trois  ou  quatre  grands  éclats  dans  la  pierre  de  taille , &:  brifcrcntle  pont-leuis  eu 
plufieurs  endroits.  On  dit  que  cependant  le  finir  du  Tremblay  enuoyaà  S.  Ger- 
main ,8c  qu  iléut  ordre  de  rendre  la  place.  Ceou’i!  fit  le  Ieudy  à trois  heures, &cn 
fonit  bacues  fauucsauecvntgt  hommes,  tant  foidats  que  domeftiques.  Monficur 
d Elbeufluy  dit  que  par  les  loix  déjà  guerre  il  auoit  encouru  vn  plus  rude  triide- 
ment , pour  auoir  défendu  vne  place  de  cette  qualité  : mais  qu’if  eftoit  fou  am y & 
Ion  fenuteur.  Surce , comme  il  fut  queftion  de  faire  entrer  deux  Compagnies  de 
Bourgeois,  1 vne  commandée  par  Mo  ilîeur  Portail  Confcillcrdch  Cour  ' éH’au. 
tre  par  Moniteur  le  Febure  aufli  Confçjllcr , ils  curent  di  fpucc  à qui  encrerait  le  pro  * 


* «uut.  ce  MonGeur  d’Elbeuf pru  muuuvui  * «»..«•*  « •«  — 

le  Fcbure  pu  b gauche , & lesincroduifu  tous  deux  en  mefmc  temps.  Le  lende- 
main Vendrcdy  matin  MonGeur  le  Piincede  Conty  nomma  MonGeur  de  Brouffel 

Ejur  Gouuerneur  de  la  Baftille , qui  en  donna  b Lieutenance  à Ton  Gis , nommé  b 
ouuiere , cy-deuant  Lieutenant  aux  Gardes.  A dieu.  I’ay  froid  au  bout  des  doigts.. 
L’eau  -entre  dans  l’Eglife  de  nos  Celeftins.  Ce  dix-feptiefme  Ianuier  mil  fix 
cens  quarante- neuf. . 


MOTIFS  ET  RAISONS  P R IN  CIP  A LES* 
• du  Parlement  de  Rouen  pour  fa  tonflion  auec  celujy  de  Parts.. 

LA  corruption  du  Gecleou  nous  viuons  maintenant  eft G grande,  qu’il  s’eft 
rencontré  quantité  de  perlonnes , mal  fondées  dans  la  Morale  & dans  la. 
Politique , qu’ils  ont  fouuent  interprété  Gniftrement  les  allions  des  autres*., 
ou  par  crainte  d’vne  iflùc  contraire  à leurs  deGrs  « ou  faute  d’en  bien  ^econnoillre 
les  circonftances.  l’ay  remarqué  cette  vérité  dans  la  deliberation  qu<GrentNof- 
leigneurs  de  Parlcmcix  de  la  ville  de  Rouen  fur  la  Lettre  qui  leur  fut  enuoyée  des 
Cours Souueraiues de  Paris,  pour  les  requérir  de  s’vnir  eftroittement  enfemble 
contre  les  efforts  de  leurs  communs  ennemis.  Le  fuccez  de  cette  affaire  fem- 
blant  douteux  à des  efprits  peupra&ics,  leur  Gt  porter  des  iugemens  que  l'iffue 
deuoit  neceffairement  tromper , à moins  que  de  foupçonner  la  iageffe  de  cette  au- 
gufte  alîemblce.qui  fcmbloit  eftre  induit  te  a fe  lier  fortement  auec  le  Parlement  de 
Paris,principaleroent  pour  huill  motifs  & raifons  de  grands  poids  & dignes  decon- 
Gderation. 

Premièrement  ie  dis  que  l’vnion  de  la  Cour  du  Parlementai  Rouen  auec  celle  du 
Parlement  de  Paris  eftoit  ncceffaire  8e  infaillible  dans  la  coniôûure  desjffai  res  pre- 
stes , 8e  ce  d’autant  qu’il  eftoit  importable  qu’vn  fage  Confeil  8e  vn  Sénat  aduifé 
comme  eft  celuy  de  Reucn,voulüft  abandonner  le  femice  de  fon  Roy,dont-il  voy  oi  c 
lauthorité  ébranflée  par  les  fecouffcs  qu’elle  reçoit  tous  les  iours  d’vn  Miniftre 
effranger , qu’il  a pour  but  de  fes  allions  ôe  pour  Gn  de  fes  deportemens  l’ancantif- 
lement  de  cette  Couronne  qu’il  a priuée  d’autant  de  diamans  que  b vertu  8e  la  Gde- 
litc  des  fujets  de  fa  Maiefté  y en  auoit  attaché  depuis  deux  cent  ans , 8e  que  cela  foie 
ainG,ie  vous  le  môftre  clair  comme  le  Soleil;perfonne  nedoute,que  l’authorité  d’vn 
Roy  efhd’autant  moindre  que  celle  d’vn  de  fes  fuiets  en  approche  : Les  Gedes  partez ' 
nous  en  ont  foumy  des  exemples  que  les  hiftoriens  nous  publient  tous  les  iours,i  1s  lot 
trop  communs  pou»  les  ignorer ,8e  ce  ferait  chofe  inutile  de  les  inferer  icy.  Or  eft-il  ' 
Ve  le  Card.  Mazarin  Miniftre  de  fa  Maiefté  tres-Chreftienne,eft  vn  feruiteur  dot  b 
grandeur  approche  de  celle  du  Roy  fon  Maiftre  : ce  qui  fe  voit  auiourd’huy  plus  que 
» ^ Y^P*leP^czpasn^fivws  cqnûdcrgz  qucc’eftluy  qui  donne 
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le  bran  (le  5c  le  mouueraenc  aux  grands  5c  aux  petits,  conférant  les  bénéfices  de 
fEglife,  créant  des  Generaux  d'armées  , eftablilfant  des  Gouucrncurs  dans  les 
Viiles5c  Prouinces,brcf  exilant  les  vns,  5e  rappellant  les  autres  ne  plus  ne  moins 
qu’vu  Roy , félon  que  luy  di&e  fa  phantaifie , ou  que  les  interdis  le  portent.  Cela 
«liant  très  certain  comme  tout  le  monde  en  ell  tefmoin,  que  peut-on  conclurre 
autre  cliofe  lînon  que  l’authoritc  Royalle  reçoit  vn  grand  dechet  par  la  puiilance 
fourcilleufe,  arrogante  5e  trop  grande  de  cet  efttanger,  qui  en  fin  cauleroit  in- 
dubitablement latotale  deftruüion  decctEftat  que  tout  bon  François  doit  em. 
pefeherde  toutes  fes  forces. 

a.  Et  c’efl  dJli  que  nofdits  Seigneurs  ont  tiré  vn  fécond  motif  audit  res- capa- 
ble de  les  induire  à mettre  ctf  tifon  dansl'eau  pourl’dlcindre,  ou  dans  vn  feu  de- 
uorant  pour  le confommcr  en  vn  inllant , quoy  que  le  precedent  feul  fuft  fuffifant 
de  bander  toute  la  France  contre  lamauuaife  volonté  de  cét  homme  fans  foy, 
dont  l'auarice  ell  tell*  qu’il  faut  ou  que  le  Royaume  pcrilTe,  ou  que  ce  miniftte 
defeharge  le  monde  fort  las  de  Tes  debordemens,  nous  auons  delta  veu  les  com- 
mencement de  cette  vérité és  années  paflees:  car  qui  n’eufl  defcouucrt  qu’en  plu- 
fieurs  occafions  il  empefehoit  nos  fuccez  pour  faire  bilancer  les  affaires , tcfmoi  n 
nos  armées  perdues  faute  de  fubfiflance  deuant  Lerida , les  foiblcs  fecours  de  Na- 
ples enuoyés  hors  de  faifon,  le  fiege  de  Crémone,  lapertedeCourtray  , 5e  vue 
infinité  d'autres  aélions  de  cette  qualité  qui  reprochent  la  conuoitife  infatiable 
de  cette  perte , qui  femble  n’eftre  fortie  du  fonds  des  abifmes,  que  pour  empef- 
cher  rauancemenj.dc  cét  Ertat , donc  il  a marchandé  tant  de  fois  la  ruine , croyant 
qu’il  y alloit  de  fes  interdis  de  le  rendre  triomphant  comme  il  pouuoit  mefme  au 
dire  de  nos  ennemis. 

j.  Si  quelqu’vn  eft  tenu  particulièrement  de  faire  obferuer  les  Loix  5c  Couftumes 
du  Pays  : Ce  font  entr’autres  les  Parlemens  5c  Cours  fouueraincs  > ne  vous  e!lon~ 
nez  donc  pas  fi  tous  cesC orps  fe  lien t auiou rd'huy , pou r en  clnrtier  les  violateurs 
& remettre  lalurtice  en  fon  fiege  ; que  l'iniquité  5c  l’iniuftice  aucient  défia  en 
partie  dethronée:  Défait  iamaisPon  n’a  veu  en  France  l’iniuftice  régnée  comme 
elle  fait  depuis  que  le  Cardinal  Mazarin  tient  le  haut  bout  dans  les  affaires  ; les 
Loix  n’ont  iamaiseftéfi  mal  obferuces  que  depuis  qu'il  a eftably  les  maximes  de 
fa  tyrannie,  qu’il  nous  a voulu  faire  palier  pour  des  decrets  que  l’on  ne  pouuoic 
violer  qu’auec  vne  grande  impiété.  Et  comme  la  fin  de  fes  (latins  eftoit  fon  in- 
tcrelt  particulier,  c’eftoit  allez  de  luy  monftrcr  la  bourfe  ouuerte  , pour  venir  à 
bout  d’vn  procez  contre  tout  droiél  5c  raifon,audommaged'vne  partie  qui  pour 
eftrcpauure,  auoic  tort  de  feprefenter  en  Iuftice  deuant  l’iniuftice.  C’eftlacon- 
fefiïon  qu'en  font  plufieurs,  mefme  de  ceux  qui  en  ont  profité. 

4.  llsonctres-bien  recognu  que  nous  allions  changer  de  nom  enefchangcantde 
nature,  5c  qu’au  lieu  d’ellre François nousdeuiendrions  Italiens  5c  barbares  l 

Êuifque  nous  eftions  furie  point  de  perdre  noftre  liberté, qui  nous  cft  naturelle-.  &; 

1 firanchifedont  nous  empruntons  le  nom  que  nous  portons  ?au(Ti  nous  voyons 
«jue  la  plufpart  des  peuples  de  ce  Royaume  gemilfent  lotis  lefaix  de  fa  tyrannie, 
accablez  de  mifercs  5c  fucez  iufques  au  fang  pour  allouuir  la  cupidité  d’rn  hôme 
infatiable  , 5c  qui  n'eft  pas  encor  content  d’auoir  tellement  efpuifé  le  Royaume 


-pont  s'enrichir  qu'il  y apea  d:  perfonnes  à la  Campagne  aufquels  ilrcftevn  lié! 
j oui  le  coucher,  moins  à qui  il  ait  taillé  dequoy  auoirdupain  Luffifamment  pour 
le  nourrir  auec  fon  trattatl  & il  n’y  en  a point  du  tout  qui  puilfcnt  viurc  fan*  in- 
commodité : de  lorsequcfi  les  Parleniens  touchez  des  feinimens  d'affe&ion  pour 
le  pauure  peuple  & des  motifs  de  la  charité,  n’euflent  arrefté  le  cours  de  les  m- 
fuporcables  exadkions  , le  moindre  mal  cuit  cfté  que  les  peuples  fulleut  tombe* 
dans  l'impuidanceou  dans  ledefefpoirauancla  tin  de  cette  année:  n cft-ccpash 
v ne  captiuité  effrange? 

y Maisfur  tout,  laderention  de  fa  Maj.fté  Tres-Chrcftienne , fait  foufpirer 
tontes  les  bonnes  âmes  des  vrays  h' rançois,  qui  n’ont  autre  liberté  que  celle  qui 

f>rocede  de  la  liberté  de  leur  Souuerain,  comme  la  fource  & la  fontaine  de  U 
cur  : l.elas  ! Voulez- vous  vn  procédé  plus  inique  d’vnmcfchant  feruiteurque 
de  rendre  fou  maiftie  Captif , pour  vfurper  fonauthorité,  &gouuemerà  fa  mo- 
de, & le  Roy  &fesfujets.  Y a-il  captiuité  plus  grande  pour  vn  Roy , que  de  ne 
pouuoir  fonir  d'vn  lieu,  Si  entrer  en  l’autre,  de  faire  cccy  ou  cela  quand  il  le  veut, 
fans  la  permiflion  d’vn  tyran , qui  détient  fa  perfonne  pour  s’en  feruir  contre  kiy- 
tnefme,  apres  auoir  ruyné  les  boulcuarts  de  Ion  Royaume  & les  plus  fortesCo^ 
lonncs  de  fa  Couronne. 

6.  La  cruauté  & la  barbarie  qui  regnoicen  France  cftoittrop  grande  pour  n’en 
pas  arrefter  le  cours , Si  c’euft  cité  fc  rendre  com  plices  de  fes  crimes  que  de  difli— 
initier  plus  long-temps  , Si  laiffer  perdre  impunément  les  plus  genereux  des  Prin» 
ces , Si  les  plus  courageux  de  nos  guerriers.  L’cmprifonnement  du  Duc  de  Beau* 
fort  qui  n’a  peu  dire  trouué  coupable  a elle  fon  coup  d’effiy , fuiuyde  ccluy  du 
fleur  delaMothc  Houdancour:  Sien  ces  derniers  mois  des  Officiers  du  Grand 
Confeil  St  Cour  des  Ay  des , d’ vn  grand  nombre  de  proferiptions , de  détentions 
Si  autres  mauuais  traittemens , plus  ou  moins  inhumains,  félon  que  la  refiftancs 
à fa  tyrannie  eftoit  plus  ou  moins  nuiûble  ou  odieufe.  Si  les  exemples  de  cetce 
nature  font  en  telle  quantité  & fimanifcftes  , qu’il  feroit  fuperflu  dclcsdef- 
duire. 

7.  11  falloir  que  ceux  qui  font  Commispoureftrelesdifpenfateurs&adminiftra- 
teursdelalufticc,  fullent  auflTi  les  premiers  qui  par  leurs  exemples  monftr.ilTent 
aux  autres  qu’il  eftoit  temps  de  rappeler  la  vertu  exilé:  & bannie  par  l’impiété 
«que  n jus  voyons  mal-heuteufement  cncredic  & en  vogue  depuis  queleCatdinal 
Muzarina  pris  les  refîtes  de  ce  Royaume,  dans  lequel  il  a donne' entrée  à cous  les 
vices  & a toutes  lesmefchancctczq  ti  nous  auoient  efté  iufques  alors  inconnues: 
le  ne  vous  parle  pas  icy  des  voleries , blafphemes-,  incendies , impudicitez , mal- 
toftes  ny  de  tous  les  brigandages  qu’il  a authorifés,  difpofant  de  tout-en  maiftre, 
& prenant  ce  qu’il  peut  toucher  comme  s’il  eftoit  fien,  fuffiede  vous  dire  qu’ila 
tiré  de  l’Italie  des  farceurs  dont  les  poftures  deshonneftes  faifoient  profeffion 
omier  te  d’int  roduirc  les  images  de  toutes  les  voluptez  feand  ileufes,  de  peur  qu’il 
nereftaft  en  la  France  quelques  parties  exemptes  des  pollutions,  dcfqucllcsil 
fait  gloire  de  noircir  fon  ame. 

8.  La  France  mcfme  noftre  chere  patrie,  defeheue  de  toutes  parts,  expofee 
fans  ceffe  aux  injures  & aux  affronts  qu’elle  cft  contrainte  de  foufftir  fous  la  cou- 


initie  perueife  & maligne  de  ce  faux  Minière , a fujet  de  recôgnoiftre  mainte- 
nant qu'elle  a encordes  enfans  qui  font  ialouxde  fon  honneur,  & que  s’il  s’eft 
troanc  des  hommes  defnaturez  alfcz  audacieux  pour  s'efforcer  à la  delmcmbrer 
il  s’en  rcnconcreauffi  dont  le  zele  n’cft  pas  moindre  pour  fa  conferuation,  vo  is  le 
voyez  dans  le  procédé  du  fufdit  Parlement,  qui  poulie  de  cet  aiguillon,  n’a  pas 
en  grand  peine  àfcreloudie  à la  guerre  contre  les  ennemis  domeltiques 
c’xlt  auiourd’l.uy  la  feule  confolatiun  qui  nous  relie  dans  nos  fouffrinccs  & nos 
•affligions,  &qui  nous  fait  cfpercron  bien  vn  autre  traittement , ou  que  nous 
périrons  glorieufemcnt  pourladeffenfeduRoy  &del’Ellat , d’où  nous  tirerons 
tel  aduantage  que  fi  nous  n’auons  peu  vepger  la  France,  & luy  rendre  la  tran- 
quillité qu’elle  cherche  depuis  fi  long-temps , au  moins  nous  nous  fommci  effor- 
cé de  lad  et  gager  des  mains  turbulentes  de  ces  traifttes  qui  la  pouuant  tant  de 
fois  meure  en  repos,  ont  mieux aymé la  laiffer  perpétuellement  trauaillée, que 
de  fc  mettre  horsd'ellat  de  la  ruiner  entièrement.  le  ne  dis  rien  que  tout  le 
monde  ne  fçache  fort  bien  & que  nos  ennemis  mcfme  n’ayent  aduouc  allez  hau- 
.tement  pour  le  faireentendre , tefmoin  les  paroles  du  Cardinal , qui  dit  vn  iout, 
qu’il  tenoit  la  paix  entre  fes  mains,  & qu’il  la  concluroic  quand  bon  Jiiyfcmble- 
«oit,  .N’cft- ce  pas  lavn  trait  de  tyran,  qui  n’eft  pas  encore  raflafié  de  nollre 
lubftarvce } François  ! Nous  n’auons  pas  de  cœur , fi  au  f«ul  recic  de  ces  difeours 
nous  n’armons  nos  mains  de  deffcnces  pour  pourfuiure  ce  barbare  iufques 
ta  mort. 

9.  Bref  eequiaattire  le  Parlement  deRoücn&  coniointement  aHec  Iny  tou- 
tes les  âmes  vrayement  Françoifes , à faire  vne  lieue  offenftue  & deffenliue 
concre  les  perturbateurs  du  Royaume , c’a  efté  l’equite  qu’ils  ont  reconnu  dans  le 
iufte  armement  des  Cours  Souucraines  de  Paris  & des  Bourgeois  de  ladite  ville, 
fait  feulement  {four  couferuer  l’Eftacàfa  M.  T.  C.  & le  retirer  déformais  des 
mains  d’vn  infâme  vfurpaceur  Cardinal , voleur  de  profeflîon  , & Efpagnol  de 
Nation,commeauffl  pour  foulager  le  peuple  oppreffe  par  fesextorftons  , répri- 
mer l’in  folence  des  partifans,  abfoudre  les  Innocens  , condamner  les  coulpa- 
bles  .remettre  les  Loix  dans  leur  vigueur,  rappeller  la  venu  dethronéc,  & en- 
fin rendre  la  paix  vnincr  Telle  à toute la  terre,  pour  ncs’occupcr  plus  qu’a  faire  U 
guerre  aux  vices  qui  dominent  depuis  tant  d'années. 


-LES  VOEVX  DES  REL1GIEVX  DE  SAINCT 
Denis,  pour  la  Paix  du  Royaume,  enuoyez  à Monfcigncur 
Je  Prince  dcConty. 


M 


ON  SRI  G NE  VR. 


Qui  fe  pourra  défendre  contre  les  mains  facrileges des  hommes,  puis 
que  les  lieux  facrés  font  tous  les  jours  expo  fez  à l’efort  de  leur  impiété, GrâdDieu 
ï|ui  aués  ptefetué  les  corps  de  vos  feruiteurs  de  corruptiô,  & de  pourriture, gardez. 

>i 


î°s 

s’il  vous  plaift , parvosbontcr  ce  Sain  A lieu  d’indignité  Se  de  prophanation  : Tant 
. de  cette  Vénérable  Abbaye,  ne  pourront-elles  pas  obtenir  par  le  meritede  ces  âmes 
bien-hcurculéjà  qui  elles  éftoient  alliées, que  lcsdiffentions  qui  nous  affligcnc,foient 
par  vn  pur  effet  de  mifericoi  de  hatrcuTenient  terminées  : T ous  ceux  qui  nous  at  ta- 
quent  & nous  défendent  ont  leurs  anccftres  chez  nous, le  Chef  de  l’Armée  qui  nous 
trauaille  eft  le  frere  digne  de  noftre  digne  Abbé,l’vn  & l’autre  lontdu  fang  Royal, 
& fortis  de  cette  belle  tige  de  Bourbon  , dont  la  pieté  ne  lçauroit  jamais  trouncr 
d’ailés  dignes  E’criuains  pour  l'explication  de  leurs  faits  heroïques:ce  pere  & ce  fils 
dcrniersdccedezqui  ont  cité  fi  redoutables , nous  eftant  les  plus  proches  Sc  de  plus 
-fraiche  mcmoire,aprcsauoir  fait  trembler  tout  l’vniucrs.ne  Içauroient  ils  imprimer 
le  relpcci  Sc  l’honneur  deus à leur  maifon,&r  a leur  Fami  llc.Seigncur  de  qui  dépend 
le  repos  & la  }oy  e , iufques  à quand  ferons  nous  les  objets  de  voftre  courroux , Sc  les 

Îilus  affligés  Chreftiens  du  monde,nous  vous  offrons  comme  des  viéHmes  d’oblation, 
es  larmes  vniueriéllcsde  tout  vn  peuple  la  mort  de  ceux  que  la  faim  Sc  les  armes  ont 
cruellement  faitperir,la  dcfolarion  funefte  des  Eglifes  Ardes  Prouinccs,&  vous  de- 
mandons la  conieruation  de  ce  qui  refte  à ce  trifte  Royaume:  Enuoycs  grand  Dieu, 
quelque  Médiateur  qui  fa  Ile  cognoiftre  au  Confeil  de  noftre  Prince  , vos  volontez, 
& les  exprime  fans  timidité,  flatterie,  ny  déguifement  à noftre  Reine  Regente,&à 
Meilleurs  de  la  Iuftice  & de  la  Police  ; le  vous  en  conjure, mon  Sauueur,par  le  plus 
Sainél  de  tous  lesRoys,donc  nous  conferuons  les  cendres:  Ceux  qui  conliderent  la 
Minorité  d’vn  jeune  Roy , qui  n’eft  pas  encor  cil  âge  de  fijauoir,que  tout  le  fang  qui 
feverfe  dans  ces  deux  partis  diminue  fes  forces  &:  ion  Eftat  donneroient  volontiers 
leur  vie  pour  vne  prompte  paix, Mais, mon  Dieu.ce  rieft  pas  l'ouurage  d’vn  homme, 
s’il  n’a  vos  Decret  j pour  tiltretCette  guerreeft  allumée  par  nos  pechez,fi  bien  qu’il 
faut  voftre  mifericordc,pour  changer  les  Arrefts  d’indignation ? tous  ces  Princes  A: 
Princeffes  decedées,  qui  voyent  en  vous  les  defordres  des  mortels,  intercèdent  aulü 
deuant  voftrefface  pour  la  pacification  de  nos  troubles:  U eft  vray  que  nous  ne  com- 
battons en  ce  lieu  vencrable , que  pour  le  pain  quotidien,  que  voftre  bonté  veut  que 
nousluy  demandions  tous  lesjoursjmaisne  prenant  point  de  morceau  qui  ne  coûte 
lavicàpluficurshommes?  nous  vous  en  conjurons,  mon  Sauueur.qu’il  vous  plaife, 
que  noftre  nourriture  celle  d’eftre  langlante:  Ce  grand  Apoftrc  de  noftre  France.ôc 
le  particulier  Patron  de  cette  fainte  Mailô,  fauorilera  de  ces  intercédions  les  voeux 
que  nous  faifons  pour  le  repos  public,&  rendra  laperfonnc  Royale  de  noftre  grand 
Abbé.viûorieufe  dansccs  pieux  & Généreux  defteins  : Oüy,  Monfeigncur,  voftre 
Altefle,  afliftée  de  toutes  les  Hiérarchies  Celeftes,  rétablira  voftre  Maifon,  Sc  celle 
de  noftre  vénérable  Fondateur , il  à joint  ces  inrerefts  aux  voftrcs,  Sc  l'vn  8c  l’autre 
vous  donnerez  vos  charitables  efforts  à la  gloired'vn  Dieu  à celle  du  Roy  qu'il  nous 
a donné,!  celle  des  os  facrcs  qui  repofent  çeans,&  à la  compaflîon  d’vn  panure  peu- 
ple,qui  craint  la  perte  de  fon  pain:Continués,Monfeigneur,vos  œuures excellentes, 
pu: , qu'v n nombre  innombrable  de  perfonnes  affligées  enuoyent  tous  les  jours  leurs 
prières  au  Ciel  pour  la  profpcritc  de  vos  jours  , & le  bon-heur  de  vos  armes  légi- 
timés , FrançoifesSc  Chreftienneq  le  foin  de  nos  Enfans  exige  en  ce  trifte  moment 
vn  puiftanc  effet  de  voftre  gcncrofité;nons  vous  demandons  noftre  falut,&nous  voii- 
onv  nos  vic$&n«s  feiuices  à la  digne  Sc  mal-aylée  rccognoilfancc  de  vos  heroï- 
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ques  A£kions:Maisqu’eft-ce  que  nous deuons offrir  à vn  grand  Prince, &qui  donné 
à noftrc  dcffence,fes  veilles  fon  cœur  &c  fa  pieté, qui  cil  armé  de  toutes  les  vcrtus,lcs 
grâces  & les  bontés  qui  le  peuuent  foohahter  a vn  grand  Prince  du  Sang  , à vn  Gc- 
ncraliflimc  d’vne  Armée , compolce  de  grandeur , magnanimité  & force  : Monfei- 
gneur , il  eft  vray  que  nous  fommes  défectueux  dans  nos  gratitudes , nos  vœux  feu- 
lement 8c  nos  rcfpcéts  font  lcsAgensde  nosmounemcnspalltounés.que  vollre  Al- 
teffe  les  reçoiuc  , s’il  luy  plaill  , 8c  en  vous  fouuenant  que  nous  auons  l’honneur 
d 'dire  vos  Enfans , & les  defpolitaires  des  os  de  vos  Predecciléurs , permettés-nous 
s’il  vous  plaill , d'efperer  auec  confiance  d’eilre  deliurés  par  vollre  main  Royale  8C 
bien  failante.  Peuple  de  Paris,  joignés  vos  vœux  aux  noftres,  puis  que  vollre  Sub- 
fiftince  vous  lie  dans  l’obligation  de  noltrc  grand  Prince , fon  Altcuc,  qui  n’ignore 
point  les  ficnes,  n’en  trouue  point  de  plus  vtile  à fa  gloire  que  cei  le  ou  la  charité  luy 
aprent  à préférer  vollre  conléruation  a toutes  lesconqueftes  imaginables  ; Chantés 
les merueilles de fes  bontés ,8c référés  àcelledutout-Puiilant  cette  diulne grâce? 
Voilés  auec  nous  tout  ce  que  vous  elles  capables  de  conceuoir  de  fidelité  8c  de  zele 
pour  vollre  & noltrc  digne  libérateur  : Monlcignciir  , que  vollre  Airelle  dans  le 
cours  d’vne  failon  d’alarmes,  voye  s'il  luy  plaill  ccllesun  nous  femmes  réduits , 3c  ’ 
quelle  croye  auec  certitude  que  Dieuà  permis  cette  defialation  pour  fignaler  fon 
cœur  à l’aduantage  de  la  France , 8c  à l’admiration  de  toutes  les  nations:  T outes  les 
Hiftoires  parleront  des  prodigieux  effets  de  vollre  fageffe , & vous  la  fignalés 
en  tant  d’occafions , que  nous  en  remercions  fansccffe  cette  première  8c  incrée  fa- 
geffe,qui  vous  en  à tant  communiqucîPlaife  à fa  bonté  d’eftre  l’apuy  de  vollre  con- 
duire , comme  il  veut  que  vous  loyea  le  noftre  ; Nous  prions  le  Sainét  Efprit  qu’il 
foit  le  parfait  afeendant  de  vos  penfées.fic  qu’il  pénétre  dans  tous  les  cœurs  obilinés 
pour  leur  en  changer  les  mouuemensafin  qu’vne  paix  fouhaictée  8c  neceffaire  nous 
vnillê  tous  en  celuy  pour  qui  8c  en  luy-  mefinc  nous  vous  offrons  nos  vœux , nos  fer- 
uices , & les  plus  lubmis  8:  pa/Iionnés  refpeéls  de  ces  cœurs  qui  fout  û fidcllement 
acquis  à vollre  Alteflc. 


L’VNION  DES  BONS  FRANÇOIS  ET  LE 
Pancgyriqueqinls  prefententà  Nofleigneurs  de 
Parlement. 

SI  autres-fois  l’antiquité  a produit  des  hommes  Üluffres,qui  ont  attiré  les  fub- 
mifîîons  , déférences  8c  acclamations  des  Peuples  , Scies  trophées  glorieux 
de  toutes  les  Nations  par  leur  genereufe  conduite  : le  puis  dire  fans  témérité 
que  le  ficelé  preicnt  rcnnouuclle  la  mémoire  de  ces  grands  hommes, és  perfonnes  de 
cette  très  fameufe  ôc  célèbre  Compagnie  ; qui  contient  en  elle  des  perfonnes  qui 
efleuent  la  vertu  au  plus  haut  de  fon  Throfne  : la  conduite  defquelsdonnc  de  l’ad- 
miration à tout  le  monde , leur  glorieux  employ  eft  vn  écoulement  de  la  vericé  pre- 
mière, qui  lesauixne  à operer  dans  le  plushaut  point  de  la  perfection.  Ce  glorieux 
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, Scii.it  auefivczçlê  aufli  particulier  qu’extraordinaire  , fait  des  prodnéUonsdignas 
d’vue  mémoire  éternelle,  le  but  & le  terme  de  leurs  dcllcins  , fe  fait  voir  dans, 
le  bon  vfage&diftribution  dclaluftice  , qui  eft  rendue  fi  équitablement  , qu'il 
attire  les  coeurs  les  plus  inflexibles. 

Ondit  quautrcs-foislesGeansofoient attaquer  les  Tigres  , de  les  Monftres 
les  plus  fcroces  & fumages  : mais  il  nerefte  qu'vne  fimplc  idée  de  leur  fou- 
uenir  , 3c  leur  mémoire  eft  effacée  de  celle  des  hommes  ; comme  ces  fuperbes 
& magnifiques  Templcsde  Rome,  ou  bien  comme  les  Pyramides  d'Egypte,  qui 
cftoient  la  mcrueille  du  monde  , aufli  bien  que  fon  admiration  : mais  il  ne  relie 
de  ces  pompeux  édifices  aucun  veffige , finon  vne  foiblc  memoirequ  ils  ont  die  II 
n'y  a que  la  venu  qui  triomphe  des  temps  & des  Cnfons,  9c  qui  n’eft  altérée  par 
l’iniure  du  temps , ny  par  la  perfectuion  des  T y rans,  le  puis  dire  librement  que 
cette  belle  fleur  de  la  vertu,  prend  fa  racine  dans  ce  venerable  Parlement,  qui  par 
vne  magnanimité  excellente,  luy  fait  entreprendre  des  avions  plas  Angéliques 
qu’humaines  î qui  eft  de  lutter  &:  militer  contre  les  Tyrans  Mazariniques,  &leur 
faire  prendre  de  très  honteufes  fuites.  Ces  héroïques  hommes  qui  compofcnt 
ce  vénérable  Corps,  doiucnt  offre  appeliez  les  peres  delà  Patrie  : veu. qu’ils 
en  pollcder.t  toutes  les  qualitez , 3c  en  eux  fe  iuftific  la  maxime  du  Philolophc  rom- 
ccuc  en  çcs  termes.  Qui duttjj't , dut  confequentium  dJ  tfft  ; Quoy  que  cela  s’en- 
tendit du  pere  naturel  , néant-moins  par  rapport  on  leur  peut  adapter  : car  nul 
n’hdite  , que  comme  les  Milans  efpient  les  pouflins  pour  leur  feruir  de  proye , ÔC 
que  fans  la  preuoy  ance  de  la  gelinc  , ils  feroient  à l’abandon.  De  mcfme  ce  Gé- 
néreux Parlement , par  fes  fortes  refolutions , par  fes  genereufes  condui  ttes , par  fa 
fageffe  extrême, par  fes  foins , & par  fes  veilles,nous  deliure  de  l’opprelïïon  desplus 
infignes  & impitoyables  T yrans  ? & Dieu  aufli  fécondera  tous  fes  glorieux  defleins 
■ &projcts, 

Autrc-fbis  les  peuples  fredonnoient  fur  la  Lyre  chanterelle , les  merueilles  d'A- 

[mllon  : mais  maintenant , faut  publier  d’vn  ton  harmonieux  Sc  d’v  ne  voix  délicate, 
es  hauts  faits  & mémorables  aétions  de  ces  Auguftcs  & incomparables  Sénateurs  î. 
qui  par  vne  fainte  émulation,  fe  portent  à qui  mieux  mieux,  à reftablir  les  panures 
dans  leurs  biens , à maintenir  le  riche  dans  les  iuftes  poffleflïons  , &à  foulager  les 
affligez  dans  leurs  vrgentesneceflkcz. 

Ccsjllluftrcs  Minlftres  font  voir  dans  le  progrez  de  leurs  entreprifes , que  leur 
mouuement  n'eft  point  fublunaire  : mais  cclelte  ? ÔC  que  c’eft  la  caufe  de  Dieu  qu’ils 
défendent  , veu  que  c’cft  pour  l’intcreft  des  panures  qui  font  fes  enfans.  Bien-toft 
les  Tyçtns,  pareux  feront  fupprimez  , ils  font  priuez  derctraitcs , &commedes 
démons  ils  ne  peiuient  afpirer  à aucun  refuge  affleuré  ,fi  ce  n’eft  dans  quelque 
affreufe  grotte  , encore  faut  il  que  ce  foit  en  quelque  monftrueux  defert  d'Ara- 
bie: comme  ils  feront  toft  ou.  tard  terrafflez  à b gloire  de  Dieu  &falut  de  fon 
peuple. 

Que  les  Eftrangers  publient  de  l'vni  l’autre  Pôle  du  monde  î que  Paris  en  ferme  . 
dansïon  fein  , la  gloire  des  Parlemcns , l’écfat  & la  pompe  des  vertus  , l’ornement 
de  la  luftice , la  bàze  & l’appuy  des  pauures,  les  reftaurateurs  de  la  charité , les  de- 
fipnfeuts  des  opptimez , les  luges  & les  paitiesdes  Tyrans. 


* <tn  vn  mot , il  ftut-tbiler  partout  ces  grands  holrmics  que  Dieu  i deffinez  pour 
eha'fcr  les  dragons  , fie  pour  les  exterminer  , afin  que  leur  air  infedlc  n'ait  plus 
d'empire , (I  ce  a’cft  parmy  les  morts.  Que  la  France  donc  honore  & rcucre  ceux 
qui  pourch.iflent  fon  bon-heur  , fie  qui  la  rendront  ( à IafaueurduCie!)  plasflo- 
lirtantc  que  iamais,  ils  en  éluderont  la  guerre  en  oftans  fa  caufc  , ils  ne  lailferont 
aucune  retraitte  aux  loups , ny  aux  monllres  effroyables  , qui  feront  comme 
vagabonds  parmy  les  elpaiffes  foreffs , que  le  Soleil  ne  vifite  iamais  , fie  où  les 
Affres  n’ont  que  de  malignes  influences  ; bref  , ils  verront  à découuert  leur 
perte  incuitable , ils  donneront  le  branle  anx  feuilles,  &:  feront  comme  Lezars,  tou- 
uoursdansl’apprehenfion  , fie  à chaque  pas  .verront  les  trilles  ombres  de  la  mort, 
fie  le  chant  lugubre  des  Corbeaux , fie  mugiflêment  des  Lyons  leur  mettront  en  mé- 
moire, ce  qu’ils  ont  efté,  fievn  fommcilctcrnel  fermera  leurs  yeux  .paume  rcuiure 
plus.  Il  n’y  aura  déformais  oue  la  pudeur  ,1a  IuJlice,  la  paix , l’Vnionfie  la  concor- 
de qui  auront  vn  Empire  abfolu , la  T y rannic  fera  bannie  fie  retranchée  comme  vue 
gangrené  ou  membre  pourry  , fie  cette  grande  Monarchie  fera  plus  florillante  fie 
glorieufe  que  iamais , les  paumes  qui  maintenant  la  compofcut  ne  le  fouuicndront 
plus  de  leurs  maux  partez  , auffi  les  chefncs  d’Apulic  ne  font  pas  tou-jours  menartez 
des  Aquilons  , apres  vn  fafcl>eux  hyuer  ûteeede  vnc  agréable  fie  verdoyante  faifon 
vcrnale  fie  prinuniere  qui  dirtipc  les  neiges , furgeonne  les  arbres , les  rend  fufeep- 
tibles , Se  la  terre  fécondé  dans  la  production  de  les  fruits. 

Courage  bons  François,  ic  preuoy  voftrebon-hcnr  fie  félicité,  apres  la  tempefte 
fuit  le  calme,  la  mer  n’eft  pas  toufiours  mutinée  par  fes  flots,  courage  donc  Nauton- 
fùers , que  cette  vcnerable  Compagnie  qui  conduit  La  parque , vous  promet  la  bô- 
. nace,  quittez  vosdefelpoirs  fie  vos  plaintes , prenez  la  harpe  en  main  , fie  touchez 
plus  délicatement  que  n a fait  Orphée,  charmez  les  Rochers  fi:  lesforelts  , fiein- 
uitez  toutes  lcscreatures  pourfcconiouiir  auec  vous,  du  moins  tcfmoigncz  du  cou- 
rage par  voftre  confiance.  Mercure  a frappé  défi  verge  vos  pcrfecuteurs  , qui 
rellèntiront  par  de  longues  nuits,  les  chaffimcns  de  leurs  perfidies  fie  infolencc  : à 
Dieu  donc  pleurs  fie  gémi llemcns  , veu  qu’apres  vue  moillon  d’cfpines  on  fera  vue 
récolté  très  copieufe  de  Rofcs  , fi  la  Seine  aarroufé  les  terres  d’amertume  fi:  d’eau 
obfcure , dans  peu  elle  produira  des  fontaines  argentines  plus  tranfparantes  que  le 
cryftal.  Il  faut  donc  regarder  la  caule  fie  la  fourcc  de  ce  bien  qui  eftcét  incom- 
parable fie  très  aimable  Sénat,  qui  doit  attirer  les  affections  fie  les  prières  de  tous 
les  cœurs , fie  la  bien  veillance  de  tout  le  monde , veu  que  par  luy  céc  effroyable  ba- 
filic  Sicilien,  ou  pour  mieux  dire  Thedalien,  n’aura  plus  de  venin  , ayant  vn  pre- 
fientatif  fie  antidote  contre  toute  morfurc.  Audi  les  méchant  n’ont  qu’vntemps, 
Tantale  ce  cruel  hoffe  des  Dieux,  T ithon  le  mignon  de  l’Aurore,  fie  Minosàqiu 
Iupiter  tous  les  neuf  ansdécouuroit  fes  penfees  ne  (ont  plus  qu’ombres , vagabonds  r * 
fieerrans.  Pythagore  malgré  fa  niCLempfychofe,  fie  l’opinion  qu’il  auoit  du  chan- 
gement des  ames  en  d’autres  corps,  nonobftant  l'antiquité  donc  il  (cvancoit,  fie  les 
noms  diuers  dont  il  fcglorifioit,  depuis  lcccmps  des  Troyens.il  uevitplus,  qu::y 
qu’il  euft  recherché  curicufemcnt  les  fecrccs  de  h nature  pour  lors  inconnus  , va 
moment  effroiable  l’a  rauy , ainfi  qu’il  fera  ccs  monff  res  formidables  à toute  la  na- 
ture. 


Lettre  dt  Monfieurde  la  Tour  Gomemeur  d'Arras  y à Monjcigneur 
le  Prince  de  Conty. 

\XONSEIGNEVR, 

Quelques  compagnies  Je  Canalerie  paroi  (Tant  inlolemment  tfepnis  quel- 
ques iours  auxenuirons  de  cette  place , moblieerent  de  monter  à cheual  pour  lenr 
allcr  tafter  le  poux^ce  qui  m'a  reüfli  fi  heureuiement  que  ij.  des  ennemis  font  de- 
meurez morts  fur  la  place,  39. faits  priformiers,  fans  auoir  perdu  aucun  d«  miens. 
Et  par  vn  furcroill  de  bon-heur  en  ma  retraite,trois  de  mes  Caualliers  arrefterent  à 
vnc demye lieuéde Lenslc fieur  Magineti  Gentil-homme  Sicilien,  lequel  ertoir 
chargé  d’vne  lettrepour  l'Archiduc  Léopold^  raifon  dequoy  i’ay  commandé  qu’il 
futreferréj^qu  on  fit  vneflây  fur  luy  pour  tuer  des  lumières  de  fa  negotiation- 
Dont  i’enuoyc  vn  extrait  à voftre  Altelfe,afin  qu'il  luy  plaifc  ordonner  ce  que  i’en 
rcray,  luy  proteftant  derechef  de  perdre  pluftoft  la  vie  que  de  faillir  à la  fidelité 
queie  dois  au  Roy  de  à l'Eilat,&dc  viure  Sc  mourir, 

MOKSEIGNEVR, 


LETTRE  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 
- • . enuoyce  aux  Parlemcns  du  Royaume. 

ESSIEVRS,  . 


Nous  jugeons  bien  que  vous  aurez  appris  pir  le  bruit  commun , ce  que  les- 
fieclesà  venir  auront  peine  de  croire,  Que  dans  le  temps  où  il  y auoit  licud’efne»- 
rer  quelques  bous  effets  d : la  Déclaration  que  nousauions  procurée  pour  rctlablir 
l'ordre  dans  1 Eftaci&fôulager  la  miferc  des  Peuples  ; le  Cardinal  Mizarin  a «n- 
reué  le  Royde  Paris  à deux  heures  apres  mimtk'L& fût  inueftir  la  Ville  ; Ce  qnr 
a mis  l'eftonncment  8c  lacrainte  dans  l’efprit  de  tons  les  gens  de  bien:  Et  pouf  don- 
ner prétexte  à vrte  action  fieftrange,  il  a faicefcrire  vnc  Lettre  aux  Preuoft  des 
Marchands  8s  E(chauins,par  laquelle  il  nous  acaJfb  d’auoir  eu  intelligence  auec  les 
Eftrangers , pour  leur  mettre  entre  les  mains  la  perfonne  d.»  Roy , . Qri  cft  vue  ca- 
lomnie qni  fe  deftmit  allez  d'elle-mefme , & dont  nous  n’. mon  s pas  beloi.i  tic  nous 
iùflifier,  Mhisdevous  informer,  que  le  dellcin  dudit  Cardinal  M'azarin  nr  autre 
but,  que  d'opprimer  de  anéantir  le  Parlement  delà  Ville  de  Pi  ri  s,  atùypr  vncop- 
preHion  commune,  d’alTuictir  les  autres  P roui  rrces  du  Royaume-,  Sc  clublir  faty--Ç 
rannre  au  poinft  de  fc  rendremaiftrca'ofolu  de  ce  qui  eft  le  plus  confulcrable  dans 
ItEkat..  Cequi  efLtellement  imnPc  decottttaitcaux-Loix  dè  cette  Monarchie  Sc 


Vollrc  tres-humblc  ésrtrcs-obcïlfanc 
ièruitcur,  DE  LA  TOVR. 


D’jirré j et  17.  Idnuitr  1645. 


Rix- 


à l'authorité  Royale , que  nous  nous  promettons  que  vous  vous  cmployerez  de  tout 
voftre  pouuoir  pour  cmpefclier  va  (1  pernicieux  delléin.  Nous  auons  pour  fatis-faire 
à noftrc  deuoir,  donné  va  Arrefc  par  lequel  le  Cardinal  Mazarin  eff  déclaré  pertur- 
bateur da  repos  public, enjiemy  du  Roy  & de  fon  Eftat , afin  de  deftromper  les  Peu- 
plcsqai  fe  pourroient  lailfer  furpsendre  aux  ordres  qu’il  donne  fous  le  nom  duRoy, 
duquel  il  a abufé  depuis  pluücurs  années.  LaVilledc  Paris  aleué  des  trousses,  & 
Monlleur  le  Prince  de  Comy,auçc  beaucoup  de  Princes,  Ducs  & Pairs,  Officiers  de 
la  Couronne, .&  auttes  Perfo.mcs  de  condition , font  venus  atiParlement  déclarer 
qu’ils  vouloient  feruir  le  Roy  auec  nous  en  cette  occafion,pour  arrefter  le  Cours  des 
e.atrepit^Ci  dudit  Cardinal  Mazarin.  Nous  vous  donnons  part  de  ce  que  nous  auons 
fait  iufques  à pre{ènt,&  de  l’Effat  où  font  les  chofcs  ? Et  comme  nous  n’auons  tous 
qu'va  mcfir'c  intereff  & vne  mcfmc  intention  pour  le  feruicc  du  Roy  .nous  cfpcrons 
que  vos  conduites  &:  les  noftrcs  fc  rapporteront  en  forte,qu’il  paroiftra  que  nops 
n’auons  tous  qu’vn  mcfmc  Efprit.  Et  comme  nous  auons  defu  préparé  lesmoyens 
pour  nous  défendre  contre  vne  telle  opprelîirih , nous  ne  doutons  point  que  parvos 
prudences , vous  ne  pounioyez  au  pluiloft  à voftre  confêruation  &r  à la  noftre  >'  & 

Îu’ainff  tous  enfemble,apilfans d’vn  mefme  fencimcnt,  nous affeurions  celle  de  l’E- 
at,  cmpefcliant  vne  guerre  ciuile  , qui  n’auroic  pour  caufé  que  l’ambition  d’vn 
Effranger..  Nous  voulons  conferuer  vne  parfaite  intelligence  auec  vous  , & de- 
meurons. 

MESSIEVRS, 

• Vis  bons  Trrrrs  & amis  tles  Genstenansla  Cour  Je 

CetS.Ianuieri649.  Vans.  Signé.  DV  TILLE  T. 


Lettre  Je  la  Cour  Je  Parlement  Je  Pariryenuoyée  aux  BaiÜijsy  Sem  fi~ 
chaux,  Mal  est  Efcheuimt(2r  autres  Officiers  Je  ce  Raye  urne. 

MESSIEVRS,  . , 

Bien  que  nous  ne  doutipns  pis  que  vous  nefoyez  affairez  des  foins 
qnc  laCour  a pris  en  toutes  rencontres, de  laconfeniation  de  l’Eftat  &de  fa-fidclicé 
entiers  le  Roy  -.Néant  moins  comme  le  Cardinal  Mazarin  ennemy  du  Royaume, 
talche  par  toutes  fortes  de  nioyens,&  par  la  voye  otuicrte  des  drmes , d’opprimer 
.1  authoritc  du  Roy , celle  de  la  Cour,&;  la  liberté  publique,par  vne  armée  auec  la- 
quelle iha  f.rit  inueftir  Paris,  apres  en  auoir  cnleue  le  Roy  à deux  heures  apres  mi- 
jvu  t ; Nous  vous  donnons  adtiis , & vous  enuoyons  les  Arrcfts  par  l'vn  dcfqttcls  il 
eff  déclaré  perturbateur  du  repos  J(liblic,&  par  l’autre  enjoint  a*ix  troupes  de  lé  rc-- 
tirer,cS.  à faute  de  ce  faire, aux  Communes  de  leur  courre  fus,  afin  d’empcfcherle 
pernicieux deftein  dudit  Cardinal.  Nous  vous  prions d’ayder  de  viurcs& de  forces 
cette  grande  Ville, dont  la  ruine  canferoit  en  fuittecellcderEftat,  que  nous  vous 
fc^cotiuions  de  ugtis  ayderà  conferuer  toute  entière  au  Roy , afin  qu’il  connoiife  vn 
'4pour  fes  bons  feruiteurs.  Nous  fommes , 

Vos  bons  amis  les  Cens  renart'  la  Cow  de  Ÿar- 
<-ciS.Iarv.iicr  1649.  lemcmdtVati  , Signé,  DV  T IL  L EJ. 


f 


Vf 


ARREST  DE. LA  COVR  DE  PARLEMENT 

de  Rennes  en  Bretagne , contre  le  nommé  Iulles  Mazarin, 
ôcfesautheurs&  adherans,  par  lequel  ils  font  tousdeclarez  cri- 
minels dclezeMajelté,  cous  leurvbiens  acquis  & confifqticz. 

Extraiél  des  Regiftres  de  Parlement. 

CE  iourd'huy  la  Courûtes  deux  Scmeftres  afFembléz , fur  le  rapport  fait  par 
le  Procureur  General  du  Roy  , de  l'cnlcucment  tk*la  perfonncduJic  Sei- 
gneur Roy , la  nuiél  du  cinq  au  lixiefme  Jour  J r prefcnc  mois  Sc  an,  par  le 
nommé  Iules  Mazarin  de  nation  Italienne,  Sc  fur  la  notoriété  de  fait  dcsleuécs  des 
Cens  de  guerre  & deniers  en  cette  Prouincc  : Veu  auflî  les  Arrcfts  du  Parlement  de 
Paris  des  huitfiefme  Sc  treizième  deîdits  mois  Sc  an,  h déclaré  A:  déclaré  ledit  Iules 
Mazarin  fes  fauteurs , Sc  adherans,  cümincls  de  leze  Maieldé  ^ premier  .Chef , S: 
perturbateurs  du  repos  public  : Leur  f.iit  commandement  de  garder  leur  ban  or- 
donné par  ledit  Arreft  du  huiclicfme  Ianuicr,fur  peine  de  la  bart.aucc  confifcation 
de  tous  leurs  biens,  meubles  Sc  immeubles,  A:  mefmcs  les  fruits  des  Bénéfices  dudit 
Mazarhv.Fait  deftenfesà  toutes  perfonnes,  de  quelque  Eltac  A:  qualité  qu’ils  foient 
de  leur  donner  retraite,  à peine  de  defcheance  des  priuileges  de  NoblclFr,  A:  d'élire 
déclarez  incapables  de  tenir  aucunesdignitez,&  offices  Royaux.  Ordonne  qu’a  la 
ffiligence  dudit  Procureur  General. dit  Roy , il  fera  informé  du  diuertiiïcrnent  d’ar- 
gent en  cfpeceou  lingots  fait  par  ledit  Mazarin  hors  du  Royaume,eofcmblcdcs  lo- 
uées desgensde guerre , aulquels  .aucuns  Baillifs  A:  gouuemeurs  ne  pçurront  don- 
ner entrcc,aydc,ou  main  fortc,fur  pareille  peine  A permis  A:  permet  aux  communes 
de  leur  courir  fus  au  fou  da  toxin:  Et  a ladite  Cour  enjoint  à rous  les  Officiers  de  ce 
rcfTort  de  tenir  la  main  à l'execution  du  prefent  Arrefl , lequel  elle  ordonne  d’eftre 
publié  à for  de  crompe,A:  affiché  par  tout  où  befoin  fera  en  la  maniéré  accoufluméc, 
afin  que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d’ignorance.  Fait  àRcnucs,en  Parlement, 
le  dix-huitiefmc Ianuier  mil  fix  cens  quarante-neuf, 


GALL1CINIVM  NV  PER  AVDITVM 

■ F ranci am'  expilante  o. 

Qui  s dédit  GMointtlligentiam  j^Iob  38.  Qui  prtparjt  Canu  r/c  an»  fium,  Ibid. 

DVm  Régi  per  setatem,  Reginæ  matri  per  fcxum  non  licet  : 

► . Snrgite  principes  Regij:  , 

En  Gallus  claruit, 

Qucmadmodum  anlcr  animofus  capta  Rom  à: 

Recipite  omen. 

* Rr  .j 
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Omen  cft  enîm  futur*  vi&ori*  Gallis,  ... 

Vigilate  Franci , tOgati,  armati.nobiles.ignobiles, 

Quotquot  Ludouici  fubditi.  • . » 

Ludouici  nobis  pereunt , ne  San&o  quidem  parccndo,  u 1K  aurcu\. 
Exulant  nummi  Rcgij  : 

Rcgij  Scnatorcs  exularunt  : 

Hjtc  fuie  icilicct  iuftorum  omnium  fors. 

Scd  exularunt  diueriis  in  lotis  ? 

Hic  Italorum  dolus , ... 

Ne  fc  mutuo  deprehenderent,  5c  confolarentur  exilio. 

Nommas  Rcg'ms, 

Senator  Rcgitis, 

Vte  rque  facra  principis  imago  : • 

Imagini  v trique  bellumiifdicitur, 

Indicicur,  &r  tacebimus  ? • 

. Senator  Regius, 

Vtcrquc  fiera  principis  imago; 

Imagini  vtrique  bellum  indicitûr  ’ * 

Indicitur  ,&  tacebimus? 

Hxrcfts  noftra  virtus  Cardinaliscfti- 

Pcrge  Curia;  î !• 

Sat  quieti , fat  patient!*  datum  eft  : 

Siluere  fatis  opprelfx  fub  Maaarino  legesi 

Clama , nec  ce(Ta.  • , 

Fugam  indixeras , falutem  neglexit , 

Qui  vult  omnia  fecum  perirc, 

Ecquid  tandiu  grauiores  fufpendis  iûus? 

Age  nunc,  in  fccleftum  caput,  infolitum  fulmcù  intorque 
Noncrit  fatis  gratte,  quodgrauidimum  putas. 

Expergifcimi  principes? 

Vehris  debetur  mucronibus  , - 

Qui  populorum  fregit  pacientiam,  & purputatorum  fpreuit  clcmcntiam, 
Profligate  hoc  monftrum  : 

Vendicatc  Regnum 
Régi  puero, 

Cuius  xtas  innocens  maieftatem  feruat  illibatam  ! — ; 

Rcginx  matri , 

Cuius  fexus  facilîor  authoritatem  amiût  lcgitimam: 

Et  fubdicitis  omnibus , 

Quant  dudum  anhclant  pacem,  acfxphisereptam,  reftituke. 

Di  V s<*0  P t i ue,  M a xi  m f , . • 

Confundc  hominem  diuitianun, qui  bella  fouet. 


/ 


STOMACHATIO  BONI.POPVLARIS. 

COnduclitij  fcriptorcs  non  fumus, quorum  muuus  cft  irasdc  vcrba  locare. 
Gratis  ioquinmr  & ex  aninii  fententià.  Cxterùm  fi  nimio  equitads  pro* 
dite  fenfu  altiùs  inclamamus,  imputetur  nature.  Gallico , inquis,  fermone 
queri  debueras.  Iftud  verb  ex  arte  caueo  : nimi  rum  piebecule  non  loquor , que  eft 
ipCz  Cuis  mn  commota  per  fefe.  Porrb  probabilia  non  ailèro  modo , fed  ex  que 
omnium  gentium  conTeniione  cceduntur  ; at^ui  in  onmi  re  omnium  gentium  con- 
fenfio,vox  nature.  Infers  ; Quid  opusergo  eftrcmnm  pronam,  arque  claram  oc*- 
doue  illuibarcjQui.i  videlicct  videmusnonnullos,  qui  communi  fciucntie,&  Ret- 
pub.conunodis,  &luisipforum  vtilit  atibus  obnituntur,  Adutrft  reluit  qui  flumine 
Umtnmrrmi*üf  Fieri  qui poteft,vt contra proprios  vfus  depugnet  quif- 

quam?Noo quidem  fi  (anus fit,  àfedate mentis:  fedTiabodii,aut  inuidentiz, aut 
aiia  quapiam  perturbadone  obcecctur, fieri  per Grpc  ccrnimus.  Quid  plura;  defi- 
gnantur  inciuitatc  nonnulli  ; ( vtinam  ne  inamplillimo  ordine  ) qui  tyrannidem 
pcxire  nolunt , qui  fulciuncetiam,  qui  redè  fendent  ibus  refragantur.  Ergoamant 
vincula  ipfi,  catenafquc  deofculantur  fuas  ? Quidni , fi  aurez  fint  ille  ac  ferice  i O 
fuxbun  fortem  ! ô dedecus  ! ô peruerfitatem  animi  ac  no  minis  Francia!  Alcerosà 
reâè  fentiendo  abducit  xmulatio,  odium,  fuperbia  ; . i ndignantur  |fe  predarz  fen- 
rentie  autiiores  non  fuillè  ; dolent  emerfiile  de  muldcudinc  quofdam , qui  gctie- 
rafos  fpiritus  ediderint.qui  fc  fortes exhibuerint  neque  conlbmces;quz  quidexn  vna 
côftantiagenumuseft  virtutis  abfolm e charader,  Cetciùm  ex  qno  duitatem  vni- 
uerfiun  ad  eundem  liber  tati  s aller  en  Je  feopum  confpirare  ccmunt , paiam  dillcu- 
tire  non  audent  : aguut  cuniculis  ; magnam  me  hercule folertiz  laudem  coniecutu- 
si,  fi  tôt  odiis , tôt  gladiis  impetiium  hominem  Siculum  ; capitis,ac  faroz , fortuna- 
xumque  omnium  obiedhi  leruauerint.  Vcrumtamen  quiapoifiint  inter  iUoscfle 
nonnulli  qui  redè  frfacereexiftiment  : 8c  quiauihilelt  tara  abiurdum , quod  à:- 
fenfum  non  fit  ab  aliquo  Philofophorusn,  proponaraus  aliquid  quod  hommes  mi- 
jûmc  malos  ad  larta  confilia  deducat,  fuperbos  & perti  noces  pudorc  fuffimdat  .Quid 
«rgo  intendimus,  Patres  Confcripti  > Nimirumvt  populo  Gallico  à calamicatibus 
ikeat  rcfpirare  : vt  imminences  ceruicibus  noftris  gladios  depellcrc  : vt  homi- 
nem deruque  pcrcgrimim  , qui  tantnm  noraini  noftro  intamiam  iiuiflk,  qui 
Gallie  procurationcm  infolentifiiirc  vfurpauit  ; qui  Regis  pueri , qui  fratrisin- 
fantis , proh  fcc  lus  ! educadoncm  lufeepit , procal  pcllamus.  Quid  cuntradicitis , 
Viri  Confukifltrfii  ? Grauc  eft  ,inquiunc , virum  Regine  gratiofiim  éliminai  i 
«am  fubitù  tamque  probrosc.  Ciuitatcm  igitur  coco  orbe  prsftandilimam  mau- 
ultis  perire,  & cumipla  Galliam  vniuemm.  Eftis  ne  vos  Galli,  qui  lie  cenlt- 
tis?  Atqui  ille  ipfevir.  qttem  tantoperc  fouetis , ac oolitis , fi  eft  vit  bonus  acque 
prudeos,  iam  pridem  difccflille  debuetat,  vtfe  tante  fitbduceret  inuiJix.tantofque 
placier  tumulcus  : li  non  elt  vir  bonus, fi  fexccntorum  crimiiuim  & flagitiorum 
rcum  f ad  mus,  fi  oomcicntiam  ipfiuscompcllamus  8c  quatimus,à  quâ  falli  ipfc  non 
K!.-'  - ^ . ’V  ' ' . . ~ _ . R r iij 
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poteft,quin elabitur  groperc,  quin crumpit,  quin  fe  proripit  è rctinentiflm  taquet»* 
atque  complexii?  Si  vcrc  Jiligic.  infinité  iplutn  abirc . Àtqm  pertlnct  ad  Rcginxglo- 
liarçi  ncdilccdat.  Nos  veto  defendhmis  tteque  c Reginje  decore.neque  è Regnrvii- 
bh>  effe.vt  apud  ipfam  narrcafcdûttiùs.  E décore,  palam  eft:ex  vûbus,clarum  itidem. 
Effet  nimirum  ipia  line  vllà  mentis  trepidatione  ac  ltomacho,in  ampliflimàLuteuâ, 
qxe  cil  délicucum  omnium  metropôlis:  atqne  indc,vt  folcbut,  vniiicrfac  pachti/îîmx 
Gallia?  ius  rcddcret;confenticntelquc  honori  fuo  Procetes,*atque  Aulicoscerneret, 
quos  in  partes  atque  faâioncs  feiffos  vidée  atque  armatos.  Statuitisergo-,  Gonful- 
tefres  pcritifltmi, Regibus  licere  omnia,tcncriquc  fubditos  fredillïmis  quibufqne  ob- 
fcquiis  nulla  detreclat  ione  prxll.indis.Vnde  id  defumit  is?  ctlis-nc  vos  lurilconfulti? 
liabctis  per  hillorias  rcrum  antiquanAi  notitiam;  peragrskftis  régna  orbistCrràrum» 
adhibetis-ne  lententiis vdtris  rationem  ducem  î Romouete  ergo  pauli fper imuli- 
tioncmatqnc  auaritii.qu*  vosagant  tranluerlos;&:  aufcultate  calera.  Reg«,miht 
crédite, populorum  ciusà  créât i iuntjnon  vice  versât  Solam  Guillum  lie  decebac 
lôqui;  Mo»  ms. tirai  [lis  mcyftd  cfo  tirai  vo>.Regcscstcrospopuli  elegerunt.  Qnimo- 
bremverà  î Rcfpondcat  Marcus  Tullius  Togatorumotpnium  facile  pcinceps, 
jfquitdtis  rurndx Mitfi.  Si  arqaitatem non  tuentur,abcrrant  aboflicio.Quid  fi  fub^ 
ditos vexent, fi  deglub.snt, fi  trucidenr,  fi  pattimoniis  euertant,  fi  folum  mutare co- 
gant, û hirudines  aulicas  infinitorum  ciuium  fanguine  (attirent,  fi*quod  Prouinciis 
atque  vrbibus  fuftentandis  fufHçerc  pofIîr,vnnis  AdulatotisingUmics hautiat  ? non 
liceat  viris bonis queri  î ’nonHceatx'qubî.Scnatoribiwdontra  mntircjQupdfi  Detrs 
Opt.  Max.  fingulari  nupenin  Galliaihbeneficio  Magiilratibus  ttollm  indrderft 
hancmentcm,vc  largitioncs aulicas  rcftringi,  vt  Publieanorum  iatrocinia  coercerr, 
vt  impium  Siculum  c dominatu  cxcuti  velint , atque  vt  innocentilfimo  Regi,cùm  in 
fiiam  tutelam  vcnerit,rcgnum  florenscumbeneuolofubditorû  omnium  animoexhi- 
beatur.extcnt  nonnulli.qui  fe  ciucsbonos,  qui  fc  Chrifitanos,  qui  fe  Gallosdeniqtie 
dici  cupiât,audeant  tamen  tam  piis  conatibus  atque  côltliis  ipfique  diuinx  Prouidé- 
tiar,quz  fc  prodit,pcttinaciflïmc  refiftcre’O  per  fidia  ! ô fcelus!  ô atrox,  fi  Ch  ri  ilia  - 
nè  loqui  liceat ,aduerfits  Spiritü  fanâum  patxatttm  piaculû  ! At  enim  vos  Scripturas 
fandtas  obtenditis,&qu±cunque  in  optimomm  Regum  commcndationem  dicuntur, 
è locis  communibus  congeritis.  Bcnè  id  quidem:  I \fdditt  funt  C-tfuris,  C*f*ri. 

t'ni tributumjributu m,  (Te.  AgnofcimusvocemChrifti  Dominif Scd 'liceat  vos  in- 
terrogare  mutuô;  E(l-ne  Iulius  Mazarinus  Rex  veilerîNon  cil  ille  quidem  ; fed  eft 
gubernaiKis  Reginx  Adminiftcr.  An  ipû  idem  honor debetur  qui  Rcgina?  Néqua- 
quatn.  Qoacrimus  porrt>,Regina ipla ell-ne  eodem  iure, eadem  poteilate  pr.rdtta, 
qua  erit  Rex,cùm  in  pubertatem  vcneriuMinimc  ver6:plurima  enim  funt  quxà  gu- 
bcrnantibusReginis  decerni  non poffunt.  Curergo,fi Regirxipfi omnimoda  po-‘ 
tefias  noncompetit,vultismuliebri  Adminiftroomnia licere  >Sc3  inutilitertcmpus 
teritur  in  ilia  refutanda  fententia.  Programmai, fatyris,maledidlis,diris  de  nique 
fatigandus  cil  ac  proferibendus  illc  homuncio , ne  quid  afperiùs  di  camus . Vcrum- 
tamen  majora  raoümur  .Procul  elle  bajuli, procul  anima;  plcbeiæ;  hxc  ad  vos  dillèr- 
tationonpeninct.Agimuscumliteratismajorumgctuium.  Sit  ilia  tliefis,  Rcgibu» 
ncomnialicentî  Audite refpondcntem, non  Papiniatmm,non  Thomamdc  Aquinoj. 
fed  Ioannem  Baptülanuri»»  inter  nnni  muliti  ua  r.op fnrrtzitr.ee  Un.  iar. 
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tfôtt tibiUctt  jnqait  Heroji,  liMjcrevxonm  fiMthmi.  Erga non hccnt oninia  Rc- 
gibus.  Hocncfolum  principibusvctitum,ne  ftuprum aut  incertum  admittant;  funt 
&,aliaplurima  iplis  xquè  prohibita,  qux  ego,  qux  alius  quifpüm  nolumusab  ip- 
iîs  contra  nos  nttent.ui.  Nam  quid  vaille  pcninec  ad  Ioanncm  Baptiftam  , quid  ad 
me,  qui  cœlibcs  fumus,fi  aliénas vxores  Hcrodcs  ineat}  Malim  hoc  iplum  pe  rpetra- 
tc,  quant  mihi  denarium  abradi,  quàm  iugulari,  quàm  excindi  ciuitatcs,  quàm 
euertitcmpla,  quàm  fubftantias  noftras  Coraccdis,  Aleatoribus.Blafphemis,  Cinx- 
disadjudicari.  Interrogatis  me  ruine  viciiïimi.Si  hxc  um  fxua,  tam  cxecranda 
commutant  Principes , illicùne  ipfis  imperium  débet  abrogari  i Petite  ifta  à Theo- 
logis^Sc  à Polit  icis  fuperiorü  temporum.  Rcuocatcin  ment  cm  Dei  vltoris  iudicia , 
eius  nimirum.  Qnj aujett  fjititum  Princiftiv’,  tins  ipfttu (fui baltti'tn  f\e«i <m  d ijîoluir, 
pr Acine.it  J'une  unes  ttrun.  Sed  ifta  nunc  non  perfequimur.  Habcmus  innocen- 
tifïïmum  Regem  redà  ac  legitimi  fucceflionis  (cric  ad  nos  dcuolutüm,  à quo  feli- 
ccm  progeniem  fperamus  ; habet  ipfc  fratrem , agnatofquc , quos  fanos  faluofque 
cupimus.Hoc  vnum  querimur,contra  ius  atque  fas, contra  decus  SrhonoremGallix,* 
hoc  tantum  Regnû  ab  indignilîîmo  hominc  pcrucrfiflïmc  adminiftrari;  atque  adeô 
flagitamusà Rcgina enixiftlmis  votis,vt ipfum  Jimittat  ; quùd ii  faciar.omnia  illicà 
pacatifîîma  fine.  Vosveràqui  ip(i propiusadcllis, fine Cuftodes , fue  Confiliarij, 
cmittitc  vocem  tandem  aliquando  liberam,  nec  finitc  optimam  quondâ  Principe™ 
Iioctctcrrimofafcinodiutiùsalligari  atque  fopin.  Opitulamini  laboranti  Patrix, 
feruate  Galliam,eripitc  nos  è feruitute.  At  vos,pcrfidi  aflentatorcs,qui  Deü  diuini- 
qnc  afpernati,  prudentix  veftrx  confiditis,  metirisc  fortunx  vicem  ; reptitate  quot 
. ciuium,quot  paganorum  odia  in  vos  fint  concitaca.Recordamini  patrum  vcftroiaim: 
cogitatc  an  olim  ipforum  quifqtum.taoi  iniqux  tamque  indecorx  militix  nomendç- 
dcrit.Fuic  diftrada.fatcmur  cnim,  in  diuerfa*  partes  Gallia.Hinc  fteterant  Colinij, 
hinc  Guifij  : prxtendcbatur  vtrimque  Religio.  Poftreniis  temporibus,  lk  fub  ohi- 
tum  Hcnrici  tertij , agebatur  magna  ilia  quxftio  , quorfum  Rcgni  fuccefsio  dctio- 
lueretur , Rcge nimirum  orbo,&  agnato proximo, propter  cultus  diuei  fitatem , 
incapacc.  Erant  illx  profedo  niagnx caufx,  Sc  potentifsima  ad  voluntates  mouen- 
das  aigumenta.  Vos  ver6 , Viri  Prudentifsimi,  quid  prxtenditls?Vt  Mazarino  ni- 
mirum  pulchrqac  Iepido  capiti  ,in  aula  Gallica  iahto,incoÏHmi  ac  bcato  efle  liceat. 
Hune  idcirco  iuuatis  conlîliis,  facetiis  exhilaratis , corporibus  tegitis , Regifque 
perfonam , proh  fcelus!  fccleftirsimo  ncbuloni  tutando  obtenditis  & circumfcr- 
tis.  Erimus  nos  intérim  Majeftatis  rei , qui  Regem , quem  intempefta  nqde  . 
rapuiftis,  repetimtis.  Accufabimur  qui  tantx  indolis,  tantxque  fpci  pueros 
impuri  ac  nèfarij  Siculi  contagione  afïlari  pati  v.ltrà  non  poftiimus:  qui  Gallix 
Tamara , qux  à tôt  annisfub  ineptifamo  redore  feedifsime  laborat,  purgareni- 
timur:  qui  rem  publicam  xquifsimis  (entent  iis  & Editais,  quibus  Rcgni  Pro- 
cçres  interfucrunt , reftitui  cupimus:  Regiam  denique  Majeftatem.qurm  à fcx- 
ccntis  fupra  mille  annos  colimus  atque  tuemur,  facrofandam  porro  ,illxfam, 
& integram  colcre  & tueri  proptix  falutisdifpendio  conamur.  Et  crunt  Galli 
(nam  cà  redcunditmeftfxpius)  erit  Parificnfis  quifpiam;  & quid  appelloPari- 
ficnles  ? Erit  Aquitanus  vcl  Occitanusquifquam  ; erit  qui  Ganiranam,qui  Rhoda- 
num  ,qui  Ligcrimbibat  ; qui  flagitiofilsimi  Siculi  dominatum  vltrà  velit  fuftincrc? 


Sénat  ores  Amplilfimt , qui  Tholofir,  qui  Rhotomsgi,qui  Burdigalx  exterarumque 
Prouinciarura  ciuitates  regitis  generofiflimi  Ciuitatum  defenlores , qui  inclytam 
JLugdunum,'qoi  AuguftamIfi<flonam,qui  Mafsiliam,qui  T reçu  reliquifque  poten- 
tifsimas  vrbes  ruemini  Academix  illuftxes  Aurclix , Bicurigum,  Andium , alixque 
ad  quastot  nobilifsimi  adolefcentes  ex  variisgentibus  conÂuxerunt  ; capefsite  8c 
vos  Rem  Gaflicatn  nobifeum  accedite  confiliis  fententiifque  noftris:  hue  accineac 
fèNobiluatïsordo  : hucreligiofifsimi  Antiflitès  : hue  Ecclefiaftx  : hue  omnis  Sa- 
cerdotum ac Cœnnbitamm  chorus,  quorum  prxcipuè  votis piaaihuu  hoc  publiai 
procurai!  dcbet.Cxtervim  palam  fiat  vniuerfo  Orbi  Chriftianonihil  à nobis  neque 
in  Monarchia,  neque  in  perpétua  Regom  noftrorum  fuccefsione  8e  agnattone  im- 
mutandumproponi  velcogitari.  Suas  Bricanni,  fuas  Neapolitani  turbas-difeu- 
tiant.'-Nih  il  fimile  molimnr.  Si  quis  Gallus  quicquamtalcvel«ttentct,vel  fom- 
niet,  capitale  efto.  FaccfTar  odtofifltmus  Sicnlus , répétât  fium  bafîlicam  cum  to- 
to  comitatu,  vndc  fpontc  difceffitjSereniffima Regina.  Quod  ad  innocentilsimum 
Rcgem  pertinet  ; vmcnnque  ille  fit,  eum  animis , cogitatiombus,ac  votis  cormta- 
nvir.ac  profequimur;  preces  publicaj  atque  prinatas  pro  i plias  incolumitatç  ac  lau- 
dabili  educatione , ex  intimis  pectoribus  fundimus  : eum  denique  felicifsimum 
diem,  quoiavrbcmrcdicrit,feinpitcrna  gratubtkmeconfecTabimus. 


L EST  R 0/  TE  JLLIAMCE  O V LA 
«mflion  du  Parlement  de  Bretagne , & des  trois  Eftats  de 
la  P fouïnr.e , auec  le  Patientent  de  Paris. 
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ESS1ERVS, 


Tous  ceux  qui  ont  quelque  expérience  dans  b Politique , font  d’ac- 
cord , que  les  recorapenfès , 8c  les  peines , font  les  deux  fermes  colomnes  qui  fou- 
CHennent,  les  plus  puiffïilts  Eftats  , de  que  pour  tenir  les  peuples,  dans  vn  paHtblç 
gouueniemeiit  : il  raut  exciter , lair  efperance  ou  leur  crainte  par  IctprornclTes  ou 
par  les  menaifes.  Dieu  mefme  gonueme  cét  Vniuers  par  cette  artifice  innocent. 
Car  quoy  que  plus  abfolu  quêtons  les  Potentats  de  la  terre , il  puiffe  rraitter  auec 
l'cfpfit,  fansl’cntremifc  dcsfcns;il  fc  réglé  neantmoinsà  b condition  des  hom- 
mes, 8c  fçach&nt  bien  qu’ils  font  compofes  dTvne  ime&  d’vncorps^il  n’entreprend 
rien  fur  cclle-la  que  par  le  moyen-  de  celuy-cy.  Il  s'accommode  à la  foiblefîè  de  lès 
créatures,  & renonçant  au  pouuoir  que  hiy  donne  fa  founerameté,  il  les  intimide' 

I»ar  les  menaces,  Sc  les  confblc  par  les  promelTcs  : enfin  tout  le  monde  adnouëque 
es  Politiques*  l’exemple  des  Orateuts,  ne  peuuent  cirer  le  confcntement  de  Thè- 
me plus  puilfimmentjÀ:  plus  doucement,  que  s’jnfininnt  accortementdans fon  cf- 
prir,pir  Tefperancc  de  l'honneur  ou  par  la  cranite  de  la  peine.  Mars  tous  ne  font 
pas  dan  s vn  mcfmc  fentiment  pour  fçauoir  laquelle  des  deux  voye  eft  b plus  aduan- 
tagenfe  pour  ranger  les  hommes  plus  allcurcmcnt  à leur  deuoir.. 

Ceux  qui  fou'Uenncns  le  party  de  l'amour  ,.parfe.i£  micf  plus  de  v«iré,&  auec  ‘ 

vn  ’We 


' ’r*n  2;^^/|ncere  Pour Jf.  confcruation  de  la  Couronne  ; le  Sounmin  eftartt  U 

pcr  nvC  ‘jUCtS  * ’*  *î  °^hSé  dc,lers  traitter  Tes  enfans , la  crainte  ne  le  rend 

mairtre  que  du  corps  & 1 amour  le  fajt  regner  fur  les  cœurs,c<jux  qui  craignent  leurs 
mai  trcKcherchent  la  fin  de  leur  feruitude , & ceux  qui  les  aiment , Jcfierc  W 
pas  i recouiirer  leur  liberté , puis  donc  que  les  Princes  qui  gouuerncnt  auec  rigueur 
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1 mm  timentn , mrtns  in  amborem  redit • 

Et  qu’ils  appréhendent  la  reuoltc  des  peuples  , qui  ne  leur  obey  fient  que  nar  cnn  Z 
crainte,  la  voyc  de  l'amour  <3c  de  ladouccur,  n'eft-ellepas  préférable  a celle  de  il 
j c,  ! ouy lans  doutc  l’amour  entre  bien  mieux  dans  le  cœur , que  la  contrainte- 
dans  les  âmes  genereufes , les  recompenfes , font  bien  plus  d’impreffion  que  les  nei- 
nes,  & les  promcfics  du  Prince  animent  bien  d’auantage  les  foldats  que  fes  menaces 
les  plus  mites  Monarchies , & non  pas  les  plus  feueres , ont  efté  les  plus  floriflante,’ 
il  Dieu  a traite  quelquefois  fon  peuple  aucc  rigueur,  ça  eftécontrefon  inclination* 
la  douceur  a bien  eu  plus  depouuoir  quefafeuerité,  puifque  cellc-cy  ne  luv  a ix*n 
~ acqo-nr  toute  la  Iudée&  que  celle-là  luy  a foufmis  tout  l*Vniuers;  l’vne  fait  des 
ciclaucs,  1 autre-des  cn£an  s.  • 

Mais  U cil  arriuc  ( par  vn  mal-heur  trop  funefte)  que  ceux  qui  eftoient  obligez  de 
teiurcqifevoye  de  l’amour  & de  la  douceur,  ont  mieux  aimé  fuiure  celle  que  leur 
paillon  & leurs  interdis  leur  ont  didée.  Ils  ont  cru  qurle  mépris  qui  elt  l’ennemv 
capital  de  laMonarchie^i’aüt  aufli  bic  de  l’amour  que  de  la  familiarité,que  la  craint 
te  ne  peur  produireqtie  lahaine.qui  fait  plusde  tort  à lareputation.qu’a  la  puiffancc 
desKoys,  qui!  faut  fe  refoudre  a perdre  l’amour  des  peuples,  pour  s’en  conieruer 
ierelpecl , & dire  auec  cét  ancien , qu’ils  mehayflènt  pourueu  qu'ils  me  craignent. 
Qui  a jamais  veu  de  plus  dcteftables  maximes , la  puiflance  du  Prince  n*eft-clle  pas 
aflez  redoutable  par  fa  grandeur,  fans  la  rendre  odieufepar  fa  cruauté,  fi  les  peu- 
ples n ont  point  d’autres  mouuements  que  fes  volontés,  ne  leur  doit-il  pas  donner 
vne  formelle  liberté , qui  leur  perfuade  qu’ils  font  pluftoll  fes  enfans  que  fes  fuiets, 
te  que  s’eftant  refenic  les  feules  marques  de  la  fouueraineté , il  leur  en  laifle  recueil- 
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UL  cœurs , a vouiu  nuuant  cette  maxime  de  la  fcuerité  en  tirer  fa  ven- 

geance , aux  defpens  de  vos  vies  & de  vcltrc  honneur , & comme  cét  Aman  fauori 
du  Roy  Mueras , qui  cil  deuenu  infupportable  dans  la  profperité  , abufant  de 
laurhorité de  ion maifire auoit  proicttéladefolationdetoutle  peuple  d’Ifraïl  qui 
eftoit  dans  les  terres  de  (on  maillrc , de  mcfinc  cette  pelle  de  l'Eftat  auoit  iuré  la  de- 
ftruéhon  & le  faccagemcnt  de  la  plus  florifiante  ville  du  monde , 6c  tramé  la  ruine 
entière  de  1 Ellat  ; mais  comme  cét  abominable  Aman  finit  fes  iours  fur  vn  gibet  où 
il  deuoh  immoler  à fa  rage  l’innocent  Mardochée,  aulïï  ccluy-cy  ira  expier  Ves 
crimes  par  vne  mort  ignominieufe  8c  deuc  à l'infolence  de  fes  deportemens  au  lien 
cuil  auoitentr  pris  de  faire  mourir  tant  d’illuflres  perfonnages  , &r  alors  on  dira.  . 
Vidiimpium»  txdltdttimCf  t fient  Crdrts  Ubdui,  Cr  Iran  fini,  (r  ec  ce  non  erntl 
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uftitGiti  eum  & ntntfl  inucntus  locus  tins. 

N oui  auions  attendu  iufques  icy,poitr  nous  ioindre  à vous,  non  pasrfjue  nous  don- 
ta/fions  de  l'équité  de  voftre  cauic , que  tous  les  gens  de  bien  8c  les  delà  nterçflêz, con- 
fiaient la  plus  iufte  que  vous  ayés  iamais  cmbrailée  ; mais  efperants  que  ces  mau- 
uais  minitires , enflent  changé  dedeflèin,  & qu’ils  aident  ouuert  les  yeux  à la  lu- 
mière de  la  rai  Ton  , quin’eft  refuléc  qu’à  ceux  qui  tournent  leur  dos  à les  rayons; 
mais  puis  qu'ils  demeurent  dans  vnaueuglement  volontaire;  que  leurs  coeurs  font 
endurcis  ; & qu’ils  ne  refpirent  que  la  perte  de  voftre  augufte  corps  , compofc  d’au- 
tant de  demy  dieux  qu’il  y a de  perfonnes , 8c  confequemment  la  deftrudion  du  no- 
ftte , 8c  celle  de  toutes  les  autres  Cours  fouueraines , qui  font  autant  de  branches 
qui  ne  fçauroient  fouffrir  d'eftre  retranchées  de  leur  tronc,  fans  perdre  ce  quel- 
les ont  de  vie , puis  qu’ils  perfiftent  dans  le  dellèin  de  perdre  voftre  ville , qui  par 
vne  fatale  necelïité  en  traifneroit  la  ruine  de  toutes  celles  du  Royaume.nous  (ornes 
obliges  de  vous  protefter  que  ce  que  nous  auous  de  fortune*,eft  à voftre  fcruice  pour 
le  biende  faMajefté,  & que  nous  fommestouspreftsde  lacrificr  nos  vies  pour  le 
maintien  de  fon  Eftat , que  vous  protégez  fi  genereufement , lestrois  Eftats  de  no- 
ftreProuince  font  cette  proteftation , nous  auons  vne  brauc  noblelle  qui  ne  deman- 
de qu’a  feniir  fon  Prince  fous  vos  eftendarts , nous  auons  encor  des  Généreux  &:  des 
Héros,  qui  feront  reuiure  la  mémoire  de  ces  illuftres  guerriers  , duGuefclin , de 
jCliffon  ,'dcRoftrenaut , dû  de  Richcmont,  qui  ont  rendu  de  fi  confidcrables  (cr- 
uiccsà  l'Eftat  ,•  il»  fouhaitent  d’vn  commun  efpru  le  recouurement  de  leur£oy,qu» 
vous  a eftéenleué  par  l’attentat  le  plus  exécrable  du  monde,  ils  ne  trouucront  lear 
repos  qu’en  le  polledant,  fonabfcnce  apporre  la  confufion  & le  delôrdre. 
Rjgtincolumi  mem  omnibus  vis 4 cjl 
^mij]'o  référé  fiJem. 

Jln’yapointdchazards  aufquels  ils  ne  vouluflent  fe  commettre,  il  n’y  a point  de 
jnort  qu’ils  n’cftimînt  glorieufc  pour  lacaufe  commute , & la  dclitirance  de  leur 
Monarque, 

Pnlchr4mt]ueprtuitt  pervulnerd-inorteinï 

Nous  iurons  foiemncllement  vne  vnion  auec  vous,  pour  combattre  les  ennemis 
de  l’Eftat , nos  trouppes  font  tellement  vnies  par  epfcmblc  qu’on  les  pourroit  com- 
parer auec  celles  de  Saul, que  l’Efcriture  faince  dit  qu’il  fembloit  que  ce  ne  fut  qu’m 
ieul  hontmc  qui  allait  à la  guerre.  Abraham  remporta  vne  vhftoire  (ignalée  atiec 
trois  cens  dixhuid  foldats , fur  vue  armée  entière  de  quatre  Rois,  parce  que  tous  les 
foldats  d’ Abraham  eftoient  bien  vnis  & n’auoicnt  qu’vn  melme  cfprit,«5c  vnentefme 
volonté.  Que  ne  pouuons  nous  dire  des  noftres  , que  n’en  pouuons  nous  efperer, 
puis  qu’elles  furmontent  en  nombre  celles  de  nos  ennemis,  & qu’elles  font  au- 
tant vnies  d'efprit  8c  de  cœur , que  les  autres  font  feparées , qui  dans  la  parfaite  con- 
noilîkncc  quelles  ont  de  la  indice  de  vos  armes  , fe  viennent  ranger  à voftre  party 
pour  combattre  fous  vos  aufpices  pour  l’accroiilement  du  Royaume , quiauoit  cfté 
le  fcul  motif  qui  les  y auoit  attirées,  elles  ne  peuucnt  fuiure  les  mouucrrcntspaf- 
fionnés  d’vn  Miniftrc  mal  atfc&ionné , qui  flattant  trop  agréablement  toutes  les  vo- 
lontésde  fa  M.iift  relie , corrompt^ par  vn afeendant  malheureux  qu’il  agaigné  flir 
ipji  cfpritj  fes  dç(Tcins,qiM  en  leur  fourcc  ne  pouuoient  cftrc  que  tres-bons,  partant* 


d’vne  Reinetre  s-pîcufe  & affeéUonnée  pour  le  bien  1c  repos  d^fes  fitiets. 

Certes  li  fa  Maiefté  ne  reiettc  ces  flatteurs  & ces  menteurs , qui  luy  déguifcnt  les 
verités,&  qui  font  pafl'cr  tout  ce  foufleuemcnt  general  del’Eftac  pourvu  petit  frjf- 
Ion  ,e lie  pourroit  fentir  & participer  aux  efl ranges  conuulfions  où  vne  fuite  plus  fu- 
nefte  pourroit  précipiter  tout  leRoyaume.vne  de  fcsprcmiercs  maximes  deuoit  cflre 
de  chaffer  de  fa  Cour  tous  les  flatteurs,'puifque  ccluy  qui  fe  plaift  a écouter  les  paro- 
ks  du  menteur, a pour  miniftre  des  impiesjcar  comment  eft-ce  que  la  vérité  pourroit 
trouaer  place  à laCour,fl  les  oreilles  du  Prince  ne  font  ouuertes  qu'au  menfonge,qui 
s’eftant  accouftumé  à donner  auÆance  à des  impolleurs,nc  peuuent  qu’elles  n’en  cô- 
traélcnt  quelque  t ache.  Les  S ouucrains  doiuent  eftre  daut  ant  p lus  prompt  s à écout  cr 
la  veritc  queceux-là  font  rares  qui  la  veulent  entendre.  Aclîab  Roy  d’Ifracl  porta 
vnehaine  mortelle  au  Prophète  Michée , parce  qu’il  luy  predifoit  le  mal  qu’il  auoit 
merité,&  qu’il  reprenoit  les  vices  auec  vne  re(petkie*fc  liberté.  Holophcmes  ayant 
aptisd’Acnior  Prince  des  Ammonites  ce  qui  le  pouuoit  dire  de  véritable  du  peuple 
dlfracljle  mit  entre  les  mainsde  fes  ennemis,tant  eft  vray  ce  qucT  crencc  a pronon- 
cé, vmr/i  odium  purir , que  la  vérité  ne  produit  & n'enfante  que  la  hay  ne. 

Il  faut  que  fa  Maiefté  ferme  les  oreilles  à ces  lafehes  ennemisde  la  France , il  faut 
qu’elle  ne  les  tienne  plus  ouuertes  il  ces  flatcurs , qui  ruinent  les  Royaumes, corrom- 
pent les  plus  innocents , & font  la  caufedetous  les  maux  imaginables,  carfi-tofl 
que  la  flatterie  Sc  les  fauilèsaccufations  trouuent  de  l’accès  auprès  des  Princes  , les 
innocents  font  opprimés  & les  plus  iulles  font  vi&imés  à la  paillon  de  ces  furies , ac- 
eufés  fouuentefois  d’auoir  commis  des  crimes  aufquels  ils  n’ont  iamaispenfe. 
SSâtfurrc,  dit  l’Ecclcliaftc  , Cr  bilin^uu  uulcdiflut , multos  enint  tnrbauit pjctm  hti- 

Le  Roy  des  Ammonites  pour  auoir  eu  trop  de  creance  aux  premiers  de  fon  eftat, 
traitta  mal  les  Ambalfadeurs  que  Dauid  luy  auoit  enuoyez , pour  l’affeurcr  de  fon 
amitié  , mais  il  luy  en  coufta  la  vie  & la  perte  de  fon  Royaume.  Ariftobulusfilsde 
Iean  Hircan , le  premier  qui  ay  t porté  le  Sceptre  apres  les  Machabces  , ne  fît  il  pas 
mourir  fon  frere  Antigonus  ; parce  qu’il  adiouftacrop  de  foy  aux  rapports  de  fes 
fanons , qui  luy  perluaderent  qu’i  1 auoit  attenté  à fa  v ie  ; ce  crime  ne  demeura  pas 
fins  punition , il  mourut  par  vne  efpouuantablc  effufion  de  tout  fon  fang,  au  mcfme 
Heu  où  il  auoit  fait  martacrer  fon  frere , c’efl  icy  vne  belle  leçon  aux  grands , qui  ne 
deuroiént  pas  condefcendrc  fi  facilement  aux  volontcz  de  leursMiniftrcs,ne  fçait-on 
pas  comme  Herodc  Afcalonite  fur  la  feule  dépofition  de  fon  fils  Antipatre , fit  égor- 
ger fesdeux  autresenfans,  Alexandre &r  Ariftobule  ? l’Hiftoire  rougit  de  la  cruauté 
de  PhilippeRoy  des  Macédoniens  qui  par  vne  pure  & mal-heureufe  condcfcenden- 
ce aux  acculàtions  d^lon  fils Perfée  commanda  qu’on  tranchaft  ktefte  à fon  autre 
.enfant  Demetrios  ^ptil  croyoit  eftre  d’intelligence  auec  les  Romaine. 

Il  n’y  a rien  fi  pernicieux  aux  Roy  s que  la  flatterie , l’efcriturc  le  dit  en  termes  ex- 

!>rés.  Oltftm  AUtttn  peer/toris  non  impu»ntt  câjrut  meum  ; cette  huile  dont  fait  me  ntion 
é Prophète  Roy  n'eft  autre  chofe  que  la  flatterie  qui  chatouillant  les  oreilles, 
gliflè  fon  venin  & fon  poifon  dedans  lame  ; ce  font  les  langues  de  ces 
fortes  de  gens  qui  garrotent  les  hommes  dans  leurs  pechez  donnant  des 
ltKunges  aux  a&ions  ic&plvs  noires,  ilfcroitàfouhaitter  que  nos  Princes  cufTeut  • 
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^de*  perîannes  auprès  d’eux  qui  imprimallcnt  dans  leur*  Efprits  cette  grande  vérité 
couchée  dans  ifocrate.  Odi  ùUnUtntes , ttui/tum deapifatts.  Ic  haïs cgallement 
les  flatteurs,&  les  trompeurs  quinte  Curie  auoit  bonne  raifon  de  dire  que  la  flatterie 
eftoit  le  mal  ordinaire  des  Roy  s dont  ils  font  continuellement  frappez  & abbatus. 

U difoir  fort  iudicieufcmeut  comme  grand  Politique,  Quorum  «pn  fxpiu  i dfextdiit 
tfutm  bojlit  euertit.  Que  ces  fan  g lues  & cesflaueursépuillcnr  plus  de  Finances  à vn 
Roy  que  les  plus  puîïfantes  forcesd’vn  ewnemy.  Tout  le  monde  fçait , que  fa  Ma- 
jeftés’eft  lailfée  conduire  par  des  cfprksde  cette  trempe,  quides  cenebres  de  leur 
aueuglement  ont  obfcurd  les  beaux  rayon&dc  zde  & de  hdelité qui  auoient  touf- 
iours  paru  fur  fonvifage:  il  elle  a violé  £l  parole,  voulant  anéantir  la  deruiere  De- 
claration.c'eft  que  ces  chiens  impérieux  ( c cil  abdique  Diogcncs  appclloic  Ariftip- 
pus  homme  de  cette  engeance  du  regnede  Dy on itius}  ont  peruerti  fon  bon  naturel, 
& fi  les  tefmoignages  d.  amkiq^c  de  bien-  voil  lance  quelle  auoit  donnes  publique- 
ment pour  la  ville  de  Pâtis  font  maintenant  conucrtis  en  puce  perfidie , c’eft  que  lés 
mauuais  Confcillers  abufent  de  fon  authorité  & de  là  volonté. 

Sa  Maicfté  eftoit  trop  éclairée  pour  ignorer  que  l’inregrité  de  fa  foy  & de  fa  pa- 
role fut  le  plus  ferme  fouilien  de  fon  Sceptre , clic  fçauoit  bien  le  peu  d'eftime 
qu’on  fait  d’vne  petfonne  , dont  b parole  «4 auffi,  inconllantc  que  le  vent , 8e  qui 
a toujours  de  belles  paroles  en  la  bouche , fans  en  venir  iaiaais  à l’execution , la  fi- 
delité , dit  le  Prince  de  l’eloquencc  Latine  en  fes offices,  n’eft  appellée  de  ce  nom 
que  pour  nous  monftrer  que  ce  qui  a elle  ar  relié  doit  cftre  exécuté  fans  delay . D iïts 
guider»  efl  fdei  fittquod  diciitm  tfty  Marcus  Actiliusa  donné  vn  bel  exem- 

ple de  cette  vérité , qui  a appris  à toute  lapoftcritc  qu’il  faut  garder  la  foy  mcCatt 
aux  ennemis , combien  donc  plus  raifonnablement  à nos  amis.  > ™ 

Iofuéfc  les  Princes  d’ifraclayans  fait  alliance  aucc  les  Gabaonites,qui  les  auoient 
trompez , & inueftis  par  fraude  ; ayant  appris  la  vérité  du  fait  ne  voulut  iimais  vio- 
ler fon  traité , ny  exercer  fur  les  Gabaonites  aucun  acbe  d’hoftilité , quoy  que  tout  le 
peuplclcs  vouluft  affommer.  Voila  combien  a elle  fainte  & iimiolable  la  foy  don- 
née parmy  les  Anciens  ; Ç’eft  pourquoy  le  Roy  Ezcchias  cft  accufé  d’auoir  violé  fes 
promeires,car  apres auoir  protefté  de  fon  (cruice  auRoy  de  Baby lone,&de  luy  payer 
tous  les  ans  vn  tribut,il  ne  garda  pas  fa  foy;  &:  pour  punition  de  fon  infidelité.il  trett- 
ua  en  fa  propre  ruine  celle  de  tout  fon  Royaume. 

Perfonne  ne  prete.idquc  les  Princes  foieut  dansEmpuilfanccde  retraélcr  leur  pa- 
role. Ils  le  deuoient  faire , quand  ils  Tout  engagée  pour  des  eau  (es  iniullcs , Se  con- 
traires aux  Loix  diuincs  & fondamentales  de  l’Eftat.  Dauid  auoit  bienrefolu  de 
tuërNabal  ; Ils’eftoit  mis  en  chemin  pour  aller  exécuter  ce  meurtre , mais  ayant 
efté  appaisc  par  les  belles  paroles  & les  trcs-humblcs  fupplicat  ions  de  la  femme  de 
N abal,  il  luy  pardonna.  Le  Roy  Alfucrus  ayant  efté  perfqgjé  par  fon  fauory  Sc 
- miniftre  Aman,  auoit  fait  vn  Ediét  , par  lequel  tous  les  Iuifsl qui  cftoient  en  toute 
l’cftcnduë  de  fon  Royaume  en  deuoient  fouir  à vn  iour  atrefté.  Mais  la  Reine  Êft- 
hcr  luy  ayant  découucrt  la  vérité,  & affeoré  quecc  peuple  eftoit  innoeent  & qu'il 
n'auoit  rien  entrepris  contre  fon  Eftit , il  rcuocqua  fon  Edicl , & abolit  ce  qu’il 
auoit  commandé. 

Sa  Maicfté  aefté  furprife , elle  s’eft  lailféc  perfuader  par  vn  lafehe  & infidclle  Mi- 


niftre,  que  lavilledeP ans  lny  dreflbit  des  embdchcs  ; que  dans  vodre  augude  com- 
pagnie , tres-atfe&ionnée  à (on  Prince  il  y anoic  des  particuliers  qui  edoicnt  d'in- 
telhgence  auec  les  ennemis  du  Royaume.  Quels  plus  impertinents  prétextés  pou- 
uoient-ils  inuenter  pour  exeufer  l 'cnleuement  du  Roy  ? La  Reine  a confenti,  com- 
me vnautre  AlTucrus,  au  faccagement  fie  à la  defolacion  de  fa  Ville  capitale  : Ellea 
'confenty  à la  mort  de  tant  d’iliudrcs  Heros.il  faut  qu’vne  autreEdhcr  la  détrompé, 
ficluy  fallc  changer  fes  funeltcsderteins.il  faut  quelle  retraite  fa  parole,  fie  qu’ay- 
ant dccouuert  la  malice  de  ce  mefehant  Gcnie  , elle  condamne  & de  fende  ce  quelle 
auoit  ordonné:  Cet  ce  Edhered  la  indice,  queces  T yrans  ont  voulu  étouffer , poir 
contenter  fie  farisfairc  auec  plus  de  facilité  leurs  ambitions  : Quels  noms  ne  font-ils 
pas  allez  forger  iufqucs  dans  lesEnfers,  pour  donner  defpecicux  prétextes  à leurs 
voleries  3C  • exactions.  Tous  ces  tributs  fie  toutes  ces  nouuelles  impolie  ions  répu- 
gnent , tant  au  droit!  diuin  qu'humain , elles  retirent  les  cours  fie  les  voloritcz  des 
iubietsde  TobeitTance  fie  de  T amour  de  leur  Roy.  On  en  aveu  pour  cette  rai  Ion  qui 
ont  quitté  vu  Eltat  pour  s’aller  ietter  dans  vnautre.  Les  dix-huit  T nbuts  d'Ifraïl 
abandônerent  Roboam  fils  de  Salomon,  parce  qu'il  fe  rendit  inexorable  à leurs  priè- 
res , fie  qu’il  ne  voulut  pas  les  décharger  d’vnepartie  des  tributs  que  fonperclcur 
auoit  impofez.  C’ert  de  ces  içiurtices  8:  opprcrtions  publiques  que  prouient  la  per- 
te des  Royaumes  entier  s.  Ccd  delà  que  viennent  ces  grandes  fie  entières  reuolu- 
tions  des  ElTats.  de  fente  in  venter»  trunsferturpr opter  irtiuftittas  & coutume - 

liai , diuerfts  doits.  C’eft  delà  que  nai  lient  tant  dé  carnages  fit  de  maffacres.  ' * 

Si  donc  fa  Maiefté  ne  veut  fuiure  maintenant  la  Indice , fi  elle  reiette  vos  raifons 
fie  vofc  remonrtrances  pleines  de  foubmiflions  fie  de  refpeéfs,  ne  defilterpas  ponnant 
de  vodre  gencreufe  fie  héroïque  entreprife.  Vous  elles  les  protecteurs  de  la  iudice  . 
aufll  bien  que  de  tout  le  Royaume  : nous  féconderons  icy  vos  bons  deffeins  : noifs 
crauaillerons  vnanimement  auec  vous,  comme  doiuent  faire  tais  ceux  qui  ont  le 
cœur  vrayement  François.  Nodre  procédé  fie  toutes  nos  a&ions  n’auront  autre  but 
que  celuy  que  les  vodres  fepropofenc , la  conferuation  du  Royaume , & l’extermi- 
nation de  (on  perfide  cnnemy . Et  pour  feclcr  d’vn  double  (eau  nos  premières  pro_- 
tedations , nous  vous  répétons  fie  réitérons  pour  vue  fécondé  fois  nos  premières  of- 
frcs,nos  vies  fie  nos  biem,nous  ferons  marcher  au  premier  fon  de  trompette  qui  nous 
viendra  de  vodre  part  dix-mille  hommes , qui  ne  fç  ruent  que  vaincre  on  mourir. 
Moniteur  le  Marquis  de  Coaquin  en  adclialeué  quelques  troupes , qui  font  allez 
ioindre  celles  de  Monfieur  de  Longueville.  Les  trois  Edits  de  nodre  P roui  n ce  tra- 
uaillcnc  à mcfmcfin,à  l’enuy  Tvn  de  l’autre.  Si  en  mil  trois  cents  nouante  5c  neuf 
la  Bretagne  mit  fur  pied  quacre-vingt  mille  combattansen  quinze  tours , pour  aller 
defliurcr  nodre  Duc  Iean  ciuquiefme  que  Marguerite  de  Cliiîonfit  furprendre  5c 
mener  prifonnier  au  Chadeau  dePaluau  en  Poicïou,Tayant  inuité  par  le  icaneCorn* 
teOliuierdcPonthierucàveniràChatonceanx  pour  y pa'ler  quelcin?tcmps>ellc  en 
■mettra  bien  d’auantage  maintenant  pour  aller  defliurcr  fon  Roy,  fi  les  affaires  vienr 
nent  à ce  point , que  nous  ne  peuflfions  recouurcr  nodre  Monarque  que  pat  la  force 
des  Armes. 

Joignons  donc  fie  vniflôns  nos  cœurs  fie  nos  Armes  pour  cét  effet , afin  que  le  par- 
ure pcople  trouue  vne  fini  fesgemitfemensôe  à fes  pcrfccutiôs  uu’vn  Miniftrc  edrâ- 
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ger  & tyrannique  luy  fait  fouffnr,  & rencontre  la  ïoye,  ta  félicité,  & le  repos  dans  1S- 
calme  d’vn  gouuernement  plus  doux  qui  dl  celuy  des  hommes  iuftes. 

In  >*ultiflic4ti»neinjitruml*ubitur  vw/»wj  , cvm  imptf  Jumpferint  prindpàtum  gc- 
met  fopulus. 

RELATION  DE  CE  Q-F/  S'EST  PJSSL', 
à Paris  3 depuis  l’enleuemcnt  du  Roy  iufqucsà  preftnt 
enuoyée  aux  P rouîmes. 

J i •**■«* 

LE  Parlement  apres  auoir  obtenu  de  la  Reine  la  Déclaration  du  mois  d’Oélo- 
bre  dernier , le  promettoit  que  l’Ellat  & les  Peuples  oppreflez  pourroient 
relient  ir  quelque  fruit  8c  quelque  foulagement  de  ce  qui  luy  auoit  caufc  tant- 
dc  trauaux  8c  tant  de  peines. 

Maiscontre  ces  cfperances  il  fe  rencontroit  peu  d’articles  ou  il  n’cuft  efté  notable- 
ment contrcucnu  prefque  au  mefme  temps  quel’ôn  les  auoit  accordés  : Ce  qui  luy 
donna  fujet  de  s’aflerablci  diuerfes  fois  pour  en  examiner  les  contrauentions  prin- 
cipales. 

Et  paient  outre,  chercher  les  moyens  doux  & faciles  & fans  aucune  furcharge 
du  Peuple,  pour  fouftenic  la  guerre  cette  prochaine  campagne , attirer  lestrouppei 
d’Allemagne  au  feruice  de  fa  Majcfté.,  Si  obliger  les  ennemis  de  ceue  Couronne, de 
confentirà  vne  Paix  generale.  ? 

Plus  le  procédé  du  Parlement  cftoit  fuicere  & aduantageux  à l’Eftat,plus  ileftoîr 
odieux  , & augmentoie  les  craintes  du  Cardinal  Mazarin , qui  ne  voyant  pins  de  re- 
traite & de  feureté  pour  luy  dans  les  pais  Eftrangers , fe  refolitt  enfin , ou  de  perdre 
le  Parlement  6e  cette  Ville  capitale , . ou  de  s’enterrer  luy  mefrac  dans  les  ruines  4e 
l’vn  & de  l’autre# 

Et  pour  venir  à bout  de  fes  pernicieux  defleins.  Le  ftxiefme  de  Ianuicr  iour  des-. 
R oys  a deux  heures  du  matin  , il  en  loua  le  Roy  ficMonlieur  le  Duc  d’Anjou  fon 
Frère,  s’empara  de  leurs  perfonnes,  &c  lesconduifitàSfcGermainen  Laye.  Aû 
bruit  d’vnelifafcheulcnouuclle  toute  la  Ville  s'eftant  trouuéc  dans  vn  trouble  8c 
dans  vne  furprife  incroyable , le  Parlement  s’aflembla  extraordinairement  l’apre f- 
difnée , & ne  peut  faire  autre  chofe  qtte  de  donner  quelques  ordres  prellàns  & ne- 
celf lires  à la  Police  de  la  Ville. 

Mais  le  lendemain  les  lettrcsefcriccsauxPreuofl:  des  Marchands&  Efcheuinsde 
cette  Ville  ayant  elle  leucs  dans  la  Compagnie,  il  s’y  trouua  que  le  Cardinal  fous  le 
nom  du  Roy  fuppofoit  que  quelques  Particuliers  du  Parlement  auoient  intelligence 
auec  les  ennemis  de  l’Eftat , & leur  imputoit  le  crime  dont  il  eftoit  luy  mefme  coula 

fiable  d’auoir  voulii  fe  faifif  de  la  perfonne  du  Rùy , afin  de  donner  prétexté  à l’cn- 
euement  qu’il  en  auoit  fait.  Il  fut  vnanimement  refolu,que  les  Gens  du  Rôy  iroient 
à S.  Germain  trouuer  leurs  Maiellez , pour  les  alTeurcr  de  fa  fidelité  8c  de  fon  obey  £■ 
fance , leuer  ces  calomnies , ou  les  fupplier  très- humblement  de  vouloir  nommer 
ltt  coupables  du  crime  porte  par  ces  lettres  pour  en  foire  vne  punition  exemplaire. . 
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i’on  rcfufade  les  entendre , on  ne  les  voulut  ny  voir  ny  recetioir , ils  demeurèrent 
toute  la  nuift  fur  le  pané , 6c  ils  rcuinrent  auec  cette  nouuelle  , que  la  Ville  cltoir 
- -bloquée  : En-fuite  dequoy  fut  apponé  fur  le  Bureau  vn  Arrcft  du  Confeil , portant 
jdefenfes  à peine  de  la  vie  d’amener  des  viures  en  cette  V ille. 

La  guerre  eftanc  déclarée  d’vne  façon  fi  extraordinaire  , il  fut  aifé  de  voir  que 
le  Cardinal  Mazarin  pour  eftablir  la  tyrannie  , ôc  dilpofer  plus  abfolumcnt  du 
-Royaume,  auoit  refolu  la  perte  du  Parlement  & delà  Ville  de  Paris  , qtii 
-ne  peut  arriuer  fans  la  fubuerlion  entière  de  cét  Eftat.  De  forte  que  le  Parle- 
ment fecreut  obligé  daller  à la  fourccd’vn  mal  fi  preflant,  & d’en  couper  prom- 
ptement la  racine.  Ce  qui  donna  fùjec  à l’Arreft  contre  le  Cardinal  Mazarin, 

-que  nous  vous  en  noyons  , de  à celuy  qui  ordonne  laleuccd'vn  nombre  fuffi- 
iant  de  gens  de  guerre  pour  ladefcnfedelaVilie,  8c  pour  la  feureté  des  conuois 
de  viures. 

Ce  fécond  Arrcft  a efté  heureufement  exécuté  par  la  genereufe  v nion  qui  s’eft 
trouuée  efgale  dans  tous  les  ordres  de  cette  Ville , & les  contributions  y ont  efté  vo~i 
loncaires.  L’on  a lcué  en  peu  de  ioursplusdedouzeàtrcizcmilhommcsdepied,& 
quatre  à cinq  mil  chenaux , tous  gens  d’efiite  & d’cxperience  dans  les  armes-  Les 
ordres  pour  la  Police  & les  viures,  pour  les  Finances,  pour  IcspafTcports,  3c  depuis 
peu  de  tours  pour  les  defpcfches , citant  fi  bien  réglés  par  autant  de  Chambres  com- 
poses de  Députez  de  toutes  lesCompagnies  Souueraines,outrc  les  confeils  de  guer- 
re. Le-Parlement  demeurant  perpétuellement  a(Temblé:Il  n’y  a perfonne  qui  ne  iu- 
gequedanrvnetcUe  conduite,  vne caufc û iullc  & des  intentions fi finceres  , ne 
foient  affiliées  des  bénédictions  du  Ciel. 

Il  nous  vient  tous  les  iours  des  viures  abondamment  , & les  marchés  font  telle- 
ment remplis , qu'il  n’asriue  aucun  defordre  ny  tumulte  ; de  forte  qu’il  n’a  pas  efté 
befoin  de  faire  fortir  les  bouches  inutiles , ny  de  fermer  les  portesà  ceux  qui  y vien- 
nent tous  les  iours  en  grand  nombre, 

Monficur  le  Duc  tf  Elbcuf  fut  le  premier  qui  s’-offrift  pour  ladefenfe  d’vne  fi  iufte 
caufc.  Et  le  iour  mefmc  Monfieur  le  Prince  deConty  fc  retira  de  S.  Germain  auec 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville , le  Prince  de  Marlillac  & le  Marquis  de  Noir- 
monltier,  pour  alfeurer  le  Parlement  & la  Ville  de  leur  palfion  pour  le  bien  public,- 
•&  du  reflenriment  qu’ils  auoicnc  des  confpirations  du  Cardinal  Mazarin.  llsentrc- 
rent  le  lendemain  au  Parlement , & Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  s’ytrcuùa  auec 
Monfieur  le  Marefchal  de  la  Mothe  Houdancour.  % t 

L’ordre  des  fceances  & des  cmplois.fuû  bieu-toft  réglé  entr’eux , & concln  fur  le 
champ  auec  vn  contentement  incroyable  de  toutes  parts  , 8c  auec  vu  applau- 
diifemcnt  vniuerfel  de  cous  lesordres  de  cette  Ville.  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville fe  rcfolut  à demeurer  auec  nous  dans  Paris  pour  affiftet  Monfieur  ' 

le  Prince  de  Conty  fon  beaufrete  . de  fes  confeils  ; &c  quand  il  a efté  ad- 
uerty  de  quelque  faction  dit  Caràinal  Mazarin  dans  Cm  Gouuemcncftt 
de  Normandie  , il  nous  a lailîé  pour  gage  de  fon  atfedion  Meffieuis  fe* 
enfans& Madame  fa  femme  qui  eft  logée  dans  Mortel  de  Ville,  oiiclleaaccou-a  \ 
chc  d’ vnfils.  Et  il  eft  ipts fait  en  Normandie  » où  par  fon  arriuce  il  aéçouftc  cnt>-  i 
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retirent  les  pirty:  contraires, & a efté  reccu  dans  la  Ville  deRoiîcn,dansle  Chafteaà 
&'  dans  le  Parlement , aucc  vne  fatisfaûion  incroyable  de  tout  le  monde.  La  No- 
blcllc  y artiue  de  tous  les  endroits  de  cette  Prouince  ; & il  lcue  des  troupesfi  confi- 
derables , que  dans  peu  de  iours  nous  en  pouuons  promettre  des  effets  aufli  grands, 
que  nos  ennemis  en  tefmoignent  d'apprehenfion. 

Monficur  le  Prince  de  Conty  fut  déclaré  Generalifltrae  ,&  comme  il  a le  courage  - 
& l’efprit  aufli  héroïque  que  fanailîance  eft  illuftre  6c  confiderable,  il  y rrfujetd’cï- 
percr  toutes  fortes  d’heureux  fuccez  de  fa  conduite.  Monficur  le  Duc  d’Elbeuf  eft 
General , & doit  eftre  affilié  des  P rinces  de  Harcourt , Comte  de  Ricux  6c  de  l’Iflc- 
bonne  les  fils,  quiont  leuédesRegimens.  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  & Mon- 
iteur le  Marcfchal  de  la  Motthe-Houdancourt  font  aufli  Generaux,  tout  le  monde 
eft  allez  informé  de  leur  expérience,  par  les  grandes  avions  qu'ils  ont  faites,  6c 
c’eft  a (fez  de  leur  nom , poui  faite  connoillre leur  mérité. 

Apres  eux  eft  atriué  Monficur  le  Ducdc  Beaufort , qui  a efté  rcceu  Duc  & Pair  de 
France,  & aufli  déclaré  General  ; fibicnqu’ilneferoblerienàdefirerentous  nos 
Ghcfs,foit  de  prudence , de  valeur , ou  de  qualité.  Monfieur  le  Duc  de  Chevrcuie, 
& Monfieur  le  Prince  Palatin  fils  du  Roy  de  Boheme.font  venus  faire  offre  de  leur 
feruicc  ait  Parlement, comme  aufli  Meflieurs  les  Ducs  de  Briflac  & de  Luy  nés. 

Nous  ne  pouuons  obmpttrc  les  affrétions  & les  foins  que  Moniteur  le  Coadiuteur 
en  l’Archeuefché  de  Paris*  a pris  en  toutes  les  occauons  qui  fc  font  prefentées. 
Ce  qui  a donné  fujet  au  Parlement  de  luy  accorder  fccance  , & voix  délibéra-» 
tiue , par  la  bouche  duquel  nous  auons  reccu  les  affeurances  de  Monficur  le 
Duc  de  Rets  fon  frere. 

L'Vniuerûté  & le  Cltfrgp  de  cette  Ville  , non  feulement  par  leurs  contribu- 
tions,. mais  pat  toutes  autres  voyes,  neceffent  point  de  rendre  des  tefmoignage* 
de  leur  zele  pour  vne  caufe  fi  mile  6c  fi  légitimé. 

Il  feroit  mal-  aifé  de  nombrer  la  quantité  de  Marefchaux  , de  Maiftresdc  Camp  - 
& de  Seigneurs  de  marque , qui  le  font  déclarés  pourlemcfmeparty  ; nous  les  , 
nommerons  confufément. . 

Et  premièrement  le  Prince  de  Marfillac  Gouuemeur  dePoitlou  , Lieutenant 
General;  le  Marquis  dcNoirmonftier  aufli  Lieutenant  General,  qui  afort  di- 
gnement ferui  fa  M ajefté  en  pluficurs  campagnes , le  Comte  de  Maure  aulfi  Lieu- 
tenant General  ; le  Marquisde  Vitry  Gouucrneurde  Meaux;  le  Marquis  de  • 
Foflêufe  ; le  Marquis  de  la  Boulàye  ; le  Marquis  de  Duras  & fon  frere,  le  Comte 
de  Ficfque  ; le  Marquis  d’AUiy  e ; Je  Comte  de  Mat  ha  ; le  fieur  de  Laiguc  ; le  Mar- 
quis de  Bcuuron  ,6c  Meflieurs  de  Senigny. . » 

Ce  font  toutes  perfonnesilluflres  en  dignités , 6c  en  fendees  , 6c  qui  ont  auec 
eux  quantité  de  Gentils-hommes  6c gens  de  Commandement.  Il  y a encore  beau- 
coup d’autres  Seigneurs  qui  fe  déclareront  dans  les  Prouinccs  , comme  ont  fait 
Monfieur  le  Duc  de  Rets  à Bellc-Kle  dans  la  Bretagne , le  Comte  de  Carces  en  Pro- 
vence , &en  Normandie  le  Comte  de  Matignon  Lieutenant  du  Roy  ,1e  Comte 
de  Flex , & prefque  gencrallement  toute  la  Nobleffe. 

Quelques  Parlemens  ont  défia  pris  la  part  qu’ils  deuoient  en  cette  affaire. 

Celuy  d’Aix  a commencé  le  premier , & toute  la  Prouence  s’eftautmifeenasmes, 
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pour  refifler  à la  violence  que  luy  nrcnaroic  par  l'ordre  du  Cardinal  Mazatin  le 
Comte  d’Allais  fon  Gouuerneur,  elles  eft  faille  de  fa  pcrfonne  6c  de  celle  du  Duc 
de  Richelieu,  8c  ont  arrefté  les  G.ileres  au  port  de  Marfeille.  Les  Députez  de  ce 
Parlement  eftant  venus  en  cette  Compagnie,  y ont  reprefenté  les  iniuftices , 6c  les 
outrages  faits  à leur  Compaguie,6c  les  exactions  commifcs  dans  la  P touince:  Et  ont 
demande  la  ionélion,tant  pour  la  fupprefsion  du  nouueau  Semeft;e,que  pour  nouer 
vnc  parfaite  correlpondancedans  tout  lecoursde  cette  affaire.  Ce  qui  leur  a elle 
accorde^:  ont  elle  donnez  les  Arrells  que  nous  vousenuoyons. 

Ccluy  de  Rouen  a femblablcmcnt  tefmoigné  par  vnConfeiller  député  de  la  part, 
qu  il  fefentoit  obligé  de  ioindre  l’auchorité  qu'il  a dans  la  Normandie  icelle  de 
Moniteur  le  Duc  de  Longueuille , pour  nous  afsifter  en  vne  affaire  de  li  haute  con- 
fêquencc,  pour  le  fcruicc du  Roy  8C  conferuationde  fon  Eftat.  Le  Député  nous 
a apporté  trois  Arrells , l’vn  pour  la  jonélion,  l'autre  pour  la  faille  des  deniers  pu- 
blics, Sc  le  dernier  po*r  la  caffatiô  du  S emeftre  iniullement  cllably  dans  lemelme 
Parlement.  L^on  a donné  p treil  Arrctl  que  pour  ccluy  d’Aix.a  tec  cette  elaufe  pour- 
tous  les  deux  Parlemens,  qu’il  ne  fe  fera  rien  à 1 aduenir  qui  puilfe  bleffcr  l’authori- 
te  du  Roy,le  bien  de  l’Ellat  St  les  inte  relis  de  leurs  Compagnies;  ce  qui  attraift^. 
tous  les  autres  Parlemens.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  s’agiffant  de  la  conferuationde 
1 Ellat,  ils  ne  veulent  atioir  qu’vn  mefme  clprit  8c  vne  mefmc  conduite  pour  en  em- 
pefeher  la  ruine. 

Nous  ne  doutons  pas,  que  les  pernicieux  confcils  du  Cardinal  M.izaci  n ellans  ve- 
nus à la  connoilTance  de  toute  la  France,  5c  fes crimes  mtoircsa  vu  chacun , ils  ne 
foient  condamnez  par  Arrell  dans  tous  les  Parlemens,  pour  affermir  d’vn  coufente- 
ment  general  l’authoritc  Royale,  6c  la  liberté  légitimé  de  tous  les  fujets  de  fa  M i- 
jcllc.  Nous  croyons  aufsi  que  toutes  lés  Villes  de  leur  reffort  feront  daus  les  mef- 
mes  fentimens  d'amour  pour  l’Eli  te  que  plullaurs  du  nollre  qu;  fe  déclarent  tons  les 
iours.  C’cft  le  moyen  de  preuenir  l’intention  qu’a  ce  mauuaisMinîilre,dc  nous  ict— 
ter  dans  vne  guerre  ciuile,  pour  perdre  l'Ellatauecluy. 

La refiftancc non  preuenc  qu’il  a trouué à fon  entreprife,  l’oblige  à prefent  dtr 
joindre  l’artifice  6c  le  menfongeà  la  force  ouucrtc  : il  lait  eferire  pur  tout  que  nous 
fommes  réduits»  la  derniere  cxtremi.c  de  famine, afin  que  ceux  qui  nous  voudroict 
fècourir  ayent  fujet  de  defefperer  de  leur  diligence:  il  publie  qu’il  y a de  la  diuiiion 
entre  nous&  que  nous  manquons  de  toutes  les  chofes  ncceffaires  pour  foullenir  la 
guerre , 8c  particulièrement  d’argent.  Aipfi  nos  ennemis  employent  malicicufe- 
ment  contre  nous,  ce  que  nous  (ç  tuons  d’eux  auec  affeurancc  pir  leurs  propres  Let- 
tres interceptées,  6c  par  ceux  qui  les  quittent  pour  ce  fujet,  8c  viennent  tous  les 
iours  prendre  party  dans  noftre  armée. 

Dieu  nous  a donné  fufftfamment  dequoy  viure  long-temps  fans  ncce(ïïtc,dc  l'ar- 

Î'ent  8c  des  munitions  pour  entretenir  la  guerre  plus  de  mois  qu’ils  ne  la  pcuucnt 
bufteni  r ,8c  l’vnion  du  Peuple  au?  .-.tous  les  ordres  de  cette  Ville.eft  ft  grande , que 
Ton  ne  peut  pas  voir  vne  plus  parfaite  intelligence.  Le  Parlement  fcul  a fourny 
vn  million  de  liurcs,  6c  toutes  les  autres  Cours  8c  Compagnies  à proportion. Ont  re 
cela  l’on  atromaé  de  grandes  fommes  de  finances  recellées  pat  les  Parti  (ans  8c  gens 
4’affa ires, 8C  nom  auons  arrefté  tous  les  deniers  publics  : Si  bien  que  nous  auons  de- 


quoy  fouftenir  cette  guerre,  en  laquelle  on  nous  a iettés  par  neccffité , &:  la  conti- 
nuer éconduire  fans  fouler  le  public.  Iln’cncft  pas  de  mefme  dans  l’autre  parcy, 
lesfoldats  qui  font  pour  la  plulpart  étrangers  ne  lont  point  fouldoyez,  Sc  l’on  leur 
^pdomic  inhumainement  le  pillage  de  la  campagne, ils  y font  par  tout  des  cruau- 
tez  qui  ne  fc  peuuent  défaire, & que  la  pofterité  aura  peine  de  croate. 

LesSuillesont  par  vn  aâe  folennel  entr'eux  déclaré, qu’à  faute  de  leur  payer  de* 
fouîmes  notables  qui  leur  lont  dcucs  dupailc.&anfquellcs  il  cft  impoflîble  Je  fatis- 
f airc.ils  fe  retireraient en  leur  pays,&  ont  enuoyé  en  Cour  exprès  pour  demander 
leur  congé.  Et  il  n’ell  pas  pofsible  au  peu  de  troupes  du  Cardinal  Mazarin,  de gar- 
der Sc  deffendre  difterens  portes  en  mcline  temps. 

Nous  allons  mettre  en  campagne,  Sc  nous  ne  doutons  pa*  qu’en  cette  occasion 
— toutes  les  Villes  ne  defnient  l’afsiftance  que  l’on  leur  pourroit  demander  en  faueur 
du  Cardinal  Mazarin  fons  le  nom  du  Roy  qu’il  vfurpe,&  quelles  ne  manqueront 
pas  derefufer  partage  aux  troupes  qui  leur  pourroient  venir,  Sc  d'arrefter  les  de- 
niers qu’ils  voudraient  tirer  des  reccptes  des  Prouinccs-.Et  partiadierement  enco- 
re elles  font  inuitées  de  n’adioufter  aucune  creance  aux  nouuellcs  qu’ils  pourroient 
femer  de  leurs  aduantages.  Nous  aurons  vn  foin  particulier  de  les  tenir  informées 
de  la  vérité  de  tout  ce  qui  arriuera,  Sc  par  ce  moyen  la  France  vnic  Sc  iointe  en  vn 
mefme  intereft,  arreftera  dans  fon  commencement  vnc  guerre  ciuille  qui  la  mena- 
ce d’vn  embrafement  vniuerfel,  & le  Cardinal  Mazarin  fera  contraint  de  vuider 
le  Royaume,s'il  veut  éuiter  la  peine  de  fes  attentats  contre  le  repos  public  & l’au- 
thorité  du  Roy. 


LETTRE  DE  MESSIEVRS  DV  PARLEMENT 
de  Normandie» au  Roy. 

Touchant  le  refus  dt  receuoir  Monficur  le  Comte  d'Harcourt. 

SIRE»  ‘ -y\ 

Voftre  Majefté  aggreéra,  s'il  luy  plaift  ,d‘eftre  affairée  par  fon  Aduocat 
general , que  nous  luy  enuoyons  exprès;  que  nous  auons  receu  auec  refpeék  les  Let- 
tres de  Cachet  du  r/.  de  ce  mois,  qui  nous  ont  eft£  enuoyées  par  Monfieur  le  Com- 
te d’Harcourt,  de  la  part  de  Voftre  Majefté,  dont  luy  rendons  tres-humbles  grâces 
dans  la  reconnoi  (lance  que  nous  auons  de  fes  grandes  qualitez  & mérités.  Mais  au 
mefme  temps  nous  la  fupplions  de  receuoir  en  bonne  part,  & comme  do  fesfidcles 
<3r  obeïffins  Subjets , nos  exeufes  de  la  (iirlèance  ( fous  fon  bon  plaifir)à  l’executiou 
de  (èsordresen  cette  Ville,par  des  motifs  &:  confiderations  iîneeres  & importan- 
tes au  bien  de  (on  feruicc,dont  nous  auons  informé  plus  particulièrement  ledit  lîeur 
Comte  d*Harcourt,pour  faire  fçauoir  à Voftre  Majefte  les  iuftes&  fideles inten- 
tions de  cette  Compagnie  : La  fuppliant  tres-humblement  de  confiderer , que 
comme  il  luy  a pieu  confiera  cette  Compagnie  la  principale  authorité  de  cette 
Prouince,nousauonscreueftredenoftredeuoir  d’apporter  quelques  rcmifes  aux 


ordres  portez  fiar  ledit  fieur  Comte  ,pluftoft  que  d efmotiuoir  par  cette  execution 
prefente,dcmauuaifc  humeurs  prcftîs  à paroiftre  dans  vos  Peuples,  alarmez  par 
les  bruits  qui  auoient  eftéfemez  de  garni  Ions,  qui  leur  venoient  enfuice  dudit  fieur 
Comte  d’Harcourt  : Çc  dés  apprchcnfions  qu'ils  auoient  pat  ces  exemples, des  mau- 
uais  traittemeru  5c  violences  qu'ils  auoient  foufïèrtcs  il  y auoit  peu  de  temps,  par 
des  gens  de  guerre  qui  auoient  efté  logez  en  fes  faux-bourgs.  Cette  conûderation. 
Sire,  aefté  de  telle  importance,  qu'en  exeau  anc  fur  l'heure  les  ordres  portez  par 
vofdites  Lettres,  nous  hazardionvde  faire  »n  etfet  tout  contraire  aux  intentions  de 
1 authorifé  & bien  du  feruice  de  Voftre  Majefté.  En  forte  que  fondez  fur  l’exem- 
ple de  Henry  le  Grand  d’heureufememoiic, qui  en  pareil  rencontre  & ferablable 
motif,  auoit  bien  voulu  confier  à cette  Compagnie  1 authorité  du  commandement: 
Nous  auons  cftimé,  que  Voftre  Majefté  prendra  en  bonne  part  le  feruice , que  nous 
auonscreu  luy  rendre&à  la  Reine  Regenteen  cette  occafion,& qu'elle  n'impu- 
tera point  à manquement  d’obey  ilànce  le  delay,ponr  quelque  temps,de  receuoir  le- 
dit Comte,  iufques  à ce  que  nous  ayons  veu  comme  nous  ferons, de  tout  noftre  cœuc 
& pouuoir, calmer  les  mouucmens  Sc  inquiétudes  des  Peuples, 8c  faire  counoiftre  à 
vos  Subje&s  les  choies  contraires  aux  bruits  qui  auoient  efté  femez,  pour  les  conte- 
nir en  Tobcïlîance  de  Voftre  Majefté.  Pour  le  feruice  de  laquelle  £c  de  la  Reine 
Régenté,  nous  cmploycrons  nos  biens  & nos  vies,  comme  eftans, 

SIRE, 

Vcurtf-humlles , tres-oheyffdHS , c?  tres-fijeles  Sniien  (f 
Duai.Ianuicr  1649.  Serviteurs  ,lts  Geisteadns  UVdrlement  de  Honnxndie. 

Signé.  CVS  S O N. 


TRES'HVMBLE  REMONSTRANCE 
Parlement , Au  Roy  &à  la  Reine  Régenté* 
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IRE, 


VoftreParlement  outré  de  douleur,  inuefty  & preffé  par  des  armes  com- 
mandées fous  voftre  Nom  dans  la  Ville  capitale  du  Royaume,  exclus  de  toutaccez 
àvoftre  Majefté  & à la  Reine  voftre  Mere,  vous  adrelle  cette  Rcmonftrance  Sc 
Supplication  tres-humblc  accompagnée  des  fentimens  detous  vos  fideles  Sujets. 

SIR  E,  lors  que  la  Prouidence  diuine  mit  la  Couronne  furlatefte  deV.  M.  en 
vn  âge  aumiel  voftre  Perfonne  ne  poiuioit  contribuer  au  bien  de  fon  Royaume  que 
la  qualité  de  R oy,qui  porte  l’image  viuante  de  Dieu,&  les  bénédictions  qui  l auoic 
abondamment  verféesen  voftre  naiflancejvoftre  Parlement  cftima  ne  vous  pou- 
uoir  rendre  vn  feruice  plus  important,que  de  ioindre  fes  fuftragesà  ceux  de  ia  Na- 
ture & de  tonte  la  France,pour  commettre  à la  Reine  voftre  Mere  le  gouuernemct 
de  voftre  Perfonne  & de  voftre  Eftat.ll  ne  douta  point,qu’elle  n’cuft  toufiours  pour 
vous  & pour  vos  Sujets  des  entrailUsde  Merc,&  en  toute  fa  conduite  vnelprit 
Royal  luiuaat  fon  extraction. 
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mœurs  ; les  vrais  interdis  de  l’Eftat  abandonnez  ou  trahis,  la  continuation  de  la 
Guerre,  l’éloignement  de  la  Paix,les  Peuples  épuilez,  les  Financesdiflipées  ou  do- 
ftournées,  tout  ce  qu'il  y a de  conlidcrablc  dans  le  Royaume, ou  cocrompu,ou  op- 
prime, pour  ailujettir  tous  les  Françoi  s fous  la  puilfance  d'vn  feul  Eltrangcr.  Et  fi- 
nalement  lEftat  au  poinét  où  il  eft,  à la  veille  de  laruine,  fi  Dieu  n’y  met  puiffom- 
ment  la  main. 

Qui  ne  void  que  le  Cardinal  M*zarin  a toufiours  voulu  continuer  la  Guerre , 8c 
ic  elïoigner  la  Paix,afin  de  fe  rendre  plus  necellaire  5c  auoir  plus  de  ptetextes  de 
leuer  de  grandes  fommes  de  deniers  pours’enrichinQuin'adefcouuert  qu’en  plu- 
sieurs occafions  il  a empefehé  nos  fuccez,  pour  faire  balancer  lcsatfairesîTcfmoin 
nos  armées  perdues  faute  de  lubfiftancc  datant  Lerida,lcs  foibles  iecours  de  Ng- 
ples  euuoycz  k contre-temps,le  fiege  de  Crcmone,Ia perte  dcCourtray  & autres 
a&ions  de  cette  qualité. 

Et  quant  à la  négociation  de  la  Paix, Qui  eft  fi  grollicr  qui  ne  iuge.qu'il  n'a  iamais 
voulu  donner  part  au  fecret  de  l’affaire  qu'à  fon  Confident , quoy  que  le  Duc  de 
Loneueuille&  autres  Dcputez  de  probité  reconnuë,ncpcuifenteftre  fufpects,  & 
cju’ila  mieux  aymé  perdre  nos  Allicz,quc  de  faire  la  Paix  coniointement  auec  eux  ; 
ce  qui  ferait  vne  faute  criminelle, quand  il  n y auroit  point  d'infidélité. & fi  les  dé- 
clarations vniformes  des  Nonces  font  quelque  foy  ; fi  la  propre  confc/Iion  dudit 
Cardinal  peut  feruir  à le  conuaincre,  apres  auoir  dit  tantale  fois.qu  il  tenoit  la  paix 
entre  Tes  mains, ont  re  la  voix  publique  qui  le  déclare  par  tout,  &c  la  chofe  qui  parle 
ff'clle-mefmc  ; Il  n’cft  que  trop  éuident  qu’il  a trahy  nos  vrais  interefts  en  cette  af- 
faire fi  importantetEt  cette  feule  preuaricatiô  en  vn  fujet  de  cette  qualité,  ne  me- 
ritcroit-ellc  pas  vn  fupplice.qui  égalait  en  quelque  forte  les  mileres  5c  les  defola- 
tions  quelle  a caulées.  Mais  on  peut  encore  raifonnablcment  tirer  cette  induétion 
de  fon  procédé, qu’il  auoit  la  penfée  de  partager  vn  iour  la  France  auec  l’El  pagnol, 
& nous  fommes  peut-eftre  k la  veille  de  1’elprouucr. 

Quant  à l’abus  & la  déprédation  des  Finances , le  Cardinal  Mazarinoferoit-il 
dire.qu’il  y ait  eu  quelques  limitesà  fa  conuoitife.  Sire,  lesSouucrains,  légitimés 
tuteurs  du  Peuple,  regardent  leur  bien  comme  le  bien  d’autruy , pour  envier; 
pour  le  conferuer,ils  le  confidcrent  comme  leur  bien  propre  : de  maniéré  qu'ils  n’y 
metten  t iamais  la  main  fans  neceflîté,ny  fans  mcfi  re.M ais  les  V furpateurs  de  i’au- 
thorité  fouucraine  regardant  lebienduPenplc  comme  leur  proye,font  au  ides  de  la 
fubftance,&  la  derniere  goutte  de  fon  fang  eft  la  feule  borne  de  leur  cupidité. 

Telle  a efté  celle  du  Cardinal  Mazarin,  qui  a fi  fort  elpuiféle  Royaume  pour 
s’enrichir,qu‘il  y a peu  de  perfonnesà  la  Campagne  aufquclles  il  refte  vn  liét  pour 
fe  coucher,moins  à qui  il  ayt  laific  dequoy  auoir  du  pain  luffifammct  pour  fe  nour- 
rir auec  fon  trauail  ; 5c  il  n’y  en  a point  dutout  qui  puillc  vitirc  fans  incommodité. 
De  forte  que  fi  voftrc  Parlement  touché  des  fentimens  de  voftrc  feruicc  & des  mo- 
tifs de  la  charité,  n’cuft  arrefté  le  cours  de  fes  infupportables  exactions,  le  moindre 
maleuft  efté,quc  vos  Peuples  fuftent  tombez  dans  1 impuiffancc  ou  dans  le  defef- 
pqir  auant  la  fin  de  la  dernière  année;  Et  il  feroit  inutile  de  marquer  toutes  les 
voyes  qu’il  a tenues  pour  faire  vne  telle  déprédation.  Les  fculs  fonds  immcnles  « 
qu'il  a confommcz  dans  la  Marine, dont  il  a difpofc  (ans  en  rendre  comptc,feroicnt 
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capables  d’épuifer  vos  Finances.  Il  futfit  de  dire , Qiul  eft  le  Maiftte,  Qifil  prend 
tour  ce  quil  peut  toucher,  comme  s' il  cftoitûen;  QVil  a conferuc&  augmenté  le 
nombre  des  Partifans&  gens  d'affaires,  qui  font  les  fangfuës  qui  luy  facilitent  le 
moyen  pour  auoir  de  l’argent  comptant  ; qu’il  a Icué  plus  de  quatre  vingtsmilUons 
de  liurcs  par  an  ; qu’il  nous  a engagez  de  cent  cinquante;&  que  l’on  ne  fcrouue  plus 
prefque  d’or  ny  de  bonne  monnoye  en  France,  Iugez  de  U,  Sire,où  il  eft. 

Mais  le  plus  notable  intereft,  le  plus  criminel  Sc  le  plus  contraire  qu’il  ayeeuà 
cel  iy  de  V.  M.  ç’aefte  de.vouloir  tirer  vos  Subjets  de  voftre  dépendance , pour  les 
mettre  en  la  Tienne,  ou  de  leur  confentement,  ou  par  force.  Dieu  fçait  ceux  qu’il  a 
corrompus  ; il  eft  allez  aifé  d’en  delcouurir  tjuelques-vns  dans  le  nombre  de  lès 
liai  t ifans;  Et  l’occalion  prefente  fera  vne  pierre  de  touche , pour  marquer  ceux  qui 
font  à vous  ou  à luy. 

Ce  qui  n’eft  que  trop  public , font  les  violences  qü*il  a faites  pour  deftruire  les 
vns,&:  pour  intimider  les  autres-.  La  détention  du  Duc  de  Bcaufort  trouuc  innocét» 
fiit  fou  coup  d’cllay,  fuiuy  dccelledu  Marefchal  delaMotthe  Houdancour;  & en 
ces  derniers  temps,  des  Officiers  de  voftre  Grand  Confeil  Sc  Cour  des  Aydcs,  Sc 
d’vn  grand  nombre  de  profcriptions.d’emprifonnemcns,  Sc  autres  mauuais  traitc- 
mens  plus  ou  moins  inhumains , félon  que  la  refiftancc  à fa  tyrannie  luy  elloit  plus 
ou  moins  miifibleouodieufe;  Et  les  exemples  de  cette  qualité  font  en  tel  nombre 
& fi  notoires, qu’il  feroic  fuperflu  de  les  déduire. 

Seulement  vous  fupplierons-nousd’obferuer.  Sire, que  comme  voftre  Parlement 
eft  le  plus  fort  rempart  pour  defendte  voftre  Authorité , Sc  le  plus  redoutable  Ad- 
uerfaire  de  ceux  qui  la  veulent  vfurper  ; qu’il  eft  d’ailleurs  incapable  de  reconnoi- 
Ure  vn  autre  Maiftre  que  fon  Roy  légitimé:  Et  quand  il  s’cfttrouué  des  Confeik 
aflez  pernicieux,  pour  entreprendre  de  changer  l’ordre  de  la  fucceffionà  la  CÀu- 
romic,ce  Parlement  s’y  eft  oppolé  anec  tant  de  vigueur,  qu’il  apluftoft  fouffert 
qu’on  le  declaraft  criminel  de  Ieze-Majefté,<nie  de  rclafcher  quelque  chofê  de  fa 
refiftance, comme  il  eft  encore  preft  de  le  fournir  pour  vnmefme  fujet.  Le  Cardinal 
Mazarin  n’a  rien  obmis  d’art  ihees  & de  violcces  pour  abatre  cette  grâdeCôpagnie. 

Ses  artifices  n’ont  pas  efté  des  tentations  pour  la  corrompre,  fçaehant  qu’il  n’y 
euft  pas  reull'y  : Mais  les  finiftres  impreffions  qu’il  a données  à voftre  Ma  jefté , Ma- 
dame, vne  Compagnie  fi  exempte  de  foupçon,afin  de  vous  induire  à commander 
de  rudes  executions  contre  les  Particuliers,  & des  traiccniens  iniurieux  contre  le 
Corps.  Et  en  cela  fa  malice  & fa  calomnie  ont  paru  grandes , Sc  fes  artifices  bien 
■furprenans;  puisqu’ils  ont  perfuadé  V.M.  Madame,contre  fes  naturelles  inclina- 
tions à bien  faireéc  àfauucr  les  hommes, de  traiter  fi  eftiaflgement  le  particulier  & 
le  general  d vne  Compagnie,qui  vous  a fèruie  auec  tant  de  zelc,&  à qui  vous  aukz 
donné  tant  de  part  en  l’honneur  de  voftre  bien-veillance. 

Ajpeine  le  Cardinal  Mazarin  a-t’il  efté  dans  les  affnires,qu’îl  a commencé  parla 
profeription  & l’emprifonnement  d’vn  nombre  de  Senateurs,pour  fraper  vne  par- 
tie du  Corps,&  imprimer  la  terreur  dans  l’autre.  Et  certes  l’emprifounement  du 
Prefident  B irri  lion  conduit  dans  vne  citadelle  hors  du  Roy  aume,mort  peudemois 
apres  fa  détention,  lailfint  lefoupçon  funefted’vnecaufe  violente  de  fa  fin,  qui  a 
cfté  vne  des  plus  cruelles  a&ions  qucnousayonavcucs  depuis  que  nous  efprouuans 
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la  tyrannie  des  pu'ulans  Fauoris,eftoit  bien  capable  défaire  craindre  des  courages 
médiocres.  Mais  comme  il  eft  malaifé  de  foumcure  par  cette  paillon  v«  fi  grand 
Corps, qui  ne  craint  que  de  manquer  à fon  dcuoir.ccs  exemples  de  violences  ne  l'ont 
pasempefchéqu’auecrauisdes  Compagnies  Souucraines  voyant  le  Peuple  op- 
preffé  par  des  impofitions,des  lcuces,  des  taxes, & autres  telles  vexations,  qui  fc 
commett oient  par  voyc  de  fait  ou  par  la  feule  authoritc  des  Arrefts  duConfcil,  il 
n'ait  pour  fatisfaire  aux  obligations  de  fa  charge  pris  connoiilancc  des  caufes  de  ce 
defordre,&  n’en  ait  aucunement  arreflc  le'cours.  Et  nous  pouuons  dire  à V.  M. 
{ànsexaggerer,  que  fi  voftre  Parlement  n’euft  interpofé  voftre  Authoritc  pour 
empefeher  ces  oppreflions , le  Peuple  cuit  eftébicn-toft  ou  dans  l’impuilfance  ou 
dans  le  murmure  : Ce  premier  mal  eft  la  foiblcllc  des  Eftats,  & le  dernier  eft  U 
difpofition  aux  rcuoltes,  que  les  fages  Politiques  doiuent  touliours  preuenir , f ça- 
chant  bien  que  la  patience  des  hommes  eft  limitée,  & que  Dieu  ne  met  pas  melme 
la  confiance  des  Iuftes  à toutes  efprcuues.  Les  fcruices  que  nous  auons  rendus  à 
V.  M.  Sire , en  foulageant  vos  Su]cts,&  vous  remettant  en  polfefïïon  de  vos  re- 
nenus  ont  empefehé  ces  accidens;  mais  ils  ont  allumé  la  haine  du  Cardinal  Maza- 
rin  contre  voftre  Parlement  le  voyant  vnobftacle  à fa  tyrannie;  Et  c'cft  lefujet 
qui  l’a  fait  recourir  à de  nouueaux  moyens  pour  le  perdre. 

De  là  ell  venu  le  tnittement  outrageux,  qu’il  receut  publiquement  à la  face  de 
vos  Majeftez,  de  leur  Cour,&  de  toute  la  France,où  cette  Compagnie  fut  traittée 
de  rebelle  & de  faélieufe  par  la  bouche  du  Chancelier , en  vn  lieu  où  la  moindre 
a&ion  de  dureté blefTe  la  dignité  Royaile.  De  là  vint  en  fuitte  la  profeription  de 
plufieurs  Senateurs,&  l’emprifonnement  de  deux  des  principaux  en  vniour  dédié 
a la  ioye  publique,  &à  loiier  Dieu  du  fuccez  qu'il  luy  auoit  pieu  donner  à nos  Ar- 
mes ; deformite  eftrange  pour  ne  pas  dire  impiété  facrilege,  d'auoir  méfié  vn  tel 
deuil  dans  vne  fi  fainte  réjoüillancc  ! Confcil  noir  & cruel,  mais  d’ailleurs  plein 
d’aueuglement,  qui  excita  aufli-toft  les  imprécations  publiques  contre  le  Cardinal 
Mazarin,  l’ire  de  Dieu  fur  luy,  mais  fa  bonté  fur  nous,  pour  les  deliurer  par  vn  iu- 
gement  fecret  de  fa  Prouidencc , quoy  que  par  vn  moyen  contraire  à noftre  in- 
tention. 

Mais  ce  premier  effort, bien  que  fans  fuccez  & condamné  par  des  marques  fi  vi- 
fiblesde  laproteétion  du  Ciel  en  noftre  faneur , ne  changea  ny  fon  delTein  ny  fa 
haine.  Celle-cy  fe  ralluma  pluftoft  dans  fon  cœur,&  y demeura  plus  aétiue  qu  au- 
parauant  ; & fon  defïein  fut  feulement  couuert  de  diflimulation  , afin  de  prendre 
mieux  fon  temps  &c  fes  mefures,pour  le  faire  reüflir.  A cét  effet  il  nous  entretint 
par  des  conférences , qui  aboutirent  à vne  Déclaration  contenant  la  reforme  des 
defordres  publics, qui  pourtant  fut  aufli-toft  enfreinte  que  publiée;  mais  cette  con- 
duite n’alloit  qu’à  nous  esbloüir  par  vne  apparence  de  bonne  intention  ,potir  faire 
pafTeren  fuitte  vne  autre  Déclaration  adreftée  à la  Chambre  des  Comptes,  qui  rc- 
ftablilToit  l’vfage  des  prefts  & des  auances,&  le  crédit  des  gens,  d’affaires  h afin  de 
tirer  d’eux  vne  grande  fomme  d’argent  pour  fa  derniere  main  àuant  que  part  ir,  <Sc 
exécuter  plus  puiflàmment  fa  refolution.  ' 

Cette  refolution  neftoit  autre  que  de  nous  faire  périr  par  vn  coup  de  foudre,  &: 

nous  enuelopper  auec  Paris  dans  vne  commune  ruine , abbatre  du  contrecoup 
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tous  les  Parlemens&  toutes  les  autres  Villes  dont  Paris  eft  comme  le  Chef  ; cefai- 
fant  dire  en  Eftat  de  fe  rendre  Maiftrc  d'vn  Royaume  defolé.ou  de  le  partager  auec 
ceux  qui  luy  font  neceilaires  pour  exécuter  fes  entreprifes  , ou  en  faire  tomber  la 
meilleure  partie  entre  les  mains  des  Etrangers  > pour  y prendre  fa  retraite  & y 
trouuer  fon  eftablilïèmcnt.  Il  y a grande  apparence  qu’il  dt  df-ja  à accord  auec 
euxJpuis  qu'il  retire  lcs-.garnifonsde  nos  frontières  aumeime  temps  qu'ils  font  puif- 
famment  armez,  &c  qu'il  mec  le  trouble  dans  le  Royaume  qui  dl  tout  ce  uue  lesEf- 
pagnols  ont  touilours  déliré.  Pour  peu  qu’on  ait  de  fens  ne  voit-on  paslatrahifon 
àdefcouuert  par  cette  dernière  aélion  , fes  circon  fiances  &:  fesfuittes.  Voftre 
Majefté  enleuec  par  furprilè  , voftrc  Perfonneen  ion  pouuoir,  vous  ayant  olté  lcr 
Capitaines  de  vos  gardes  , Gcnsde  condition  & de  probité,  la  Lettre  enuoyéei 
l’Hollel  de  Ville, qui  déclare  que  le  Parlement  a conjuré  contre  fon  Prince , vne  fe* 
conde  Lettre  qui  luy  commande  de  nous  traitter  comme  criminels  de  leze-Maiefté, 
ce  qui  n'alloit  pas  à moins  que  de  nous  faire  defehirer  par  le  Peuple  , de  cau/er  vn 
malfacrc  General  dans  Paris  * la  Ville  cftant  au  mcfmc  temps  bloquée,les  partages 
faifis,&  les  deffenccs  faites  a tous  les  lieux  cïrconuoi  fins  d’y  porter  des  viures.  Peut- 
on  regarder  tout  ce  procédé  qu’on  ne  voyequand  & quand  que  la  conjuration  cil 
telle,  que  nous  la  reprqfcntonsà  voftre  Majefté.  Conjuration  deteftablc  , mais 
Confcil  funcile  8c  barbare, qui  ne  peut  auoir  efté  pris  fans  que  le  Démon  qui  marche 
dans  lestenebres  y ait  prcfidé,&  que  les  Anges  tutcla ires  de  la  France  en  ayent  efté 
bannis. 

Sire,nous  appelions  icy  tout  ce  qu’il  y a d’Armes  vrayement  Françoifes , pour  fe 
joindre  à nos  lentimcns  8C  à noftre  conduite^  l’exemple  de  ces  perfonnes  Uluftres, 
qui  ont  fignalé  défia  leur  zele  en  cette  occalion  ; afin  de  confondre  promptement 
fAuheur  de  tous  ces  maux,  deliurcr  voftrc  Perfonnc  de  fes  mains , & retirer  voftre 
Eftat  de  fa  ruine.  C’eil  là  l'vniquc  voyc  de  falut  : & fifon  party  fubfifte  quelque 
temps,la  France  eft  perdue  fans  refource- 

Si  nous  allions  fi  mal-hcurcux  que  de  fuccomber  , le  Cardinal  Mazarindcmcu- 
reroit  Maiftred’vn  Eftat  affoibly,  qu’il  partageroit  auec  ceux  qui  l’ont  affilié?  fi  no- 
Jlrc  rcfiftunce  ne  fait  que  balancer  les  affaires , nous  verrons  naillrc  à noftre  grand 
regret,  vnc  guerre  cnulé,  qui  donnera  loifir  aux  Eftrancers  d’entTer  en  France  & de 
fe  joindre  audit  Cardinal  : les  Efpagnols  cftant  bien  affeurez  que  nous  ne  pouuons. 
auoir  intelligence  aucceux  ; parce  qu’il  eft  impoffible  que  les  interdis  quenoos- 
auons  à la  cotafcruation  de  la  Monarchie,  à caufe  de  nos  charges  qui  en  dépendent, 
puilfent  compatir  auec  leur  deffein.  D’où  voftre  Majcfté  peut  iuger  à quelle  ex- 
trémité le  Cardinal  Mazarin  vous  a réduit  , vous  ayant  jette  dans  la  necemtéoude 
le  perdre  bien-toft  pour  vous  fauuer  & la  fortune  publique,ou  de  perdre  vos  plusfi- 
dellcs  Seruiteurs  & voftrc  Eftat  conjointement. 

Sire,danslemouuement  périlleux  où  nous  voyons  la  fortune  penchante  de  voftrc 
Royaume  nous  noustrouucrons  obligez  de  iullifier  noftre  conduite  à voftre  Majefté 
& à route  la  France.  Nous  ferions  inconfolablcs,  finous  ne  croyons  auoir  fatis-faic 
àtoutcequelaluftice  &:  la  Prudence  d:firoient  de  nous  , cour  éuiter  ou  eflerigner 
l’accident  où  nous  fûmes  tombez , l’vn  & l'autre  nous  ont  obligez  de  mettre  la  maiir 
au  fou  Ligament  de  vos  Pcuplcs,qui  fuccomboicnt  fous  le  faix,afin  d'empefeber  leur 
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ruine  ou  leur  reuofce.  M iis  à l’cfgard  du  Cardinal,  qui  eftoit  coulpable  Je  leurs 
fojffrancesjfilalalicedemandoit  la  punition  de  fa  tyrannie,  la  Prudence  noiis 
portoit  à la  diiEmulcr,comme  nous  auons  fait. 

Nous  fçauo  is  bien  que  leciimed’vfurpationeftde  la  qualité  des  pallions  vio- 
lentes , qui  fe  rendent  maillrcdès  des  ames  qui  les  rcçoiucnt  ; & que  pour  peu  qu’il 
foit  confommé,  les  loix  font  trop  foi  blés  pojr  le  chaitier.  Ceux  qui  entreprennent 
fur  la  puidancc  du  Souucrainne  manquent  pas  d’imiter  ce  fameux  Sculpteur , qui 
grain  lï  artiftement  fon image  dans  la  ftituë  qu’il  deftinoit  au  public , qu’il  eltoic 
impofïïble  d * l’en  ofter , fans  mettre  l’o  utrage  en  pièces.  Les  V lurpateurs  de 
i’Authoriré  d.i  Prince  s'attachent  fi  fort  à fa  perfonne  Sc  fc  rendent  fi  neceflaires 
dans  fes  arf tires  par  leur  adrefle,  qu’il  eft  prcfquc  impoffiblc  de  les  en  lèparer , fans 
caufcrvneconuulfion  trcs-pcrilleufe à l’Edit  ï & comme  ces  maux  lont  prefque 
incurables  , quand  ils  ont  pris  racine  pour  peu  que  cclbft,  les  Sages  en  attendent 
la  gucrifon  pkiftoft  de  la  feule  Prouidencc  de  Dieu  que  de  leur  conduite;  Ainfi  nous 
nom  (orwnes  veusdeliurez  deux  fois  par  fa  main  propice  de  ces  maladies  mortel- 
les;&  nous  euffions  attendu  vn  pareil  fecours  fans  agir  contre  le  Cardinal  Mazarin, 
nonpasmcfmedanscetteoccafion.finotis  n’y  enflions  cfté  contraints  pour  noflre 
iufti  beat  ion  Sc  pour  voftre  fcruice. 

Sire,  auflitoftque  voftre  Parlement  eut  la  mutuelle  de  voflre  fortie,  qui  fem- 
bloit  pluftoft  vnenleuement  que  le  départ  d’vnRoydefa  Ville  Capitalle;  Sc  que 
nous  eufmes  veu  la  Lettre  écrite  aux  Preuoft  des  Marchands  Sc  Efchcttins , où  nous 
liûons  manifeftement  le  nom  & le  delTein  du  Cardinal  Mazarin  , nous  ne  vonluf- 
mes  pas  obmettre,bien  que  vainement , de  prendre  toutes  les  voy es  qui  pouuoient 
empefcherrefclitquieftfuriienu.  Pour  cela  nous  deputafmes  vers  vos  Miieftez 
les  Aduocats  Sc  Proaircurs  Generaux,perfonnagcs  d’àge, de  probité  Sc  de  fuffifan- 
ce,qui  pouuoient  s’il  yeufteuliett,  porter  les  chofes  à quelque  modération , ayant 
charge  de  faire  & d'offrir  toutes  fortes  de  fourni ffionsà  vos  Maielezdc  la  part  de 
la  Compagnie.  KJ  iis  leur  retour  nousfift  voir  que  le  Cardinal  M'azarin  fçait  bien 
pratiquer  cette  maxime  de  Politique  vitieufe  , que  qui  offenfe,  ne  pardonnoit 
point  ; & d’ailleurs  que  la  cruauté  cil  le  propre  des  ames  foibles  Sc  des  animant  ti- 
mides, qui  ne  démordent  point  quand  ils  font  en  eft  at  de  mal  faire.  Apres  que  les 
Députez  nous  eufent  rapporté  letraittement  qu'ils  auoient  rcceti,  refufez  dure- 
ment, renuoyczau  milieu  de  la  nuicl,  Sc  qu’ils  nous  curent  déclaré  que  la  Ville 
•ftoit  bloquée , voftre  Parlement  n’auoit  plus  que  l’vn  de  deux  Confeilsà  prendre, 
ouceluy  de  fouffrir  patiemment  la  violence  préparée,  ou  celuy  d’armer  pour  no- 
ftre  commune  conferuation.En  l’vn  & en  l’autre  cas  il  eftoit  necefTaire  pour  voftre' 
iuftification  ou  pour  la  noftrc,  de  déclarer  le  Cardinal  Mazarin  ennemy  dé  voftre' 
Mijcfté  A:  du  Public,  ce  que  la  prudence  nous  auoit  fiit  différer  iufques  alors;  fi 
nous auions à périr,  toute  la  Terre  deuoit  fçauoir  que  c’eftoic  par  h violence  de 
noftrc  Ennemy, % non  point  parcelle  de  noftrc  Roy,  qui  n’enuiloye  jamais  fes  for- 
ces que  pour  nous  proteçer.  Et  fi  nous  auions à nous  deffendre,il  deuoit  cire  pa- 
reillement notoire  que  c’eftoit  contre  vn  T vran  & non  point  contre  noire  Mu-' 
ftre,  fous  le  nom  duquel  nous  nous  profternons,&:pour  lequel  nous  n auons  que  des 
fentimens  d’obeilfince,; 


Sans  cette  déclaration , où  noftre  perte  deshonnoroit  la  réputation  de  V.  M.  ou 
noftre  defenfe  nous  couuroit  jamais  d’vne  criminpllqj  infamie  : Mais  fi  nous 
n’eullïons  efté  touchez  que  de  l’intereft  de  noi  fortunes  & de  n<js  vies  , nos  incli- 
nations nous  eu  lient  ailement  refolusà  prendre  lepart  y de  \i  fouffrance  i nous 
les  euHions  volontiers  immolées  & celles  de  nos  (^fefcitoicns  ,4u  refpeâ:  que  nous 
portons  à voftre  nom  Sc  à voftre  bras  qui  frapoit  Mç/cà»  p , fins  confiderer  celujr 
quifaifoit  l'iniure.  La  mort  quelque  terrible  qu’cllejljfii,  auec  fes  pompes  & fes 
appareils  phis  affreux,  ne  nous  pouuoit  faire  tant  de  peilfr  que  le  moindre  man- 
quement d’obferuation  & de  foumiflion  à tout  ce  qui  j>orte  voftre  caraûere  : Et 
bien  que  la  Loy  naturelle  plus  ancienne  Sc  plusabfoluc  que  toutes  les  autres,nous 
rende  tous  moyens  légitimés  pour  confcruer  ce  quelle  nous  a libéralement  don- 
né , fi  nous  euffions  pourtant  iugé  que  ce  martyre  euft  efté  innocent , & qu’il  n'eull 
point  tiré  voftre  ruy  ne  fie  celle  de  voftre  Eftat  incuitablement  à fa  fuite , nous  enf- 
lions mieux  ayxné  mourir  que  de  nous  femir  du  priuilege  de  la  Nature , pour  nous 
défendre  contre  des  armes  commandées  fous  lenom  de  noftre  Souucrain.  Voftre 
conferuation,  Sire , & celle  du  Royaume,  eft  la  feule  caufe  de  noftre  defenfe  & le 
motif  de  noftre  Arreft,qui  ordonne  que  Paris  prendra  les  armes;  noftre  falut  parti- 
culier n’eft  pas  noftre  principal  obieû.en  cette  occafion  nous  ne  le  regardons  que 
comme  vn  moyen  necelfaire  au  voftre. 

C’elt  là, Sire,où  nous  referonsnos  meilleurs  fouhaits,c’eft  là  où  tendent  nos  ar- 
mes, hors  de  là  nous  n’en  voulons  iamais  d'autres  pour  vous  refiftïr , que  les  prie- 
res,qui  font  les  feules  armes  legitimes,maisbicn  pui(Iantes,que  Dieu  a données  aux 
Subjets  pour  fléchir  les  Royslur  la  Terre  & pour  le  forcer  luy-mefme  iufques  dans 
le  Ciel. 

Et  il  importe  de  faire  fçauoir  à vos  Peuples  que  nous  n’auons  point  de  mains  pour 
nous  oppofer  a V.  M.  & qu’elle  n’eftend  iamais  les  fiennes  fur  nous , que  pour  nous 
dépan ir  des  bien-faits  ; de  forte  qu’on  ne  luy  doit  non  plus  donner  de  pan  au  def- 
fein  cruel  que  l’on  veut  executer  contre  nous  j que  l’on  n’en  peut  prendre  fans  crw 
me  à fes  aéHons  de  grâce  Sc  de  demence. 

Rcceuez  donc,  s’il  vous  plaift,  noftre  refolntion  de  prendre  les  armes , non  pas 
comme  vnaâe  de  rebellion,mais  comme  vn  effet  de  noftre  deuoir;  Nous  ne  nous 
défendrions  pas  en  cette  extrémité  fi  nous  le  pointions  obmettre  fins  crime,  Sc  fans 
encourir  le  reproche  de  Dieu  & des  hommes,d’auoir  laillé  lafehement  périr  noftre 
Roy  par  vn  faux  zele  plein  d’ignorance,  parce  que  celuy  qui  nous  opprime  pour 
vous  perdre  en  fuitte,eft  reueftu  de  fon  nom  Sc  de  fon  authorité. 

Sire,  apres  auoir  renduce  compte  à V.M.  des  motifs  de  la  rcfolution  que  nous 
allons  prife,&  de  l’Arreft  que  nous  auons  donné,  qui  n’a  point  d’autre  fin  que  vo- 
ftre falur,  il  ne  nous  refte  qu’à  fupplicr  trcs-humblement  vos  Majeftez  qu’il  leur 
plaife  de  les  fortifier  par  leur  approbation,&  ce  faifant  condamner  le  finiftre  con- 
feil  du  Cardinal  Mazarin,  Et  puis  qu'il  ne  s’eft  pas  retiré  de  voftre  Cour  le  mettre 
entre  les  mains  de  la  Iuftice,  afin  d’en  faire  vn  exemple  notable  qui  demeure  à la 
Poftcrité.pour  garentir  à iamais  nos  Roys  d’vne  vfurpation  pareilleà  celle  dont  il 
cftcoulpable. 

V os  Maieftez  mettront  le  calme  dans  l’Eftat,  leurs  Perlbnnes  Sc  la  Fortune  pu- 


blique  en  feureté,!a  Frtihce  hors  du  péril  éminent  d’eftre  endahf  e & partagée  en- 
tre cét  Ennemy  domeftique  & les  Etrangers  ; & toiÿ  les  François  d’vn  efprit  vna- 
nime  te  rallieront  pour  forcer  l’Efpagne  de  confentir  à la  Paix  tanc  dcfiréc  de  tou- 
te |a  Chreftienté,&  fi  necellaire  au  bon-heur  de  vos  Peuples. 

Madame,  apres  cette  Remontrance  & cette  Supp'ication  tres-luimble  afïïftcc 
des  fuffrages  de  tous  les  bons  François,  fi  vous  reteniez  dauantage  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  permettez-nous  de  dire  à Voftre  Majefté  que  vous  feriez  rcfponfabledcuant 
Dieu  dedeuant  les  hommes,du  déport  facré  de  la  Perfonne  du  Roy  Se  de  i‘£rta^q{jc 
la  France  a mis  entre  vos  mains.  Et  nottsne  pouuons  douter  fans  faire  tortjMon- 
fieur  le  Duc  d’Orlcans,&r  à Monfieur  le  Prince  de  Condé,  qu'ils  ne  vqas  portent  à 
cette  refohition,  ny  iuger  qu’ils  ayent  eu  vn  autre  efprit  en  l’occasion  prdencc,que 
depreftervneobeylTanceaueugleà  vos  Commandemens  fans<*informer  de  i’Au- 
theur.ny  des  raifonsdu  Gonfeil  quia  efté  donné,  non  plus  que  des  auis  fuppofez 
pour  fabriquer  l'atroce  calomnie  contre  les  Officiers  du  Parlement . Mefme  nous 
ne  iugerionspasfainement  d’eux,  fi  nous  n’eftimions  qu’il  ont  fuiuy  vos  Majeftez, 
pluftoft  pour  les  garentir  desentreprifes  du  Cardinal  Mazarin,  que  pour  ayderou 
confentir  à fcsdctleins  pernicieux , ce  qui  feroit  vue  action  auffi  indigne  de  leur 
naiifance,  que  nous  la  croyons  contraire  à leurs  inclinât  ions- 

Mais  comme  nous  ne  doutons  point , que  vos  Majcftcz  ne  donnent  à la  Iurtice,à 
▼os  vrais  interefts , a ceux  de  l’Eftac,  & à tant  de  larmes  qui  font  les  voix  desmife- 
rables,  ce  que  nous  leur  demandons  inftamment  par  nos  tres-humbles  fupplica- 
tions;nouslesalTeuronsau  nom  de  tous  les  gens  de  bien,que  cette  aétion  fera  fui- 
uie  d’applaudiiremens , d’acclamations  publiques, &bcnediétiom  de  Dieu:  Et  nous 
protertons  SIRE,  qu’ati(Tr-tort  voftre  Parlement , toutes  les  Compagnies  S m- 
neraines  & voftre  bonne  Ville  de  Paris,  fe  profterneront  à vos  picds.pour  vous  re- 
nouueller  les  vœux  de  leur  parfaite  obey  fiance. 

Ainfi  puiflîcz  vous,  MADAME,  confommer  dignement  le  grand  Ouuragc 
de  la  conferaation  de  ce  puillant  Empire,  que  Dieu  a depofé  entre  vos  mains? 
Ainfi  puifsiez-vous  donner  à la  France  le  repos  3c  tous  les  effets  de  la  Paix  bien- 
neureufê,  Se  que  la  Pofterité  regardant  voftre  Adminiftration,louc  à iamais  la  Ré- 
gence des  bonnes  8e  vertueufes  Me  res.  Ce  font  là,  SIRE,  les  vœux  de  tout  ce 
qui  vous  eft  fîdcle  en  France, & les  fupplications  des  Officiers  de  voftre  Parlement 
qui  ne  fçauroirnteftre  autres  que  vos  cres- humbles  » tres-obcïilans  & tres-fideles 
Subjets  Se  Seruiteurs. 

A Ttrisen  "Parlement  le  il.  l/nuier  1649* 


Signé,  DV  TI  LL  E T. 
Greffier  en  chef  de  ladite  Cour. 
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Tres-humble  & Chrétienne  Remonftrance  a U Reyne  Revente t 
fur  la  mal-heurs prcfens  de  l’EJtat. 


M 


ADAME, 


_ Ce  ne  font  plus  les  paroles  ny  la  voix  , ce  ne  font  plus  le*  (impies  ac- 

cens  de  la  France  defolée  qui  frappent  les  oreilles  de  vollre  Maiefté;  Ce  font  les 
Lûmes,  fes  mi(ei£s>&  fou  fang  qui^ê  prefentent  à vos  y eux,  & qui  fe  font  vnis  pour 
combattre  cette  auftere,  pour  ne  pas  dire  inhumaine  rcfolution , d'aÆiger  la  Ville 
de  Paris  par  le  fac,  & lesdcfordrcsd’vn  frege.  Ce  ne  font  plus  quelques  particu- 
liers qui  vous  forment  des  plaintes,  ce  (ont  vniuerfellement.tous  les  fujets  du  Roy 
qui  eemiilent  & qui  crient;  afin  de  vous  rendre  fenfibleà  leur  malheur:  C’eil  la 
plus  belle  Ville  du  P.oyaume , c’eft  le  luftre  & l’ornement  de  la  France,c’eft  la  plus 
Augufte  demeure  denosRoys,qui  fevient  rendre  aux  pieds  de  voftre  Ma;efté,afin 
d’implorer  la  proteélion  de  voftre  main , quvn  Confeil  mal-heureux  aofé  armer 

£our  fa  ruine;  Ce  font  les  vertus,les  vœux  & U pieté  que  cette  Ville  enferme»  ce 
>nt  les  Cloiftrcs&  les  Vierges,  les  AutelslesHofpitaux  ôc  les  Temples,  & tout  ce 
qui  fe  trcuuc  de  plus  innocent  & de  phis  laci  é,  qui  (ollicitent  la  pieté  d’vne  Reine  ; 
laquelle  ayant  fait  paroiftreiufques  à maintenant  tant  de  zele  & de  confiance  au 
feruicc  de  Dieu,  doit  veiller  iufquesà  la  perte  de  fa  vie,  à la  confirmation  de  tant 
de  bonnes  âmes, comme  autant  de  threfors  de  grâces  & de  fainûeté  que  Dieu  luy 
a voulu  confier:  Enfin  c'cll  la  France  toute  entière,  laquelle  abbatuc  fous  le  faix 
d* vnc  fi  longue  guerre, toute  chargée  de  playes  que  luy  ont  fait  fes  Ennemis , n'ayât 
plus  en  fou  corpsde  partie  quelle  pui  e dire  faine  que  fon  cœur , coniure  vollre 
Majcftépar  tout  ce  qu’il  y a deplusfenfiblcàvnemerc, &dc  plus  chéri  vnc  Ré- 
genté, de  ne  luy  point  donner  ce  dernier  conp,d:mtvoftrc  main  la  menace:  Ec  com- 
me elle  publie  hautement  qu’elle  ne  veut  fe  confenier  de  vie,que  pour  vous  ; C’eft 
à.  voftre  bonté  d’arrefter  le  coup,qui  la  faifant  mourir,  la  réduira  danslimpuillan- 
ce  abfoluë  de  rendre  i voilrc  Majcfté,les  fcruiccs  quelle  luy  a voüé. 

Vous  ne  pounez  pas  ignorer,  Madame,  que  vous  n’eftes  que  depofitaire  du 
Royaume , & que  dans  peu  d’années  vous  vous  verrez  obligée  d’en  rendre  compte 
au  Roy  voftre  nls, 8c  à Dieu  i la  fin  de  vosiours.  Orvous  fçauez  que  pour  lors  (à 
Iulticc  ( qui  n’aura  plus  de  veuë  ny  de  choix  pour  les  Couronnes  & pour  les  Scep- 
tres ) ne  pourra  plus  eftre  esblouye  de  l’efclat  de  la  pourprc,ny  furprife  par  le  Gé- 
nie d’vn  Mini(lre,ny  intimidée  par  les  menaces  d’vn  ieune  victorieux , ny  arreftée 
par  l’authorité  d’vne  Regence:  Cette  pen fée  vous  doit  rendre  fenfible  auxwiferes 
de  cet  Eftat,  lequel  Ce  voyant  ail  terme  d’eftre  partagé  par  mille  fortes  de  diuifions, 
vous  conjure  de  preuenir  ce  defotdre,&  de  vous  fouuenir  que  le  Roy  voftre  fils  ne 
peut  rien  moins  attendre  de  vos  foins,  qu'vn  gouuerncment  plein  de  gloire  &rde 
îiicccz,  fe  promettant  que  vous  luy  remettrez  entre  les  mains  fon  Eftat  aufli  heu- 
reux &:  auflî  pailîble , comme  le  Roy  fon  perevous  l’aura  laillc:  Ce  fut  pour  luy 


'donner  la  paix  Se  porter  la  tranquillté  danslefcin  de  lôn  Royaume,  que  ce  Prince 
aulli  iufte  que  victorieux  a porté  fes  conqueftes  au  delà  de  fes  bornes , afin  que  luy 
donnant  pan  aux  fuccez  de  la  guerre,il  l'exemptaA.  a mefmc  temps  des  mifetes  qui 
l'accompagnent^  qu’il  en  cfloignaft  les  moi ndres di fgraccs. 

Ce  fut  dans  ce  dctlein  qu’il  prodiga  fes  finances,qu’il  a efpuifé  les  veines,  le  fang 
& la  vie  de  tant  de  Noblefle,&  la  feule  paillon  de  conferuct  Paris , comme  le  cœur 
qui  inlpire  le  peu  de  vie  qui  luy  relie  à toutes  les  parties  du  Royaume,  l’a  engagé 
en  mille  combats,ra  réduit  à fouftenir  des  alfauts  fans  nombre  dcfliis  la  frontière, ôc 
• eftendre  fes  armes  fur  les  terresennemies.  Et  cependant  le  feu!  defird’vneven- 

Eance,  porte  le  feu  au  milieu  de  cette  place  qui  a fait  les  délices  de  nos  Roy  s:  Et 
lueurs  & les  fatigues  deplufieurs  années  vont  eftre  enfeuelies  dans  les  vaines 
efperances  conceuës,nar  yn  efprit  de  fort  peu  de  iours. 

Quoy  la  mémoire  du  feu  Roy  Louys  le  Iu(le,Prince  plein  de  clcmence  & de  pie- 
té ? La  prefence  du  Roy  voitre  fils  dont  le  Ciel  & les  vœux  de  toute  la  France  vous 
ont  fait  la  McrcîL’eftime  du  plus  Chreftien  Sc  du  plus  pieux  de  tous  les  Royaumes: 
La  confédération  de  tant  de  fujets  qui  n’ont  que  des  fentimens  de  refpcét  & d’hon- 
neur pour  voftre  Ma|e fié, ne  pourront  fléchir  vn  cœur,  qui  n’a  peu  eftre  irrité  que 

£ar  les  Ennemis  de  l'Eftat  ? Et  ne  pourront  changer  vne  refolution , dont  l'effet  eft 
i derniere  de  toutes  les  ext  remitez  ? 

Preuenczie  vous  prie.  M adame,  par  la  clcmence  la  voix  eftonnante  du  fang  de 
tant  de  fujets,  que  nous  voyons  prefts  à fortir  de  leurs  veines,au  premier  coup  que 
leur  donnera  vne  guerre  domeftique:  Empefchez  promptement  que  ce  fang  ne  (oit 
inhumainement  refpandu,  de  crainte  qu’aulfi-toft  qu'il  fera  verfé  fur  la  terre,  il  ne 
s’elleueversle  Ciel  contrevous,  comme  autresfois  le  fang  des  Prophètes  & des 
Martyrs,  attira  les  foudres  & la  colere  de  Dieu  fur  vncPrincclfe  qui  l’auoit  efpuifé, 
&commcce  fang conferué  dans lesveinesde  vos  fujets parvn  effet  lîgnalé  de  vo- 
ftre bonté,  ne  peut  parler  à Dieu  qu’en  voftre  faueur,&  ne  luy  demandera  que  des 
grâces  & des  profperitez  pour  voftre  Majeftc , clic  fc  doit  alfeurcr  qu'au  mefmc 
temps  qu'il  fortira  de  fes  vailleaux  par  le  confentcment  que  vous  aucz  donné  à vne 
fi  violente  entreprilè,il  n’aura  plus  qu’vne  voix  de  fureur  6c  de  cris  devengeance, 
demandant  incerta mmentiuftice  contrevnepuiflar.ee  Souueraine,  laquelle  ayant 
efté  priée  par  tant  de  fourmillions,  par  tant  de  vœux  & de  larmes,  d’at  relier  ce  cor- 
renr,ne  l’aura  pas  voulu,ayant  préféré  la  conferuation  d’vn  Particulier  à la  ruine 
detotis  fes  fuiets,&  à ladcfolation  entière  de  l’Eftat  ;&  ayant  refulé  d’acquiefcer 
& mefinc  de  prefter  l’oreille  aux  confeils  modérez  des  pet  Tonnes  les  mieux  fenlecs 
du  Royaume, pour  fuiure  les  fougues  d’vn  Efprit , qui  'oeftre  î’inqiiietude  & les  ar- 
deurs du  feu, fi  ns  en  pnlTcdcr  la  lumière  ny  l*elclat,qui  luy  (Croient  neceflaires  pour 
laconduittedefesdefleins,&'  pourfcdelfendrc  du  précipice  qu’il  a préparé  a de 
piusinnocens  &:de  moins  paflionnez  que  luy. 

Souuencz-vous,  Madame,  de  cePrince  qui  mit  le  Royaumed’lfraël  en  proye,  & 
qui  des  douze  X ributsà  peine  s’en  peut  conferuer  vne  feule, pour  atioir  reietté  auec 
mefpris  les  fagcs,&  les  modérez  confeils  des  plus  ancicnsdefaNobleile  Sc  de  (bu 
Eft  at , & s’eftre  loiilc  emporter  aux  confcds  violer.s  d’vncicuneilc,  fans  pieté,  fans 
religion,  & fans  expérience:  Il  n’ya  point  de  confeil  pour  aduantageux  qu’il  pas. 

V v iij 


roilTe,qut;mcritc<i’dlrefuiuy, Ion  qu’il  combat  les  Loix  de  l’hnmaniic,  & qu*H 
tend  a la  rnyii^ilts  fortunes,de  la  vie,  des  biens  & du  repos  d’vn  Eftat:  lin  y a rie» 
de  ficher  ny  de  il  confiderablc,  qui  ne  doiue  ceder  aux  interdis  de  la  paix  & de  1* 
t ranquilité  publique  ; Et  il  n’y  a point  de  particulier  pour  clicuéqn  il  (oit , qui  ne 
foit  oblige  1 renoncer  a fa  propre  confcruation , fi  toit  qu'il  la  voit  en  compromis 
auec^i  vie  d’vn  million  dételles,  auec  le  faîne  & le  bien  de  toutvn  Royaume*  Et 
il  ne  peut  pas  fans  crime  foutfrir  que  fa  vie  & fa  fortune  foient  nreferées  aux  mal- 
hcurs&aux  ddordres,qui  font  les  fuites  dclesconfcquences  de  laguerretil  ne  peut 
fans  vn  dernier  aueuglcment  dire  le  motif  de  tant  de  miferes,&confentir  que  pour 
le  conferucr  on  expofe  les  plus  bellesProuinces  aux  rigueurs  de  la  famine,  au  tu- 
multe des  feditions , a la  profanation  des  Autels  & des  Temples,au  violcment  *de* 
Cioiftres&  des  Viergcs,au  fangeux  incendies, à la  perte  de  la  Religion,  à l’efta-* 
blillèmcnt  de  la  T yrannie,&  à la  ruyne entière  d’vn  E(tnr  Moyfe  voyant  Dieu 
irrité  contre  le  peuplequ’il  auoit  confiéa  les  foins  <Sc  à fa  conduite,&lc  voyant  p'fft 
à punir  vn  crime  ires-enorme  par  vne  dernicre  ruyne  : Il  prie,  il  prelTe , il  conjure 
cette  Majellc  infinie,  par  toutes  lesrailonsqueluy  peuuenc  infpirer  fapieté&  fi 
douceur  naturelle,  d’arrefter  le  dellein  de  fa  vengeance  : Mais  apres  tant  de  vœux 
& de  larmes  refpanduës , n’ayant  peu  flefehir  fa  colere.il  fait  vn  dernier  effort  qui 
le  fait  vi  Glorieux  de  toutes  les  refinances  de  cette  Majefté  irritée , donnant  à fa  In- 
dice le  choix  de  ecs  deux  offres,  ou  d’effacer  Moyfe,  le  pere  de  tînt  de  peuples  du 
liuredevie,  & de  le  condamner  éternellement^  ou  bien  de  faire  à fon  Peuple  lz 
mifcricorde  qu’il  luy  demande  anec  tant  de  paffîo  1.  G?  Patriarche  renonce  non 
pas  à des  grandeurs  humaines,  mais  à fon  propre  falur,  afin  d’obtenir  la  grâce  du 
pardon  à vn  peuple,  qui  n’auroit  que  de  l’ingratitude  & de  la  mcconnoiffance  pour 
tant  de  biens-faits.  Saint  Paul  confent  à eflre  feparé  de  Dieu  & priué  pour  vn  temps, 
de  fa  gloire,  s’il  iugeoit  que  cette  priuation  peuft  donner  plnsde  lieu  à la  conuerfton 
de  fes  freres  les  Ifraclitcs:Et  le  Fils  de  Dieu  s’cfl  fait  fur  l’Autel  de  la  Croix  vne  ho- 
ftie  d’expiation  Sc  d’ Anatheme  pour  le  falut  des  pécheurs  ; il  a fouffert  des  playes 
& des  miferes  fans  nombre  pour  obliger  des  ingrats  & captiuer  des  rebelles , il  a 
refpandu  fon  fang,efpuifé  fes  forces  & fa  vie,il  a immolé  (on  honneur  &:  fa  gloire 
fur  la  Croix,  afin  de  faire  grâce  à descoulpablcs,&  affocier  fes  ennemis  mefmc  au 
throfne  de  fes  grandeurs:  Et  iamais  il  n’a  [5aru  plus  obligeant  que  lors  qu’il  s’eft 
fenty  plus  affligé  ; & le  gage  le  plus  confldcràble  qu’il  nous  a laiffédc  fon  Amour, 
a efté  le  fruiél  du  fupplicc  qui  luy  a ode  la  vie. 

Pou.tez-vous  réfuter.  Madame,  de  vous  rendre  à la  force  de  cet  exemple  de 
bonté&dcmifericorde,commeChreftiennevousledsuez  imiter,  ou  vous  nede- 
uez  jamais  efperer  de  falut;  & e n qualité  de  Reine  vous  ne  vous  pouuez  exeufer  de 
flefehir  fous  lepoidsdccesraifons,  voyant  le  plus  innocent  des  hommes  & le  pre- 
mier de  tous  les  Roy  s,  auquel  vous  elles  redeuable  de  voflre  Couronne,  fottffrir  &r 
perdre  & l’hoimeur&  la  vie  pourles  pécheurs  fesennemis:  il  vous  a donné  part  à 
fes  mifericordcs,  lors  qu’il  vous  a fait  naiflre  dans  fon  Eglifè, ayant  de  plus  annobly 
voflre  Majellc  des  marques  de  fa  grandeur, &:  tracé  lur  voflre  perfonne  l’image  de 
fa  fouueraineté  : Et  aujourd’huy  il  fe  promet  que  vous  ferez  vne  image  de  fa  Cle- 
men:c:&  qi’encortfiderationdefa  bonté  ihfinic,qui  ayant  efté  fi.  faiûblcment  of- 


fenféc,  n'a  eu  que  des  grâces  8c  des  bien-faits.  Vousefpargnerez  le  fang,&:eonfcr- 
uerez  U vie  & les  biensi  des  millions  de  peuples, qui  ne  vous  ont  point  offenfee  ; 
Et  comme  à toute  heure  Dieu  fouffre  les  pécheurs  aucc  les  luîtes  qui  le  ferucnt.afin 
<le  leur  donner  du  temps  pour  demander  mifcricordc  : Comme  il  en  différé  la  puni- 
tion de  crainte  que  le  me  une  coup,  donc  fa  main  pourroit  frapper  fes  ennemis,  ne 
bletfaltfes  plus  hdelles  feruiteurs  : Il  ordonne  à roitre  Majefté  de  faire  différence 
entre  le$innocens&:lescoulpablcs,fi  voftrclulticc  en  peut  defcouurir  ; Et  il  veut 
que  vousconferuiez  la  puillance  8c  l’antlioiité  qu'il  vous  amisenmain.  Mais  fans 
xuyncr  la  fortune  & fans  refpandrc  le  fang  de  ceux  qui  ne  l'ont  point  offenfee,  &■ 
qui  iamais  n’ont  eu  la  penfee  d’en  former  le  deffein. 

Dieu  qui  au  iour  de  la  Iuftice  demandera  compte  à tous  les  Chrcftiens  des  grâces 
qu’Tl  leur  aura  fait,  & qui  examinera  l'vfage  &:  l’employ  des  biens, dont  fa  bonté 
nous  aura  elle  fi  liberallc,obligcra  voftre  M ajefté,à  luy  rendre  raifon  du  gouucrnc- 
naent  d’vn  Eftat  qu’elle  luy  a confié  ; 8c  fi  au  lieu  de  fuccez,d’auantages,  de  la  pair, 
& de  la  tranquilité , fes  yeux  nedécouurent  que  pertes , qu’vfurcs,  qu'opprcflions, 
que  troubles,  que  defordres,  &que  violenccs:Qucl  Arreft  dcuezvous  attendre  de 
fa  Iuft icc  ; n’aurez  vous  pas  fu]et  de  craindre  fon  lugement,&  vos  mains  non  feule- 
ment vuides  de  grâces  8c  de  bien-faits,  mais  mcfmcs  pleines  de  foudres  & toutes 
teintes  dans  le  lang  dotant  d'innocens,  pourront-elles  attirer  lesmifericordes  de 
ccluy  qui  ne  peut  fouffrir  la  vengeance,  8c  qui  aime  beaucoup  mieux  faire  les  mcf- 
mcs faueurs  aux  crimincls,dont  il  oblige  des  Innocent  8c  les  Sainfts,afin  de  moy  en- 
tier vn  delay  à la  punition  qu’ils  méritent.  Laiffez  à Dieu,  Madame,  la  vengeance 
des  injures  que  voffre  Majeffé  croit  eftre  faites  à fa  perfonne  & à fon  authoi  ité,  8c 
il  la  fera  fi  pleine  &:  fi  entière,  que  vous  en  ferez  fatisfaite.  Si  Dieu  interdit  aux 
Chrefticns  le  rclTeniimcnt  desinjures,  & s’il  fe  referue  la  vengeance  qui  le  punit  ; 
la  derfênfc  qu’il  en  fait,  oblige  ce/cmble  dauantagcles  Princes  8c  les  Souuerains , 
que  le  commun  des;peuples  : parce  comme  ces  Perfonncs  facrces , font  fur  la  terre 
des  images  plus  illuftres  & plus  accomplies  de  la  Diuinité  ; il  n’y  a que  la  main  feu- 
le de  Dieu  capable  de  venger  les  injures  faites  a leurs  perfonncs, & comne  feule  il 
connoiff  l’excellence  8c  le  mérite  infiny  de  fon  Effrc,  il  fçait  qu’elle  punition  cft 
deuëàceuxqtii  ont  oféobfcurcir  fa  gloire,  en  péchant  contre  fes  images  viuanfcs 
& animées  : Ç'eft  à la  puillance  & à la  Iuftice  de  Salomon, de  punir  les  fautes  com- 
mifes  contre  Dauid,  8c  bien  que  la  douceur  &:  la  clemence  de  ce  P rince , les  ayent 
cachées  à fesyeux  8c  celées  à fon  cfprit.afin  de  difpenfcr  fa  main  de  les  affliger  par 
le  fupplicc  quelles  auraient  mérité:  U eft  néant  moins  du  deuoir  du  fils  de  les  faire 
funtiurc  à la  mort  de  fon  Pcrc  par  vne  iufte  punition.  C’cft  au  fils  de  l’iioinme  à 
chnûier  les  fautes  com  mi  fes  contre  les  enfans  des  hommes,  puifquc  le  Pcrc  Eter- 
ternel  luy  ena  biffé  le  iugement;& fi  cechcf  commun  des  Chreftiens  ne  peut  fouf- 
•frix  mie  1’  onbleffeles  moindres  parties  de  fon  corps,fanscntefmoignerdc  la  do\i- 
leurjc  nourra-t’il  refoudre  à laillér  impunies  les  fautes  qui  auront  efté  commifcs 
contre  les  yeux  : Durant  cette  vie  le  Sauueur  du  monde  ne  règne  fur  leshommcs 
nue  par  la  grâce,  8c  par  des  effets  continuels  de  bontc;&  bien  qu’incefiammcr  nous 
l’irritions  par  nos  crimes  & par  nosinfidelitez,ilnepcut  nçantmoins  fe  refoudre  à 
retirer  fa  main  qui  fccourc  nos  foibleffc,nyd'arrcfter  le  cours  de  tant  de  profufions . 


Er  par  vn  excez  tout  inefâblc  de  bonté  : il  femble  qu’il  mefure  fes  biens-faits  au 
noirbcd-*  nos  mefcognoiirances,  afin  d.*  fléchir  8c  de  vaincre  noftre  infenfibilité, 
&C  de  l’cnf.  i jelir  d ms  vn  torrent  fl  profond  de  grâces,  qu’il  ne  relie  plus  à l’homme 
ny  mou  icment  ny  voix  , que  pour  adorer  & publier  vnc  bonté,  qu'il  ne  peut  plus 
comprendre. 

Dieu  ne  f lit  iaitnis  rien  que  de  grand.parce  qu’il  agit  continuellement  en  Dieu. 
M idime,  vous  elles  R aine, & vous  elles  mere,  du  plus  pui  Ifant  8c  du  plus  Qareftien 
des  Roy  s,  Vous  elles  donc  obligée  d agir,  & comme  Reine,  8c  comme  Mere:  Com- 
me Reine  vous  elles  red  .niable  a vos  fujets,  de  l'amour, de  la  douceur  & de  la  clé- 
mence, puifq  i?cefont  les  vertus  qui  nai  : entauee  la  Couronne  : Et  en  qualité  de 
Mere,  la  miicricordc  & la  compaltion , doiuent  dire  vollre  plus  ordinaire  occupa- 
tion, & ayant  d inné  a ce  Royaume  vnPrinccfi  iulle  8c  fi  accomply,  il  n’y  a pas 
d’apparence  que  voustrauailliezà  ruyner  lefiege  de  fon  Empire;  8c  que  failanc 
perdre  le  repos  la  vie  aux  fujets  que  Dieu  luy  a donné , vous  le  rendiez  le  plus 
panure  & le  plus  infortuné  desPtinccs,  anant  mcfme  qu’il  ait  pu  fe  recognoillrc  le 
M filtre  8c  le  Souucrain  de  tant  de  peuples.  Ne  fouffrez  point  que  l’on  violente 
la  douceur  qui  cil  fi  naturelle  à vollre  Majellé,  en  vne  occafion  ou  le  falut  de  U 
France  ell  dangeirufement  engagé,  8c  que  les  promefies  aduantageufes  d’vn Prin- 
ce qui  veut  flatter  vollre  authoiité,  des  vaines  elperances  que  luy  infpire  la  gran- 
deur de  fon  courage,ne  faflent  plus  aucune  imprefsion  fur  vollre  efprit,qui  doit 
auoircompafsiondeccieimeConquerant,qui  dans  vn  deflein  temeraire  & iniu- 
rieux  à la  Noblelfe  de  fon  fang,  fe  préparé  à obfcurcir  fa  gloire,&  enfeuelir  fes  tro- 
phées dans  les  cendres  d’vue  honteule  vengeance,  & defieicher  tout  ce  qu’il  a 
moi  (Tonné  de  Lauriers,  d ms  les  ardeurs  d’vnepafsion  inhumaine  qui  Pcfcnaufie 
àlaruyne  de  fa  patrie:  Conduitte  qui  fait  couler  le  fang  du  cœur  & des  yeux  de 
toutes  les  perfonnes  qui  l’honorent,  qui  doit  furprendre  les  penfées  8c  la  creance 
des  Eltrangcrs,&  qui  à peine  paflera  dans  les  ficelés  aduenir  fans  les  off.*nfer,&  fan* 
leur  infpirer  horreur, pour  vn  Prince  qui  apres  tant  de  fuccez.à  fait  voir  qu’il  n’a  en 
d'cfprit,de  valleur  & de  force,que  pour  enfeuelir  fa  gloire  8c  fon  nom, dans  les  rui- 
nes 8c  dans  les  cendres  de  fa  patrie. 

Que  vollre  authoricé.  Madame, ne  fécondé  point  vnemain  armée  pour  la  déf- 
lation du  Royaume^de  crainte  qu’elle  ne  reflente  la  violence  du  coup  dont  elle  le 
menace,  &dont  elle  frappe  défia  tant  d’Innocens  : Vous  afieurant  que  fi  Dieu  iuC- 
quesà  maintenantl’afaicviélorieure,pourl’abaifiementdesEnnemis,  8c  pour  la 
deffenfc  de  l’Eflat , fi  tort  qu’elle  aura  commencé  i le  perdre , qu’il  Ta  fçait  affoi— 
blir&la mettre  enellat,  denepoimoir  plus  tirer  voftre  Majellé  de  Tabyfmcoù- 
elle  l’.tura  précipitée:  Et  vous  ne  deuez  point  douter  que  cette  mcfme  mainqur 
flatte  aujourd’huy  vollre  Efpritdc  la  protection  de  vollre  authoricé,  s’efleucra 
quelque  iour  pour  la  combattre  8c  pour  l'anéantir,  fi  Dieu  n’a  point  plus  de  com- 
palfion  pour  von»,  que  vous  nen  aucz  aujourd’huy  pour  les  peuplés  fes  ferui- 
rrurs. 

A crû , ievoti»  prie,  Madame,  vollre  M.ij.-flc  fc  doit-elle  lai  fier  perfuader,  oir 
à la  douceur, ou  à ta  viol.ancejà  l'impiété  oui  la  vertu  ; aux  vfures,  aux  concufiions 
Guida  iiillice, qui  les  punie, & qui  en  arrcllc  le  cours  aux.  efprits , qui  allument  la 

guerre. 


guerre  dans  le  fein  du  Royaume  ,ou  à ces  genres  fouorables  qui  l’y  Veillent  eftouf- 
fer,  & porter  le  fucccz  de  nos  combats  au  delà  des  bornes  de  l'Eftac , afin  de  réduire 
lés  Ennemis  dans  les  Loix  d’vne  guerre,  qui  nous  enfanteroit  vnc  paix  tres-auan- 
tageufe.  Ne  fouftrez  plus  que  l’on  vous  perluade  que  ceux  qui  n’ertudient,  & qui  ne 
veillent  qu’à  maintenir  les  Loix  fondamentales  de  l’Eftat , & à empefeher  les  vfur- 
pationsde  quantité  d’intereflez,  ayent  deflein  de  diminuer  voihe  pouuoir,  Se  qu'ils 
veuillent  contraindre  vue  main  qu’ils  recognoiffent  tres-abfoluë  dans  le  partage  da 
fes  grâces  & de  fes  bien-faits. 

Souuenez- vous.  Madame,  que  quantité  de  perfonnes  Empruntent  le  nom  & 
l’authoritc  du  Roy,côme  les  Démons  prenént  le  nom  de  Dieu,Sc  reueftent  les  appa- 
rences des  Anges  de  lumière,  pour  faire  des  miracles  Sc  des  allions  extraordinaires, 
qui  en  vérité  ne  font  quedes  tromperies , des  illufions,&  des  phantofmes  : Ainfi 
ces  mal-heureux  fe  feruent  de  la  puillance  & du  nom  du  Roy,  comme  <fvn  voile 
dont  ils  fe  couurent  pour  reilablir  plus  ayfément  leur  fortune  : ces  prétextés  fpe- 
cieux  d’appuyer  l’authoritc  Royalle  , ne  font  quedes  foibles  apparences,  que  des 
chimères  de  refpelt  Sc  desillufions  d’honneur, qui  n’ont  autre  fondement,  ny  antre 
fin  que  leur  intereft,  Se  leur  ambition.  Voyez,  examinez,  Se  iugez,  ie  vous  prie  par 
vous-mefme , des  biens  S:  des  maux  de  l'Eftac;  dccouurez-en  les  befoins,faites  vous- 
faire  vn  récit  fidellc  detoutes  les  neceflitez  qu’il  fouffre  ; confultezlcCiel , Se  de- 
mandez à Dieu  l’efprit  Se  les  lumières  necellaircs  pour  donner  la  paix  à vos  fnbjets, 
Sc  conferuer  auec  foin,lc  précieux  déport  que  Dieu  vous  a confié.  T rauaillez  en 
Reine^naisen  Reine  véritablement  Regenteà  reftablir  le  Royaume  dans  fon  pre- 
mier luftre  , à y eftablir  les  vertus  , & à en  efloigner  l’impiété , à y anéantir  les  de- 
fordres-,  y fupprimer  l’ambition , à y féconder  la  pieté , à fairehonorer  Dieu  d’vne 
extrémité  à vue  autre  : Et  infpirer  à tous  les  peuples  par  tant  d’illuftres  exemples, de 
zele  Se  de  fain&eté , l’eftimc , la  reuerence  Se  le  refpeâ  qu’ils  font  obligez  d’auoîr. 
Se  de  conferuer  pour  vnePrincdTe qu’ils  verront  ne  fcplus  conduire  que  par  les 
mouuemens  de  Dieu  , que  par  les  lumières  de  fes  Grâces , & dans  les  réglés  d'vne 
bonne  confcience, ennemie  de  la  complaiftnce  Se  de  la  flatterie?faifant  voir  qu’ci  lé 
n’apointd'àutreveuc  que  la  gloire  de  Dieu  , plus  autre  penfée  que  l'aaantagedu 
Royaume  & le  bon-heur  du  Roy  fon  fils, afin  d'eftablir  vne  traquilité  fi  vniucrfêlle, 
Sc  donner  vn  repos  fi -confiant  à tous  fes  peuples , qu’ils  s’aduoiient  pour  jamais  ob- 
ligez de  recognoifttc  les  biens-faits fignalcz  d’vne  Regente,par  des  prières  fans  fin. 
Se  par  des  vœux  éternels. 


REMONSTRANCE  SVRLES  ABVS  DES  ÎN- 
tendans  de  Iufticc  & de  la  Cruauté  de  l’Exa&ion  des  deniers 
Royaux  àMainarmécalaReine. 


Madame. 

Si  nôtre  intereft  particulier  eftoit  la  réglé  de  nos  allions,  nous  au- 
rions fti  jet  de  venir  faire  à Vôtre  Mijefté  vne  tres-huroble  Supplica- 
tion, qui  fans  doute  ferait  capable  de  luy  donner  de  l’étonnement  j.Nous  la  Stft 
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>pl  ie  tions  de  nousvouloir  faite  rendre  nos  charges  qu'elle  noos  ode  fans  le  fçauoiT* 
& donc  prefque  toutes  le,  fondions  nous  font  rauies  fous  l'authoritcde  fou  nom, 
par  les  continuelles  entreprifes  qui  fe  font  de  tous  codez  fur  ce  qui  cft  de  nôtre 
lurifdidion. 

Nous  luy  dirions  aue  les  Intendant  des  Prouincet  prenent  tout  les  iours  cor- 
noillance  des  Aydes, Tailles,  & Gabelles,  qui  font  la  matière cfientielle  de  nôtre 
écabliffemcnr. Qu'ils  font  à leur  fancaifie  des  Reglemens  dettes  pernicieufe  con- 
fequcnce  fur  ce  lujec,&  les  exécutent  à main  armée  jans  laifler  à vos  pauures  fujets 
le  remede , ny  le  temps  de  l'apel  : Qujen  vn  mot  chacun  d'eux  fait  chez  luy  vue 
nouuclle  Cour  des  Aydes,  feparce  8c  eunemye  de  la  nodre;  Ec  que  de  mefmesau 
Confeil  8c  Rcqueftes  de  vôtre  Hodel  on  prend  à tout  moment  connoifiance  des 
Edith  vérifiez  en  nôtre  Compagnie. 

Nous  y adjugerions  que  fi  ces  dangereufes  nouueaucez  continuent  8c  (ont  au- 
thorifées,llne  nous  redcplus  de  nos  Offices  qu'vn  vain  nom  deMagidrats,  & 
qu'vn  faux  tilcre  d'honneur  qui  nous  des-honore  : puis-qu'il  rend  déformais 
inutile  & mefprifable  encre  nos  mains  cette  partie  de  l'auchorité  Roy  aile,  qui 
. nous  a ede  commife. 

Enfin  nous  reprefenterions  à vodre  Majeftc  que  ny  laconduiue,  que  nous 
auons  tenue  à vous  rendre  dans  lesoccurrenccs  toutes  les  marques  de  relpeâ,que 
nodre  confeience  nous  a pû  permettre , ne  nous  a pu  faire  mericer  ces  mauuais 
traittemens , ny  on  ne  peut  les  colorer  de  quelque  apparence  d’auantage , qui  en 
reuieune  à vodte  Majedé , où  à l’Eftac , où  l’impoflibilitfc  d'y  trouuer  quelque  re- 
mede,  puisque  pour  nous  faire  ludiceenredablilTantles  chofes  en  leur  première 
& naturelle  aftiette,  & pour  arrederlesdefordres  qui  tournent  à la  ruine  entière 
du  peuple , fans  apporter  aucun  fecours  aux  affaires  du  Roy,  v ne  parolle  de  vodre 
M.jedéferapl  us  puHTante,que  n'ed  chez  les  Poctes  celle  de  Neptune  pour  appai- 
ferlestempefte*. 

C'ed,  M 1 dame , ce  que  nous  vous  dirions  pour  nous , fi  nous  ne  conüderious 
que  nous  nie fmes,  mais  parce  que  nous  auons  appris  de  nos  Ancedres  àn'auoir 
point  d'autres  interefts  que  ceux  del‘Edat,&àméprifer  tout  ce  qui  nous  touche 
au  prixde  ce  qui  regarde  le  public  ; quelque  mauuais  ttaitement  que  nous  rece- 
lons , nous  euflions  tafehé  d'edoutfer  nos  judes  plaintes  dans  vn  filence  refpe- 
âueux  pour  ne  pas  adjouder  de  nouueaux  foucis  à U foule  des  foins  Royaux , qui 
troublent  le  repos  de  vodre  Majtdé,pour  alleurer  le  nodre,  fi  nodre  mal  entraî- 
nant auec  foy  celuy  de  la  France  par  ce  defordre  general , qui  s'eft  glillc  dans  les 
exigions  ne  nous  engageoit  malgré  nous  à le  faire  connoidre  à vodre  Maicdé,  8c 
defploycr  deuant  elle  les  playes  fanglances  de  l’Edat. 

Nous  luy  dirions  doneque  les  Intendans  des  Prouinces , qui  autrefois  y edoiéc 
enuoyez  pour  la  recherche  des  maluetfations  de  toutes  fortes  d’Offices  ne  font 
plus  que  les  Minidres  forcez, ou  volontaires  dePauacice,&  de  la  cruauté  des  Par- 
tifans , qui  bien  que  par  la  connoiffance  .qu’ils  leur  font  attribuer  en  dernier  ref- 
foct  de  toutes  les  affaires,  ils  fe  fousmettent  en  apparence  à leurs  îurifdiûions 
pour  fe  foudtairede  la  nodre , prétendent  néant- moins  d'edte  en  droit  de  com- 
mander, &fc  vantent  d'eftre  les  Maidres  de  leurs  luges»  parce  qu'ils  les  payent. 
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quoy  que  ccfoîcaudefpens  du  Roy,  de  tout  le  reuenu  duquel  ils  Te  font  emparez, 
de  lotte  qu'il  n’eft  pas  merueille  fi  ces  gens  là  , qui  ont  depuis  long- temps  perdu 
toute  honte  Se  toute  confcience  aboient  infolemment  de  la  licence  & du  malheur 
. du  temps  en  perdant  la  crainte  de  la  feueriié  des  Lobe,  qui  edoit  le  feul  frein  dont 
ils  pouuoyent  edre  retenus. 

Depuis  qu’on  a lalché  la  bride  à leurs  defirs  i n fat  n blés  par  l’edrange  inuention 
de  mettre  les  Tailles,  fie  tous  les  Subftdesen  partys , on  ne  fait  point  dans  les  Pa- 
roilfes  autre  differance  de  l’arriitée  d'vn  Intendant  accompagne'  de  fes  Satellites, 
defes  donneurs  d’ Auis,  àcelle  d’vnennemy  vainqueur;  hcen’ed  que  contre  vn 
ennemy  ouuert  on  pourroit  eonfoler  fon  malheur  par  la  liberté  d’vite  mile  défen- 
fe,au  lieu  que  ces  gensJaeftans  armez  de  l’authorité  de  vodrcNom , ne  peuuenc 
trouuerde  refidance  qui  ne  foit  criminelle.  Pourlerede,  fi  les  Soldats  ennemis 
iettent  la  terreur  par  tout  où  ils  paifen>:,les  Fuzeliers  des  Partifans  font  encor  plus 
appréhender  leur  venue:  fi  les  ennemis  bleffent,  les  Fuzeliers  maffacrent  : files 
vns  font  des  prilonniers  de  guerre  pour  en  tirer  vnetançon  conforme  aux  cômo- 
ditez  d’vn  chacun-,  les  autres  amènent  des  prifonniers  de  Tailles  fie  Gabelles  dans 
les  cachots , dont  on  ne  fe  peut  racheter  que  par  plufieurs  rançons , puis  que  cha- 
cun de  ces  miferables  qui  tombent  entre  leurs  mains,  cd contraint  de  payer  pour 
tont  vn  Bourg,  ou  pour  tout  vne  Ville. 

Que  diray  ie  des  meurtres,  des  incendies  Se  des  viotemens  : fi  ce  font  les  crimes 
des  Ennemis , ce  ne  font  que  les  jeux  de  la  fureur,  fie  de  la  malice  brotalle  des  Fu~ 
aeliers , qui  commettent  tous  les  mefmes  defordres  auec  autant  pins  d’infolence, 
qu’ils  fe  voyentauthorifezde  vos  comm&udcmens,  fie  qui  n’ayant  pas  afTezde 
«œur  pour  aller  affronter  de  judes  ennemis,  3c  n’edans  guerriers  que  contre  ceux 
qui  ne  leur  ozent  refider , ils  font  plus  cruels,  parce  qu'ils  font  plus  Ltfches. 

Le  mal  cd  que  leurs  inhumanicez  enuelopcnt  bien  fouuent  ceux  qui  ont  payé, 
auec  ceux  qui  n’ont  pu  fat is- faire,  que  pour  vn  chétif  rede  de  peu  de  confequcnce,. 
ils  rauagent  tout  vn  pays  comme  pour  des  fommes  imparfaites  fie  necedaire  au  fa. 
lut  de  l’Edat  .Et  que  ces  defordres  qui  fe  pratiquent  en  l’exaûion  de  la  T aille  font 
multipliez  à l’infiny  par  toutes  les  autres  fortes  de  fubfidcs fie  d’impofitions,  que- 
l'on  inuente  tous  les  iours,fic  que  l’on  deguife  fous  tant  de  nomsdiffetcns.quece 
ne  feroit  pas  vn  petit  effort  de  mémoire  fi  on  en  vouloir  faire  le  dénombrement,, 
tant  de  furcharges  redoublées  fie  comme  entafTées  les  vues  fur  les  autres,  (ointes  à 
cette  façon  inntiye,  fie  barbare  de  les  exiger  par  ceux  qui  s’en  approprient  tout  le 
profit  an  préjudice  du  Roy, ont  introduit  depuis  quelque  temps  la  ruine  de  l’Eftat^ 
ont  réduit  le  pauure  peuple  de  vodre  Royaume  affligé  à l’vfagedu  gland  fie  des 
herbes, fie  à la  viedesbedes  fauuages  dans  les  Foreds:  parce  que  tout  ce  que  Dieuà' 
produit  pour  la  nourriture  des  homes  leur edenleué  par  ces  impitoyables  harpies 
que  l*honnear  fie  la  vie  des  fubjets  du  Roy  ne  font  pas  en  feureté  dâs  leurs  propres 
maifons. 

Nous  ne  fommes  plus  au  temps  qu’il  failloit  augmenter  les  incommoditez  publi- 
ques fit  particulières  par  des  deferiptions  eftudices  pour  exciter  compaffion , la  mi- 
tëre  qui  ed  fi  générale,fle  fi  extréme,qu’il  la  faut  diminuer  pour  la  rendre  croyable  à 
ceuxqui  ne  la  croyent  pas,ou  pour  mieuxdire  elle  fefaitvoiràceuxmefmesquicn  ' 
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extournent  les  y eux, parce  qu'elle  fait  l'entir  fes  incommoditezàceux  qui  fcmblenr 
eitre  le  plus  à leur  aiié,&  en  elfrc  plus  exempts  par  les  auantages  de  leurs  conditions 
&.  de  leur  naiilancc. 

Ce  n’eft  pas  fans  fubjet  que  la  Campagne  prefquc  defcrtc  fc  décharge  dans  les 
Villes  &c  iufques  dans  les  pays  elf  rangers  de  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans:ce 
n’eft  pas  de  gayeté  de  cccur,que  tant  de  pauurcs  gens  abandonnent  leur  labeur  auec 
leur  loyer.  C’eft  la  néceflité,&  la  dernière  nécemté  qui  les  force  d’oublier  l’amour  fi 
naturel  du  paysnatal  pouraller.demander  leur  vie  deporteenporteoùilscroyent 
la  pouuoir  trôuucr,&  ce  n'ell  pas  dans  le  plat  pais  feulement  que  régné  cette  cruel- 
le néceflité.elle  a gagné  peu  à peu  les  bonnes  Villes  fi  toutes-fois  il  y en  a qui  puif- 
fent  porter  légitimement  ce  nom,lcs  plaintes  fi  fouucnt  réyterés  de  tant  Bourgeois 
de  Paris  , que  leur  commun  defefpoi  r affemblc , & fait  accourir  tous  les  ioursàla 
porte  du  Palais  de  voftrc  Majefte  des  Princes  & des  principaux  Magiftrats  pour  de- 
mander leur  foulagemcnt  auec  l’importunité  & lahardiclfede  gens  qui  ne  crai- 
gnent rien,parce qu’ils  n’ont  rien  à pcrdre,font  voir  a(Tés  clairement  que  le  mal  s’eft 
gliflé  bien  auant  dans  cette  grande  ville  aufli  bien  qu’aillieurs;&  qu'il  n’y  a plus  per- 
lonnc  qui  ne  fe  reiTente  de  ccscalamitcz , que  ce  peu  de  gens  les  caufcnt , & qui  en 
profitent. 

Ce  n’eft  pas  vn  ieu,  Madame , c’cft  vne  Gangrène  inévitable,  qui  confommera  en 
peu  de  temps  ce  pauute  Royaume , fivoftre  Majellé  n’enarrefte  promptement  le 
cours. 

Ne  fouffrez  pasMadame,que  fous  vne  Regence,  qui  à tant  eu  de  benedidions  du 
Ciel  &de  la  terre, &qui  fi  nos  vœux  font  exaucez  en  aura  tous  les  iours  de  nouucl  les. 
La  France  voyc  cas  cruels  fpedades,  & foufïreces  nouueatttez  plaines  d’horreur 
auec  vn  péril  éuidcnc  de  fa  ruine  totale  : Et  ne  trouucz  pas  mauuais , s’il  vous  plaid» 

Îue  nous  ayons  fait  connoiftre  à voftreMajcfte  les  pemitieux  effets  de  noftre  jurit» 
idion  anéantie,  noftre  confcience  nous  oblige  à vous  rendre  compte  d’vn  mal , qui 
ne  peut  reccuoir  de  remede  que  de  l’authorité  Souuerainc,&  de  la  main  pui (Tante  de 
voftreMajefté.&c’cft  pour  luy  demander  ce  remedefi  néceftâire  que  nous  luy  auons 
porté  nos  très  humbles  fupplications,  qui  font  celles  de  fon  pauure  peuple  auec 
tout  le  refped  6c  foubmiilion  que  nous  luy  devons  en  qualité  de  fes  tres- 
humbles , &c. 


LETTRE  D’VN  GENTIL-HOMME  A 

la  Reine.  , . 

• - . • » '•  ••>  j,- 

J^£AMAME, 

VoftreMajeftéparvneferieufe  reflexion  fur  les  malheurs  que  les  defordresde 
la  confufion  caufent  auiourd’huy  ï la  France,  peut  aifémenc  par  vue  adion  digne 
de  la  vertu  d’vne  grande  Princelîe,  rendre  ce  Royaume  tranquille,  & remettre 
faRegcficcdansreftiaieficlareputation  que  les  plus  gens  de  bien  la  défirent.  11 


ri*e(lpasqueftîon,  Madame,devousrelalcher  de  cequieftàVoftreAntl.oritf  , il 
s’agilt  feulemeuc  d'ofter  vn  fujet  odieux  au  public,&  d’efloigner  vn  ho  nme , qui 
n’a  pas  mérité  l'honneur  de  voftre  protection.  Confiderez,  Madame,d:fi*v  quelles 
extremitez  Voftre  Majefté  cft  à la  veille  d’entrer  pour  le  vouloir  maintenir  , 8c 
combien  de  blafme  elle  s’attirera  de  preferer  vn  particulier  que  les  loix  baniflent, 
& contre  lequel  tout  le  monde  eft  foûleué.aux  obligations  de  la  nature  vers  le  Roy 
Voftre  Fils,  8c  à celles  de  voftre  deuoir,  particulièrement  eH  ce  qui  regarde  Voftra 
confcience,  qui  fera  Rcfponfablc  d’vne  Guerre  funefte , qui  réduira  cét  Eftat  dans 
vne  totale  dilfipation,  Lorsque  Voftre  Mijefté  l‘a  choili  pour  l'eftablir  premier 
Miniftre,  ç’a  elté  auec  vne  intention  fi  pure,  quelle  ne  fcaurolc  eftre  acculée  de  s’y 
cftre  legerement  refoluc  , puifqu’elle  auoit  iulteoccafion  de  fe  promettre  d’eftre 
foullagée  par  fes  foins  8c  fidèlement  feruie  dans  la  conduite  des  iffiires:mais  com- 
me il  n’appartient  qu’à  Dieu  denefe  mefprendre  point , 8c  auquel  toutes  chofes 
foienc  prefentes.elle  ne  doit  pas  trouuer  eltrange,  de  n'auoir  peu  penet  rer  dans  les 
fecrets  de  l’aduenir.s’en  eftant  voulu  referuer  à luy  fcul  vne  parfaite  counoilfance. 
Ce  que  la  prudence  humaine  peut  d'elle  mefme  M îdame.c’cft  de  ne  fe  point  obfti- 
ner  dans  vne  conduitte.que  l’expctience  fait  paroiftre  dangereufe,  fi  elle  eft  plus 
long-temps  tenue  capable  de  caufer  vn  bouleuerfement  General,  qui  fera  plus  at- 
tribué à voftre  Majefté  qu’à  toutaatre.parce  qu’il  dcfpend  abfolument  de  vous  de 
l’c'uiter.  LaReineCaiherinedeMcdicis,qui  auoit  la  mefme  placeque  vous  oc- 
cupez dans  cette  Mijnarchie.en  a conferué  la  grandeur  en  s’accommodant  au  téps, 
délirant  toufiours  leschofes  iuftcs,&  fans  s’attacher  à celles  qu’elle  prcuoyoit  im- 
po  fiables, ou  qui  ne  pouuoient  s’eftablir  que  par  le  fang,&  les  autres  violens  rnoyes 
pour  lefquelsil  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  vous  n’auez  vneextreme  répugnance. 
Examinez  , Madame,  combien  de  fois  cettefage  Princefles’eft  employée  par  les 
voyes  de  la  douceur  & de  la  modération, fi  conuenablcà  fon  fexc,pour  ap  paifer  fes. 
troubles  que  l’ambition  des  Princes, & la  legereté  des  peuples  auoient  efmcus  con- 
tre fonGauuernemcur.  Vous  ladeuez  pluftoft  imiter, Madame, Sc  fuiure  l’exem- 
ple d’vne  Reine  Eftrangere, comme  l’eft  Voftre  Majefté,dont  la  prudence  s’ell  de- 
meflée  auec  honneur  de  tant  de  fafchenfesdifficultez,  que  de  vous  laitier  conduire 
dans  vn  précipice  certain  par  des  Confeilsqui  ne  font  pas  moins  accompagnes 
d’ingratitude.qu’ils  font  creus  interellèz  par  ceux  qui  les  confidercnt  fans  preuen- 
tion.  La  feu  Reine  Marie  fe  déclara  ouuertemcntennemieduCardinalde  Riche- 
lieu , eftant  bien  fort  perfuadc'e  par  des  raifons  légitimés , que  fon  adininiftration 
degeneroit  en  Tyrannie  , 8c  fur  ce  qu’il  vouloit  s’en  feruir  pour  efieuer  fa  fortune 
particulière  an  préjudice  des  Loix , qui  ne  peuuent  fouffrir  de  femblables  vfurpa- 
tions  d’vn  fujet  à la  diminution  de  la  dignité  fouueraine  elle  fnft  pcrfecutéc  par  fa 
créature.  lnfaill;blemér,Madame.vous  ne  ferez  pas  expoféc  à moindres  trauerfes, 
fi  vous  prenez  auec  trop  d'attachement  les  interdis  delà  voftre,  qui  vous  eft  beau- 
coup plus  redeuible  des  aduantages  qu’il  vous  a pieu  de  luy  procurer,  fi  fort  au 
défi  is  de  fi  naifiance , &■  fi  difproportionnées  aux  qualitez  que  chacun  recongnoift 
ci)  luy.  AlTeurcincnt, Madame,  vne  plus  longue  perfenerancc  feroit  prifepourvn 
ailiuglenientqui  vousattircroit  vn  ionr  de  fenfibles  remorck,&  vn  éternel  repro- 
che :•  cardes  adions  des  perfonnes  telles  qu'eft  Vdlrc  M ij.fté , le  temps  n’en  ef- 
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face  iamais  la  memoirc:La  voftre,  Madame,  vous  fera  tellbuiienir  du  defplàifir  que- 
cette  mefme  Reine  voftre  bellc-Mcrc  rcceut-fur  le  liibjet  du  Marefchal  d’Ancre, 
de  la  mefme  nation  qu’cft  le  Cardinal  Mazarin,qui  gounerne  à prefent  :Les  Princes, 
formèrent  vn  party  qui  triompha  de  Ion  orgueil  & de  fa  vie,leursdeileins  n’eftoiens 
pas  appuyez  fur  vn  fi  iufte  fondement,  ny  de  la  plus  célébré  Compagnie  du  monde, 
d’vn  Parlement  qui  a toufiours  fi  bien  mérité  de  cette  Couronne  , & duquel  ù 
prudence  les  fignalez  8c  imporrans  feruices  joi  nts  au  pouuoir  que  les  Roys  luy  ont 
attribué,rend  les  Attefts  irrcuocables.  V ous  fçauez,  Madame  ce  qu'il  a prononcé, 
&que  les  Princes  qui  fe  font  vnis  à luy  pour  empefeher  qu'il  ne  loit  opprime,  ne 
font  point  desefprits  faûieux  : mais  de  fidclstcfmoins  des  fmeeres  intentions  de  cét 
illuftre  Corps , qui  afi  candidement  prpeede  dans  toutes  les  Conférences,  que  l'on 
doit  dire  à Ion  honneur, qu’il  a gardé  inuiolablemcnt  fa  £oy,lors  que  voftre  Miniftre 
obferuoit  fi  mal  lafietme.  Il  eft  vray,  Madame,  qu'il  ne  s’en  faut  poseftonner , puis, 
qu’il  n’y  a homme  viuant  qui  puille  le  vanter  qu’il  luy  aye  tenu  aucune  des  paroles 
qu’il  a données, ny  receu  aucune  grâce  qui  n’ait  efté  mercenaire, ou  que  la  neceffité, 
ou  la  crainte  n’ayent  exigée  de  luy.  Il  auroit  deu  cftrc  content  de  s’eftre  comblé  de 
richefies  aux  defpens  de  ce  Royaume,&  voftre  Majefté  de  l’auoit  fouflêrt  pour  n’en 
eftre  pas  informée,fans  qu’il  en  procure  laruinc  par  la  diuifion  qu’il  y a introduite  : 
Voftre  Majefté  fe  ferait  vntott  irréparable  , belle  en  tolérait  plus  long-temps  la. 
durée:  La  guerre  cftrangcre  eft  continuée, parce  qu’il  ne  l’a  pas  voulu  finir,  elle  eft 
perilleufcYans  doute, la  fortune  ayit  des  reuers  qu’il  eft  difficile  de  preuoir,  8c  quafif 
împoffible  d’en  deftourner  les  effetsîmais  il  eft  arfeuré  & vniuerîellement  creu,  que 
cen’eftpas  à comparaifon  delaciuile,  qui  defehire  vn  Eftat  dans  toutes  les  parties 
qui  la  compofent..  Iugez  Madame, par  la  rcuolution  de  l’Angleterre, de  ce  que  vous 
auez  il  redouter  en  ce  Royaume,  qui  ji’en  eft  feparé  que  d'autant  de  diltance  qu’il  en 
faut  pour  plaindre  leurs  difgraces  fans  y.  participer  : profitez  des  mal-heurs  qu’ils 
efpreuuent,  pendant  que  les  iuftes  mefeontentemens  des  fubjets  du  Roy  voftre  Fils, 
ne  font  point  encore  meflez  des  fa&ions  qui  peuuent  naiftre,  ny  des  penfées,que  les. 
fuccez  font  ordinairement  conceuoir  àdes  efprits  ambitieux , irritez  par  de  longues 
fouffrances.  L’Armée  qui  eft  prefte  de  s’oppofer  à celle  qui  fouftient  8c  detefteà 
mefme  temps  l’authorite  du  Cardinal  Mazarin,eft  compofée  de  prifonniers  llluftres . 
par  leur  vertu,  qui  ne  leur  à iamais  permis  d’eftre  efclaues  de  fon  credi  t,pas  mefmcs 
dans  les  plus  noirs  cachots  où  ils  efté  retenus.  Ils  font  animez  contre  luy, Madame, 
mais  c’cft  par  vn  principe  qui  doit  eftre  généralement  approuvé  , puifqu’il  a pour 
objet  le  (alut  de  la  Monarchique  fon  ignorâce  & fes  melchanies  intentions  mena- 
cent à tous momens d’vue clieute  iheuitable.  Sera-il  polïible, Madame,  quevous 
pui (liez  encore  fouffrir  vn  homme  hay  detoutelaterre,quiaconuerty  lesbcne- 
diâions  , & lés  acclamations  publiques  que  vous  receuiez  au  commencement  de 
voftre  Regcnce  en  des  murmures  continuels,  qui  marquent  combien  les  cœurs  font 
aliénez  des  fentimés  qu’ils  auoient  pour  voftre  Majefté.  Vn  moyen  alîèurc  Madame, . 
pour  que  vous  foyez  eclaircie  qqe  quelles  font  les  inclinations  du  Cardinal  Mazarin 
c’eft  que  vous  confideriez  ceux  aufquels  il  fe  confie  , 8c  les  perfonnes  qu’il  rejette, 
8c  vous  trouuerez  que  fes  Partifans  font  desgens  corrompus  & fans  mérité,  & que 
les  autres  qu’ilne  veut  point  approcher,  ne  luy  font  indifferens  ou defagreahles,. 
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Sircc  que  la  vertu  dont  ils  font  profeffion  luy  eft  lïodieufe  , qu'il  ne  la  peut 
ir  , moinsencorde  les  voir:  Sa  faullegloire  & fon  auariceont  paru  dans 
'quantité  de  rencontres  ; mais  iamais  dans  aucune  qui  les  aye  plus  fait  remarquer 
que  dans  l’entreprife  de  Naples  ; la  conquefte  en  eftoic  ay  fée , s'il  euft  voulu  affilier 
Mnoficui  de  Guy  fc  de  forces  8c  d'argent, ce  qui  luy  eftoic  tres-facilc  ; mais  fon  def- 
fein  en  cftoit  bien  cfloigné  : car  il  ne  vouloir  pas  qu'il  euft  l’honneur  de  vous  rendre 
ce  feruice,  ny  à l’Eftat , ny  qu’il  en  reccuft  la  recompenfe,  iugeant  qu’vu  homme  de 
fi  maifon  eftoic  bien  plus  digne  que  luy  de  cétemploy  ; Scpcuccdrcil  fe  flaccoic  de 
cette  cfperance  de  paruenir  à vne  Couronne  qu’il  s’imaginoic  pouuoir  fouftenir  de 
ce  quil  auoit  fi  impunément  volé  à celle  du  Roy  voftrc  Fils.  Il  eft  confiant  6c  fçeu 
■d’vne  infinité  de  perfônes  de  toutes  conditions, de  quelle  nature  a efté  fon  commer- 
ce, & les  fommes  immenfes  qu’il  a gag  nées, tant  fur  l’armement  que  fur  la  vente  des 
bleds  conduits  de  France  en  Italie  : dans  la  Cour  celle  des  charges  qu’il  a eues:  les 
profits  des  côptans,  & la  part  qu'il  a prife  dis  tous  les  parti  s,  qui  ont  efté  li  excefïïfs, 
que  le  Royaume  en  eft  tellement  appauury , qu’il  eft  réduit  dans  la  demiere  mifere. 
Et.parce  que  le  Parlement  s’eft  oppofé  à femblables  abus  , comme  fon  deuoir  l’ob- 
ligeoit,il  a conceu  cotre  luy  vne  haine  tnor*lle , & fi  fes  pernicieux  dcfTeinscufrent 
eu  leur  effet,  le  iour  du  T rDeum,  d’vne  viétoire  qu'il  efl  indigne  de  partager  aucc 
la  valeur  de  Monfieur  le  Prince , auroit  efté  celuy  du  facrificcde  la  plus  faine  partie 
de  ceux  qui  auoient  fi  genereufement  refifté  à fa  tyrannie.  Monfieur  de  Chauigny 
auroit  aufïïefté  foufmûifa  violence  peu  de  temps  apres  , filesvoyes  qu’il  auoit 
rentées  de  le  perdre,  ^P^ufTcnt  fuccedé  félon  qu’il  le  pretendoit;  eftrange  mefeon- 
noifiance,  Madame, des  obligations  toutes  extraordinaires  dont  il  luy  eftoit  redeua- 
ble.  Entrez  en  vous  mefmes  apres  tant  de  lumières , & n’y  perdez  point  de  temps, 
puifque  tous  les  momens  vous  font  fi  chers  ; N’attendez  point  qu’on  aye  recours  à la 
fureur  des  armes  dans  tous  les  endroits  de  ce  Roy  aume,&  que  le  fang  y foit  refpan- 
du  par  la  courageufe  refi.lance  d’vn  party  qui  hazarderoit  milles  vies  pour  vne 
caufe  fi  iufte  contre  celuy  qui  en  voudra  défendre  vneaufli  mauuaife  que  celle  du 
Cardinal  Mazarin.  Enfin  ; Madame , vn  nombre  infiny  dcmal-heursarriueront 
pour  l’intercft  d’ vn  feul  homme , fi  vous  n auez  agréable  d’y  pouruoir:  & la  dellinée 
de  FEftat  defpendra , fi  vous  n’y  remediez  promptement,  d'vneiournée  fatale  à la 
France,  qui  en  ouurira  la  conquefte  aux  Eftrangers,  aufquels  l’on  eft  bien  aduerty 
que  le  Cardinal  a défia  offert  des  conditions  très  - aduantageufes , poumeu  qu’ils 
vacillent  luy  donner  le  temps  defaccagerla  plus  belle  Ville  du  monde,  Capitale 
d’vn  Royaume , duquel  il  eft  effranger  &:  l’ennemy  déclaré , comme  fes  allions  le 
tcfmoigncnt.  La  paix,  Madame , vous  la  deuez , puifqu'elle  eft  entre  vos  mains,& 
&c  la  commencer  en  efleignunt  le  feu  de  la  guerre  ciuile  par  l’cfloignement  du  per- 
turbateur du  repos  public , voftrc  propre  vertu  vous  conuic  d’accorder  vne  deman- 
de fi  équitable , qui  ne  fçauroit  eftre  refufée  de  Voflre  Majellé , fans  ternir  fa  ré- 
putation ,&  charger  fa  confciencc  des  meurtres,  desembrazemens  , & dclapro- 
phanation  des  choies  les  plus  fai  noies,  8c  les  plus  facrécs.  le  prie  Dieu 
que  ce  fidel  Aduis  eferit  faits  aucun  intereft  que  celuy  de  Voflre  gloire, 
du  defir  de  fatis-faire  au  deuoir  d’vn  homme  de  bien,  touche  le  coeur  de 
Voftrc  Majeftc  , à laquelle  ic  ne  lçaurois  rendre  plus  de  tcfinoigiu- 
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gc  plus  affairé  du  2clc  que  i‘ay  pour  fou  feruke , qu’en  luy  difam  des  tentez  fiim^ 
portantes.  le  fuis,  ^ 

MADAME, 


LETTRE  D’VN  FIDELLE  FRANÇOIS 

A LA  REINS  SVR  LOCCV RRENCE DV  TEMPS. 
DAME, 


L'occurrence  prefente  des  affaires,  m’infpire  des  fèntimensd  vn  tres-deuor,  tres- 
zelc,&  tres-fidele  fujet  & feruiteur  du  Roy & de  Voftre  Majefté,  & me  porte  fans 
blelfer  le  refped  que  ie  dois  à voftreMajefté  ny  en  fortir  à prendre  la  liberté  de  vous 
exprimer  en  ces  lignes.l’extreme  douleiu  où  je  fuis  plongé  dans  la  conftderation  du 
déplorable  eftjt  où  fc  trouue  auiourd’huy  réduite  cette  Monarchie  , jadis  la  plus, 
heureufe  de  tous  les  Royaume  de  la  terre , tant  par  les  aj^^naces  quelle  contient 
en  foy  à caufe  de  fa  bonne  fcituation,&  de  la  douceur  & fafcte  de  ion  climat,que 
par  les  bonnes  inclinations  qu’ont  tous  fesHabitans  pour  leurs  vrays  & légitimés 
Roys,  & par  la  bône  conduite»que  fes  Monarques  ont  apportée  à l’enuy  les  vns  des 
autres  pour  la  conferuation,  accroillèment  & grandeur  de  leur  Eftat,  8c  pour  l’ob- 
feruation  des  Loix  & Ordonnances  qui  y ont  efté  fi  faintement  eftablics  & fi  pieu- 
fement  entretenues , que  nous  nous  pouuons  vanter  que  Dieu  s’en  eft  rendu  le  Pro- 
tecteur v ifible  contre  les  entreprifes  que  la  corntption  des  ficelés  a permis  à aucuns 

Jiarticuliers  d’y  vouloir  iniuftement  & temerairement  faire;  àvray  dire  Madame, 
e foin  & la  conduite  des  grands  Eftats  & grandes  Monarchies  n’appartient  qu’aux, 
grandes  ames,&  n’eft  pas  vn  ouurage  que  l’on  puilfe  ny  doiue  confier  &c  abandonner 
aux  balfcs&:  fertiiles,Dicu  qui  en  eft  l’Auheur  & le  protcdeur,atoufiourstefmoigné 
qu’il  enuifageoit  particulieremét.&rauecvnc  prouidence  Paternelle  les  entreprifes 
8c  la  conduite  de  fes  Oingts.  Et  qu’auffi  il  prend  vengeance  fur  eux-mefmes  de 
l’abus  qu’ils  font  de  leur  authorité,de  la  tyrannie  8c  des  cruautez  qu’ils  exercent  fur 
leurs  fubjets , de  l’abandonnement  qu’ils  en  font  à la  mercy  & violence  de  leurs  Fa- 
uori$,aucc  lefqucls  ils  partagent  en  quelque  façon  leurauthorité,&de  la  contraué- 
tion  £ fes  volontez  & Ordonnances,  employant  la  mefme  main  de  laquclleil  diftri- 
bue  les  Sceptres&  l’autorité  fur  les  peuples  pour  chaftier  les  oublianccs  des  Souue- 
rains , leurs defobeïïfances  à fes  Loix  , les  impietez  & autres  adionsde  rigueur  &c- 
de  violence  qu’ils  exercent  ,&  tollerent  eftre  faites  fous  leur  nom  contre  les  peuples; 
Voftre  Majefté,  Madame,eft  trop  bien  inftruite  en  tous  les  paflages  de  la  Sainte  Ef-  : 
criture  pour  ignorer  ces  veritez  , & la  caufe  de  ladeftitution  de  Saül  premier 
Roy  des  enfans  d’ifrgcl , qui  ÿiqic  efté  choifi  de  Dieu  fur  toute  la  Nation 


De  Voftre  Majefté, 


Le  tres-htimble,tres-obcïlfimt,&  très-» 
fidele  fubjet  & feruiteur. 


pour 


pouriuy  efttc  donné  pour  Souuerain , Quclqn’vn  peut  duit  en  lafcience  des  fainûcs 
Lettres  demandera  peut-eftre  d’où  a peu  prouenir  vn  fi  prompt  changement , à cela 
il  n’y  a point  de  rcfponce , que  de  le  r enuoyer  à l'Efcriturc , où  i 1 aprendra  que  c’cft 
pour  auoir  forfait  contre  les  faines  Decrets  & Ordonnances  deladiuine  Majeflé, 
impofcs  par  fon  Prophète  à cét  Oind  : O Dieu  qni  ne  tremblera  pas  d'eftonnemcnt 
en  de  telles  confédérations , & qui  feraaflez  deftituedes  lumières  de  la  rai  Ion  & des 
fentimens  du  Chriftianifmc , pour  ne  pas  appréhender  que  Dieu  irrite  de  nos  for- 
faits 6c  des  impictcz  & facrileges  publics  que  l’on  commet  en  voftrc  Gour,Madame, 
ne  nousvueille  faire  feiuir  les  effets  d’vne  plus  grande  punition  ; Prenez-y  garde 
Madame,  la  verge  de  ce  chaftimcnt  euuifage  plus  voftrc  Ma jefté  que  nul  autre  , Ion 
honneur , fon  authoritc , & fa  perfonne  y font  intereflez.  Reflechilléz-vous  fur  les 
ficelés  pallcz,  pcnfezmcuremcntàcette  deftitutiondeSaiil.  Confidercz  que  la 
victoire  dcsEntans  d’ifracl  contre  les  Philiftins , a paru  tout  à coup  par  fournage 
que  Dieuaoperipar  l’entremife  de  Dauid  en  la  dcftru&ion  de  Goliath  leur  Chef, 
d’où  s’eft  cnluiuy  la  tranfmi/Iion  du  Sceptre  entre  les  mains  de  ce  petit  Berger , aucc 
l’acclamation  8c  applaudirtemcnt  de  tout  le  peuple  qui  luy  donnoit  la  loüangc  d’a- 
uoir  deffait  dix  mil  Philiftins , 6c  Saul  ( lors  fon  Roy  8c  Souuerain  ) feulement  mil- 
le : Qui  n’appliquera  pas  ( Madame  )•  ce  beau  texteà  i'eftat  prefent  des  affaires  de 
vqftrcRoyaume , pour  vous  reprefenter  par  eferit  ce  que  perfonne  n'ofeentrepren» 
dre  de  vous  dire  de  bouche , Sc  que  tous  vos  flatcurs  de  courti  fans  vous  cachcnc,tant 
ils  font  abandonnez  de  Dieu  > 6c  aliénez  de  leurbon  fens&  de  l’amour  de  leur  Prin- 
ce Sc  de  leur  Patrie  ; Eft-il  portable , Madame , que  voftrc  Genie  admiré  de  chacun 
parles  épreuuesquevos  propres  dcplaifirsenont  fait  enplufieurs  occafions  , 6c 
voftrc  pieté  tant  exemplaire  auant  voftrc  Regencc,  fcfoient  tellement  efloignez 
de  vous , cju’il  ne  vous  relie  pas  affez  de  connoirtàncc  pour  confiderer  de  vous  mef- 
mcles  mal-heurs  où  le  Cardinal  Mazarin  vous  précipité  auec  le  Roy  voftre  fils, 

& Souuerain,  &tout  enfemble  fon  Eftat 8c  Monarchie.  Srcelaeft,  Madame,  ie 
ne  m’en  puis  prendre  qu’à  la  facilité  que  vousauez  eue,  de  donner  creance  à cinq 
ou  fix  canailles,  gens  de  néant  & fans  probité  ny  fuffifance , quiontl’honneurd’a- 
procherdevoftreMajeftc  , dont  vous  au ez  fuiuy  les  damnabîes  confeils  , dans  la 
bonne  opinion  que  vousen  auez  facilement  conçcuc;  Voftrc  Maiefté  trouuerapeut- 
eftrêàredireà  cette  façon  deparler,  mais  fi  elle  en  examine  lczcle  & la  finccrité, 
i’cfpcrccpi’ellefeferHtraémcucd’vn  extrême  defir  d’apporter  remede  au  mal  : il 
importe  pour  l’y  exciter  de  luy  en  faire  connoiftre  la  qualité;  luy  en  dire  les  moyens, 

& luy  faire  admirer  les  voy es  dont  Dieu  fe  fert  pour  deliurer  fon  Peuple,  duioug 
& de  la  dure  tyrannie  que  luy  impofoient  ceux  dontlefcul  intereft  eft  de  perdre 
i'Eftat  pour  leur  accroillcment  i NouslifonsdanslefacréTêxte,  -qucDiculartéde 
voir  l’efclaiiage  & la  dure  femitude  desenfans  d’ifracl  dans  l’Egypte,  fulcita  Moïfe 
pour  eftre  leur  libérateur &conduéleur:  il  luy  mit  en  main  lepouuoir  de  Taire  des  - 
prodiges,  qui  donnèrent  de  Pcftonnement  à Pharaon  Roy  des  Egyptiens  , & le 
portèrent  à permettre  en  apparence  à ce  peuple,  lafortiedelèsEftats.  Maisladu- 
reté  de  fon  cœur  luy  faifant  reprimer  les  bonnes  Sc  faintes  infpirationsqui  luy  ve- 
noient , de  fatisfaire  a la  voix  du  Prophète;  enfin  Dieu  irrité  de  tant  d’abus, fit  opé- 
rer à Moïfe  fes  derniers  prodiges,  dont  la  terreur  luy  fit  promettre  & donner  liberté  - 


r 


à ce  peuple,  mairie  maituais  confeil  des  Sages  imprudens qui eftoient  présde  fa  per- 
l'orne,  rengagèrent  dans  vne  entreprife , qui  attira  fur  luy  6c  toute  Ion  armée  vno 


ftre  plutoft  en  eftac  de  côbatcre  les  Philiftins  qui  eftoient  ennemis  de  Dieu, quil  vou- 
loit  détruire  par  fon  moyen , 6c  l’autre  pour  auoir  pardonné  à Agag  Roy  d’Amalec, 
‘Seaux  bons  troupeaux  qui  furent  conferuez  ponrcltre  facrifiez:n‘clloient-ce  pasdes 
avions  pieufes  & bonnes  en  apparence?  cependant  Dieu  qui  luy  auoic  prêtent  d’au- 
tres Loix  par  fon  Prophète, le  depoleduthrône  à cette occalion , luy  fait  connoiftre 
fon  lucccubur.lès  vertus  6c  les  mérités,  qui  luy  donnèrent  tant  d’âbrage  6c  de  jalou- 
fic , que  ne  les  pouuant  foufeir  ny  relîfter  d’auantage  à la  guerre  des  Philiftins , il  Ce 
précipita  luy-mefme  fur  fonefpée, 6c  mourut  ainli  miferablemenc.  Mais  fans  recher- 
cher ti  loing  tous  les  exéples  que  Ton  pourrait  raporter  à voftre  Majefté.tan  t de  FHi- 
ftoire  Sainde  que  profane  , aufquels  funpietéqui  eft  auiourd’huy  dans  voftre  Cour 
pourrait  trouuer  à redire  à caufe  du  long-temps , renfermons  nous  dans  noftre  aagr, 
mefme  dans  voftre  regne,6c  n’en  cherchons  point  ailleurs  que  dans  cét  Eftat  Sc  dans 
ccluy  d’Angleterre.  Sentons  nous  de  ceux  de  Marie  de  Mcdicis , fttuftre  efpoufe  du 
plus  grand  Sc  belliqueux  de  nos  Princes  Henry  IV . d’heureufe  memoirejc  Mars  de* 
Uecles  palTez.  N’auons  nous  pas  veu  la  Iuftice  diuine  prendre  vengeance  cres-cxacte 
fur  elle , desdefordresartiuez  dans  l’Eftat  pendant  fa  Regcnce , Sc  ne  deuons-nous 
pas  frémir  de  refpetl  6c  de  crainte, de  voir  auiourd’huy  la  fubueriion  de  l’Eftatd’ An- 
gleterre cômencce  dans  les  premiers  mouuemés,de  l’auerfion  publique  contre  le  fà- 
uory  de  fon  Roy?  Apres  cela,  Madamc,ne  deuriez  vous  pas  r’entrer  en  vous  mefme, 
Sc  en  vous  faifant  iultice.la  rendre  aux  fujets  du  Roy  voftre  Fils,  par  vne  forte  refle- 
xion de  la  caufe  des  defordres  prefens,  qui  ne  procèdent  que  de  la  violence  & tyran- 
nie de  ces  deux  coquins  Sc  infâmes  canailles  «f  Enter  y , <ir  le  C ordinal  M*^anV,don: 
ie  ne  veux  dauantage  exaggerer  la  nailfancc  nyjes  crimes , apres  tant  de  perfonn:* 
qui  en  ont  fait  de  véritables  tableaux  au  public;Qiw,n'eft-cc  pas  encorcs  alTez  que 
ces  deux  ennemis  de  Dieu  Sc  du  genre  humain/urlefquels  voftre  Maicfté  s’eft  repo- 
féc  depuis  fa  Régence,  des  principaux  foins  Sc  affaires  de  l’Eftat  , ayent  difïïj  é Sc 
pcfducoures  les  finances  du  Roy  voftre  fils  , ruïné  Semis  fes  fujets  à la  torture  de 
leurs  pallions  6e  violences  enragées,  fans  vodoir  lesproteger,  au  prixdefon  Eftat 
entier  qui  trouuc  auiourd’huy  armé  le  pere  contre  le  fils , fie  le  frere  contre  le  frere 
à leur  occalion  ? Scra-t’ildit  que  ceux  qui  ont  des  interefts  particuliers^  dcmctlcr* 
ébloüirontlcsyeuxdc  voftre  Majefté  de  vaincs  cfperanccs  , pour  venir  à leurs  fins 
auec  plus  de  facilité , 6c  l’empelchcr  d'enuifager  la  confequcnce  de  ce  donc  il  s’agit, 
6c  les  mauuaifes  fuites  qui  en  pcuucnt  rcüffir , 6c  que  cette  race  malheureufe  ofte  à 
voftre  Maieftc  la  penfée  de  cette  vérité  quelle  fera  refponfable  à Dieu , à fon  Roy 
Sc  à fes  fubicts,  de  tous  les  facrileges , profanations,  meurtres,  vols,  incendies, 
viollcments,  6c  autres  telles  hoftilitez  qui  s’exercent  dans  le  Royaume  autour  de 
la  ville  de  Paris  fans  fujet  : Car  enfin  Madame,  dequoy  s’agit-il , 6c  quelle cau- 
fç légitimé  voftre  Majefté  a-t’elledenvlcrdclalorce?  nulle  autre,  linon  laprn- 
tcf&on  quelle  veut  donner  au  Cardinal  Mazarin  , contre  la  iufte  punition  dejes 


ciïmcs,  que  rintegrké  .des  Lois  veut  exiger  Je  la  pieté  de  Nofleigneurs  de  Paie- 
ment. Cependant  des  aérions  fi  fainéles  8c  fi  innocentes,  qui  ne  tendent  qu’à  tirer 
les  fubjets  du  Roy  voftre  fils  d’vne  dure  feruitude  , font  détînmes  dans  1'efpric 
de  voftre  Majefté,  parla  crédulité  qu'elle  a poar  cet  infâme  , & fans  confiderer 
qu’il  ne  s’agit  que  de  fa  perte  , vous  vous  laiftez  emporter  à conccuoir  l’opinion 
qu’il  vous  imprime,  que  l’aut horitc  du  Roy  y eft  engagée,  lleftvray.  Madame, 
mais  permettez  moy , s’il  vous  plaift , pour  defabufer  voftre  Majefté  de  mauuaife 
impreflîon  qu'on  luy  en  a donnée  , que  ie  lny  reprefente  quec’eft,  en  ne  laif- 
fant  pas  à la  Iuftice  la  liberté  defes  fuftragcs  , &dcfcs  avions  qui  ne  peuuent 
eftfc  contredittes  ny  reprimées  , lors  qu’elles  font  conformes  auxLoix  de  l’Eftat, 
à l'obferuance  dcfqueHes  l’authorité  du  Roy  eft  tellement  attachée  que  l’vne 
fouffre  par  l’alteration  de  l'autre.  Et  lors  que  fa  Majefté  fe  laifte  ainft  furpren- 
dre  par  des  impofteucs , elle  doit  confiderer  vne  venté  tres-importante  , que  les 
Souuerains  font  plus  criminels  d’adioufter  foy  aux  fourberies  6c  plaifantcries  de 
ceux  qui  les  approchent  , qu’ils  ne  font  cux-mefmes  de  les  commettre.  La  rat- 
ion en  eft  bien  euidente , en  ce  que  les  Souuerains  y hazatdcnt  leurs  perfonne* 
£c  leurs  Eftats.  Et  telles  canailles  de  gens  ne  recherchent  que  leur  aduancc- 
«nent  au  prix  de  l’honneur  & de  la  perfonne  de  leurs  Maiftres  , & tout  cnfemble 
de  leur  auchorité  & de  leurs  fubjets  : N’eft-il  pas  vray  , Madame  , que  les 
trois  Eftats  du  Royaume  ont  plus  d’intereft  cnfemble  à la  conferuation  & ac- 
croiffement  de  la  Monarchie , & a la  grandeur  6c  authorité  de  leur  Roy  & profpc- 
xité  defes  armes  , que  n’y  a le  Cardinal  Mazarin  feul  l Quoy , vous  ne  croiriez 
pas , Madame,  que  tant  de  perfonnes  de  probité  rde  vertu , d’intégrité  6t  de 
JufiEfance  dont  font  compofées  lés  Compagnies  Souueraincsdc  cét  Eftat , n’ayent 
pas  plus  à cœur  la  grandeur  &lefclat  de  leur  Roy  , & ne  prennent  plus  départ 
-au  bien  , repos  6c  foulagcment  de  fes  fubjets  , queoefait  vu  joueur  de  gobelets? 

Il  n’y  a point  d’apparence  , moins  encores  d’entreprendre  de  ruiner  6c  perdre 
tout  vn  Royanme  pour  la  conferuation  d’vn  homme  deneant  r qui  par  fes  artifi- 
ces de  fans  aucune  fuffifanee,  enaépuifélesthrelôrs  , &amisla  Monarchie  en 
-vn  eftat  fi  bas  6t  déplorable  i queficesprecieufes  reliques  de  vertu  de  probité 
«ftablis  par  nos  Rôys , comme  les  vrayes  bafes  6c  colomnes  de  l’Eftat  , n’ert 
auoient  pris  foin  & confàcré  leurs  vies  par  vn  zcle  d'amour  6c  de  tendrefle  pour 
là  confemation  de  fi  perfonne  & de  l’authoritc  de  leur  Roy  , vfurpecs  • 
par  vn  federat  infâme  , Voftre  Majefté  ne  fçait  pas  à prefent  Madame, 

4 >ù  elle  & tons -lës  fubjets  du  Roy  feroient  réduits  & fous  quelle  malheureufc 
domination.  R pour  ces  aéles  de  generofité  66  de  vertu , o finiftre  aueuglc- 
ment  ! Voftre  Majefté  eft  leur  ennemie  , parce  qu’ils  ont  fait  comme  vn 
autre  Danid,  renuerfant ce  mal- heureux  Goliath  des  Maltotiers,  qui  s’eftoier.t 
gliflez  8c  introduits  dans  l’Eftat.fous  la  faneur  8c  les  aufpiccsdu  Cardinal  Mazarin, , 
fils  d’vn  Fripier  de  Rome  : l’ay  horreur,Madame , de  penfer  à cela,  & regrette  que 
voftre  Majefté,  qui  dans  le  commencement  de  fon  régné  a fait  conceuoir  tantdd 
bonnes  clperances  à tous  les  fubjets  du  Roy  , de  ioiiir  de  quelque  douceur 
par -fon  entremife , ait  authorifé  fous  fa  Regencc  les  tyrannies  &c  extorfions  qui 
lear  ont  efté  faites,  fcfquelles  bien  expliquées,  donneront  de  l'étonnement  à tous- 

yr.ïr. 
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Ics  liçclcsà  venir , 8c  leur  imprimeront  de  l’horreur  & de  l'anerfion  , d’autant 
plus  que  l'authcur  Je  tant  de  defordies  ne  nous  a point  fait  paroiftre  iufqu’à  prc- 
fçnt  aucunes  qoalitez  de  mérité,  de  vertu,  ny  defuffifance  , qui  ayent  rien  con- 
tribue aubien  de  l’Eftat  , pour  engager  voftre  Majefté  fi  auant en  vne telle entïe- 
prife.  Pou  rDieu  Madame , corüïderez-en  reuenement , ôc  que  tout  ce  que  l'on  fait 
palTeri  voftre  Maiefté  pour  fadieux-&vfurpatcur  defauthoritc  Royale  & autre 
chofe  de  cette  qualité  , n’a  rien  moins  que  cela.  N’eit-il  pas  naturel  à chacun  de 
rechercher  les  moyens  de  viurc,  lors  qtie  pour  lefaire  periraniferablcment  de  faim, 
on  luy  empefehe  le  commerce  des  choies  necellaires  à la  vie , à main  armée  ? Voftre 
Majefté  reputeà  crime  à la  ville  de  Paris  d’eftre  fous  les  armes , pour  fe  faciliter  le* 
partages  des  viurcs  dont  elle  a tant  de  befoin , pendant  que  l'on  la  tient  inueftie  Sc 
' blocquée  (bus  le  nom  & Fauthoritc  du  Roy , à dertèin  de  raftàmer , & que  Fon  exer- 
ce impunément  à fes  portes  plusd'hoftilicez,qu’il  ne  s’encft  iamaispratique  en  quel- 
que pays  eftranger  que  ce  foit,  par  fes  propres  ennemis  en  guerre  ouuerte  ? N’cft-ce 
pas  chofe  horrible  qui  crie  vengeance  deuant  Dieu  8c  les  hommes»  Et  voftre  Ma- 
jefte  qui  ne  reprime  point  telles  actions , au  contraire  en  prend  du  diuettirtemenc, 
fur  ce  que  Bautru& autres  infâmes  farceurs  cominc  luy , luyendiient,  croid-elle 
auoir  vn  priuilege  particulier , pour  éuiter  que  la  main  de  Dieu  defcoche  contre-clle 
les  verges  de  fer  dont  il  menace  les  Roys  dans -fEfcriture  fainte.  Non , Madame, 
ce  feroit  vous  abufer , de  voustaire  que  vous  eftes  à la  veille  d’en  fencir  les  coups. 
Dieu  eft  bon &mifcricordicux,  mais  aufli  il  eft  iufte  « & apres  auoir  attendu  long- 
temps les  pécheurs  à penitence,  enfin  il  les  abandonne  au  fens  reprouué,  &delà 
les  précipité  dans  les  derniers  mal-heure  où  il  ne  fe  crouue  plus  de  refource  ny  de 
milericorde.  Preuenezces  defordres  comme  vous  le  pouuez  facilement , & puis- 
que vous  les  auez  en  quelque  façon  caufez,entrc  antres  voyes,  par  l enlcuemcnt  que 
vous  auez  permis  eftre  fait  delà  perfonne  du  Roy,  qui  a donné  l’ombrage,l’eftonne- 
ment , & npprehenfion  à tous  fes  bons  fiijets  & fidelles  {bruiteurs.  Ramcnez-le  en 
fa  Ville  capitale , pouruoyez  à la  feureté  publique  & particulière , 8c  vous  connoi- 
ftrez  que  le  defleinde  Norteigneurs  de  Parlement  & derCitoyens  de  vollre  ville  de 
Paris , comme  généralement  de  cous  les  fujets  du  Roy , qui  fe  joignent  à eux  pour  U 
conferuation  d’vn  intereft  commun  qui  va  aubien  de  PE  liât , n'a  point  eftéd’cm  pic- 
ter  ou  détruircFauthorité  Royale , moins  eucores  de  la  ternir  comme  lesfaûieux  & 
Perturbateurs  du  repos  public , ennemis  duRoy  8c  de  fon  Eftat  le  veulent  pcrfiu- 
der  à voftre  Maiefté}  mais  plutoft  de  larcleuer  dans  fa  fplcndeuf  dedans  le  véritable 
luftre  dont  cUeaeftétiréc  depuis  voftre  Rcgence,  parles  entreprifes  d’Bmrry  CT 
J h Ca  r dînai  M A\arin , gens  de  lac  Srde  corde , qui  ne  Font  que  trop  mer  itc,&  qae 
Dieu  a preferuez  de  ces  naufrages  pour  te  cuir  de  Miniftres  & d’executeurs  de  Ion 
. iufte  Iugcmcnt , fe  referuant  de  les  punir  puis  apres  par  de  plus  rudes  cholbmetrs:  il 
n’y  a que  le  feu  qui  puifte  en  quelque  façon  purger  leurs  crimes:  mettez-  le  s donc  en- 
tre les  mains  de  U Iullicc  , pour  procéder  contre  eux  félon  la  rigueur  des  O rdonnan- 
ces.  Voftre  Majefté  aura  de  £nonneur& de  la  gloire^cctte  aétion  ; en  Oc  que  s’ils 
ont  autant  de  vertu  qu  ellcs’eft  labiée  perfuader , elle  fera  confolce  d’auoir  contri- 
bué a la  iuftification  de  leur  innocence , contre  tant  de  plaintes  8c  accu  la  doits  qqe 
oncroid  légitimés  8c  veiitablcs  ; & aufli  s’ils  font  coupables  8c  criminels,  elle  fera 
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fajisfaite  d’nuoir  laiffé  agir  librement  la  Iuftice  pour  Fexpiattpn  de  leurs  mituuis  de- 
portemens;  En  Fm  & en  Fautre  de  ces  deux  cas  voftre  Majefté  fera  vne  œuure  agrca- 
<Dleà  Dieu  & aHX  hommes , qui  la  rendra  rccommcndablc  aux  Gecles  à venir , pour 
auoir  alloupy  défi  grands  troubles  dansFEftat , en  vn  temps  où  il  femble  qu'elle  feu- 
le les  fomente &authonfe  par  l'impunité  des  mefehans.  Agilfez , Madame  , en 
■■Reine  pieufe  & prudente , jaloufe  de  fon  honneur  & réputation , & de  la  grandeur 
defonRoy  , & vous  trouuerez  tous  fcsfujetstrcs-difpofezù  vous  rendre  leurs  fub- 
• millions  par  des-voeux  generaux  & particuliers , aufquels  ieconcoureray  ma;  le  pu- 
•Hic,  pour  vous  témoigner  en  toutes  occafions,  que  ie  fuis  de  voftreMajffit, 


MADAME, 


JLe  tres-humble , tres-obeïffant , 8c 
très-  fidele  leruiteur  & fujet. 


DISCOVRS  IMPORTANT  SVR  L£ 

Gouuernemcncde  ce  Royaume. 

LE  S chofes  plus  importantes  au  Gounernement  de  ce  Royaume  font  diftin- 
guccs  en  trois  genres  generaux  i A fçauoi  r,  les  affaires , la  fin  ou  but  de  ceux 
qui  les  conduiront , & les  moyens  d’y  paruenir  heureufement. 

Les  affaires  font  diuifees  en  deux  genres  fubalternes,  qui  prennent  leur 
nom  des  lieux  ; A fçauoir , ccluy  des  affaires  qui  font  dedans,&  celuy  des  affaires  qui 
font  dehors  le  Royaume.  :!!•;•> 

Le  premier  de  ces  deux  genres  d'affaires  cft  diuile  en  quatre  efpeccs  ou  chefs  prln- 
tipaux,  fous  lefquels  on  peut  réduire  tout  le  menu  des  affaires;  A fçiuoir,  les  Arme», 
la  Iuftice , les  Junancesvles  dépêches. 

Les  affaires  du  dehors  le  Royaume  fe  redui  fent  à trois  efpeces  ou  chefs  : à fçauoir, 
la  conqueffe,  la  négociation  , le  commerce,  lefquels  trois  chefs  tombent  par  re- 
'duction  fous  trois  de  ceux  du  premier  genre.  -Car  la  conqueffe  eftrangere  fe 
réduit  aux  armes , la  négociation,  fe  réduit  aux  dépêches,  & le  commerce  aux 
-Finances. 

La  fin  a quoy  doit  tendre  la  conduitte  des  affaires  d’Eftat  cft  de  trois  fortes,  à fç*- 
uoir.,  le  reft  rbliiTemcnt , la  conferuation  6c  l'augmentation  de  l'abfoluc  & légitime 
authoritcduRoy.  ; . > i.  r*  -,  • !> 

Les  meilleurs  & principaux  moyens  de  conduire  à bonne  fin  les  affaires  d'Eftat 
font  quatre  ; à fçauoir,  le  reftablilfement.,  U conferuation,  & l’augmentation  de 
.labfoluc  légitimé  authorité  du  Roy. 

- LomeUkursA:  principaux  moyens  de  QOnduire  à bonne  fin  les  affaires  uEftat 
fon  quatre;  à fçauoir,  le  Reglement  des  Confeils,  le  choix  des  hommes  qui  font  cm*-, 
ployez  datas  les  affaires , Ij.recompCnfe  des  bbns  & la  punition  des  mefehans.  ! • 
Pour  ce  premier  qui  regarde  lcsCcnfoilsdu  Roy,  faMajfflé  necclfaircment  en 

y y “i 


t S*"?/ Ie  ConfclJ'Eftat , le  Confeil  dé  Guerre  JéConfeilRrt- 

Confeil des depefehes. . ^ 

les  hommes  auon  doit  e*  ^ d°*' * dlrcde  rcSler  cous  ““très  > de  choifir  tou» 

fccapacitez^duConfeildr  °yeraPres  auo,r  néant  moins  eu  l’aduis  de  leurs  mérité*. 
chesPpourles  Amh.i  ? Guerre  pou  rccs  gens  de  guerre  , du  Confeil  desdepef- 
^mbafl*Kurs &ajnû  des  aticres  Confeîli,  félon  lents  diuerfes  L_ 

Eftatseenemuxre^°Ut<T  CS8randcs  iffaircs  extraordinaires  , darrefler  tous  les 
lcs  aut?cs  Confeils , feront  ( apres  le  menu  deuoir  ) les  dc- 
Ÿf  Sîrf  fe  ’ ^ d’en refoudre  les  plus  importantes.  ' 

pables  d’eifre  em  l0^*  ° Guerre  doit  eftre  de  nommer  au  Roy,  lcsperfonnes  ca- 
^ l ^rTL°^ïlUf  durScs  militaires , & les  examiner aua,  t qu'il  foier* 
ti^^ions^^^Marin^r**^6 ^*t^'.auaIJer*e>  Infanterie , Garnifons,  Arti?leriedFor- 

ftar , l'article  de  l'Eftat  *”  fj*  V C°  gUCrre  ’ aPres  autMr  reccudu  Confeil  d’E- 

que  Sa  Maie^vi^fÿ  ® n ' d?  F,naflfes>  auquel  eft  arrefté  ht  depencc en  gros . 
queia  Ma,efté  veut  faire  en  l'armée  qu'il  faut  mettre  fur  pied  , fic'éilen  guerre  «i 

drelTer  /«Etats1  Àw«îef ÎL  1°“”]“  chf°fcS  fufdites  Pour  I'ann«  dont  «l&«« 
eSSSmî2ii»AC?  Ief<ï,lcls1atreft»*  fa“  que  ledit  Confeil  fafleexademe.it 
dernier  “rt,efd*tSPatS’  ^UC  lcs  Ordonnances  du  Roy  ; la  difcipliiie  des  gens 

Lf llZ  ’ le!  I,aUX  Cha7S  ’ aU,X  Sarnifûns  > &brcf  qui!  tièrim^pour  latfrre. 

r/i£  es  l o,™ncs » les  armes , 1 artillerie  les  magazins , & les  arcenaux  en  bon 

ra  de  conï^n  Rr°y  ^ fçauoir  3U  vray “utes  ,es  fois  qu’il  luy  plai- 

LafiSS  r T-vtÜT*'  Ch°fes  luPdites,ilpeut  faire  état  ail cLl 
oerain«  dn^îvf  ° J Ü d,OIt  d£  ^ «S1?  toutes^  Iuftices  8c  Cours  Soû- 
les affaires de  1-,  r ^f.rt?^er *e con®‘t de*  Iurifdiûions , des euocations , tomes 
«uidonnÆ  C,,a,JCClIcriC  » & nommcr  au  R°X  * ‘«us  les  Officiers  de  Iudîcanire 

SLlrér  lirC  Crap0yez  tant, aux  °fficcs  «dinaiws  qu'aux  Comtniffions  extraor- 

dinaires apres  les  auoir  au  préalable  examinez., 

des  reuennidn  tCOnfcil  d.CS  Finances  doit  eftre  dé  drelTer  les  Etats  de  là  recepte 
extraor di nai  res  d°^  * 121,1  des  deniers  ordinaires  8c  certains  que  pareflimation  des 
Vr01rCMmi"cr & receuoir  les  ouuerturesiurtes& légitimés  qui, 
naire  comme  les  3ntP°ur.  angmentation  do  fa  recepte  ordinaire  ou  extraordi->- 
,r  f fermes , partis , 8c  autres  proposions  que  pour  la  diminution  de  fa 

fcL-S  r prr°' m c • P”'  «Kftfr. 

dtcffcr&irc.firr  I.  ni.  ^ tCt-nfciIdes  Fmjnç.i , le  doit  f.iic  garder  C.aârmcrw, . 

des  parties  innnin/.  "U  d 'ccux  ’ llorm,s  celuy  de  la  guerre , pouruoir  au  menu  • 

P . f Par  ,vn  ^ ordre  * -«“ir  PœU  fur  les  comptables , & cenera- 

^taÏ?rS  r“S  à 0ffider* tant  desChambres  dico»- 

' T I !rsGînCrauX^ue  des receptes  generallcs.  Elevions,  Gre- 

Taillé,  Aydes,  Gabelles,  e'quiua- 

Fiifnrr«c°nfc'1 1 0,1  rom’!ieT  a“  **7 ,es  Officiers  & perfonnes  employées  aux . 

VUnces , a^res  les  auoir  examinez  foigneufement.  ™ 
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■ il  Ponftion  du  Confeil  dés  dépêches  qui  cft  en  effc&  le  Confeil  des  affaires  ertra- 
ordinaires  doit  eftre  de  veoir  toutes  les  depeches  du  Royaume, & faire  le  projet  des 
tefponces  pour  les  expédier  apres  en  auoir  dit  vn  mot  au  Confeil  d‘Eftac,fi  elles  font 
importantes  : que  s il  y a quelque  chofc  qui  regarde  la  guerre , ou  la  Iuftice  ou  les 
Finances , Ledit  Confeil  des  depeches  les  doit  renuoyer  audit  Confeil  de  guerre,  de 
Iuftice  ou  des  Finances , (elon  la  qualité  de  l'affaire , pour  auoir  leur  aduis  auant  te» 
foudre  l 'expédition  ; ledit  Confeil  des  depeches  doit  auflï  nommer  au  Roy, les  Gen- 
tils-Hommes &;  Courriers  employez  aux  Commidions  , dreffer  leurs  depeches  de 
inftru&ionsen  reccuoir  les  relponccs  & rendre  compte  dutout  au  Roy  en  fon  Con- 
feild'Eftac. 

Pour  le  choix  des  hommes  qui  doiuent  eftre  employez  auxConfeils  ; c’eft  U 
plus  importante  picce  du  gouuernement  pour  ce  que  d’icelle  dépend  abfolument 
tout  le  bon  ou  mauuaisfuccez  des  affaires.  Orily  atroischofesàconfidererenl’E- 
leCFion  des  Minières  ou  Confeillersd'Eftat  ; à fçauoir  leurs  qualitcz , leurs  capad- 
tez&  leur  nombre. 

Pour  leurs  qualitez  il  faut  euiter  deux  extremitez  qui  font  tres-dangereufes  ; La 
première  eft  que  mectanc  la  conduiue  des  affaires  entre  les  mains  des  perfonnes  trop 
zélées,  releué:sdcnaiilànce,debiens,  ou mefme d'ambition;  ils peuucr.t acqué- 
rir vue  telle  authorité,  que  bien  fouuent  les  Princes  ont  fait  des  fouucrains  au  lieu  de 
faire  des  Minières  : Et  quand  bien  ils  ne  vont  pas  iufques  à la  conjuration,  ils  fe  ren- 
dent du  moinstellement  pui(Tants,que  le  Prince  ne  les  fçauroit  depofer  ny  punir  fans 
faire  courir  fortune  à fon  Eftat. 

L’autre  dangereufe  extrémité  dans  l'EfleCFion  eft  quand  on  met  dans  le  Confeil 
d'Eftat  des  perfonnes , viles , abieCFes , & dont  la  mauuaife  réputation  les  rend  in- 
diques d‘vn  fi  grand  honneur;  Car  cette EûeCtion  fait  quelesConfcils,  & le  Prince 
mefme  font  méprifez  controollez , & blâmez  de  tous  quand  ils  feroient  les  meilleurs 
du  monde. 

Et  lors  du  mépris  vient  le  murmure , du  murmure  la  defobey  llancc , & finalement 
les  factions,  &rcuoltcs,  l'exemple  de  ces  malheurs  eft  encores  toute  fraîche  en  céc 
Eftat. 

La  fécondé  confideration  en  la  capacité , qui  fe  réduit  à croischcfs  : à fçauoir  , le 
bon  efprit, l'cxperiencc, &:  la  probité  fans  lcfquellcs  trois  conditions  ou  deux  pour  le 
ir.oins,i  1 eft  infiniment  périlleux  de  mettre  vn  homme  dans  les  grandes  affai  t es. 

Et  pour  la  troifréme  confideration  ; à fçauoir  du  nombre  des  hommes  qu'on 
doit  mettre  dans  les  Confcils  d’Eftat , il  Faut  euiter  le  trop  , &:  le  peu  comme 
deux  inconueniens  extrêmement  nuifibles.  Le  premier  en  ce  que  faifantdes  co- 
hues au  lieu  de  Confeil  on  en  bannift  le  fecrct.la  reuerence  & la  dignité  qui  les  doit 
rendre  vcîicrables  , 6c  font  au  rebours  communs  , peu  refpcCtezn  & fuuiemcr.c 
méprifez.  • < 

Le  fécond  inconuenicnt  qui  vient  du  trop  peu  d’hommes  -employez  eft  bien  fort 
mauuais  aitffi  Caril  apporte  infailliblement  trois- maux,  grands,  Srvifibles,  & 
neantmorns  incuitables  : à fçauoir  la  plainte  vniucrlélle  des  plus  grands , & d s 
plus  capables  hommesdu  Royaume  qui  fe  voyants  réduits  dans  le  commun  des  au— 
tics,  fans  occupation  Si  linscinploy  du-tout  ncfcpcuucnt  refoudre  d’eftreenc  ornes 


apres auoir  efté martiaux’,  fè plaignent , grondent,  blafment  le gôuuernenîent  SS. 
décrient  les  Conicilsaulieudclesfouftemr  comme  ils  feroient  s’ils  en  cftoicnc.  Le 
fécond  mal  cil  que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  fe  plaignent  cncorcs  plus,Sr  plus  iu- 
ftement , pour  cequ’vn  trop  petit  nombre  d'hommes  ne  peut  fuflire  a dcpecher  tou? 
t(s  le»  affaires  d’vn  li  grand  Eftat,  de  forte  qu’on  fe  confomme  à la  p ourlante  du  plus 
iufte  affure  qui  loit1,  &c  le  plus  fouuent  il  Vaudroit  mieux  auoir  perdu  fon  affaire  ao 
premier  iour  de  la  pourfuitte  que  de  l’auoir  gaignee  au  dernier  ,tant  la  longueur  ap- 
porte de  pertes , de  peines  & de  frais.  , 

Et  le  troifiéme  mal  cft  qu’vn  trop  petit  nombre  d’hommes  ne  pounant  fournir  V 
tant  d’affaires  fe  trouue  enfin  accablé  deffous  le  faix , & faut  ncccflairemtnt  qu  il 
en  de  meure  vne  bonne  partie  au  cfoc , & celles  qui  font  expédiées  le  font  encores 
aucc  fi  peu  dç  loilir  &fî tumultuairement  qu’il  eft  impoflible  que  le  lcruicc  dp  Roy* 
n’eu  foit  à la  fin  altéré  : C’cft  pourquoy  lé  nombre  de  cinq , Confeilcy-dciunt  nom- 
mez , 8c  le  nombre  des  hommes  cy-deflous  déclarez  pour  chacun  dcfdits  Confiais elt  : 
abfolumcnt neceflairc,  jfj 

Commençant  donc  au  Confeil  d’Eftttt , îedîrâyqucpourceluy  lafeul.  Le  Roy 
n’cu  doit  arrefter  ny  déclarer  le  nom,n^  le  nombre , ny  mcfme  en  faire  vne  fccance  - 
réglée , 8c  ce  pour  trois  raifons. 

Là  première  cft  que  la  fouuerainc  authorité  dé  la  Monarchie  eftant  en  fa  feu- 
• le  perfonne , elle  feule  doit  choifir , pezer  , & non  pas  compter  les  voix  de  fondit 
Gonfcil. 

La  deuxième  que  ledit  Confeil  d’Eftat  douant  regler  & corriger  tous  les  autres,., 
il  ferait  < impoflible  d’y  mettre  des  hommes  qui  ne  biffent  intereffez  dans  l’vn  des  . 
quatre  > . foit  pour  y eftrc  eux-mefmes  employez  ou  pour  auoir  intereft  en  1’affairc, .. 
qui  féroit  de  Guerre , de  IulHce , de  Finance , ou  des  depeches , de  forte  qu' vn  hom- 
me (croit  iugeen  (a  propre  caufe , ouEien  quelqu’vn  auroit  tous  les  jours  le  dcplaiur 
de  fortir  du  Confeil  félon  les  diuerfes  affaires  qui  (iiugcroicnt.  -, 

La  troifiéme  & plus  importante  raifon  eft  qu’il  y a tant  de  Princes , & de  grands 
qu’il  eft  impoflible  de  les  appellcr  tous  au  Conféild’Eftat,  qui  doit  eftredvn  fort- 
petit  nombre  & fecretj&r  les  admettre  les  vns  àl’excluûon  des  autres  il  y auroitquel- 
queiufte  mécontentement , 8c  de  les  en  exclure  tous  il  y en  auroit  encores  d’auanta- 
ge  ; C’eft  pourquoy  ; Sa  Majefté  ne  déclarant  ny  le  nom',  ny  le  nombre  de  ceux  de  • 
fon  Confeil  d’Eftat,  peut  fans  exclure  ouucrtement  perfonne  appellcr  qui  bon  luy 
femblera,  le  tout  félon  les  diuerfes  affaires  qui  s'y  prefenteronr. . 

Pour  le  Confeil  de  Guerre  il  doit  ellre  compofé  ae  douze  perfonnes  : fçauoir  vn 
furlntendant  des  affairesde  la  guerre,  vn  Prince,  vnDuc,  vn  Marefchal  de  Fran- 
ce, le  Colonel  de  flnfanterie,  FAdmiral,&legrandMaiftrcde  l'Artillerie,  deux 
Marefchaux  de  Camp , vn  Confeiller  d’Eftat  delà  robbe , vn  Secrétaire  d’Eftat , & 
vn  Intendant  des  Finances  ; les  Ay  de»  de  Marefcbaux  de  Camp  , Marcfchaux  des 
Logis  d’Armée*  & Treforiers  Généraux  des  Guerres  doiuent  entrer  audit  Confeil  < 
pour  y raporter  des  affaires:  mats  fans  fceance  ny  voix  deliberatiuç  ains  doiuent  cftre 
debout  derrière  les  Princes. 

Qaand  il  y anra  quelque  affaire  des  Prouinces , le  Gouuerneur  ou  le  Lieutenant  - 
duRoy  de  la  Prouince>  dont  fera  queftion  doit  auoir  feance,  &voix  deliberatiue 
" “ " * audit  r 
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audit  Confcil  pose  ccr  affiire  pourueu  que  fon  intereft  ny  foie  point  méfié. 

Le  Confeil  PriuéonConfeil  desParties  doit  eftrc  compofé  de  douze  perfonnes 
aufli:  feauoir  vil  fur-intendant  de  la  Iullicc  , deux  Ecclcfiaftiqucs , vn  Prince,  vn 
Duc  ou  OtEcier  de  la  Couronnc,deux  Confeillers  d’Eftat  d’Elpée,&cinq  de  la  Ro- 
be, les  Maiftres  des  Rcqucftcs  doiuent  entrer  & rapporter  audit  Confcil. 

Le  Confeil  des  Finances,de  douze  aufli:  feauoir, vn  fur-intendant  des  Finances, 
vnEcclefiaftique,vn  Prince, vn  DucouOfhcierde  la  Couronne,  vn  Controolleur 
General,trois  Intendans  Arquatre  Confeillers  d’Eftat,fçauoir  deux  d’efpée,6cdcux 
de  la  Robbc,les  T reforiers  de  l’Efpargne, 8c  T reforiers  Generaux  des  Guerres  8c 
parties  cafatflles  y doiuent  entter  : mais  n’auoir  fceance  ny  voix  dcliberatiue. 

Le  Confcil  des  depefehes  ou  affaires.doit  eftrc  aufli  de  douze  perfonnestà  fçauoir 
▼n  fur-intendant  des  affaires,  vn  Ecclefiaftique.vn  Prince,  vn  Duc,  ou  Officier  de 
la  Couronne,quatre  Secrétaires d’Eftat,  deux  Gouuepneursou  Lieutenansde Roy 
des  Prouinccs,  & deux  Confeillers  d Eftat  de  Robbes. 

Tous  lefdits  Confeillers  doiuent  feruir  par  quartier,excepté  les  quatre  fur- Inten- 
dans qui  feront  ordinaires,  6c  de  tous,  le  nombre  auquel  il  plaira  au  Roy  de  les  y 
employer.  Les  Secrétaires  d’Eftat,  le  Controlleur  General,  6c  les  Intendans  des 
Finances,feront  ordinaires  aufli  chacun  en  fa  charge. 

Le  Confeil  d’Eft  at  doit  tenir  tous  les  matins  à l’heure  la  plus  commode  au  Roy,' 
laquelle  attendant  on  peut  tenir  les  Confeils  des  Finances,  8c  des  dcpcches  : celuy 
de  la  Guerre, &r  celuy  ae  la  Iuftice  pourront  tenir  l’aprefdifnce  le  tout  dans  leLou- 
ure,6c  tous  les  iours  excepté  le  Dimanche. 

Voila  ce  qui  regarde  le  choix  des  hommes  5c  leur  employ. 

Quint  à fa  recompence  des  bons  feruiteurs  il  y en  a de  trois  fortes: à fçauoir  lTio- 
norable.comme  les  titres, qualitez  6c  prefeanccs  : l'vtile  comme  les  dons  5cpen- 
fions,5c  l’vtile  5c  honnorable  enfemble  comme  les  Bénéfices , Eftats , Charges  ,6c 
Offices. 

Ces  trois  fortes  de  bien-faits  doiuent  eftie  donnez  pour  trois  principales  rai  fons, 
b fçauoir  pour  les  feruiccs  qu’vit  homme  de  bien  ou  les  predccefleurs,ont  tpndns  au 
* Roy  où  la  Patrie. 

Pour  ceux  qu'il  rend  actuellement  cncores,  où 

Pour  ceux  qu’il  etl  capable  de  rendre 

Les  (eruices  rendus  doiuent  eltre  recompenfcz  par  déshonneurs,!!  la  perfonne  b 
dubien  félon  fa  qualité,  ou  par  des  chofes  vtilcs,  fi  elle  eft  pauure,  6c  fur  tout  fi  fa 
mai  fon  s’eftappauurieenfeniant. 

Les  feruiccs  qu'on  rend  actuellement  fe  doiuent  recompenfer  par  lvtile. 

Et  les  Charges,  Eftats  8c  Offices  doiuent  eftrc  deftinez  au  feul  moyen  8c  ca- 
pacité. _ 

Que  s'il  Ce  rencontre  vn  homme  qui  ait  Iestroisconfiderations,oudeux  enfem- 
bleTîT doit  toufiours eftre  préféré  aux  autres  : nuis  il  faut  bien  prendre  garde  de 
confondre  ces  trois  fortes  de  biens-faits  8c  les  donner  indifféremment  : Car  il  y a 
plusd*inconuenicnt  de  donner  mal  à propos  5c  fur  tout  les  bénéfices, eftats  6c  char— 
ges*k  despcrfonnesmcapablcs:que  de  flirter  les  fcruices  fans  recompc  ife,5c  fa  rai- 
(aa  eft  cjue  le  dernier  ne  nuit  qu'au  particulier^  l’autre  dt  prciudiâableà  l Eftat. 
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C’cft  Murquoÿ  II  capacité  doit  edre  la  première  & plus  importante  conüdera- 
tionqucle  roy  doit  auoir  en  donnant  les  charges  & effaces,  5c  prmci  paiement  en 
la  guerre , car  de  donner  les  charges  très  importantes  à 1 Edit  a des  enfans  inca- 
pables pour  le  fcruice  de  leur  pere , ou  merrne  à des  hommes  mal  fams , incom- 
modez, ou  pour  quelque  autre  raifon  ,quoy  que  leurs  feruices  loicnt  lecomman- 

dables.c’eftvne  folie  qui  coude  bien  cher  à la  fin.  .. 

Les  furuiuances5c  vénalité  defdites  charges  Se  offices  font  encoresplus  mal- 
heureufes,  car  elles  ihtroduifenc  dans  leferuicedu  Roy  ce  déplorable  détordre, 
que  les  pires  gouucrnent  les  meilleurs,  que  les  ignorans  commandent  aux  lages, 
& brefq  ie  les  aucueles  guident  5c  conduifent  les  clairs-voyans , le  tout  au  grand 

preiudice,  perte  5c  tobuer  lien  des  Edats.  . n . 

P Quant  à la  punition  des  mefehans , il  faut  exaûcment  obferuer  les  Ordonnan- 
ces faites  fur  ce  fuiet,  car  il  ne  fe  peut  rien  adiouder  de  mieux.  .... 

M iis  il  fc  faut  bien  garder  de  cette  lafche  5c  honceufe  maxime  qui  ed  de  don- 
ner aux  mefehans  pour  les  retirer  du  mal  qu'ils  font , ou  pour  les  empdeher  d en 
faire  à l'aduenir:  car  outre  qu'ils  font  de  la  nature  du  duble  leur  aotheur , qui  ne 
fc  peu  t gagner  par  nulle  forte  de  biens- faits , l'exemple  en  ed  fi  pernitieux , qu  il 
ed  capable  de  faire  trébucher  les  meilleures  ames,  fon  par  le  dépit  de  voir  les  1er» 
uices  mefprifez , 5c  les  deferuices  rccompenfez , ou  foi  e mefme  pour  1 efperance 
d' auoir  du  bien  par  cette  voye  indireéle  pour  arriuer  au  bue  ou  chacun  tend,  à Iça- 
uoir  les  biens,  5c  les  honneurs:  Cette  maxime  dif-',e  de  l impunité  du  vice  edde 
telle  importance  que  fans  fon  contraire,  à fçauoir  l'exafte  punition  des  mefehans, 
il  edauft  difficile  de  conduire  les  affaires  d'Edat  à leur  fin  . que  de  conduire  vn 
char  dont  l’vne  des  deux  roiies  ed  odee  , car  la  recompcnfc  de  la  vertu , 5c  la  pu- 
nition des  crimes  font  en  effet  les  deux  roües,  ou  les  deux  pôles,  fur  lefquels  tour- 
nent tous  les  Edats , Ôc  mefme  i'oferois  dite  que  1.  dernicre  ed  plus  importante 
que  la  première,  d'autant  que  la  paflion  5c  la  crainte  ed  plus  violente  , ôcplusge- 
nerallc  que  celledel’efperance,quoy  qu'il  en  foit  Dieu  les  a toutes  deux  recon- 
nues pouredre  abfolument  neccdairesau  gouuernement  de  fa  touueraine  Mo- 
narchie, ayant  pour  cet  effcét  promis  vn  Paradis  aux  bons,  & menace  d vu  enfer 
les  mefehans.  , ' - 

MANIFESTE  AV  ROY,  CONTENANT  QVEL 
doit  cftrc  le  Confeil  d’ v n Prince. 

A LA  GLOIRE  DF  PARLEMENT. 

Par  L.  S.  D.  T. 

S Les  Princes  edans  les  Images  viuantcs  de  Dieu,  nous  denons  croire  pat 
cette  raifon  qu’ils  font  tout  auec  Iuflice ; le  refpeû  5c  l’obeydance  que  nous 
leurdeuons , ne  regardent  pis  Amplement  leurs  perfonnes  : musaufii  1 anthonc* 
que  Dieu  y a mife.  Les  mefehans  la  poffedent  anffi  bien  que  les  bons  \ 5c  partant 
il  veut  qu&nous  les  zcconneiffions  .également , 5c  rcuerions  comme  image  e 
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portance , ceux  que  nous  ne  pouuons  pas  aimer  corame  l’image  de  fa  bonté.  C« 
tout  des  hommes  deaant  Dieu,  niais  ce  font  des  Dieux  au  refpctl  des  autres  hom- 
mes: la  vie  & la  mon  de  ceux  qui  leur  deiuent  obeiilance,  font  entre  leurs  main» 
pour  en  vfer  auec  lurticc,  & parce  que  leur  puirtance  vient  du  Ciel , elle  ne  peut 
efticempefchce  que  de  ce  colle-la  : il  faut  donc  que  les  Subiets,  qui  ont  pour  leur» 
Princes  des  hommes  cruels  & vicieux,  filpportent  patiemment  les  effets  de  leur 
fureur  8c  de  leur  impiété,  & qu'ils  fartent  comme  la  terre,  qui  fouffre  les  malignes 
iafktencesdu  Ciel  (anss’eleuer  contre  luy. 

Ueftvrayque  le  plusgrand  mal- heur  qui  puiffe  arriuerà vn Prince,  c'eftde 
croire  qu’il  luy  eft  permis  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plaift , 8c  tout  ce  qu’il  luy  eft 
poiïible.  lcfçryqueces  fentimens  viennent  aux  Princes  par  les  flatteurs,  qui  ne 
manquent  iamais  de  leur  recommander  la  grandeur  de  leur  pouuoip  8c  i'ay  appris 
de  Seneque,  que  les  Grands  dans  l’abondance  de  toutes  choies,  ont  befoindeper- 
ionnes  pour  leur  dire  franchement  la  vérité  qu’ils  font  obliger  defuiure.  La- 
crainte  que  nous  auons,  Sire , que  Yoftrc  bon  naturel  ne  foie  corrompu  parviic 
telle  peftede  gens  qui  vojs  obiedent,  m'oblige  de  vous  propofer  icy  quelques 
exemples  des  grands  Princes  qui  ont  heureufement  régné,  pour  les  imiter  en  leurs 
aftions , & au  chois  desperfonnes  quevous  deuez  faire  pour  vous  ayderàcon- 
duire  ce  grand  Nauire  de  v offre  France.  Sans  doute  nous  aurions  delta  reflenty  des  - 
effets  di  la  bonté  de  V.  M.  û vous  n’en  cftîez  empefehépat  lesloixde  1 Eftac,  lef- 
quelles  vous  foufmettent  durant  voftre  Minorité, à la  volonté  de  ceux  qui  gouner- 
nent  ,8c  qui  veu  lciit  faire  leur  fortune  aux  dépens  de  U voftre.  Voftre  âge  n’a  rien  • 
depuerile;  vous  auez  acquis  auantlc  temps  les  qualitezd’vn  Prince  achcué;  vos 
meeurs  nous  reprefentent  c es  Héros  dôt  vous  eftes  forty,  8c  vos  aüiôs  nous  arteu- 
rér.que  vous  eftes  ce  Prçfent  que  le  Ciel  nous  auoic  promis  pour  foulager  la  Frâce. 

CeIaeftant,Sire,i’efperc  que  vous  verrés  de  bon  œil  cette  Lettre,que  ie  ne  vous 
eferis  que  parce  que  la  Fortune  ne  m’a  point  encor  donne'  de  place  auprès  de  V .M. 
pour  luy  direde  bouche  qu’il  faut  qu’elle  fçaehe.  le  m'alfeure  que  vous  ferez  vn 
bon  accueil  à ces  llluftres  que  ie  vous  prefente , lefquelsp.tr  leurs  rares  vertus  ont 
efté  fnrnommez  les  Délices  du  monde,  les  Peres  des  Peuples,  & les  Reftanrateurs 
du  Genre  humain.  C'eftlur  le  modèle  de  ces  grands  hommes.  Sire,  quevous  vous 
deuezformer,  pour  rendre  voftre  régné  le  plus  glorieux,  le  plus  triomphant, & le 
plus  chery  de  tous  les  autres  qui  l’ont  précédé  : C’eft  par  l’eftime  des  gens  de  bien,  . 
& par  les  employ  s qu’ils  leur  ont  donné,  qu’ils  font  arriuez  h ce  corn  bit  de  gloire 
& de  réputation,  8c  c’cft  pat  fit  que  V. M.  doit  regner , c’eft  à dire,  par  les  confcils 
des  Sages.  & fur  tout  de  voftre  Parlement,  comme  vousallez  voir. 

Platon,  8c  les  autres  Philofophej  de  fa  Se£ke,fe  font  ferai  s d'vue  furrilitudc  fort 
propre,quand  ils  ont  côparé  l'authorité  d'vn  Soquerain,&  1a  prudence  de  fes  cô. 
feillers  , au  cours  8c  au  mouuemét  du  Soleil,par  lequel  il  faic  les  iours  naturels  , 8c 
ferme  les  années.Car  qui  eft  ce  qui  ne  vnid.qne  ce  momiemct1ournalier,qui  mar- 
que les  iours  naturels  d’vne  matinée  à l\uitre,eft  àdmirable,rapide,&  viole: } Cela 
ne  nous  reprefente  autre  chofe,  qu’vue  authori-  é founeraioc  de  foy,  fous  laquelle 
les  hommestrcblent,gemirtent.5ccraignét.Qideftceluy  qui  ne  voidpareilîemct 
«jade  cours  annuel  du  Soleil  qui  achtueles  ans,$’oppofeàce  mouuement  rapide 
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diurnal,non  pas  diieâeraent,mais  allant  du  Couchât  auLcuaitt  par  le  Cercle  obli- 
que du  Zodiaque  ? Iltempere  par  ce  moyen  la  rapidité,la  violence,  fie  l'iinpctuofi- 
té  du  mouuement  quotidien  ; fie  par  fa  douceur  il  diltingue  les  fai  fous,  & il  nourrit 
fie  entretient  tous  les  animaux, fans  laquelle  ils  mourroient. 

La  prudence  des  Miniftresd’vn  Prince  n’eft  pas  d'vn  moindre  effet,  quand  elle 
s’oppofe  auec  la  bonne  grâce , la  rai  fon, fie  la  Iuftice,  à cette  Puillàncc  fouuerainc, 
qui  eft  de  foy  impetueulc  fie  redoutable  : elle  maintient  l'Eftac,  qui  tomberoit  en 
ruine,  s'il  n’eftoit  appuyé  de  fes  fages  confeils.  Les  exemples  de  cecy  fe  voyenc  or- 
dinairement és  Princes  qui  font  mal :confcillcz,lefquels  aoufent  de  leur  puillance , 
& la  conuertiirent  en  Tyrannie,  en  commettant  des  violences,  des  rapines,  & des 
iniuftices,qui  font  les  caulcsdc  leur  perte, fie  de  la  Monarchie.Nous  ne  pouuons  pas 
douter  à prefent  de  la  vérité  de  la  Maxime  desPolitiques  & des  Philoiophes , que 
les  chofes  violentes  ne  peuuenteftre  de  longue  durée.  Voila,  Sire,  le  premier  ef- 
fet du  bon  confeil,puis  qu’il  fait  régner  le  Prince  dans  fes  Ellats,en  luy  f aifant  ren- 
dre l’obeyllance  qui  luy  eft  deue,  & refpefèucment  rend  les  Subjets  heureux  fous 
fa  domination. 

le  viens.  Sire,  au  fécond  effet  du  bon  confeil , que  ie  trouue  grandement  auan- 
tageux  à vn  Prince  pour  l'honneur, fie  la  réputation  qu'il  luy  fait  acquerir.Car,fup- 
pofé  qu’vn  Prince  de  luy-mefme  ne  fuft  gueres  fage , ny  bien  intelligent,  fi  ell-ce 
qu'on  l'eftimera  tel,  s'il  prend  de  fage  Confeillcrs,defqucls  il  fuiue  les  auis:  parce 
que  nous  voyons  ordinairement  qu’on  luy  attribué  les  effets  de  toutes chofes,com- 
me  font  les  Victoires, les  Conuucftes,fie  les  Batailles  qu’il  aura  gaignées  par  les  Ca- 
pitaines; ou  bien  les  bons  Reglemens,  les  Ordonnances, & les  Loix  qui  auront  eflc 
faites  par  ceux  de  fon  Confeil.  Vne  autre  raifon  par  laquelle  vn  Prince  eft  obligé 
de  n'auoir  auprès  de  luy  que  des  gens  d'honneur, eft  que  les  vices,  fie  les  defauts  de 
ceux  qu'il  employé,  luy  font  toujours  attribuez , à caufédc  leurs  aérions,  que  le 
peuple  croit  cmaner  de  celuy,  fous  le  nom  duquel,  de  fon  authorité,fie  de  fon  poü- 
uoir  toutes  chofes  fe  font,  l'adioufte  pour  troifiéme  raifon,  qu’il  eft  impoluble 
qu’vnPrince  qui  aura  d’habiles  Confeillcrs  n’apprenne  tous  les  iours  auec  eux,  fie 
ne  fe  rende  capable  de  gouuemer  foivEftat, linon  qu’il  fuit  tout  à fait  ftupide  fie  dé- 
pourueu  de  fens  commun.  Neantmoins  quelques  bons  Confeillers qu’vn  Prince 
puilfeauoir,  il  ne  fedoit  iamaistancrepoferfur  eux,  que  de  ne  vouloir  point  con- 
noiftre  de  fes  affaires.  Cét  excellent  Confciller  ( le  heur  de  Commines  ) leur  ap- 
prend bien  ce  qu’ils  doiuent  faire, quand  il  leur  dit,  que  Dieu  n’a  point  eftably  la 
Charge  du  Prince  pour  eftre  exercée  par  des  beftes  : fie  il  fe  ir.ocque  de  ceux , lef- 
qnels  quand  on  leur  parle  de  quelque  affaire,  refpondent , ie  ne  fuis  pas  Clerc,  ie 
laiflc  faire  aux  gens  de  mon  Confeil,  aufquels  ie  me  ficjfie  làdcllus  s’en  vont  à leurs 
plailîrs:difans,que  s'ils  auoient  efte  bien  nourris  en  leur  ieunclfc , ils  allégueraient 
d’autres  rai  fon  s,  fie  fouhaiteroient  d’eftre  cftimez  tres-fages  fie  vertueux. 

Le  troifiefme  effet  du  bon  confeil , Sire  ,'n’eft  pas  moins  vtile  à vn  Princeque  les 
deux  autres, citant  bien  certain, qu’il  le  fait  craindre  de  fes  ennemis  fie  des  eftran- 
gers,qui  difticilemcnt  pourraient  reüfïïr, s’ils  auoient  le  defTcin de  s’attaquera  luy. 
le  ne  veux  produire  fur  ce  fujet,que  l’exemple  du  fameux  Hannibal , qui  eftoit  vn 
Capitaine efgalcmcnt  vaillant  fie  fage:  auiH  craignoit-il  dauantage  les  prudent 


Capitaines  que  les  Romains  cnuoyerent  contre  luy, que  les  hardis  6c  les  courageux; 
& les  forces  Romaines  luy  furent  plus  redoutables  ions  la  conduite  de  Fabius  Ma- 
ximus,quc  non  pas  fous  les  autres  Capitaines,qui  cftoient  boüillans  6c  temeraires. 
Car  en  effet,  apres  qu’ Annibal  eut  d’effait  en  bataille  les  Confuls  Flaminius6c  Scm- 
pronius,qui  cftoient  tous  deux  hazardeux  6c  vaillans,  les  Romains  luy  mirent  en 
xefte  Fabius  Maximus,qui  luy  fit  dire,qu’il  voyoit  bien  que  Rome  auoic  auflï  fon 
Hannibal, duquel  la  prudence  6c  la  fagelfe  firent  plus  de  peur  ôede  peine  à ce  Car- 
taginois,que  toutes  les  forces  des  Romains,qui  n’eftoient  pas  petites . 
r iufques  icy,Sire  ie  ne  vous  ay  parlé  que  du  confeil  du  Prince.que  l'on  appelloit  du 
temps  des  Empereurs  Romains  le  Confiftoire;5c  les  François  l’appellent  le  confeil 
Priué  du  Roy, 6c  depuis  quelque  temps  le  Confeil  d’enhaut.  Mais  il  faut  que  Voftre 
Majefté  fçache  maintenant , que  les  Empereurs  de  Rome,  6c  les  Roys  de  France, 
auoicnc  encor  vn  autre  Confeil,  auquel  ils  auoient  recours  en  leurs  grandes  affaires, 
comme  lors  qu’il  eftoit  queftion  de  faire  des  Loix  pour  le  bien  public.  Les  Romains 
appelaient  ce  Confeil  Sénat, & les  François  Parlement:  Et  ce  nom  de  Parlement,  fi 
fignifioit  anciennement  l’alfemblée  des  trois  Eftats,ainfi  que  dit  le  Sieur  deCommi- 
nes,6c  comme  il  fc  void  par  nos  Hiftoires.  Les  Roys  aufli  conuoquoienc  quelque- 
foisauec  leur  Confeil  ordinaire  ,plufieurs  grands  Prélats, 6c  Barons  du  Royaume; 
6c  telle  alfamblce  eftoit  nommée  le  grand  Confeil:  mais  du  depuis  ils  ont  transféré 
ce  pouuoir  au  Parlement. 

Suiuez,Sirr,s’il  vous  plaid, les  exemples  de  vosAyeuls,  6c  de  ces  bons  Empereurs 
Romains,qui  n‘ont  iamaismefprifé  és  choies  de  grade  importance  de  prendre  l’auis 
dn  Sénat,  & de  fc  gouuerner  par  fes  prudens  conleils.  Du  temps  de  Iule  Cefar , que 
la  République  fut  changée  en  Monarchie,fon  authorité  fut  beaucoup  aui  lie  : fi  efl-ce 
pourtant  qu’il  ne  fetrouuaiamais  Empereur,  qui  ofaft  entreprendre  de  le  deftruire 
entièrement  : Tout  au  contraire,  les  bons  s en feruoient  pour  mieux edablir  leur 
puillancc.  Bt  la  raifon  pourquoy  aucun  des  Empereurs , bon  ou  mauuais , n’ofi  le 
taire,  c’eft  pour  ce  que  par  la  Loy  Royale  ( par  laquelle  l’Eftat  Monarchique  fut 
eftably  à Rome  ) la  feule  puilfance  du  peuple  fut  donnée  au  Prince, &:  non  pas  celle 
dnSenat.  Il  y auoic  quelque  différence  entre  ces  deux  puilfances , celle  du  peuple 
eftoit  foiuieraine  fur  les  particuliers  du  Senat,mais  fur  lcCorpsdu  mcfmc  Scn.it, elle 
ne  l’eltoit  pis:  leurs  loix  auoient  vne  authorité  égale, dont  les  vnes  cftoiét  appellécs 
Sinjtufcouid  6c  les  autres  ? lebifeiu. 

Vous  ne  deuez  pas  douter.  Sire , que  le  peuple  obeyra  pluftoft  à vne  Loy  , ou  à vne 
Ordonnance  qui  auraefté  examinée  par  vne  grade  & notable  aflcmbléc,  telle  qu’eft 
voftre  Parlement  :6c  qu’il  croira  que  telle  Ordonnance  fera  mieux  fondée  fur  la  rai- 
fon  6c  fur  l’équité,que  quand  elle  a pâlie  feulement  par  le  cerueau  d’vn  l'cul  homme, 
ou  de  quelque  petit  nombre.  Par  cette  raifon,  l’Empereur  Alexandre  Seuerc  ne  fit 
iamais  Loy  ny  Ediék , qu’il  n'eût  en  fon  Confeil  pour  le  moins  vingt  grands  Iuril- 
confultes,  6c  cinqiunte  autres  excellents  perfonnages  bien  expérimentez:  Et  afin 
qü’ilsqpinaffew  plus  iudicieufement , il  leurdonnoit  le  temps  de  fe  préparer , leur 
ayant  fait  entendre  auparauant  la  matière  fur  laquelle  il  faloic  prononcer.L’Empc- 
reur  T heodofe  ordonna  qu'aucune  Loy  nfe  feroit  valable  que  premièrement  clic  ne 
fuftrcfoluc  par  vne  meure  deliberation  de  tout  fon  Confeil  , 8c  en  apresreeewç  5c 
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approuuée  pat  le  Sénat  de  Rome:  Car,  difoit-il,  nousconnoilïons  bien  que  les  Loir 
& lés  Editsqui  font  faits  par  vn  bon  Conlcil,  font  l’cftablitTemcnt  de  la  durée,  Se  d» 
la  gloire  de  noltre  Empire. 

Celtuufli  pourquoy  ce  grand  & fage  Empereur  Auguilc  communiquoit  tellement 
des  affaires  de  l'Empire  auec  le  Sénat , qu’il  failoit  ( comme  eferit  Dion  ) vn  doux 
Sc  agréable  mdlange  de  la  Monarchie  auec  la  république:  & nrn  feulement  il  ne  fe  • 
contentoit  pas  de  rapporter  au  Sénat  toutes  les  affaires  de  confequence  pour  iuoir 
fon  auis:maisencor  il  vo  doit  que  le  Sénat  luy  donnaft  tous  les  ans  vingt  confcillcrs 
pour  fe  tenir  auprès  de  luy,&  eftre  de  fon  confcil  Priué,qui  n’ëft oit  corn pofé  que  de 
gens  fortfçauans,  fages,doux&bienmodcrés,telsqucleIurifconfultc  Trcbatius, 
que  ce  fage  & généreux  Agrippa  (on  gendre,  que  ce  docte, &proteéfeur  des  Lettres 
Mccenas.  Ccll  pourquoy  aulli  l’Empereur  T ybcre,fon  Succclléur , bien  qu’il  fuft 
▼n  Prince  plus  rcmply  de  vices,  que  de  vertus,  fuiuit  la  voye  de  fou  Deuancier , Sc 
n’ordonna  iamais  rien  d'important  fans  l’auis  du  Sénat. 

Tous  les  bons  Empereurs  ont  fait  la  mcfme  cliofe, comme  les  Vcfpafians,les  Tires- 
les  T rajans,les  Adrians,  Sc  les  Antonins,  lcfquels  confcroicnt  tounours  auec  le  Se- 
uat.des  affaires  qui  touchoient  le  Public,  où  ils  n’entraient’ iamais  en  quaHié  de 
Mailfres,mais  comme  Preiidens  ; iufques  làmcfmes,  qu’ils  ne  vouloient  reccuoir 
aucuns  titres  d’laonneur,que  ceux  qui  leur  cltoient  accordez  par  le  Sénat  Romain. 
Au  contraire, les  Empereurs  qui  n’ont  gueres  valu , tels  que  les  Caligula , Néron 
Commode, Bafiian, Maximin,£c  Heliogabale, ont  tous  extrêmement  nay  le  Sénat,  . 
& fait  mourir  beaucoup  de  Scnateurs,croyansd’eftrc  plus  abfolus,  quand  ils  n’au- 
roieiitplusdecesControllcurs,quitrouuoientà  redire  à tout  ce  qu’ils  faifoient: 
Mais  l'iflùë  en  a toufiours  elfe  telle,  que  ceux  qui  mcfprifoient  & vouloient  anéan- 
tir le  Saiat,  ont  fait  vne  fin  mal-heureufe,  & laide  à la  Pofterité  vnc  infâme  & 
odieufe  mémoire  de  leurs  noms. 

VosPcres,  Sire,  en  ont  ainfi  vfé,  comme  ces  bons  Empereurs  Romains,  quand 
ils  elfoient  dans  la  ncceflité,&  qu’ils  vouloient  pouruoir  à celle  du  Royaume:  Ils. 
faifoient  alfembler  les  Eftats  Generaux,pour  leur  faire  agréer  leurs  demandcs,done  . 
le  pouuoir  à palTc  à voftrc  Parlement  ; ce  que  ie  pourrais  faire  voir  à V.M.  par  • 
quantité  d’exemples,fi  ic  ne  croyois  que  vous  les  lijauez  par  le  moyen  de  noftre  Hi- 
ftoire.  Mais  auiourd’huy  ceux  qui  vous  goimcrncnt,  &c  qui  abufcntdcvoftre  nom 
•k  de  voftrc  ieunelfe.par  vne  violence  extraordinaire,  ie  vaux  dire  les  armes  à la 
main, ils  luy  veulent  ofter  la. connoillancc  de  vos  affaires, pour  achcuer  voltre  ruine 
Sc  celle  de  l’Eftat. 

Empcfchcz,  Sire , vn  fi  grand  malheur,  arrreftez  la  furie  de  ces  T yrans,&  preue- 
nez  vn  coup  fi  funeftejnc  faites  pas  comme  Charles  IX.  pendant  fa  Minorité,  qui  ; 
lailft  ruiner  la  France;&  puis  citant  deuenu  Majeur ,il  s’en  prit  au  Parlement,com- 
me  T uteur  des  Roys:L’accufant  den’auoir  pas  veillé  aux  a étions  des  Mmillres,au- 
theurs  de  tant  de  maux.  Prenez  garde.  Sire,  que  V.  M.  ne  fe  voye  réduite  i vn  pa-  • 
rcl  cftatibien  qu’elle  en  foit  foet  proche,  vous  pouuez  y remédier  oncor,fi  vous  . 
voulez  que  le  Ciel  vous  benilfe.quc  les  peuples  vous  aiment  ,&  qu’vn  chacun  fe  di- 
fe,comme  ie  fais  de  tout  mon  cœur , 

SIRE,  De  Voftre Majefté, 

Le.  rr jf*n(  «S* fnitt%  U S.  D.  T«  . 


LES  RAISONS  OV  LES  MOTIFS  VE  RIT  A? 
blés  de  la  deffenfcdu  Parlemeat , des  Habit  ans  de  Paris  : Con  - 

tre  les  Perturbateurs  du  repos  public,  & les  Ennemis  dtiRcy  &de 
VEflat. 

LA  grandeur  des  Eftats  ne  s’eftant  iamais  maintenue  que  par  laluftice,à  caufe 
de  la  propo  rtion  quelle  donne  à chafquechofe  félon  fon  rang  & fa  dignité, 
quieftlefeulpointdugouucrncmcnt.  Le  Parlement  de  Paris  a auUicftc 
eflably  par  les  trois  Eftats  du  Royaume  pour  trouucr  ce  tempérament  à noftre 
Monarchie,  qui  fans  cela  n'euft  pas  pu  contenter  iufques  à prefent  fon  efclat  8c  fa 
fplendcur. 

Mais  comme  dansvn  grand  corps  le  fang  qui  cft  le  principe  de  la  vie  ne  fe  ref- 
pand  pas  efgalement  par  tout, il  a fallu  suffi  par  La  fuite  des  temps  multiplier  ce  re- 
mcde,&  faire  d'autres  Parlemens  en  pluficurs  endroits  du  Royaume , afin  que  tou- 
tes les  parties  fe  trouuans  fortifiées  de  cette  authorité  légitimé , elle  feruift  de  rem- 
part à l’authoritc  Roy  ale, & à la  manutentiô  de  l'Eftit.  Les  Roys  eux  mefmes  n’ont 
pas  crcu  mieux  alléurer  leurs  conqueftcs  qu'en  y cftablillans  ces  grandes  Compa- 
gnies, comme  les  oftages  de  leurs  aft'e&ions , 8c  les  facrés  depoiitaires  de  leur  repos 
6c  de  leur  faluc. 

T ant  que  cet  ordre  a duré.  Se  qu'il  a efté  inuiolabIe,l’on  n’a  iamais  veu  que  d'heu- 
reux fuccés,c’eftoient  autant  de  lumières  qui  fe  reflechilfoiét  fur  la  Majefté  Royale 
comme  les  rayons  fur  te  corps  du  Soleil, & qui  la  faifoiét  paroiftre  auec  plus  d’elclat. 
Mais  depuis  qu’on  s’eft  difpenfé  de  cettç  belle  police,&  que  par  vnc  illufion  dans  la 
politique  l'on  a voulu  faire  tout  palier  de  puilTanceabfoluc,c’eft  pour  lors  que  les 
Roys  le  fôt  minés  eux  mc(mes,parce  qu’ils  ont  ofté  ce  temperamét  8c  cette  chaifnc, 

Îui  les  vnilfoit  auec  leur  peuples  & qui  confcruoit  l'amour  des  vns  & la  fourni flion 
es  autres. 

Ce  defordre  public  n’a  point  eu  d’autre  principe  que  l’ambition  desMiniftres  8c 
des  Fauoris,  & aufquels  nos  Princes  ayant  abandonné  la  conduite  de  leurs  Eftats  8c 
toute  leur  authorité , Us  ont  tres-mal  vfé  d’vn  pouuoir  qui  ne  leur  appartenoit  pas, 
&changc  entièrement  laface de  noftre  Empirc,afin  que  nous  faifans  pctdro  les  loix 
de  nos  Pcres , ils  peulfcnt  faire  vne  domination  d’efclaues , & deftruire  tout  ce  qui 
a’oppoferoità  rinfolcncedelcursdefTeins&de  leursentreprifescrimincllcs. 

Il  feroit  inutile  de  rechercher  des  exemples  de  cette  vérité  dans  les  fiecles  paflez, 
il  ne  faut  que  faire  vn  petit  retour  fur  nous  mcfmcs,pour  décotiurir  le  couronnemct 
de  la  tyrannie,  & comme  l’on  a rauagé  tout  le  Royaume,  & fait  changer  de  nom  & 
de  titre  aux  François,tant  jaloux  de  leur  liberté. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu  n'a  eftéCelcbre 
que  par  le  bnulcuetfemcnt  de  toute  l'Europe , où  il  a misle  feu  de  tous  les  coflés , 8c 
qu’il  ne  s’eft  cimenté  que  par  le  fang  , 8c  le  meurttre  d'vne  infinité  deperfonnes 
Iünftrcs  qu'il  a facrifiéesà  fa  vengeance,  8c  à l’iniuftice  de  fes  pallions.  Les  Princes 
mefmes  6c  -cous  les  Grandsdu  Royaumeont  elle  les  premirs  objets  de  fa  fureur; 
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Il  n'y  a point  de  iufte  dans  l’Eftac  qu’il  n’ait  cruellement  perfecuté  ; les  vns  par  des 
priions  perpétuelles  où  ils  ont  finymalheureufement  leurs  iours,  les  autres  jpaçle 
poifon  8c  des  morts  précipitées  ; plufieurs  pir  des  fupplices  honteux  , & de  faulïes- 
accufations.  Enlin  il  a confommé  pendant  Ion  Miniftere  tom  ce  que  l’enfer  peut 
iufpirerpouralHiger  l’innocence, & la  rendre  malheureufc. 

Il  eftoit  monté  a vn  fi  haiu  point  d’infolence, qu’apres  s’eftre  faifi  des  meilleures 
places  du  Royaume  8c  des  ports  les  plus  fameux  & les  plus  confiderables , Il  trait- 
toit  le  Roy  comme  s’il  en  eull  elle  le  maiftre  8c  le  fouuerain.  Ses  gardes  entraient 
kjfquçs  dans  le  cabinet  du  Prince,qui  n’eftoit  pas  mefme  en  feureté  au  milieu  de 
fa  Cour, ayant  corrompu  tous  fes  Officiers, & gaignétous  ceux  qui  approchoient  Ht 
perfonne. 

Sa  mort  tant  dcfiréc  auoit  leué  l’en  feigne  de  l’cfperance  ,mais  comme  fon  gou- 
uernement  & la  conduite auoient  forme  des  rçonftres  dans  l'Eftat.l'on  ne  laifla  pas- 
devoir  encore  fou  génie  & fa  fureur  regner.  En  mourant  il  confirma  dans  refpric 
du  Prince  tous  ceux  qui  auoient  ellé  les  principaux  chefs  de  fa  tyrannie,  s’imagi- 
nant de  rendre  la  mémoire  moins  odieufe  pir  les  vices  de  fes  fuccelfeurs. 

Le  Roy  cllant  mort  cinq  mois  apres,  il  commença  à paroillrc  encore  vn  petit 
rayon  de  liberté,  parce  que  la  Reine  qu’il  [aillent  Repente  ayant  ellé  pcrfecutée 
pendant  la  pefanteur  de  ce  Miniftere , l’on  fe  perfuada  auffi-toft  que  les  propres 
malheurs  pouuoicnt  cftre  depuiflans  oftages  de  fon  affe&ion  enuers  les  peuples 
affligez. 

Dans  cette  alTeurancc  le  Parlement  abandonna  la  Rcgence  à fa  bonne  Foy.  Car 
quoy  que  le  Roy  pat  fon  tellament  luy  eull  donné  cinqConfeillers,par  l’adui  s des- 
quels toutes  les  affaires  deuoient  dire  terminées  ; Il  la  fit  abfoluëpar  Ion  Arreft,. 
pour  le  moins  il  ne  luy  impofa  point  d’autre  neceflité , que  l’execution  des  Loir 
fondamentales  de  l’Ellar. 

Mais  foit  que  l’on  n’cüll  Jamais  connu  que  le  dehors  & l’exteneur  de  cette  Prin- 
celTe,ou  que  dans  ce  changement  de  fortune  elle  eull  incontinent  corrompu  fes 
bonnes  inclinations,  le  Parlement  n’eut  pas  fi  toll  rompu  fes  chaifnes  qu’on  voir 
incontinent  elloigncr  delà  Cour  les  gens  de  bien, elle  tefinoigne  publiquement, 
8c  au  milieu  de  fon  cercle,  que  pour  bien  regner,il  faloic  régner  auec  la  fbreo  & la 
violence,que  les  maximes  du  Cardi  nal  de  Richelieu  eftoient  les  plus  feures,  8c  que 
c’cftoit  en  cela  fetil  que  confiftoit  le  Gouuernemcnt. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  luy  auoit  infpiré  cette  mal-heureufe  politique, s’eftanr 
donc  rendu  maillrc  abfolu  de  fon  efprit,i  1 commence  à exercer  fa  cruauté  8c  fa  ty- 
rannie fur  les  perfonnes  qui  eftoient  auparauant  les  plus  cheres  à cette  PrmcefTe,5e 
les  plus  afiê&ionnées  à fon  feruice  8c  au  bien  de  l’Eftat. 

Monfieur  le  Duc  de  Beaufort  fut  la  première  vidime  qui  fut  immolée  à ce  Mi- 
niftre  infolenc , parce  qu’il  trauerfoit  fes  deffeins , &qnc  le  Roy  en  mourant  luy 
au  ut  donné  comme  en  dépoli  fes  enfans,c’eft  à dire  la  feureté  de  l’Eftat  & toute  (a 
bonne  fortune. 

U n’eut  pas  fî-toft  attenté  à la  perfonne  de  ce  Prince  genereux  par  des  accufa- 
tions  maheieufement  inuentées , Ôc  par  v ne  prifon  de  cinq  ans,  qu'il  crouuaauffi 
moyen  de  chafler  la  Cour  Moniteur  l’Euefque  de  Beauuais  Comte  & Pair  dé 

France, 
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France  , qui  auoit  receu  tant  de  fois  les  larmes  de  la  Reine  lors  qu’elle  auoit  efté  per- 
fecutée,à  caufc  que  la  bonté  des  mœurs  & l’emincnte  vertu  de  ce  Prélat  luy  faifoienc 
ombrage , 6e  qu'il  auoit  déjà  iette  quelques  fondemens  de  la  Paix  vniuerfelle  , qui 
euft  ruiné  fans  doute  tous  les  projeûs  qu’il  auoit  faits  de  fa  grandeur  6c  de  fa  for- 
tune. 

Ces  premières  démarchés  ayant  heureufement  reiilTy  au  Cardinal  Mazarin,il  n’y 
a rien  qu’il  ne  tente  fur  l’efpri  t de  cette  Princcifc  , 6e  comme  les  Finances  du  Roy- 
aume eftoient  fon  principal  objeét , qui  eft  le  vice  ordinaire  d’vne  balfe  6e  vilaine 
naiflance , 6e  de  tous  ceux  de  fa  nation , il  fonge  à s’en  rendre  le  maiftre  abfolu , en 
y mettant  des  hommes  de  fac  6e  de  corde , 6e  qui  s’eftoient  déjà  rendus  infâmes  par 
les  vols  Si  les  brigandages. 

Pour  pamenir  a fon  dellèin  il  efleua  d’Emery , dont  les  mœurs  eftoient  entière- 
ment conformes  aux  fienncs^c  qu'il  fçauoit  eftrc  capable  de  tout  entreprendre  pour 
luy  complaire , Si  pour  aflouuir  Ion  auarice  Si  fon  ambition. 

Etdc  fait, il  ne  fut  pasütoft  entré  dans  la  direction  des  Finances,  que  violant  les 
anciennes  Loix  de  l’Eftat , il  n’y  auoit  fortes  d’aduis  8i  d’inuentions  qu  iLne  recher- 
chaft  pour  opprimer  le  peuple  , Si  le  furchargcr  d’impofuions  6c  de  taxes  ft  nouucl- 
lés  6:  fi  extraordinaires , qu’il  fcmbloit  eftrc  infpiré  des  Démons , Si quil  n’eftoit  né 
que  pour  la  deftruftion  de  cette  grande  Monarchie.. 

Le  Parlement  ayant  voulu  dés  le  commencement  arrefter  le  cours  de  ce  defordre, 
&empefcher  l’eftabliirement  de  tomes  ces  nouueautés , il  fe  fit  vn  grand  conflit , qui 
eut  vn  fuccez  tres-funefte  6c  tres-malheureux  pour  cette  Illuftre  Compagnie. 

Car  bien  quelle  ne  trauaillaft  que  pour  le  bien  public,6c  que  la  Reine  luy  euft  l’o- 
bligation toute  entière  de  fa  Regcnce,  ncantmoins  elle  foufFrit  que  ces  deux  Ty- 
rans qui  s’eftoient  éleués  au  preiudice  de  tant  de  gens  d’honneur  Si  de  fuffifance , le 
fcruiiîbnt  de  l’authorité  que  le  Parlement  luy  auoit  donné , pour  enlcuer  le  Pjcfi- 
dent  Barillon  au  milieu  de  Paris  Si  à la  face  de  tous  les  peuples  , dont  il  auoit  efté  le 
Pcre  Si  lé  véritable  confcruateur. 

Ce  facrifice  n’eut  pas  efté  parfait  s’il  n’eut  eûé  fanglant  ,.  5c  fi  la  vi&ime  n’eut 
efté  entièrement  confomméc.  Apres  auoirdonc  fait  conduire  cét  illuftre  Héros  dans 
lé  Chafteau.de  Pignerol  fans  aucune  formalité  de  lufticc , Si  contre  les  Loix  les  plus 
generales  du  Royaume,  qui  deffendent  ccsemprifonnemens  violens  , 6c  que  l’on 
mené  les  prifonnicrs«n  des  Prouinceseftrangeres,  Si  pendant  qu’on  entretenoit  le 
Parlement  6: la  famille decePrefident  de l’cfperanced’vncprompteliberté  , l’en 
reçeut  incontinent  la  nonuelle  défi  mort  précipitée.  Si  de  quelques-  vus  de  les  do- 
meftiques , qui  pour  leur  fidelité  rcceurent  le  mcfme  fort , 6c  vne  fin  aufli  cruelle  Si 
auflï  mal-heurcufe. 

La  vicilIelfedcMonficur  Gayant  PrçfidcntauxEnqueftes,  <Sc  les  incommodiccz 
qu’il  fouffroit  pour  lors  dans  fa  fanté  ne  flefehirent  point  aufli  ces  deux  Pcrturba- 
teursdurepos  public.  Si  ces  deux  ennemis  de  l’Eftat.  OnlefitfortirdcParisau 
milieu  de  la  nuid  fans  luy  donner  le  temps  de  prendre  feulement  aucun  équipage, 
5c  on  le  conduifit  à Chafteau-gontier , qui  eftoit  le  lieu  de  fa  retraite  6c  de  Ion 
banniflement. 

Plufipirs  de  Meilleurs  ne  reçcurcut  pas  aufli  des  trr.iclemcus  plus  doux, ayant  efté 
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relégués  en  d'autres  endroîtsdu  Roy  aume.pour  s’cftre  oppofez  courageufemcnt  kl* 
violence  du  Miniftcrc , 8c  dedrndu  la  caufe  publique. 

T outes  ces  (iibmUCons  volontaires  du  Parlement , qui  ait  pû  des  lors  réclamer  1* 
Indice  & Fauthoritc  des  Loi  x, qui  ne  veulent  pas  qu'on  puiilè  troubler  le  fcruice  des 
Officiers  ny  la  fonction  de  leurs  charges , quen  leur  faifant  faire  leur  procez  par  les 
voyes  ordinaires , enflèrent  encore  le  cœur  & la  fuperbede  ces  deux  ennemis  du 
genre  humain  8c  de  la  focicté  ciuilc , car  ayant  perdu  la  mémoire  de  leur  naiflancc, 
& du  néant  dont  ils  auoient  elle  tirés,ils  rendent  toutes  les  puilfanccs  de  l'Eltat  cap- 
tiucs , il  n’y  a rien  qui  puifle  rcfifterà  leur  violence  8c  à leur  fureur. 

Le  Parlement, quoy  qu’engagé  dansl’opprcfTioh  publique , ne  lailfe pourtant  pas 
de  continuer  fes  cflrorts.il  s’alîcmble  dans  les  rencontres  les  plus  importantes  il  rend 
des  Arrefts , il  fait  des  remonft  rances,  il  aduertit  tous  les  iours  la  Rcinedclachcute 
& du  précipice.  Que  ceux  qui  gouuernoient& qui  luy  donnoicntdefi  pemiceux 
confeilsfaifoient  fans  doute  les  funérailles  de  FEftat,  que  nous  perdions  par  no  (Ire 
malhcurcufe  politique  8c  par  la  fuite  de  nos  defordres,  tout  le  crédit  8c  la  réputation 
chez  les  Eftrangers.  Bref  que  tout  eltoit  corrompu  & réduit  dans  le  dernier  mal- 
heur , &c  que  l’on  ne  voyoit  plus  du  tout  la  face  de  noftre  Monarchie. 

Mais  tous  ces  fages  confeils  font  toujours  inutiles  & mefprifez , il  n'y  a rien 
dinuiolablcà  ces  deux  Gcans  qui  s’eftoient  emparez  du  throfne  des  Dieux,  8c  qui 
alïïcgcoicnt  l’efprit  de cate  Piincelle.  Vn  ArrcftduConfcil  rendu  fur  vnefimple 
Rcquefte , renuerfe  les  plus  tuiles  deliberations  des  Compagnies  Souucraincs,  les 
Loix  les  plus  facrécs  de  PEllat  font  le  joua  8c  la  derifion  de  ces  deux  Miniftrcs igno- 
rans  & facrileges , qui  n’ont  point  d'autre  politique  que  le  pillage  des  peuples  & de 
fe  repaiftre  de  leur  propre  fang. 

Pour  facilitertous  leurs  pernicieux  defleins,  & leurs  entreprifes  puniflables,  ils 
engagent  dans  leur  complot  le  Chancelier  deFrance , qui  auoit  efté  efleue  à cette 
charge  par  fes  lafehetez  & fes  infamies,  8c  qui  s’y  eftoit  maintenu  par  les  mefincs 
crimes.  Ce  Chef  de  la  Iuftice  abufe  en  toutes  rencontres  du  fceau  8c  du  ciraâcre  du 
Prince , on  Fapplique  à toutes  fortes  de  nouueautez  Sc  de  tyrannies , il  fert  à oppri- 
mer les  innocens,&k  fumer  les  coulpables,  s’imaginant  faire  le  Roy  complicede 
tant  de  crimes , parce  qu’il  proftituoit  ainfi  fa  figure  8c  fon  image. 

Le  combat  du  Parlement  & du  Confeil  pour  tous  cesdefordrcfs  ayant  duré  plus  de 
cinq  ans  entiers  de  la  Rcgence,  fans  produire  tout  Feflèt  qu’il  euft  bien  defiré  pour 
le  foulagemcnt  du  public,  d’autant  que  le  Parlement  auoit  touflours  deux  vifages, 
Fvn  dcfqucls  regardoit  la  mifere  du  peuple , & Fautre  fa  fureur  ; Il  refolut  enfin  au 
mois  de  May  dernier  d’arrefter  ce  torrenc  de  maux  qui  auoit  défia  rauage  tout  le 
Royaume  , & qui  dans  peu  de  temps  eut  acheué  fon  naufrage , & renuerfe  tous 
fes  fondemens. 

Pour  cela  il  accepte  Fvnion  de  toutes  les  Compagnies  Souueraines  de  la  Ville  de 
Paris,afin  que  tout  le  monde  conneuft  la  Iuftice  8c  la  raifon  de  fon  entreprife,  8c  que 
ce  qu’il  y auoit  auffide  puilîance  légitimé , euft  part  à la  gloire  de  Feuenement. 

Le  Cardinal  Mazarin  8c  tous  fes  adhérant,  troubléspar  Fimagc  de  leurs  crimes^ 
6c  parles  remords  de  leurs  confluences  , preitnyans  bien  par  là  leur  deffaite , ten- 
tent toutes  fortes  de  moyens  pour  rompre  Fvnion  des  Compagnies,  ilsen  arrefteot  • 


eluGeurs  prifonnicrs,  iïs  menacent  les  autres  de  la  deriùere  violence , 8c  de  fuppliceï 
honteux , il  n’y  a rien  qu'ils  ne  promettent  pour  rompre  cette  genereufe  attaque , 8c 
pour  di/üper  l'orage  8c  la  foudre  que  l’onformoit  pour  leurs  telles  criminelles. 

Mais  ayant  veu  par  la  fuiteque  leur  fureur , 8c  toutes  les  machines  qu’ils  auoienc 
dreftées  contre  le  Parlement,  n’auoient  point  retarde  fon  glorieux  deflein , 6c  que 
cette  Compagnie  auoit  refolu  de  garentir  le  peuple  de  tant  d’opprelEons  qu’il  auoit 
ioufiertes , ou  d’eftre  enfeuelie  auec  luy  dans  le  mefme  tombeau,  ils  commencèrent 
à plier  aoecvne  refolution  fecrette  de  perdre  le  Parlement,  lors  que  les  armées  ne 
/broient  plus  occupées  contre  les  ennemis  y 8c  qu’ils  auroient  auprès  d’eux  toutes  les 
forces , en  deuft-il  coufter  l’Eftat  tout  entier. 

La  Reine  enuoya  donc  quérir  fur  la  (in  du  mois  de  luin  les  gens  du  R oy,  aufqucl  s 
elle  donna  charge  de  dire  au  Parlement  qu’elle  agreoit  leurs  affemblées,  & qu’ils 
pouuoient  executer  leurs  Arrefts  d' vnion. 

Ainft  le  Parlement  agillàm  par  fa  propre  authoritc,  8c  par  l’agréemcnt  de  la  Rei- 
ne , il  y auoit  lieu  de  croire  apres  cela  qu’il  n'y  auroit  plus  de  reuftaiice , & que  tout 
fe  palfe  roit  de  bonne  foy. 

Mais  comme  les  Miniftres  virent  que  le  Parlement  auoit  commencé  parla  reuo- 
cation  des  Intendans  des  P rouinces , qui  eftoient  les  principaux  inftrumens  de  leurs 
tyrannies , & les  bourreaux  des  peuples  qu'on  auoit  ordonné  qu’il  ferait  informé  de 
famauuaife  adminiftration  des  Finances,  ils  prennent  l’alarme  auffi-toft  , parce 
que  c’eftoit  là  le  couronnement  de  tous  leurs  cruncs , & que  par  ce  moyen  leur  bri- 
gandage paroiftroit  publiquement .- 

Pour  eluder  l’execution  dé  l'Arreft  & retarder  leur  fupplice,ils  obligent  MonGeur 
le  Duc  d’Orléans  d’en  venir  demander  au  Parlement  la  furfeance  pour  quelques 
iours , & de  propofer  des  conférences  en  fa  maifon  par  députés  pour  terminer  les  af- 
faires , & donner  toute  la  fatisfaérion  qu'il  ferait  poflible  au  pu  îblic , & au  particu- 
lier ; les  aÜeurant  encore  derechef  des  bonnes  volontés  de  là  Reine  , en  foy  8c  pa- 
rolcde  Prince,  Arque  pour  luy  iln’cftoit  point/ miniftre detromperie , mais  qu’ils 
, pouuoient  fe  repofer  fur  les  proteftations  qu’il  leur  faifoit . 

Le  Parlement  ayantacceptélaconfetencedansl’Hollel  d’Orléans,  quoy  qu’ex- 
traordinaire , pour  ne  pas  defobliger  ce  Prince  , 8c  pour  voir  s’il  y auroit  aufli  quel- 
que ouuerture  d’accommodement. 

MonGeur  le  Chancelier  propofa  dés  la  première  AfTemblée,  défaire  vne  Décla- 
ration entièrement  conforme  a l’Arreft  qui  auoit  efté  rendu.  A ouoy  le  Parlement 
confcntitju’èftant  point  jaloux  de  faire  paroiftre  fous  fon  authoritc  le  bien  qu’il  vou- 
loit  procurer  au  peuple,  au  contraire  il  fouffrit  que  cette  gloift  paflaft  pour  vn  ou- 
urage  de  fe s propres  ennemis  8c  de  fes  tyrans. 

Mais  au  lieu  de  garder  la  parole  qui  auoit  efté  donnée , l’on  fait  apporter  au  pre- 
mier iour  par  MonGeur  le  Duc  d’Orléans  vne  Déclaration  bien  differente  de  ce  qui 
auoit  efté  arrefté.  Car  on  n’y  parloit  point  du  tout  d’informer  de  la  mauuaife  admi- 
niftration  des  Finances,  comme  il  auoit  efté  ordonné  par  l’Arreft-  Et  à l’efgard  de 
là  quatriefme  partie  des  taillés  qu’on  auoit  promis  de  remettre , l’on  n’en  diminuoic 
que  la  hui&iéme  partie , 8c  encore  auec  des  conditions  qui  rendoient  cette  defeh  ar- - 
gç  inutile  & (ans  aucun  fruiél. 
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Le  Parlement  nereconnoilfantplus  fon  ouurage , depuis  qu’il  auoit  paffe  par 
les  mains  des  Minières  qui  auoieni  accouftumé  de  corrompre  toutes  choies,  &de 
les  défigurer , il  ne  voulut  point  du  tout  vérifier  cette  Déclaration.  Mais  deux 
iours  apres  l’on  s'aduifa  d’vne  artifice  & d vne  fourbe  qui  eftoit  tout  le  fecrct  du  mi- 
niilcre  ; Sçauoir  d’eltablir  vne  Chambre  de  Iuilice  par  vne  fécondé  Déclaration  que 
l’on  fit  encore  apporter  par  Monfieur  le  Duc  d’Orléans , le  Conieil  prétendant 
auoir  fatisfait  par  là  à tous  les  articles  de  l’Arreft , puisque  dans  la  Chambre  de 
Iuilice  l'on  informeroit  de  ladiilipation  des  Finances  contre  toutes  fortes  de  perfirn- 
nés , & fans  exception. 

Bien  que  le  Parlement  reconneuft  dis  lors  que  ce  n’eftoir  qu’vne  inuention  pour 
éloigner  le  chaftiment  de  ceux  qui  auoient  volé  les  deniers  publics  , parce  que  la 
commifion  de  la  Chambre  de  Iuilice  demeuroit  en  lamain  des  Mininres,  qui  fe- 
roient  les  maiftres  de  la  plufpart  des  Officiers,  de  de  leurs  confcienccs;  Néant- 
moins  il  aima  mieux  encore  fe  laiffer  tromper  cette  fois  pour  auoir  plus  de  liberté  de 
foulager  le  peuple  dans  la  fuite  de  fes  deliberations , lefqucllesil  continuoit  touf- 
jours  (ûries  propolîtions  faites  dans  la  Chambre  de  fainét  Loüis  par  toutes  les  Com- 
pagnies Souucraines. 

Mais  encore  que  les  Arrells  que  le  Parlement  rendoàt  ne  fuflcnc  que  de 
fimples  executions  des  Ordonnances  de  Blois  , d’Orléans  Se  des  Loix  fon- 
damentales de  l'Eftat , que  la  violence  des  temps  auoit  comme  ellouffces,  les  Mi-' 
niftrcs  s’oppoferent  incontinent  à vne  û belle  Police,  & à la  reformation  lî  ncccllài- 
tc  dans  le  Royaume. 

Pour  cet  effet  l’on  fait  vne  Declaracion,quc  le  Roy  porte  luy  mcfmc  au  Parlement 
le  dernier  Iuillet , dans  laquelle  il  n’y  auoit  point  d’article  qui  ne  fit  connoiffre  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  l'auoient  compofée.  Car  ce  n’eftoit  qu’vne  illufion , vne  fourbe , 4 c 
vne  tromperie  continuelle. 

Il  y auoit  vn  article  entre-autres  qui  effouffoit  la  liberté  publique , Se  le  fecours 
ordinaire  des  peuples,  parce  qu'il  citait  deffendu  de  faire  plus  aucunes  atlcmblécf 
des  Compagnies  que  par  l’authorkc  du  Roy,  c’effàdirepar  lapermiflion  dcsMi- 
niffres , qui  ne  craignent  rien  tant  que  l’vnionde  la  Iuilice , quia  le  droit  d'examiner 

leurs  aéüons  & de  les  punir. 

Le  Parlement  voulant  doncpouruoiràcedefordre,  & faire  voir  queleremede 
dont  les  Miniffres  auoient  fait  tant  de  parade,eiloit  beaucoup  pireque le  mal, il  con- 
tinua de  s’aflcmblcr  pour  reuoir  la  Déclaration  dans  la  liberté  des  luffrages,  & pour 

l'expliquer.  . 

Comme  les  Minores  voyent  que  leurs  fourbes  font  dccouocrtes , Se  que  ce  qu’il* 
auoient  voulu  faire  paffer  pour  la  dcfcharec  Se  le  Ibiilagcment  du  peuple  citait  vn 
nouueau  crime , Ils  prennent  la  refolution  de  maintenir  encose  lent  tyrannie  par  la 
force  & la  violence , Se  d'enleuer  du  Parlement  ceux  qui  leur  faifoient  ombrage , Se 
qui  en  conferuoicnt  ladienicé.  v t 

Ayant  gaigné  hcurculement  vne  bataille  ^qu'ils  auoient  deilcln  de  perdre,  pour 
rejetter  fur  les  Affemblces  du  Parlement  la  caufe  de  la  deffaite , ils  ne  laident  pis 
de  s’imaginer  par  apres  qu’ils  fe  pourront  aufli  bien  ferui  rdc  la  Victoire,  &que 
dans  leur  fuccés  il  n’y  aura  rien  qu’ils  ne  puiflent  entreptedre  fur  1» /curctc  publique. 


T cQement  qu’à Tiffuc  d’vnTf  Deum  glorieux , k pendant  les  acclamations  des  peu- 
ples, l’onarrefte  prifonniers  Monfieur  de  Broullcl , Monfieur  de  Blancmefnil  Pre- 
lident  aux  Enqueftcs , l’on  enuoyedes  lettres  de  Cachet  à Monfieur  Laifné,  a Mon* 
Reur  Loyfel , à Moniteur  Benoiîe , & à plufieurs  autres  Confeillers.  L'on  va  enco- 
re à main  armée  an  logis  de  Monfieur  Charron  Preiidenc  des  Requdles  du  Palais 
pour  fê  fàilir  de  fa  perforine, i 1 y en  a encore  beaucoup  d’autres  que  l'on  préparé  pour 
vn  fanglant  facrifice,&r  pour  immoler  à la  paillon  & à la  vengeance  ddCardinal  Ma- 
zarin  fie  de  fes  complices , qui  comme  ces  oy  féaux  deproye.ou  ces  belles  de  carnage, 
ne  fe  repaillbient  que  de  lâng.fic  encore  du  plus  innocent  fie  du  plus  pur. 

Les  Habitans  de  Paris  ayant  donc  confideré  cette  action  auec  horreur; 2c  que  l’op- 

Seflion  du  Parlement  eltoic  vncailcurance  infaillible  de  leur  ruine,  fie  de  tous  les 
bjets  du  Roy  ; Ils  prennent  les  armes  pour  redemander  leurs  PcresdC  leurs  vérita- 
bles Protecteurs,  parce  qu'ils  fçauoient  bien  que  la  porte  de  la  luftice  eltoic  fermée 
il  y auoit  long-temps , k qu'il  n’y  auoic  que  la  force  & f'efpouuante  qui  peult  obli- 
ger les  Miniltres  de  les  rendre , 6c  empefeher  les  confpirations  qu'ils  auoient  faites 
lur  des  telles li  Illultres&fi  precieufcsà  l’Eftat. 

Le  Parlement  neantmoins  fe  contante  de  la  liberté  de  lès  prifonniers , & des  relé- 
gués dans  les  Prouinces , quoy  que  dans  cét  ellat  il  peult  perdre  facilement  les  enne- 
mis , qui  eftoiem  à la  mercy  de  deux  cent  mil  hommes  lous  les  armes , fie  qui  eftoient 
mai  lires  de  leur  vie  6c  de  leur  falut. 

La  Reine  mefme  qui  auoit  veu  le  péril  deuant  les  yeux , aulR  bien  que  le  Cardinal 
M azarin , qui  fut  prell  trois  ou  quatre  fois  de  fe  retirer , fe  fentit  tellement  obligée 
de  la  fidelité  du  Parlement , qui  par  faut  horitc  feule  de  fon  Arrclt  auoiç  fait  baiser 
les  armes,  qu'elle  entefmoigna  publiquement  fa  gratitude,  ayant  mefme  enuoyé 
quérir  le  Preuoltdes  Marchands  fie  les  Efcheuins,  pour  Falfurer  que  la  prudence  8c 
la  bonté  desParifiens  dans  cette  rencontre  ne  s'effaceraient  iamaisdelonel  prit  6c 
de  fa  mémoire,  & qu’elle  s’en  refouuiendroit  éternellement.  Quelle  fçauoit  bien 
qu'il  y auoit  demauuais  François-,  qui  vouloient  perfuader  .quelle  auoit  dellein 
d’emmener  le  Roy  hors  de  Paris,  &defereÉfentirdes  Habitans  &c  du  Parlement 
tout  enfcmble , mais  qu’elle  leur  protelloit  au  contraire  , que  fon  cœur  Se  fon  atfe- 
ûion  eftoient  entièrement  pour  eux  , fie  quelle  trouuoic  la  perlonneduRoy  enfr 
grande  feurcté  dans  Paris,  que  s’il  y arriuoit  quelque  defordre  dans  fon  abfencc, 
elle  ne  croirait  pas  le  pouuoir  mieux  arrefter  que  par  fa  prefcnce  , fie  par  l’amour 
que  le  peuple  auoit  pour  luy.  Que  c’efloit  donc  vnfaux  bruit  fie  de  malheureux  foup- 
çom  des  ennemis  de  l’Eftat , fie  de  fa  félicité , afindecaufer  quelque  defordre , fie 
d’arrefter  1 : cours  denos  victoires , qui  feraient  bien-toit  cimentées  par  vnc  Paix 
generale  fie  vunicrfclle , qu'on  préparait  auec  foin  pour  la  gloire  du  Royaum'e,fie  la 
grandeur  de  nos  Alliés. 

T oetescrspiroles  prononcées  par  la  bouche  d’vneReine  , qui  cfloit  particuliè- 
rement obligée  au  Parlement, deuoient  feruir  de  puilTans  oïtages  de  la  bonne  volon- 
té & delà  bic-nurtl  lance  de  cette  PrincelTe.  Mais  quelques  iours  apres  l’on  fut  bien 
cftonné  daj  prandre,que  le  Roy  efloit  fort  y de  grand  matin  de  Pari  !,  fans  tambour 
fie  f ans  rrr.n  pette , comme  vn  larcin  que  l’on  farfoit  au  peuple  , à qui  l’on  Je  roboit 
fon  Maittrc  & fon  Sonnerai  n. 
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Cette  Ibrtic  honteufe  fins  la  marque  de  la  Mijefté du  Prince,  &qui  nâuoirpSi 
eftieconfeillc.*  que  par  le  Cardinal  Mazarin  , qui  ne  cherchoitquelesmoyensde 
mette?  le  trouble  dans  l'Eftat,pour  obliger  le  Roy  d’Efpagnc,  dôi  il  eft  pélionnaire 
te  originairement  fubiect , mit  quelque  conftemation  dans  les  efpritsî  Mais  ce  qui 
acheua  de  faire  croire  qu’il  y auoit  de  rentreprile,&  quelque  projeél  cres-miuuai  s,, 
fut  lors  qu’on  apprit  quon  faifoit  aduanccr  l’Armée  , laquelle  au  lieu  de  fuiurele 
gain  de  la  Victoire , comme  il  luy  elloir  facile , fut  incontinent  deftinée  pour  le  pil- 
lage de  Paris , ôc  pour  ailèurer  la  perte  du  Parlement , parce  qu’il  faifoit  Iuftice , & 
qu’il  demandoit  l'execution  des  bonnes  Loix. 

Cét  aduis  ayant  caulè  du  murmure  parmi  lt  peuple-,,  le  Parlement  députa  vers  la 
Reine , qui  ertoit  encore  à Ruel,  pour  l a fupplier  de  reuenirà  Paris,  & d’y  t’amener 
leRôy  , pour  arrellcr  les  dcfordres&leuer  les  foupçons. 

Au  lieu  de  rcccuoir  ce  compliment  aucc  la  douceur  dont  on  a toufiours  traiûé  la 

f>remiere  Compagnie  du  Royaume,  ce  ne  font  qu’iniures&demauuaifes  paroles, 
’on  allemble  tous les  P rinces  flf  tous  les  grands  de  la  Cour,  afin  que  Partiront  Sc  le 
mépris  paroiftent  d:auantage.. 

Le  Parlement  voyant  U fuite  dès  violences,  & que  le  Cardinal,  auquelil  auoit 
fauué  la  vie , lors  que  Monficur  de  BroulTel  S;  lesautres  prifonniers  furent  rendus: 
auoit  bien-tort  perdu  b mémoire  du  bien-faift,Il$  prennét  lerefolution  de  couppet 
b racine  & d'aller  à b caufe  du  mal. 

Auflï-toft  le  Duc  d'Orléans  Se  le  Prince  de  Codc.que  le  Cardinal  auoit  défia  char- 
mez, fe  rendent  publiquement  fes  Prote&eurs.  lUefcriuent  au  Parlement , & lé 
prient  de  furccoir  leur  deliberation  , iufques  à ce  qu’ils  enflent  conféré  cnfemble 
par  Députés  à fain&  Germain , où-la  Reine  ertoit  allée  de  Ruel. 

Bien  que  le  Parlement  fut  aduerty  que  ces  conférences  n’eftoient  que-dès  amufe- 
roens,  afin  de  faire  aduancer  les  trouppes,  & d’executer  plus  facilement  le  perni- 
cieux deflein  que  les  Mtniftres  rouloient  dans  leur  tefte  il  y auoit  défia  quelque  téps,. 
neantmoins  ils  ne  refijfent  aucune  ouuerture  d’accommodement , encore  que  b con- 
férence fedeuft  faire  dans  vn  lieu,  où  ils  pouuoient  dire  facrifiez  à 1a  vengeance  & 
à 1a  fureur  de  leurs  ennemis.  On  les  entretient  prés  de  fix  fcpmaines  fans  rien  con- 
clure , afin  que  le  peuple  dans  fon  impatienceordinaire  tournait  fes  armes  contre- 
luy  mefme , & contre  fa  propre  liberté. 

Mais  comme  Ton  vit  quela  fourbe  ertoit  defeounerte,  & qn’on  n’eftoit  plus  en: 
eftat  de  b faire  reüllîr  , l’on  remet  dansvne  autre  occafion  l’execution  d’vneen— 
treprifefi  pemicieufeàl’Eftat  & à la  Republique.  L’on  conlènt  que  l’on  falle  voe 
Déclaration  des  propofitiôns  faites  dans  fa  Chambre  de  S.Louys  par  toutes  les  com- 
pagnies Souuerai  nés.  Elle  eft  dreffée  par  le  Parlement,  déportée  à S.  Germain,  où- 
elle  fut  trouuée  fi  iufte  dans  tous  fes  articles , qu’il  n’y  fut  pas  changé  vne  fylbbe  pat 
Mon  finir  le  Chancelier , qui  b renuoy  a le  lendemain  tout  dé  mefme  qu’elle  auoit 
efté  concertée. 

Cette  Déclaration  ayant  ainfi  defarme  toute  1a  France  par  b conduite  Sc  b pru- 
dence du  Parlement , Le  Roy  auec  toute  fa  Cour  fe  rendit  incontinent  apres  dans* 
Paris , où  il  rqçeut  tous  les  telmoignages  poffibles  de  farfe&ion  & de  l’amour  de  fon 
Peuple , qui  aucc  des  acclamations  publiques , fit  paroiftre  b ioye  qu’il  auoit , de 


■coqa'onluy  auoit  tendu  fon  Prince  fie  fon  Souuerain. 

Mais  les  Miniftresqui  conferuoienc  dans  le  cœur  vne  vengeance  fie  vneirabifoa 
fecrette,fe  préparent  à changer  cette  ioye  en  triftellê , & ce  glorieux  triomphe  dans 
vn carnage  efpouuantable , fie  dans  vn  bouleuerfcment  d’Eftat. 

Comme  ils  n'ont  point  de  oretexte  légitime  ils  en  inuentent  malicicufement , ils 
publient  par  tout  que  la  Déclaration  auoit  efte  vne  loy  du  temps , fie  vn  ouuragc  de 
la  force  fie  de  la  violence  qu'on  auoit  exercée  fur  refpritdcla  Reine , ilsycontre- 
uicnnent  ouucrt  cment, ayant  ordonne  qu’il  (eroit  leuc  de  nouueau  feize  ou  dix-fepr 
cens  mil  liurcs  dans  les  Gencralitez  du  Royaume , où  ils  enuoyent  les  roolles  fie  les 
departements. 

L’on  ne  laiile  pas  aufli  de  faire  descommiffions  extraordinaire  s,dc  troubler  l’or- 
dre de  la  Iuftice,  bref  de  réduire  les  chofcs  dans  le  malheureux  8c  déplprableeftar, 
où  elles  eftoient  auparauant , que  le  Parlement  eut  teftably  par  fes  l'oins  la  Policé 
dans  le  Royaume. 

Les  cris  fie  les  plaintes  des  fujets  qui  reclamoient  l’authctité  des  Loix  contre  vne 
C inlîgne perfidie,  obligèrent  le  Parlement  des’alTembler,  pour  aduiferà  ccmur- 
mure  fie  à tous  cesdefordres.  Mais  les  Miniftres  pour  retarder  encore  l'execution 
de  ce  bondelTein , portèrent  Monfieurlc  Duc  d'Orlçans,  8c  Monfieur  le  Prince  de 
venir  prendre  leurs  places  au  Parlement.lcfqucls  déslentréc  protefterent  à laCom- 
pagnic,  en  foy  de  Princes,  que  la  Reine  n’auoit  d’auçre  delfein,  qued'cxecutcr  la 
Declaration.fic  qu’ils  eftoient  venus  fçauoir  les  cont  rétention  s qu'on  y auoit  faites. 

Quàlques-vns  de  Meflicurs  ayans  témoigné  dans  leurs  aduis  les  iuftes  deffiances  8c 
les>(oupçons  que  la  Compagnie,  fie  tout  le  Peuple  de  Paris  auoient,  des  Miniftres 
& de  leurs  reflentimens , que  ce  qui  augmentât  mel'me  cette  crainte,  eftoit  le  nom- 
bre des  trouppesqui  paroiflbient  auxenuirons  de  la  Ville,  fie  qui  s’aduançoi  en  c 
de  tous  codés.  Le  Prince  de  Condé  par  vnccntreprifc  toute  ouuerte  vfa  de  mau- 
uaifes  paroles  , en  menaçant  quelques-vns  de  la  Compagnie  , fie  leur  oftant  la  li- 
berté des  fuffrages. 

T oute  la  France  trouuera  fans  doute  eftrange , 8c  tous  nos  voîfins , le  procédé  de 
ces  deux  Princes  dans  cette  occafion.  Car  deux  ou  trois  iours  apres  les  proteftations 
qu’ils  auoient  faites  en  plein  Parlement , de  faire  cxecutpr  ponéluellement  la  Dé- 
claration , l’on  en  porte  vne  autre  à la  Chambre  des  Comptes  qui  eftoit  le  plus  mal- 
heureux ouurage  qui  fepoutioitiamais  imaginer.  Car  au  lieu  que  dans  la  violence 
du  temps  & dans  le  brigandage  des  Finances  , auquel  on  auoit  pourueu  par  la 
dernière  Déclaration  , lesinterefts  des  preftsque  l'on  fiiifoit  an  Roy , &rlcsre- 
mifes  fuffent  des  crimes  couuerts , 8c  que  l’on  ne  pouuoit  voir  à la  Chambre  des 
Comptes  , tout  cela  eftant  employé  dans  les  Comptans  , l’on  vouloir  que  les  Com- 
pagnies Souucraincs  autl  orilalfcnt  cllcs-mehncs  publiquement  cette  voleric , que 
l’on  auoit  delfein  Je  commuer , 8c  pour  la  rendre  encore  plus  cclcbrc , l’on  permet- 
coit  indifféremment  à toutes  forte:.  de  perfonnes  de  s’engager  dans  ces  prefts , c’eft  a 
diredanscettc  vfurcinfame,dinscc  pcculat  honteux  , fans  pouuoir  cftre  recher- 
cher , fans  déroger  à la  Nohlelfe , & fans  contreucnir  aux  Ordonnances. 

Moniteur  l’ Arclienefquc  de  Paris  fie  laSovbnnnc  trouucrcnc  retre  Declaration'fi 
contraire  aux  bonne  s mœurs  &:  à la  pureté  de  IrReltgio.i  fié  du  Qui  lian  i fme.qu’d  s 
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Caififtcnt  des  portes.  La  Maifon  de  Ville  s’affemblc  pour  pouruoir  à cét  efpouuan- 
table  defordre.  Elle  n’ell  pas  fi-toft  aifemblée  qu’on  luy  apporte  trois  Lettres, 
l’vne  du  Roy  , & les  deux  autres  du  Duc  d’Orléans  & du  Prince  de  Condé.  La 
Lettre  du  Roy  aduertit  la  Ville  de  fa  fortiede  Paris,  & des  raifons  qu’il  auoit  eues 
pour cela.Qif  il  auoit  creun’y  auoir  point  de  feureté  pour  faperfonne,y  ayant  quel- 
ques-vns  de  Ion  Parlement  qui  auoict  de  mauuais  de  [Teins  cotre,  luy,  & des  intelli- 
gences fecretesauec  les  Ennemis  de  fon  Eltat. 

Cette  accufation  ridicule  &c  mefehamment  inuentée  par  le  Cardinal  & fes  ad- 
herans  , pour  trouuer  vn  prétexte  à leur  crime, &:  à vn  enleuement  fi  horrible  que 
celuy  qu’ils auoient  fait  de  la  facréc  perfonne  du  Prince,  furprit  tellement  les  Oftî- 
ciers  de  Ville  auec  les  deux  autres  Lettres  des  P rinces , qui  déclaraient  que  c’eftoit 
de  leur  aduis  que  le  Roy  eftoit  forty, qu’ils  portèrent  tous  ces  beaux  libelles  ditfama- 
toircsau  Parlement,qui  s’eftoit  aulfiaflcmblc  pour  pouruoir  a la  feuretc  & à la  fub- 
fiftance  de  Paris. 

Dans  ce  iufte  reircntiment  le  Parlement  pouuoit  v fer  des  lors,  & auec  grande  rai- 
fnn.de  fon  aiuhorité  légitimé,  mais  il  fc  contenta  ce  premier  jour  de  pouruoir  à la 
feuretc  du  dedans  de  la  ville,8c  à fa  fubfiftance.afin  qu’en  temporifant  les  Miniftres 
filfent  reflexion  fur  leurs  crimes, & que  le  Duc  d’Orléans  & le  Prince  deCondé  fon- 
,gea(Tcnt  aufliàneplusauchorifcr  vne  entreprife  & vn  attentat  fi- horrible  contre 
î’Eftat,&  contre  la  feureté  publique. 

Mais  laprudence&  la  fage  conduite  de  la  Cour  ne  feruit  qu'à  enfler  l’orgueil 
dés  Miniftres  , ilsenuoyent  dés  le  lendemain  des  Lettres  patentes,lefquelles  ne  fu- 
rent point  ouuertes,  n’ayant  pas  efté  prefentées  dans  les  formes  ordinaires.  Mais 
l’on  apprit  par  là  lettre  eferite  au  Procureur  General, & au  Prcuoft  des  Marchands 
te  Efcncuins  , quec’eftoit  pour  transférer  le  Parlement  à Montargis , qui  eft  vne 
petite  mefehante  Ville,  où  les  Miniftres  eftant  les  Maiftres  ils  pretendoient  exercer- 
entoute  liberté  leurs cruautez Se  leurs tyrannies,&  fatis-faire à leur  fureur. 

Le  Parlement  qui  deuoit  dire  fenfiblemcnt  outré  de  tant  de  confpirations  que 
l’on  faifoit  pour  I a ruine,  à caufe  qu’il  auoit  voulu  arrefter  le  Cours  de  l’oppreluon 
publique, & reftablir  vn  bon  ordre  dansl’Ellat.ne  parut  point  encore  touche  de  tanc 
d’injures  & de  calomnies , il  efperoit  que  la  Iuftice  de  fon  procédé  eftant  conneuc  à 
tout  le  monde  , defilleroit  les  yeux  de  la  Reine , & que  le  charme  ne  durerait  pas 
aulîi  toufioars  fur  les  yeux  des  Princesqui  s’eftoiét  engagez  auec  elle  dans  vn  fi  mal- 
heureux deffein. 

L’on  trouue  encore  vne  inuention  de  renconcilier  les  efprits,&  d’accommoder  les 
'affaires,  en  ordonnant  que  les  Gens  du  Roy  fe  tranfporteroient  à S.  Germain,  pour 
aflieurerleRoy  & la  Reine  Regente  en  France  , duferuice  &de  la  fidelité  delà 
Compagnie.bien  eftonnée  de  ce  qu’elle  auoir  eu  des  fentimens  contrai  res, & la  fup- 
plier  pareillement  de  nommer  ceux  qui  auoient  attenté  à la  facrée  Perionnc  du  Roy 
& entretenu  des  intelligences  fecrettes  auec  les  ennemis  de  l’Eftat.pour  leur  proccz 
eftrc  fait  & parfait,&:  pour  en  faire  vne  Iuftice  publique  & exemplaire. 

Les  Gens  du  Roy  eftant  allez  à fainét  Germain,ils  trouuerent  à l’entrée  du  Bourg 
fur  vne  Eminence  qui  en  eft  proche,  le  fieur  Sanguin  M aillred’Hoftcl,  qui  leur  dit 
91’illes  attendoit  il  y auoit  long-temps,  pour  les  cmpef-hcr  de  la  part  de  la  Reine 
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d’aller  plus  auant , 3c  qu’on  ne  leur  pouuoit  donner  d'audiance  iufques  à ce  que  le 
Parlement  euft  oley. 

Les  Gens  duRoy  ayant  demandé  de  parler  à Monfieur  leChancclier,  on  les  üc 
attendre  long-temps  fur  cette  montagne,  dâs  l'injure  du  temps  & au  milieu  de  la 
nui<rt,&  apres  cela.pour  toute  icfponce, Monfieur  le  Chancelier  leur  fit  dire,qu’ii 
auoit  ordre  tres-exprés  de  ne  les  point  efeouter,  bien  que  les  Gens  du  Roy  l'eullenc 
fait  adorer  qu'ils  auoient  de  bonnes  paroles  ,&  qui  pourroicut  fans  doute  arrefter 
les  mal-heurs  qui  fe  formoient  dans  l’Eftit. 

Enfin  ayant  obtenu  auec  peine  d’entrer  dans  1«  Bourg  pour  fe  repofer  le  refte  de 
la  nuiét , ils  ne  furent  pas  fi-toftdelcendusdu  carorte,qu*il  vient  vn  nouucl ordre, 
& vn  commandement  exprès  de  fe  retirer  tout  prefentement  fans  conduite  , au 
milieu  des  tenebtes  , &à  la  mercy  des  Gens  de  guerre,  la  plus  part  Allemands  & 
fans  mifericorde,qui  courroient  défia  par  la  campagne,&  qui  exerçoient  des  aétes 

d'hoftilité. 

Les  Gens  du  Roy  ayant  fait  leur  rapport  «Tvn  fimauuais  traitement  , &qui 
n’auoit  point  d’exemple»le  Parlemct  aduerty  d'ailleurs  que  la  Ville  eftoit  blocquée 
& tous  les  partages  fermés  , qu’on  auoit  aurti  fait  publier  vn  Arreftdu  Confeil 
d’enhaut  au  marché  de  Poifly,&  dans  tous  les  Bourgs  8c  villages  circonuoirtns,par 
lequel  il  eftoit  deffenduà  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de  Pcrfonnes  d’amener 
aucunes  denrées  à Paris,  Bcd'y  faire  aucun  trafic,  lors  le  Parlement  vit  bien  qu’on 
les  vouloitfacrifier  auec  tous  les  Habitans  de  Paris  àla  tyrannie, &à  la  vengeance 
d’vn  Miniftre  Eftranger. 

Le  Parlement' creut  donc  qu’il  feroit  luy-tnefme  complice  de  la  perte  & de  la 
mynedel'Eftat , s’ilpardonnoitd’auantageàfes  ennemis,  & s’il  attendoit  encore 
leur  repentir.  Tellement  qu’il  rend  vn  Arreft,  par  lequel  le  Cardinal  Mazarin  eft 
déclaré  Perturbateur  du  repos  public,  cnnemy  du  Roy  3c  de  l’Eftat,  cnjointàluy 
de  vuidet  de  la  Cour  dans  le  i«ur,&  du  Royaume  danshuiâaine,  autremét  enjoint 
aux  Subjets  de  luy  courre-fas  & deffenfes  à toutes  perfonnes  de  le  rcceuoir  à peine 
de  la  vie,&  qu  aurti  il  feroit  leué  des  troupes  en  nombre  fuffifant  pour  1a  feureté  de 
la  Ville,&r  pour  faciliter  les  partages  3c  le  commerce. 

Le  Parlement  de  tous  ceux  qui  fe  font  joints  auec  Iuy  dans  cette  rencontre, 
n’eftiment  pas  qu'il  y ait  de  bons  François  qui  puirtent  condamner  vne  deffenfc  fi 
légitimé,  & fi  necelTaite.  Car  faifant  reflexion  fur  tout  ce  qui  s’eft  pallié  pendant  la 
Regence  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  bien  clairement  que  le  Cardinal  Mazarin  & 
fes  complices, n’ont  trauaillc  iufques  à prefent  qu’à  perdre  le  Roy&  fon  Royaume. 
Il  n'y  a perfonne  qui  neconnoifle  que  le  Roy  d’Efpagne  & tous  les  autres  ennemis' 
de  l’Eftat, ont  prefidé  à fe*  Confeils  3c  à toutes  fes  entreprifes. 

Il  s'e  ft  rendu  maiftre  abfolu  de  l’efprit  de  la  Reine  par  des  artifices  & des  crimes 
puniflablei  il  a corrompu  celuy  des  Princes  qui  fôt  les  plus  proches  de  la  Couronne 
&qui  la  deuoient  maintenir.  Tellement  qu'il  n’y  a que  le  Parlement  auiourd’huy 
qui  puirte  s’oppofer  à de  fi  horribles  attentats , c'eft  luy  qui  pendam  la  minotiré  eft 
le  veritableT  uteur  des  Roys  , &c  le  facré  Déport  taire  de  la  Cou  ronne , il  en  eft  ref- 
ponfableauRoy&au  public.Scs  armes  n'ont  donepoint  d’autre  deuife.ny  d’autre 
mouuement  que  le  falut  du  Prince,il  u'a  leué  Pcnfcignc  que  pou  r Porter  des  mains 


desEftrangers  fcs  plus  grâds  ennemis, qui  l'ont  dcrobc  à fon peuple  8c  à Ton  Eftat.' 

La  fécondé  raifon  de  fa  deffcfe  a cfté  de  conletuec  Paris,l’ornement  de  la  France, 
lamerucilledumonde  , l’admiration  des  Eftrangers  , la  force  du  Roy  &de  fon 
E npire.qu’on  auoit  refolu  de  mettre  en  cendres, & de  perdre  entièrement. 

il  n’y  auoit  perfonne  auiïi  qui  ne  deuil  cette  protedion  à fa  femme fesenfans, 
à fes  biens  & à fa  fortune  & partant  tous  les  motifs  de  cette  deffenfe  ellans  fonde* 
fur  les  premiers  principes  delà  nature,qui  nous  obligent  i la  conferuat  ion  dénoua 
mcfmele  Parlement  ne  doute  point  que  Ton  aûionnc  rcçoiuc  non  feulement  de 
l’approbation  par  tout, mais  encorede  l’honneur  & de  la  gloire. 

Et  de  faiû  , fon  Généreux  delfein  n’a  pas  fi-tofl  paru  , que  les  Princes  les  plus 
affectionnez  à l’Ellat , 8c  nombre  de  Seigneurs  des  plus  qualifiez  du  Royaume , Ce 
font  vnis  à vn  fi  iufte  party. 

Môfieur  le  Prince  de  Conty  a voulu  fignaler  les  premières  années  de  fa  vie  pour 
le  falut  de  fon  Pais  8c  de  fa  Patrie.qui  luy  eft  incomparablemct  plus  chere  que  l’in— 
terelld’vn  frere.qui  s’ell  laiffc  furprédre  par  les  artifice^  d’vn pernicieux  Miniftre, 
qui  l’a  obligé  d’armer  contre  fa  propre  grandeur , & l’honneur  de  fa  réputation. 

Monfieurle  Duc  de  Longueuille,  qui  eft  ?n  des  plus  fages  Princes  de  l’Europe, 
&.  qui  a toufiours  eu  part  à toutes  les  belles  aélions  qui  fe  font  faites  pendit  fa  vie, 
a cieu  qu’il  ne  pourroit  plus  rien  defirer  pour  fa  gloire, s’il  pouuoit  rédre  ce  feruice 
à l’Ellat, & côttibucr  de  fes  forces  8c  de  fô  crédit  pour  en  charter  les  môftres,&  tous 
les  geâs  qui  fe  fôt  aflîs  fur  le  ttofnedes  Dieux,  & empâtés  de  l’authorité  Royale. 

Monfieur  le  Ducde  Beaufort  s’y  eft  auflfi  engagé,  non  pas  par  reffentiment,  puis- 
que fa  paiieftoit  faite, mais  pluftaftpat  fon  couragc,&  par  la  propre  generofitc. 

Môfieur  le  Duc  d’Elbeuf  auroit  penfé  degenerer  de  (es  ancellres,&  de  fcs  Illuftres 
Predece(Teurs,à  qui  les  peuples  doiucnt  leur  Religion  8c  leur  Calut,s’il  trieur  auoit 
pas  donne' fa  protection  dans  vneoccafion  fi  importante. 

Monfieur  de  Bouillon,  Uluftrc  par  tant  d’aâions  mémorables,  & Je  viéloires  fi- 
gnalccs.  Monfieur  le  M ircfchal  de  la  Mothe  qui  a porté  la  Réputation  de  l’Eftac 
' & de  fon  courage  iufquesau  centre  de  l’Efpagne,  où  ilag.iigné  vnze  batailles,  8c 
fait  fentir  la  pelanteurde  fon  bras.  Monhcurde  Vitry , Monfieur  l«  Prince  de 
Marfillac,  Monfieur  de  Noirmonticr,&  tant  d’antres  Seigneurs  confiderablcspar 
Jcur  nailîancc  parleurs  charges,  par  leurs  emplois,  8c  pat  leur  propre 
vertu  , fefont  auflï  rangez  de  ce  party  pour  y deffendrclacaufecommune.&la 
liberté  de  leur  pais  ils  ont  procédé  de  périr  ou  de  rôpre  les  chaifnes  que  la  violence 
du  Miniftcre  auoit  données  au  peuple,  comme  à des  forçats  8c  àdesefclaucs.. 

Monfieur  le  Coadjuteur  de  Paris  ,l'VYiiuerfité& les  principaux  Prélats  du  Roy- 
aume, ont  auflï  condamne'  publiquement  la  tyrannie  du  Cardinal  Mazarin,  & cô- 
firmé  tous  les  Princes  dans  le  bon  dertein  qu’ils  auoiét  d’en  tirer  la  vengeance  pu- 
bliqtie.Tellement  que  l’on  peut  dire  que  les  trois  Eftats  font  vnis  auParlemct  pour 
maintenir  l’authorité  du  Roy,  8c  chaflercedx  qui  s’en  font  iniuftement  emparez. 

Le  Parlement  eftmefme  bien  arteurc,  que  la  plufpart  de  ceux  qui  font  demeurez 
.en  Cour  n’y  oncefté  iufquesà  prefent , que  par  des  raifons  de  bien-(eance,ou  rete- 
nus par  force, &qu’ils  voudroient  auoir  parc  à la  gloire  d’ vne  fi  belle  adliomplucoff 
•que  de  trauailler  à la  deftruire. 
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Moficur  le  Due  d’Orlelin*  mefme  n’y  eft  plus  engage  d’incllnati5,il  n’y  demeure 
que  parce  qu’il  n’en  peut  pas  fortir. Madame  la  Ducliclfe  fa  feme,  8c  Midemoifelle 
îa  fille  fie  tous  ceux  de  fa  M îifon  fôc  tous  les  jours  des  imprécations  côtre  ceux  qui 
luy  ont  donne  de  fi  pernicieux  confeils,&  qui  font  les  autheursd’vnefi  finie  de  fie  fi 
mal-heutcul'e  entreprife.  -■ 

C’eft  donc  la  caufe  de  Dieu,  puis  que  c’eft  la  caufe  publique.  Car  de  l’autre cofté 
l’on  n’y  voit  point  d'autre  railon  que  la  deffenfe  d'v  n tyran,  qui  a diflipé  toutes  les 
Finances  du  Roy,  ou  qui  les  a ttanfportéesendcs  Prouinces  Etrangères,  s’eftant 
trouué  fur  le  Regiftre  des  Banquiers,  qui  ont  negotié  fes  affaires  plusde  cent 
foixantc  6c  dix-huiék  millions  de  liures.qui  ont  efté  enuoyées  de  fon  ordre  fie  fous 
fon  nom  en  Italie.  Qui  a bien  eu  l’infolejice  d’emprifonner  vn  Prince  dés  le  com- 
mencement  de  fon  crédit  & de  fon  régné, pour  luy  propofer,  fie  lefiiire  confient» 
s’ilpouuoit , à vrv  mariage  honteux  & infâme  d’vne  de  fes  niepees , fille  de  Bour- 
geois de  Rome , fie  de  fimples  artifans,  qui  mefme  a tant  de  fois  engagé  l'honneur 
& la  vie  de  Mon fieurle  Prince,  qui  eftauiourd’huy  fon  feul  Proteûeur,  & qui  a 
fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  le  faire  périr  en  luy  manquant  de  parole , d'hommes, 
d’argent , 8c  des  autres  chofes  neccflaires  pour  fa  deffenfe,  lors  qu’il  commando» 
les  Armeés,&qui  peut  être  trauailleroit  vniouràfadeffaitc.commcfonttous 
les  Tyrans,  fila  France  eftoit  encore  fi  malheureufe  de  le  voir  dans  fon  premier 
crédit,  & fur  le  Ttofne  du  Prince.  T ellement  que  le  parlement  ne  peut  pas  s’ima- 
giner qu’il  y ait  de  bons  François,  qui  confiderant  laluftice  de  fa  deffenfe,  fie  de 
fes  plaintes , ne  fe  ioignent  auec  luy  pour  deftruire  l’ennemy  commun.  Car  c’eft 
dansl’vnion  de  toutes  les  forces  du  Royaume,  que  l’on  peut  fauuer  l'Eftat  Sc  le 
garentir  de  fa  totalle  ruine , parce  qu’eftans  diuifées , ce  leroit  vu  combat  perpé- 
tuel fans  Gloire  , qui  deftruiroit  à la  fin  la  Monarchie  par  fes  propres  forces  Sc 
par  cette  refiftance  réciproque. 

Il  n’y  peut  y auoirde  fcrupulei  s’engager  dans  cette  occafion  gloticufe.fur 
l’alliance  qui  fe  rencontre  dans  les  Chefs  qui  commandent  les  deux  Partis , parce 

Ïu’outre  les  mauuaistraiûemens  qu’àreçeus  Monfieur  le  Prince  de  Conty  delà 
iour , & de  Monfieur  le  Prince  fon  frere,  il  n’cft  pas  fans  cxéple  de  voir  vn  frere, 
quand  il  s’agift  de  l’intereft  public , Sc  du  falut  de  la  Patrie,  puifque  dans  les  in- 
refts  particuliers  nous  les  voyons  mefme  tous  les  ioursdiuifés,  iufqaesà  ne  par- 
donner pas  à leur  vie , 8c  à leur  propre  réputation. 

Flauiusdu  temps  de  Tybere , ayant  choifi  le  partydes  Romains  pourtrauaillet 
à la  deffaite  fie  à la  ruine  de  l’Allemagne  fous  la  conduite  de  Germanicus  , Armi- 
nius  fon  frere  s’en  rédit  le  Libérateur.  Tacite  rapporte  mefme  les  reproches  qu’il 
luy  fit  dans  vne  entttueu'é  auparauant  le  combat , 8c  comme  il  luy  reprefenta  le 
deuoir  entiers  fa  Patrie,  fes  priuilcges  fie  fon  ancienne  liberté  qu’il  deuoit  main- 
■ tenir,  pluftoftquc  d’encourir  l’infamie  d’auoir  mefprifé  les  larmes  d’vneMere, 
violé  fa  foy,  abandonné  fes  Dieux, fir  aiferuy  fon  pays.  Les  Hiltoires  ancienncs,fic 
celles  de  nos  iours  font  auflî  remplies  de  femblables  rencontres,  d’honneur  fie  de 
generofité,  fie  ainfi  ce  fetoiteftremsnuaisFrançois.que  de  rechercher  ce  prétexte 
pour  ne  pas  preftet  fon  fecours  ï la  caufe  commune.fic  à vne  deffenfe  fi  neceffaire. 
Pour  le  Parlement,  ce  n’cft  pas  d’auiourd’huy  qu'il  a maintenu  le  feruicedu 
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Prince,  & la  grandeur  de  l'Edat , l’on  fçiit  combien  de  fois  il  a foudenu  la  Cou» 
ronne  chancelante , fans  en  tirer  d'autre  auantage  que  la  gloire  de  l ‘auoir  faid.  Ec 
que  dis  cette  occafion  mefme  il  n'y  a eu  que  le  (cul  inteteft  public  qui  l’a  engagé, 
car  e’eft  pour  auoir  demandé  l’execution  des  Ordonnances  ,qui  elt  vn  crime  bien 
nouueau.  Tellement  que  foit  que  l’onconfidcrelacaufede  la  deffenfe,  Sc  ceux 
qui  l'ont  ft  fortement  cmbralTce  > l’on  ne  trouuc  que  de  la  jullice  par  tout , Sc  vne 
authorité  légitimé,  au  lieu  que  le  party  contraire  eft  la  protection  des  tyrans,  qui 
ont  pillé  tout  le  Royaume,  Scdelerté  les  Prouinces,  comme  s’ils  eudent  cité  en 
païs  ennemy»  Qui  pour  fatis-faireà  leur  ambition.Sc  entretenir  leur  mal- heureux 
crédit,  ont  rompu  tant  de  fois  la  Paix  que  Moniteur  le  Duc  de  Longueuilleauoit 
arreftée'pour  la  grandeur  de  l'Edat, 8c  la  réputation  de  nos  Alliez, qui  par  les  ordre* 
fecrets  qu’ils  ont  enuoycz  au  fieur  Seruien,  corn  plice  de  leurs  lafchctés,  8c  de  leurs 
infamies,out  jolie  iufques  à prefent  tous  les  Princes  de  rEurope,&  rendu  leurs  bôs 
delTeins  inutiles  qui  ont  f lit  périr  deux  armées  cnCatalognc  qui  auoientfait  trem-* 
blet  leRoy  d’Efpagnc  au  milieu  de  fou  Efcurial,pourconuertir  à leur  profit  parti- 
culier ce  qui  cftoit  dediné  pour  leur  fubfiftance  - 8c  pour  leur  entretenement.  Qui 
en  l’année  fix  cens  quarante  lix , au  lieu  de  faire  vne  armée  pour  oppofer  àla  puif- 
fance  des  ennemis,confumerct  tous  leurs  foins  8c  toute  leur  politique  à faire  jouer 
des  machines, 8c  les  intcrmedesd’Orphcc  auec  vne  defpcfe  incroyable.le  Cardinal 
Mizarin  ne  pouuit  oublier  Ton  premier  medier.  Qui  au  lieu  de  future  nos  glorieux 
progrès  furies  Frontières  du  Royaume,8c  reprendre  l'ancien  Patrimoine  des  Frâ- 
çois,ont  entrepris  des  guerres  en  Italie  cotre  le  Pape  8c  fes  Alliés,  pour  décrier  nos 
aimes  dans  toute  l’Europe,  8c  pour  forcer  faSainâeté  de  donner  le  Chapeau  à vu 
mal-heureux  lacobin,frere  du  Cardinal  Mazarin,qui  n’auoit  fuffifance  ny  mérite. 
Qui  voyans  enfin  que  U bonne  fortune  de  la  France  l'emportoit  touftours  fur  leur» 
pernicieux  confeils  ont  recherché  toutes  fortes  de  moy és  8c  d’artifices  pour  l’armer 
contre  ellc-mefnie, 8c  pourladedruire  par  fes  propres  forces. 

Toutes  cesentreptifes  8c  tous  ces  attentats  panilLibles  de  tous  les  fapplices  qu’5 
fçau toit  iamais  inucnter.edtnt  donc  vifiblement  cognent i toute  l’Europe.  Le 
Parlement  s’adeurc  apres  cela  qu'il  n’y  aura  peint  de  François,  quivueille  faire  la 

Suerre  à fa  Patrie,a  foy  mefme , 8c  à fa  propre  liberté,  proteftant  à toute  la  Franc* 
e n’abandonner  point  vn  fi  glorieux  deÎTein, qu'apres  auoir  fait  la  paix  vniuerfelle 
au  dedans  8c  au  dehors  du  Royaume  redably  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  leurs 
bics,dans  leurs  l ôncurs  8c  priuilcges,8ctappcllé  toutes  les  ancicnes  loixde  l’Edac. 


LA  MYSTIFICATION  DV  PARLEMENT  ET 

delà  V die  de  Paris  dans  laprife  des  Aimes:  Contre  ïoppnjftongr 
tyrannie  du  Cardinal  Ala^artn, 

LA  defence  contre  nos  Ennemis  , lefquels  par  voye  défait  Scies  Armes  à la 
main,  fans  authorité  valable  ny  fujet  légitimé  veulent  oppiim;£  nodre 
liberté,  nousofterlavie,  l’honneur  Scies  biens , n’e\  pas  feulcmen  permife. 
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ruais  rnefine  commandée  ; Et  c’cft  vue  lafchctc' hontenfe  8t  puniffable  de  ne 
pas  repouffctla  force  par  la  force , & de  ne  pas  oppofer  vne  vigoureufe  refiftin- 
cc  à vne  violence  qui  nous  cft  faite  : cette  maxime  n’eft  pas  feulement  fondée  dans, 
le  droiék  naturel  Sc  des  gens,  mais  meftne  dans  le  droit  humain  Sc  diuin  .•  C’eft  pat 
cesraifons  que  le  Parlement  Sc  le  Preuofl  des  M trehands  Sc  Efcheuins  de  la  Ville 
de  Paris  maintiennent, fou  (tiennent  de  iuitifient  leur  defence  dans  1a  prife  des  Ar- 
mes, pour  alTeurer  leurs  vies,  leurs  familles,  leurs  biens,  leur  repos, leur  liberté  & 
Celle  de  tous  les  François,  & confe  ruer  leur  honneur  contre  les  mauuaisfic  perni- 
cieux deffeins  du  Cardinal  Mazarin,ltalien,Sicilié,né  fubjet  naturel  du  Roy  d’Ef- 
pagne  lequel  abufâc  du  nom  Sc  de  l'authorité  de  la  R.  inc  Regéte  fc  fert  de  la  plume 
& du  fceau  du  Roy, de  fes  Finances  Sc  de  fes  troupes, pour  opprimer  fans  cau(e,fans 
fujet.ny  rçilon  légitimera  liberté  du  Parlement  Sc  de  la  Ville  de  Paristleur  ranir  la 
vie  5c  les  biens  Sc  leur  faite  perdre  l'honneur  qu’ils  ont  toufiours  ea,d'e(lre  les  plus 
bumbles,les  plusfidelsôc  les  plus  affc&iounez  feruiteursduRoy.voulans  les  ten- 
dre criminels  de  leze-Majsfté.en  impofant  faulTemenc  au  Parlement, que  dans  les 
dernieres  occurrences  il  a choqué  l’authorité  Royale, entrepris  fur  fa  puilfance:  Ec 
à la  ville  de  Paris  qu’elle  a miqué  de  refpeft  enuers  leurs  Majeftcz  dans  les  mouue- 
mens  qui  font  arriuez  pour  l enleuement  de  Meflicurs  de  Broulfcl  Sc  de  Blancmef. 
nil  tres-dignes  Officiers  du  Parlement. 

Pour  iuftifier  de  la  raifon  de  cette  defence , il  faut  fe  remettre- en  mémoire , que 
dans  le  commencement  delà  Monarchie  Françoife  Sc première  race  de  nos  Roys» 
(Et  c’cfl  vne  des  Loix  fondamentales  duRayAumejqu’ils  n’ont  pû  prendre  aucune 
refolution  importante  à l'Ellat  fans  aflcmbler  les  plus  notables  Pet  fon nages  da 
Royaume^laquellealTembléeaeudés  ce  temps  le  nom  duParlement;Mais  comme 
dans  la  troifiefme  race  le  Roy  a pris  vne  meilleure  face  , fie  a eu  vne  plus  grande 
cflendu'c,les  affaires croiffâs  Sc  eftât  neccfTairc de  pouruoir  aux  plus  frequétes  plain- 
tes & différends  des  François:  Les  Roy  s ont  tenu  auprès  d’eux  certain  nombre  des 
plus  confidcrablesdu  Royaume  pour  rendre  la  Iultice  à leurs  Subjecs,  lequel  a rete- 
nu le  nom  du  Parlement , Sc  a fait  fa  refidence  auprès  de  leurs  perfonnes  iufques  au 
.règne  de  Louys  dixiefme , dit  Hutin,  qui  reftablit  Sc  inftitua  le  Siège  du  Parlement 
de  France  Sc  Cour  des  Pairs  en  la  V rlle  de  Paris.. 

Auparauant  cette  inftitution  & depuis  iufques  au  règne  du  deffunâ  Roy  Louys. 
XIII.  le  Parlement  fuiuant  les  Loix  iufte s Sc  légitimes  de  fon  eftablilfcraent,!  cou- 
. fiours  efte  en  polléflion  de  prédre  connoilfancc  Ce  cous  les  Ediéts,  Declaratiôs, Or- 
donnances Sc  volomez  denosRoys  , tant  pour  le  regard  de  la  Iuftice  que  des 
armes  & Finances,  pour  les  accepter,  refufer,  ou  receuoir  , auec  telles  con- 
ditions Sc  modération*  qu’il  a iugé  raifonnable* , principalement  dans  les  temps 
de  la  minorité  de  nos  Roys,  pendans  laquelle  les  delordres  font  d’ordinaire 
toufiours  plus  grands . Et  les  Roys  n’ont  point  entrepris  de  faire  aucune  leuée 
de  deniers  fur  leurs  Subjecs , d'eftablir  aucun  nouueau  dro'uft,  ny  rien  in  nouer», 
qu'en  vertu d'Edi&s  & Déclarations  deuement  vérifiez  dans  les  Cours  fouue- 
raines  de  fon  Royaume  aufquelles  elles  ont  toufiours  efte  adreffée*  pour  en  con- 
noilfre  la  Iuftice.  De  forte  qu’il  doit  demeurer  pour  vne  vérité  confiante» 
•qu’aucun  nouueau  elUbÜlTement  ne  peut  eftrc  valablement;  faift  qu’en  vertoi 
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«u  Déclarations  receucs  8c  approuuées  par  les  Compagnies  fouueratnes  du 
Royaume.  La  raifon  de  cette  Loy  a efte  cntr’autres , pour  cmpefcher  que  les 
Fauotisde  no;  Roys  , portez  par  leur  paillon  5c  inteijeft  particulier,  ou  par  vu 
mamiais  confeil , ne  changent  par  vne  charge  infupportable  de  leuées  & im- 
polis fur  le  peuple  , fous  leur  nom , leur  domination  douce  8c  agréable  en  ty- 
rannie : car  quoy  qu'ils  ayent  eu  quelquefois  delTein  d’apporter  quelque  violence 
à la  liberté  des  fumages  du  Parlement  5c  changer  celle  forme  ellablie  parles 
loix  du  Royaume,  & que  mcfmcs  pour  y parucuir  ils  ayent  faiét  mander  le  Par- 
lement par  nos  Roys  pour  luy  dire  de  bouche  leurs  intentions,  & qu'ils  ayent 
cherchédcs  moyens  extraordinaires  pour  faire  reuflirdc  nouucllcs  leuées,  néant - 
moins,  ils  n’ont  pu  donner  aucune  atteinte  à leurs  fentimens , ny  renuerfer  vn 
eftabliffement  fi  iulle  & raifonnable.  La  Parlement  a ellé  pareillement  en  poC- 
feflîon  de  reprefenter  aux  Roys  les  iulles  plaintes  de  tous  fes  Eftacs5c  Corps 
du  Royaume  par  des  humbles  remondrances  , auf^uels  ils  ont  toufiours  fait 
raifon.  Il  ell  encoresà  obferuer  que  le  Parlement  ned  point  obligé  de  deferer 
& n’a  iamais  déféré  nyeud'efgard  aux  Arredsdu  Confeil  & lettres  de  Cachet 
portant  quelques  Ordonnances  importantes  à l’eftat  : comme  edant  cette  pro- 
ccdure  contraire  aux  Loix  fondamentales  du  Royaume,  à l’ordre  ancien  de 
France  5c  aux  Ordonnances.  Et  auparauant  le  régné  du  deffun&Roy  les  peu- 
ples n’ont  iamais  foulfert  aucunes  leuces  de  deniers  edabliespar  Arred  du  Con- 
feil : Mais  au  commencement  de  fon  régné  8c  pendant  fa  minorité,  le  feu  Mar- 
quis d'Ancrc  , duquel  la  mémoire  a edé  condamnée  par  le  Parlement , & doit 
edre  en  abomination  à toute  la  France:  Cet  Italien  qui  n’auoit  aucuns  biens  de 
naiflance,  brudantd’vne  conuoitife  Italienne,  n’a  pas  feulement  fous  le  crédit 
defaueurde  la  defun&e  Reine  Marie  de  Medicis  Me  re  du  dcfunél  Roy  5c  Re- 
gente  en  France  , efpuifé  vne  bonne  partie  des  Finances  que  le  bon  msfnage 
d Henry  quatriefme  auoit  amaffé  dans  le  Chadeau  de  laBadille;  fait  augmenter 
les  leuées  ordinaires  de  deniers  , en  edablir  de  nouuelles  par  des  voyes  extra- 
ordinaires qu’il  a appliquées  à fon  profit  par  des  Comptans:  maisencorcs  fça- 
chantqne  le  Parlement,  pour  fon  deuoir,  vouloir  prendre  connoiffance  des  de  - 
fordres  qui  s'edoient  formez  dans  l'Edat  par  fa  mauuaife  conduite.  Il  a ofé 
entreprendre  fur  la  liberté  5c  franchife  en  tirant  les  plus  affeôionncz  de  leurs 
Corps  au  bien  publi  ede  l’exercice  ordinaire  de  leurs  charges. 

Cernai  n’a  pas  pris  fin  par  la  fin  malheureufe  de  la  vie  du  Marquis  d’Ancre, 
mais  il  s’ed  beaucoup  augmenté  du  temps  de  ce  fameux  fauory  le  defunâ  Cardi- 
nal de  Richelieu , duquel  la  mémoire  doit  edreen  horreur  à tous  les  gens  de  bien: 
cet  homme  ambitieux , iufques  à prétendre  a vne  Couronne  de  laquelle  il  edoic 
né  fubjet  naturel , ce  Cadet  de  mai  fon , de  Gentil-homme  deuenu  Duc  5c  pair  de 
France,  grand  Maiftre  5c  Surintendant  general  de  laNauigation  8c  commerce  de 
France,  Lieutenant  general  pou  rie  Roy  en  Bretagne, ayant  foudenu  fous  vn  nou- 
ucau  nom  de  vanité  de  premier  Minitire  d’Edat , fa  fortune  contre  les  efforts  légi- 
timé de  la  defunéle  Reine  fa  bienfaitrice,  5c  des  Princes  du  Sang  5c  plus  grands 
du  Royaume  pour  rendre  fa  mailo.i , laquelle  cftoit  dans  l'indigence  la  plus  ilia- 
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ftre  de  la  France  en  charges  8c  qualitez,fic  la  plus  pui, Tante  en  biens , mcfmes  pou  t 
paruenir  au  Gouucrnemcnt  ablolu  du  Royaume,  a fait  encrer  la  France  dans  vue 
guerre  ouucrte  contre  l’Efpagne  , de  laquelle  nous  Tentons cncores les  incommo- 
ditez,&  laquelle  a produit  noltre  prefente  calamité, afin  que  par  des  leuées  extraor- 
dinaires &c  excdfiucs  de  deniers  lur  les  Subjets  du  Roy  de  toute  forte  de  condition,, 
eaufées  du  prétexté  de  la  guerre, defquelles  il  a confomtné  la  plus  grande  partie  par 
vn  nombre  infiny  deComptans,  fi:  par  le  moyen  des  contributions  volontaires  de 
tous  les  Monopoleurs  de  France, delquels  il.acoufiours  authorifé  les  propofuionsfic 
protégé  le  party.  Il  fift  vn  fond  prodigieux.de  derniers  pour  rendre  vu  fimple  Fief,, 
portant  ce  nom  renommé  de  Richelieu  de  deux  mil  liutes  de  rente , le  Teul  gage  des 
creanticrsde  fa  Maifon:Vn  Chafteaulc  plus  fuperbebaftiment  del'Europe,qui  co- 
dent enfoy  les  plus  riches  defpoüilles  de  la  France,  accompagné  d'vue  Villeportîc 
le  Tiltrede  Duché,  Pairie,  du  reuenu  de  cent  mil  liurcs:  laitier  à Tes  heritiers  les. 
Terres  les  plus  Seigneuriales  de  France  & du  plus  grand  reuenu:  Donner  a les  pa- 
ïens des  moyen  de  polTeder  les  plus  hautes  charges  fie  les  plus  beaux  biens  du  Roy- 
aume mefmeàvne  vefuefachereNiepce  , de  laquelle  le  nom  eft  fi  connu  dans 
l’Hiftoirc,  pour  auoir  efté  fait  l'objet  de  l’amour  conjugal  de  nos  Princes  du  Sang,, 
mcfmes  de  nos  Roys,lc  fcandale  du  public  fie  la  caufc  de  nos  diuifions  inteftines , de 
s’efleucr  iufques  à la  qualité  de  Ducneffe , & de  faire  vn  reuenu  de  quatre  cencs  mil 
liures  par  an  ; & le  Parlement  s'eftant  voulu  oppofer  pour  le  deub  de/a  charge  ï fes 
leuécs.il  ne  s’eft  pas  contenté  par  la  frequente  prefence  duRoy  au  Parlemct  de  faire 
authorifer  fes  nouuelles  inq>ofiiions,  mais  il  s'eft  encor  eftudié  à opprimer  fa  liberté 
anéantir  Ton  authorité , non  feulement  en  eftabliflant  de  nouueaux  droits  & leucet 
par  des  A r refis  du  confeil  contre  les  formes  du  Royaume  & Ordonnâces  des  Roys, . 
Sien  luy  ofiant  la  connoiiTance  par  vn  ordre  nouueau  contraire  auxLoix  fondamen- 
tales de  l'Eftat  fie  non  iamais  vlitéen  France,  de  plufieurs  Déclarations  portant  fes 
leuées  de  deniers , laquelle  leur  appartenoit  naturellement  fie  l’attribuant  au  Con- 
feil^nais  cncores  en  interdifant  des  Chambres  entières  du  Parlement,  fie  efioignanc 
de  cette  Ville  de  Paris  plufieurs  de  fes  Officiers , mefines  des  P refidens  au  Mortier, . 
ceux  qu’il  a crû  eftrc  les  plus  paffionnez  Seruiteurs  duRoy  fie  Ennemis  de  fon  op- 
preffion.  Le  Parlement  a diflimulé  ce  diuertiffement  des  Finances  du  Roy , ces  at- 
tentats contre  fon  authorité, cette  atteinte  contre  fes  Prruilegcs,  Libertez  fie  Fran- 
chifes,  l’huure  qui  a efté  faite  à fes  membres  fie  Officiers,  craignant  que  fon  ref- 
fentimefit  dans  vn  temps  de  Guerre  ne  luy  donnaft  fujet  de  luy  faire  des  reproches 
de  quelques  mauuais  cuenemcns  arriuez  pour  auoir  empefehé  la  leuée  de  quelques . 
deniers  fuppofez  , ncceffaires  pour  les  defpences  de  la  Guerre  , fi:  ne  fift  naiftre 
l'occafion  d’vn  plus  grand  defordre  ; Mais  fon  decez  eftant  arriué  auec  vn  tel  bon- 
heur pour  luy  fie  fes  parens  , qu’au  lien  que  le  Parlement  deuoit  condamner  lame- 
moiredecét  Emincntifïïme  hypocrite  , bien  plus  iuftement  qu’il  n’a  fait  celle  du 
défunt  Marquis  d’ Ancre  , pour  auoir  volé  à la  France  plus  de  deux  cents  millions 
tant  pour  luy  que  pour  fes  parents,  fans  y comprendre  l’entretien  ordinaire  de  Ci 
Maifonpar  chacun  an  qui  furpalfoit  celuy  duRoy;  Faite  leprocezi  fon  Corps 
mort  , fil  fe  vanger  furies  biens  qu’il  a laifiez  auec  telle  feueritc , que  la  pofierité 
en  eufi  par  lé  auec  eftonncmcnt , pour  apprendre  ides  Fauoris  à ne  plus  vfur- 
. ~ ' pet! 


per  infolemment  fanthorité  Royale,  6c  partager  auec  luy  fa  puilfanû*  pour  mettre 
Ïcî  <Jggiumes  Subjets  dans  Fopprcflïonéclc  Royaume  en  proye.  Neanrmoiixs  il  ne 
s cil  pu  deffendro  d’ al  lifter  aux  honneur!  Funèbres  que  quelques  maximes  d'Ella: 

. fiiy  ont  fait  rendre.  Toute  la  France  s'cll  cotifolée  dans  Ion  mal  dans  FattentcdVn 
meilleur  Gouucrncmcnt  & du  foulagemcnt  du  peuple  quelle  a eliirac  que  fa  mort 
apportecoit. 

Le  dccez  du  défunt  R oy  ayant  fuiuy  ccluy  du  Cardinal  de  Richelieu  , on  a efperu 
du  bon  naturel  de  la  Reine  vn  rcftablillcmcnt  de  toutes  chofes  dans  fori premier 
cftat  : On  a crû  qu’elle  i croit  bien  aile  que  le  Parlement  reprit  ion  ancienne  aut  ho- 
nte pendant  fa  Rcgcncer  qu’elle  ne  fouiftiroit  iamais  les  defordres  qu’âaoit  caufé 
vn  Fauory  ambitieux  & remply  de  conuoitife  ; Enfin  qu’elle  n’authoriferoit  pas  les 
- actions  qu’elleauoicblafmécs  pendant  le  Gouuernc»neiit  du  dedunét  Cardinal, mais 
fur  tout  qu’cllene  confcntiroit  iamais  qu’vu  nouueuu  Miniftrc  d'Eltat  prit  foubs  fa 
Régence  le  pouuoir  qu’auoic  vfurpé  le  défundt  Cardinal , auec  lequel  il  auoit 
ü hardiment  & infolemment  entrepris  fa  perfccution.  Ce  (ont  les  rai  fons  qui 
l'ont  porté  à deiferer  à elle  ftntlc  la  Regence  ahfoluë  du  Royaume  que  le 
feu  Roy  iuy  auoit  donné?  ,,  limitée  de  conditionnée  r.  mais  il  s’eft  trouué 
trompé  dans  ces  efperanccs  : Car  il  s’efl  rencontré  que  le  Cardinal  Mazarin,. 
plus  fourbe  que  le  dcftunét  Cardinal  ,■  abufant  de  la  confiance  que  la  Reine 
prend  en  luy  y Cét  Eltrangcr  , que  la  trahifon  a eileuc  à la  dignité  de  Car- 
dinal , & qui  nous  a cité  bille  par  le  deitunét  Cardinal  , pour  confcruer  fa 
fiamillê  en  les  biens  & honneurs,  & acheuer  la  ruyne  de  la  France  : Marchant 
fur  fes  pas  & fuiuant  fes  dclTeins  , porté  d’vne  mefme  ambition  pour  luy  en* 
fes  parens,  &d’vne_pliis  ardente  conuoitife  , apres  s’eftre  empare  de  la  per- 
ibnnc  du  Roy  , fous  vn  nouueau  Titre  d’intendant  de  l’éducation  Royale; 
N’a  pas  feulement  dinerty  les  deniers  publics  par  l’vfage  des  Comptans  pour 
• tes  employer  à Ion  profit  3c  ccluy  de  fes  pat  en  s,  tant  en  Italie  qu’en  France: 
Mais  encodes  pour  Faire  vérifier  au  Parlement  plufieurs  grandes  liftes  d'Edicts 
6c  Déclarations , à la  foule  & opprcllion  de  tous  les  Subjets  du  Roy  ; Il  ne 
s’eft  pàs  contenté  de  faire  cnlcucr  de  b Ville  de  Paris  les  Prefidcns  Gayant 
& Barillon  ( au  dernier  delquels  il  a fait  palfer  les  Monts  ce  que  pas  vn  autre 
auparauant  luy  n’auoit  entrepris)  Qui  font  deccdcz  , non  fans  foupçon  d’vne 
mort  adiuncéc  par  poifon  : Mais  encor  il  a fait  venir  deux  fois  le  Roy  mi- 
’ neut  au  Parlement , pour  par  fa  prcfence  f obliger  à les  receuoir  de  aggréerç 
& quoy  qu’il  euft  droit  de  s’oppofer  à les  venues  &£  enlenements  , & d’empef-  _ 
cher  l’effect  de  tels  Ediûs  & Déclarations  : ncantmoins  b confideration  de  la 
Gucrrea encor  empefehé  qn’il nèlelbtt  oppofcàdescntrcprifes  fi  prdudiciables 
à l’honneur  du  Roy  , i b liberté  des  Cours  Scuuerainee  6c  bien  de  tout  le 
Royaume,  dans  l’cfperancc  d’vne  prochaine  Paix  , laquelle  rcftabliroit  l’ordre 
dans  l’Eftat , & foubgeroit  b mifcrc  du  peuple,  de  laquelle  le  Cardinal  Ma- 
rarin  a toufiours  entretenu  le  Parlement  & toute  la  France  » Mai*  voyant  que  le 
mal  s’àugmcntoit , qn’il  entrerenoit  b Guerre  par  fes  intriguas  au  lieu  d’auancer 
la  Paix;  Que  les  deniers  qu’on  leuoit  fur  le  peuple  n’eftoient  point  employez  au 
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Que  le  peuple  ne  pounoît  plus  fupporter  les  grandes  charges  des  Tailles  &r  Im-1 
potitions  , desquelles  il  clfoît  opprimé  ; Qnjl  vouloir  dcfpoüillcr  tous  les-Of- 
beiers  de  France , me£mes  ceux  des  Cours  Souucraines  de  leurs  biens  en  leur  oftant 
leurs  gages  ; Qu’on  refufoit  mefmes  de  leur  en  donner  quelque  portion  pour 
leurs  aliments  ; Que  les  Tailles  cftoient  tombées  en  party  contre  l’ordre  prêt- 
er ipt  par  les  Ordonnances  & les  I.oix  du  Royaume  Qjcpar  ce  moyen  elle 
Ce  leuoient  àuec  des  rigueurs  infupporiobles  6c  des  frais  exceflifs  Que  les  T rait- 
tans  auoient  auar.ee  deux  années  6c  plus,  du  rcuenu  du  Roy  , delquelles  auan- 
ces  il  auoit  abforbc  la  plus  grande  partie  ; Qifil  choquoit  concimieîlcmenr 
l’authorité,  liberté  <Sc  prinilege  du  Parlement  par  des  Arrclfs  du Conlcü  & au- 
tres nommez  du  Confcil  d’enhaut  , dçfqnels  il  le  feruoit  pour  l’oppreffion  du  peu- 
ple ; Que  les  Baux  des  Fermes  du  Roy  & les  T routez  des  parties  qui  fe  faifoient 
au  ConfCil  n'alloient  pas  à leur  iufte  prix  & valeur,  à caufe  des  grandes  fommes  de 
deniers  qu'ii  tiroir  des  Fermiers  Se  gens  d’alfaires  lors  de  l’adiucation  dcfdits  Baux 
Se  T saucez,  à la  charge  defquclsilss’adiugcoient,  Ardu  tribut  Annuel  qu’il  ti- 
roir d’eux  noue  la  faueur  de  fa  protcéfion , & que  par  ce  moyen  par  des  voyes  il- 
licites, il  faifoit  de  grands  fonds  de  deniers  au  pi  ennlicc  des  Finances  du  Roy  5r 
de  la  chofe  publique  i Enfin  que  toute  la  Francccftoità  lavcillc  d’vnc  rnyneto- 
talle  Se  d’vn  mal  fans  remede  , & que  fon  gouuerncment  rendort  la  d(  mination 
du  Roy,  fafeheufe  & infupportable  à fes  Subjets  &odicufc  aux  Eftrangers,  rece- 
uant  de  continuelles  plaintes  de  tous  les  Corps  6c  Eftats  de  la  France.  11  cft  enfin 
rcuenu  de  fon  alToupiflcment,  & fê  redbuuenant  du  pouuoir  que  les  Loix  de  cét  Eftat 
l«y  donnoient,  duquel  il  fembloit  auoir  perdu  la  mémoire  , de  ce  qu’il  deuoit  au 
Roy  & à fon  Royaume  dans  fa  minorité,  qneparladifpofition  denosmtrurs  Se 
coudâmes,  il  eft  tuteur  naturel  de  nos  Roys,  principalement  pendant  le  temps  de 
leur  minorité,  8c  iugeant  qu’vne  plus  grande  tollcrance  le  rendroit  coupable  enuers 
le  Roy  dcacnu  majeurjll  s’elf  fenty  obligé  de  chercher  les  moyens  conuenablcs  pour 
remedier  aux  abus  «ne  l’ambition  8c  l’auarice  duCardinal  Mazarin  auoit  formé  dans 
l’Eftat.  Et  pour  cét  effet  s’eOint  vny  aux  autres  Cours  Souueraincs , nonobftant  l’e- 
xil de  quelque»  Officiers  defdites  Cours  i la  follicitation  duCardinaPMazarin , & 
de  tous  les  artifices  imaginables  pour  l’cmpefcbcr  : Et  leurs  Députez  ayant  trauail- 
lécnfcmhle  vtilement  à la  recherche  de  ces  abus  &z  au  moyen  de  les  corriger.  Le 
Cardinal  Mazarin  ne  pouuant  fouffiir  cette  reformation , laquelle  luy  oikiit  les 
moyens  de  continuer  le  pi  liage  desTinances  du  Roy  par  des  Comptans , 6c  rendait 
ie  Monopole  fans  crédit  6c  exercice , apres  auoir  entretenu  le  Parlement  & les  au- 
tres Cours  Souueraincs  par  des  Confèrences , pour  clifdcr  l’cffect  des  propofitions 
arrcllces  par  les  Députez,  lefquelles  ne contenoient que  deux  Chefs  : Le  pre- 
mier, les  inexécutions  & contraucntrons  Faites  aux  Ordonnances:  Et  le  fécond, 
des  in  (les  Rcmonftranccs  au  Roy  & à la  R fine  pour  le  foulagcment  de  tous  les 
Ellats  & Corps  du  Royaume.  Il  a fait  venir  le  trentiefmc  Iuillct  dernier  pour  vne 
troiûel  me  fois , le  Roy  mineur  an  Parlement , pour  faire  authorifer  par  fa  prefence 
vnc  Déclaration  par  luy  drclTée  fous  le  nom  du  Roy , contenant  quelques  Chefs 
defdites. propofitions  : Mais  la  prefence  du  Roy  l’ayant  rendue  fufpeéle  au  Par- 
lement , puis  qu’elle  n’eft  necclfairc  pour  luy  faire  approuucr  les  Edith  & Decla- 
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filions,  lefqu.lbs  tendent  au  bleu  de  la  France  é\T  ioul4jJ?naÇi<  dejUntiiere  du 
peuple , 6c  ayant  elle  tcconnu  par  la  lecture  iTicclle  qu'elle  n'crtoicTatiuacto:- 
ic  , mais  capticufe  & pleine  de  fraude  , comme  citant  fon  ouurage  , en  ce  que 
foulagcanc  d’vn  cotte  lc'peuple  par  la  remile  de  quelque  partie  des  Tailles,  d'vu 
autre  elle  l’opprimoit  d'auantage  en  confirmant  plufictirs  droitts  non  verinez  , «Sc 
fpeciallcmcnt  des  droicts  d’Entrcc  fur  le  Vin  & autres  Marchandées  entrant  dins 
là  Ville  de  Paris  & autres  Villes  du  Royaume  , fc  montant  à de  grandes  fortunes, 
contre  & au  prciudicc  d vn  Arrclt  rendu  le  vingticfmc  dudit  mois  de  luillet  en  la 
prefence  de  Moniteur  le  Duc  d'Orléans , venu  au  Parlement  de  la  part  du  Roy 
& de  la  Reine  , portant  rçuocation  de  tous  les  droits  non  vérifiez , & entr’autres 
defdits  droits  d'Enuéc  ï Et  qu’vnnouaeau  Tarif  feroitfaiede  tous  les  droits  à 
prendre  fur  toutes  les  Marchandées  du  Royaume  : Enfin  qu’elle  n’apportoit  pas 
touslcs  remèdes  ncccllaircs  aux  dclordres  prefens,  obferuez  parles  cahiers  des 
Députés  des  Cours  Souueraincs,  ny  le  foulagcmcnt  que  je  peuple  cucfperoic,  &c 
qu'elle  n’eltoit  le  fruict  cfpcré  & attendu  des  Conférences  des  Députez  des  Cours 
Souueraincs  aucc  Monfictir  le  Duc  d'Orlcans&  les  principaux  Officiers  du  Con- 
ieil  r II  fut  refolu  en  la  prefence  de  mondit  Seigneur  le  Duc  d’Orléans  : Qae  fui- 
liant  ledit  Arcclt  du  vmgciefmc  dudit  mois  de  luillet  il  (croit  procédé  à vn  nouucau 
T arif  j.  & que  pour  le  coinpofcr  Meilleurs  de  BroulTel  &C  Ferrand  Confcillcrs  du 
Parlement  le  tranfporteroicnt  au  Palais  d’Orléans,  où  il  a elle  trauaillc  plufieuri 
iotirs  en  la  prefence  de  mondit  Seigneur  le  Duc  d’Orléans,  Monfieurle  Chancelier 
Sc  Monfieur  le  Surintendant  des  Finances  , Députez  de  la  Reine  nourvacqucr  à 
dr.rtcr  ledit  Tarif:  Mars  le  Dieu  des  Armées  nous  ayant  donné  vnc  ngnaléc  victoi- 
re fi;r  nos  Ennemis  , le  Cardinal  Mazarinaulieudë  reccuoir  ce  bien  du  Ciel  auec 
des  reconnoillances  telles  gu’il  deuoie , & de  s’en  feruir  pour  procurer  le  foulagCn 
ment  du  peuple , Il  s!cn  eft  leruy  pour  faire  efclatter  fa  colere  contre  le  Parlement, 
elle  luy  a donné  lalurdicllc  de  faire  cnlcuer  de  la  Ville  de  Paris  pour  vnc  fécondé 
fois  des  Officiers  du  Parlement  : Ec  entt’autres  lcfdiis  ficursdc  Brou  (Ta  1 A;  Blanc- 
mefnil , & en  faire  proferire  quelques  autres  ; Mais  le  procédé  duquel  il  a vfé  pour 
paruenir  à cette  profeription  St  enlcucment  mérité  d’eftte  conhderé , &notts  rap- 
pelle la  mémoire  des  T rahilons  & Vefpres  Siciliennes. 

Sçachant  que  c’cll  la  couftnmc  lors  que  nos  Roys  vont  en  l’Eglife  de  NoftreDame 
de  Paris,  pour  rendre  des  actions  de  grâces  des  viûoircs  remportées  fur  leurs  En- 
nemis, de  faire  mettre  lur  leurs  partages  toutes  les  Compagnies  des  Gardes  Fran- 
çoifes  & Snillcsen  armes  : li  a pris  le  iour  deftinéà  cctre  ceremonie  pour  le  re- 
merciement enuers  Dieu  du  gain  d’vne  fi  grande  bataille  pour  faire  exccuter  ect  cn- 
leuement  prçjedé  i Car  fe  feruant  de  l’occalion  des  Compagnies  des  Gardes- 
Françorfes  & Suifles , lefquclles  auoient  occupé  toutes  les  places  du  partage  du 
Roy  de  fon  Palais  iufques  en  l’Eglife  deNoftre  Dame  ; A peine  cette  action 
de  grâce  à laquelle  le  Parlement  fqt  inuité  & aflifta , fut-elle  achcncc  le  \ingt- 
fixicfme  du  moisd’Aoull  dernier , qu’au  mefme  moment  faifant,adlunccr  quelques 
foldats  vers (çs aduenuç) du  logis^lc  Monfieur  de  Brouflcl,  fcituc  aux  (muirons  de 
FEglife  de  Noftrc  Dame.,  l’vn  des  plus  fagesfic  des  mieux  intentionnez  Confcil- 
1ers  de  la  Cour  pour  le.  fcmicc  du  Royale  bien  public 'i  II  le  fit  enlcucrà  maiiv 
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armée  de  Ci  maifon  : Moniteur  le  Prefident  du  Blancmcfnil  , rçccut  a h mefinfe 
temps  vn  pareil  traitement,  Se  le  mefmc  iour  il  lit  exiler  pluficurs  autres  Officiers 
de  ce  Corps  par  des  Lettres  de  Cachet.  Que  peut-on  dire  de  cette  adion . -ou  plu- 
tôt de  cette lafchetc , laquelle  a changé  le  matin  dudiciour  dedié  à vne  rrfioüilTan- 
cc  publique  en  vn  foirdc  triftdfe  &de  pleurs  j Sinon  que  le  Cardinal  Mazarin 
par  vne  trahifon  Italienne  a changé  vn  Sacrifice  de  louange  en  vn  Sacrifice  ian- 
glant;  s’eli  feruy  d’vue  fainde  adion  pour  violer  la  Foy  publique,  à terny  le  lurtre 
d’vne  tournée  glorieufe  , changé  le  repos  en  trouble  , la  lumière  eu  tenebres* 
Enfin  qu’il  a voulu  immoler  à fa  fureur  des  Officiers  du  Parlement  comme  des  vi- 
ctimes. 

Dans  cette  occafion  laquelle  caufa  en  mefme  temps  vne  émotion  populaire 
les  Habitans& Bourgeois  delà  Villede  Paris  5 Qupy  qu’ils  eullcnt  tous  fujctde- 
prendre  les  Armes  , pour  s’oppofer  à vne  violence  fi  publique , qu’ils  fçeurcnt 
n’auoir  efté  exécutée  que  par  les  Ordres  du  Cardinal  Mazari.i  , ayans  eu  rail'on 
de  croire  qu'on  en  vouloir  a leur  liberté  puis  qu'on  attaquoit  celle  du  Parlement, 
& qu’on  emprifonnoit  les  plus  gens  de  bien  de  ceCorps,  & fes  meilleurs  Conci- 
toyen^deiqucls  ils  elt oient  obligez  de  prendre  la  deoenfe  pir  les  raifons  d’amitié 
de  voiinage  , de  les  obligations  récentes  qu'ils  auoient  au  Parlement , pour  auoir 
beaucoup  tranaillé  au  ioulagement  particulier  de  la  Ville  de  Paris , parlareuoca- 
t ion  qu’il  auoit  procuré  de  plufieurs  taxes  faites  fur  la  meillettre  partie  des  Habi- 
jtansde la Villeae Paris,  àcaufeduToifé&deFAbonnementdudomainc,  de  ren- 
du Faccez  d’icelle  libre  à tous  les  Subjets  du  Roy  , que  des  taxes  folidaires  leur 
auoient  interdit,  & pluficurs  autres  bonnes  confiderations  pout  le  feruice  du  Roy 
.êcbicndeFEftat  ; Ncantmoins  ils  n'ont  pris  les  Armes  que  pour  ernpefcher  que 
eette  émotion  populaire  ne  caufall  le  pillage  de  la  Ville  de  Paris , les  Bureaux 
des  reccptesduRoy,  mefmes  des  maifonsdes  Parti  faut , de  de  celle  du  Cardinal 
Mazarin.  Car  ce  qui  eft  arritté  en  FHoftel  de  Luynes , Se  ce  qui  s’eft  parte  à Fendroic 
de  Monficur  le  Chancelier  eft  defaduoïé  de  tous  les  Bourgeois  & Habitant  de  la 
Ville  de  Paris  : Et  comme  cette  émotion  populaire  aedfé  par  le  retour  de  Mef- 
.fiears  de  Brouflclôc  de  Blancmcfnil  & des  exilez  accordez  aux  humbles  prières  du 
Parlement,  dans  le  melme  moment  la  Ville  deParisapofé  les  Armes  ; Tout  le 
monde  a eftimé  queccretour  auoit  pacifié  toutes chofcs  : Mais  le  Cardinal  Ma- 
zarin  Ce  tenant  oftenfc  , des  feruices  qu'auoit  rendu  au  Roy  la  Ville  de  Parisen 
eette  occafion  Se  à luy-mefine  ; Pour  fe  venger  de  fininre  qu’il  a cru  luy  auoir  efté 
fiite  par  les  vns&  les  autres,  il  a fait  fortir  précipitamment  le  Roy  de  fa  borate 
Ville  de  Paris  vn  Dimanche  troifiefmc  iour  de  Septembre  dernier.  Ce  départ  pré- 
cipité Se  inopiné  fuiuy  de  Fcmprifonnement  du  fieur  deChauigny  , Se  deFexiî 
du  fieur  Goiilas , a donné  vn  nouueau  fujet  au  Parlement  de  dcffiance  "des  derteinsdu 
Cardinal  Mazarin  î mais  ce  noaucm  trouble  fufeité  par  fa  malice  s'eft  trouué 
auflî-toft  appaift  par  Fentremilc  des  Princes  du  Sang,  auec  krfquclsles  Députez 
du  Parlement  cftans  demeuré  d'accord  à fainéfc  Germain  en  Laye  des  articles  d'v- 
nenouuelle  Déclaration  conticnablcà  la  dignité  Royale  à fa  bonté  enuers  fesSub- 
jets.  Se  conforme  aux  propositions  de  toutes  les  Cours  Souueraints,  ellea-eftéen- 
uoyé:  au  Parlement  , & vérifiée  auec  vne  acclamation  publique  le  vingt- qui- 


. . 5.S9 

tricfmc  OélobrC  dernier , an  grand  contentement  & fatisfa£tion  de  la  V illc  de  Pa- 
ris6e de  tout  le  Royaume,  puis  qu'outre  le  foulagcmcuc  qu'elle  a apporte  à toute 
la  France,  elle  a produit  le  retour  du  Roy  en  Ta  bonne  Ville  de  Paris,  qui  calma  le 
périlleux  orage  dont  FEftat  eftoit  dcflors  menace. 

Tous  les  gens  de  bien  fe  font  perfuadez  que  ce  retour,  (ollicité  mcfmc  en  appa- 
rence par  le  Cardinal  Mazarin  apporterait  le  rcposàtoutc  la  France,  & princi- 
palement au  Parlement  & à la  Ville  de  Paris  : Mais  l'eucnementa  fait  voir  que 
le  Cardinal  Mazarin  n'a  conlenty  à ladite  Déclaration  8c  au  retour  du  Roy  ,que 
pour  prendre  vne  occafïon  plus  fauorablc  à (es  deilcins&au  part  y des  Monopo- 
leurs r Qinl  n'cft  rcuenu  en  cette  Ville  de  Paris , que  pour  pendant  le  temps  qu’il 
y a fejourné  , Esbranler  les  cfprits  des  plus  fermes  au  feruice  du  public  , cor- 
rompre la  fidelité  des  plus  affectionnez  Scruitcurs  du  Roy  ; diuifer  les  Officiers 
du  Parlement  entr’eux  , les  autres  Cours  Souucraincs  d’aucc  le  Parlement , 8c 
negotier  des  intelligences  fecrettcs  : Car  en  fuitee  de  plulicurs  contrauen- 
tions  faites  à la  Déclaration  derniere  par  de  nouuefles  leuées  fur  le  peuple  fous 
prétexté  d’cflapcs  , fçaehant  que  les  Ennemis  auoient  mis  leurs  Trouppes  en 
quartier  d’Hyucr.  Il  a fait  fecrettcment  aduancer  toutes  les  Trouppes  de  Flan- 
dre aux  enuirons  de  la  Ville  de  Paris  ; Il  en  a mefme  tiré  d'Italie  8c  de  Catalo- 
gne pour  les  faire  approcher  de  la  Ville  de  Paris;  Fiit  distribuer  des  deniers  aux 
Officiers  de  guerre  pour  faire  des  recreucs  ; Fait  enuoyer  les  Ordres  de  tenir  leurs 
Trouppes  prefles  au  premier  mandement  ; Fait  faire  vn  fonds  de  quatorze  mil- 
lions pour  le  payement  d'vne  puillante  armée  ; Et  enfin  voyant  tous  fes  def- 
■feins  eneflat  de  reüdlr  , outré  au  dernier  point  que  la  Chambre  des  Comptes 
n’a  pas  voulu  palier  vne  Déclaration  portant  le  reftablilfcment  de  Pvfage  des  prelf  s 
& aduances  , laquelle  citant  vérifiée  luy  eult  donné  le  moyen  de  tirer  de  l’argent 
<omptant  de  touslesTraittans&Partifansdu  Royaume  , 6c  de  porter  la  dcrnic- 
te  main  aux  Finances  du  Roy  pour  rendre  l’année  mal-heureufe  par  vn  mal- 
heureux commencement  ; Il  a enleué  le  Rof , ce  facré  dépoli  mis  entre  fes  mains, 
& confié  à fes  foins  à deux  heures  apres  minuit  de  fa  bonne  Ville  de  P.aris  le  fixief— 
meduprefent  moisdelanuicr,  & dans  le  mefme  temps  la  Ville  de  Paris  s’clt  trou- 
née  inueflic  & enuironnée  de  gens  de  Guerre,  les  pairages  des  viures  occupez , la 
liberté  des  chemins <4ftée , la  campagne  courue  par  des  Caualierscjui  ont  traitté  les 
Subjets  du  Roy  comme  des  rebelles,  8c  plus  mal  que  ne  feraient  les  plus  cruels  8c 
les  plus  déclarez  Ennemis  de  l'Eflat  : Cette  nouuclle  a furpris  le  Parlement  au- 
tant qu’on  peut  s’imaginer,  éCfurlefubjct  d’icelle  , s’cflant  le  mcfmc  iour  extra- 
ordinairement aflcmblé,  quoy  qu’il  euft tout  fujet  de  croire  que  cét  cnlcucment 
eftoit  vne  déclaration  adez  precifede  la  mauuaife  volonté  du  Cardinal  Mazarin 
contre  le  Parlement  &la  Ville  , mais  vn  deffeintout  formé  delà  mïne  totale 
du  Royaume  i Néant-moins  pour  ne  pas  manquer  de  rcfpeCt  enurrs  leurs 
Majeftcz  , 8c  vfant  de  fa  prudence  accouftuméc  , ayant  appris  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  , pour  couurir  le  crime  de  cet  enleucmcnt  fous  le  nom  du 
Roy  , auoit  eferit  aux  Prcuoft  des  Marchandise  Efcheuins  de  la  Ville  de  Paris» 
Que  les  dcfTcins  d'aucuns  Officiers  du  Parlement  contre  fon  feruice  8c  mefme 
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con.rcla  pcrfonnc  pour  la  mettre  entre  lés  mains  de  Tes  Ennemis , auec  lefqudst? 
le  iiccufad’auoir  eu  intelligence,  l’auoiciu  oblige  de  Te  retirer  de  la  Ville  de  Pa- 
ri>  « qupy  ctu'ilsncdeaffbnt  point  fe  mettre  en  peine  dcccttc  calomnie  laquelle  fe 
dcltruic  allez  de  foy-mcfmc , Neancnrointilsont  député  le  lendemain  fepticlmc  du 
prefent  mois  de  Ia.Miicr  les  Gens  du  Roy  vers  leurs  Majellez  à Saind  Germain  en 
Laye , pour  fçauoir  de  la  Reine  les  raifons  de  l'clloigncmcnt  du  Roy 5c  apprendre 
d'elle  qui  eftoient  les  Officiers  du  Parlemcnrqui  aitoicnt  eu  de  mauuais  dcûehis 
contre  Ion  feruice  5c  fa  pcrfonnc  pour  leur  dire  tait  6c  parfait  leur  proccz , l’aUea- 
rcr  des  humbles  feruiccs  du  Parlement  5c  de  fes  obéi  lances , &:  la  conjurer  auec  tou- 
tes les  inltanccs  pofïibles  de  ramener  le  Roy  eu  fa  bonne  Ville  de  Paris  : Mais  le 
procédé  duquel  l’on  a vféenuers  eux,  aufqucls  on  arefufe  toute  audiance,  mefmes 
commeàdesperfonncs  priuées,  le  traittement  inhumain  qui  lettr  a clic  fait  par  les 
Ordres  du  Cardinal  Mazarin , 5c  l’cnuoy  par  luy  de  certaines  lettres  Patente^  fous 
le  nom  du  Roy  au  Parlement  pour  la  tronUation  d’iceluy  en  la  Ville  de  Montargis, 
o tfait  coimortlre  que  ce  Spécieux  , mais  faux  5c  fuppolc  prétexte  qui  n’a  iamais 
elle  ci  û de  pcrfonnc  du  monde  , comme  trop  efloigne  du  feus  commun , eftoit  vne 
pure  inuention  de  l’cfprit  fourbe  5c  malicieux  du  Cardinal  Mazarin  pour  diuifer  le 
Parlement  d’aucc  foy-mefmc , jetter  ladifeorde  entre  les  Cours  Souueraincs , 6c 
principalement  entre  le  Parlement  5c  la  Ville  de  Paris  , pour  plus  facilement  le» 
perdre  ellaus  attaquez  diuifcmentî  Ce  que  voyant  le  Parlement,  6c  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  cntrcprenoit , non  feulement  fur  leur  vie  5c  liberté , mais  encor  fur 
celle  de  la  Ville  de  Paris  ( laquelle  cft  en  fi  fpccialle  protection  ) qu’il  auoic  com- 
mencé à vouloir  opprimer  par  des  Taxes  faites,  àcaufedu  Toifé  & de  l'Abonne- 
ment du  Domaine  , pour  en  fuitte  achcucr  fon  delîèin  d’alfujcttir  (es  Bourgeois  à> 
fohtftir  toutes  les  impoficions , lefqtK’ircsfont  payées  par  les  villes  caillablcsda  Ha- 
bit ansdu  Plat-pai's,.  veillant  pour  (a  (cureté  5c  fon  (aluc,  laquclleeft  facaufe  com- 
m me,  elle  luy  a ordonné.dc  prendre  les  armes  pour  la  garde  de  la  Ville  de  Paris,  5s; 

f>our  s’ouurir  les  palfagesdes  vittres,  faire  retirer  les  gens  de  guerre  , lcfqueis  en' 
eur  o (tant  la  commodité  des  viurcs  veulent  réduire  le  Parlement  & la  Ville  de  Paris- 
àrachcptcr  leur  vie,  leur  liberté  6c  le  repos  de  leurs  familles,  enliurant  au  Cardi- 
nal Mazarin  les  plus  gens  de  bien  du  Parlement  5c  de  la  Ville  de  Paris , les  pins  affe- 
ctionnez 6c  zclez  fcruitcurs  du  Roy «qu’il  vcutfacrifiex  à fa  haine  5c  courroux  com- 
me de$  malheureufes  victimes.. 

Cette  detfencc  « laquelle  c(l  l’effet  d’vne  longue  patience  iniuftement  outragée^, 
ne  peut  eftreblafmée  auec  raifon  , mefmes  des  plus  malicieux  cfprits  6c  des  Coy- 
onsplusintcreirezà  la  fortune  du  Cardinal  Mazarin,  par  ce  que  l’on  ne  fç  aurait, 
légitimement  5c  auec fujet  accufer  le  Parlement  5c  la  Ville  de  Paris  d’auoir  man- 
qué de  refpeCt  5c  de  deuoirenticrs  leurs  M ijeftez  ny  d’auoir  bleflc  en  quelque, 
forte  5c  maniéré  que  ce  l’oit  l’ainhorité  Royale  dans  tout  leur  procédé  5c  conduite 
en  ces  dernières  affaires  , puis  que  pour  ce  qui  eft  du  Parlement  «tant  s’en  faut 
qu’il  aye  fait  autre  chofé  que  ce  que  les  Loix  du  Royaume  luy  ont  permis  6c. 
qu’il  a deub  faire  pour  l’honneur  de  leur  charge  5c  acquit  de  leur  confciencc# 
qu'au  contraire  >lc  Roy  dans  fa  majorité  & ceux  qui  luy  doiucnt  fucccdçr  peu»- 


Î9i 


ucnt  vn  lonr  luy  reprocher  de  n'auoir  pas  tr.onftré  a(Tcz  de  vigueur  , 6c  de  gene- 
rofité  à s’oppoleraux  louées  exccfltues  de  deniers  faites  depuis  la  Guerre  , (buts 
le  prétexte  des  delpcnces  necclbires  pour  la  fupporter  , de  n’auoir  pasempef- 
chc  comme  il  pouuoit  vnc  fi  prodigieufe  difiîpation  , de  Finances,  puifqu'il  cft 
notoire  que  par  vn  bon  mefnage  auec  la  moine  des  deniers  qui  ont  elle  leuez  fur 
le  peuple  , on  pouuoit  entretenir  la  Guerre  8c  fatis-faireà  toutes  les  charges  du 
Royaume,  8c  pour  ce  qui  c(l  de  la  Ville  de  Paris  fa  conduite  dans  les  mouuemens 
populaires  , s’eft  trouuce  lî  légitime  6c  li  aduantageufe  au  bien  du  fcruicc  du  R oy, 
quelle  a mérite  des  rcmercisnens  de  la  propre  bouche  de  la  Reine  , defiènee  dau- 
tantplus  légitimé  , qu’outre  lesraifonsqu’elleadefa  ncccfluc  , elle  eftfneciale- 
ment  entreprife  pour  fegarcntir  de  la  Tyrannie  danslaquellclcCardiuaf  Maza- 
rin  pour  affouuir  fa  cupidité  Se  contenter  fon  ambition  veut  réduire  tout  le  Roy- 
aume, en  opprimant  la  liberté  publique  auec  les  forces  du  Roy , de  laquelle  les  Ro- 
mains 8c  tous  les  peuples  de  la  terre  ont  efté  fi  jaloux  que  pour  conferucr  vn  bien  qui 
leur  a cité  fi  cher  6c  fi  précieux,  ilsn’ontEfpargné  ny  leurs  biens  ny  leur  vie,  qu’ils 
ont  toujours  hazardé  librement  5c  couragcufement  pour  b défendre  , mais  fur 
toutes  les  Nations  les  François  , cét  ancien  peuple  d Allemagne  , ont  efté  ama- 
teurs de  leurs  liberté  , car  pour  marquer  delà  paflion  qu'ils  ont  cii  de  maintenir 
leur  libertc,ils  ont  pris  ce  nom  de  gloire  6c  d'ambition  de  francs  ou  François , pour 
montrer  l’auerfion  qu’ils  ont  cii  delà  tyrannie,  lï  ennemie  de  la  nature  de  l’homme 
fi  opposée  aux  Loix  du  Chriltianifmc,&  au  nom  8c  empire  d’vn  Roy  Tres-Chre- 
fticn, Enfin  deffenfe d’autant  plus iufte quelle cft encor  entreprife  pour  empefeher 
h:  renuerfement  des  Loix  fondamentales  de  coin  le  Royaume  qu'il  médite  6c  pré- 
pare, reftabli  les chofes  dans  leur  premier eftat , retirer  le  Roy  qu’il  nous  a vole 
defe#  mains  , delà  perfonne  duquel  le  "Parlement  eft  refponfablc  à tous  les  Eftats 
du  Royaume  8càtouslesPrince$de  laterre  , Se  panienir  àfouretourenfabonne 
Ville  de  Paris , fi  defiré  de  tous  les  gens  de  bien  Se  pour  lequel  on  fait  tant  de  priè- 
res à Dieu  , comme  cftant  celuy  qui  doit  changer  nos  jours  d’affliélion  en  des 
iours  de  joye  6c  de  réjoüilTance 
au  Parlement  6c  à la  ville  de  Paris  de  luy 
couftumcz.  . f 

Et  que  IcsPartizaiis,  ces  Oyfeaux  de  proye,  ces  tyrans  du  Peuple,  ne  dilent 
point  que  le  Parlement  a cherché  la  reformation  de  l'Eftat  dans  vn  temps  hors 
de  laifon  , 6c  que  leurs  deliberations  ont  apporte  vn  notable  prciudiceaux  affai- 
res du  Roy,  6c  ont  empefehé  1a  leuée  des  deniers , &:  qu’ils  ne  comparent  point 
cette defence à des  Ligues , Traitiez  Se  confédérations,  lefquelles  ont  eu  leur 
Cours  de  temps  en  temps  depuis  l'cftablilTemcnt  de  la  Monarchie  ; Car  lors 
que  le  Parlement  à trauaillé  à la  reformation  de  l'Eftat  , le  mal  eftoit  dans 
l'extrémité  , 6c  il  euft  efté  fans  remede  fi  on  euft  tardé  d’auantage  jxwr  y 
apporter  la  guerifon  , pour  ce  qui  cft  de  la  leucc  des  deniers,  elle  a efté  feule- 
ment retardée  8c  non  empefchcc  6c  les  quatorze  millions  que  le  Cardinal.  Ma- 
zarin  a amaffez  depuis  la  déclaration  , font  bien  voir  quelle  n’a  point  fa  ici  de 
tcjrt  aux  affaires  du  Roy,  6c  qu'au  contraire , elle  y a beaucoup  feruy,  8c  les  Partifans 


rapporter  la  tranquillité  palTéc  6c  donner  moyen 
iris  de  luy  continuer  les  feruiccs  6c  deuoirs  ac» 


qui  fc  pleignent  du  Parlement  pour  leur  intereft  particulier  pour  voir  que  le- 
rccoiærement  des  deniers  par  eux  aiunccz  cft  recule  ne  s’en  doiucnt  prendre  qu’à 
eux  [culs  pour  auoir  cfté  la  caule  de  b diiliporion  des  Finances,  pour  rai'on  de  la- 
quelle ils  méritent  auec  jufticc  la  perte  de  leurs  aduances*  Sc  de  périr  fur  vn  çibet  j. 
D'ailleurs  le  gain  de  la  dernière  bataille  arriué  dans  letemps  de  cette  reformation, 
a fait  voir  que  Dieu  benifl'oit  les  actions  du  Parlement , Ôc  U faut  s’alfcurer  qu’il 
continuera,  fes  bénédictions  pour  faire  reü/Iir  fes  intentions,  Icfquelles  ne  vont 
qu’au  bien  de  l’Eltat , à la  conleruation  de  l’authoriré  Royale  , & à la  gloire  di* 
Roy  Sc  du  Royaume.. 

Enfin  toutes  les  Ligues  & Ttaittcz  cy-deuant  faits  en  France  n’ont  point  de  rap- 
port auec  cette  defencc , elle  n'a  point  d’exemple  dans  l’Hiftoire,  Sc  tous  ces  Trait- 
iez ont  eu  leurs  intcrelts  particuliers  détachez  de  celuy  du  Roy  de  du  Royaumes 
Mais  le  Parlement  ne  peut  auoir  d’autres  intereftsque celuy  du  Roy  Sc  de  la  FrSce,. 
pour  maintenir  fa  puill'aucc  Sc  authoricé  Royale  contre  des  Fauoris , comme  le  Car- 
dinal Mazarin  qui  l’vfurpe  infolemmcix , pour  ülablir  fa  tyrannie  ;il  ne  peut  auoir 
aunes  dcllcins  que  lacotucruation  de  l’Eftat  pour  maintenir  les  peuples  dans  leurs, 
inimuniccz  Sc  franchises  , &:  dan  s Fobcillàncc  rcl'pectucufc  a leur  Souuerain , rendre» 
au  Royaume  cette  arfèicnnc  félicité  de  nos  Pcrcs , Sc  le  reftabliiTemenc  de  fou  an- 
cienne & entière  liberté.. 


LES  V<\A  l S MOYENS  DE 
faire  la  P ai  x , ou  aduis  au  x bons  François  9Jur  . 
les  affaires  prefentes, 

LA  Caiifc  du  Peuple  de  Parisefldeucnucauiourd’huy  celle  detoutc  la  Fran- 
ce ; c'cft  à luy  de  répondre  à la  gloire  que  fes  gencreux  efforts  luy  ont  acqui- 
k,  Sc  à ne  pas  démentir  les  fermes  refolutions  qu’ilaprifes  contre  la  Ty- 
rannie d’vn  Effranger.  On  ne  peut  ignorer  qu’il  cft  d’vn  Pays  où  ceux  qui  oflênfcnt 
ne  pardonnent  point  ; dont  lés  incendies , les  violemcns , les  rauages  » qui  ont  tout) 
defolé  autour  de  Paris-,,  ne  font  que  de  trop  horribles  témoins. 

Les  Enuicux  du  grand  Gaiïion  luy  rcprochoicnt  à là  Cour  que  c’eftoit  vn  General! 
de  Fortune, &vn  Capitaine  tic  Croates:  Mais  que  font  auiourd’huy  nos  Conquc- 
rans  fous  l’empire  d'vn  Sicilien , que  des  Chefs  de  Bandis , & quelque  chofe  de  pire 
encore  ? Ils  fcmblcnt  ignorer  que  la  Guerre  a fes  iuftes  bornes , au  delà  dcfquellesil  ' 
ne  luy  cft  pas  permis  d'eftre  cruelle , Sc  qu’elle  a fes  O rdonnances  Sc  fes  Loix  entre 
les  Mal  omctans,.&  les  Paycm;  quand  ils  exercent  fur  les  prifonniers  ( quoyque 
leurs  Concitoyens , quoy  que  de  mefmc  Religion  ) aux  yeux  dés  Souueraifij- 
mcfmc  , Sc  en  des  lieux  deftinez  aux  diuertifTemcns  de  la  vie , descruautcz  que  dans 
Alger  & dan»  Thunis  les  plus  barbares  Corfaircs  n’excrccnt  pas  fur  leurs  cfclaucv 
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dbquoy  ron-n'aiicgue  point  d’antre  railon,  ûnonque  c’eft  la  Politique  des  Gene- 
raux de  Pologne  6cd’Alemagne  ; mais  il  y decirait  bien  auoir  de  la  différence  du 
procédé  violent  des  fils  de  Verrias& de  Meffagers  elleocz  par  les  Tôleries  Scies 
pillages, telsqueBck6cIeandcVertb,àdcspcrfonnesdeMaifon  Royale,  à qui 
l'on  ne  difpuce  point  le  rang  que  la  «ailîance  leur  donne,  6c  auec  qui  la  Cour  6c  les 
Peuples  necombattent  que  par  foulîniffïons  & par  obey  dances. 

Il  eft  fafeheux  a la  France  de  voir  qnc  des  Héros  qui  pourraient  marcher  fur  les 
Pas  des  Hercules  & des  Alcxandtcs  deuiennent  les  T ragiquesinfttamcns  de  la  fu- 
reur d’vn  Effranger  î Tant  que  ce  Moindre  plus  redoutable  que  les  Scylles  & les 
Carybdesdc  la  Sicile  tiendra  le  timon  des  affaires^  n’y.  a point  d’efpoir  de  Salut, 
engageaft-il  cent  foi*la  parole  du  Roy  6c  des  Princes  ; il  l’acent  fiais  violée:  En 
iuraff-il  furl’Euangile.il  n’y  croit  point  ; En  fit-il  la  proteftarion  par  tout  ce  qu’il- 
y a de  faintff  6c  d’inuiolable  7 Ton  impiété  & Ton  irréligion  Tout  perluadé  H y a long 
temps,  qu’on  trompe  les  hommes  par  les  fermens^omme  les  enfans  par  les  baga- 
telles^ qu’il  n’y  a rien  que  ne  dotue  aifément  promettre  celuy  qui  ne  veut  rien  te- 
nir. Il  fera  mine  de  fc  radoucir  pour  nous  attirer , il  reiettera  la  faute  des  delbr- 
dres  fur  la  furprife  6c  la  violence  d’auuuy  : Il  s’exeufera  par  le  peu  de  connoitlanee 

2n’il  a du  dedans , comme  fi  fon  ignorance  n’eftoic  pasla  conuidion  de  l’indignité 
c fon  minifterc  : Il  parlera  des  remifes  qu’il  a fait  faire  de  quatorze  à quinze  mil- 
lîons,comme  11  après  auoir  chargé  le  peuplcplus-de  la  moitié  qu’il  n’eftort  aupara- 
uantjC’efloitvne  grande  grâce  de  le  décharger  du  huiftiéme  : Il  fera  imprimer  à S.- 
Germain  qu'il  a efté  le  premier  Authenr  du  confeildonuéi  la  Reine  de  ramener 
le  Roy  à Paris,6c  qu’il  eft  bien  m liheureux  (1  fes  foins,  A:  ce  qu’il  fait  pour  nous, 
nousdefobligej Eufinqi’ildifeccqu'il  voudra,aprés  renleaemenr  de  noffre  jeu- 
ne Monarque,  après  lag, terre 6c  la  famine  qu’il  a partout  déchaifnées , 8c  la  pefte' 
«fui  fera  peat-effre  le  dernier  fléau  dé  fonMinift-’re,  il  fa  tdroit  cire  infenfez  pour 
ecouter  cette  Syrctie, qui  chante  pour  nous  enchanter  ,8c  ne  nous  enchante  que 
pour  nous  perdre. 

Ce  qu’il  n’apeu  faire  à force  ouuerte,  il  tafehe  de  le  faire  par  fourberiejponr  nous, 
affaiblir  il  ne  fongeqn’à  nousdiuifer,6c  fe  vunger  mefme  parles  grâces  qu’il  fem- 
ble  nous  faire.  Le  B tfton  de  M urefehut  de  France  qu’il  offre  à vnieunc  Seigneur, 
6c  la  Charge  de  Conneff  ablc  à vn  grand  Prince,  n’eft  qu’vn  piege  tendu  à leur  fi- 
Berté.Sc  à leur  viejil  faudroic  venir  à la  Courpour  en  prendre  poffefïion, 8c  la  Cour 
nourrit  des  mo  affres  qui  deaorent  ceux  qui  s’y  fient.  C’eff  là  mie  s’opère  corut  inncl- 
lem-nt  le  myfferc  d’iniquité,  que  la  trahifon  8c  le  panure  paffent  pour  des  adreffès 
de  Politiquc.que  les  empoifonnernens  6c  les  alfalTînits  font  les  coups  d’vne  pru- 
dence côfommée,  6c  que  le  plus  délicieux  repas  que  puiffe  faire  vn  F-mory ,eft  celuy 
dVneill'jftrc  tefïe  abandonnée  à fa  vengeance  : Non,non,  ô Peuple  de  Paris, on  ne' 
ce  veut  déformer  que  pour  te  faire  parter  par  les  armes. 

Iln’yadoncnullcvoyed’tccommoiementjce  dira-t’on?  8c  ceux  qui  ont  tant 
crié  contre  la  Guerre  ciuilc,oü  tout  adu  intige  eft  funefte,  6c  toute  victoire  eft  tra- 
gique.en  feront  auiourd’  hay  les  boutefeux  ? i Dieu  ne  pliife , il  ne  faut  pis  eterni- 
ffcr  nas  m Hère,  qui  n’ont  défi  t que  trop  duré  ; mais  il  faut  aller  à la  racine,  & Par- 
odier tellement, qu’elle  ne  reprenne  ianuis  j qumd  le  venin  a f.iifî  les  partie* 
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nobles,  & qu’il  attaque  le  cœur,  il  fautdcsvomitifs&dcscardiaqucs:  Le  plus  pre- 
fcnt  prefcruatif  contre  le  poifon  qui  noüstuë,c’cft  de  faire  rendre  gorge  a cemor- 

ftre  Lut  la  capacité  effroyable  a coniommé  tant  de  Villes  & tant  de  Piouinces, 

apres  on  confortera  petit  à petit  les  parties  malades,*:  fi  la  France  n en  recouure 
Ion  embom-point,ellc  fera  pour  le  moins  hors  de  péril. 

Chaffcz  le  Mazarin  & le  Mazarinifme.c’eft  à dire, cette  brutale  & ignorante  ma- 
nière de  couuerner  toutes  chofes  par  impcttuoGté  & par  fureur  ; Appeliez  la  vente 
& la  for  aux  Conlcils  de  Louy  s le  lufte  ; Chaftiez  exemplairement  les  propbanes. 
qui  ont  banny  ces  Vierges  facréesdu  cabinct,&  au  lieu,  de  la  voix  de  la  violence  & 
de  l'iniuftice,  faites  retentir  par  tout  celle  de  l’innocence  & de  la  «louceux  ; a ors  ce 
ne  fera  plus  le  fancoûne&  la  faulTc  image  de  la  paix.ee  fera  la  Paix  cffeéhuc  & vé- 
ritable auec  vos Citoyens,aueclc  Prince, 8c  aucc  Dieu.  . , 

Sur  tout  ne  quittez  point  les  armes  , que  les  Troupes  de  faind  Germain  n ayent 
lailfc  les  pairages  libres  , que  les  Bourgeois  ne  foientlesMaiftrcs  de  Coibeil , de 
Lagny , &c  des  autres  portes  qui  ferment  maintenant  la  Riuicre  ; qu  on  n au  coniuré 
la  tempefte  du  Nord , & renuoyé  les  Croates  & les  Polonnois  a 1 extrémité  de  leurs 
frontières:  qu'on  naitvne  Amnirtic  Generale  de  tout  le  pailé.  Lt  pour  les  Parle- 
ments & les  Seigneurs  qui  ont  pris  le  Party  de  la  France  en  prenant  xeluy  de  Pans, 
vne  reconnoillancc  proportionnée  à leurs  grands  feruices  , Vnitfcz  vous  , & le 
Tyran eft -vaincu  ; diuifczvous  , ileftleMaiftre  : Ce  nefont  queroues  Si  que 
gibets  qu’il  traifne  après  fon  char  de  Triomphe.  Si  vous  receliez  auec  luy  dans  l en- 
ceinte de  vos  murailles  , la  perfidie,  l’auarice , & la  cruauté  ; Autant  que  vous 
auez  de  femmes  & d’enfans  , feront  autant  de  viûimes  immolées  fur  1 Autel  de  fes 
vengeances.  Et  qu'il  ne  vous  amufe  point  par  des  paroles  dcPaix,*:  ne  mette  point 
fur  voftre  Parlement  le  mal-heur  de  la  gucrrc.foubs  oui  toute  1 Europe  genut;  qu  il 
nedife  point  qu  on  ne  peut  forcer  les  Ennemis  par  les  armes  , filon  couppe les 
nerfs  qui  en  font  mouuoir  toutes  les  machines , & que  l'on  ne  peut  nen  faire  fans 
argent.  On  feait  bien  qu'il  eft  necetlaire  à l'entretien  des  Armees.&qu  il  «ut  faire 
puillamment la  Guerre  .pour faire  glorieufcmcnt  la  Paix:  Maisonlçait  aumquil 
n'a  tenu  qu’a  Mazarin  qu  elfe  n’ait  efté  conclue  il  y a deux  ans  à l’aduantagc  de  nos 
Alliez,  à la  Gloire  de  la  France,  au  bien  de  toute  l’Europe , & au  repos  de  toute  U 
Chrcftienté.Romc  en  a iugé  comme  nouslaqucllc  confcrue  encore  vnc  haute  indi- 
gnation contré  ce  Miniftrc  barbare , cmi  feul  en  quarantc-fix  empefeha  la  1 aix  des 
P-rinces  Chreftiens  lors  que  Vcnife  &:  l’Italie  eftoient  le  plus  menacez  par  les  forces 
des  Ottomans.  On  fçait  que  le  Mazartn  en  a fait  gémir  le  fainét  Siège, lequel  eft  lur 
le  poinél  de  le  dégrader , & de  faire  fumer  la  foudre  du  Vatican  fur  cett  e telle  de_ 
tertable.  On  n'a  rien  à nous  dire  à fa  gloire/.non  qu’il  a fait  autre-fois  la  paix  d I- 
talie  A:  réconcilié  la  France  & l’Efpagne:mais  outre  qu'il  y a grande  différence  d vu 
Courrier ,&  d’vn  Miniftrc  d'Eftat.nc  fçait-on  pas  que  des  lors  il  fit  fon  polltble  pour 
nous  tromper,  que  de  pluficnrs  poguoirs  qu’il  auoit  detraitter,  il  ne  montra  d abord 
que  les  plus  contraires»  cét  £ftat,&  ne  fit  voir  ceux  qu.  noiis^uuoicnt  latis-laire 
qu’au. és  aitoii  tout  veu  fous  les  armes,  qu'aprés  qu’on  eut  délia  pris  le  champdc  ba- 
taillerait la  priere.S:  reréu  le  commandement  de  donner  : Tellement  que  ce  fut  le 
courage  intrépide  des  François  qui  vint  à bout  des  finetes  du  Mazarin,  &:  força 


ce  rufé  , négociateur  à demander  la  Paix  po.tr  Espagne  , qui  croigncfit 
que  le  niautiais  fuccez  du  combat  n’eut  railhad  auec  foy  | l'enticre  perte  de 
l’Italie.  • » 

O Peuple  ! n efeoute  donc  point  ceux  qui  te  difent  que  ccluy  qui  a donné  vite  fois 
la  paix  à l’Europe,  ne  peut  auoir  dcilcjn  de  la  troubler  ; ne  te  laide  point  non 
plus  perfuader , que  quandil  faudrait  reformer  le  defordre  du  Royaume , & Padmi- 
niftrationd'vn  FauoTy , ondeuroït  rcmctttcàvn  autre  temps,  <Sc  qu’il  ne  huit  pas 
purger  le  malade  quand  le  mal  cd  en  facrifc.  Iiy  adixansque  Icsinefmcs  Empyri- 
ques  qui  nous  traittent , Sc.  ne  font  que  pallier  nos  maux  au  lieu  de  les  guérir , Ce  ler- 
uent  du  prétexte  de  la  Guerre,  quoy  qu’ils  ayent  coniuré  entr’eux  de  ne  faire  ianiats 
la  PaixjNe  fçait-on  pas  qu’ils  n’ont  point  voulu  pacifier  les  troubles  de  la  Chreitieia- 
té  quand  ils  l’ont  peu , Sc  qne  le  fang  detant  de  ChrclViensverfé  par  les  mains  Otco- 
nuncs,lc  demandoient  au  Ciel  &à  la  Terrç.  Qnellc  plus  grande  vtilité  aux  Pt  ince.s 
Chrefticns , que  celle  de  transférer  Ictus  armes  de  leurs  propres  entrailles  contre  le 
Turcî  Quelle  plus  grande  gloire  à vn  Minidre  de  la  France,  &à  vn  Minidre  Car- 
diiul.quc  d’edre  l’Arbitre  de  tous  IcsPotcntats  de  l'Europe  en  vn  fi  attende  delFeinî 
Quel  triomphe  à la  Régence  de  la  Reine , à qui  cét  ingrat  Minidre  cd  tant  oblige, 
que  d’edre  la  Rcconcili  itricc  de  la  France  & del'£fpagnc,&  d’auoir  fi  ebreftienne- 
ment  donné  le  repos  à fon  frère  Sc  à fou  fils.  C’ed  donc  vneabomi  nation  fans  exem- 
ple que  celle  de  ces  horribles  fang-fucs  du  peuple  , qui  pour  no  rendre  hmais 
compte  de  Icursconculïïons  & de  leurs  brigan  Jages,font  publier  parleurs  confidents 
dans  les  plus  illudres  AlTcmblées  , que  la  Guerre  edvn  temps  mal  propre  à refor- 
mer les  Edats  ; Eux  qui  ont  horreur  de  la  Paix,  quelque  feure , vtile  ,&  honorable 
qu’elle  foir,auffi-to'd  qu’elle  fe  prefente.  DeluironsHclitirons  la  France  du  fcandalc 
public  qui  la  déshonoré  ; Réparons  hautement  l’iniure  qu’elle  s’ed  faite  acilc  mef- 
me , d’auoir  fouffert  fi  long,  temps  vn  fi  lâcl  e,  fi  ignorant , Si  fi  barbare  Minidre} 
Purgeons  la  Religion  8c  l’Edat  deeequidoie  raifonnablemcnt  faire  horreurà  l’vn 
al’autre.  Quand  ce  Moudre  feraexterminé  par  la  Iudice  do-P.wlemcnt;  Quand 
cét  Augufte  Sénat , qui  a défia  fulminé  l’Arrcd , l’aura  publiquement  fait  exécuter, 
nous  pourrons  iouy  r du  repos  que  tout  le  monde  fouhaitte , rendre  grâces  au  Ciel 
fans  auoir  plus  aucune  crainte  de  ce  qu’il  nous  aura  deliuré.  Par  ce  moyen  cét  lllu^ 
Arc  Corps  fera  voir  qu’il  n’cd  point  de  la  lâche  confpirationdcces  infames,lcfqucls 
abufans  du  caraûcrede  la  Indicé  » ont  voulu  fi  honteufement  trahir  les  intereds  de 
leur  Patrie , & abandonner  leur  propre  caufe. 

La  Reine  mcfme  qu’on  a creu  nous  edre  contraire  iufques  icjr,  fi-tod  que  le  char- 
me fera  rompu , en  remerciera  le  Ciel  la  première  : car  on  ne  peut  croire  autre  chc- 
fc  de  fa  bonté , laquelle  après  la  mort  du  feu  Roy  , ayant  pardonné  à des  âmes  am- 
bitieufes  qui  auoient  aficébe  la  couche  Royalle,  & protégé  l'honneur  &:  b dignité 
de  ceux  qui  l’edoient  venu  exécuter  iufques  dans  le  Temple  de  Dieu , les  Autels 
n’ayanspointpoureuxdepriuilcge.  Cette  Reine,  dis-ie,  ne  doit  pas  s’offenfer 
contre  vn  Peuple  fournis , qui  n’a  pris  les  armes  que  pour  s’empefeher  de  mourir  de 
faim  ; pour  repoufibr  la  violence  Sc  l’infamie  qui  curtcnt  deshonoré  leurs  familles, 
Sc  fauuer  leurs  femmes  & leurs  en  fans.  Cette  PrinceiTc  qui  a fait  plus  quç  le 
Chridianifmc  ne  deuunde,élcuaiit  aux  principales  charges fesEnncmis, à qui  c’edoit 
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ornes  languiffantes  dans  l’extrême  necdlîté  d’vn  morceau  de  pain , c’ell  la  voix  des 
jKtnures,t]ui  crie.  Madame,  8c  ce  cry  lamentable  donne  iufqu’aux  oreilles  de  Dieu , 
lans  fc  faire  entendre  decelles  des  hommes,  il  cft  li  pitoyable  que  les  cfprits  les 

C forts  felailfent  emporter  aux  larmes,  les  plus  relolus  ne  peuuenc  exptimer 
fentiment  fur  celle  matière  que  par  des  paroles  entrecouppés  de  fanglots. 
Vrayctnent-,  il  ne  faut  dire  que  raifonnable , pour  dire  touche  de  conipalüonà  la 
veuedutrifte  fpe&acle  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  nollre  milcre  prclcnte  , la 
rage  8c  ledefeipoir  , qui  force  lesaroesplusrefigncesdefuccombcra  la  foi  bielle, 
caulê  vn  defordre  commun  dans  toutes  les  Prouinces,&  vnc  ^encrallc  bâqueroutte, 
A la  crainte  & au  refped  qu’on  doit  a vollre  Majefté  : Ge  n cft  pas  vn  mouucmenc 
affecle  d’Orateur, Madame,  qui  me  fait  violer  les  Loix  de  lamodeflic  fans  offenfer 
celles  du  deuoir , ( il  s’agit  de  l’interell  des  pauures,il  faut  donc  mieux  paroillre  peu 
prudent,en  cette  rencontre  que  trop  timi  le)  c’ell  roppreflion  des  âmes  gemillames 
Ions  l'injufte  fardeau  de  la  tyrannie,qui  me  fait  parler  d’vn  courage  allcuré  Ôc  d’vne 
contenance  effrontée  ; C’ell  la  mi  fere  pcrfecutee  qui  anime  mon  difeours  8c  me  fait 
coût  bazarder  pour  tout  perdre.c’ell  la  voix  des  pauures  qui  cric  vengeance,  dans  la 
cruelle  nccdEtc  qui  les  defefperc,font  les  trilles  complaintes  d’vn  Royaume  affligé, 
qui  parle  par  ma  bouche,& demande  indi  cretement  ï vollre  Majellé  qui  peut  au  >ir 
caufé  ce  mal-heureux  changement  en  fa  perfonne  & en  fon  efprit  : La  douceur  s’cfl 
châgce  en  cholere:la  bonté, en  malice: les  prome(Tes,en  mcnalfes:  l’amour, en  haine; 
■6c  la  brebis,en  lyonne  farouche.Nous  en  voyons  les  effets:  mais  nous  en  ignorons  la 
caufc,  qu'il  plaife  à vollre  Majellé  faire  reflexion,  à quel  exccz  de  rage  peut  deuenir 
vn  peuple  mutiné  , qui  ne  cherche  qu'a  mourir  ne  luy  reliant  plus  dequoy  viut  c : 
Quelle  confidcre  dans  le  calme  de  fes  pallions , que  la  France  cil  fur  le  penchant  de 
fa  minerQue  les  villes  font  defertes  ; Le  commerceperdir,  Les  Prouinccs  rauagées; 
Tonte  la  Campagne  en  friche,  & qne  la  liberté  indilcrette.ô  mal-henr!  que  fa  M.i- 
jellé  a donnéeà  desinfames  Parti (ansqui  ont  mis  au  dernier  offrit  la  fucur&  le  lâg 
dupauure  Laboureur,  appuyez  fur  l’authorité  vfurpéc  d’vn  lafehe  Fauory  , ( par- 
donnez! la  Vérité,  Madame,  c’ell  la  mifere)  a charte  du  Royaume  les  Dieux  do- 
raclliqucsdenollrcbou-heur:  Nosriche;rcs& rtostreforsontellé  tranlportez  en 
vnpaïs  effranger,  pour  enfeuehr  dans  leur  éclat  l’ordure  8c  la  vilité  d’vne  raeefa- 
quine , qnî  n’euft  iamais  d’autre  honneur , que  de  n’en  auoir  jamais  eu , 5c  ne  nous  a 
laiffé  autre chofc  pour-laill’er à nos  nepuctix  qu’vnc  honteufe  mifere,  accompagnée 
de  nos  regrets  & de  nos  larmes.  Madame , les  prières  & les  facrinccs  font  compatir 
Dieu  à la  mifere  deshommcs,&;par  vn  fccrct  rertbrt  de  fa  bonté,  le  font  condclccn- 
dreà  la  foiblelîède  leur  nature.  S'il  vous  relie  quelque  lent iment  de  pieté  pour  les 
pauurcs,il  nous  relie  encore  quelque  fâng  dans  les  veines  nous  les  lacrifirons  à vollre 
Moelle  s’il  nous  relie  quelque  peu  de  vie , nous  voulons  l cxpofcr  pour  fon  feruice, 
& manger  iufqucs  à nos  enfans  , apres  auoit  brouté  l’herbe  comme  les  belles  pour  la 
conferuatron  de  l’Eftat  8c  delà  Patric.Maisaullî,Madime,!tipp]ionsnous  très  hum- 
blement voftrc  Majefté  deuant  que  nous  lairter  emporter  à la  violence  de  la  rage,  8c 
à l'extrémité  du  defefpoir,  de  charter  loing  de  nos  yeux  l’cxecrable  fujet  de  nos  1 ar- 
«nes,d*oftet  la  caufc  de  nos  maux,5e  nous  v.’cn  reflentions  phu  la  douleur  li  cui  fini  e? 
dtcqngedier  cct  homme,lî  ce  n’eft  vn  Démon,  d’exterminer  Iule  Mazarm  de  vollre 
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Royaume:  Il  n'a  que  trop  duré  en  Franrc,a  la  confusion  des  Princes  du  Sang,  qn’il  a 
fait  fes  efclaues,au  grand  fcandaledc  tous  les  gens  de  bien  qui  l’ont  fo  offert  par  dis- 
crétion & prejitfticc  mefme  de  l’innocence  la  plus  cfpurée  qu’il  a rendue  criminelle. 
Il  n'a  que  trop  régné  pour  ternir  la  blâcheurde  nos  lys  Sc  introduire  par  feslafchcs 
déportemens  les  plus  abominables  pechez  que  la  malice  paille  inuenter Sc  U bruta- 
lité commettre  : C'elt  luy,  Madame;  C’eft  Iules  Mazarin,qui  au  déhonneur  de  tout 
le  Chriftianilme  ; a authorilé  les  Sacrilèges  dans  les  lieux  les  plus  fainctsjC’eft  luy, 
qui  a approuué  les  Rapts, les  Violemensjes  Inceftes  8c  les  Adultérés,  fai  faut  palier 
pour  gallantei  ie  d’efprit  les  crimes  qui  ne  peuuent  s’expier  que  par  le  dernier  fu- 
plice,  ce  qui  donne  loy  de  loupçonnerauec  raifort, qu’il  a fait  vœu  folenncl  à Af- 
modée,  lorsqu’il  feruoit  d’Eftclon  à gage  dms  les  lieux  les  plus  infâmes  de^ orne, 
de  confacrer  ion  corps  8c  fon  ame  à 1 impudicité,  pardon , Madame , fi  ie  blefte  la 
chaftetédc  vos  oreilles  pour  amolir  la  dureté  de  voftre  coeur  , obftiné  1 noftre  rui- 
nc,mais  c’ell  vue  vérité  que  tous  les  gens  de  bien  fçauent,  que  je  n’ay  pas  honte  de 
publier,  n’ayant  pas  crainte  de  mourir  ; Vérité,  qui  doit  faire  impremon  dans  1 ef- 
prit  de  V.  M.8e  la  defabufer  des  charlataneiicsdc  ce  Bateleur  : Et  certes  ie  ne  voy 
aucune  aparcnce  de  railon,à  moins  que  d’eftre  er\chantée,qui  puifte  obliger  voftre 
Maicfté  à retenir  plus  long-temps  ce  faquin  déguifé  dans  lcMiniftcrc  de  l’eftattCe 
n cltpasfa  nailfance,il  eft  fils  de  Pierre  Mazarin.rcuandcur  d’oüiftresà  l’efcaille 
( encore  n'cftoit-il  pas  paruenu  a la  dignité  de  parfumeur  ) & le  plus  fignalé  ban- 
queroutier de  fon  fiecle  ; Ce  n’eiVpas  la  gloire  de  fes  Majeurs,  vn  de  fes  hizayeux, 
qui  eftoit  palfcrnicr,  fut  pendu  en  l’Ille  de  Malthc  l’an  1^71.  Ic  i),  de  May  , ppur 
auoir  efgorgé  fon  maiftre,  appelle  le  Signor  Pafchali,  enfoncé  la  porte  de  fon  cabi- 
nct,dérobé  fon  argent  & pille  toute  famaifon.L’abominationde  cette  vie defloya- 
le,n’euft  pas  fi  toft  plonge  dans  vnc  mer  de  larmes  vne  famille , qui  ne  le  baignoic 
qué  dans  vn  bain  de  delices.que  l’ignominie  de  fa  mort  fit  gliller  I’cnuie  Sc  Le  def- 
ordre  entre  les  maiftrcsChirurgiens  & les  fratrcsrLesvns  le  voulant  pour  faire  leur 

Îireaiier  elfay  d'anatomie.  S:  tes  autres  pour  le  faire  feruir  d’ornement  8c  de  fque- 
ette  dans  leurs  boutiques  : Ce  n’eft  pas  la  cognoilfance  des  bonnes  lettres , il  eft 
ignorant  iufquesà  la  ftupidité,maismefchantiufquesàla  rage;  Tefmoin  le  com- 
merce public  & le  trafic  ordinaire  qu’il  fait  des  Benefices^enant  du  mellier  de  fon 

{>cre  Sc  ne  le  pointant  oublier  : Ce  ne  font  pas  fes  confeils,il  cft  incapable  de  ce  ta- 
eut.  Ce  n’eft  pas  fa  bonne  vic,elleeft  du  tout  fcandalcufc  Si  abominable;Ce  n’eft 
pas  fa  fainétetc  ny  fes  bonnes  mœurs,  il  vit  en  chenal  8c  non  pas  en  homme , eir 
Athéc,non  pas  en  Chreftien;il  ne  reconnoit  autre  Dieu  que  la  voIupté,ny  autre  re- 
ligion que  le  libertinage.  C’cft  fans  doute, quelque  enchantement,8c  quelque  noi- 
re magie,qui  csbloüit  les  yeux  de  Voftre  Majefte,&  I'aueuglc.pour  11e  voir  le  défi- 
ordre  la  condition  prefente  de  l’Eftat  Sc  du  Royaume  : Ce  n’eft  pas  moy, Mada- 

me , c’cft  fa  vie,  font  fes  actions  qui  parlent,font  fes  crimes  qui  raccufent,c'eft  tout 
le  monde  qui  en  demeure  feandalizé.  C’eft  la  voix  des  paumes  Sc  du  Ciel  qui  pro- 
tefte  par  ma  bouchc,8c  aftcurc  Voftre  Majeftc  que  ce  Charlatan  cft  la  tigne  qui  fei- 
chc  le  Royaume,  le  dragon  qui  deuore  la  Francc,le  ver  qui  ronge  les  Prouinccs , & 
la  pefte  contagieufe  qui  fait  mourir  les  hommcsXcs  veuhies  font  defolées,lcs  pau- 
tues  opprimez,  les  riches  mifcrables, voftre  Royaume  diuifé,  vos  Eftats  font  trot»- 


blcz,  voftre  repos  inquiété,  U perforine  du  Roy  en  péril,  la  voftre  fur  le  bord  du 
précipice,  que  Voftre  Majellé  preuoir  , & ne  croit  pas,  lors  qu’elle  s'attire  la 
naine  du  peuple,  la  fureur  de  fes  fujets,  l’indignation  des  pauures,  préférant  le 
bien  d vn  particulier  au  bien  du  public,  & le  iang  eftrangcr  au  fang  domeftique 
des  François:  Madame,  Dieu  prend  en  main  ladefenfe  dcsInnocens,&:fc  vange 
en  la  perfonne  des  Souuerains  de  l’iniuftice  que  la  tyrannie  leur  fait  faire.  Marie  de 
Medicis  eft  morte  mi ferable  dis  les  terres  cftrangercs  de  fes  cruels  ennemis,  laFrâ- 
ce  luyeftoit  obligée  de  ce  quelle  eftoit  mere  de  Ion  Roy, dévoila  tour.aulfi  ne  fe  mic 
elle  pas  beaucoup  en  peine  de  procurer  fon  retour , ne  pouuant  oublier  le  reffenti- 
ment  des  concumons  & des  iniuftices  qu’elle  faifoit  fouffr  ir  à fon  peuple.  Dieu  par 
vne  prouidence  admirable  de  faSagcfreinfinie,alaiffécéc  exemple  a la  lùittcdcs 
fiecles,  pour  donnera  connoiftre  aux  Puilfances  Souucraincs,  quelles  fe  doiuei  t 
rendre  lenCblcs  à la  voix  des  peuples,  & donner  quelque  rclafche  à l’Innocence 
opprimée.  Les  pauures  font  les  membres  de  Dieu,  il  en  eft  le  Chef,  & par  confc- 
quent  le  deffcnfcur,lcs  Roys  ne  régnent  que  parce  qu’il  les  fait  regner  : Saül,  Ma- 
naflez,  Dalthazar.ont  efprouué  en  leur  perfonne  l’effet  de  cette  vérité.  Mais  fans 
aller  feuilleter  fi  loin  dans  les  Hiftoires;certainement,  Madame , la  mort  tragique 
du  Marefchal  d’Ancre, doit-elle  point  faire  apprchcnderMazarin  d'vn  pareil  tr.ii— 
tcment,n’en  cftant  pas  moins  digne  ? Et  voftre  Majellé  d’vn  honteux  reproche  d'a- 
tioir  fi  long-temps  fouffert  en  voftre  Cour  lefujetdelamifcrecommunc,lefleau 
du  Peuple,  le  tyran  de  nos  bourfcs,&:  l'cnnemy  cruel  de  l’Eftat , qui  a voulu  abatte 
l’authoritédu  Parlement,afinquelalufticene  priftconnoiffance  de  l’cnormité  de 
fes  crimes,  qui  promit  à Galarety  traitant  fa  paix  aucc  l’Efpagnol  de  mouuoir  vue 
guerre  Ciuile  en  France,  & par  cemoycn  donner  lieu  à fes  ennemis  de  rccnuui  el- 
les plus  gloricufes&  dernières  conqueftes.  Son  auaricc  infatiablc  la  porté  iuf- 
quesà  ce  poinûd’iniuftice  &:decruauté,  de  prendre  toutes  les  années  huit  cens 
mille  fcquinsdu  grand  Turc  : pourcmpcfcherla  paix&l’vnion  entre  les  Princes 
Chreftiens.  Vn  tel  vilage  eft  il  bien  capable  de  gouuerner  l’Eftatî  & d’atioir  l’ad- 
miniftration  des  affaires  de  France  ? Peut-on  bien  confier  la  pei  lonnc  du  Roy  en- 
tre les  mains  d’vn  dcftoyal?  qui  n’a  ny  Foy,  ny  Loy,ny  Dicu,ny  amc.  Pieire  Ma- 
zarin  fon  ayeule  (gorgea  fon  Maiftre;  Ne  le  peut-il  pas  faire  ? eft-il  plus  homme 
de  bien  ? ou  a-t’il  moins  de  malice  ? Mais, Paris  a pris  les  armes,  il  eft  vray,mais  c'eil 
pour  le  feruice  de  voftre  Majefté,&  pour  deliurcr  fon  R oy  d'vne  oppreflion  dome- 
ftique ôc  dVffe  cruelle  feruitude  qu’il  fouffre,  & qu’il  ne  connoift  pas.  Les 
Bourgeois  demandent  le  Roy,  tout  le  monde  la  Perlonnc  Roy  ale  de  Voftre  Ma- 
jellé: Mais  laGrcuc  vêtu  Mazarin , fi  Romelerefnfc:  Et  comme  le  Scorp-on 
eferazé  fur  la  jpiqueure  donne  la  guéri  fon  au  mÂl  qu’il  afait,  de  mcfmc  l’infan  ic 
de  fa  mort  efluyera  les  larmes  de  nos  yeux , adoucira  la  playe  que  la  crua.  té 
de  fa  vie  à caufé  à tout  le  monde:Nos  vies  feront  en  feureté , fi  nous  nouons  plus  ce 
Lycantropc  ennemy  de  noftrc  fanp,nos  familles  feront  en  repos,  nos  enfans  man- 
geront du  pain  dans  lamilêrcqui  le  leur  a ofté, l’Eftat  fera  en  bône  intelligence,  les 
Princes  bienvnis, les  ennemis  nenousregarderôt  quepour  nouscrain'drc,&la  Fran- 
ce iouyra  de  fa  première  tranquillité.  Que  le  bien  du  public  & que  l’intcreft  du 
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Roy  îume.quc  la  prudence  de  Voftre  Majeltc  eKti*r>e  cette  gangrène  de  l’Eftar, 
ofte  l’opprobc  delà  Mtifon  Royale,  qu’elle  chalïecét  Impie  hors  de  France,  fi  elle" 
a quelque  bonté  pour  confcruer  vue  vie  qui  n’eut  iamais  que  malice:  qu’elle  ce- 

firenne  fies  premiers  moauemens.Scfe  1 aille  fléchir  à la  conipafliou;  Quelle  ierre 
es  yeux  fur  vn  peuple  a-fiigé,  & quelle  auoac  a la  raifon  ce  qu’elle  a donné  am 
palfijnné  caprice  par  lecoaleil  pernicieux  de céteiprit  malin:  Les  François  lotit 
vos  légitimés  fubjccs,  Mazarin  etl  eltranger.  C’cft  allez  dire,  U cti  de  Sicile.  Les 
Français  employeur  leur  vie, leur  fang,  Sc  tout  ccq  ails  ont  dr  plus  cher  pour  con- 
feruer  l’Eftat  : Mazarin  employé  tour  ce  que  la  rage  a de  plus  cruel , Sc  l’inueraion- 
de  plus  fubeil  pour  lcdeftruirc,faifanr  pa  1er  fes fourberies  pour  desarrefts,  fec fi- 
ne les  pour  prudence, fes  artifices  pour  grand  genie,&r  fi»n  inccreft  particulier  pour 
le  bien  du  public.  C'eft  trop  enduré,  Madame:la  patiencehlelTée  fechangeen  fu- 
reur : Q^ij  voftre  Mi  jolie  perde  l’eunciny  qui  la  veut  perdre,&:non  pas  vn  peuple 
qui  n’a  que  l’on  extrême  foiblcde,&:le  mil  heur  de  fa  milerc  pour  fa  defenlè,Qu^elle 
perde  le  Perturbateur  darepos  public  6c  celuy  qui  veut  per  dre  6c  ruiner  la  liber- 
té de  l'Elht.  L'apparence  J vu  bien  imaginaire  non:  flite,  parce  qu’elle  chatouil- 
le nos  tens,3c  nous  fouîmes  lurpris quand  nous  Tentons  le  mal  cacné  fous  l'écorce- 
d’à  ce  bien  : Ce  délicieux  Pliantofme  du  prclènt  nous  pipe  pir  fes  Charmes, & nous 
abufepar  fes  douceurs, qsi  paroilfenc  6c  s’éuanouytlenr  comme  vnefclutr  : nous  co- 
guoiÆm's  bien-toil  nollrc  faute,  mais  il  cil  trop  tard,  nous  la  voudrions  reparer  r 
mai  s il  n’cft  plus  temps  : On  cherche  des  expediens  pour  le  mettre  à eruucrt  de  l’o- 
rage qui  nous  men  ice.il  ne  s’en  crouue  point  ; ou  a recours  aux  larmes , elles  font 
inutiles:  M iis  nous  ne  cognoiilbns  iamais  mieux  le  bien  q te  par  la  prcfencc  du  mal,, 
l’amitié  de  voftrc  Peuple,lc  bien  de  l’Eftar.la  gloire  delà  Couronne , l’intereîl  de 
1 1 France  doit  eitre  incomparablement  plus  conful  érable  à V.Muicdé  que  les  boa- 
formeries  8c  les  pofl ares  deshonncftesd’vn  vny  C.imedien,  ou  «l'vn  nomme  qui 
cd  vn  Monftre  mirinen  fes  mœurs  Sc  qui  n’aric.u  dhumain  que  la  figure , comme 
les  Ltrnic;  des  fables  : QjeV.  Mijefté  préféré  le  fentimr  u de  tant  il lullres te- 
lles à vn  pot  plein  d’urgent  vif,miis  couuertcd’vnc  pourpre  roupie  du  fang  des  pau- 
mes miler Voles  : Qjplle  fuiuele  confeil  de  tant  d;  braues  M-tgidrats  qui  font  la 
meilleure  partie  de  cét  augulte  Parlement  de  Piris,&  non  pis  celuy  Impie  qui  n’ett* 
donna  iamais  que  pour  trahir  fon  Muiftre  : H ne  demande  que  la  guerre,  fans  la- 
quelle i!  ne  fçauroit  viure  ; il  n’ed  acharné qa’aprés  no'.lre  fang , après  nous  auohr 
delpoliillcz  de  noshiens  pour  enrichir  fa  mifere,&esbIoiiir  l’ignominie  de  fa  race: 
Si  toutes  ces  raifons  ne  font  pas  c ipablcs  d'amolir  voftre  cœur , qui  feroit  plusin- 
fenfiblé  que  ’e  m irbre.d  ; perfuader  vne  vérité  que  lesnlus  groffiers  n’ignorent 
pus  ;qu:les  cris  Je-nos  pbiutes,qae  lea  larmes  denosenfins.qtie  U mifere  & la- 
rage  de  la  faim  à f uies  rai  "ou  uablesdeuait  l’auge  de  la  rai  fou , que  les  prières  d’vn 
Peunle  tyr  in  iifc,  la  Mi>cre  perfecutée,l’éxtréme  neccTité  des  patin  res  qui  ne  dé- 
ni aule.nt  que  la  mort,  ne  cognoiifint  pas  là  vie, furent  côdefcendre  V.M.  à Vemeri- 
n nneii'.  de  indrcRentede.  La  demindeed  iufkc  8c  le  refus  en  feroit  cruel:  nous, 
demandons  le  Roy, rien  de  fi  équitable; on  le  refnferu  peut-eftre , lié  qitoy  de  plus 
tyran  > Nous  fuppüons  V.  M ijedé  que  M izirin  periTe,  Scqu’it  repure  pa1-  l’igno- 
mui:  d’vna  ho:itexre  mort  l’a$pat>Viniii.'h'ce  Sc  le  tort  qu’il  a fait  à V.Majêfté  6c 
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J toute  la  France,  ayant  trouble  le  repos  du  public,  ruine  quali  tout  l’Eftat , îuf- 
quesà  vouloir  renuerfer  la  Couronne.  Il  dit  qu'il  fubfitlcra  dans  le  minillcre,  que 
V.M.  le  chérit  beaucoup  & quelle  préféré  fon  bon-heur  à celuy  du  Royaume  & 
de  fesenfans,  qu’il  portede  entièrement  le  cccur  de  tous  les  Princes  du  Sang,  qu'il 
a allez  de  magic  &d’artificcs  pour  s'acquérir  les  bonnes  grâces  de  fes  cnnemis^ju-’il 
a toujours  le  pouuoir  de  nous  arracher  l’ame  du  corps,  comme  il  a eu  la  liberté  d c- 
puifer  les  trelorsde  nos  coffres  & toutes  lesbourfes  du  Royaume  : Ouy , Madafnc 
Mazarin  nous  veut  réduire  à la  mendicité,  il  ne  nous  veut  laitier  que  la  bezaflè, 
comme  s'il  vouloit  faire  des  Apoftres  de  tous  les  François,&  vn  hermitage  de  toute 
lafranec  ;& encore  V.  Majcfté  fouffrira  peut-eftre qu'il  viuejmais qu’il  viue pour 
nous  faire  mourir,  pour  cftre  le  fléau  du  Royaume,  l’infamie  de  l’Eftat  , & le  des- 
honneur de  la  Couronne.Mais  que  V.  Majefté  efeoute  la  raifon  Sc  non  pas  fes  fens. 
Quelle  calme  l’orage  de  fa  paflion  cotre  des  fujets  innoccns,qu’elle  ne  lailTe  pas  céc 
iliullrecoulpable impuny, quelle confidcre  que  la  pollerité  pourrait  faire  vn  iufte 
reproche  à la  mémoire, d’auoir  nourry  la  vipère  qui  a fait  mourir  fes  enfans  : Mais 
au  nom  de  Dieu  qu’elle  face  vn  aéle  digne  du  Sceptre  quelle  porte,  quelle  change 
cettehaine  en  amour,&  cette  indignation  cnclemcnce,  laLoy  de  Dieu  Scia  reli- 
gion qu’elle  profclTe,outre  l’intcrcll  de  fonhonneur,la  l’y  oblige  fous  peine  de  cfl- 
me.nous  receurons  cette  grâce  comme  vnprefent  que  le  Ciel  promet,  nos  neueux 
érigeront  à fa  mémoire  le  trophésd’vn  eternel  fouuenir,&nousrenouuelleronsle 
vœu  d'obey  (Tance  & de  foubtniflîon  à V . Majcfté  en  qualité  de 

Ses  trcs-fidelles  Sc  tres-obey  flans  fubiets  Sc 
fcruitcurs  les  Pauures , ou 

A Vjtris  ce  zi.  Idnuier  1649- 

LA  MISERE  PERSECvT  EE. 


-ARREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT, 
Portant  qu’otiucrture  fera  faite  de  toutes  les  Chambres  de  la 
maifon  du  Cardinal  Mazarin, & defeription  fommaire  de  tout 
ce  quife  trouvera  dans  ladite  maifon. 

Extraizl  îles  Régi ftres  de  Parlement,  du  ^jing! -cinquième 
lanuier  mil  fix  cent  quarante-neuf 

SV  R la  Rcquefle  prcfentécà  la  Cour,  toutes  les  Chambres  allèmblées,par  fc 
Procureur  GeneralduRoy.à  ce  qu'attendu  qu’en  execution  de  1*  Arrcft  de  la- 
dite Cour  du  ij.  de  ce  mois  &an,  il  a fait  failïr  les  biens  dit  Cardinal  Ma- 
zarin,& eftablir  Commiflaire  Maiftrclcan  de  Loynes , & que  par  le  procès  Ver- 
bal de  faifie,il  paroill  que  dans  ladite  maifon  y a plufieursChamores  fermées, &im- 
portede  les  faire  ouurir  pour  faire  faifir  ce  qui  s y trouuera;  Requérant  quelcf- 
«iites  Chambres  fuflent  auueircs  en  prcfcncc  de  l’vndc  fcsSubftitncs,&  defeript LS 
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faire  de  ce  qui  s’y  trouuera.  Etveu  lefdics  Arrefts&  procès  Verbal  ; Tout  confi- 
deré  : Ladite  Cour  a Ordonne  & Ordonne  qu'en  prefence  du  Confeiller  rappor- 
teur duprefent  Arreft,  8c  de  l’vn  des  Subftituts  dudit  Procureur  General,  ouuertu- 
refera  laite dcfdites  Chambrcs,&  defeription fommaire  faite decc  qui  fe  trouue- 
ra  en  icelles.  Fait  en  Parlement  le  a;,  lanuicr  1649. 

Signé,  DV  TILLET. 


LETTRE  DE  LA  PETITE  N1CH01 y DV 

• Mirais,  a Monfieur  le  Prince  de  Condè , 4 1 Germain . 

1 jyJONSIfiVR; 

. Le  commerce  familier  que  nom  auons  eu  enremb!e,&  l'affection  que  tous  ni’auez 

cefmoignée  me  donnent  la  liberté  de  vous  eferire  mes  fentimens  auec  beaucoup  de 
£anchife,fur  le  fujet  de  toutes  les  aâions  heroïques,quevous  aucz  mifes  au  iour, de- 
puis que  vous  auez  commencé  la  guerre  contre  ceux  qui  ont  véritablement  le  coeur 
François,  Ofcrois-je  vous  demander,Monficur,qucleft  le  motif  qui  vous  a portéà 
vne  entreprife  fi  temeraire  8c  fi  detcftable } Croyez-vous  entirer  de  la  gloire,  & de 
' l’honneur  i fi  vous  en  auez  conceu  la  penfée,vous  vous  elles  lourdement  abufc.Miis 

ie  m’imagine.qu  vne  pluye  d’or  éblouy  vos  yeux;  que  le  prefent  d’vnc  Croix  dédia- 
mants  a endurcy  voftre  cœur,&  vous  oblige  à vouloir  crucifier  beaucoup  de  perfim- 
nes  de  vertu, pour  leur  ouurir  les  portes  du  Cicl,encores  que  vous  n’en  Içac  liiez  pas 
le  chemin  puifque  vous  ne  croyez  point  qu’il  y ait  vn  Dieu.Et  mcfmc  ie  me  perfuade 
que  les  promettes  de  vous  donner  des  villes,  & vne  contrée  en  Souueraineté , vous 
ont  fait  oublier  voftre  naiffance,  & vous  ont  rendu  le  panifan  aftèélionné  & fidele 
du  plus  vil,mais  du  plus  grand  ennemy  de  l’Eftat,&  le  plus  infidele.Car  de  dire  que 
vous  voulez  vous  vanger  contre  tout  vn  peuple , qui  au  lieu  de  vous  auoir  deferuy  8c 
fait  du  mal,vous  a chery,a  rcccu  tant  de  ioye  de  vos  viéloires,qui  en  a publié  fi  hau- 
tement vosloüanges , a porté  auec  impatience  vos  difgraces , &tcfmoigné  fonief- 
fentiment  contre  ceux  qui  les  caufoient.  De  quelque  maniéré  que  ce  foit , Monfci- 
gneur  ,c’eft  véritablement  vne  indigne  recompenfc , 8c  monftrervn  aueifion  bar- 
bare. Quant  a moy.quc  vous  ay-ie  fait  en  mon  particulier,  pour  vous  forcer  de  me 
comprendre  dans  vne  ruine  Generale  ? Eft-ce  le  dernier  payement  des  fcruices 
agréables  que  ie  vous  ay  rcdusîMris  ce  qui  me  donne  quelque  confol.ttion,eft  qu’en 
deftruifant  la  France, vous  perdrez  vos  biens, voftre  honneur,&  vous-mefme,&  en- 
feuclircz  le  tout  dans  vn  T ombeau  de  blafmc  & d’infamie,  dont  la  pofterité  confcr- 
uera  éternellement  la  mémoire.  C’ell  l’auantage  que  vous  remporterez  d’auoirefte 
le  general  d’armée,ou  pour  mieux  dire.l’cxecutcur  de  la  haute  iniuftice  du  Cardinal 
Mazarin , qui  vous  tient  comme  vne  perfonne  indigne  8c  mercenaire  que  l’on  paye 
pir  auance.  De  ccftc  forte  vous  auiliitez  la  qualité  de  Prince  , diminuez  en  vous  le 
Sang  illuftre  de  Bourbon#  celuy  de  Montmorency  , 6c  perdez  en  peu  de  temps 
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toute  I.i  gloire  que  vous  attiez  acquife  cnplufieurs  années  par  des  armes  qui  auoient 
i:Rc  viélotieufcs  , mais  qui  feruiront  maintenant  à nos  triomphes.  Qui  cuit  creu, 
Monfieur.qu’aprcs  tant  de  prot  citations  d’amour,dc  feruice.s&  de  fidelité,  vous  en 
euflicz  pu  fi  peu  pour  le;  François  8c  pour  moy  ? Comment  aflîeger  vnc  Villeoù  cft 
la  petite  Nichon , la  vouloir  prendre  de  force  î Helas  vous  fçauez  que  ie  ne  vous  ay 
jamais  rcfufé  l'entrée;  ien’ay  point  fortifié  la  Place  contre  vos  approchcs.Et  fi  vous 
euffiez  eu  des  munitions  pour  faire  feulement  vne  defeharge  , vouseulficz  peu 
braquer  voftre  canon  fur  vne  Eminence  proche  de  la  contrefcarpe  du  folle.  Mais  fi 
peu  que  vous  Cttauiez , vous  les  aucz  employées,  pour  forcer  des  Contiens  de  Rcli- 
gtîules.  Ainfine  mepouuant  plusfoudroiervvous  vouliez  venir  plier  Iatoiliette, 
piller  les  meubles,  la  vaiffelle  d’argent , & tous  les  plats,outre  que  vous  prétendiez 
m’affamcr.Ie  vous  protdle.Monfieur, qu’ayant  reconnu  voftre  haine  8c  voftre  infi- 
dclité,ie  me  fuis  aufii-tolt  mife  fous  la  protection  d’vncperfonnc  quia  grand  train,. . 
laquelle  m’a  promis  de  toufiours  bien  enuiuiller  la  Place  , & me  defendre  contre 
vous.Iufques  a'  prefent  elle  ne  m'a  point  manqué  de  parole.  I’efperc  de  fagenerofité 
vnc  longue  continuation.  Ne  vous  imaginez  donc  pas  venirà  fin  de  ce  grand  fie-  ' 
ge,  non  plus  que  deceluy  de  Lerida  : car  vous  pouuez  croire  que  cela  ne  s'enfile 
pas  comme  Nichon  ; ce  n’eft  pas  vne  chofe  fi  ailee  : 8c  il  eft  tres-vcritable,  que  les 
confcils  que  vous  prenez,  8c  que  l'bn  reçoit  de  vous  font  ridicules,  8c  partent  d'v- 
ne  telle  mal  compofcc,  qui  en  fera  cafter  beaucoup  d’autres.  Les  enertemens  ne 
refpondent  pas  aux  imaginations  mal  fondées  8c  legerement  conceucs  ; vous  en  rc- 
connoiltrez  laconfiifion.  Enfin,  quoy  que  ie  fois  folle,croyez-moy  ,defiftez-vous 
d vn  deffein  qui  ne  vous  peut-eftre  que  funefte,  8c  craignez  que  la  vengeance  du 
Ciel  ne  farte  cclatter  fes  foudres  lur  voftre  perfonne , pour  la  punir  des  maux  que 
vous  aucz  défia  faits.  Vous  croirez  peut-eftre  qavne  ialoufic  extreme  m’oblige 
de  vous  parler  de  la  forte,  fçaehant  que  vous  faites  traifner  toufiours  &;  fuccclfi- 
ucmcntà  voftre  fuittefix  des  plus  belles  Reügieufes,  pour  conjurer  & émouuoir 
voftre  deuotion , & à qui  vous  aucz  donné  l’employ  de  faire  ioüer  voftre  artillerie. 
Mais  vous  deuez  dire  alfeuré,  que  ic  n'auray  jamais  l’ame  atteinte  de  ce  vice  pour, 
vous,  à qui  ie  n’ay  tefmoigné  de  l’amitié  que  par  intereft,  n’ayant  point  eu  d’incli- 
nation véritable  pour  vous,  qui  ne  méritez  pas  que  ie  fois. 


MONSIEVR, 


JL  ?ÀrU  et  1 6.  Umiini6\9. 


Voftre  tres-humble,6rcs-obeïtrante,  &:  trc>- 
affeéHonnéc  Sentante  & M ailtrcllc , 

LA  PETITE  NICHON.. 
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ARREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT, 
Portant  dcfcnfcs  à cous  colonels,  Capitaines , Licutenans,  Offi-* 
ciers  S:  Gardes  des  Porte'  de  cette  Ville  de  Paris, de  Iaiflcrpaf- 
lcr  aucunes  perl'onncsdequclquc  qualités^  condition  qu'elles 
{oient  aucc  pafle-ports  > que  par  les  Portes  Sainct  Iacqucs  6 C 
Saincl  Denis. 

E xtraiSl  des  Regfires  d: Parlement,  du  19.  Ianuier  16^^. 

CE  iour,  fur  ce  qai  a elle  reprefente  par  aucuns  de  Meilleurs  les  Confcillers 
députez  pour  les  parte-ports*  aflemblez  en  la  Chambre  de  la  Tournelle  „ 
QiVau  préjudice  de  l’Arreft  du  vingt-deux  iour  du  prefent  moisde  Ianuicr, 
donne  les  Chambres  affemblées , qui  fait  defenlcsà  toutes  perfonnes  qui  auront 
palfe-ports,  de  palTer  par  autres  Portes  que  celles  Sainét  Denis  & Caindt  Iacqucs, 
Ilyauoitdes  Colonnels,  Capitaines  & autres  Officiers  qui  lailloicnt  de  faire  paf- 
fer  ceux  qui  auoient  des  palfe-ports  delà  Cour  par  autres  Portes  que  celles  fufdi- 
tes  ; ce  qui  eft  contraire  à l’intention  de  la  Cour-  La  matière  mife  en  deliberation: 
A Arreltc  de  Ordonné,  Que  ledit  Arreft  dudit  iour  vingt-deux  Ianuier  fera  exé- 
cuté : Ce  faifant,fait  iteratifues  defenfes  à tous  Colonels,  Capitaines,  Licutenans , 
Officiers  de  Gardes  des  Portes  de  cetteVille  de  Parisde  lailTcr  pafier  aucunes  per- 
fonnes de  quelque  qualité  de  condition  quelles  foienc  aucc  pafieports,  que  par  les 
Portes  Saindlacques  de  faindt  Denis,fors  de  excepté  ceux  qui  auront  pafle-port 
de  Monficur  le  Prince  de  Conty,de  Meilleurs  les  Generaux  pour  le  fait  de  la  Guer- 
re,aufquels  permet  palTer  par  telles  Portes  qu’ils  dcfircront.  Enjoint  aufdits  Colo- 
nels, Capitaines  de  autres  Officiers,  delaillcr  les  partages  libres  entre  les  Habi- 
tans  de  cette  Ville  & ceux  des  Faux-bourgs , lcfqucls  auront  entière  liberté  de 
palier  de  repalfer  par  telles  Portes  qu’ils  délireront.  Ordonne  que  le  prefent 
Arreft  fera  leu,  puolié  de  affiché  par  toutes  les  Portes  de  Carrefours  de  cette  Ville 
de  Paris,  de  Faux-bourgs  d’icelle.  Fait  en  Parlement  le  vingt-neuficmc  Ianuier 
mil  ûx  cens  quarante-neuf. 

Signe,  GVYET. 


PANEGIRIQJ/E  POVR 

MOKSEIGNEVR  LE  DVC 

DE  B E A V F O R T. 

nAdreJfé  kçJftConfour  dcPalletcau,  Par  L S. T).  E. 

A M.  MONSIEVR  CHAPPELAIN, 

SEIGNEVR  DE  PALLETEAV  , CONSEILLER 
& Secrétaire  du  Roy,&  Intandanede  laMaifondc  Monfei- 
gneurle  Due  de Vend«fme. 


M 


ONSIEVR 


Les  premières  obligations,  que  i’ay  reecucs  de  voftre  courtoifie,m’ont 

donne  la  hardielle  de  recourir  à vous  vne  féconde  fois,  & de  tous  demander  cnco- 
«,malgrc  moy,  vnc  grâce.  Ce  n’eft  pas  que  P ignore,  que  vous  ne  foyez  fort  géné- 
reux, & que  mcfmc  bien  fouucnt  vous  preuenez  ceux  qui  ont  bc(bin,ou  de  vous,  oïl 
de  voftre  faueur.  Le  fcul  defplaifir  qui  me  rcfte,eft  que  ie  vous  ay  rendu  par  le  jaf- 
fe des  preuues  de  ma  gratitude,  &i'ay  fait  connoiftre  à tout  le  monde  la  parfaite 
rcconnoillàncc  qui  me  demeure  de  la  bonne  volonté  que  vous  m'auez  tefmoignéc; 
Et  maintenant  ie  m’eftiinc  bien  mal-heureux  de  me  Voir  dans  l’impuitlancc,  que 

l'aucnir  meTme  ne  me  puilfe  rien  offrir  qui  foit  digne  de  vous,&  qui  l'oit  capable  de 
refpondrc  au  grand  honneur  que  vous  voulez  me  procurer. 

La  protection  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bcaufort  eft  vn  bon-heur  que  ma  mau- 
uailc  fortune  fe  paît  promettre.  C’eft  lagloirc  & l’ambition  des  Héros  de  feconïir 
les  innoccns  qui  font  opprimez,  & de  rompre  les  chaifnes&bi  iier  les  fers  à ceux 
qui  le  s réclament  dans  leur  mal-heur. 

Ce  n’eft  donc  pas  inutilement.  Moniteur, que  i’ay  adrefle  mes  vœux  à vn  fi  grand 
Prince,  & particulièrement  au  déplorable  eftat  où  ie  fuis,&:  où  il  fcmble  que  le  fort 
ne  m’ait  voulu  réduire  que  pour  faire  faire  à fon  AlteiTe , vnc  aétion  qui  ioit  digue 
d’Elle,  & qui  ne  puifle  cftre  tirée  en  exemple. 

Puisqu’il  cftl’efpcrancc&:  le  fouhait  des  peuple,  il  aura  fins  doute  p;  tié  de  celuy 
qui  a cité  attaché  a fon  feruicc  ; &:  ie  feray  plus  heureux  que  des  nations  entières 
qui  gemiilcnc  auiourd’huy  fous  la  dominatiô  des  B irbarcs&r  des  InfidelesifiC  il  n’eft 
que  trop  vray  .Moniteur  que  la  Chrefticuté  a cfté  de  noiuicau  cntamée,&  les  V eni- 
tiens  ont  perdu  vn  Royaume, parce  i^uc  le  Bois  de  Vinccnes  eufermoit  celuy  qu'ils 
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dcmandoicnc  pour  gcneralifiîmc  ; Ccluy , dis- je , qui  cffné  pour  là  ruine  desTÿe- 
rxns,  & pour  humilier  la  Puillancc  Ottomane. 

NVft-il  pas  heritier  des  hautes  Vertus^;  des  rares  qiulitez  des  Bourbons  &des-. 
Princes  de  Lorraine  ? Sa  bonne  mine.  Ton  el  pric,  fa  valeur  & Ton  courage,  ne  nous 
font-ils  pas  allez  reconnoi  lire  oue  Henry  le  Grande  le  Duc.de  Mercceur  font 
fesayeulx,  fans  que  nous  ayons  befoin  délire  l'Hiftoire.-  Elle  fait  vne  honorable 
mention  de  tous  (es  Predeccileuro,3ctant  de  v icioires  remportées, tant  de  villes  pri- 
fes,tant  de  Roy  aumcsgaignez,&vn  Empire  conquis,  font  les  vrayes  marques  Ce 
les  glorieux  trophées  dcsdçux  plus  grandes  races &des  plus  illuftrcs  louches  qui 
ayent  iamaisefté. . 

Mais  que  mefcrc-i!,Monfiçur,  d*Outirir  de  fi  beaux  tombeaux  pour  y remuer 
des  cendres  inanimées  tandis  que  voftrc  genereux  Prince  cft  viuant,&  qu'en  defpit 
de  l’enuie  Se  de  la  haine  il  s'efleue  par  fa  propre  V crtu.au  delà  de  tout  ce  que  nous 
voyons,  & fesennemis  mcfmc,  qu'il  va  mener  en  triomphe , feront  contrains  de  le  • 
dire,&  d'en  prefager  la  grandair-  . 

Le  vulgaire,  aulli  bien  que  les  fages,  font  affez  perfuadez  que  ce  n’eft  pas  en 
▼ain,quelaNatureamisenfembletantdericheilcs&tant  detrefors.  Les  quali- 
tez  de  fon  efprit  font  incomparables,&  fon  corps  areceu  des  dons  du  Ciel  fi  par- 
faits,que  l'Eloquence  Se  la  Peinture  ne  les  fçauroient  reprefenter  que  pat;  le  filen- 
ce,ou auec  vn  rideau. Sa conuerfation,fesharangues  militaires, &fes  deliberations 
dans  tous  les  coufeils,  le  font  regner  ahfolument  futxqut  cequ'il  y a d’efprits  rai- 
fonnables. 

Ien'ofe,  Monfieur.vousencretenirdefadexterité&defon  adrtffe.  Ceux  qui 
hty  ont  veu  faire  fesexerciçesi  ceux  qui  l’ont  veu  monter  à cheual  ; ceux  qui  -luy 
•nt  veuen  main, ou  vne  lance,ou  vne  pique, ou  vne  efpée,ont  prédit  les  chofes  que 
nous  auons  veucs,&  celles  que  nous  attendons  auec  tant  d’impatience,8e  ont  affeu- 
ré  hardiment,  que  le  Dieu  Mars  auoit  prdidèà  Ja  naillahcc  de  ce  foudre  de. 
guerre. 

Ne  vous  eftonnez  donc  pas,  Monfieur,  s’il  n’a  pas  efté  Capitaine  à quinze  ans» , 
aulli-  tort  que  volontaire,  &»fi  la  fonune  luy  a fufeité  tant  d’ooftacles.c  eft  quelle  a . 
fans  doute  craint  que  fon  courage  ne  le  portaft  trop  loin,  & elle  a eu  vn  iufte  fuiet 
d'apprehender  qu’il  n'y  euft  pas  aumonde  affez  de  matiete  pour  là  vaillance  de  • 
voftre  Prince. 

T ant  de  campagnes  qu’il  a faites  dedans  Ce  dehors  le  Royaume,  Se  le  nombre  in-  - 
finy  des  belles  Se  desgrandes  aétiôs,qui  ont  éclaté  en  tant  d’endroits,(ont  des  pro- 
diges & de  nobles  effets  de  la  dernierevalcur.Tousceux  qui  commandent  auiour- 
d'huy ,publient  hautement,  qu’ils  l’ont  veu  reuenir  mille  fois  des  batailles , des-. 
combacs,des  attaques,desrencontrcs,&-des  affaires  le  bras  nud,  & fon elpée tous-, 
joursteintedu  fang  des  ennemis. 

Le  perfecuteur  de  fon  illuftre  & Royale  Maifon  n’eftant  plus  au  monde,  la  for- 
tunefereconciliaauecvolfee Prince, & le  conduifit  à la  Cour,  auec  cétéclatde- 
gloire&  de  majefté.qui  éblouit  tous  ceux  qui  le  regardcnt;& comme  la  fin  des  plus  - 
grandes  8c  des  plus  belleschofcs  de  la  Nature, fut  de  fe  rendre  digne  de  fon  amour 
3Ç  de  fa  valeur, il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  cette  inconfoate  fut  ialoufe,  de  voir  que  ■ 


Toa  Conquérant  triomphoit  par  tout  ; Sc  dans  l'apprehenfion  de  le  perdre , cette 
volage  a crahy  ou  plutoll  exercé  fa  vertu,par  d’horribles  perfecutions&  des  cruau- 
tez  inouyes. 

Il  a fenty  véritablement  le  coup  de  la  détention  de  fa  perfonne  , & a efté  outre  de 
douleur,dc  ne  oouuoir  exécuter  tes  dernieres  penfees  du  feu  Roy , qui  confia  à fa 
vertu  & à fa  fidelité  la  garde  pretieufe  des  EnFansde  France.  Ce  noble  &:  impor- 
tant employ  qu’on  luy  a arraché  eft  vue  i niure  qu’on  a fait  à la  mémoire  de  Louys 
XIII.  & vue  playe  qui  feignera  long-temps,&  dont  la  confequencc  eft  tres-dau- 
gereufe. 

Voftre  Prince  n’a-il  pas  vniufte  fuictde  fe  plaindre  des  excez  & des  violences 
qujl  a recettes  en  la  perfonne  de  fa  Majefté , &:  de  Monfeigncur  le  Duc  d Anjou, 
qu’on  a enleués,&  qu’on  expofe  auec  indiferetion  aux  iniures  du  temps , & aux  in- 
commoditez  d'vne  fi  rude  & fi  fafeheufe  faifon. 

V oyla  le  tort  qu’on  a fait  à voftre  Prince  ; car  pource  qui  regarde  fa  perfonne , il 
«ft  véritable  que  fon  ennemy  n'a  fait  voir  que  de  l’impuiirance,&  la  gloire  que  Ion 
Airelle  tire  de  fa  prifon  ell  vn  des  plus  beaux  lauriers  qui  couure  auiourd’huy  fa  te- 
lle,puis  que  tout  nud  5c  tout  defarméjil  a paru  plus  fort  & plus  vigilant  que  le  don- 
jon du  bois  de  Vincennes,&  que  toutes  les  gardes  qui  veilloient  pour  s’afteurerde 
fa  perfonne. 

Quelque  longue  Sc  dure  qu’ait  efté  fa  prifon, elle  luy  a feruy  pour  le  moins  à fai- 
re voir.quc  fonefpriteftoit  ferme  dans  tous  les  rencontres,  Sc  que  fa  vertu  triom- 
phoit également  des  outrages  Sc  des  charmes  de  la  fortune.  C’cft  en  effet  ignorer 
la  principale  partie  de  la  vie.que  de  ne  connoiftre  que  la  profperitc.  Et  on  lotie  Cc- 
far  Sc  Alexandre,parce  qu’ils  ont  toufiours  efté  heureux  en  la  conduite  de  leur* 
deffeins.  Et  les  affligions  & les  difgraces  auraient  peut-eftre  abbatu  leur  courage, 
& humilié  les  hautes  qualitez  qui  les  ont  fait  palier  pour  les  premiers  hommes 
du  monde. 


La  liberté  que  voftre  généreux  Prince  s’eft  acquife,  n’a  pas  moins  de  folidité  que 
<Tefclat.  C’cft  vn  bien  qui  n’a  point  de  prix  Sc  dont  il  n’a  point  voulu  auoir  d’obli- 
gation à perfonne.  Et  nous  pouuons  dire,  Moniteur,  que  ce  miracle  eft  vu  pur  effet 
de  fon  adreffe  Sc  de  fa  généralité,  Sc  vnc  prcuue  illuftre  de  fon  efprit,  qui  a man:é  fi 
dextrement  vnefi  haute  & fi  hardie  entreprife. 

On  voit  fort  peu  de  pcrlonnes  dans  l’Hiftoire,  qui  ayent  conferué  vne  mcfmfc 
confiance  dans  rv  ne  5c  dans  l’autre  fortune.  N’auons-nous  pas  veu  auec  defplaifir 
vn  des  premiers  hommesde  noftrefiecle,qui  pxrl'efprit  le  pluspoly  de  fon  temp^ 

Î»ar  fa  bonne  mine,  par  la  douceur  de  fes  mœ:irs,par  faciuilité.pir  fa  courtoifie,  par 
a conuerfation  agréable, par  fon  abord  charmant, par  fes  liberalitez,par  fa  magni- 
ficence,par  fa  generofité,  & par  mille  belles  qualitez  qui  l’auoient  fait  aymer  Sc 
rendu  confidcrablepar  toute  la  terre.  L’Illuftrc  Ballbmpicrre  auoit  efté.inflcxible 
dans  la  profperitc  : Les  artifices  Sc  les  carrelles  que  le  Cardinal  de  Richelieu  auoit 
déployées  pour  le  vaincre,ou  pour  l’acheptcr,u'auoient  peu  ébranler  vnc  vertu  fo- 
lide,5cvne  confiance  confirmée.  N’eft-il  pas  bien  fafdacux  qu’vn  fi  grand  ctrar 
fe  foit  dementy  Sc  ait  tcfmoigné  de  la  foihlcffe  dans  l’aduerfité  : N’eft-il  p ts  bien 
fafeheux  quelle  ait  terny  vnc  fi  belle  vie  : N cft-il  pasbicn  fafeheux  quelle  luy  ait 
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(ait  oublier  iufques  à fon  propre  nom,&:  l'aie  proftituéi:  rendu  cfcluue  de  Iadcr- 
nicrc  faneur. 

Monfeigneur  le  grand  Prieur  de  Vcndofmc  n'en  a pas  vfé  de  la  forte,  lamais 
homme  n’a  elle  fi  confiant  dansladifgrace,  &:  fi  traittable  dans  le  bon-heur.  Cette 
noble  fierté  dont  fon  amc  efloit  efp‘rile,n’a  jamais  peu  exiger  de  fa  vertu  la  moindre 
ballcllc.  Il  a mieux  aymé  périr  que  d’cliouter  des  propolîtions  qui  fuilent  indigne* 
de  fa  n ai  fiance  ;&  fon  courage  ell  tnt  inuinciblc , le  féut  poifonafaitcc  quelafor- 
cc  Se  la  vaillance  ne  pouuoicnt  faire. 

Tacite  a paru  bien  raifonnable,  quand  il  a obligé  Galba  d’appelIerPifon  à la 
fucceffion  de  l’Empire,  à caufe  qu’il  auoit  eflé  mab-heureux  8c  confiant,  Se  que  ce- 
luy  que  la  fortune  n’auoit  peu  furmontcr.meritoit  de  commander  au  peuple  Ro- 
main,& de  donner  des  loix  à ceux  qui  auoient  triomphé  dé  toute  la  terre. 

Croyez-vous  donc,  Monfieur,  que  ce  foit  vn  caprice  du  fort  de  voir  que  voflre 
Prince  e!l  aujourd’huy  ay  mé  &:  chcry  de  tout  le  mondé.  Les  merueillcs  qui  écla- 
tent en  fa  perfonne,pcuuent-elles  receuoir  aucune  comparaifon.La  confiance  dans, 
la  difgracc,  la  modération  dans  la  profperité,la  viuacitc  & prcfencc  de  fon  efprit , 
la  prudence  à conffller,la  fagelfe  à refoudre, la  promptitude  à exécuter, la  conduit- 
te  heureufe  de  fesdéffeins,  le  courage  incsbranlable.la  hardiefle  à attaquer,  & la 
valeur  à combattre  le  mettent  au  nombre  des  hommes  Illuflres. 

N'a-ilpasvn  corps  fouplc& adroit  à faire  tout  ce  qu'il  veut,&qui  efl  infatiga- 
ble dans  le  tratuil,  v ne  humeur  affable  &:  bien  faifante,  vne  magnificence  Royale 
vne  grâce  maieftueufe,vne  mine  agreable,vne  complcxion  robufle,  vn  air  militat- 
re,&  ce  ie  ne  fçay  quoy  qui  fe  trouue  dans  les  Héros , & qu’ Appelles  auoit  infpiré 
au  pourtrait  d’Alexandre  le  Grand. 

Mais  ie  ne  prenspas  garde,  Monfieur,  que  la  paflîon  que  i’ay  pour  voflre  Prince 
m'emporte.  Iemedcuroisfouucnirqueienefuispasdignede  parler  d’vne  vertu 
fi  Héroïque.  U n’y  a que  des  mains  adroites  &ingenieufes&des  efprits  extraor- 
dinaires, qui  foient  capables  de  manier  vne  fi  illuflre  matière, & qui  puisent  repre- 
fenter  tant  de  belles  allions.  Les  Hifloriens,les  Orateurs  & les  Pocresfe  furpaf- 
feront  cux-mcfmcs,lors  qu’ils  en  rendront  à la  pollcrité  vn  fidèle  3c  ample  tef- 
moignage. 

Ce  n’ell  point  dans  le  racourcy  d’vne  Lettrc,Monficur,que  ie  veux  faire  paroi- 
lire  mon  zelc  ; ie  m’engage  dans  vne  plus  noble  8c  plus  ample  carriere,&  ie  médi- 
te vnOuurage,  plus  beau, plus  achcué,&  plus fleury, qui  vous  ferapatoiflre  queie 
prens  part  à la  ioyc  publiquc,&  à la  réputation  de  voflre  Prince  >,&  que  i’ay  tous? 
Jours  çu  vn  véritable  defir  de  me  dire, 

MONS1EVR,. 

Voflre  tres-humblc, tres-obeïflànr 
* & trçs-obligé  feruiteur, 

BONA1E. 


LES 
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LES  PALMES  HEROIQVES  DV  GENEREVX 

Duc  de  Beauforc. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Le  defir  que  i’ay  que  ma  plume  foit  rAuant-courierequi  porte  Pal- 
legrelle  de  l’heureufc  proteftion  que  la  France  reçoit  de  voftre  bon  naturel , eft  le 
fcul  motif  de  cette  haute  cntreprifeque  fait  vnc  fimple  fille,  qui  tafcho  de  rendre 
quelque  deuoirà  vos  boutez.  Quoy  que  fon  éloquence  féminine  11’aft  rien  de 
commun  à l’égal  d’vn  grand  efptit  comme  le  voftre,  neantmoins  ie  tafcheray  de 
laiflerà  la  pofteritéles  éloges  de  vos  vertus  fi  rares  6c  fi  dignes  d'admiration.  le 
m'efforcerais  de  les  publier  aufli  volontiers  quelles  font  dignes  de  partes  iufques 
aux  Nations  eftrangercs , fi  ie  ne  doucois  que  mon  affc&ion  trop  ardente  n en- 
t rail  en  folle  préemption,  fuccombant  fous  le  faix  d’vn  fi  digne  (ujet.  le  ne  fçty 
(&me  pardonne  la  France)  s'il  fe  trotiuet oit  encore  vnepcrlonnede  voftre qua- 
lité,  qui  vouluft  s’expofer  comme  vous  dans  le  fanglant  exercice  de  Mars , où  la 
generoûié  d’vn  cœur  braueSi  magnanime  reçoiue  auec  vn  tel  accueil  les  applau- 
dillcmensd’vnpeuplc, qui  eft  porté  d'vndefir  de  ioindre  fes  efforts  à voftre  ad- 
dreftc,&  quin’ambitionne  point  d’autre  bon-heur  que  de  vous  voir  triompher  de 
cette  iufte ent reprife.  Bien  que  l’euenement  dépende  du  hazard , neantmoins  vo- 
ftre gencreux  courage  nous  fait  efperer  que  vous  ferez  le  Vainqueur  de  cesTirans 
Acmonftres  ennemis.  Les  François  plus  accouftumczà  vaincre  qu’à  obeyr,  taf- 
cheront  par  voftre  bonne  conduitte,  de  moiftonner  des  palmes  pour  vous  en  faire  ' 
vne  Couronne  qui  fera  la  belle  marque  de  vos  trauaux,  6c  de  vos  recompenfes , fi 
Dieu  fauorife  vos  armes , luy  feul  qui  cognoift  voftre  penfée , 6c  à qui  vous  auez 
déféré  l'honneur  de  vos  iuftes  pourfuittes,  renforcera  voftre  bras  félon  voftre  vo- 
lonté, 6c  rangera  ces  tigres  affamez  de  carnage,  qui  ont  puisé  leur  orgueil  dans  les 
abyfmesdece  monftre  d'Enfer.  Tous  leurs  efforts  feront  inutiles  aux  deiTeins 
d'vn  Héros,  que  Dieu  veut  aflîfter,  puifque  fon  ambition  n’a  pour  motif , que  de 
voir  cette  Monarchie  dans  fa  première  fplendeur.  PleuftàDieu,  Monfeigneur, 
que  les  effets  de  celle  qui  prend  la  liberté  de  vousoferire,  fe  peufTent  produire 
comme  la  volonté,  l’on  me  verrait  bien-toft  comme  vn  autre  Iudith  triompher  en 
la  deffaite  de  nos  ennemis*.  Mais  ne  pouuant  faire  paroiftre  que  cefte  bonne  vo- 
lonté , quiferuira  de  fupplcment  au  defaut  de  mon  importance,  puifque  mes  feu- 
les armes  feront  les  prières  que  i’offriray  à noftre  Seigneur  , pour  fc  conferuation 
de  voftre  perfonne,  fi  neceifaire  au  Public,  que  nous  pouuons  auecraifon,  vous 
nommer  noftre  Libérateur  &Pere  tutelaire.  le  croy,  Monfeigneur  & toute  U 
France  le  doit  auoiier  anec  moy , que  le  Ciel  vous  a fait  naiftre  tout  exprès  pour 
vaincre  la  generofité  d’vn  Prince  magnanime,  dont  latrop  grande  bonté  fert 
d’inftrument  aux  fourbes  d’vn  Sicilien,  depour  libérer  tant  de  millions  d’ames 
.Sui  tomboient  dans  le  Ubyriiuhe  de  fen  infamie , fi  ce  grand  Dieu  ne  nous  eut 
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confocuc  ee  furgeon  adorable.  Que  n ay- je  cette  facilité  débien  dire  qu’auoic  Ce- 
far,  afin  de  pouuoir  ex  primer  la  ioye  que  ie  reçois  au  bruit  des  valeurs  de  ce  grand 
Duc,que  tout  le  monde  regarde  comme  le  racourcy  de  toutes  les  merueilles.  Vous 
elles  en  vn mot.  Monfcigncur.'Vn  Phoenix,  en  qui  le  Ciel  affcmblc  miracle  fur 
miracle,  8c  pour  qui  l’vniuersconferue  chèrement  tant  de  Lauriers , pour  mon- 
ftreràlapolleritécequcpeutlagrandeurdece  ieuneMars,&  comme  il  faut  au- 
jourd’huy  que  le  mutin  frcmiffc  lous  les  feueres  Loix  qu'il  leur  a preferiptes , en 
leur  monftrant  qu'il  fait  conftammcnt  aflieger  fa  fureur  , uauaillant  v tilement  à 
punir  l’infolcnce  &ces  infâmes  troupes , qui  penfoient  nous  réduire  fous  la  cap- 
tiuitc  de  leur  rage  félonne:  mais  lors  qu'ils  ont  veu  noftre  deffenfeur  paroiftre 
auec  vn  courage  Mirtiahccs  grands  projets  dont  ils  s'eftoieni  datez  > fc  (ont  eua- 
noüis , & ne  leur  eft  demeuré  que  la  crainte  de  Ce  voir  terrifiez  par  ce  fécond  A-| 
chiite,  qui  fait  difliper  les  obftacles  qu'il  auoit  brigué  contre  nous , pour  triom. 
pher  de  ce  party  funefte , remettant  cette  noble  Ville  dans  fa  beauté  première, 
raffeuranc  les  Peuples  de  la  craint*  qu'ils  auoient  eu  pendant  voftre  abfence, 
Monfeigneur  i mais  depuis  que  le  Soleil  de  vos  yeuxaefclairé  fur  noftre  Harifon, 
& que  vous  elles  entré  des  premiers  dans  la  lice  des  Héros , la  crainte  s’eft  bannie 
de  nos  coeurs, il  ne  nous  refte  maintenant  que  l'efperance  d’vnfuccez  aufli  fauo- 
rableque  voftre  prefence.  le  prie  noftre  Seigneur  nous  la  vouloir  conferuer , 8c 
vous  continuer  Ces  grâces , qu’il  vous  a fi  abondamment  départies , puis  que  vous 
en  produifez  les  effets,  à maintenir  voftre  panure  Patrie,  qui  prefence,  comme 
moy , fes  prières  à noftre  Seigneur , afin  qu'il  vous  comble  de  toutes  les  félicitez 
deucs  à voftre  mérité.  Et  pour  l’efperance  de  tour  mon  bon-heur,  vous  me  per- 
mettrez , s’il  vous  plaid,  de  me  qualifier  du  tiltre  de 
MONSEIGNEVR, 

„•  Voftre  tre»  -humble , ci  es-obcifTante» 

& trcs-zelée  Pensante, 

CHARLOTE.HENAVLT. 


LESPALMES  HEROICLVES  DV, 
généreux  Duc  de  Beauforc. 

IE  chante  les  combats  d'un  généreux  nAlcide  , 

Qui  domte  l'infolence  & qui  U tient  en  bride  : 

Le  temps  eft  expiré  que  la  rébellion 
Doit  cedef  aux  aftauts  de  ce  ieune  Lyon. 

Ce  Duc  eft  appuyé  d'une  fureur  celefte , 

Il  s’en  ua  triompher  de  ce  party  funefte,.. 


Qui  put  fient  leur  orgueil  des  abyfimes  dl  Enfer. 

' Ey  rimer  s iette  ïcetl  defius fin  entreprit  fi , 

Il  voit  vïfiblement  que  Dieu  le  fauorifi , 

Qtftl efi  iufie  vaillant , qua  luyjeul efi permis 

Défera  fer  ces  Tyrans,  ces  monjlres  Ennemis. 

Du  bruit  de  fa  valeur  l Alleman  s'efipouuante. 

Son  e/poir  diminué , ÇhJ  fit  crainte  s'augmente. 

, GMon  Duc  efi  en  colere , & fin  bras  veut  tonner 
Il  refiut  de  combattre  çtf  de  s'abandonner 
Aux  pénibles  trauaux  d'vne guerre  allumée, 

Qui  couure  le  Soleil  d’vne  cfiaiffe fuméei 
Tour  déclarer  par  tout  que  fin  iufie  pouuoir 
Sffin  eut  iamais  qu  a Ceux  quifirtent  du  deuoir, 
Du  mal-heur  éuident  qui  menace  l Empire, 

Qe  valeureux  'Beau fort , dont  l’ame  ne  refaire 
Que  de  Sainfts  mouuemens , que  de  parfaits  defirs 
Du  profond  de fin  cœur,  exhale  ces  fiufiirs. 

Grand  Dieu  Pere  Eternel  qui  connois  ma penfee. 
Qui  vois  de  quel  péril  la  France  eft  menacée. 

Qui  con férues  le  Peuple , & le fiais  protéger. 

Qui  difiofis  de  tout  çf  qui  peux  tout  changer : 

P ui fiant  Modérateur  du  Qel  &de  la  terre. 

Qui  vois  dedans  les  cœurs  comme  dedans  vn  verre. 
Seconde  mes  dejfeins  &trauaille  pourmoy. 


Fauorifi  mon  bras  félon  tes  volonté 
Range  dans  le  deuoir  ces  tygres  effrontef  : 

Que  ton  nomfoitbeny  , ma  priere  exaucée. 

Que  de  nos  Ennemis  lafureur  terajfée 
<1  efmoignemon  pouuoiriufqu'k  l afin  du  temps, 

O mon  bénin  Sauueur , ce  fi  le  but  ou  ie  tends ? 
esAinfinofire  grand  Duc, par  fis  vœux,  parfis  larmes 
Obligé  fin  Seigneur  de  protéger fis  armes  : 

7Jn  dejfiin  n’a  iama  'ts  d'heureux  éuenement. 

Si  Dieu  ne  le  bénit  a fin  commencement. 

Autant  que  d entreprendre  vn  périlleux  voyage 
Pour  fis  lauriers futurs , mon  Duc  luy  rend  hommage: 
Depuis  qutla  bafiy  de  fus  ce fondement , 

Son  cœur  deuotieux  marche  plus  hardiment. 

Il  retient  prés  de  luy  fis  vatllans  Capitaines , 

Et  ne  veut  point  fiuffrir  dattion s inhumaines . 

C'efl  vn  oAnge  facré fins  l'habit  d’vn  mortel. 

On  luy  peut  fans  blaffheme  éleuer  vn  Autel : 
tR>eueret  ce  flambeau,  ce  Dieu  de  la  Patrie 
N' efi point  efire  entaché  d’aucune  idolâtrie-, 
le  croy  que  ces  mutins  nef e font  amaffef^ 

Que  pour  voir  de  mon  Duc  les  lauriers  entaffif. 

Pour  firuirdefchelonsk  fis  hautes  conquefies. 

Dont  les  iours glorieux  nous font  autant  de  fifies. 

Grand  aAugufie , il  efi  temps  d’attaquer  ces  brouillons, 
Ta  prefince  vaut  mieux  que  mille  bataillons  : 

Don  œil  efivnefclair  Çf/ qui  perce  & qui  tué. 

En  vain  contre  ton  bras  le  foible  séuertuè , 


Nofire félicité  negift  qu'en  ton  foufiien , 

Veille  pour  tout  lEfiat , veille  pour  nojlre  bien  : 

€t  fur  tout  que  nos  foins , nos  craintes y$  nos  larmes , 

T" empefehent  de  courir  trop  auant  dans  les  armes . 
sAuiourd'huy  que fa  gloire  a mérité  t honneur, 

‘Rien  ne  peut  égaler  vn  fi parfait  bon-heur, 

Dercuoir  cétobietdes  vœux  & des  p en  fies  : 

Ses  belles  avions  font  fi  bien  comparées 
Quelles  monftrent toufiours des  miracles  nouueaux. 

Et  relu  ifint  par  tout  comme  de  clairs  flambeaux . 
Beaufort  le plus  bénin  qui (oit  dans  la  nature,. 

Si  ie  ne  puis  tirer  d’vne  viue  peinture- 
Les  grandes  qualités  dont  le  Qiel  t'a  doué , 

Situ  te  vois  icy  trop  baffement  loucy 
Pardonne  a mes  defauts , & confédéré  vne  ame 
Qui  ri  a pour  ta  grandeur  que  des  proie ts  de famé . • 
le  me  firs  d’vn  meflierqui  m'efoit  inconnu 
Pour  peindre  tes  beaux  faits  d’vn  crayon  continu. 

Çét  Ouuragerieflrien  quvne  table  d 'attente , 
le  promets  à ton  nom  vne  plume  confiante , 

Et  fans  menuelopperde  trop  de  vanité , 
le  teferay  lutter  contre  l'Eternité. 

LETTRE  DE  MONSIEVR  DE  BALZAC» 
à Monfcigneur  le  Duc  de  Beaufort. 

Dm  31.  Ianuier  1 6 49. 

MONSEIGNEVR, 

Eft-il  quelque  climat  aflcxefloigRé  de  la  France  «quelque  terre  incon- 
nue aux  plus  hazardeux  pilotes,  quelque  epin  du  monde  û reculé  qu'il  £oit,ou  l'on 
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ne  i’ent  retienne  de  vos  belles  avions, bien  que  d’vn  hngage  barbare  ; Les  famugess 
en  murmurent , & dans  la  différence  de  leur  parler  ils  dilent  tous  les  mefmcs  cho- 
fes  que  nous  : l'ignorance  naturelle  de  ces  Nations  fc  trcuuc  aucc  la  cônnoilîance 
qu’ell  es  ont  de  vollre  gloire  , dcleurinfideliténercieue  pas  la  creance  de  vos  me-  • 
rites..  Le  feiour  que  ic  fais  depuis  quelques  années  dedans  ma  iolitude , cft  vnc 
prcuucfuftüantcdccequci'ay  aduancé  ; 8c  quand  ie  dirois  qu'on  entend  parler  de 
vous  chez  des  peuples , de  qui  l’on  n’entend  quali  p,js  la  langue  ; ma  demeure  à Bal- 
zac perfuaderoit  ay  lement  vnc  vérité  que  perfonne  ne  concerte , & que  chacun  a 
beaucoup  d'inclination  à croire.-.  Qtfon  ne  s’eftonne  donc  pas  Payant  l’honneur 
de  vous  connoillrc  par  réputation , ie  prens  laliberté  de  vous  eferire , encore  uue  ie 
vous  fois  peu  connu;  Les  inquiétudes  où  ie  fuis  de  laconfcruation  de  voftre  perloune- 
fi.neceflàirc  à l'Eftat  la  bizearrerie  du  fort  .la  confequencc  de  voftre  perte  l’amour 
que  voftre  renommée  lai  (Te  en  tous  lieux-,  le  récit  quelle  fait  de  voftre  naturel  Gé- 
néreux Courtois , m’ont  inuité  de  vous  faire  fçauoir  le  péril  ou  voftre  valeur  en- 
gage trop  fouuent  auec  vous  ceux  qui  vous  ayment  y pour  ne  point  dire  toute  la 
terre,  le  iouhaitterois , Monieigneur , auoir  l’eloquence  de  ces  anciens  Empereurs 
Romains,  dont  ils  exhortoient  leurs  Trouppes  au  combat-,  mais  pour  vue  fin 
bicit  differente  : ces  grands  Capitaines  encourageoient  leurs  Soldats  à prodi- 
guer leur  vie  , & ie  voudrois  vous  re'oudre  k conferuer  la  Voftre  : ils  leur  di- 
foient  qu’il  y alloic  du  falut  de  la  Patrie  pour  laquelle  ils  deuoient  fe  facrifier, 
moy  .ie  vous  dis  qu’il  y va  du  falut  de  la  France  , 8c  que  vous  elles  obligé  d’en 
épargner  lefang.  Que  n’ay-ie  cette  facilité  de  bien  dire  qu’auoit  Gefar  > ie  vous 
perfuaderois  d’en  faire  les  A étions , puifques  vous  prier  de  l’imiter  feroit  vous 
prier  de  faire  moins  que  vous  ne  faites  tous  les  tours , vous  dont  les  premiers 
exploits  fiirpafterent  infiniment  en  gloire  les  plus  belles  8c  les  plus  longues  vies 
des  héros  de  l’antiquité.  Arras  pourrait  me  feruir  de  garand , fi  Paris  neftoit  ett 
ce  iour  vn  Illuftre  tefmoindevos  merucilles;  &:  toute . la  terre  dont  cette  Ville 
cft  l’abbregé  feroit  vn  beau  Théâtre  de  vos  triomphes , û. pour  la  defoler  impuné- 
ment , le  mal-heur  de  noftre  âge  dont  on  ne  peut  fe  fouitcnir  fans  larmes  , ou 
pluftoft  l’iniuftice  de  nos  Miniftresn’aïioit  tenu  Voftre  valeur  captiue,  qui  feule  la  • 
pouuoit  fccourir.  lofe  encore  dire  que  la  France  ayant  efté  durant  Voftre  captiuité 
dans  vn  eftat  ou  elle  ne  pouuoit  plus  eftre  fauuée  fans  vn  miracle  ; Il  ne  hiy  man- 
quoit  pourtant  qucVoftre  liberte,aufli  dcuoit-elle  eftre  miraculcufe.le  fuis  ennemy  r 
de  la  flatcrieA'  ie  fêay  que  Voftre  vertu  n’en  fouffre  point  :mais  ie  croy  qu'il  eft  ne- 
ccllairc  de  vous  faire  fouucnir  de  l’importance  de  Voftre  perlonne,  pour  vous  ob- 
liger de  l.tconfiderer  ; non  pas  que  nous  la  voulions  priuer  tout  à fait  des  plaifirs  . 
qu’elle  prend  dans  les  hazardsd’ vnc  iufte  guerre,  nous  ne  voulons  que  la  fupplier 
de  ne  fe  méfier  pas  G auant  parmy  des  Ennemis  quelle  peut  dcffâire  par  fa  feule 
prcfcnce.  Ne  vous  expofer  pas  fans  befoin , Monieigneur  , depuis  qu’il  ne  faut 
que  vous  monftrcr  pour  les  faire difparoiftre,  n’allez  pasvous  engager  dans  leurs  . 
trouppe*.  rompues  ; laiffez  les  fuyr  aucc  honneurs , & fous  vn  glorieux  prétexte , en 
fuyant  deuant  vous,dôuez  nous  vnc  viétoire  innocente,  & gardez  bien  par  quelque 
légère  bleffure  feulement  de  nous.faire  achcptettrop  chervn  repos  qui  nous  cou- 
fteroit  des  larmes  : çrafgncz  vu  peu  pouuious , ou  fi  vous  n’eftes  pas  capable  de  c 


la  crainte,  ayez  lu  moins  vn  peu  d’amour , nuis  de  cette  amour  qui  ne  s’éloigne 
qu'auec  regret  de  la  perfonne  aimée.  Voftre  nom  fcul  peut  rendre  nos  armes 
triomphantes,  ileft  fiaccoufturaé  à vaincre  tout,  il  cichappe  fi  peu  de  chofes  à 
fesconqueltcs , & à vos  liens,  qu’en  voulant  mefmcsnous  rendre  libres,  vous 
ne  pouuez  vous  enipefeherde  captiuer  nos  coeurs»  Ce.  Prince  que  la  milice  des 
armes  de  nos Roys  rendit  viâorieux dans  quatre  batailles  , perdra  lacinquiéme 
contre  vous  : Ce  ieune  guerrier  que  le  bon-heur  de  la  France  rcuit  triomphant, 
deuiendra  malheureux  s’il  combat  contre  elle  ; & ce  fortuné  conquérant  qui  fub- 
iugua  tant  d’eilrangers , fera  vaincu,  s’il  en  deffend  le  moindre.  La  valeur  te* 
nierai r;  de  fes  combats, , & fa  prudence  de  Lerida  luy  feruiront  de  peu  ; il  feroic 
encore  vne  fois  fecouru  d’Erlac , il  ferait  rcllufcicer  le  Marefchal  dcGafiion , il 
aurait  auecluyccbraueM  irefchal  de  Turenne.  & tant  d’autres  généreux  guer- 
riers , dont  les  plaines  de  Rocroy , de  Norlingue , & de  Lens  ont  veu  fignaler 
le  courage,  qu’il  ferait  battu  en  compagnie  dans  la  pleine  de  fainét  Denis:  Enfin 
il  aurait  triomphé  mille  fois  de  l’Archiduc,  de  Mello,  de  Mercy  , & autres,  qu’il 
vous  efpreuuera  fon  maiftre  auffi  tort  que  fon  ennemy.  Le  Cardinal  qu'il  protégé 
li'atcend  plus  que  vollre  marche  viélorieufe  pour  en  porter  le  bruit  au  pays 
eftrangers  : N ^ftre  Roy  qu’il  nous  a enleué  au  milieu  de  la  paix , foûpirant  dans  le 
fein  defescorfaires  vous  tend  les  bras,  & vous  recommande  fon  Royaume  ; ref- 
pondez  à fes  cris,  vous  pouuez  fans  luy  eftre  rebelle  le  pourluiure  les  armes  à la 
main  contre  ceux  qui  le  rauilfent , ou  pluftoft  vous  ne  pouuez  pas  fans  eftre  cri- 
minelle laiffer  entre  les  mains  de  fesennemis;  Marchez  grand  Prince,  marchez 
apres  ces  fameux  voleurs;  mais  fouuenez -vous  que  vous  elles  bien  cher  à la  Fran- 
ce & pour  ne  nous  iecter  pas  dans  tous  les  mal  heurs  enfemble,  ne  vous  iettezpas 
dans  les  dangers  que  vous  rencontrerez.  Ce  font  les  humbles  prières  que  vous 
doiuent  faire  cous  les  bons  François,  & que  vous  fait. 

MONSEIGNEVR, 

Voftretrcs-humble,  tres-obeyflant^ 

& tres-fidelle  fcruitcur, 

* BALZAC. 


RAISONNEMENT  SVR  LES  AFFAIRES 
pnjentes Icurcomparaifonauec  celles 
d'Angleterre. 

ILy  atrolschofei  1 remarquer  dans  vnequerelle,Lefujct,ladecifion,  &Pif* 
foc:  L’on  peche  dans  le  fu]et , lors  qu’on  le  picquc  trop  legecement , & qu’on 
prend  lesjihofes  du  biais  qu’on  ne  deuroit  pas.  L’on  peche  dans  la  dec  ifiun  par  trop 
de  préemption  de  fes  forces, ou  parfa  mautuife  conduite:  E-  l’ilfuc  donnefou- 
uent  decuifants  repentirs  faute  de  l’auoir  bien  ptcuenuc.  Voyons  lequel  des  deux 
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Partys  pcc  en  dans  ces  trois  circondances,  ep  la  funefte  querelle  qui  s’allume  au 
cœur  de  cét  tllai. 

Il  me  femble  que  les  Princes  du  party  de  SainékGermain  fe  trompent  dantle  ftt- 
jet  de  la  querelle, ou  pludod  que  leurs  Minidrcs  les  trompent , voulant  faire  paf- 
1er  dans  leutefprit,  pour  vne  querelle  d’honneur  ,vne  querelle  d’auarice,  fie  leur 
propre confcruation pourcelle de l’authorité Royale,  comme fil'indigne  tracas 
des  finances , & la  liberté  d’efcorcher  le  Peuple  eiloient  vndes  ioyaux  de  la  Cou- 
ronne, & que  l'augude  blancheur  de  nos  Lys  confidaddans  la  plus  noire  pratir 

Îpie  fie  le  plus  infolent brigandage  qui  fecommid  jamais.  Meilleurs  du  Parlement 
e pourroient  bien  aufïï  tromper  dans  le  fujet  de  la  querellc,croyani  qu'on  en  veut 
à leurs  libertezfieà  leurs  telles  , là  où.  on  n’en  veut  qu’a  la  boucle  des  paumes 
François. 

Dans  la  decilion  de  la  querelle,  leParty  de  S.  Germain  fepourroic  bien  encore 
tromper,  par  vnev.rjjeprefomption  de  forces  Se  découragé,  parce  que  la  caufe 
■du  party  du  Parlement  citant  generale , Se  le  feu  edant  allumé  au  gros  de  l’arbre, 
il  gagnera  facilement  les  branches , qui  font  d’autant  plus  combultiblcs , qu’elles 
ne  font  couuettesquede  fueilles,  ie  veux  dire  Il  panures , que  la  crainte  de  le  rui- 
ner,ne  les  empefeherapasd’en  venir  aux  extremicez.  Ce  qui  fe  peut  facilement, 
iuger  par  la  decifion  des  affaires  d’Angleterre  , où.  le  Roy  n’a  pas  laide  de  tom- 
ber , quoy qu’il eudde  très. grands aduantages  , quclcParty  deS.Germainn’a 
pas.  * 

La  première  chofe  que  le  Roy  d'Angleterre  fit  à l’ouuerture  du  Parlement  , fut 
d’oder  tous  les  impolis  ; Ceux  de  fainét  Germain  ne  s’opiniadrent  que  pour  en. 
augmenter  le  nombre.  Le  Roy  d’Angleterre  confentità  la  mort  du  Milord  Straf- 
ford  fon  premier  Minidre  j Ceux  de  S.  Germain  ne  veulent  pas  feulement  con- 
fenti  r à la  retraitte  du  Cardinal  Mazarin,  tout  chargé  qu’il  edsde  nos  defpoüilles„ 
firaulïï  criminel  que  le  Milord  Stradbrd  edoit  innocent.  Ce  Prince  auoit  tout  le 
Clergé  de  l’EglifcAinglicane  de  Ton  party,  Ceux-cyontfifortfcandalifé  l’Eglife 
par  leur  facrilegeenVenleuementde  la  perfonnefacréeduRoy,  & par  leurs  au- 
tres impietez.&prophanations  qu’ils  obligent  mefme  les  Prélats  à prendre  les. 
armes  cohtre  eux.Ce  Prince  auoit  le  party  Catholique  de  fon  codé:Ceux-cy  n’ont 
pas  feulement  les  Religionnaircs  de  France,  tant  leur  tyrannie  a edé  generale: 
Toute  la  Nobledfc  Angloife  s’ed  immolée  pour  fon  Roy,  toute  laNoblclfe  Fran- 
çoife  veut  immoler  vn  veau  d’orb  la  ludice  des  Loix , Se  au  redentiment  des  in^ 
iures  qu'elle  a reçeuc.  Et  pour  tout  dire,  la  caufe  du  Roy  d’Angleterre  edoit  jude, 
Sc  celle  de  Sainéfc  Germain  ed  la  plus  iniude  qui  fut  iamais.Mais  ce  qu’il  y a de  plu9 
conforme  entre  ces  deuxPartis , ed  que  le  Roy  d’Angleterre  a ede  trahy  par  fes 
plus  proches  confidents , fie  que  la  Reine  fie  les  Princes  de  Sainét  Germain  font 
trahis  par  le  plus  grand  ennemy  de  l’Eilat , en  qui  toutes  fois  ils  ont  le  plus  de  con- 
fiance. 

Le  Roy  d'Angleterren’auroit  pas  pery  anectous  ces  aduantages  » fi  le  peuple 
de  Londres  n’eud  fecouru  le  Parlement  d’vn  zele  fie  d’vu  courage  extraor- 
dinaire, ce  que  ie  n’apperçois  point  dans  nos  Parifiens,  quoy  qu'ils  en  ayent 
■beaucoup  plus  de  fujet  fie  de  befoin.  L’on  n'a  pas  fi  tod  perfuadé  à çe  peuple, 
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ouc  Fon  veut  introduire  la  mode  de  France , pour  vfer  de  leurs  termes  ; c ’cft  à dire 
donner  à des  Miniftrcs  infolem  le  p ouuoir  de  tout  faire  8c  de  tout  rauir  , que  voila 
toute  la  villcde  Londres,  non  pas  dans  les  pleintes  , mais  dans  les  menaces  ; Ce 
n^cft  pas  le  dcfefpoir , où  la  miferc  porte  les  hommes , qui  les  pouffe  dans  cette  ex- 
trémité, puifquc  ce  peuplcjoüiffoitd’vne  abondance  5c  d’vnc  liberté  parfaite  : La 
feule  crainte  du  mal  & l’exemple  de  la  France , donc  ils  entendent  les  gemiffements, 
plus  aigus  que  ceux  de  la  mer  qui  les  fepare  de  nous , les  porte  à cettc'violente  pré- 
caution. N’eft-ce  pas  que  la  longueur  de  nos  maux  nous  y a endurcis , & qu’il  nous 
eftarriué  comme  à ces  vieux  galériens,  qu’on  ne  fçauroit  faire  fortir  des  galeres,  à 
caufedcFhabitudc  qu’ils  y ont  prric.  Vnetyranniedc  quarante  ans  ne  nous  anime 
pas , 8c  la  feuleimage  de  nos  maux  fait  horreur  au  peuple  de  Londres.  Le  Parlement 
arme,il  emprifonne,  il  couppe  des  telles,  8c  pour  comble  du  malheur  duparty  Roya- 
bfte,  les mauuais  confidents  du  Roy  le  font  fortir  de  Londres,  afin  de  rompre  la 
chai  (ne  qui  Fvniiloit  à fon  peuple , pour  renuerfer  tout  Tordre  & la  félicité  de  fi-ilat. 
Les  Dourgcoisde  leur  collé  alMent  le  Parlement  de  tout  leur  pouuoir,  ils  gardent 
V veftmoniler , qui  eft  comme  no  lire  Palais , 8c  les  aduenuës  de  la  Ville  , où  les  fem- 
mes mcfme  trauaillent  à quelque  legeres  fortifications.  Leur  zele  ne  tient  pas  feu- 
lement au  fonds  du  cœur , mais  il  va  pénétrer  iufques  au  fonds  des  bourfes  : on  ne  ta- 
xeperfonne , il  fuffit  qu’il  y ait  vue  place  publique  où  chacun  porte  fon  argent  ou  fa 
vaiirclle , où  les  femmes  les  plus  riches  portent  leurs  joyaux , 8c  les  médiocres  leurs 
demicciuts  & leurs  aiguilles  de  telle  , c’eft  vne  chofe  que  ceux  qui  ont  la  moindre 
habitude  auec  les  Anglois  peuuent  fçauoir.  U eft  bien  vray  qu’on  tenoit  compte  de 
toutceqn’onreceuoit,  8c  qu’on  enregillroit  lenomdes  perlonnes , auec  promelfc 
du  Parlement  8c  de  tous  les  corps  defEftat , dé  rellituer  le  tout  apres  les  guerres. 
Les  plus  aifez  acheptoicnt  les  reuenus  des  Eucfques , qui  n’eftoient  pas  encore  en  la 
poffcflîon  du  Parlement  v&  les  terres  du  Royaume  d’Irlande , qiund  il  feroit  réduit 
fous  leuroheïllince. 

Ce  zele  ne  fc  limite  pas  à Fenceinte  de  leurs  murailles , ils  louent  vne  pui.fante  ar- 
mée d’habitans  de  Londres  pour  aller  au  douant  de  leurs  ennemi  s , 8c  prefentent  ba- 
taille à l’armée  Royale  prefqtie  toute  compoféc  deNobldfe.  Ils  combattent  cou- 
ragenfcmcnt.A;  la  feule  Caualcric  prend  la  fuite  plulloft  par  la  timidité  de  lenrschc- 
uaur , que  de  leurs  hommes;  Cependant  Flnfantcrie  foullicnt  iufques  à la  nuidl  fans 
que  la  viéloire  fe déclaré  , ny  pour  vn  party  ny  pour  Fautre.  Leur  ardeur  ne  scfl 
point  ralentie  Fefpace  de  fept  à nuidl  ans , ils  ont  toufiours  contribué  gayement  aux 
frais  de  lagucrrc,&  lorsqu’il  a fallu  marcher  en  campagne,  ils  s’y  font  portez  com- 
me des  foldats  les  plus  aguerris , tefmoin  le  fiege  de  Gloceftcr , où  fe  fit  Pvnc  des  bel- 
les aélions  qui  ait  fignalé  les  trout  les  d’Angleterre.  Le  Roy  ayant  deffaie  toutes  les 
trouppfsdu  Parlement,  afliegc  la  ville  de  Glocefter  à cinquante  lieues  de  Londres 
ouenuiron,  LcParlement  n’àyarrt  pas  les  moyens  ny  le  temps  de  lcuer  vne  armée, 
propofe  aux  Bourgeois  de  fe  mettre  en  campagne , ils  y confentent  gayement, & fans 
s’àrrefter  ailx  larmes  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans,  marchent  vers  Gloceftcr,nù 
ils  ne  (ont  pas  encore  arriuez,que  le  Roy  leur  vient  au  deuant  pour  les  combattre,ils 
fe  retirent , le  Roy  les  pourfuit,  ils  marchent  de  nuicl  8c  le  iour  campent  en  des  lieux- 
adûantagcux,  enfin  le  Roy  les  attaque,i!  y perd  beaucoup  de  monde  fans  les  pouuoir 
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forcer,  «5e  la  ville  dcGloceftcr  cependant  cft  rauitailléc  , & le  Roy  contraint  de 
prendre  d’.uures  brifées. 

Ce  zele  du  Bourgeois  de  Londres,  fêla  bonne  difeipline  que  leParlementa  fait 
exercer  dans  fes  armées, en  payant  bien  les  fo!dats,&  empefehant  toute  forte  de  vio- 
lence, a fait  enfin  triompher  ce  foiblc  party , dont  la  caule  eftoit  iniuflc  &:  le  but  Ty- 
rannique , puis  qu'ils  ont  reniicrlc  la  Religion  & l’Eftat , perfecuté  cruellement  les 
Catholiques,  8c  changé  la  Monarchie  en  vn  Gouuerncmcnt  monflrueux  : aulli  n’onc 
ils  pa  s joüy  du  fruiél  de  leur  viéloire,&  Dieu  a permis  que  leurs  propres  troupes  ven- 
geaU’ent  le  Roy  & le  public. 

O ut  recette  caufe  lurnaturellc  , ily  en  a vne  autre  de  mauuaifc  conduite,  quia 
beaucoup  contribué  au  mal-hcur  des  Parlementaires  de  Londres.  Qui  eft  qu’ils  onc 
paye  d'ingratitude  leurs  Generaux  d’armée  , comme  le  Milord  d’hllèx  quiauoic 
rompu  la  glace  , & plufieurs  autres , & qu'ils  ont  refufe  toute  forte  d'vnionauec  la 
Noblcde?  quieftoit  attachée  de  fane  ou  d’intereft  à lapcrfonneduRoy.  Parlàils 
n’ont  pas  feulement  augmenté  le  nombre  Je  leurs  ennemis , mais  encore  ont  rompu 
ce  lien  qui  les  attachant  à leur  Prince , empefehoit  cette  ditlolution  des  pirties , qui 
forment  le  corps  8c  la  tranquilité  d’vn  Ellat  : Car  la  véritable  Noblelfe.qui  ne  peut 
louffrir  1 infolencc  dcsFauoris  , ny  la  tyrannie  des  mauuais  Mi  ni  lires  , nefoutfre 
pas au  fin  le  mcfpris  8c  l’aneantiflcment  des  Monarcjucs,  auiquclsilsont  vne  pareille 
dépendance  que  les  rayons  au  Soleil.  Il  y a vne  telle  diftancc  entre  le  peuple  & le 
Souuerain  , qu'ils  ne  pcuuent  s’entendre.  Et  la  timidité  de  l’vn  & la  grandeur  de 
l'autre  empefehent  fouuent  des  accommodements,  qui  feraient  faciles , s’il  y auoic 
des  Arbitres , qui  euflent  quelque  attachement  aux  «leux  Partis , Cela  manquant  au 
peuple  de  Londres , il  s’ell  porté  à des extremitez , iufqucsàdcftruirc  vne  ancien- 
ne Monarchie  , 8c  condamner  fon  Prince  à vne  éternelle prifon.  Faitfax  leur  Gene- 
ral deteftant  d’abord,  ou  du  moins  feignant  de dctcllcr  cette  iullicc  , fccoüel’o- 
beïlîance  du  Parlement  , fefaifit  de  lapcrfonneduRoy  , emprifonne  deux  cent 
telles  du  Parlement , 5:  donne  la  Loy  à toute  l’Anglcttr  e;  Mais  il  n’cft  pas  fi-toft 
en  cét  ellat  victorieux,  qu’il  cil  contraint  de  fuiurc  les  maximes  d.i  Parlement  qui 
eft  tombé  par  les  mcfmcs  raifons  que  ie  viens  de  déduire. 

OrcslavrayeNoblclTe  n’cllant  point  capable  de  ces  violences  8c  de  ces  infidcli- 
tcz  , nous  ne  deuons  pas  craindre  vn  femblable  fuccez  de  noftrc  querelle , puisque 
nous  auo  is  de  noire  party  des  Princes  du  Sang  Royal,  & des  Seiguears  qui  ont  de  fi 
grands  attachcmcis  auprès  du  Roy,  & tant  de  Iullicc  & de  zele  pour  le  bien  des 
peuples  , qu’il  cil  impofiïble  que  le  malheur  des  Anglois  tombe  fur  la  France.  Ou- 
tre que  le  Parlement  de  Paris,  bien  loin  d’opprimer  les  peuples  8c  leurs  libertez, 
qu’il  ne!  armé  que  pour  la  deffendre  ; bien  loin  d’en  vouloir  à la  perfonne  Royale, 
que  fon  plus  grand  defplaifir  e!  de  le  voir  obfcdé  de  fes  ennemis  ; 8c  enfin  bien  loin 
de  forcer  les  confidences  6c  d’attaquer  la  Religion  , qu'il  a defu  obligé  le  Clergé  à 
fc  déclarer  «Sc  à leuer  les  armes  pour  fa  defenfe.  le  ne  parle  point  desReligiounaircs, 
qu’on  ne  contraint  pas  comme  on  faifoit  les  Catholiques  en  Angleterre , 8c  ru  con- 
traire, qi’on  ttfchededcliurer  comme  le  tefte  des  François,  de  la  Tyrannie  d’vn 
Efpagnol,  qui  eftoit  capable  d’introduire  l’InquiGtion,  que  fa  Nation  a imrentée 
pour  1j  gefnc  des  confcienccs. 
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L’ilEië  du  Combat  ne  peut -eftre  aduantageufe  aux  Princes  de  S ainék  Germain,’ 
puifquela  vifti'irc  melme  ncfçauroit  acdroiftre  leur  condition , nyleur  fortune; 
bien  au  contraire,  leur  filtrant  les  Villes  dont  ils  font  défia  les  Maiftres , elle  leur 
peut  rauir  les  cœurs , que  la  force  ne  fçauroit  conquérir.  Ils  deuroicnt  donc  fe  con- 
îeruer  ce re!peû&cét  amour  des  fujcts,  par  lefquels  ils  régnent  plus  abfolument,. 
que  par  la  force  des  armes , & dcftoumer  ce  premier  choc  qui  leur  couilc  plus  que  la 

Etc  d’vrac  importante  bataille^Car  les  armes  cnue  les  fujets&  le  Souucrain  relfem- 
nr  à la  pudeur  des  filles',  qui  fe  rendent  facilement  dilfolucs , lors  qu'elles  ont  vne 
fois  proftitué  leur  honneur;  Et  le  pis  cil,  que  la  difficulté  de  feffier  les  vns  aux  autres, 
porte  fouuent  les  affaires  à des  extremicez  déplorables.  Que  les  Princes  de  Sainét 
Germain  ne  pouflenc  pas  donc , dans  lamccefiité  de  fe  deffendre , vn  peuple  fi  obeïf- 
fane  à (es  Roys , & fi  affectionné  à leur  Sang , vn  peuple  qui  ne  s’ell  pas  plaint  d’vne 
oppreflion  de  trcorcans, parce  que  fon  Roy  eftoit  en  aage  d'authorifer  fes  Miniftres, 
qui  l'cmpcfcboient  d’büir  les  gemiffements  de  fes  fojets.  Que  Monfeigneur  le  Prin- 
ce ne  trempe  pas  fa  main  dans  le  fang  François, oui  luy  a aidé  à gagner  de  fi  fignalées- 
victoires  ; Qifil  ne  terniffe  pas  par  vne  faulfc  valciir,la  plus  héroïque  qui  for  ramais; 
Qu’il  tourne  pluftoft  les  traits  de  fa  fureur  contre  les  Ennemis  de  FEftat,  qui  com- 
mencent défia  à fe  rire  & à profiter  de  nos  diuifions  ; & enfin  apres  auoir  donné  vne 
fânté  fi  parfaite  aux  parties  extérieures  de  FEftat , qu’il  ait  vn  peu  de  foin.dcs  parties 
nobles , & particulièrement  du  cœur , cette  incomparable  ville  de  Paris , le  nerf  de 
Ta  guerre , la  gloire  de  la  France , 6c  le  plus  beau  joyau  de  la  Couronne  de  nos  Roys. 


ADVIS  A V X GRANDS  DE  LA  TERRE,, 
fur  le  peu  d’aflcurance  qu’ils  doiucnc  auoir  en 
leurs  grandeurs. 

Potentats,  Fauoris , qui  vous  fiés  à vos  dignitez  , & aux  bonnes  grâces  de  ceux, 
dontvoscrimincllesinduftries , vos  infâmes  foufiniffions , & vos  honteufes 
condefcendenccs  vous  ont  acquis  les  foiblcs  cœurs.  Princes , qui  à la  veuc  de 
•vos  grandeurs  ;<royez  cftre  à l’abry  des  di/graces  du  fort.  Monarques,  qui  parles 
faux  refpeéts , que  quelques  lafchesflateurs  s’eftudient  de  rendre;  non  pas  à vous,en 
coniideration  de  vous  mefmc:  maisà  vosthrefors  ,.  en  leur  propre  confidcration? 
Vous  vous  perfuadez  aifement,  que  rien  ne  vous  ofe  choquer  n’y  contredire  avos 
paroles,  qui  font  comme  autant  d’ Arrelts  irreuocables,  & comme  autant  de  foudre  s, 
que  voftre  toute  puiffanceimaginaire  vous  fait  lancer  inconfidercment , lur  qui  boit 
vous  femble,Innocent,ou  Criminel  : N’importe,  vous  lé  voulez.  Soyez  auioutd'huy 
def-abufez. 

Sçachez , Potentats , qu’il  n’y  a rien  de  fi  changeant , ny  de  fi  fragile  que  le  trom- 
peur efclat  de  vos  grandeurs  ; MmJtx  hororis  ftiïpor.  Sçachez  que  quand  il  vous  pa~ 
roiftra  plus  brillant;ce  fera  pour  lors  qu’il  faudra  dàuantage  appréhender  fon  peu  de 
durée , & fi  moins  fier,  <7*0  plus  unt/et,  t»  fâlUcior  ; Parce  que  la  Fortune  veut  diff - 
mulct,par  des  faueurs  extraordinaires;  là  rigueur  prochaine,  & qu’elle  comble  pour 
l’ordinaire  d’vne  pompe  rocrueilleufe,  &d  vne  magnifiepnee  incroyable, les  chofes», 
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dont  elle  machine  la  ruine  , pour  fe  faire  voir  Maiftrclfede  toutcequ’ilyadeplus 
beau,  & de  plus  releué  icy  bas.  Omni a fét j vn*  régit. 

Souuenez-vous , Fauoris , de  voftre  ancien  eftat , & de  voftre  naillance , & que  ce 
qui  a efté  la  caufe  de  voftre  glorieux  efleuement,  a fouucut  efté  à vn  millier  d ‘autres, 
l'ctfct  d'vne calamité  efpoiuuinablc , & d’vue  tragique  mort  ; car  ce  n’a  eftc  que, 
ou  vne  lafehe  duplicité  , en  accordant  en  apparence  à vos  Princes,  pour  leur  plai- 
re » ce  que  quelque  refte  de  vertu,  & peut-eftre  les  feules  Loix  de  la  nature  vous 
faifoient  abhorrer  & defapprouuer  dans  voftre  ame  ; ou  vne  criminelle  conniuence 
à toutes  leurs  pratiques  ,&  bonnes  & mauuaifes&  que  par  confcqucnt  , lcfuccez 
que  vous  auez  fait  lur  les  efprits  de  ces  Princes , qui  premiers  fe  font  cllcucz  à cesfu- 
bliroesdcgrczdelplendeurVoutout  vn  monde  vousregarde,  aucc  fouiniffion , ve- 
lunt  tout  entier  d’vn  fort  capricieux,  vous  ne  deuez  pas  vous  y alfeurer , nyvousy 
mefcognoiftrc.puifque  le  fort  ne  paend  plaifir  que  dans  le  changement , & qu'à  ren- 
uerfer  parterre  , ce  qu’il  s'eft pieu  de  defplacer iufqucs  fur  letrofne.  Dejuisftutu - 
n*  muneribus , td  que  dédit  du  feu. 

Ce  qu'm  vtit  quelle  efl  eut , elle  l'dbbdt  fur  terrrt 

Vue  extref me  rigueur  fuyr  touftturs  fd  bouté,  ■v' 

Elle  fuit  U Paix , V ld  Guerre , 

Et  monftre  dffe\  efldtit  de  y erre. 

Quelle  en  die  de f dut  duecld  beeutê. 

Fcrrund  yitrtd  efl , tune  cum  ïflendefeit  frmtgitur. 

Mais  outre  tout  cela , ce  ferait  tres-mal  cognoiftre  le  naturel  ordinaire  de  ces  nou- 
ucaux  fortunez , & de  ces  Gueux  enrichis , que  de  vouloir  exiger  d’eux  de  l’égalité 
d’efprit , Sc  de  la  modération  dans  vne  ü efclarante  profperité  : ils  ne  peuuent  qu’il» 
ne  s’emportent  à des  excez  d* orgueil , quand  ils  fe  voyent  éloigner  de  leur  premiè- 
re condition,  &àdesmefprisdccequieftoitaudcirus  d’eux  le  voyant  fous  leurs 
pieds:  Diuireuouitit  nihil  infoleutius , & en  vont  iufqu’a  ambitionner  les  rcfpe&s  des 
grands  de  naillance.  Ils  fe  perfuadent  que  puis  qu’ils  ont  les  cœurs  de  leurs  Roys,ils 
méritent  bien  auiE  les  honneurs  que  l’on  leurs  rend  : Si  quelqu’vn  leur  dénie , leur 
vaine  gloire  leur  fait  trouuer  dans  ce  refus  d’hommage , plus  de  matière  de  triftellè, 
qu’ils  ne  rencontrent  de  contentement  dans  leurs  grandeurs.  Ils  enragent  de  fe  voir 
fauorifez  de  leurs  Roys,&  de  n’eftre  pas  confidercz  d’vn  fujet  : Le  mcîpris  d’vn  feul 
empoifonn»  toutes  les  douceurs  qu’ils  pourraient  goufter  dans  les  foufmiflîons 
d’vne  infinité  d’autres  : Et  enfin  leur  ambition  ne  fett  qu’à  les  rendre  mal-heu- 
reux à l’heure  qu’ils  deuroient  eftre  les  plus  contens , & les  plus  fatisfaits  du  monde. 
Ha  ! que  vous  eftes  infenfez  ? Que  vous  elles  ennemis  de  vous  mefmes?  Quoy  ! vous 
fcmblez  auoir  peine  de  fouffrir  voftre  propre  félicité?  Que  ne  ioiiyflcz-vouspaifible- 
ment  de  ce  que  le  hazard  vous  a donné  ? Poutquoy  prétendre  à ce  qui  fera caufë que 
vous  perdrez  ce  que  vous  auez  def-ja?  Ne  voyez -vous  pas  que  voftre  bon-heur  vous  a 
fait  des  enuieux,  qui  tafehent  incclfamment  de  vous  perdre?  Ne  preuoyez-vous  pas, 
que  fi  la  faueur  de  vos  Princes  vous  a fouftenus  contre  leurs  attaques  , vos  fouhaits 
ambiticux&  temcraites,qui  n’en  veulét  qu’a  leur  puilîance,feront  ce  coup,quc  n’ont 
peu  faire  nos  aduerfaires.  Les  honneurs  par  leurs  brillans , vous  ont-ils  aucuglé , d? 
peur  que  vous  vifEczce  qui  fe  trouue  contre  vous? Vous  ont-ilshcbeté,par  Icsvohip-- 


? 


ter  que  vous  y prenez, de  peur  que  vous  ne  vous  a'pperceufliezpas  que  vous  allez  per^ 
dant  les  bonnes  grâces  du  Prince, & que  vous  ne  vous  fourni  (Ticz  pas  ? Combien  vous 
cnauez  veu, qui  ayant  acquis  par  leur  courage  , par  la  perte  de  leur  fang  8c  par  leurs 
vertus , ce  que  vous  n’auez  que  du  crime  & du  hazard.tbnt  perdu  malheurcufement:* 
Les  vus  par  de  faux  rapports, corn  me  il  s’cn  fait  tous  les  iours  de  vous,tcl  que  fuft  Sa- 
dredin  grand  Fauory  d’vn  Roy  de  Perfe  : Les  autres  par  trahifon,  comme  il  s’cn  en- 
treprend tous  les  iours  contre  vous:  telles  que  nous  en  voyons  mille  & mille  dans  les 
• Hifto  ires.  Plufiettrs  par  haync  de  leur  Prince  qu’ils  auoient  attire  fur  eux  par  moins 
que,  ce  que  vous  faites  tous  les  iours,commc  vn  certain  dansPhiftoireRomaine.pour 
va  ris  qui  defpleut  à fEmpereur.  Enfin, par  cent  differentes  manieres,les  vîtes  moins 
lesautrespluscruelles.Maisfurtout  ie  vous  puis alfeurer, qu’il  n’yena  prcfquepoint 
dans  tous  les  liures,qui  ayent  long-temps  joüy  de  leur  félicité, & qui  Payent  pouflee 
iufques  au  bout . Car  comme  toute  choie  tend  à fon  centre,eux  aum  dont  la  n ai  (fan* 
c^dlobfcure,&  roturière,  retournent  à leur  néant  ; Et  comme  v ne  pierre  ne  peut 
durer  en  haut,de  mcfme  ils  ne  pcuuent , eftant  en  ces  fupremesdegrez  qu’ils  ne  s’g» 
précipitent  de  leur  naturel. 

*h  \ nmtodiu. 

Mibile  he*t*  ftrtùinfedh  iugmm  ! 

Et  vous  Princes , bien  que  la  naiffance  femble  authorifer  vos  fentimens , 8c  vous 
. affranchir  de  l’empire  de  cette  infidelle  Deeffe  , ayant  tout  cequicompofe  voftre 
grandeur  de  vous  mefme  , & rien  de  fes  fallacieufes  libéralités,  apprenez  qu’elle 
a tout  au  deflous  de  foy  & rien  au  deffus  ; Pas  feulement  les  Roys,  a qui , quand  bien 
elle  ne  vous  dominerait  pas , vos  biens , vos  trauaux,  & vos  vies,  font  fuiettes  8r  en- 
tièrement foufmifes , de  defquels  famitié,&  les  bonnes  grâces  incertaines;  vous  font; 
aufli  necelfaircs , pour  vous  entretenir  dans  voftre  rang,  que  vous  auez  eu  béfoin  de 
voftre  origine  , pourvoasyeftablir  fans  le  feconrs  de  cette  inconftante  Reine  du 
monde,  qui,  fi  elle  ne  peut  venir  à bout  dfe  fa  propre  puilfance.de  vous  perdre, quand 
elle  laura  entrepris,  fe  feruira.de  celle  de  voftre  Roy , ou  fufeitera  dcsenuicira  con- 
tre vous , ou  inuentera  quelque  autre  moyen , comme  elle  n’en  manque  point , pour 
faire  par  artifice  ou  par  trahi  fon, le  coup  qu’elle  n’aura  peu  faire  de  plein  pouuoir,  8c 
à force  ouuertc  : vi  4t.t  n tt.  Et  de  fait  combien  auons  nous  veu  de  grâds  Princcs.que 
la  victoire  fuiuoit  par  tout, qui  autant  de  fois  auoient  femblé  defier  la  rigueurdu  fort, 
qu’ils  auoient  litirc  de  batailles, en  s'expofant  à la  tefte  de  leur  armée , pour  l«y  don- 
ner plus  beau , fans  iamais  par  auain  mauuais accident  auoir  receu  la  moindre  petite 
blclfeure , 8c  qui  autant  de  fois  eftoient  demeurez  vainqueurs  qu'ils  auoient  comba- 
tu-.cftre  enfin  malheureulement  vaincus , non  pas  dans  les  combats,  car  ils  y eftoient 
indomptables , mais,  ce'qni  eft'encore  plus  digne  de  remarque,&  qui  vous  doit  don- 
ner de  la  terreur  au  milieu  de  leurs  plus  fauorablcs  profpcritez , dans  les  entrailles 
des  mefrocs  Royaumes  qu’ils  auoient  confeniez  8c  augmentez  au  péril  de  leur  pro- 
pre vie  , & dans  les  mefmtfs Heu*  oùilà  auoient  retentant  d’honneur  «^d'acclama- 
tions publiques  : non  pas  par  kufs  bnUetfiTs  inrez , car’ils  n’en  auoient  point  qui  feu- 
f Iraient  ozalîem  leur  faire  tefte  & qffiuit  fbiil  bntiif  de  leurs  nom  s, ne  fe  creuflent  dé- 
faits anant  mefme  quededonner  Combat  , mffsçfc  qui  doit  réndte  vos  conditions 
odieules  > 6c  mefpnfablcs  daris  lbtir  phts  majeftueUxefcIàt,  fe  font  veus  charges  de 
✓ Ggg  •'! 
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chaifnespar  les  Roy  s , dont  ils  Auoient  affermy  lesthrofnes  chancellans  : <Srpotnj 
monltrcr  qu’il  n’y  a rien  icy  bas  en  qui  on  fc  doiucafl'eurcr , trailnez  ignominieufe- 
ment  dans  les  cachots  > par  ceux  qui  peu  de  temps  auparauant  leur  auoient  tant  faic 
de  carrelles, & tant  donné  de  marques,qu’ils  n’elt  oient  rien  moins  quinfenfiblesaux 
bons  Sc  fidclles  feruices  qu’ils  leur  auoient  rcndus;&  enfin  pour  comble  de  malheur,, 
misa  mort  par  ceux  qui  auoient  aduoüc  leur  eftre  redeuablês , & de  leurs  Prouinces,. 
& de  leurs  propres  vies,  la  fortune,  cette  ennemie  irréconciliable  des  longues  fclici- 
tez,ne  pouuant  rien  fur  eux , par  lesvoycs  ordinaires,  infpiroit  a leurs  Roy  s,  qu’ils 
en  vouloientà  leurs  Sceptrcs,qu’iU  tournetoient  contre-euxles  forccs.auec  lcfqucl- 
les  ils  auoient  fi.  facilement  dompte  les  ennemis  les  plus  redoutables;.  Sc que  fans  dif- 
ficulté ils  les  dctrofneroient.  Dans  ces  appiehenfions  chimériques , ces  R oys  fans, 
iuflice  , comme  fans  iugement  , commandoicnt  que  l’on  felaifit  de  ces  innocens. 
coulpables,  faifoient  enfermer  Si  languir  miferablement  dans  les  priions,  ceux  a. 
qui  ils deuoient  faire  part  4e  leurs. t rofnes,  & le  plus  fouucnt  donnoient  la  mort  L 
ceux  qui  leur  auoient  fauué  la  vie.  D’oàvient  ce  fubit  changement  de  vos  félicitez,. 
Illuflrcs  Conquerans , auiourd’huy  dans  vn  char  de  viéloire , demain  dans  la  fange;; 
auiourd'huy  dans  lefein  du  bon- heur , demain  dans  l’ho:  reur  desmiferes , auiour- 
d’huy fur  le  fiege  Royal , demain  fur  vn  gibet  ,6c  fans  dire  coulpables  de  quop  que- 
ce  foitîHa!  vous  1 elles  afiez  pui  fque  vous  auez  la  fortune  pour  ennemie.  Grande  mo>- 
tol'u  fi  fcrlm  fan  w/w/V/.Ic  pourrois  icy  vous  rapporter  mille  forte  de  façons  , donc 
s’cft  feruy  cette  Ingenieufe , pour  fe  detfaire  de  ceux  qui  s’efleuoient  trop  haut  .com- 
me la  trahifon  6c  Fcnuie , par  quinous  en  voyons  de  moment  en  moment  périr.  Mais. 

f allons  aux  Monarques , à qui  ie  prétends  pt  incipalement  remonllrcr  la  caducité,&: 
inconftance  des  plus  grandes  chofcs  du  monde  ; afin  qu’ils  ne  s’afleure  pas  tant  fur 
leurs  pui  (Tances,  qn’ils  ne  fongentqu’ilsfont  domptables  ; Qjfils  netyrannifent  pas. 
tant  leurs  fuiets , qu’il$  ne  les  falTent  le  reuolter  contre-eux  : Et  qu’enfin  ils  ne  s’elli- 
ment  pas  fi  fort  releuez  au  deffus  de  tout  le  cédé  des  hommes  qu’ils  ne  penfentquil*. 
ayent  par  delTus  eux  la  prerogatiue  de  l’immonalité. 

Nous  cadrans  tous  mi  J me  dun^er^ 

Nous  tuons  me/mes  deftiuées,. 

Et  le  mefnse  uul-beur  quipou' fuit  lebrger». 


Veut  ot  toquer  tuf  S les  te  fies  Couronnées  :. 
Nos  iturs  font-file\d,vn  fufenu,. 


Ceux  des  moindres  fuiets  des  plus  (tonds  Mon  orques  ; "* 

Sont  entrepris  de  mefmes  porques, , 

Et  couper  d’vn  me  (me  ci  fétu.. 

C’eft  donc  ï vous  aqui  ie  parle  Monarques  redbutablcs,qui  par  vos  cmautcz.vous' 
■elles  rendus  femblables  à.des  Ncrons,vous  fai  Tant  appréhender  de  ceux, donc  vous  ne- 
deuez  rechercher  que  l’amour  & les  obeyllances  volôtaire»:tremblez  dans  vos  Roy- 
aumesfi  vous  n’y  dles  chéris  de  vollrc  peuple,tremblez  au  penfer  de  ce  qui  arriua  au 
grand  Maurice.  Cét  Empereur  ayant  par  auariçcrefufé  de  rachepter  des  foldat  s, qui 
auoient  cité  pris  dans  vne  bataille  qu’il  auoit  donnée  , & qu’on  luy  offrait  pour  vne 
rançon  très- peu  confiderable  fe  rendit  odieux  is  toute  fon  armée,don t vne  troupeen- 
zagée, contre  fon  peu  de  charité,  éjeut  Empereur  en  la  place  vn  GmpleCentcnicr.qui. 


auec  l’ayde  du  refte  des  foldats  détrofna  ce  Prince  auaricicux  , & luy  fit  ofter  la  vie 
für  vn  efchafaut  public,apres  luy  auoir  fait  voir  la  mort  de  cinq  de  fescnfans. 

le  parle  à vous.Souueraines  puilfances  de  la  terre  qui  voue  pcrfuadezque  tout  vous 
eft  inferieur , 5e  que  rien  n’eft  au  delTus  de  vos  trofnes , puis  que  quand  vous  n’auriez 
point  de  rebelles  dans  vos  E liât  s,  5c  que  vous  fçaitricz  l’art  de  vous  afliijecir  paifible- 
ment  les  nations,vous  n’eftes  pas  feuls  Roys  en  ce  monde:  Et  qu’il  ne  faut  qu'vn  vof- 
ftn  puillant  vous  déclarer  la  guerre,  pour  vous  clialTer  honccufement , ôc  vousdef- 
poüillcr  de  toutes  vos  Provinces , comme  fit  Alexandre  au  plus  grand  Roy  qui  a ja- 
mais gouuerné  la Perfe,  i’entends  le  miferable  Darius.  Et  que  quand  bien  les  Roys 
de  la  terre  vous  lecoient  loufmis.vous  elles  vous  mclmcs  fujets  d’vn  Monarque,  a qui 
toutes  les  telles  couronnées  font  redevables  de  leurs  pouuoirs , 5c  qui  a plus  de  droit 
& de  domination  fur  elles , qu’elles  n’en  ont  fur  leurs  Sujets. 
timendorum  in  propries  grtgts 
Vytgts  in  iff os  imperium  tfi  louis. 

Et  qui  fubjugue  fans  peine  & fans  combit  tout  les  plus  heureux  conquerans.les  vns 
dans  le  fort  de  leur  Royaume,  par  des  maladies,  comme cét  Alexandre  le  vainqueur 
de  toute  la  terre.  Les  autres  par  des  punitions  corporelles,  comme  le  fuperbe  Nabu- 
ch.odonofor , qui  fut  belle  vn  grand  nombre  d’années,  comme  plufieurs  autres  qui 
lont  demeurez  impotens  de  leurs  membres  ; Et  tous  enfin , fans  efgard  de  leur  pour- 
pre , par  la  mefme  voyc  que  le  relie  des  honimes , qui  eft  la  mort. 

illi  turbx  clientisfm, 

- S.7  mxior  : rtquÂ  legt  necejjiixt 

Stttiturinpgnes,  CS  eienteneos. 

le  parle  à vous,  T yrans,  de  biens  de  de  vies  de  vos  peuples , qui  croyez  que  le  tiltre 
de  Monarque  ne  conlîfte  que  dans  la  feruitude&l’aneantiflcment  des  fujets,  que 
dans  les  iniuftesfcntcnces  de  mort,  que  dans  les  exactions  Se  la  difpofit  ion  de  biens 
qui  ne  vous  appartiennent  que  par  cette  loy  maudite  de  la  terre  Se  des  Cicux  , que 
vous  faites  à voilrcmode  ;^qui  porte.  Que  les  Rois  ont  vn  droicl  légitime  5c  vn  pou- 
uoirabfolu,  de  trancher  de  tout  ce  qui  eft  en  leur  Monarchie.  Ievousaduertisque 
vousdeuez  cfpargner  vos  peuples  , que  de  les  irriter  par  vos  tyranniques  barbaries, 
c’cftlesforccr  de  fc  foulcucr  contre  vous.Sc d’employer  contre  leurs  Roys  des  forces 
dontilsnedeuroicnt  fçaunir  l’vfagc  que  contre  les  ennemis  de  la  Patrie»  le  vous 
iiuoucquc  vous  leur  deuez  accorder  de  vollrc  bon  -gré  la  liberté , de  peur  qu’ils  ne  la 
prennent  d’eux- mcfmcs  , que  vous  les  deuez  traitter  auec  iuftice&:  auec  clcmçnce 
^ pour  les  retenir  dans  l’obcïlfincc  qu’ils  vous  doiucnt,  5c  qu’ils  ne  vous  defniront  pas, 
li  voits  ne  les  y contraignez  par  voscruautcz:Ie  vous  alfcurc  qu’il  n’y  a rien  tant  à r(  - 
douter  qa’vnc  populace  mutinée , qu’elle  n’a  confiderat  ion  ny  de  li  pourpre  , ny  du 
ballon  Royal;  qu’il  n’y  a point  de  régnés  de  tyrans,  qui  ayent  efté  exempts  de  rcuol- 
tes5c  de  feditions  ; que  ceux  qui  ont  elle  rudes  8c  violons , ont  tons  efté  fort  cou-  s 5c 
extrêmement  troublez;Qiul  n’y  a point  eu  de  Prouinces  pour  barbares  qu’elles  ay  et 
cfté.quc  la  douceur  des  Roys  n’ayt  artujettics  au  gouuernement  ; Et  cmec’cft  le  feul 
frain.dont  fe  doiucnt  feruir  les  Princes  pour  retenir  en  bride  les  plus  farouches. 

le  parle  enfin  à vous,  imprudens  arbitres  5c  difpcnf.  te  îrs  de  difgraces  5c  de  fé- 
licité , qui  auec  û peu  de  iufticc  chailiez  & rccompcnfez  ; Qui  auec  caut  de  facilité 


vous  briffez  aller  a haïr  ceux,  qui  pcut-cilre  vous  font  les  plus  affectionnez  : Et  a ho- 
norer de  vos  bonnes  grâces  ceux , qui  le  plus  forment  vous  font  traillrcs  & infidèles;» 
ou  du  moins,  quinevousfernent , que  paiccqu’ilsy  rencontrent  leur  aduantage». 
Sçachcz  que  les  Roys  doiucnt  faire  tout  ce  qu’ils  font  auec  vnc  extrefmc  circonfpc- 
ôion , qu  ils  doiuent  tout  mettre  dans  la  balance  de  (équité  ; &c  que  fur  tout  ils  ne 
doiucnt  pas  ellre  fi  prompts  à chailier , quand  mcfmc  il  y auroit  du  crime 
rtunt  </*(,.  n’y  a prendre  touliours  par  leurs  confidens  ceux  qui  femblent  cftre  les  plus 
aflîdusàleur  rendre dcsrefpeCtsôc.de:, hommages  ; puis  que  de  ces  deux  points  , & 
de  punir  &:  dereconipcnfci  à propos  , dépend  le  plus  pefaut  fardeau  de  la  Royauté;  ; 
& que  c’elUà , où  fc  font  ordinairement  les  plus  dangereux  naufrages  des  Princes. 
Car  ie  vous  ptie  , qui  a-t'il  de  plus  redoutable  à*vn  Roy  que  de  condamner  à mort 
vn  innocent , 5c  que  de  porter  des  arrefts  de  prilbn  & de  bantûffemcnt  iniullesîPuis 
que  par  lesexils  de  fes  fidèles . feruiteurs  il  fait  murmurer  contre  foy  le  relie  des 
bons;.  Par  Pemprifonnementdesinnocens,  il  attire  fur  foy  les  imprécations  & les. 
haines  de  fon  peuple  ; & que  par  des  fentences  miuftes  de  mort , louueiu  il  fait  re- 
uolter  contre  loy  lon-peuple,  qui  ne  peut  fouffiir  que  les  perfonnes  d’intégrité  foient 
fi  iniquement  nûfesàmort  dans  la  crainte  qu’il  ne  luy  en  arriue  autant,  s’il  donne 
cours  à cette  tyrannie.  Non,  non , les  Roys  ne  doiuent  pas  appréhender  que  leur 
trop  de  douceur,  8c  declemence,mefinccnuers  les  coulpablcs  afFoiblilTent  leury 
traînes  ; mais  plulloft  qu’ils  redoutent  tous  que  les  cruautcz , 8c  les  violences  qu’ils, 
exercent  indifféremment , fur  le  bon , & le  fcelcrat  ne  les  brifent.  Et  pour  le  fécond 
point  : Qtfc(l-ce  que  les  Monarques  doiuent  tant  craindre , que  d’auoir  des  Fauoris 
traillres:  Puifquc  nous  ne  lifous  autrechofc  dans  les  facrcz  Cayers,&  datis  lcsHilloi- 
tes  prophanes,quc  des  Empires  ruy  nez, que  des  Couronnes  cnuahies,&  que  desRois 
malheureux, par  Finfidelné,&Fingratitude  de  ces  enragez  qu’ils  auoient  faits  tout  ce 
qu’ils  eftoient  ? Qtfeft-ce  qu’ils  doiuent  plus  appréhender  que  de  donner  Faccczde 
leur  perfonne  libre  à toute  heure  à ces  barbares  vfurpateurs,  qui  ne  leur  paroiffent  fi .: 
zelez,que  pour  n'cftre  point  foupçonnezdu  pernicieux  deffein,  qu’ils  ont  deles  per- 
dre,& pour  Fexccutcr  auec  moins  de  difficulté?  Qu’ell-ce  qu’ils  doiuét  plus  redouter, 
que  de  remettre  leur  pouuoir  entre  les  mains  de  ces  ferait eurs  fans  foy , qui  s’en  fer- 
uent  pour  s’agrandir  eux-mcfmes  8c  qui  fouuent  Femploy  ent  pour  depotfeder  ceux, 

Si  le  leur.ont  confié.  Et  ncantmoins,Grands  Roys,vous  puniflez»&  vous  recompen- 
:,auec  fi  peu  de  rai  (on, vous  faites  mourir  fur  vn  ftmple  foupçô  vos  meilleurs  fujèts, 
& pour  le  moindre  fcruice.qui  aura  agrée  à voftre  humeur  capr»cieufe,vous  fauorifés , 
vos  ennemis  defguifêz.  Vous  hay  (Tez,&  bannilfcz  de  vous,ccuxqui  vont  iufqu’à  vous 
adorer , ôc  qui  vous  feraentfidcllcmcnt  ; & vous  afièélionnez  & retenez , auprez  de 
vous,  ceux  qui  ne  vous  rcfpeûent  qu’à  caufe  de  vos  grandeurs,  & qui  efpient  tous  les 
iours  l’occafiôn  de  voustrahir.  C’eft  pourquoy , concluons  que  pour  l’ordinaire  les 
chofes  font  en  effet  toutes  autres , qu’elles  ne  vous  apparoiffent;  que  vous  elles  touf- 
jours  trôpcz  dans  tous  vos  choix  dans  vos  fentimens , 8c  dans  tout  ce  que  vous  faites,  . 
Roys , Princes , Fauoris , Potcntats,qucvosfplendeurs  vous esbloüi lient,  quelles  ■ 
ne  vous  permettent  pas  de  iuger  fainement  de  quoy  que  ce  foit , qu’elles  vous  font 
donner  vollreeltime  , à ce  qui  ne  mérité  qucdublafmc  , 8c  vous  attacher  à ce  • 
que  vous  deuriez  bannir  bien  loin  de  vous.  Lefquels  accideiu  dangereux  à vos  biensK . 
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dommageables  à vosgrandjurs,  ennemis  de  vos  fortunes;  & de  vos  vies,  afin  que 
vous  carriez  tous. 

Mefprifcz,Potcntatsmefprilez  geSîrcufcment,  ce  qui  vous  rendra  recommin- 
dables  dans  les  ficelés  futurs  Jï  vous  lerejettcz,  Scqui , li  vous  Fellimezjvous  rendra 
vous-mefme  miicrables:  abandonnez  volontairement  vos  dignitez  de  peur  qu’e- 
ftant  (i  fragiles,ellcs  ne  vous  quittent  nulgré-v  ous:  faites-vous  vngenereux  effort, 
& vous  parant  de  l’ignominie,  que  vous  receuriezd’auoir  elle  abbitus  du  fort, ac- 
quérez vnc  gloire  immortelle  de  l'auoir  furmonté  en  voas  vainq  tans  vous  mMmes. 

Ne  vous  oubliez  pas, Fauoris,d  vas  vos  freiles  profpcritez.ne  vous  fiez  pas  fur  vu 
bon-heur, qui  n’a  pour  fondement  que  le  caprice  inconffant  d’vnhommc:  fouue- 
nez-vous  que  les  Princes  abufez  vous  le  procurerôt  auec  bien  peu  de  fubje&;  quais 
peuuent  vous  l’oftcr  de  mefme  : Songez  que  vous  ne  deuez  pas  mefpt  ifer  ceux , que 
▼ousvoyezaudeffbusdevois;puilqje,pour  vous  entretenir  dans  ce  degré  émi- 
nent,&:  ne  defeeudre  pas  à vne  condition  plus  raualce,  que  n’eft  celle  de  pas  vndc 
ces  inferieurs,  vous  cftes  obligés  à des  lcruituJes  Sc  à des  complaifances  iufumo, 
qui  danslcplus  fublimccfclat  de  vos  grandeurs  vous  rendent  les  plus  abjoéls  de 
tous  les  mortels  : Songez,  que  li  vous  elles  affleurez  du  codé  de  vos  Roy  s,  vous  rv- 
l’ellcs  pas  du  collé  de  vos  ennemis, & que  vous  deuez  dans  les  plus  charmantes  dou- 
ceurs de  vos  fortunes  craindre  la  mort  que  vosenuieux  ta 'client  de  vous  donner 
cous  lesiours. 

Dijlri&us  tn  (îs  qui  fit  per  impU 
Ctruice  peu  Jet,  rttn  Sicuhe  Jupes 
Dulceni  elxberttbmu  ftporem. 

Et  que  ayant  à appréhender  de  toutes  parts,  vous  n’en  deuez  iotiir  qu’auec  refo- 
lutkm  de  les  abandonner , afin  que  leur  pcrte,qui  vous  cil  infaillible, vous  foie  fup- 
portable  Sc  moins  fafeheufe , quand  elle  vous  arriuera. 

Iugez,Princes,du  mal-heur  devosfemWables,ce  que  vous  deuez  attendre  dans 
vos  Palais:  fouuencz-vous  que  l’on  n’entend  parler  que  des  Prouinces  rauigées, 
que  de  Grands  defcheus,que  de  Puillances  anéanties  : Sc  faites  reflexion  pour  mef- 
pri  fer  vos  naiflances,pour  blafphemer  contre  elles, & pour  les  acculer  de  voas  cllre 
' beaucoup  plus  mal-failantcs  qucfauorables,à  combien  de  dangers  elles  vous  expo- 
lént, àcllrçpt#dcvosennemisdanslescombatscomme  vn  Empereur  Valerien, 
du  dos  duqit^Sapor  Roy  de  Perfe  fon  vainqueur  fe  feruoit,  comme  d’vn  ellrier. 
Tors  qu’il  vonloit  monter  à cheuai  ; comme  T omambey  Soldan  d’Egypte,  qui  apres 
auoircllctraifné,  les  mains  liez  derrière  le  dos,  furvnvieuxChameauffutellran- 
glé& pendu  en  vn  crochet,  pour  feruir  d’exemple  à la  poil  erité.  Et  comme  vn  in- 
fortuné Bajazeth,  Empereur  des  T urcs,qui  fut  enfermé  dans  vne  cage  de  fer,  ou 
apres  auoir  demeuré  plus  de  vingt  ans  fans  trouuer  aucun  moyen  de  finir  fes  re- 
grets auec  fa  vie  r il  fc  perça  enfin  le  gozier  d’vn  osde  poiffon  qu’il  aiguifa  auccles 
dents.  Souuenez- vbus  quelle  vous  met  en  butte  aux  trahifons  des  enuieux  dans  la 
paix  & dans  la  guérre,aux  affalfioats  ; Sc  à la  haine  de  vos  Roy  s,quc  l’on  offence  de 
Ta  moindre  a£lion,&:  qui  vous  mettent  à mort  pour  voftre  trop  de  réputation  Sc  vo- 
ftre  trop  de  mérite,  de  peur  qu’ellant  plus  dignes  du  threfnc  qu’eux,  vous  ne  les  en 
depoffediez. 
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Et  ï*y  mi)  4u  pour  régner  f*n  s rj)'i  oj, 

Tout  ce  que  \ *y  connu  de  plus  di^ne  que  moy. 

Et  vous  Roys  craignez  d’autant  plus  que  vous  elles  plus  elleucz  : les  plus  hautes 
montagnes  font  plus  proches  des  t cm  pelles, & plus  fouuent  frapces  des  foudres  que 
lesvallées.  Melprifez  vos  Royautez,puis  qu’elles  n’ont  que  dcsdouccurs  meflées 
de  milles  alarmes,quc  leurs  charmes  (ont  troublez  par  d’eSroyables  foucis;  aban- 
donncz-lcs,puifquc  la  mort  vous  y pend  fur  la  telle  à tous  momens,  puisqu’elles 
vous  caufcnt  milles  fecret  s ennemis  ; &c  qu’enfin  vous  n’y  elles  iamais  en  repos  af- 
feuré.  Mefprifcz  vollre  pouuoir,  puis  qu’il  ne  vous  rend  pas  li  abfolus  fur  vos  peu- 
plcs,qu’i Inc  vous laille dans d’et'ernclles  apprehenfions de  les  choquer.  Ne  vous 
cllimez  pas  fi  fotuierains,puifque  vous  aucz  tant  de  rebelles  dans  vos  E(lats,qui  tous 
les  jours  font  tous  prcllsdetcnirrellcndartdelareuolte,  puifquc  vous  auez  tanc 
d’efgauxfurla  terre,qui  s’en  vont  vous  déclarer  la  guerre, & quevous  elles  entiè- 
rement foufmis  au  Dieu  des  Monarques.  Ne  vous  imaginez  pas  que  vos  puifiances 
s’ellendent  iufqucs  à ordonner  des  biens  & des  vies  de  vos  lujcts  comme  bon  vous 
lemble.  Craignez  à l’exemple  de  mille  tyrans  qui  ont  elle  malfacrez  pour  leurs 
trop  barbares  cruautez  : fongez  longtemps  auant  que  de  prononcer  des  Arrells  de* 
mort, de  peur  que  vos  iniullices  ne  vousperdent  ; Sc  ne  vous  attachez  pas  tant  que 
vous  faites  ordinairement  à ces  Court  i la  ns  dateurs  & dillîmulcz , puifquc  mille  die 
mille  Roys  s’y  font  perdus  : comme  dan  s le  Texte  faerc;  R oboam,  qui  pour  s’ellre 
trop  fié  à Icroboam,fe  vit  réduit  à deux  de  fesmoindres  tribus  par  l’infidélité  de  ce 
Fauory;  Enfin  vfez  de  vos  Empires,  ou  comme  Sy  lia, pour  vollre  gloire  ; ou  comme 
Atigu lie, pour  la  confcruation  de  la  Patrie  de  peur  que  vous  n’en  vfiez,  comme  Cc- 
lar,pour  vollre  mal- heur  ; ou  démettez  vous  en  comme  Sylla,  afin  que  vous  vous 
pariez  de  mille  afiaffinats  qui  fc  commettent  tous  lesiours  contre  vollre  tyrannie, 
afin  que  vous  changiez  enamour,lahaincdevos  peuples  ennemis  de  la  domina- 
tion afpre  & cruelle  Se  que  vous  viuiez  tranquilles , aymez  &:  en  bons  Citoyens, 
comme  cét  Empereur  Romain, de  peur  que  vous  ny  foyez  comme  Cefar  mallàcrez, 
inquiétez, & haïs,en  tyrans  infupportab!es,ou  joüilfez  eiwomme  fon  fuccelTeurAu- 
gulle  le  plus  prudent  des  politiques  apresvne  meure  deliberation  de  ce  qu'il  en  dc- 
uoit  faire,  contre  la  crainte  qu’  il  auoit  qu’il  ne  luy  en  arriualt  autant  qu’à  fonpere 
ayant  défia  échappé  dix  attentats,  contre  l’inclination  qu’il  auoit  iftmijcr  le  pre- 
mier qui  s’elloit  rendu  fi  fameux.de  tout  vaincre.arrclla  qu’il  le  deuoiCT^tcnir  pour 
le  bien  de  Rome,  à qui  il  deuoit  préférer  fon  repos  & de  toute  la  pollerlté. 


CONTRACT  DE  CM  A R 1 A G E DV 
Parlement  auec  la  'ville  de  Paris. 

AV  nom  de  Dieu  le  Créateur  ; A tous  prefens  Sc  à venir  ; Furent  prefens 
en  leurs  Augufics  reprefentations,  Illullre  Se  fage  Seigneur  le  Parlement 
de  Paris, tant  en  fon  nom, que  flipulant  pour  l’Ordfe,  la  Police  & la  Iulli- 
cc,&:  pour  toutes  les  Loix,  Ordonnances, Coullumes,  Pratiques  & Maximes  de  la 
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France, «Taie-part  ; Et  Paillante  bonne  Dame  la  Viile  de  Paris, au{a tant  en  (on 
nom  qtfe  flipulante  pour  tous  les  Bourgeois  Sc  Habitans  dans  l’endos  de  les  Miv- 
railles,de  lesFaur.-liourg'v  & Banlieue,  & généralement  pour  tous  les  bons  T tan 
çois d'autre  ;Lelcjucllcs  parties  volontairement,  en  la  piefencc  & par  l’induction 
de  très-hauts  Sc  puillans  Princes  & PrincelTes  le  deuoird’amourda  raifoji  .Sc  la  ne- 
cefiitc,  R econnurent  &contelIerent  auoir  fait  entre  Eiles  de  bonne  foy  les  Tr.ii- 
Clcs  promelîes  & contient  ions  de  Mariage  Sc  d’vnion  qui  enfument.  C’ctt  à fça- 
uoirque  ledit  Seigneur  Parlement  prend  ladite  Dnmc  Ville  de  Paris  pour  fafenv- 
n:e Sc  légitimé  Etpoufe,  comme  pareillement  ladite  Dame  prend  K dit  Seigneur 
Parlement  de  Paris  pour  fon  mary  & légitime  Elpoux,  pour  dire  lefdits  Seigneur 
& Dame  Parlement  &:  Ville  de  Paris  joints  Sc  vnis  perpétuellement  & indiiîolii— 
blemcnr,  s’entc’ayrocr  Sc  s’eyitr  aydcr  cordialement  & linccrcmcnt , a cét  effet  fe- 
ront lefdits  Seigneur  <Si  Dame  prefens  , Efpotix  S:  conjoints  vns  Sc  communs  en 
tous  leuts  defirs,adions, pallions  Sc  interdis  généralement  quelconques,fuiuant  le 
bien  de  l’Eftat,  Sc  la  conlcruation  du  Roy  & du  Royaume  ; au  defir  defquels  le 

Ïircfent  Mariage  & vnion  fera  recy,&  auquel  appoi  teront  leurconfentement  tous 
csautrcs  Parlcmcns  de  France, Ircrcs  pur  (nez  de  ccluy  de  Paris,comme  ils  en  font 
conuicz  & priuez,  «Sc  pareillement  toutes  les  autres  Villes  de  France, fœurs  puifnccs 
de  celle  de  Paris, qui  en  font  auflîcôuiécs  Sc  priées,&:  entreroivt  tous  s’il  leur  pîaift, 
cnlaprefenteallnnce,pourlcbicn  vnuierfcldu  Royaume,&:i  la  gloire  de  Dieu. 

Se  prennent  l’vn  l’autre  lefdits  Seigneurs  &:  Dame  prclens  Efpotix  &:  conjoints 
auec  tous  leurs  droiéls,noms,raifons  & aélions,dcuoirs  Sc  obligations  qui  leur  peu- 
ucntcompctcr&  appartenir,  toucher  Sc  regarder  generalement  quelconques , & 
fpecialement  aux  charges  Sc  conditions  qui  enfument. 

Que  Dieu  fera  toufiours  feruy  Sc  honore, craint  Sc  aimé  comme  il  fc  doit. 

Que  les  Athées,  impies,libertins  Sc  facrileges,  feront  punis  exemplairement,  Sc 
extciminez  incellammcnt. 

Que  les  vices,  les  pechez  Sc  les  fcandales  feront  corrigez  autant  qu’il  le  pourra. 
Que  la  Religion  fera  maintenue  Sc  défendue  iufques  au  dernier  fotilpir  de  la  vie. 
Que  le  bien  de  l’E  (lat  & la  çonferuation  du  Roy  & du  Royaume  feront  toufiours 
foigneufement  cmbralfez  Sc  pourchallèz. 

Que  le  foulagemcnt  du  pauure  peuple  fera  de  roefme  procuré  autant  qu’il  fera 
poQiï>le. 

Que  le  Roy,donné  de  Dieu  au  Royaume  de  Francê,fera  feniy  & honnoré , aimé 
Sc  oEey  de  tous  fes  Subjets.  Et  afin  qu’il  leur  fçache  vn  iour  dignement  comman- 
der,que  les  Loixde  Dieu  ôc-celles  de  fon  Royaume  auec  les  autres  fciences  &:  ver- 
tus necdlaires  aux  Princes,luy  Teront  enfeignées  par  desperfonnes  doéles  , ver- 
tueufes  Sc  fainûes  telles  que  ledit  Seigneur  Parlement  de  Paris  iugera  plus  pro- 
pres Sc  nommera,aufquels  l’éducation  Sc  inftruûion fera  particulièrement  commi- 
lè,&  chèrement  recommandée. 

Qu’en  la  tendrclfe  de  I’àgc  en  laquelle  fa  Majeftc  fe  trouue  maintenait , qui  efi: 
foible  pour  le  gouuerncment  de  fon  E(lat,ledit  Seigneur  Parlement  prefentera  des 
perfonnes  Illuftres  Sc  de  fuffifance  requife  à vnc  fi  importante  fin,  lcfqucUes  fcrouc 
priifes  des  Ordres  du  Clergé, de  laNoblelfeA'  de  la  Magiftrature. 
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Que  ccs  fages  &c  vertueux  perfonnages,  feront  apres  les  Princes  du  Sang,  comme 
Conleillers  naturels. 8c  Minières  neceifcaircs  au foulagcment  de  la  Regcnôc. 

Que  toutes  les  matières  d’Ellat  &:  du  gouuernemcnt  fe  refondront  par  l'aduis  des 
Princes  du  Sang, & des  Conleillers &Mini(lrcs  d’Ellat  ,&  par  la  pluralité  des  voix, 
comme  il  e(l  conucnable  es  minoritez  des  Roys. 

Que  ccs  Confcillcrs  & Minitires  prepofez  par  ledit  Seigneur  Parlcnlcnt, accep- 
tez (S;  cllablis  par  le  Roy  .pourront  élire  dellituez  ou  changez,  félon  que  leurs  dc- 
portemens  ouincapacitczy  donneront  lieu. 

Que  le  Parlement  demandant  formellement  la  dellitution  de  ceux  qui  pourront 
en  auoir  donné  fubjer,  il  n’y  fera  apporté  aucune  contradiction , 8c  ceux  qui  feront 
nommez  en  leur  place  y feront  rccetts  fans  difficulté.  • 

Que  tous  les  Confcillcrs  &:  Miniihesd'Eflat  feront  1:  ferment  requis  3c  nccef- 
laire  au  Roy,&  en  plain  Parlement,  ponr  la  partiCTilierc  confiance  8c  fatisfaélion 
derout  le  Royaume. 

Que  ceux  qui  fecrouuent  maintenant  présdu  Roy  s'ils  font  foupçonnez  &c  accu- 
fez  de  s’ellrc  mal  comportez  dans  leurs  fonûions,rcfpondront  de  leurs  allions  fuî- 
uani  les  Loix  du  Royaume,  feront  iugez  8c  traittez  ainfi  qu  il  fc deura  en  Iuflicc. 

Que  les  autres  Confcillcrs  &:  Minillres  d’Ellat  qui  fe  font  retirez  de  quelque 
façon.fic  pour  quelque  caufc  que  ç'aitefté, refpondront  & feront  iugez  &:  traittez 
de  mefme. 

Que  les  vefues,  enfans,  heritiers  8c  ayaias  caufedes  Minillres  d’Eftat  qui  font 
morts  depuis  vingt  annces,fcront  auflï  tenus  de  rcfpondre  ciuilement  des  depor- 
temens  defdits  Minillres, & fubir  aux  iugemens  qui  feront  donnez  à leur  efgard,  fi 
mieux  lefdites  vefues, enfans,  heritiers  & bien  tenans  defdits  defunéls  Minillres, 
n’ayment  à renoncer  à leurs  biens  & fucccllions. 

Que  pour  la  dillribution  des  Bénéfices  qui  viendront  à vacqucr , & particulière- 
ment pour  la  nomination  auxEuefchez,l’aduis  Scconfentement  des  Princes  du  fang 
8c  des  Minillres  d’Ellat  fera  abfolumeut  necefiairc,  & fans  iceluy  ne  fera  difpolc 
d'aucun  Encfché  ny  Abbaye  de  grand  reuenu.  _ 

Que  pendant  la  minorité  du  P oy,il  ne  fera  ellably  aucune  coadiutorerie  aux  pré- 
latines 8c  dignitez,ny  accordé  aucune  furuiuance  de  gouuerncmcns  8c  d’offices  de 
iudicature  & de  finances. 

Que  toutes  les  furuiuances  des  Gouuerneurs&dcs  Offices  qui  pcuuent  auoir  cllé 
accordées  depuis  l’aducncment  à la  couronne  du  Roy,fcront  rcuocquces  Srdemeu- 
reront  rtullcs. 

Qif  aux  charges  principales  des  Parlcmens  8c  autres  Compagnies  fouueraines 
quand  elles  viendront  à vacqucr.il  y fera  procédé  comme  à la  nomination  desEucf- 
cl.cz, Sc  que  l’approbation  8c  contentement  de  tous  les  Minillres  d’Ellat  y fera  ne- 
cclTaire, apres  celuy  des  Princes  du  fang. 

Qu’il  ne  fera  donné  aucune  difpcnce  d’âge  pour  tenir  office  de  iudicature  & de 
finances,  & que  pour  les  prouifions  d’offices  & réceptions  d’officiers,  les  formes 
p:  eferites  par  les  Ordonnances  feront  exactement  fuiuies. 

Qujcn  matière  de  goonernemens  des  places  fortes  & des  frontières,  il  fera  plu- 
itoii  regardé  le  bien  & la  feureté  de  l’Eilat,&  la  capacité  de  la  perfonne  pour  cét 
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eiqploy,  que  pour  recompenfc  de  mérites  ou  l'eruices. 

Qujiucun  fils  ou  gendre  de  Gouverneur  de  quelque  qualité  5c  mérité  qu’il  foir.nc 
pourra  lucceder  au gouvernement  de  fon  pereou beau  perc,pour déraciner  vn  per- 
nicieux vfage de  fuccedcr  aux  gouuerncmens  comme  aux  patrimoines. 

Quclafoy  publique  fi  fcandalcufcment  violée  depuis  certaines  années  fera  rc- 
ftablie  autant  que  faire  fc  pourra,  8c  à l'aduenir  tenue  facré-lainélc. 

Que  les  finances  du  Royaume  feront  dorefnauant  adminillrécs  par  perfonucs  de 
probité  Sc  integrité,connuës  Sc  choilics  entre  ceux  que  le  Parlement  de  Paris  nom- 
mera Sc  prefentera  au  Roy. 

Qut  la  charge  de  Controllenr  general  des  finances  fera  fuprimée  Sc  exercée  dor- 
elnauant  en  commifnon,8e  par  deux  perfonnes  du  Corps  du  Parlement , qui  feront 
par  ledit  Seigneur  Parlement  nommées  8c  changées  tous  les  ans. 

Que  l’vlage  des  comptans  fera  relirai nt  à vneïomme  raifonnablc  ; puis  qu’il  ne 
doit  dire  compofé  que  de  parties  fecrcttes. 

Que  le  fonds  necclaire  à la  dcfpence  Sc  entretien  des  maifons  Royales,  fera  fait 
dés  le  cômencement  de  chacune  annéc,&  neantmoins  ne  pourra  dire  leué  par  ad- 
uance:mais  au  temps  que  les  receptes  ou  les  fermes  qui  y leront  dellinées  le  deurôt 
produire, Sc  qu’il  ne  fera  diuerty  pour  quelque  caufe  ou  occafiô  que  ce  puillc  dire. 

Que  les  charges  de  l’Ellat  feront  payées  chacune  année , fuiuant-ce  qui  a cfté  re- 
glé  par  la  derniere  Déclaration  du  mois  d’Octobre  164S.  Sc  que  les  rentes  publi- 
ques de  quelque  nature  que  ce  foit,&  les  gages  d’Ofhciers  de  quelque  qualité  qu’ils 
loictit.ferôt  payez  ainfi  qu’il  eft  fpccifié  par  laDeclaratiô,&  pendant  la  guerre  feu- 
lement,apres  laquelle  leldites  rentes  & gages  d’Ofticiers  feront  entieremét  payez. 

Que  ladite  Déclaration  du  mois  d’O&obre  164S.  fera  ponéhiclcmcnt  & dili- 
gemment exécutée  en  tous  fes  poinéls,Sc  félon  fa  forme  &teneur,enfemble  les  pre- 
cedentes des  mois  de  Iuillct  de  ladite  année ,à  cét  effet  que  duCorps  du  Parlement 
de  Paris,&  de  tous  les  autres  du  Royaume, Sc  à leur  particulière  nomination  Sc  éle- 
ction,chacun  endroit  foy,il  fera  compofé  vne  Chambre  de  lufticc  pour  la  connaif- 
fance  Sc  punition  des  abus  & maluerlations  commifes  au  fait  des  Finauccs,tant  par 
les  ordonnateurs  de  quelque  qualité  qu’ils  foient  que  par  les  Comptables , commis 
Sc  parties  prenantes,cnfemblc  des  vols  publics, concuffions,peculats,&  autres  vio- 
lences Sc  crimes  commis  dans  toutes  les  prouinces  du  Royaume.  • 

Quj  conformement  à la  fufdite  Déclaration  du  mois  d’Oclobrc  1648.  le  Parle- 
ment trauaillera  inceffamment  à l'execution  du  contenu  au  fixiefme  article  pour  la 
reftitution  des  fommes  receucs  des  rentes  racheptces  Sc  finances  remboursés  par 
le  Roy  ,8c  nouuellc  conftitution  au  denier  quatorze  dcfdites  rentes , ainfi  qu’il  cil 
/pecifié  audit  article. 

Que  fur  les  rellitutions  des  deniers  qui  (c  feront,  le  Parlement  interviendra  dans 
la  nouuellc  conftitution  de  rentes, 8c  fera  biffer  le  fonds  d’icelles  pqjir  les  quatre 
quartiers,8c  les  payer  entièrement  Sc  perpétuellement  fans  aucun  retranchement, 
diminution  ny  diuertiffement. 

Que  ceux  qui  ont  acquis  des  rentes  de  quelque  nature  que  ce  foit  d es  premiers  Sc 
originaires  proprietaires  au  delTous  de  la  véritable  finance  d’icelles  pour  les  bas 
ptix,aufquels  la  mjuuaife  conduite  des  Miniftres  duConfeil  des  Finances  les  : 
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r.\l.iites,&  qui  ne  fe trouasse rachcpté.'s , feront  obligez  d’en  faire  leur  dé- 
claration linccrc  &:  vcritable,pout  dire pourueu çant. a la  conlcruation  de  lents  ac- 
quêts légitimes  que  d vnciultc  &:  proportionnée  iouyffance  aux  femmes  payées 
pour  iceux. 

Que  les  deniers  de  la  Taille,T aillon  &:  Sublillancc , lerquels  pour  faire  la  fub- 
flancc  de  l’fcllatlont  tirez  de  celle  du  peuple, feront  impofez  & leuez  par  l’autho- 
ritéiSe  minillerc  des  Officiers  prepofez  à ces  fins,  payez  par  les  contribuables  en 
quatiediuers  paycmens»&  portez  es  Rcccptcs  generales  Sc  à l’Efpargnc  és qua- 
tre quartiers  de  l’auncc,  ainli  qu’il  efl  prcfcric  par  les  Ordonnances  Sc  Reglcmens 
lùr  ce  faits,bien  Se  deuanent  vcrihez&  approuucz. 

Qu’il  ne  fera  iamais  fait  ny  foulTert  aucun  party  des  deniers  de  U T aillc,T ail  lott 
& Sublillancc  pour  éuiter  les  defordres  Sc  les  maux  qui  en  font  cy-dcuant  arriuez 
Sc  en  arriucront  cy-apres,ittendu  que  toutes  les  contributions  du  peuple  (ont  de 
leur  nature  &:  origine, vne  conce/Tion  volontairc,plulloll  qu’vue  debte  d’obligatiô. 

Que  s’il  cil  fait  quelque  party  de  ces  deniers  fous  quelque  titre  , forme  & nom 

Succeloitjl’adlionfcratcnucpojr  vtiaimc capital  d’oÆcnce  publique,  & punie 
u dernier  fuppb’cc. 

Qu’il  ne  fera  non  plus  fait  aucun  traittény  party  des  rentes  des  particuliers,  & 
des  gages  dre  rds  d’Officiers,ellant  notoirement  le  bien  d’aiuniy,à  la  prife  duquel 
tels  traitiez  Sc  partis  ont  cy-detunt  donné  lieu  auec  tant  de  fcandale&  de  dômage. 

Que  ceux  qui  ont  exercé  descommilïïonsd’Intendâs  dans  lesProuinces,ne  pour- 
ront prefentement  ny  à 1 aduenir  exercer  aucune  charge  qu’ils  ne  fe  foient  aupara- 
uant  purgez  en  plain  Parlcment,ou  en  plaincChambredc  Iullice  de  leurs  déporté*» 
mens  Sc  conduite, &:  qu’ils  ne  foient  déchargez  de  toutes  accufationsfic  imputât  iôs. 

Que  lcfdits  Intendans  des  Prouinces  feront  tenus  de  rellitucr  les  femmes  qu’ils 
ont  rcccu’cs  pendant  le  temps  de  leurs  fonélions,ou  de  la  pan  du  Roy,  ou  de  la  parc 
des  Partifans  8cT raittans,*ttendu  qu’ils  n’ont  peu  feruir  deux  maiftres.ny  en  pren- 
dre double  falairc,&  pour  cét  effet  qu’ils  fe  purgeront  fmcerement,&:  diront  véri- 
tablement qu  elles  femmes  de  deniers  ilsont  touché  pendant  leur  intendance,  & fe 
foufmettront  à toutes  peines  en  casde  faux  ferment* 

Qu’il  fera  fait  vn  cllat  véritable  des  sûmes  deucs  par  le  Roy  aux  Partifans, T rait- 
tans&Brcfteurs  pour  les  partis,T raittez  Sc  prdls  qu’ils  ont  fait,lequcl  cllat  fera  de- 
là part  des  Minières  du  Confcil  des  Finances  mis  au  Greffe  du  Parlement,  auec  af- 
firmation de  vérité  & fînccrité,&  foubmilfion  à toutes  peines  en  cas  du  contraire. 

Que  cet  cllat  des  debtes  du  Roy  contiendra  le  véritable  nom  des  créanciers,  les 
femmes  principales  qui  ont  elle  effeéliuement  preltées  Sc  les  interdis  ou  remifes 
qui  y ont  dléjoints,afinqucIa  liquidation  & reduélion  conucnable  foit  faite  en 
luflicc  & eu  confcience. 

Que  le  payement  des  femmes  cfui  pourront  dire  deucs  par  IeRoy  aux  Partifans» 
T raie  tans  & Prdlcurs.fera  furcis  generalement  iniques  apres  l’eftabliffement  de  la 
Chambre  de  Iullice,  Sc  alors  ne  pourra  dire  fait  que  des  femmes  de  deniers  qui 
prouiendront  des  amendes  &:  conhfcations  qui  feront  adiugées  au  Roy  par  les  Ar- 
rdls  de  condcnination  de  ladite  Chambre  de  Iullice. 

Que  ledit  rembourfement  ou  payement  des  femmes  deucs  par  le  Roy  aux  fut 
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«lits  P artifanSjT raittans  ou  Prefteurs.fc  fera  en  contribution, en  efgalc  distribution 
pour  les perfonncs,&  au  fol  la  liure  pour  les  fommcs  deucs:cn  forte  que  tous  géné- 
ralement touchent  à mefmetemps  ce  qui  leur  deura  proportionnemcnt  reucnir’, 
fauf  pour  ceux  des  Partyfans.T raittans  ou  Prcftcurs,  qui  dénonceront  & vérifie- 
ront des  mal-verfations  & forfaitures, & fourniront  les  prcuues  des  concuiTions, 
peculats&vols,  lcfqucls  par  prcfercnceà  toutes  pcrfonues&  debtes  de  quelque 
qualité  6c  condition  qu'ils  foient , feront  payez  de  leurs  debtes  entièrement  des 
confifeations  qui  fe  feront  fur  leurs  dénonciations  8c  preuues. 

Qu'il  fera  fait  vne  exaéte  recherche  6c  punition  des  crimes  de  faulfe-monnoye , 
rongneure,billonnemcnt  d’^fpeces  d’or &d’argent,&  transport  d’icelles  hors  du 
Royaume  depuis,&comprisl’antrente-cinq,&: que  les  lettres  d’abolition  ou  re- 
millîon  de  tels  crimes  ne  feruiront  à ceux  qui  les  ont  negotiées  depuis  ledit  temps, 
que  pour  la  peine  infliétiue,&  la  confifcation  de  corps,attendu  qu’en  l'expedition, 
diftribution  6c  entérinement  de  ces  abolitions  & remilïions.il  a elle  mal  vie  6c  in- 
dignement procedé,ayant  efté  expedices  en  blanc  fans  connoiftance  de  caufe  ny 
de  perfonne,&  entérinées  fans  raifon  ny  Iitfticc. 

Que  tous  autres  crimes  commis  depuis  la  guerre,&  qui  font  demeurez  impunis  à 
caufe  d'icellc,feront  recherchez , pour  cftrc  leprocez  fait  & parfait  aux  coupa- 
bles,&:  chaftiez  félon  leurs  démérites. 

Que  le  pauure  peuple  fera  foulagé  réellement  6c  efFeûiuement,ainfi  qu’il  eft  por- 
té par  lafufditedcrniere  Déclaration  du  mois  d’Oétobre  1648.  qu’il  fera  protégé 
6c  deifendu  de  toutes  oppreffions,que  l’ordre  en  toutes  chofes  fera  remis , 6c  le  ré- 
gné de  la  Iuftice  plaincment  reftably  dans  toutes  les  Prouinces  du  Royaume. 

Et  parce  que  toutes  ces  bonnes  chofes  ne  peuucnt  arriuer  tant  que  le  Cardinal 
Mazarin  commandera  à cét  Eftat  auec  l’infolence  6c  tyrannie  auec  laquelle  il  fe 
comporte,lequel  apres  auoir  peruerty  toutes  les  bonnes  règles  d’vn  légitimé  6c  rai- 
fonnable  gouucrnemcnt  par  vne  extreme  ignorance  & malice,  6c  fait  des  voleries 
exorbitantes  des  Trclors  duRoyaume,aenleué  fcandaleufcment  &:  pcrillculcméc 
la  facree  perfonne  du  Roy  6c  de  Monfieur  fonfrere,  feduit  les  autres  Princes  dti 
Sang,  6c  impudemment  6c  fauflement  accufc  des  Membres  de  cét  Augufte  Corps 
du  Parlement  d'intelligence  auec  les  Ennemis  de  l’Eftat , à caufe  dequoy , ayant 
efté  par  Arreft  folemnel  déclaré  Perturbateur  du  repos  public,&  Enncmy  du  Roy 
ôc  de  fon  Eftat, il  fera  inccftammcnt  pourfuiuy  iufques  à ce  qu’il  foit  mis  entre  les 
mains  delà Iuftice,pour eftre publiquement  6c  exemplairement  exécuté. 

Que  le  Pape, les  Republiques  de  Venife,de  Gencs,&:  deLucqueî,&  autres  Prin- 
ces d'Italie  feront  requis  & priez  que  recherches  & failles  foient  faites  dans  leurs 
Terresdes  biens  meubles  .pierreries  6c  deniers  qui  y ont  efté  enuoyez  par  ledit 
Mazarin,pour  cftrc  reftituez  à la  Courône  & au  Royaume,auqucl  ilsont  efté  volez. 

Qu’il  fera  fait  vne  authentique  Déclaration, qu’aucun  Eftrangcr  ne  pourra  ia- 
mais  pofteder  Office  ny  Bénéfice  dans  le  Roy  aume.fauf  des  charges  de  guerre  feu- 
lement pour  ceux  qui  s’en  feront  rendus  dignes. 

Que  les  Cardinaux  François  qui  font  maintenant  6c  feront  cy-aprcs  feront  tenus 
de  faire  leur  re'fidence  ordinaire  à Rome, remplir  leurs  places  dans  le  Sacré  Colle- 
ge, auquel  ils  auront  efté  admis, lauf  pour  les  Princes  de  n ai  dance  , aufqucls  lera 
permis  de  refider  en  France. 
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QaclcsGouuerr.îmensdes  Places  & Villes  de  dix  lieues  à la  ronde  de  la  bonne 
Ville  de  Paris,  feront  à perpétuité  à la  nomination  8c  prouifion  dudit  Srigneur 
Par lp ment,  pour  les  faire  tenir  en  fon  nom  pour  le  bicnSc  fcruice  de  ladite  Dame 
fon  Efpoufe,ii  mieux  on  n’aymc  en  faire  démolir  & rafer  toutes  les  fortifications. 

Que  la  Lettre  enuoyée  par  le  Cardinal  Mazarin  fous  le  nom  du  Roy  aux  Preuôft- 
des  Marchands  8c  Elcheuins  de  Paris  fera  déclarée calomnicufe,  & tout  le  Parle- 
ment auec  tous  les  Officiers  qui  le  compofent  .reconnu  & déclaré  plein  de  fidelité, 
d'affection  8c  de  fagelfe  comme  il  eft. 

Qje  le  Roy  fera  tres-hurnblement  fupplié  de  reuenir  dans  fon  T rofne,&  le  plus 
affeuté  frege  de  fon  Empire  qui  eft  Paris , pour  de  |à  ordonner  de  la  paix  ou  de  la 
gucrrc,donncr  cellc-Uafes  Subjets,  & porter  cellc-cy  chez  fes  Ennemis  s’il  elt 

conuenable. 

Que  le  prclent  Mariage  ne  pourra  i*mais  fe  diffoudre  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  & qu'aucune  des  parties  ne  pourra  iamais  prétendre  & demander  ny  con- 
lentir  aucune  fcparation  8c  defvnion,  pour  quelque  caufe  8c  occafion  qui  puifle- 
etlrc. 

Car  ainfi  Pont  promis  8c  iuré  ledit  Seigneur  Parlement  Sc  ladite  Dame  Ville  de 
Paris  fur  les  Sainctcs  Euangilcs,  deiunt  l'Eglife  de  Noffrc-  Dame  au  mois  de  Ian— 
uier  l'ananil  fix  cens  quarance-neuf,&  ont  figné. 


CO  NT  I{1  B VT  ION  D'VN  BOVRGEOIS 

de  Paris . 

Pour  fa  cotte-payt  au  fecours  de  la  Patrie. 

VN  Bourgeois  de  Taris,  qui  m'eft  ny  Je  qualité, ny  d’*?e  iporter  les  armes,  & que 
d'ailleurs  n’a  pasaffe\de  biens  de  fortune  pour  fournir  vu  homme,  comme  les  au- 
tres j enunye  ce  Solder  if*  place.  Qitey  qu'il  ne  /oit  *rmé  que  de  papier  <?  de  plume  , il 
pourra  p*J]er  i I*  tnonflrcûf  rendre  quelque  feruice.  N«»r  ne  manquons  pas  d’hommes 
Dit  u mercy,Cr  nous  auons  plus  de  bras  que  nos  per/ecuteoirs  r U efl  feulement  que  fan  dr 
les  animer  a bien  faire,  Cf  deperftuerer  conflamment  dans  la  defenfe  d'vne  fi  iufle  c*u~ 
fe,csr  oette  feuille  pourra  contt  ibuer,fi  ie  ne  me  trompe, quelque  ebofe  i vu  pion  effet. 

A MESSIE  V R. S DE  LA  VILLE  DE  PARIS- 
me  s si  EVJ[  s. 

SI  vous  cites  nez  hommes , fi  vous  elles  Qircftiens.fivous  elles  François , fai- 
tes reflexion  fur  ce  que  vous  clics.  La  nature  en  general  vous  oblige  h voftre- 
propre  conferuation  : La  qualité  d’hommes  vous  incline  à la  charité  de  vos 
enfans.de  vos  femmes,  de  vos  amis,  de  vos  concitoyens.  Voftre  Religionqui  doit 
marcher  la  première,  vous  aftraint  à l’enticre  foufmiTfion /&  fidelité  que  vous  auez. 
iurée  iDieu  dans-voltrc  Baptefme.  La  qualité  de  François  vous  engage  à l’amour 

de  voftre- 
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de  vodre'pays , & à l’obferuuion  des  mœurs  anciennes  qui  ont  elle  pratiquées  par 
vos ancedres.  Si  quelque  obdacle  fe  prefente  pour  vous  enipefcher  de  fatisfaire  à 
ces  deuoirs , vous  dcuez  vous  roidit  au  contraire  : vodre  confciencc , vodre  bon- 
Jicur , & voflre  particulière  vtilité  vous  y conuient.  Eft-il  donc  befoin  d’exhorta- 
tion pour  refueillerenvousdes  fcntimcns  qui  font  fi  iudes&finaturcls}D’vn 
million  d'hommes  qui  habitent  dans  Paris, & quicompofent  cette  plus  belle  ville 
du  monde,  il  n’y  en  a pas  vu  feul,  s’il  n’ed  furieux  & infenfé , qui  ne  doiuccdre 
imbu  de  çcs  vêtit  ez  ; fie  cependant  la  lafeheté  de  quelques-  vas  ed  fi  grande, qu’ils 
femblent  douter  s’ils  font  bien  fondez  à veillera  leur  propre  conferuation.  Ef- 
coutons  au  moins  la  nature  qui  donne  à tous  les  animaux  l’indin&de  l’amour 
propre,  & qui  nous  enfeigne  de  parer  aux  blellures  de  la  tede  & des  autres  parties 
principales,  par  l’oppofition  des  bras  & des  mains , comme  nous  lé  voyons  en  la 
«heure des  petits  enfans.  Efcoutonsla  railon  en' fuite  qui  nous  di&c  &nous  con- 
uainc,  que  nous  n’auons  ny  facultez  ny  indudrie  que  nous  ne  deuions  employer 
pour  nodre  falut , & pour  le  bien  public.  C'ed  pour  cela  que  nous  auons  choifi  des 
Rois  & des  Patrons  afin  de  nous  protéger,  de  nous  régir,  & de  décider  nos  que- 
relles. Donne-nous  des  Rois  pour  nous  rendre  iudice , ainfi  que  les  autres  peup  les 
en  ont,  difoient  les  Ifraclites  à Moyfe.  Ils  ne  font  point  faits  pour  nous  tyranui- 
fer,  ôc  pour  abufer  de  nodre  obeïtfance,  & ceux  qui  tafehent  d’edendre  leurs  pou- 
uoirsau  delà  des  bornes  légitimés’,  ce  font  despedes  de  b focicté  ciuile,  3c  les 
plus  pernicieux  ennemis  que  les  Rois  melmes  puilfent  auoir,  puis  qu’ils  procurent 
leur  malediâion  & leur  damnation.  Or  nous  en  auons  vn  Dieu  mercy , qui  ed  en- 
core dans  l’innocence  de fon  Baptefme , & qui  ne  nous  a iamais  fait  de  mal.  Dieu 
leconferue,  Dieu  l’illumine,  plaife  à Dieu  de  l’indruire  par  fes  infpirations  im- 
médiates : car  on  a malheureufement  pourueu  à fon  éducation , en  y commettant 
* vn  homme  execrable,&  qui  ed  caufe  de  tous  les  troubles  prefens.  C’ed  à ce  mou- 
dre auquel  nous  auons  à faire,  & contre  lequel  nos  cœurs  & tous  nos  redentimens 
déifient  edre  armez  & foufleuez,  lu  msieflaiuratyC  puUicos hottes  tmnii  borne  miles. 
Iamais  il  n’y  eudvne  querelle  plus  iude.  Nos  peresont  veu  des  guerres ciuiles  qui 
ont  parualifé  la  France  l’efpace  de  trente  ou  quarante  ans,  mais  il  y auoit  vn  grld 
fu jet , c’edoit  celuy  de  la  Religion  : car  d’vn  codé  on  foudenoii  la  bonne , 8c  d’au- 
tre partonenpretendoit  vne  meilleure.  L’ambition  des  Grands  fe  ietta  parmy 
ces  troubles,  comme  le  Diable  f»it  parmy  les  tonnerres  : mais  au  fonds  plufieurs 
millions  d’hommes  diamétralement  oppofez  croyoient  bien  faire,  dedans  cette 
creance  abandonrAieut  les  fentimens,  & obligations  de  parenté,  pouradherer 
auparty  qu’ils  penfoient  iude  : de  la  vindrent  toutes  ces  larmes , & toutes  ces  dc- 
folations.  La  Guerre  ciuile  qui  s’ed  eftneuc  depuis  trois  iours,  n’ed  point  de  cet- 
te qualité  relie  n’cd  point  problématique:  Une  faut  point  alfembler  le  Concile, 
pour  en  décider  la  controuerfe.  Les  Iefuitcs . & la  Sorbonne  fo  n d’accord  furcc’t 
article. Que  l’on  porte  iugerce different  aux  Scythes  ,&aux  nations  les  plus  bar- 
bares, il  n’y  en  a pas  vne  qui  ne  déterminé  facilement  que  c’ed  vne  brutalité  in- 
fapportablc  d’abandonner  tout  vn  Royaume  à la  conduite  d’vn  Etlranger,  pre- 
mièrement pour  le  des-honneur  qui  rejaillit  ûir  la  nation  qui  fe  commet  ainli, 
de  n’auoirpas  produit  vn  Sujet  capable  de  la  conduire  ;&  fecoudement  pour  l'in- 
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conuenient  qui  en  arriue  , lors  que  cet  Etranger  fe  retirant  par  mefcontentement,' 
oupardifgrace  , il  eften  pouuoirdc  liurer  les  fortereffesde  l'Ellat  , & de  trahir 
to«r  fon  iecret.  Que  fi  cet  indigne  Miniftrc  auec  l'incapacité  de  fa  naiiTance, 
eft  encore  diffamé  d’vue  réputation  excciablc  : n’eft-cc  pas  vnc  horreur  & vn 
aueuglemcnt  terrible  de  le  prepofer  à l'éducation  d’vn  Roy  de  dix  ans.  Lcsccnt 
mille  moufqocts  qui  font  maintenant  allumez  dans  la  Ville  de  Paris  , peuuent-ils 
Faire  afiéz  de  feu  , pourpuigcr,  5c  expier  vne  telle  infamie.  Grand  Dieu,  qui 
par  vnc  conitenable  Iufticc  proportionnez  vos  vengeances  à nos  crimes  , ilfaur 
qu’ils  (oient  bien  extrêmes  , dcbicnfcandalcux,  puis  que  vous  les  punificz  par  des 
flagellations  fi  ignominieufes  ; 8c  que  vous  abbatez  les  François  deuant  le  plus 
vifanimal  qui  Ce  foit  iamais  forme  des  excrcmcns  de  la  plus  abominable  volupté. 

La  famine  ,1a  pelle  ,1a  guerre  font  bien  impitoyables  ; mais  ces  accidens-lan  en- 
tament point  l'honneur  des  homlncs  , & les  nations  , qui  en  font  affligées, 
n’en  font  pas  flellries.  Mais  de  fouffnr  l'Empire  d’vne  créature  fi  indigne, 
c’eft  vne  idolâtrie  pareillcà  celle  de  l'adoration  des  Chiens  & des  Crocodilles,c’cft 
vne  prollitution  aufiï  fcandaleufc  que  celle  des  Sorciers,  qui  fc  profternent  deuant 
vn  Bouc.  Auolions  la  debte  : C’eft  vne  tache  qui  ne  fe  pourrait  iamais  ef- 
facer du  nom  François  , fil’hiftoire  équitable  , qui  nous  en  fera  le  reproche, 
n’ajoùftoit  incontinent  le  defaueu  que  lo  Prince  de  Conty  vient  de  faire  au  nom 
de  tous  les  bons  François  , de  n’auoir  iamais  confenty  à cette  infamie.  Rcftcà 
Mefflcurs  du  Parlement  affiliez  deces  grands  chefs  de  Guerre  qui  fe  font  déclarez; 
detrauailier  fans  rclafcher  à l’acheuemcnt  de  cette  louable  entreprife,  & denefe 
pas  contenter  de  purger  la  France  de  la  contagion  decettc  pelle , mais  de  pouruoir  * 
à l’aduenir  , qu’il  ne  s’en  forme  plus  de  femblables  , 5c  que  ces  monllresde  Fa- 
uorisnousdcuicnnent  aufli  odieux  que  les  Bafilics&lesSerpéns.  Pour  cet  effet  il 
faudrait  exterminer  ces  ptrfides  flatteurs  qui  lesenuironnent , & qui  fe  prollituont 
ides  feruitudes  fi  infâmes  : car  ce  font  eux  qui  les  foufflent  & qui  les  enflent , 8c  qui 
les  portent  à cet  orgueil  effroyable , 8c  à cette  Eminence  qui  les  esbloüit.  Casài f e 
lifchc  Courtifan  qui  ne  vaut  rien , n’en  faifoit  accroire  à l’ambitieux  Miniftrc  : fi 
le  bouffon  pour  le  diuertir  , fi  le  parafitc  , fi  le  fucccur  d’hemorroïdes  ne  vomiffiic 
l’ordure  de  fa  bouche  contre  le  vifage  de  l’homme  de  bien  pour  le  dénigrer  : Le  ca- 
lomniateur n'oferoit  iamais  l’attaquer  de  droit  fil  , & luy  rompre  en  vificre.  Mais 

?[uand  le  plaifant  a fait  le  prologue, le  malin  fait  1a  faufile  accufation,  & le  bourreau 
ait  la  cataftrophc.  Apres  cela  le  T yran  de  Fauory.pour  qui  fc  ioüe  la  fanglante  tra- 
gedic,payc  libcralcmét  lesaéleurs,  & leur  baille  les  habits  de  ceux  qu’ils  ozt  ioiiez, 
calomniez ,&  dcfpoüillez. Apres  lesflattcurs  viennent  en  ordre  de  malice  les  Male- 
toftiers  qui  les  tiennent  par  la  main,  8c  qui  ne  les  perdent  point  de  vcüetlls  font  ta- 
ble la  bourfe  communc,5c  dans  leurs  fellins  ils  mangent  bifqucs  deftrempées  dans  le 
fang  du  peuple.  C’eft  là  qu’ils  font  leurs  belles  alliances  c’eft  là  qu’ils  traittent  leurs 
mariages  , 8c  qu’ils  accouplent  cent  mille  efeus,  fuirent-  ils  ramifiez  dit  plus  vilain 
efgouft  du  mirai  s , auec  vue  nobleffe  qui  fe  croit  aulTi  ancienne  que  celle  du  Duc  de 
Saxe.  F acunda  culpAf*<*U  nupiltsprir»Hm  intjuhiducre.Dç  là  vient  qu’il  cftimpofi- 
ble  d'auoir  Iuftice  du  Parti fan,à  caufe  de  l’alliance  qu’il  prend  auec  les  gens  de  con- 
dition,aufqucls  ces  vilains  cancro*  f attacher  par  les  liaifons  & les  fibres  des  interdis 
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Ç>1  Rengagent.  Et  ce  qui  nous  des-efpcre.c'dtque  déformais  il  n’y  a plus  de  fsJ 
mille  qui  ne  fou  enuenimee  & corrompue  de  ceue  lèpre;  de  forte  qu’il  eft  prcfque 
knpoflible  de  purifier,  Sideliurer  la  France  de  ce  mal  vniuerfel , û ce  n’eit  par  vn 
grand  coup  du  Ciel,  & par  vnecrifedela  qualité  de  celle  qui  feprefente.  Efprits 
courageux  que  Dieu  a vifiblement  excitez  pour  le  falut  de  cet  Eftat,  perfeuerez  en 
vos  bonnes  refblutions,^  ne  perdez  point  l’occafion  qui  vous  eft  offerte.  Les  ioufe 
de  crife  doiucnt  cftre  ponctuellement  obferuez.  Iufqucs  à prefent  vous  auez  bien 
traitté  ce  pefant  corps  maladc-.mais  gardez-vous  de  l’indulgence  poltronne,  & ne 
vous  contentez  pas  de  retrîcher  cette  carnofué  eftrîgere.qui  a formé  l’apoftume- 
coupez  & brûliez  tout  ce  qui  paroift  autour  de  pourry  de  de  gangrené.  Il  Lut  don- 
ner iufques  à la  chair  viue  laquelle  vous  prétendez  de  guérir , & 1a  remettre  en  fa 
première  vigueur.  Parlons  franchement  & fans  figure,  Refpeû  à nos  Princes, puif. 
que  noftre  Eftat  eft  ainfi  eftably.MalediCtiô  & chaftimét  exemplaire  fur  les  auares 
& les  perfides  Miniftrcs.  Mais  fans  difcourirôc  fans  perdrez  teps,  accourons ainfi 
q ’c  le  Laocoon  de  Virgile , à nos  deux  chers  Enfans  que  ces  deux  Serpens  veulent 
luffoquencar  non  feulement  ils  vont  cftouffer  les  Enfans , mais  ils  ont  défia  enue- 
loppé  les  Princes  de  la  plus  haute  taille  : Spirifqur  li^nr  inçtntibus,  & i*mfuptr*nt 
cdpitfy&crrtiçibMsdlüs.  Ne  vous  relafchez  pas,  Meflieurs,  ne  vous  ennuyez  pas 
pour  la  fatigue  de  quelques  jours.  Et  vous  Magiftrats  populaires  , ne  vous  des- 
vniffez  pas  de  ces  grans  Sénateurs.  Vous  feruez  Dieu  Oc  voftre  patrie, & vous  im- 
mortalifez  vos  noms.  A voftre  genereufe  conduite  voila  que  tant  de  braues  Seil 
gneurs  viennent  contribuer  leur  fageffe,&  leur  valeur.Voicy  la  plus  grande  com^ 
pignie  d'hommes  qui  foit  fur  la  face  de  la  terre,  qui  vous  prefte  la  main.  Voila  dix 
mille  religieux  qui  pouffent  leurs  prières  au  Ciel  ï voftre  întentiououtes  les  villes 
de  France  confpirent  à voftre  deffein.  Les  trois  Eihts  du  Royaume  conuiennent 
auee  vousen  vn  mefrae  fuffrage.Nousreuerôs  tous  vn  mefme  Souuerain, ainfi  que 
nous  adorôs  vu  mefme  Dieu.  Vos  deux  Prélats  iüftifient  l’équité, & laneceflité  dex 
voftre  defenfe.  A près  cela  nous  auons  tout  fujetsd’efpererquelaDiuine  bontépar 
vne  grâce  finguliere , & par  vne  Souueraine  mifericorde  calmera  bien  toft  toute 
cette  tempefte  , laquelle  il  a permis  de  fefoufteuer,  pour  nous  rétieiller  de  noftre 
oubliance.lc  nous  remettre  en  Haleine  & en  affe&ion  de  noftre  propre  falut. 


DISCOVRS  A MESSIEVRS  DE  PARIS  SVR 

le  fujee  des  Taxes. 

NE  vous  attcndez'point , Meflieurs , à des  penfées  rcleuécs , ny  à des  paroles 
choifies,  prenez  reniement  la  ftibftancc  de  ce  Difcours  & en  profirez,  Il  eft 
tel  quelaffèiftion  que  i’ay  aux  interdis  du  public  m’a  pu  dicter  : Quoy  qllc 
ce  ne  foie  pas  ma  profeflîon  de  mettre  la  main  à la  plume  , vn  ton  Françoisne  peut- 
toures-fois  demeurer  dans  le  filence  parmy  taut  de  plaintes.  Elles  ne  procèdent 
pas  tontes  d’vn  mefme  principe  : le  ne  puis  que  ie  n’admire  la  malice  des  vns,  & l’i- 
gnorance des  autresiles  premiersdemandent  ladiuifion , qu’ils  cfpercnt  caufer  par 
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leurs  dite  ours  feditieux , & les  derniers  refufent  d’aualer  la  Médecine  qui  leur  doit 
apporter  la  gucrifon:lls  confidcrenc  feulcmct  l'amertume  du  remede,  Sc  ne  voyent 
pas  les  aduantages  qu’eux  & leur  pofteriié  en  rcceuront.  Voulez-vous  qu’on  vous 
donne  du  pain,  fans  repoulTcr  vos  ennemis,  dcfquels  vous  elles  enuironnez  de  tous 
collez  ; Ne  fçauez-vous  pas  qu’ils  le  font  failisdes  partages , Sc  que  leur  dcllèin  n’cft 
autre  que  de  ruiner  cette  belle  <Se  grande  Ville  , vnc  des  inerucillcs  de  l'Vniucrs*? 
Vous  ne  pouuez  plus  maintenant  procurer  vollrc  falut  que  par  les  armes.  I’aduouc 
que  les  dcfpcnccs  de  la  guerre  font  excelTiues;  il  faut  ncantmoins  s’y  refoudre  auec 
gayctc.puifquc  lacaule en cil  fi  iullc&li  nccerlairc.  ' 

Vous  auez  expérimenté  par  le  parte  vu  gouucrncmcnt  tres-rigoureux, fçachez_que 
ce  n cil  qu’vn  elchantUlon  de»  maux  que  vous  foulfrircz,fi  le  party  contraire  a l’ad- 
uantage;  & Paris , que  vous  auez  veu  u peuplé,  ne  fera  plus  déformais  qu’vn  defert; 
la  grandeur  dcs.vns,&  la  baflèlTe  des  autres, ne  les  exemptera  point  de  la  cheute , ils 
feront  tous  entraifncz  dans  vn  mcfmc  précipice  .Vous  autres  qui  elles  riches  en  mai- 
fons,ne  les  comptez  plus  au  nombre  de  vos  facultez;  les  beaux  Sc  magnifiques  palais 
ne  feruiront  plus  que  de  retraite  aux  hiboux,  le  bien  que  vous  pofledez  ailleurs  fera 
. confommé  par  des  taxes  continuelle  : Combien  y en  a il  qui  ont  défia  expérimenté 
aux  années  precedentes  la  rigueur  de  cette  iniullicc  ; Onne  verra  plus  que  création 
d’Officicts , leurs  gages  feront  retranchez  ou  fupptimez , tous  les  priuileges  feront 
reuoquez,&  par  le  moyen  des  tailles  on  tirera  de  vos  bourfes  iufques  au  dernier  fol. 
Si  les  riches  font  ruinez , que  deuiendront  les  pauures  ? car  c’cll  des  riches  qu’ils  ti- 
rent toute  leur  fubfiltanceril  y en  a cent  mille  à Paris  qui  ne  s'entretiennent  que  du 
trauail  de  leurs  mains  ; il  faudra  que  toutes  ces  âmes  innocentes  péri  dent  mal- 
heureufement  : Informez-vous  vn  peu  quelle  ell  lamifercdclaNormandie;  vue 
grande  partie  du  peuple  de  la  Campagne  vit  comme  les  belles,  ils  n'ont  pas  feule- 
ment du  pain  pour  fe  fubllanter  , la  plus  part  des  villages  font  aulïï  deJ (liez  que  fi 
l’ennemy  y auoit  paffé  , Sc  ce  ne-font  plus  que  des  mafures  : Quoy  que  le  pays  foit 
tres-fcrtilc,les  terres  font  quart  par  tout  en  Friche;tel  qui  clloit  riche  il  y a vingtans, 
de  quinze  à feize  cens  liures  de  rente,à  peine  a*  il  maintenant  dequov  couurir  fa  nu- 
dite:  On  nefçaitplusque  c’elldeliél,  bien-heureux  s’ils  auoient  feulement  delà 
paille  pour  fc  coucher.  Bon  Dieu  quel  aueuglcmcnt  ! lors  qu'on  vous  a efcorchez, 
vous  ne  dificz  mot , & maintenant  qu’on  vous  demande  quelque  peu  d’argent  pour 
la  fubûllâce  de  nollre  armée , on  n’entéd  plus  que  clameurs;  tel  qui  a paye  pour  cent 
milcfcusdctaxes,troiuie  ellrange  qu’on  le  veille  obliger  à fournir  trois  ou  quatre 
mil  francs  : Sçauriez-vousiamaisacheptcr  trop  cher  vollrc  liberté  & celle  devos 
enfâs?Qu’ô  ne  dife  point  que  ce  foit  la  caufc  du  Patlemcnf.c’dl  la  vollre,MelIieurs. 
Qu'cft-ce  que  cette  illuftre  Compagnie  a fait,  finon  de  s’oppofer  à la  diffipation  de 
cét  Ellat,  Sc  d’auoir  refillé  à la  tyrannie?  Usont  entrepris  la  querelle  lorsqu’ils 
elloict  veritablemét hors d’interc(l,5f  s’ils  cuiïent  voulu  acnndôncr  la  caufe  du  pu- 
blic,on  leur  auroit  accordé  tout  ce  qu’ils  auroient  fouhaitté.  Sç  ichcz  que  la  propo- 
fition  leurenacllé  faite  tres-fouueiu;mais  ils  ont  rcfufé  auccgcnerofité  ce  qu’ils  rre 
pouuoicnt  accepter  fans  iniullicc.  Que  fi  leurs  bonnes  intentions  font  demeurées 
fans  effet, o'cll  qu’ils  fe  font  trouuez  fans  pouuoir.  U ne  les  en  faut  pas  blafmer,  ne 
vdus  en  prenez  qu’a  vous  mcfmcs.Mdlîcurs  Gay  am,Sçaron  ,Lai  fné,  Baril  Ion,  Sc  tac 


«Tautres  n’ôt-ilspas  elle  reléguez  ou  emprifonnez  pour  auoir  fouftena  vos  interdis? 
Si  en  ces  ceps— là  vous  eu  fiiez  tefmoigné  vos  iuftes  douleurs,  vous  auriez  cuite  toute  s 
les  perfecutions  que  vousauez  fouftertesdu  depuis.Que  peut  cette  compagnie? Elle 
n'a  aue  la  voix; mais  cette  voix  ne  fçauroit  fe  faite  entendre  lors  que  l’injuilicc  cil  la 
mailtrelle.Ie  me  fouuiens  d’vue  fable  qui  eft  très  -cômunc^nais  qui  vient  fort  à pro- 
pos à noilre  lujct,&comc  ie  ne  vous  ay  rien  promis  de  rcleué,  i'aycreu  que  icm’en 
pourrois  feruir  en  ce  difeours:  V n iour  lerloups  offrirct  la  paix  aux  Bergcrs,pourucu 
qu’ils  voululfcnt  challèr  leurs  chiens.  Cette  propofition  fcmbla  G aduantageufe  aux 
Bergers, qui  cfpcroient  par  ce  moyen  s'exempter  du  foin  qu’ilseftoient  obligez  d*a- 
uoirpour  leurs  brebis  , &c  de  la  defpenccqu  ils  faifoient  pour  l’entretien  de  lairs 
chiens?Ces  pauures  credulcs,fansconfidercr  d’auitage  la  nature  de  cet  animal,exe- 
cutercnt  la  condition  qui  leur  auoit  elle  propofée.  Les  loups  ayant  obtenu  ce  qu'ils 
fouhaittoient  creurent  qu’il  ne  falloit  pas  perdre  cette  belle  occafion.ils  fe  ietterent 
incontinent  fur  leurs  troupeaux , & en  firent  vn  carnage  efpouuentable.  Prenez 

Î;ardc,MdIieurs,de  vous  lai  fier  ainft  furprendre  par  des  douceurs  apparentes  & que 
cchantdecesSyrenestrompeufesne  vous  endorme;  que  toutes  vos  actions  foienc 
accompagnées  de  prudence,&:  ne  manquez  iamais  de  confidcrer  la  fin  des  chofes:  Si 
vous  abandonnez  vos  protcélcursvous  tomberez  dans  vn  pareil  accident,vous  ferez 
pour  lors  expofez  en proyeà  ces  loups  rauillants , qui  font  défia  gorgez  du  plus  pur 
de  vollre  fubftance;ils  pourront  alors  exercer  impunément  leurs  cruautez  & lafeher 
la  bride  à leur  auaricc  infatiablc  : Quelle  autre  affeurancc  vous  peuucnt-ils  donner 
que  leur  parole?  ne  fçauez-vous  pas  qu’ils  ont  rendu  ridiculle  lafoy  du  Prince?  qu’ils 
le  font  ioiiez  de  fes  Ediéls , Sc  qu’ils  font  gloire  de  leur  perfidie  ; fi  bien  que  voftre 
perte  cil  indubitable.  N’auez  vous  pas  fouuent  efprouué  que  ces  gens- là  font  fans 
Religion, & qu’ils  n’ont  point  d’autre  Dieu  que  leur  bourfe&r  leur  ventre’quoy  que 
ie  parle  en  faueur  de  la  liberté, ie  n’en  fuis  pas  pour  cela  moins  affectionné  au  fcruice 
de  noilre  Roy  ;lcs  Fraçois  plus  que  toute  autre  natiô,  ont  touliours  affecté  la  liberté, 
Scneatmoins  no"  voyôs  que  cette  Monarchie  a plus  duré  qu’aucune  autre: C’ell  cftre 
libre  que  de  viurc  conformément  aux  Loix  du  Royaumc,i’obligation  que  nous  auôs 
aux  Commandcmens  de  Dieu  ne  nous  ollc  pas  noilre  franc  arbitre  : je  blafme  feule- 
ment la  tyrannie  qui  a elle  exercée  par  des  Miniflres  qui  s’eftoient  attribuez  toute 
l’authorité  Roy.iIlc,Confiderez,MelTieurs,quellcc(l  leur  cruauté, les  Indes  vous  eu 
fourniront  des  exemples  qui  font  dreffer  les  cheueuxd’horretir.  La  ville  de  Naples 
vous  en  donnera  de  plus  recens,  ils  ont  défia  fait  efgorger  plus  de  quinze  mil  de  fes 
habitans , & ne  font  pas  encore?  raffifiez  du  fang  qu’ils  ont  refpandu.  Confiderez 
quelle  peut  dire  la  vengeance  d’vn  Italien  irrité:  Il  n’y  a point  de  fuppliccs  fi  cruels, 
qui  ne  foiét  moindres  que  fa  palfiô,la  rage  de  celle  natiô  eft  telle  qu’ils  ne  font  point 
fatisfaits  fi  en  perdât  le  corps  ils  ne  perdent  aufli  l’ame  de  leurs  ennemis, Souuenez- 
vous  de  leur  prouerbe  Al  netnrea  c»nc!li*tt,t,nn  t i Ma:  S croit -il  pofiîble  qli’apres  cela 
vo  is  filfiez  difficulté  de  vous  feigner  ? Sçauriez-vous  employer  vos  vies  & vos  biens 
pour  vne  occ  îfion  plus  légitime  que celle-cyîViucz  dans  l’vnion  fi  vous  voulez  rc- 
couurcr  vos  libertez  & côferuer  h noflre  Roy  la  Cotirône  que  cet  Eitrâgcr  luy  veut 
faire  perdre  ; lesgarnifons  uu’il  a tirées  des  frontières  font  allez  voir  quoi  cil  fen 
deffein.  Soyez  doneques  fidcllcsii  vollre  Sotiucrain  & à vous  mcfir.es. 
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m’ont efgjllemenc  touchée.  Quoydif-ie,ed-ilpoffible  que  mes  entais  veüi'fent 
auiourd'huy  tourner  leurs  armes  contre  eux  mefmes,  apres  les  auoir  fi  gioii-  u- 
ment  employées  contre  leurs  communs  ennemis  {Leur  donneront-ils  cette  tais- 
faékion,  qued’edreles  indrumens  de  leur  vengeance?  Qupy  lorsqu'ils  clloicnt 
fur  le  point  de  leur  faire  ligner  aueuglement  les  articles  dv»e paix  auantageufe, 
ils  s’amuferontàfe  faire  la  guerre  , & à fe  réduire  les  vns  ou  les  autres  dans  des 
ext  remuez  fi  honteufes , q ic  pofliblc  ils  feront  contraints  de  mendier  du  fccours 
pour  s’ciure-deftaircàccux  qui  ne  leuren  doueraient  i.imais  que  pour  cela  ? Voila 
iudementee  que  les  Efpagnolsartcndoient  de  leur  patience,  & de  noftre  promp- 
titude. Eneffctladiflimulation,&  la  contrainte  ont  vu  certain  temps  durant  le- 
quel elles  feront  palier  les  hommes  pour  tout  ce  qu’ils  veulent  palier,  mais  cetcps 
a des  bornes  fi  precicufes  , quen  vn  moment  ils  retombent  dans  leur  première 
humeur.  Lefingeedtoufioursfinge,  ditleProuerbe,  & le  François  edeoufiours 
François,  il  y auoir  quinze  ans  qu’il  contrefaifoii  le  coudant, mais  enfin  il  a donné 
dans  fes  boutades  & dans  fes  impetuofitez. 

Apres  donc  que  feus  donne' telles  ou  femblables  paroles  à mes  premiers  relie  - 
timens,  ieleuay  les  yeux  au  Ciel,  ie  in’imaginay  que  les  querelles  de  mes  enfans 
n’edoient  qu’vn  effet  de  fou  courroux,&  que  leur  accommodement  feroit  vn  effet 
de  fa  bonté.  Mais  comme  ie  ne  (çauoispas  la  façon  dont  iedeuois  prier  Dieu  pour 
les  deux  partis,  d’autant  qu’ils  nepeuuentpasedre  tous  deux  iudes.  le  lepriay 
de  m’illuminer  & de  me  faire  cognoidre  pour  lequel  ic  deuois  folliciter  fa  iudice, 
ou  implorer  fa  mifericorde.  On  ra’auoit  dit  que  vous  alléguiez  cous  des  raifons  fi 
plaufibles,  8c  des  prétextes  fi  fpecieux,  qu’il  en  edoit  de  mefme  que  des  vertus,  8c 
des  vices  dont  ie  vousay  parlé  cy  deuant  ,que  vous  auiez  tous  pris  les  armes  pouc 
le  fetuice  du  Roy , 8c  que  ce  beau  nom  retentiffoit  dans  les  qui  vint  de  par  & d’au- 
tre. le  fus  exaucée , & Dieu  voulut  que  l’on  m’informa  bien  tod  apres  de  vos  pro- 
cédez. le  cogneus  clairement  que  c’cdoient  vous  qui  combattez  pour  le  feruicc  du 
Roy , puisque  voua  combatiez  pour  l’ordre  8c  pour  la  iudice,  & non  pas  vos  frè- 
res dénaturez , puis  qu’ils  tafebent  de  rcnuerler  l’edat  par  le  détordre , 8c  par  la 
•violence. L’on  m’afleura  qu’ils  vouloient  remettre  les  tailles  en  party  comme  au- 
parausnt,  & les  preds  qui  font  les  amorces  dont  les  Monopoleurs  attirent  les  fi- 
nances du  Roy  ; ic  fçeuxquc  lemefnagementenaede  fi  mauuais,  que  facuifine  a 
edédans  le  détordre,  & qu’il  ne  s’ed  pas  trouué  dequoy  difnerpour  ceux  de  fa 
maifon , pendant  que  les  faRgfuëscreuoicnt  de  bonne  chere  parmy  lesfedins.  Ils 
veulentconfcrucrla  caufctfHciente  de  tous  nos  mal- heurs  , vous  1j  voulez  de- 
druice.Oo  m’a  fait  autli  vnecomparaifonde  vos  armées  que  ie  tro  me  autfi  diffe- 
rentes que  le  fuVt  de  vos  armes.  Celle  de  mes  enne  nis  & des  vodres  cd  compo- 
fée  la  plus  grand  part  d’eftrangcis,  8c  de  voleurs  qui  exercent  tous  les  aétes  d’ho- 
diücc  autour  de  Paris,  Je  qui  fcmblent  auoir  perdu  iufqu’ala  figure  de  l’homme 
auprès  d’vne  ville  ou  toutes  les  nations  du  monde  viennent  apprendre  1a  douceur, 
& laourtoifie.  La  vodre  n’a  point  d’AMemanJsny  de  Polonnois,  elle  n’a  que  des 
perfonnes  îffêidionnées  auferuire  du  Prince  , & an  bien  public.  Les  Villageois 
regirdent  leurs  foldats  comme  des  brigands,  & des  boute- feux  , &les  vodres  ils 
le*  confièrent  comme  leurs  hodes , 8c  comme  leurs  Auges  Gardiens.  En  finit  Ci 


iro  nie  dans  voftrc  armée  des  hommes  &de$cheuaux,  mais  dans  la  leur  ilnefe 
irouueque  des  tygres. 

Continuez  donc  mes  chers  enfans,  ne  démordez  point  de  vos  louables  detteins. 
Dieu  les  bénira  fans  doute  auffi  bien  que  moy,  qui  ratifie  de  bon  cœjr  le  mariage 
de  mon  fils  le  Parlement  auec  ma  fille  1 1 bonne  ville  de  Paris,  quoy  que  ce  loit  en- 
tre frere  Si  fœur,  ces  nopces  font  chattes  Sc  fai n des , & non  pas  incettueufes;  tous 
nos  bons  parensde  amis  en  ont  trouué  les  articles,  nous  les  auons  trouuez  fi  beaux 
Sc  fi  raifonnables  que  nous  en  efperons  tout  noftrc  bien  ? Pour  moy  ie  me  fens  ra- 
jeunit de  iour  en  iour  depuis  cette  heuteufe  alliance,  Scie  me  trouuc  allez  de  vi- 
gueur pour  viute encor  douze  cens  ans.  Toutesfois,  mes  chers  enfans,  auant  que 
de  tremper  dauantage  les  mains  dans  le  fangdevos  fteres,  auant  que  devousa- 
charner  les  vns  contre  les  autres,  ie  vous  coniure  par  les  melmes  entrailles  qiii> 
vous  ont  portez,  de  vouloir  entendre  à vne  bonne  paix,  pourucu  qu'elle  ait  pour 
ohied  la  gloire  de  Dieu  ,1e  feruiccduRoy,&  le  bien  de  l’Eftat.  Quelques  vicieux . 
que  foient  vos  freres , ie  ne  les  puis  maudire , & quelques  ingrats  qu’ils  foient , ie  - 
ne  les  puis  haït,  ce  font  mes  enfans  auffi  bien  que  vous , & vous  me  percez  Je  fein 
quand  vous  faites  vos  defeharges  fut  eux.  Il  eft  vray  que  s’ils  s’nbftinent  à vne  • 
guerre  fi  iniufte, s’ils  ne  veulent  pasprefter  l’oreille  à despropofitions  raifonna- 
blcs,  ie  leur  donneray  ma  maledidion,  & follicitcray  le  Ciel  pour  voftee  vidoire.  - 

MES  CHERS  ENFANS, 

Voftrc  bonne  Mâre 
la  FRANCE, 


LE  MANIFESTE  POVR  LA  IVSTICE  DES, 
armes  des  Princes  zclcz  pour, le  bien  de  la  Paix. 

ILettbien  iutteqne  la  paillon  que  nous  auons  pour  l’Eftat  , ne  demeure  pa^ 
toufiours  cachée,  vn  zeleficonfiderabledoit  éclater  quand  la  tirannie  ettma-  ■ 
nifcfte,  de  quand  elle  en  veut  à l’innocence  des  peuples, qui  font  gloire  d’obeyr 
aux  iuftes  volontez  d'vn  Prince  pupille,  dont  le  feeptre  porté  par  la  main  d’vn  en- 
fant , abefoin  d’ettre  (outenu.  Le  rang  que  nous  tenons  dans  ceRoyaurae,  nous  ■ 
oblige  de  courir  au  fecours  d’vn  throlne  qui  chancelle , ébranlé  par  les  violences  • 
d’vn  eftranger , qui  par  les’artifices  du  Démon  à circonvenu  l’efprit  d’Vne  bonne , 
& grande  P rincette.  Qnjnd  nous  ne  ferions  pas  inftruits,  comme  nous  le  fommes, . 
des  maux  dont  Tes  pcrhdes  font  la  fource , la  battette  Sc  l’infamie  de  fa  naittance 
jointes  à fa  qualité  d’Italien  ont  deû  nous  le  rendre  fufped  : Mais  la  France  apres  • 
auoir  long-temps  fermé  les  yeux  feignant  denevoirpointletortqu’il  caufcà  la 

J'randcur  de  la  Couronne , Sc  au  pauure  peuple,  quia  languy  fous  la  pefantenr  de  - 
es  chaifnes,  les  aouuerts  à la  fin  & celle  qui  fembloit  n’auoir  des  bras  que  comme 
les  efclaues,  a commencé  de  faire  voir  qu’elle  en  auoir  pour  prendre  les  armes. 
L’efperance  d’vn  changement  à long-temps  eftouffénos  plaintes,  Bc  nos  retten- 
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timcns  contre  l’infolcncc  d'vn  Minière  qui  $’et  emparé  Je  l’audtorité  Royalle,nnîs 
cettevfurpation  et  pifTéeiufquesàvne  celle  tyrannie  que  nous  ncpouuons  cuiter 
les  effets  de  fes  violences  accoutumées , ny  ditimulcr  la  lafeheté  de  fes  entreprifes 
fans  nous  rendre  ennemis  de  nous  mefmes  : 6c  pour  dire  le  vray  il  y auroit  quelque 
apparence  de  raifon,  li  l’on  nous  fo  upçonnoit  d etre  aucc  Iuy  d'intclligéce  6c  d’etre 
les  complices  de  fes  dellei  ns  pernicieux.  Certes  ce  feroit  vnc  honte  à la  France , 6c  à 
tout  ce  qu’il  y a de  bons  courages , fi  l’on  fouffroit  déformais  le  progrez  de  fes  info- 
lences.  Ne  feroit-ce  pas  nous  particulièrement  qui  deurions  rougir  de  ce  crime:  car 
nous  tenons  pour  maxime  infaillible  dans  la  Politique  que  ccluy  qui  pouuant  fecon- 
rir  l'Etat  dont  quelque  traitre  trame  la  ruine , nc.s’y  oppofe  pas , de  toutes  fes  for- 
ces, net  pas  moins  coupable  que  l’entrepreneur.  Il  y a de  certaines  chofes , dans 
lcfquelles  c’et  vne  faute  irremilîîble  quand  on  ferme  les  yeux , & c’et  alleurcment 
eh  ce  qui  concerne  l’adminitration  des  Royaumes.  Ces  raifons  nous  forcent  de  dé- 
clarer à toutes  les  Prouinces  qui  compofent  ce  vaté  corps  de  la  France, &à  tous  ceux 
qui  font  touchez  de  l’exccz  de  nos miferes,  caufees  parle  Mazarin , apres  plufieurs 
meures  deliberations  &c  refolutions  prifes  auec  tout  ce  qu’il  y a de  grands  6c  de  genc- 
rcux,aucc,  dif-ie,  tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  affectionnées  au  feruice  du  R,o/&  au 
bien  de  fitn  Royaume,  les  tûtes  motifs  que  nous  auons  de  nous  mettre  en  etlt  de  re- 
poufferpar  les  armes  lei  attentats  de  ce  mefehant  Minitre.  Il  faut  auoüer  que  l'Hi- 
toirc  ne  nons  fournit  point  d’exemple  dans  toutes  les  fuittes  des  fiecles , d’vn  Mon- 
tre plus  fatal, d’vn  fi  grand, & fi  dangereux  ennemy  du  Roy  6c  du  public.  Nous  fça- 
uons,&  nous  le  retentons  artéz , qu’il  a pillé  tous  les  trefors  de  la  France,  nous  ne  le 
fçauons  pas  fculs,les  etrangers  le  fçauent  6c  s’en  e tonnent  ; Il  a crcu  donner  icy  dis 
les  yeux  des  plus  grands  delà  France  par  des  nieces  qu’il  a fait  palier  pour  des  Prin- 
ceffes.quoy  que  leur  origine  foit  plus  inconnue  que  ne  l’et  la  fourcc  du  Nil.  Il  croy- 
oit  éblouir  par  l’éclat  des  trefors  qu’il  nous  a volez  les  meilleurs  partis  de  ce  Royau- 
merifin  d’y  treuuerdes  appuis  à fesdelTeins  pernicieux, Scd’auoir  par  ce  moyen , cc- 
luy de  fouiller  toufiours  dans  vnc  mcfmc  fource.  Mais  il  deuoit  penfer  qui  1 n’en  et 
pas  des  richeffcs,côme  de  l’Océan, elles  peuuent  etre  à la  fin  epuifées,  & nous  voyôs 
queparcérepuifcmentilaotéauRoy  les  nerfs  de  la  guerre  , puis  qu’elle  ne  peut 
etre  faite  fans  employer  l‘or,Sc  l’argent . Mais  grâces  à la  bonté  Diuine  qui  prend  le 
foin  d’vn  icun;Mônarque,dont  les  vertus naiffantes  comme  les  rayon;  d’vn  beau  So- 
leil,nous  font  cfpererv.n  beau  Midy,  fes  fourberies , ou  plutôt  fes  crimes  ont  etc 
defcouuerts  II  et  inutile  d’en  faire  le  dénombrement  en  ce  lieu, puis  que  perfonne  ne 
les  ignore.  Il  et,  auec  raifon  l’objet  de  la  bayne  des  plus  genereux  d’entre  le . Prin- 
ces; qu’il  a traitté  comme  des  efclaues , 6c  ce  perfide,  pour  faire  le  bon  valet,  a voulu 
fouuent  les  faire  paffer  pour  criminels.  Il  a prodigué  le  fang  de  IaNoblcffe  , 6c  des 
foidats , il  a rançonné  les  Officiers , 6c  réduit  le  peuple  à vnc  extrefme  miferc  pour 
exécuter  fes  pallions,  6c  pourvanger  les  querelles  que  fa  vanité  a fait  mal  à propos 
à tous  les  Princes  voifins  : comme  fon  ame  et  vn  fonds  de  malices  , clic  l’a  porté  à 
rendre  fufpe&s  du  crime  de  leze  Ma  jeté  cous  ceux  qu’il  a voulu  faire  mourir , em- 
prifonner,  charter,  & defpoüillcr  de  leurs  charges,  pour  les  prendre  pour  luy,  en 
difpoferenfaueurdefesparens,  qui  en  font  incapables,  ou  pour  les  donner  à ceux 
qu’il  veut  engager  à fouffenir  les  iniutes  prétentions  de  fa  tyrannie. 
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Elles  font  fi  vîijblcs , que  nousnepouaoiw  faillir  dansFvmon  que  nous  prétendons 
défaire,  pour  nous  opnofer  ides  miufticcs  qui  perdent  tout  FEdat  dvn  Prmce  mi- 
neur , durant  vne  Régence  adminidrcc  par  vue  cdrangerc.  Nous  ne  pouuons  faillir, 
discie,  edans  appuyez  de  Fauthorité  des  plus  fages  telles  du  premier  Parlement  du 
Royaume , dont  les  tr  duaux  infignes  furpaflent  infiniment  tout  ce  que  les  tables  onc 
feint  de  ceux  du  grand  Hercule.  Apres  tout,  il  fuffit  dédire  pmirfc  condamnation 
entière  de  Mazarin,que  ceux  qui  fcmbloient  auoir  iurc  la  perte  de  la  France  par  vne 
haine  qu’un  croy oit  irréconciliable,  entredeux  granidcs-Couronncs,  nous  ont de- 
couuert  la  laclurtc  de  Tes  trabilons.  i 


LA  DECLARATION  DV  DVC  CHARLES» 
fititc  à Noflcigneurs  du  Parlement,  & aux  Bourgeois 
jdeParis  , en  faucur  de  la  France. 

IL  n'y  a rien  qui  foir  plus  charmant  pour  attirer  vne  amc  ambitieufe , que  de  luy 
promettre  des  dons  immenfes,  immunitez  & prerogatiues  : il  n’y  a a&c  dirau- 
ltice  quelle  ne-commette , nylafehetez  où  elle  ne  s’abandonne  , l’honneur  ne 
la  touche  point:  Tes  plus  fortes  pillions  ne  vifent  qu’à  scleuer  au  debrisde  à h perte 
de  fon  prochain.,  fa  conuoitife , auffi  infâme  que  mercenaire , captiue  fes  fens,  &la 
fait  tomber  danstoute  fortede  crimes  : elle  exile  la  Vertu , fait  triompher  les  vices: 
foninfolencc  s'étend  par  tournée  fa  cruauté  n'a  point  de  bornes,  les  pleurs  ny  les 
larmes  nef  a pcuuent  fléchir , auffi  on  peutdire  qu’elle  efl  l'image  «TEnfer  : veuque 
cette  maudite  pallion  y tire  fon  origine , elle  a de  pmlfans  attraits , veu  que  c’efl  vne 
magie,  de  laquelle  plulieurs  cœursYontenforcelcz.  lamais  ic  ne  me  fuis  laiffcdupper 
par  les  blandices , ny  flatter  par  fes  carrelfes , ny  emporter  par  fes  promelfes. 

Et  en  cela  i’en  attelle  la  Cour  d’Efpagne , qui  fçait  que  Mazarin  m’a  fait  offre  de 
deux  millions  & me  remettre  dans  la  poffeflion  de  ma  Duché  de  Lorraine , pourueu 
que  ie  vouluffe  féconder  fes  deffeins.qui  font  de  perdre  la  France,  &:faccagcrle 
-plus  vertueux , le  plus  fage  pour  fa  conduite,  8c  le  plus  équitable  Sénat  de  l’Vni- 
uers , qui  maintient  la  Monarchie,  & qui  par  fes  deliberations , par  fes  foins  & Ixjns 
aduis,  joint  auec  les  armes,  fait  des  prodiges  auecdçs  fuccés  plignes  d'admiration; 
la  Indice  efl  vne  Vertu  qui  efl  d’autant  plus  noble  que  la  force , que  c’cfl  elle  qui  l’a 
fait  furgir  à bon  port:car  à quoy  feruiroit  d’auoir  vne  force  imaginable  fi  eilcn'efl 
dirigée  par  la  Indice , qui  luy  donne  le  nsouuement  & l’addrdfc  d’entreprendre  par 
fes  bons  confeils , finon  la  force  fans  Iudic  : ed  vn  defordre , qui  ne  peut  fubfiller,  & 
qu'ainfr  ne  foie  elle  palferoit  pour  tyrannie. 

Donc,  la  Iudice  Sc  Magidrature  cd  plus  noble  que  la  force , auffi  elle  dt  diuine- 
ment  inflituée  pour  gouucmcr  les  peuples  qui  font  obligez  en  confcicncc,d’aequief- 
cer  à fçs  Loix  ,& fuèir  à toutes  fes  Ordonnances. 

Depuis  le  temps  des  barricades  iufqu'à  maintenant,  i'ay  ellé  fojlidté  parcct 
odieux  Minidre , pour  m'engager  dans  ces  malheureux  defleins , auec  les  promefles 
lulüites , témoins  f Archiduc  Léopold , auquel  il  a fait  auffi  de  grandes promeffcs.fc 


femblablcment  auRoy  «fEfpagnc , lay  voulant  remettre  toutes  les  places  qui  font 
afluiett  ies  à la  France  pat  la  force  des  armes , luy  liurer  des  paflagcs,moycnnant  que 
pour  affermir  fa  fatale  encreprife , il  luy  feroit  enuoyé  vne  armée:  Mais  ce  grandi  & 
liluftre  Monarque , fie  ce  Magnanime 5c  vertueux  Prince , l’ont  rebuté , ne  voulans 
pas  fauorifer  vu  ennemy  fi  terrible  fie  vn  Effranger  fi  criminel , pour  perdre  le  plus 
glorieux  fie  aymable  Sénat  du  Monde , fié  le  Royaume  lcplusbeny,  les  promcifes 
fie  importunitez  tant  de  fois  réitérées  par  ce  mauuais  Polityque  , n’ont  pas  moins 
effé  infrudueufes  en  mon  endroid , qua  ces  deux  généreux  Princes , lcfquels  il  a fi 
fouuent  trompé  fie  proditoirement  fait  des  lafehetez , fie  rendu  complice,de  la  ruy  no 
de  cette  Monarchie , L’Efpagnole. 

Nous  aurions  bien  rauagé  les  frontières  dé  la  France , fie  peu  ampicter  iufqite  dan* 
fonfein,  nous  fenians  de  cette  occafion  , ayons  tiré  les  gamifonsfie  le  canon  des 
Villes  , "au  moyen  dequoy  nous  pouuions  palier  librement  fans  aucune  refiftancc , à 
la  faucur  d’vn  gros  corps  d’armée  que  nous  auons  : mais  ce  reproche  ne  nous  fera  ia- 
mais  fait , que  d’auoir  trcmpédinsvnfimal-hcureux  attentat,  fiefeniy  d’vnefi 
pernicieufe  occafion  que  de  ruiner  la  France,  fie  perdre  vne  fi  noble  Compagnie, 
compofée  de  fi  IlluftresSenaceurs , qui  portent  la  gloire  de  leur  nom  par  toute  PEu- 
rope  : c’eft  à vous  grands  fie  héroïques  Magift rats , qui  eftes  l’ornement  de  la  ïuftice, 
la  gloire  de  Paris  fie  les  Peres  de  la  France  ; c’eft  à vous  dif-ic  incomparable  focieté. 
à laquelle  icn’ay  que  des  vœux  de  bien- veillance,  vous  proteftant  que  mes  armes 
nefe  porteront  iamais  contre  vous,  ny  contre  la  France , au  contrai  re,ie  vous  les 
offres , ainfi  qu’a  fait  les  Gennÿ  le  Roy  très- Catholique  , re  feracTVn  franc  cœur 
que  ie  me  porteray  contre  volffe  ennemy , fié  afin  que  ne  me  teniez  point  pour  fuf- 
ped , ic  donneray  oftages  vallablcs  fié  fuffifans  fié  fortifieray  voftre  party  de  quinze 
mil  hommes  fié  plus  s’il  eit  befom. 

Ce  Critique  Sc  malicieux  Mlzarin , a fait  courir  le  bruit  ( pour  intimider  les  (im- 
pies) que  mon  accord  de  pacification,  fié  remife  dans  mon  bien  , eftoit  moyennant 
que  mon  armée  feioindroit  à fes  armes  pour-  farisfaire  plus  facilement  à fa  rage  fie 
pafiïon  contre  ce  fameux  Parlement. 

Non , non , ie  veux  que  tout  le  monde  fçache  que  i'aymerois  mieux  auoir  perdu 
centDuchez,  que  J’en  pofleder  autant  par  vne  lalcheadion  comme  celle-là  ic  fe- 
rois  bien  priué  du  feus  commun , fii’enibraflbis  le  mauuais  party  de  cchiy  qui  eft  cau- 
fe  de  la  perte  de  mon  bien,  fie  qui  par  (es  mauuais  confei  !s  enuers  le  Cardinal  deffiint, 
a effé  ean(è  queie  ne  m’ay  pu  réconcilier  auec  le  Roy  d:ffilntr,  ç ont  effé  les  ru(ès  fie 
fit  intrigues  de  cecauteléux  effranger  , qui  ont  diuorty  mon  accord  àuec  la  France: 
jladef-vny ramitiéqueiedeuoisauoirponrelle,  fiéqneicdeuois  garder  inuiola- 
blement , eftant  annexée  par  proximité  auec  mon  Duché,  neantmoins  ie  n’ay  aucun 
fielpourelle,  fie  fi  elle  a conceuqndquehaïne  contre  moy,  c'eftvneffet  \ qui  ne 
peut  procéder  que  l’induff  rie  de  cét  ennemy  » qui  par  de  faux  libelles  a fait  courir  le 
oririt  que  i’auois  violé  mes  promeffçs  faites  au  Roy  défunt , tant  s’en  faut , ce  fut  Iny 
qui  donnradins  au  Cardinal  de  Richelieu  dc  n’effedner  fa  parole  : fié  ainfi  Màzarin 
arontinué  (es  iniientions  ordinaires  pour  nourrir , les  troubles  fié  les  guerres , en  vn 
mot  pour  dépoiiiller  (ainfi  qu’il  a^ait  ) la  France  de  tout  fon  bien  afin  d’auoir  le  reve- 
nu du  mien.  . 

KJck  i)  ; 


C'tA  devons,  Meilleurs , de  qui  iatteiids  Iufticc,  vous  elles  dépurez  comme 
tVes-fages  Si  iudicieux  , pour  cltrc  mes  arbitres  , ic  me  foùfmccs  à voftre  Juge- 
ment, vos  coufcicnces  font  trop  pures , pour  m’eftre  défauorables , vous  agi- 
rez uuec  les  dénommez , auec  cfpric  dequite , ma  caufc  vous  cft  Connue  Si  plus  vifi- 
blc  que  le  Soleil. 

Cependant  ie  ne  puis  trop  louer  voftre  genereufe  action  : iamais  le  Ciel  n'en  pou- 
tioit  faire  naiftre  vne  plus  glorieuse  : ceux  qui  fcmblcnceftrc  cnnemisdcs  François 
enenuicncla  gloire , Se  voudroieni  participer  à vntcl  bon-heur  ; Vous  immortali- 
Icz  voftre  illullre  réputation  par  vu  faift  digne  des  louanges  de  la  porte  rite , cette 
heureufe  coirioirction  de  h Iufticc  ârrcc  les  armes , ne  peut  a(Tez  trouuer  de  Parregi- 
ricmcofour  en  exprimer  l'excclicnce , veuque  c’cft  pour  la  gloire  de  Dieu  &r  pour 
le  repos  de  fon  Peuple  que  vous  agiffaz,  c’cft  pour  chailer  cet  opprcllcur  venu  d’vne 
terre  qui  n’eft  féconde  qu’à  produire  des  T y rans. 

le  loue  aulïi  les  Bourgeois  de  la  plus  celcbrc  ville  du  inonde,  du  bon  foin  qu’ils 
apportent  à féconder  vos  glorieux  defleins  par  le  moyen  de  leurs  armes , ce  font  vos 
bons  projet*  qui  les  font  agir , c’eft  fous.voftre  bonne  conduite  qu’ils  portent  l’eften- 
dart,  3c  ce  fera  par  le  mouucmcnt  de  voftre  fage  conduite,  qu’ils  auront  vn  très-; 
heureux  fuccez.  Ce  cruel  ennemy , enfante  des  penfées  triftes  comme  la  mort , pi- 
qué de  voir  vne  telle  ville  Se  vn  (i  grand  nombre  de  peuple  bande  contre  luy.  Et  ce 
qui  luy  iette  d’auantage  de  confulîon  fur  fon  vifage , c’cft  qu’il  voit  que  tous  fes  ma- 
léfices Sc  mauuaifcs procedures  font  manifeftees. 

Toute  la  France  le  rcioiiit  à la  veuëqu  elle  a d'vn  triomphé  qui  luy  eft  inéuitable,' 
elle  vous  en  aura , Meilleurs , des  obligations  d’auclk  plus  grandes  , que  fa  mitre 
vous  a donné  de  compaffion , Si  fait  quitter  voftre  repos , pour  vaquer  à vne  û hé- 
roïque entreprife. 

Madame  de  Chrevreufe  m’a  mandé  qu’elle  vouloir  appuyer  voftre  party  ; ie  ne 
puis  m’empefeher  de  dire  qu’il  y a de  fecrettes  infpirations  Si  mouucmens  qui  fem- 
blent  exciter  mefme  vn  fexc  le  plus  fragile , & fait  renaiftre  le  fiecle  des  Amazones. 
Dieu  eft  iufte  Se  ne  veut  pas  qu’vn  ft  inngne  pillard  demeure  impuni,&  ouc  les  hom- 
mes luy  font  indulgens , que  les  femmes  fe  rendent  plus  fcuercs  Si  ne  le  taillent  dans 
l'impunité. 

le  ne  puis  m’empefeher  de  dire  l’excès  de  la  bonté  de  la  France,  d’anoir  laitfé  lî 
long-temps  ce  Tyran  qui  luy  a ofté  tout  fon  bien , pour  fubuenir  au  luxe  de  fes  Niè- 
ces, a enrichir  fes  parens  qui  font  fortis  de  la  lie  de  l’Italie,  &àfairebaftiràRome 
des  fuperbes  Palais , à prodiguer  des  fommes  imroenfes , pour  des  emmeublemens,3c 
pour  Faire  venir  en  France  vn  grand  nombre  de  Statues  , reprefentans  les  Ty- 
rans qui  l’ont  précédé  ; bref  les  millions  qu’il  a diffipez  , l’excès  de  fa  table  Si  de 
fon  train , c’dt  le  fang  du  peuple  qu’il  a tiré  comme  vne  Saogfuc , Se  qui  crie  à pre- 
fent  vengeance. 

Ce  cruel  Mazarin  eft  caufc  de  la  mort  de  plus  de  dix  millions  d'hommes  depuis 
qu’il  eft  en  ce  trifte  Climat  , ma  Duché  a veu  les  effebts  de  fon  carnage  : il  elb 
caufe  de  la  mort  du  Roy  d’Angleterre  , luy  ayant  rany  la  liberté  des  partages» 
Se  au  lieu  d'auoir  porté  les  armes  du  Roy  pour  empefeher  celle  inhumanité 
Angloife  , il  les  a portées  contre  les  propres  fqjcts  du  Roy  Si  contre  fa  Mo- 
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nirchic  : Si  partant  cette  illuitfc  Compagnie  a eu  droit  de  le  declarcrfon  Êwiemy 
& perturbateur  du  repos  public  ; Siccs  deprauez  A nglois  ont  trempé  leurs  mains 
parricides  dans  le  fangd’vn  Roy  innocent, pourquoy  les  François  ne  le  défendront- 
ils  pas  d’vn  infâme  T y ran  ? 

Non , non  Paris  a trop  de  cœur , fon  intereft  Sc  fon  falut  1 y obligent , le  Ciel  Si  la 
terre  veulent  que  ce  Tiran  perille , afin  que  par  fa  perte  Ion  trouue  fon  falut  .tous 
les  Royaumes  y font  m^ciléz , aufli  s'il  e il  befoin  ils  comribiiëront  de  leurs  forces- 
pour  moy  ie  n’attends  que  Pordte  de  ce  glorieux  Sénat , que  i’exccuieray  aucc  toute 
forte  de  fidelité  Sc  d’affetliou  ; tous  les  Princes  pouflez  d’vn  faind  zclc , ont  les  mef- 
mes  fentimens , aufli  ils  y font  intercifez. 

l’ay  enuoyé  cètte  Déclaration  pour  dire  imprimécà  Paris , afin  que  par  la 
publication  d'icelle  le  peuple  fçachc  le  dcûr  que  i*a y de  le  feruir  en  vue  il  bonne 


•ccafion. 


LES  GENEREUX  CO  NS  S ILS  D’FN 
Gentil-homme  François  ,qui  a quitté  le  party  des 
sûlCaZjArms  pour  Je  retirera  ‘Paris. 


» Il 


M 


ONSIEVR, 


le  ne  doute  point  que  ma  retraite  de  la  Cour,  & de  vos  Trouppes.n'aiê 

donne  fujet  de  parlera  plufieurs , Scquemes  ennemis  n’ayent  de  là  pris  occafion  de 
me  noircir  auprès  des  puiflancestietne  confole  neantmoins  de  ce  que  parmy  tous  ces 
difcour$,ie  ne  croy  pas  qu’on  me  puifle  blâmer  de  peu  de  couragc,apres  tant  de  preu- 
uesque  i’en  ay  données , aucc  le  fuccésque  chacun  fçait  dans  lesdemiercs  guerres 
d’Allemagne,  de  Catalogne,  Scie  Flandres.  En  toutes  ces  occafionsien’ay  iamais 
examiné  s’il  y auoit  de  la  luftice.ie  fay  toufiours  fuppofée  par  le  refped  que  ie  porte 
au  Confeil  du  Roy , dont  il  n’eft  pas  permis  à tous  de  fçauoir  la  conduite , & ne  la 
fcachant  pas , c’eft  vne  témérité  de  la  blâmer.  Mais  auiourd'huy  où  ie  voy  deux  par- 
tys  formez , qui  tous  deux  fe  difent  combatrc  pour  le  Roy,  ie  fuis  oblige  d’exanuner 
b Iuftice  de  l’vn  Sc  de  l’autre, crainte  d'engager  ma  vie  Si  maconfcicnce  contre  mon 
Prince,  quand  ie  lepenfe  feruir.  Pourm’efclaircir  furcefujét,  il  nem'a  point  falu 
faire  de  longues  enqueftes  , ny  confulter  autres  penfees.  que  les  miennes , les  chofcs 
parlent  d’elles  mefmes , & là  voix  publique  de  tous  les  peuples  de  toutes  les  Prouin- 
cesdcla  France,  monftrerit  qu’elles  doiuent  cftremes  fentimens.  Souuenez-vous 
de  nos  entretiens  ordinaires  fur  le  gqutiernement  du  defonél  Cardinal  de  Riche- 
lieu. le  vous  ay  veu  cent  fois  en  ifiamniiïë  htimeur  contre  {ambition  de  ce  Mini- 
ère , fi  haute  que  fon  authçirité  fembloit  obfcurcir  celle  de  fou  Prince  : le  vous 
ay  veti  fulminer  contre  cetrç  Violence  Md 'ni*  pardonna  iamais  à Tes  ennemis  , qui 
verfa  lcfahc\lelaNebleire,  ‘&:(]afcpui4  tout  1 atgfcnc  des  peuples  pour  entrete- 
nir fes  intelligences  'tobtes1  beaucoup  plus  pour  la  gloire  de  fa  maifon  qucdece 
Royaume.  Quand  firs  infirmitCz  l’âduertitent  de  fa  mort  prochaine , & qu'il  fallut 
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alTcîircf  la  gtandeut'defa  famille  , contre  u haine  des  peuples,  & des  Princes, de  ce-» 
lny  me  (me  qu’il  auoit  engagé  dans  fon  alliance , il  nous  fit  vu  dernier  mal , dont  les 
fuittes  malheureufes  font  comme  infinies  : il  introduilit  dans  le  Miniftere  le  Cardi- 
nal M azarin  edranger , qui  auoit  d’autres  fentimens  pour  luy  que  les  bons  Françoisj. 
8c  qui  par  toute  forte  d’apparence  » deuoit  maintenir  vnc  fortune , qui  cftoit  le  fon- 
dement de  la  ficnne.  Illefid  agréer  au  Roy , comme  neceilaire  au  gouuemcmenr, 
comme  lefeul  depofitairedeies  fecrets,  &:  de  fes  intelligences , particulièrement 
hors  du  Royaume.  Enfin  Tvn  meurt , fautre  règne , aucc  toutes  les  maximes  8c  les  ri- 

E leurs  des  anciens  T yrans  de  fon  pays.  Il  entre  dans  les  alfeûions  de  la  R eine  , Si 
y fuggerê  airez  de  moyens  pour  obtenir  du  Parlement , quelle  fud  feule  Rcgen- 
teàFcxdufion  des  autres  Minidres  nommez  par  le  tedament  du  Roy.  Le  voila 
fauuerain  dans  le  miniderc  , 8c  le  plus  grand  exa&eur  des  peuples  , le  plus-imV' 
pitoyable  à leurs  cris,  de  à leurs  gemillements  , que  le  Ciel  ait  ïamais  porté. 
Onmallcure  qu’on  a mémoire  des  millions  de  millions  qu’il  a leuez,  quila  diuer-, 
tis  fous  vn  pretexte  de  guerre  , & dont  on  fera  paroi  lire  le  receu  , fans  qu'il  en 

[»iûile  nidifier  les  mifes.  Cela  n’eft  pas  de  ma  connoilîance , ny  comme  ie  croy  de 
avotlre  : feulement  nous  aupns.vçu  toutes  fortes  de  fubfidcs  augmentez  iutques 
à vn  excès  incroyable  ; nous  auons  veu  les  Tailles  en  party,  où  Ton  nousaltcu- 
re  que  les  plus  grands  du  Roy  aume  auoient  la  plus  grande  part  : cependant  que 
les  Partifans  fous  leur  protedion  ont  tiré  tout  le  fang  du  peuple  , auec  tout  ce  qui  • 
fe  peut  de  violence  8c. d’inhumanité.  Nous  voyons  dans  nos  Villages-,  nos  pan- 
ures payfaus,  qui  trauailllns  depuis  le  matin  ittiques  au  foir,  leurs  Tailles  payées 
ne  feauroient  auoir  de  rede  pour  manger  du  pain.  Nous  les  voyons  fi  fort  oppref- 
fqz,  qu’ils  ne  peuitent  plus  faire  ces  nourritures  ordinaires  de  beditux  , qui  fai — 
fblent  rabondance  dans  les  Villes.  Nous  voyons  le  commerce  diminue  par  l’ex-, 
cés  des  impofitions , & par  les  banqueroutes  où  l’on  réduit  les  Marchands  ; les  Offi- 
ciers dans  les  Villes  font  tous  à fcc,  & leurs  familles  dcfoiccs,  n’ont  plus  que  quel- 
que honnede  extérieur  , fous  lequel  elles  languilTcnt  mifcrables  , à coule  de 
la  multiplication  dcs^Officiers,  & des  nouuelles  taxes  qu’on  leur  donne  tous  les 
an*,  fous  efperance  d’vne  augmentation  de  gages,  qu’on  arrede,  te  qu’ils  ne  tou- 
chent iamair.  L’on  n’a  efpargné  les  Cours  Souueraines,ny  les  Maidres  dcsRequc- 
ftes , qu’on  a intérêts , parce  qu'ils  ne  pouuoient  fouffiir  d’edre  ruinez , 8c  lama- 
lice  a mis  tous  les  principaux  Officiers  de  la  Iudice  dansvn  intered  perfonnel , afin 
qu'elle  eud  dequoy  forger  des  reproches , quand  ils  parleraient  pour  le  public. 
Meilleurs  du  Clergé  fe  plaignent  : hautement  des  deniers  qu’on  leue  fur  eux  aa  pre- 
Rtdice  de  leurs  priuileges,  &en  leurs  demieres  afTemblèes  au  lieu  de  vaquer  i la . 
reforme  des  moeurs , ils  edoient  aflicz  empefehez  à fe  foulager  par  la  didributien 
de  leur  taxe.  Chacun  fe  plaint  ; mais  entre  tousie  n’en  voy  point  qui  en  ait  plus 
defujctque  les  Gentils-hommes,  parce  qu’Us  contribuent  à tout  ce  que  l’on  leue 
fur  les  autres  : S’ils  ont  des  affaires , ils  payent  bien  chèrement  les  intereds  de  ce 
qu'on  tire  des  Iudiciers  : Si  leurs  familles  tiennent  des  Bénéfices, ils  font  mis  com- 
me les  autres  à la  contribution;  comme  il  leur  faut  plus  d’équipage,  ils  portent - 
plus  que  les  autres  le  taux  que  l’on  met  fur  les  denrées  : S’ils  donnent  leurs  Fermes,  . 
KFçrmiembar  furleprixlafommequ’àccfujeton  exigera  de  luy  pour  la  Taille,:, 


qmcrolifant  au  dc-làdecequ’il  auoit  prcucu,  le  ruine  , 8c  faut  rtecefTairemcut 
perdre,  ce  qu’il  ne  feauroit  payer.  Si  nous  fommes  dans  les  Armées  , où  l'hon- 
neur 8c  noftre  nailfoncc  nous  appelle , vous  fçauez  qu’il  nous  faut  notablement  in- 
commoder pour  dreffer  noftre  équipage,  & qu’il  faut  perdre  nos  biens  , en  expo- 
fant  nos  vies  pour  le  feruicc  du  Roy.  Car  les  Soldats  ne  (ont  plus  payez , ils  re- 
çoiuentvne  demie  monftre  pour  v ne  campagne,  & pour  les  appaifer  on  leur  per- 
met le  pillage,  qui  prodigue  tout  à la  rencontre , & qui  courte  plus  à la  France  en 
vn  iour , que  ne  leroit  la  paye  de  fix  mois.  Auec  tout  cela , vous  les  auez  veu  lan- 
guitlans  de  faim  & mourir  au  coin  d'vn  buillon  , ou  deferteurs  de  la  milice  par  vne 
necelGté  qui  n’a  point  de  Loy. 

Nous  auons  mille  fois  perte  contre  ceux  qui  diflipent  les  Finances  deftinces'k 
l'entretien  des  armées , contre  e«te  infigne  perfidie  qui  arreilc  le  progrès  de  nos 
armes , 8c  qui  nous  dérobe  plus  de  viéfcoires  que  tout  l’effort  de  nos  ennemis.  Nos 
plaintes  , auec  celles  de  toutes  les  Prouinccs  delà  France,  ont  fouuent  battu  les 
oreilles  du  Parlement  de  Paris,  nous  fauons  pris  comme  à partie  de  ce  qu’il  n’auoit 
pas  refirté  auec  allez  de  courage , quand  il  a falu  vérifier  de  nouueaux  Edi&s  ; en  ce 

2u’il  a changé  le  T eftament  du  Roy , en  mettant  toute  la  Regence  entre  les  mains 
elaReine&duMazarin  ; nous  l’auons  dit  refponfable  de  tous  les  defordres  qui 
naiffoient  de  là  , comme  le  feroient  à vn  pupille  , lesparensquiluy  auraient  elea 
pour  T uteur  vne  perfonne  infoluable  & de  mauuaife  foy. 

Enfin  ces  Meilleurs  touchez  par  tant  de  plaintes  publiques , leurs  yeux  ne  voyant 
partoutquedeladefolation,  leur  efprit  ne  preuoyant  de  là  que  des  perfidies  , 8c 
sd es  calatnitez  vniuerfelles  ,ils  prirent  la  refolotion  de  prefentcf  leurs  trcs-humbles 
remonftranccs  à la  Reine.  Ils  la  fupplierent  de  mettre  vn  meilleur  ordre  en  fadminU 
Aration  des  Finances,  où  d’agréer  leurs  aduis,  parlefquelsonpouuoit  fbulager  le 
peuple , faciliter  le  trafic,  payer  les  foldats , & outre  cela  foire  tous  les  ans  vn  fonds 
conliderable , pour  Fhonneur  & le  (burticn  de  cette  Monarchie.  D’abord  i’ay  fçeu 
qu’on  les  rebuta , 8c  qu’on  les  ferait  de  ce  reproche , que  leurs  charges  eftoient  efta- 
blies  pour  rendre  la  Indice  aux  particuliers,  pour  vuider  les  différends  de  Pierre  A: 
Je  Ican , non  pas  pour  fe  méfier  du  gouuernement  de  l’Eftat.  Ils  m’ont  dit,  qu’ils  re- 
prcfêiitercncquc  les  maluerfationsdontils  fai foient  leurs  plaintes  deuoient  eftre  mi- 
les au  rang  des  crimes  publics  où  chacun  doit  eftre  entendu  fur  ce  qu’il  a de  conuoif- 
foncc.qn’ils  n eftoient  que  les  organes  de  la  voix  commune  de  tous  les  peuplcs.qu’ils 
ne  donnoient  pas  des  ordres , maisqu’ils  prefentoient  de  trcs-humbles  rcmonftTan- 
«t , &:  que  Paffcélion  qu’on  ne  leur  pouuoic  ofter  pour  l’Eftat , leur  lai  [fer  bit  la  voix 
libre , mcfmc  fous  les  chaifnes  8c  dans  les  cachots , d’autres  reprefenterent  que  les 
Magifttats  font  entre  les  Peuples  S:  le  Prince,  comme  font  les  Prcftres  entre  les 
Hommcsôc  Dieu,  8c  alléguèrent  fur  ce  fujet  les  Loix  qui  les  honorent  du  nom  de  Si- 
cerdoccjcommc  elles  donnent  aux  Princes,  Lietitcnans  de  Dieu,  des  tilcres  de  Diui- 
uité, qu’ils  eftoient  les  Pères  Sc  les  Aduocats  des  Peuples , que  les  Hiftoircs  faifoicnr 
foy  qu  ’ils  suoient  touftours  eu  de  fauorablcs  audiences  en  de  femblables  rencon- 
tres, qu’on  ne  les  auoit  pas  exclus  du  goaueruemét  de  PÈftat  quand  il  a efté  queftion, 
tfen  eftablirlcs  principaux  Officiers  , devcrifierdesEdi&s,  8c  de  donner  tome  la 
Regencc  k la  Reine,  qu’on  ne  leur  dcuoitjjasaufli  fermer  la  bouche  eu  des  affaires 
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qui  n’ciloient  qu'vnc  confequencc  de  ccc  uctroy.  Qutencéc  Elfat  métoyen  qu’ilf 
tiennent  i comme  ils  portent  les  volontez  dos  Princes  aux  Peuples , ilsdoiucnt  de 
mefmc  porter  les  fupplications  de»  Peuples  au  Prince  ; ce  qui  ne  fe  peut  pas  conue- 
nablement  faire  par  vn  Chancelier , ou  autres  Officiers , qui  font  feulement  la  bou- 
che & les  mains  du  Roy , pour  dire  les  volontez , & pour  prendre  fes  interefts.  Vn 
petit  rayon  d'efperance  qui  parut  lors , ht  que  le  peuple  preffa  dauantage  ces  Mei- 
lleurs de  s'employer  par  de  continuelles  initanccs  pour  ion  foulagcment,,  ilsreçoi- 
uent  tous  les  iours  les  plaintes  de  toutes  les  Prouinccs,nouucaux  aduis  des  Partilans, 
mefme  touchez  par  vn  remord  de  confcience , nouueaux  mémoires  des  fommes  im- 
menfes  des  deniers  leucz&dinertis,  & tout  cela  les  fortifie  dans  leur  zclc  pour  le 
bien  public.  Ils  remportent  du  Confcil  quelques  promettes , mais  qui  n'eurent  au- 
cun effet , 8c  qui  nettoient  que  des  illufions  pour  tes  amufer , elles  te  terminent  en- 
fin, par  des  menallcs , des  empri lonnemens , des  exils,  des  proteriptions,  on  ne  parle 
que  de  mettre  des  teftes  bas , & par  vne  effrange  rigueur , on  fait  à des  miferablcs, 
vn  nouucau  crime  de  leurs  plaintes.  OnenleucleRoy  de  Paris,  kSainû  Germain, 
on  fupplic  la  Reine  auec  toutes  leshumilitez  pofliblcs  de  tendre  te  Soleil  à fa  bonne 
Ville , on  l’y  reconduit , 8c  il  eft  receq , auec  des  ioyes  8e  des  applaudiltemens  in- 
croyables ; mais  cependant  1c  Confcil  tire  tout  ce  qu'il  peut  d'argent  des  P touinces, 
pour  nous  droite r vne  guerre , on  tice  les  T roupes  de  leurs  étendons , on  tes  fait  aui- 
cer  vers  Paris , Se  on  accomplit  la  promette  qu'on  leur  auoit  fai  te  à la  derniere  cam- 
pagne , de  tes  y amener  pour  y faire  vn  grand  butin.  Voilf  Paris  inucify , tous  tes 
pailages  des  viures  occupez , l’on,  fait  courir  entre  les  foldits  qu'en  peu  de  iours 
sis  feront  dedans , & riches  pour  toute  leur  vie , par  tes  defpoviilles  de  la  plus  riche 
Villedumondc.  O Dieu  quel  deltein!& d’où  vient  l'efprit  qui  le  peut  mettre  dans 
l'amc  d'vn  François  ! le  metrouuepar  le  deuoir  de  ma  charge  à rentrée  que  Fon  fit 
dans  tes  Villages  circonuoiiins,&  ie  vous  aduoué  que  le  cœur  me  feigne  ençore,quid 
ie  penfe  aux  vols , aux  dégâts  des  belles  chofes,  aux  violerions,  aux  I acrileges , à tous 
tes  aélesd'hoflilité,  incomparablement  plus  cruels,  que  n'en  fouifrit  la  Palmatic, 
quand  elle  fut  prife  d'allant  par  le  Turc,  le  me  retire  de  la  fureur  des  foldats, 
juc  ie  ne  pouuois  ny  voir,ny  fournir, ny  empefeher  : 8c  ie  dis  en  moy-mefmc , quoy  ! 
ant  il  que  ceux  qui  doiuent  protéger  laFrSce.la  reduifent  en  ce  mtterable  eftat? faut- 
1 que  pour  la  pailion , pour  fintereil,  pour  la  perfidie  de  quelques  Miniftres  particu- 
liers , ie  fois  réduit  à tirer  le  coup  de  pilfolet , contre  mon  amy , contre  mon  coufin, 
contre  mon  frère , contre  moy-mefmc  î Quand  Paris  ne  feroit  pas  ma  Patrie , c’eft  la 
Patrie  de  tous  tes  Francoiscar  c’elf  te  cœur  de  toutes  les  Prouinces,qui  fubfîllent  par 
fon  comcrce  ,8c  qu’on  defole  en  la  ruinant.  Nous  nousfaifons  la  guerre  à nous-mef- 
mes, quand  nous  la  faifons  à des  Magiilracs  qui  fur  nos  plaintes  fe  font  engagez  pour 
le  foulagemcnt  des  peuples , & particulièrement  afin  que  noftre  milice  euft  ce  qu'on 
luy  doit  de  fubfilf  ance  .Nous  ferions  indignez  contre  eux  s’ils  ne  s'eiloient  pas  portez 
pour  notlre  bieu,&  quand  ils  le  font, nous  leur  déclarons  la  guerre.  Pour  toute  raifon 
l’on  dit  que  Paris  clf  rebelle  au  Roy,&r  qu’il  mérité  cette  punition,  quâd  ie  fais  réfle- 
xion fur  ces  parolcsjie  trouuc  qu'il  ne  s’agit  pas  du  Roy,ny  de  la  Monarchie  .comme 
ou  1c  fait  fonner  par  vne  odieufe  comparaifon  du  Parlemét  d’Angleterre:  mais  il  s’a  - 
gic  de  la  Regence,&  de  fa  mauuaife  conduite  qui  fait  gémir  tous  tes  François  fous  la 
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violence  d’vneftratger.  Qnid  quelque  proche  jurent  d’vn  pupille  intente  action 
contre  Ion  tuteur,à  caufe  qu'il  le  tient  Aifpedl  5c  infuftifaut  en  (on  adminiftration  , 
celuy-la  agit  contre  le  prétendu  tuteur , 5c  non  pas  contre  le  pupille,  dont  il  veuc 
deffendre  les  d roi d:  ,SC  les  tirer  des  mains  de  ceux  qui  enabulent.ainfi  ce  n’ell  pas 
agir  contre  kr  Roy,  mais  pour  le  Roy,  qui  cil  mineur,c‘eft  deffendre  la  caufe  de  la 
Vefue  5c  de  l’Orphelin, de  ne  permettre  pas  que  le  bien,  l'honneur, 5c  la  fortune  de 
la  France  foientdiiïipés  par  la  miuuaifa  conduite  d'vn  effranger  qui  luy  tient  lieu 
de  premier  Miniftre.  le  luppofe, que quelqu’vn d’entre  ces  Meilleurs  de  la  Cour 
ait  commis  quelque  indilcretion  en  fes  paroles , ou  en  fou  procédé,  c’eft  vue  faute 

Eerlonnclle,  qui  ne  fe  doit  pas  vanger  par  vue  defolation  publique,  5c  par  des  mal- 
eurs  qui  affligent  les  innocent,  fans  tomber  fur  la  telle  des  coupables.  C’eft  met- 
tre le  feuduns  vue  riche  moilFon  pour  y confommer  vne  petite  mauuaife  herbe. 
C’eft  démolir  vn  bel  édifice  pour  redreller  vue  petite  pierre,  qui  n’eft  pas  pofee 
aucc  affez  de  iufteffe  dans  vn  gros  mur.  Les  Princes  doiuent  auoir  vne  ajpe  li  fort 
élcuée  par  de  Tus  les  peuples, qu'ils  ne  foient  pas  fcnfibles  aux  coups  de  ldnr  medi- 
fance,  haillons  les  parier,  difoitAugufte,  c’eft  affez  pour  nous,  qu’ils  foient  en  eftat 
de  ne  nous  pas  nuire, qu’il  en  parle  pour  fou  argent, difoit  François  I.  apres  quelque 
taxe  mife  fur  fon  peuple, qui  en  murmuroit.Les  Princes  doiuenteftre  les  images  de 
Dteu,qui  ne  lai  lie  pas  de  continuer  au  monde  tous  les  effets  de  fa  Prouidence , quoy 
qu’il  vait  des  facrileges  qui  la  nient;  il  nclailïepasd’eftrebon,  quoy  qu’ils  foient 
mcfcnans,mais  auflï  de  les  referucr  au  temps  opportun  de  fa  lufticc.  On  feme,  die— 
on,des  difeours  infâmes  parmy  le  peuple  : quoy  ! ceux  qui  gouuernenr,  penfent  ils 
gagner  l’amour  par  la  crainte,5c  l’eftime  par  des  violences  que  la  raifon  & que  Tin- 
tereft  iugent  tyranniques, ceft  vne  maxime  abominable  de  vouloir  regner  feule- 
ment par  la  force  ; 5c  c'cft  vn  remede  bien  périlleux  de  réduire  vn  peuple  à l’ext  re- 
mité. Quand  nos  fdlcflts  rauagent  toute  la  campagne, & qu’ils  defolent  comme  vn 
feu  touslcs  lieux  où  ils  pallent,en  force  que  de  long-temps  on  ne  fe  puiffe  reftablir, 
• ils  oftent  autant  de  fubfides  au  Roy  ; Sc  c’eft  luy  faire  toute  lTniurc  qu’on  pourroic 
craindre  des  cnncmis,dc  ruiner  fon  héritage.  Enfin  l’on  nous  diuife , Ton  nous  faic 
la  guerrCjl’on  nous  affoiblit,l’on  nous  ruinc,5c  l’on  accomplit  ce  que  l'Efpagne  at- 
tend il  y a bien  long-temps  de  nous.  Cela  femble  iuftifier  les  foupçons  que  Ton  a 
conceus  d'vne  fecrette  intel  ligence  auec  eux,foic  qu’on  leur  veui  lie  liurer  la  Fran- 
ce, comme  vn  corps  fans refiftince  épuifé  de  fang  & de  forces;  foit  qu’on  vueille 
conclurre  vne  paix  qui  leur  foie  auantageulê,  5c  perdre  en vniour le  fruiél  dérou- 
tes nos  viiftoircs,fous  couleur  qu’on  y eft  forcé  par  vne  guerre  ciuile,fufcitée  par  le 
Parlenfent.  Le  Parlement  n’a  point  fait  de  guerre,  mais  des  remonftranccs  qui 
1 toute  rigueur  pouuoient  cftre  refuféçsvautrcment  que  par  vne  guerre.  Paris  n’a 
pris  les  armes, que  pour  fe  defenJre,5e  pour  s’ouujir  les  paffages  des  viurcs  qu’on 
luy  a bouchez, vous  auez  veu  nlufieurs  belles  pièces  qu’on  a fait  courir  fur  ce  fujet , 
où  voftre  curiofité  fera  fat is faite  fur  plufieurs  demandes  qu’elle  mp  pourroic  faire 
ïcy.  C eft  affez  pour  moy  de  vous  auoir  déduit  en  peu  de  mots  les  rations  de  ma  re- 
traiterais elle  n’eft  pas  entière, 5c  vne  partie  de  moy-mefme  refte  encore  dans  ce 
maunaïsparty, tant  que  vous  y eftes.  Mon  cher  amy,delinrcz  moy  de  cette  peine, 
rendez  vous  à mon  affection,  qui  n’eft  que  pour  la  iuftice.  Venez  que  ie  vous  cm- 
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braiTe  dans  la  compagnie  de  M.deF.&rM.  B.  qui  vous  attendent  auec  mille  im- 
patiences, pour  vos  propres  intereft.',ic  vous  y engage  ma  foy,&  la  qualité  que  i a y 
touftours  prilc , de 


MONSIEVR, 


Vaflre  trts-Mjfecfionntjres-intimt , & 
nes-veriuble  jtny  (7  ftruiieur. 

L).  1. 


LES  DIVINES  REVELATION  ET 
promejfcs  f ailes  àjainél  Denys  Patron  de  U France , çÿ*  a fainfle 
Geneuicpue  Patronne  de  Paris  t en  J au  fur  des  François , Contre  le 
Tyran  JMa-çarin. 
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Apportées  du  Ciel  en  Terre,  par  l’  Archange  S.  Michel. 

L Enfer  eftant  ialoux  des  triomphes  &:  des  profpci  irez  de  la  France  ,fufejta 
Iules Mazarin  pour  eftre  le  funellc  infiniment  de  nos  milcresSe  de  nos  mal- 
heurs, & quoy  que  cét  eftrangcr  eût  l'obligation  entière  à cette  Monarchie 
de  toute  fa  grandcur,pourtant  par  vnc  ingratitude  fans  exemple , fou  cfpi  it  poufle. 
d’vue  noire  malice  a fait  tous  fes  efforts  pour  la  ruiner , en  prolongeant  la  guer- 
re qu'il  euft  pû  e (feindre  à la  gloire  & à l’aduantagc  de  l’Eftat,  en  pillant  tout, 
l’or  du  Royaume  par  mille  vexations  fur  le  peuple,  en  confumant  inutilement  &. 
honteufement  nos  armées  de  terre  Sc  de  mer,  enhazardant  la  gloire  & la  vie  de  nos 
Princes  du  Sang,cn  ne  payant  point  les  gens  de  guerre, en  retranchant  lesgages  des 
OfKciers,&  prenant  les  rentes  de  l’Hoftel  de  Ville, qui  pourlaplufparc  appartien- 
nent à plufieurs  orphelins, S:  les  penfions,qui  font  les  plus  fermes  moyens  par  lef- 
' quels  nos  Roys  s’ acquièrent  des  créatures  8c  affcrmilfent  leur  authoritc  & leur 
trofnc.en  laiflant  perdre  & confirmer  les  garnifons  dans  les  meilleures  & plus  im- 
portantes places  de  cét  Eftat  à faute  de  payement:  Et  en  vn  mot  en  ruinant  & met- 
tant au  de  le  fpoi  ries  grands  & les  petits,  & tafehant  de  faire  perdre  aux  plus  vail- 
lans  & aux  plus  confiderablcs  l’affeéliou  & le  zcle  que  la  n ai  (lance  & les  loiX  obli- 
gent d’auoir  pour  leurs  Princes  &r  pour  leur  Patrie.  £ 

Mais  fon  exécrable  mcfchanccté  &:  fa  trahifon  (qu'on  auoit  défia  dcfcouucrt  en 
plufieurs  remarquables  occafions)  a entièrement  efclatc  Sc  paru  deuant  les  yeux 
de  tout  le  monde, par  l’infolentc  hardicllè  qu’il  a priée  d’cnlcticr  noftrc  icunc  Roy, 
d’alumer  la  guerre  Ciuilc  dans  le  cœur  du  Royaume,aprés  l’auoirfaccagé  8c  ré- 
duit aux  derniers  abois  par  fes  horriblesconcufiions, eftant  allez  facile  de  voir  par 
ce  noir  attentat,  qu’il  cft  d’intelligence  auec  les  Ennemis  de  cét  Eftat,  6c  qu’il  leur 
veut  faciliter  lemoyendefe  venger  de  leurs  pertes  palTécs,&  de  reconquérir  tou- 
tes  les  Villes  que  la  vertu  & la  valeur  de  nos  Princes  &:  de  nos  Generaux  ont  fi 


gloneufcment  g liguées  ; Il  veut  diii.-,non  leulemsnt  fauoriler  les  Efpagnolsiiais 
il  lemble  qu’il  vueillc  auffi  confirmer  Scdcltruire  le  nom  François  , en  allumant  le 
feu  dans  la  Mailo.i  Royalle,  en  déclarant  la  guerre  au  plus  cclelxe  Parlement  du 
monde,  &:  à la  plus  belle  & admirable  ville  de  1' V uiuers  : bref  les  furies  inferna  les 
onttellement  efchautfé  foname  perfide, unbitieufc  6c ingrate , que  le  venin  qu’il 
exhale  Sc  le  feu  qu’il  en  iette  fer  oient  capables  de  nous  perdre  de  fonds  en  comble, 
fila  main  fecourablc  da  T oat -paillant  ne  nous  deftendoic  contre  ce  dénaturé  vi- 
père,& fi  nous  ne  fç auions  que  toutes  les  Puilfatices  celcltes  font  armées  à fa  ruine, 
& que  le  Dieu  des  vengeances  décochera  bien-toll  les  traits  les  plus  aigus  de  fa  co- 
lère contre  cct  inlolent  Salnionéc. 

Ouy,  nous  en  lommes  afeurez  par  la  diuine  bouche  de  lefus-Chrift  qui  nous  a 
annoncé  la  fin  tragique  &rmiferable  de  cét  orgueilleux , 6c  afi n que  perfenne  n’en 
doutc,ic  ni’en  vay  vous  décrire  ce  qui  le  pull  1 dans  laCourceleftc  fur  ce  fuiet. 

Le  grand  Apoltre  des  Gaules,  le  glorieux  S. Denis  Patron  de  cette  Monarchie, & 
l’admirable  famte  Geneuiefue  PatroncSc  protectrice  de  la  ville  de  Paris, ayans  cd- 
gneu  lcsmalicieux  &:  dctcilables  deffeins  que  le  Mazarin  auoit  contre  toute  la 
France,  6c  notamment  contre  le  Parlement  & contre  le  peuple  de  Paris , 6c  voyant 
que  li  celacontinuoit  plusauant  que  la  ruine  6c  la  defolation  entière  de  l’vn  6c  de 
l’autre  eftoit  ineuitable, quittèrent  promptement  les  lièges  rayonnans  de  gloire, fur 
lefquels  ils  s’eltoient  affis  alentour  du  T rofnc  de  Dieu  ySc  s’allercnc  proltcrncr  aux 
pieds  de  la  T res-faincte  T rinité,  qui  comprend  vn  féal  Dieu  dans  fon  triangle;  6c 
nuercedans  pour  la  France,  prièrent  le  mefmc  Dieu  qu’il  luypleuft  d'appaifer  fa 
eolerc,  & de  retirer  les  fléaux  de  la  guerre  Sc  de  la  famine  qui  menaçaient  l es  Fran- 
çois : Alors  le  Tout  puilfant  refpondit  par  la  Sacrée  bouche  de  fon  Filsccs  paroles 
pleines  de  iullicc  &:  de  mcrueille  : Ne  vous  eltonnez  pas,  Bien-heureux  Sain ts.fi  les 
miquitez  des  François  m'ont  obligé  à defployer  mes  verges  contre-eux , 6c  fi  cftanc 
leur  perc,  l’afeétion  que  ie  leur  porte  m’oblige  à les  chalticr  : Mais  foyez  alTeurez 
de  la  continuelle  protection  que  ic  veux  porter  au  Royaume  des_Flcurs  de  Lys  6c  à 
fonicune  Roy,  lequel  ie  veux  combler  de  tomes  mes  grâces  & bénédictions,  ren- 
dant fon  Règne  paifiblc  Sc  fa  perfonne  triomphante  de  toutes  les  Nations  de  la 
Terre  : & encore  qu  il  vous  femble  que  mon  indignation  loir  extreme:  Confolcz- 
vous&r  vous  rcfioiiilfez.&atleitrcz  les  François  de  ma  part,  que  ie  feray  bicn-tolt 
trébucher  ce  fuperbe  Tyran  qui  les  veue  perdre, & que  ievengeray  fon  ingratitude 
dans  fon  fangî  Iefuis  le  Dieu  de  Paix,  & le  iultc  luge, qui  briferay  comme  du  verre 
cét  orgueilleux,&:  qui  remettray  ce  Royaume  en  fa  première  fplendeur , donnant 
repos  aux  afHigezj&confufion  à ceux  qui  ont  perfeaué  les  innoce  nt  Sc  comme  ic 
fuis  le  Dieu  Tout-PuilTant,qui  fonde  les  cœurs  Sc  les  penfées  des  hommes  : le  fçay 
bien  que  ce  mefehant  dont  ie  me  fuis  feruy  pour  chaftier  toute  la  Chreftienté , n’a 
iamais  conccu  que  des  chofcs  mauuarfe»,  pour  enfanter  les  maux  qu'il  a faits , 
& que  fon  ambition  extreme  Sc  fon  a iarice  infatiablc  l’ont  poulie  à commet- 
tre plnfieurs  trahifons  contre  le  Royaume  de  France  , duquel  ie  vous  ay  elta- 
bly  Patrons  6c  Conferuateurs  ; & que  ce  mefehant  a fecrcttenient  fait  fa  Paix 
auec  le  Roy  d'Efpagne,  qui  cft  fon  Prince  naturel,  aux  dcfpens  de  toute  la 
France  qu’il  a ruinée , à detfein  de  la  rendre fifoible quelle  ne  peut  fc  défendre 
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contre  Tes  Ennemis, qui  Autrement  n’en  lçaurticnt  venir  à bout;  Niais  foyez  n fleu- 
rez que  ie  tiens  le  fang  des  François  fi  pretieux,3c  là perfonne  de  leur  Roy  fi  chere , 
que  iedifliperay  les  cîcflcins  de  cet  ingrat  Sc  perfide,  & que  ic  m’en  viy  le  rendre 
iemblable  a vne  petite  nuce  qui  pafle  3c  qui  s’euanoiiit  en'  vn  inllant  : Car  comme 
ievousay  fouuent  annoncé  par  mes  Prophètes:  Lttbtmmei  féugùmiret , autls  (T 
pleins  lirfrxudf  ne paruiendi  ont  point  * l*  moitié  de  leurs  ianrt.  Et  pourcc  que  ce  mal- 
heureux a enforcelé  l’cfprit  de  la  Reine  Regentc  , 3c  que  c’cll  ious  fou  authorité 
qu'il  a commis  impunément  tous  fes  crimes.  Fourni  ray  3c  illuminera^  les  yeux  de 
l’entendement  de  cette  Princefle,&  encore  quelle  foie  inccflamment  obfcdée  par 
les  Penfionnaires  de  cét  infidèle  Miniftre,  qui  luy  cachent  tout  ce  qui  la  pourroit 
obligera  luy  vouloir  du  mal,  & qui  ne  1 entretiennent  jamais  que  de  chofes  admi- 
rables 3cà  fon  auantage,  pour  engager  cette  panure  Reine  a le  cherir&à  le  pro- 
téger : le  difliperay  toutes  ces  pratiquesd’iniquité,3c  feray  voir  à découucrc  tous 
fes  crimes,en  ioru  que  cette  Princelic , ( dont  le  naturel , quoy  que  les  mefehans 

Îtuiflent  dirc,cfl  rcmply  de  bonté  enucts  fon  peuple , &r  de  deuotionenuers  moy  ) 
era  honteufe  d'auoir  fupporté  fi  long  temps  ce  traillre,  Sc  fera  la  première  à le  cha- 
ftier  de  fon  ambition  criminelle.  Et  les  Princes  du  fang  qui  le  protègent  à prefenc 
chacun  pour  fon  intereft.feront  confus  d’auoir  fait  la  guerreà  leur  Patrie  pour  vn 
fi  mefehant  homme, qui  n’a  apportéparmy  eux  quede  trcs-mefciiantcs  Sctres-per- 
nicicufes  maximes,  contraires  à la  generofité  & à la  franchife,  qui  regnoit  aupara- 
uant  dans  la  Cour  des  Roys  de  France. 

E liant  au  relie  véritable , & ie  le  feray  bien  toll  cognoillrç  aux  François,  que  le 
mal  pour  lequel  ils  gemiiïcnt  à prefent, Sc  pour  la  guerifon  duquel  ils  m’addrcllent 
leurs  vœux  3c  leurs  prières, fera  conuerty  en  vn  très-grand  bien  par  mon  admirablo 
prouidcnce,  car  premièrement  ie  vous  déclaré  que  ie  leur  donneray  vne  vicloire 
entière  contre  ce  perfide  Ellrangcr:  mais  aufli  ie  feray  eu  forte  que  dlans  plus  fidè- 
lement gouuernez  à l’aduenir,icfufciteray  detres-fages  Confeillcrs  qui  préfére- 
ront le  bien  & le  repos  du  public  en  leur  particulier  ,&  qui  donneront  de  fi  bons 
. mouucmens  à la  Reine  qu’cllant  defabufée  de  cette  chimère  d’Ellat , & de  ce  vain 
pretexte  d’authorité  Royale,ilsluy  feront  cognoi(lre,que  la  plus  grande  force,  la 
plus  grande  richcflie, 8c  la  plus  grande  authorité  des  Princes  Souucrains,  confille 
dans  l’amour  & dans  l’atfcélion  de  leurs  fuiets,  dans  l’inuiolable  obfcruation  des 
Loix,  danslarecompenfedc  la  Vcrtu&dansla  feuere  punition  des  crimes:  mais 
fur  tout  dans  la  pieté  3c  dans  la  crainte  qu’ils  doiuent  auoir  pour  moy,  qui  comme 
i’ay  fouuent  annoncé  par  la  bouche  de  mes  Prophètes  3c  de  mes  Apollres,  cft  le 
commencement  de  toute  la  lagcflc  humaine.  le  vous  aduertis  auffi.dit  Icfus-Chrift, 
Quci’enuoyeraymcsinfpirationsàla  Reine,  afin  quelle  eftablilfe  proche  delà 
perfonne  de  ce  ieune  Roy  des  Pcrfonnes  plus  fages  &r  plus  gens  de  Jncn  que  ceux 
qui  y font  à prefent,  pour  luy  donner  la  véritable  teinture  des  Roys  3c  les  plus  fa- 
linaircs  préceptes  qu’il  faut  qu’il  fuiuc,pour  fe  rendre  parfait, 3c  pour  fefaireaymer 
3c  rcuerer  de  tous  les  pleuplcs  de  la  T erre  ; le  feray  qu’il  fera  femblablc  à Melchi- 
fedech  Roy  de  Salem,  c’ell  à dire, qu’il  fera  Roy  de  luiliceSc Roy  de  Paix,  3c  que 
parle  moyen  de  ces  deux  Colomncs,  fon  Trofne  fera  ellably  3c  rendu  floriffant  3c 
perdurable. 


t 


Que  s’il  faut  faire  la  pierre , ie  luy  donnera/  des  mouuemcns  fi  iullcs , fi  Chre- 
ftiens  8c  fi  généreux, qu’il  aymera  mieux  mourir  que  d'épancher  vne  goutte  de  lang 
Chrefticn,&  l’cxtirpations  deslnfidelcs  Mahomet  ans,fera  le  feul  but  de  les  royales 
armes, &efteignant  les  flambeaux  funelles  qui  embrafent  la  Chrétienté,  il  ira  en 
AtFriquc  combatte  ces  Montres  qui  font  Ennemis  iurez  des  Fidèles  &qui  tiennent 
dans  l’cfclauage  ceux  qui  croient  en  moy. 

Après  cesdiuines  PromeHes,Icfus-Chrill  fcmblant  auoir  finy  fon  dilcours , fainél 
Denis  & fai n «te  Geneuiefue  s’inclinèrent  & fc  proternerent  aux  pieds  du  Sau- 
ueiu,&  ayant  rendu  grâces  à fa  Mifericorde  & à la  Diuinc  bonté.ils  le  prièrent  en- 
core auec  beaucoup  de zcle  & beaucoup  d’ardeur,  de  vouloir  retirer  Mr.  le  Duc 
d’Orléans  8c  Mr.  le  Prince  du  delfein  qu’ils  femblent  auoir  de  protéger,  8c  de  1er- 
uir  de  garde-fou  à ce  maudit  Mazarin,&  ne  permettre  pas,  que  de  li  vaillans  &fi 
glorieux  Princes  ( qui  le  font  acquis  vn  renom  immortel  par  vne  infinité  de  grands 
8c  admirables  exploits,  que  leur  vi&orieufc  cfpée  auoit  achcucz,)  après  auoir  fi  di- 
gnement confcrué  leur  Patrie  voululTent  à prefent  luy  faire  vne  guerre  mortelle, 

. 6c  authoriler  au  préjudice  fenfiblc  de  leur  illutre  nom,  les  trahifons  8:  la  tyrannie 
decét  infiaeleMinillre.  A quoy  Iefus-Chrit  refpondit:ll  net  encore  temps ny 
ncccfiaire  que  ie  vousdcfcouurc  les  moyens  dont  ie  me  veux  lêruirpour  parache- 
uer  mon  œuure,  vous  verrez  vn  iour,  8c  cela  ne  tardera  pas  bcuucoup , que  ces  va- 
leureux Princes,  ( qui  femblent  à prefent  faire  vne  cmelle  guerre  à la  France  8c  no- 
tamment à la  ville  de  Paris,qui  crie  défia  contre-eux,  comme  s’ils  eftoient  desPa- 
tricidcs)  feront  vn  iour  les  plus  puifians  inftruments  dont  ie  me  ferurray  pour  lare- 
(lauration  decét  Eftat  ; & qu’ils  feront  ceux  qui  haïront  le  plus  ce  mefehant  Mi- 
niftre  lors  qu’ils  auront  defeoauert  fçs  pernicieux  delfeins;  & vous  verrez  qu’ils 
luy  feront  rendre  gorge  i car  pour  le  prefent  ces  Princes  croycnt  de  bien  faire  eu 
obey  liant  à la  Reine  Régente,  qui  de  fon  collé  fera  bien  toft  defabuféç,&  ie  feray 
voiràtout  lepeuplc.queiielleafailly,  cen’apoint  ellé  à mauuaife  intention,  & 
quelle  a crcu  que  le  bien  8c  leleruicc  du  Roy  fon  fils  exigeoient  d’elle  toutes  ces 
chofcs. 

Et  quant  aux  Princes  de  Conty,d'Elbeuf,dc  Longueuille,  de  Braufort.de  Boüil- 
lon,&lcMarelchaldelaMotheHoudancourt,qui  font  les  principaux  Generaux 
des  T roupes  que  le  Parlement  a mis  fur  pied  pour  fa  légitime  dcîfence , Et  encore 
tous lesautres  Princes,DucsMarquis,Comtes,grands Seigneurs  & Gentils-liom-. 
mes,  ie  les  tiendra/  fous  ma  prote&ion,Se  fous  l'ombre  de  mes  ailles , 8c  tant  qu’ils 
procéderont  auec  la  generofité  qu’ils  ont  fait  paroiltre  pour  le  bien  du  public  fc  dé- 
pouilleront de  toutes  pallions  de  hainc,de  vengeance  8c  de  rapine.ie  beniray  leurs 
armes,&  les  rendray  viéloricux.pource  que  ce  qu’ils  font , n’cll  que  pour  auoir  vne 
paix  durable,  8c  pour  banir  l’iniquité,  les  rapines  8c  l’iniullicc , qui  ont  régné  iuf- 
ques  icy  dans  l’cfprit  des  principaux  Miniftrcs,8c  fur  tout  de  Mazarin.  Et  pource 
que  le  Parlement  dcParis  n’a  eupour  but  que  le  foulagcmcnt  des  opprclTez.&qu’ils 
le  font  monllrez  les  véritables  Protc&eurs  des  Peuples, ic  les  beniray , & les  con- 
ferucray  contre  leurs  enncmis,&:  i’infpireray  à tous  les  autres  Parlements  de  Fran- 
ce de  s’vnir  auec  eux  contre  le  Tyran,&l’enncmy  commun  de  tous  les  François. 
Bref  ce  loup  rauifiant  cllât  cxterminé,&fa  mémoire  eftcintc.ie  mettray  le  troupeau 
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en  feureté,  Sc  luy  enuoy  tnt  mes  plus  faiudes  bencdictions,ie  conuertiray  fes  matix 
en  dcsprofpcritczdc  longue  durée,  Sc  toutes  les  nations  admireront  Sc  béniront 
mon  poouotr,qui  fcul  fera  toutes  ces  mcrueilles. 

Lors  t]ue  noltre  Dieu  Sauucur  Iel'us-Chrift  eut  acheué  ces  admirables  promef- 
fes,tous  les  Saincb^tous  les  Anges&  les  Archanges  qui  a/fillcnt  dciunt  le  trofne  de 
Dieu,commcnccrcnt  à drainer  diuers  Hymnes,&  Cantiques  d actions  de  gracesi&r 
& S.  Denis,  & SaincteGencuiefue  rcuindrent  benillans  Sc  glorifians  Dieu, prendre 
leutsplaccs  dans  leurs  iieges  rayonnans  de  gloire;  <Se  Iefus-Chrift  commandai 
l'Arcnange  S.  Michel,  qui  cil  aufii  vu  des  Protecteurs  de  ce  Royaume,  d’appor- 
ter en  mcfmc  temps  ces  reuclations  Sccc*  diuincs promcllcs  dans  l’Eglilc  de  S. De- 
nis,3c  dans  celle  de  Sainctc  Gcncuiefué,&  les  polcr  fur  le  grand  Autel  d’icclles,où 
l’on  les  a troiuiées  eferkesen  lettres  d’or  fur  vn  papier  meruei lieux  de  couleur  azu- 
rée, qui  dil  parut  au  mefme  moment  qu'on  en  eut  fait  des  copies.  En  forte  que  nous 
deuons  admirer  la  bonté  mcrueillcufc  de  noltre  Dicu,&nous  abattre  deuant  fa  face 
glorieu(c,&  adorer  en  toute  crainte  Sc  humilité  les  lugemens  Sc  fa  Prouidencc , Sc 
confcilèr  que  noltre  pomtoir  cft  bien  pctit,&  que  fans  fon  affiftance  miraculeufc  if 
n’y  aitroit  en  nous  que  foiblclfc,&  que  confiifion.  Gloire  dont  foit  i luy  aux  ficelés 
des  ficelés.  A moi  u 


L<4  VISION  PROPHETIQUE  DE  S41NCTE 
Ccneuicfne , Patrone  & Protectrice  delà  Ville  de  Paris^u'idcm- 
ment  accomplie  dans  l EJtat  des  affaires  prefetites . 

Ab  incùrfu  & dxmonio  mendiant*. 

QV’il  elt  bien  vray  ! que  Dieu  T out-puillant  &tout  bon  a des  maximes  bieir 
differentes  de  celles  des  hommes  ; (t  vous  coufidcrez  les  Médecins  vifitans 
quelque  malade, vous  leur  verrez  à la  vérité  prendre  affezde  peine  à fou- 
lager  la  violence  de  fon  mal,tant  qu’ils  iugeront  que  les  remedes  pourront  encore 
faire  quelque  effet;  nuis  dés  au(ïï-toll  que  la  ficure  ou  la  douleur  qui  domine  s'irri- 
te par  les  medicamcns^c  que  cette  perfonne  elt  dans  l’extremité, ils  l'abandonnent 
lafchement^Sc  ne  fc  mettent  plus  en  peine  de  le  guérir. 

La  prouidence  diurne  agit  tout  d’vn  autre  façon  ; il  l’emblc  qu  elle-  foit  comme 
fourdeaux  prières  que  nous  luy  faifonsdans  les  premières  atteintes  Je  la  douleur,, 
lailfantagir  pendant  ce  temps  les  caufes  fécondes, mai  s lors  que  nous  fommes  ve- 
nus au  dernier  période  T&:  que  tous  les  moyens  humains  nous  manquent  entière- 
ment ; cette  admirable  bonté  que  nous  croyons  tout  à fait  efloignée,nous  furprenff 
par  vn  fecours  incfpcré,  Sc  nous  fait  des  grâces  proportionnées  a i’eftat  de  noftre 
miferc.  Pour  confirmer  cette  vérité  par  quelques  exemples,  l'ancien  & le  nouueau- 
Tcftamcnt,cn  (ont  tellement  remplis  que  vous  ne  Içauricz  ouurir  lcLiure.que 
vousn’y  remarquiez  tantoft  la  nailfance  de  Moyfe,  au  temps  que  les  Ifraclitcs 
eftoient  réduits  à l’extremité  parles  violences  des  Egyptiens , tantoft  le  pafiage- 
miraculeux  de  la  Mer  rouge,. lors  qu’iUalloientferuir  de  victimes  à la  cruauté  de- 


Pharaon.vous  y verrez  cnfuitte  cette  lource  d’eau  produite  d’vn  rocher  frappé  de 
la  verge  du  melmeMoyfe,  lorsqu’ vnefoif  mortel  le  alloit  faire  périr  des  millions 
de  ce  peuple,  la  Manne  tomber  du  Ciel,  lors  que  toute  cfpcrancc  d’auoir  dequoy 
foulages  leur  faim,  eftoit  apparemment  hors  de  leur  pouuoir,  la  Bataille  des  Anu- 
iechitcs,  gaigncc  auec  fi  peu  de  perte  de  leurs  gens,  lors  qu'ils  n’en  pouuoient  efpe- 
rcr  qu’vne  cruelle  dctfaitc  ; Datiid  a bien  raifon  de  chanter  dans  fcs  Hymnes,  que 
les  mifericordes  de  Dieu  font  infinies,  puifque  toute  la  riccft  pleine  d’inddcnts  où 
Dieu  s’eft  plù  de  faire  remarquer  des  exemples  de  les  grâces  particulières , il  eft  fa-  * 
cré  pour  eltre  Roy,  lors  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  commander  à des  brebis,&  toutes  les 
fois  que  lacolere  de  Saul  alloit  exécuter  l’Arrcft  de  fa  perte, tamoft  Michol  & tan- 
toft  Ionathas,  luy  fournifioient  les  moyens  d’efehaper  & de  fauucr  fa  vie, lors  qu’il 
s’eftoit  délia  refolu  par  la  necdltté  de  la  quitter. 

Les  miracles  de.  Iefus-Chrift  dans  le  nouueau  T elhmcnt,  n’ont  elle  faits  qu’en 
faueur  des  mifcraldcs  infirmes,  qui  ne  pouuoient  cfpcrcr  aucun  fccours  des  hom- 
mes, l’Aueugle- ne,  le  Paraly  tique Ja  famé  affligée  du  flux  de  fang.lc  Lépreux,  & le 
malade  de  la  Pilcine  n’elloient  pas  des  pratiques  propres  pour  les  Medccius  ’•  Mais 
fi  nous  confidcrons  la  refurreélion  du  Lazare,  qui  fiirpalle  tous  les  autres  miracles, 
nous  admirerons  que  le  pouuant  bien  fecourir  dans  fa  maladie , il  voulut  tempori- 
fer  iufques  à fa  morr,&:  permit  mefrac  que  la  pourriture  s’emparait  de  fou  corps , 
afin  de  faire  dauantage  efclater  ce  miracle  dans  cette  extrémité  fi  peu  propre  à re- 
courir quelque  fecours. 

Mais  ces  cxéples  loin  trop  e(loignez,&  noftre  Glorieufe  Patronc  nous  en  fera  re- 
marquer dans  la  vie  vnc  infinité, dont  celuy  cy  vient  mcrueillcufemct  à noftre  fujet. 

Les  Sarrazins  venus  d’Efpagneauoient  innondé  toutes  les  Prouinccs  de  la  Fran- 
ce, la  campagne  en  cftoit  mifcrablcmcnt  defolée , & fes  villes  & fcs  habitans 
auoient  palfé  la  plufpart  parle  feF&  le  feu  des  ces  Barbarestout  leur  auoit  fait  joug 
6c  La  feule  ville  de  Paris,atioit  elle  referuée  pour  leur  derniere  conqucftc,ils  en  ap- 
prochoient  toutesfois  auec  vne  armée  formidable  , & cette  pamire  ville  en  eftapt 
comme  inueftie,  ne pouuoit  cfpcrcr  vn  fort  plus  fauorablequc  lcsautrcs,fi  elle  ne- , 
ftoitpuillamment  6c  promptement  fccourtië,  mais  comme  elle  cftoit  defticuée  dtf 
tous  les  moyens  imaginables,  & réduite  à l’çxtremité  : Noftre  faimftc  Gencuiefuc  , 
quiviuoitdecetcmps,commeclle  auoit  toufiours  tcfmoigné  vn  amour  maternel 4 
pour  la  bonne  ville  de  Paris,  idrefla  fes  prières  au  Ciel  auec  tant  dcfcrucur,  que 
Dieu  fit  à fa  faneur  difpcrfer  ces  troupes  ennemies, 5c  tourner  leur  finie  dvn  au- 
tre codé,  ce  qui  la  fit  furnonimer  de  quelques  fçauans  vnç  fécondé  Iudith  ; & Paiis 
luy  deuoit  fa  delmrâce.cômeBethulie  en  cftoit  obligée  à cette  gcncreufe  Amazone. 

Ccn’cft  pas  4 feule  faneur  dont  Paris  doit  rendre  giacc  à cette  Sainétc  fi  zélée 
à fa  Protcéfion,puifoue  les  miracles  qu’elle  a fait  apres  fa  mort,comme  la  gucrifon 
de  tant  de  fièvres  peftilcntieufes,  les  falubritez  de  l’air  obtenues  pour  les  biens  de 
la terre,&T  ccttcfameufc  guarilon  dés  Ardans,ou  les  Mcdecinspour  en  ignorer  la 
caufo , ne  pouuoi#it  apporter  de  rcmedes , nous  tcfmoignent  alfez quelle  nous 
ayant  lailTc  fia  Cballe  pour  arres  de  fon  affe<ftion,nousne  deuons  iamais  dcfcfpcrcr  . 
de  fon  feepurf, quand  nos  mjfcrcs  feroient  entièrement  defel  perces. 

Mais  comme  nousfommes  tombez  fur  le  difcoqrsdc  la  vie  de  ccttc  Saimfte  Pu- 
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tronc,  nous  en  remarquerons  vne  particularité  qui  fait  le  fuict  principal  de  cette 
matière. 

Cette  bonne  S-iinfte  auoit  vne  loiiablç  court  a me  narmy  lesdiuerfes  fondions  de 
f.i  pieté  d'affillcr  à l’Eglife  a toutes  les  heures  deftinces,  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu:  Elle  eftoit  d’vn  Cartier  allez  proche  de  l'Eglife  de  Noflre-  D.imc,où  elle 
auoit  vne  pa  ticulicredeuotion,&  le  froid  ny  l’horreur  desj  tenebres  n’empefchok 
pascette  Saindte  Filleen  vu  aage  encor  ieune  d’aller  aux  Matines  qui  s’y  chantent 
toutes  lesmiitb.vri  cierge  blanc  luy  femoit  ordinairement  pour  efcl.iircr  fes  pas,& 
les  pages  de  fes  Heure  ;,  où  elle  auoit  toufiours  la  veuë  comme  arreftée  ; Vne  nui dt 
qu’elle  ertoit  allez  proche  du  Portail  de  cette  Eglife,  dans  vn  temps  extremément 
calme  ou  les  vents  elloient  comme  enfeuelis  du  fommeil , elle  s’appcrceut  que  la 
lumière  de  fou  cierge  eiloit  cclypfee  de  fois  à autre,&:  que  tout  à coup  cette  lumiè- 
re retonrnoit  en  fou  premier  ertat,  ou  quelquesfois  plus  Iumincufe  qu’auparauont  ; 
l’importunité  de  l’obftncleqn'apportoit  cedcffant  de  lumière  à la  pieufe  ledture  de 
fes  prières,  plurtort  tiu’vne  fimplecuriollté  luy  fit  hanrter  les  yeux  pourvoir  d‘où 
prouenoit  cette  vicifutude  de  lumière  fle  detenebres  qui  luy  donnoit  tant  d'efton- 
nement  ; Mais  vn  autre  incomparablement  plus  grand  la  rauit  aufïï-toft , lors  que 
par  vn  miracle  cuident  qui  fortifia  la  fragilité  de  fa  veuc,elle  apperceut  Vn  Ange  & 
vn  Démon  dans  vn  débat  continuel  fur  le  fuict  de  fon  cierge, le  Démon  foufflant  de 
toute  fa  force,&  fe  rendant  la  face  encor  plus  horrible  par  les  violents  efforts  qu'il 
faifoit  de  rcftcindre^’elloit  pas  fi-toft  verni  à bout  de  fon  mal-heureux  delTein,que 
l’Ange  en  mefme  temps  par  vne  lumière  auxiliaire  en  fe  mocquant  du  Démon , luy 
rendoit  lu  lumière  plus  viuequ’aiiparauant  : Cette  contcftation  ayant  duré  qucl- 
quetenipsàlifînccMeflâgerCelcfteayantde  lapartdc  Dieu  connue  le  Diable 
de  fe  retirer  dans  fès  abyfmes,  demeura  vainqueur  de  ce  combat,  Scnoftre  Sainâc 
entrant  dans  l’Eglife,  cette  vfioti  difparut  en  mefme  tempsqui  la  biffa  dans  vne 
profonde  refuerie,  fur  ce  qu’elle  poimoit  prédire  ou  figurer. 

M iis  comme  les  Prophètes  ne  pouuoient  ps  expliquer  leurs  Prophéties,  & que 
Daird  mefme  n’a  iamais  pénétré  dirtinélement  dans  les  chofes  qu’il  a prédites  par 
fès  Cantiques  myfterieux,anftï  noftreSainûePatroneeuft  la  grâce  de  cette  vifion 
prophetique,(ausen  auoir  l'intelligence. 

Enfin,  le  tempsqui  par  des  reuolutions  ordinaires  fait  fiicceder  toute  chofè  dans 
fon  ordre  limité,  nous  a fait  voir  clairement  que  cette  myftique  vifion  eftoit  ac- 
complie dans  l’eftat  prefent  des  affaires:  comme  la  Manne  eftoit  la  figure  de  l’Eu- 
charie,  8e  le  buiflon  incombitftible,  de  la  chafte  intégrité  de  la  fa  inerte  Vierge,  Sc 
ainfi  d’vne  infinité  d’autres  figures  ; il  n’y  a perfbnnerqtii  n’appliqne  facilement  no- 
ftre  vifion  fufdite  comme  vnefignre  prophétique  à b couiomrture  des  affaires  de 
cét  Ertat. 

En  effet , qui  ne  ingéra  que  ce  Cierge  allumé  reprefente  la  Ville  de  Pai  is,Capîra- 
Ic  de  cette  Monarchie,  dont  le  luftre&  la  lumière  s’eft  confcrnée  depuis  tant  de 
fîeclcs,ertant  portée  par  cette  Pltrone  zélée,  qui  la  maintiendra  toufiours  par  fe» 
puifTintcs  interceflions  : & bien  que  lestroub!es&  les  bourafques  de  ce  temps  b 
menacent  de  reftcindre,le  fuccez  n’en  peut  cftre  que  tres-auantageux  pour  fa  gloi- 
rcyl  eft  vray  que  ce  Démon  pernicieux  venu  des  parties  méridionales  (ou  les  puif- 
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Cmcesde  l’air  félon  le  rapport  de  l'Efcrûuiefain&e,  ont  particulièrement  ellably 
leur  domination  ) qui  ne  p.ut  ellte  autrequ’vn  iniulle  Minillre  a fait  & continue 
deio.it  en  iourtojsfes  efforts  pont  e.icftoaffrt  la  gloire  en  ellcignitfalumineule 
clarté:  c’eft  véritablement  ce  malinEfprit  qui  loaffl.-  la  feditiôSe  la  difcorde.Scqni 
fcme  la  ziztnicdansles  cœ  irsde  les  Kabitans  , c’ell  cette  bouche  vcnimeuiequi 
crache  tant  de  calomnies  contre  les  tnuinl  ibles  conieruiteurs  &qni  non  contans 
defespernicieufes  conci  cation  s,  fe  fert  de  tant  de  langues  ab  minables  & rnrrce- 
naires,pou  p mer  cette  bône  M u àdefchirerfes propres euttailles;Mais  fi  nous 
taons énidrmment  connaincu ce  Minière d’eftce  ce  Diable  figuté  par  noltre  pro- 
phétie , ne  ferions-uo  îs  pis  il  ipides  au  dernier  point , fi  nous  ne  remarquions  quê 
cet  llluîlrcrParlement,  clt  cet  Ange  t.uel  lire  qui  confer.ie  3c  qui  rend  la  lumière  de 
cette  Ville  floriHante,  d >nt  toutes  celles  de  la  France  I I teçoiuent  pour  ai  . ili  dire, 
cet  A igufleSrnatelleec  Efprit  lumm  *ux  , q si  fepircefi  genereufement  à reparer 
les  delbrdres  5c  les  troubles  que  ce  Prince  destcnebres|quinc  peut  q l’à  peine 
fouffeir fonefclatjcaufe  detemp.  ente  nps  p trf  a i haleine pellilentieufe,5c  comme 
Dieu  ne  permet  ivn  iis  l’entrée  d’vn  m il  lias  vnEftat,  fans  en  donner  en  mefme 
temps  le  rc  nede,il  fe  nb’e  qu’il  ayt  compofé  cette  llluflre  Co  np;gnir  des  plus  iu- 
dicieufesiSr  incorruptiblesperfo  mesdmat  elleay;  iumis  cllé honorée,  psurcon- 
trecirrereu  mefmr  temps  le  plus  pernicieux  fourbe,  qui  ayt  iufqies  icycaufcles 
troubles  & les  miferes  de  cette  Couronne. 

Pourfjjs  donc  (i  tu  vceix  malicieux  Démon, de  fourflrr  Jetouteta  force  le  vent 
defeJitiôlut  ce  cierge  b.'illat.defuloye  tons  tes  arc  ifices, fers  toy  de  toutes  les  pui- 
flànees  des  mefchans.pnireifafFiqier  laclàrté  , tant  que  nollre  fainfl  Patron 
en  fera  le  fuppnr,  3c  q 1e  cet  A 1 je  tutélaire  luy  fournira  de  lumière  poircôferuer 
fm  Indre  de  tes  louffles  impétueux,  il  reliera  toafioursen  vn  glorieux  Eli  it  , 3c  tu 
n'auras  q te  la  honte  d’aunir  elté  iguo  ninieafemenc  vaincu  , 3c  de  retourner  dans 
les  tenebresobfeuecs  preparcesà  tes  femblable>,poury  receuoir  les  chaflimens  de 
tes  crimes. 


LES  GLOR.IEVX  THAVAVX  DV  PARLEMENT, 
pour  le  maintien  de  l’ainhoricédu  Roy  ,& pourlc 
foulagemeut  de  fes  Peuples. 

P^i^Rqtul  efl  vrayquece  que  l’on  doit  i la  Patrie  fiirpaflj  tous  les  autres 
deuoirs , pour  grands  qu’ils  foient,  3c  que  pour  la  confié  .Ta:  iou  du  bien  pu- 
blic,il  faut  fermer  les  yeux  i toute  foctede  rcfpc£ls,5c  n’anoirefgard,ny  aux 
amitiez  particulières,  ny  auxdegreznrefnesdeparenté.q  ii  fera  fi  téméraire,  que 
de  trou uerà  redireàtoutes  les  excellentes  chofes  , q te  cét  Illudrc  5c  Augude  Sc- 
mt  a eutreprifes  pour  la  gloire  du  Roy  , pourlc  foulagementdc  fesPeuples, 
pour  fa  confrmation  proprepSi  l’on  doit  toufioursedimer  la  fin  ilaqurllequelq  îe 
c’aofe  bute, plus  noble  que  celle  qui  s’y  adrelTe, qui  doute  parcette  raifon  que  lebié 
public  ne  fait  préférable  à toutes  autres  fortes  de  coofidcrations. 

Mmna 


t Le  Parlement  de  Paris, en  ces  troubles, & en  ces  mouuemens  derniers, nous  a fait 
voir  vn  exemple  mémorable  de  cette  veritéjpui*  que pour  le  bien  du  Roy,&  la  cô- 
feiuation  de  fa  Pattie,ils’eftexpofc  à toute  forte  d’outrages,de  reproches,delui- 
nes,&de  profeript  ions}  A-t'il  pas  falu  pour  l’honneur  de  laMajclté,  pour  la  gloire 
mcfme  de  cette  Llluftrc  Compagnie,  & pour  le  bien  commun  de  tout  le  Royaume, 
que  cette  fameufe  Cour  des  Dues  & des  Pairs, qui  fait  parler  les  Roys  par  leur  bou- 
clie,s’oppofaft  vigoureufemet  au  Cardinal  Mazatin,dont  lcsadlionstcfmoignent 
il  y a long- temps , qu’il  n'a  autre  dcllein  que  de  s'emparer  de  l’authorité  Royale, 
^afin  d’ail ujeuir  tout  à fa  puiilancc’Pour  en  veniràbout,  voicy  de  quelle  forte  ila 
trauaillé. 

L’on  fç  ût  bien  que  depuis  cinq  ou  fix  ans , l’auarice  des  Part  ifans,  desTraitans, 
des  fous-T raitans,&  autres  de  cette  mcfme  efpece.qu’à  bon  droit  on  peut  iuftemét 
nommer  les  ennemis  du  Royaume, & de  Ton  falut , leur  a fait  piller  auec  impunité 
tous  les  biens  du  peuple,&  que  fous  le  faux  pretexte  du  Tariffe,ticn  n’a  [û  s’elcha- 
per  de  leur  brigandage. 

Mais  comme  vn  torrent.qui  tombe  du  fommet  des  montagnes.pour  fe  refpandre 

fiarmy  la  campagne,  eftend  fa  fureur  partout,  & porte  la  crainte  fie  la  terreur  dans 
es  villages, & les  villes»  ainfi  l’exccs  du  pillage  de  ces  Larrons  publics , caufa  tant 
de  maux  3c  d’effroy  aux  pauuresfujetsoppreilez  , qu’ils  inuoquerent  le  fccours  du 
Parlement, qui  fe  mift  en  deuoit  de  remédier  à ce  defordre. 

Alors  le  Démon  de  laFrancetouchédedouleur  pour  les  cnnuys  de  fes  fujets  , fit 
perdre  l’cfprit  & le  iugement  à ces  téméraires  brigands,  3c  les  indnifit  à s’attaquer 
au  Parlement  mcfme, qui  fe  mettoit  en  peine  de  foulager  le  mal  des  auttes. 

Cette  pen  fée  les  charma  d’abord,  & ils  fe  promirent  à ce  moment,  que  lenr 
mefehanerté  triompheroitbien-toftdela  luftice  ; 3c  qu'ayant  abbatu  3c  renuetfif 
ce  grand  Corps, il  feroii  fort  ayfcdcfurmon'er  les  autres  membres. 

La  Polette  fut  la  première  machine  qu’on  deftina  pour  la  ruine  du  Parlement,  8c 
le  piege  qu’on  luy  tendit.fut  que  le  Miniftre  d’Eftat,  Mazarin,fit  vne  Déclaration,  * 
qui  mettoit  apparemment  leurs  Offices  en  feuretc.  Par  cette  Déclaration , on  dc- 
irâda  aufdites  Cours  fbuucraine*,par  forme  de  pred, quatre  années  de  leurs  gages: 
mais  quand  on  en  voulut  venir  à l'execution  , il  parut  fous  ce  miel  quelque  venin 
caché, dont  le  brcuuage  cftoit  forc'dangerenx. Sc  mortel. 

Au  mcfme  temps, fi  de  tous  lescoftez.lcfdites  Cours  Snuueraincs, attaquées  de 
pareillescraintes,  arriuen',  patient,  3c  fe  plaignent  deleurpetfccution,  implorent 
le  fcconrs  3c  la  prnteftion  de  ceux  qu'ils  nomment  leurs  Peres  , leur  ^content 
l’Eftat  dclcursmift  rcs  ,8c  leur  teprefentent  qu’ils  fort  perdus  s’ils  main- 
tiennent.  P<  urrefifter  à l’ii}ini}ice qu'on  leur  veut  faire,  ils  demandent  l’Vnion. 
Miiscommcil  nefiutpasiamaiss’embarouer  légèrement  ; auant  qu’elle  fort  ar* 
reftée.ellefut  bien  balancée,  les  Regiftres  furent  vcus,on  les  leur ,3c on  exami:  ela 
Loyciuile  3c  dinine,3ccnfifi  toutes  lesvoix  furent  à l’Vnion. 

Par  là  les  P irt  ifans  virent  cuanoüir  leur  proye, 3c  le  fonds,  dont  ils  auoient  défia 
fftparty  fur  diucrty.il>  ne  m inqncrent  pas  auflî-toftdcs’en  plaindre  au  Cardinal 
Mizarhi  leur  protefteur  ,qui  reprefenta  viuement  a la  Reine  , que  c’efloit  fiire 
btechc  al’autl  -.otite  Royale, 3c  à fou  Miniflere.quedcfouffrir  que  le  Parlement  fift 


cette  Vnion.  Tan-  d:  pUintesf  ire.it  faite»  par  ces  P irtifans,  que  pour  leur  plaire, 
le'CoafeU  lift  vu  Edhft  pour  cmpefchcr  cette  Villon.-  nuis  eft  vain,  car  le  Parlcmét 
y demeura  ferme. 

Cette  grande  Se  contante  refolution  eftonna  plus  q.ieiamais  le  Cardinal  & f* 
ligue,  ils  ne  fçauent  plus  à qii  s’en  prendre,  ny  furqii  fevmgerrlls  recherchent 
cousenfemble  vn  fécond  appareil  pour  ce  n niueau  in  il , fans  en  puaairtrouuer 
d’autre  queceluydefairee  nprifonner  vn  Prelident,  &vn  Co.ifeillcr  daParle- 
ment, qui, félon  l’auisq.i’on  leur  auoit  donné, eftoient  les  plus  paillant  ennemis  q jj 
s’oppofafTenc  à leurs  delleios  iniuftes. 

L’impieté  de  ce  premier  Miniftred’Eftit , luy  fit  naiftre  l’enuie  défaire  captifs 
ces  deux  Homes  Il!uftres,àra  fortiede  l’EglifedeNoftre  Dame  de  Paris, & à l’ifluc 
des  loti  liages  qu’on  venoitde  rendre  à D eu  ,po.irlegtin  d’vue  infigne  Vi<ft>ire, 
qu’on  auoit  nouuellemét  remportée  far  les  ennemis.  Q t’arriua-t’ilde  cét  eftrâge 
attentawL’on  tendit  les  chai!  nés , l’on  fie  de.  barricades,  les  Bourgeois  de  cette 
grande  Ville  la  Reine  de  toutes  les  autres, s’armèrent,  Sc  fupplierent  le  Parlement 
de  leur  faire  rendre  ces  deux  fameux  P.  if  anniers,  q û eft  aient  M mirent  de  Blâc- 
mefnil.Prefidcnten  la  première  Chambre  des  Enqaïftes,&  Mmlieurde  BroufTel, 
Confeiller  de  la  grand  Chambre. 

Cefut  lors  que  le  Sénat,  cmeu, &d.iiuftedép!ailir  q l’il  auoit  delà  captiuicéde 
fes  Confrères,  &dela  craintede  voir  arriuer  quelque  déplorable  fuccés  de  céc 
armement, s’efforça  de  remedier  à ce  defordrejee  qu’il  ne  penfa  pas  pouuoir  mieux 
faire,  finonen  allant  luymefme  en  Corps  .demander  à la  Reine  la  liberté  de  ces 
Sénateurs. 

Parmy  les  légions  des  Soldats  en  armes , & parmy  le  brait  confus  des  peuples 
qui  demandoient  à reuoir  ces  Perfonnes  illuftres , cét  Auguftc  Parlement  fe  tranf- 
porta  hardiment  au  Palais  Royal,  où  il  fit  cette  harangue  à la  Rciue , par  la  bouche 
du  Premier  Prefident. 

Er 

Nous  fommes  icy  venus  pour  témoigner  avojlre  Maiefl /,  comme  nous  auons  toujours- 
tjlefes  tres-humbles  Seruiteurs.  Nous  auons  trouué  bien  effrange, Madame,  qu’apre s des 
délions  de  grâces  fi  efclatantes  rendumïDieu  , pour  le  gain  d'vue  grande  bataille , nos 
Confrères  ayent  efle  fuit  s prifonnitrs , & que  les  grdees  que  Dieu  vous  d f dites,  dyent  ejlé 
chars-;  ces  en  difgraces  bien  rudes.  Ouy , Mdd.tme , bien  rudes  pour  nous , Cdr  dpres  duoir 
bien  examiné  nos  délions,  CT  nos  confatn  cessons  n‘y  duons  rien  trouué  digne  deld  prifon. 
Nous  -venons  icy  s Madame,  pour  vous  demander  lesprifonniers.Ce  n’efi point  le  P arlemctr 
oe  fout  cent  mil  hommes  arme\  qui  les  demandent , il  a falu  pajfer  cent  barricades  pour 
vous  porter  nos  plaintes , C nous  ai  ton  s ouy  le  peuple  qui  crioit , viue  le  J\oy  ,&bien  autre 
cbafe  que  nous  no  ferions  dire  a vojlre  Maiefié.ll  n’efi plus  temps , Madame  ode  consulter 
Vojlrc  Politique , voftre  raifort  Je  Peuple  n'en  a point. 

La  Reine  refpondit , Ma  refoluion  efl  prifejt  n’en  feray  rien. 

Ceitce  qui  obligea  le  Premier  Prefidcm  à faire  cette  repartie. 
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^ADAMt, 

le  ncjçsy  fi  Canne  vous  tranpe  point , C Jî  Cen  ratts  t dit  défiât  ait  tjl  yofire  T{py- 
dumt  <f  yafh  t Ville  de  "Pâtis.  Le  nul  ejl  fi  Ctjnd  qu’il  rfi  pirfqvrfjtnsttmrde  , Crie 
cmi  ns  que>tfire  Mdiefiine  fait  obligée  u'jccotder  i Idfaree&d  /a  mutinerie  dupet.~ 
plt,re  qnrlle  xfnfe  i ld  nes-bmnble fnpplicdûon  dtt  Vdtlement. 

A quoy  la  Reine  répondit  : Vtus  m'en  refpandrez^Cr  le  Rjy  mon  fils  voit  s demander  A 
vm'om  compte. 

"Nous  n'jpprthendctis  point  In  u lire  du  Rov,c’t JI  nous  qui  tendent  fin  Irjlict  ‘.répliqua  !<; 
premier  Prefident. 

Cette  courageufe  refiftance  donna  bien  à longer  à la  Reine;  mais  quand  elle  vid 
que  le  Parlement  le  retiroit  tout  mefcôtcnt,  elle  l’afleura  que  le  lendemain  elle  fe- 
roit  deliurer  les  d’eux  prifonniers  demandez. 

Cette  fameufe  Compagnie  ayant  icccu  cette  alTcurance  par  la  bouche  facréc  de  la 
ReinCjfortit  de  fon  Palais  pour  s’en  retourner, Mais  comme  elle  fut  arriuéeaint  pre- 
mières barricades, le  peuple  plus  émeu  que  iamais,la  voyant  de  retour , fans  les  Hé- 
ros, pour  la  deliurancc  dcfquels  ils  s’eftoient  armez,  l’arrcftcrent,  & la  repouflcrenc 
affez  rudement , ne  voulant  pas  fouffrir  quelle  paflaft  fans  auoir  fes  Confrères  aucc 
elle. 

Cette  forte  obftination  de  Gens  en  colere  & fort  animez , contraignit  ce  Corps 
/ judicieux  & célébré  de  rétrograder  vers  le  lieu , d’où  ils  ne  faifoient  que  fortir  ;&  y 
eftans  arriuez,&y  trouuâs  Mazarin  tout  cmeu,&  fort  furpris,cc  Sénat  prit  fa  feance 
dans  la  galerie  qu’on  a depuis  nommée  la  galerie  du  Parlement , où  à la  pi  iere  de  la 
Reine  fut  arrcllé , félon  la  pluralité  des  voix  de  lix  vingts  Scnaicurs.dont  Monlîeur 
le  Mufnier  fut  l’Autbeur  de  tous  ces  bonsfêntimens,que  la  Cour  de  Parlement  fur- 
feoiroit  fes  AlTcmblces  iufques  aulcdemain  de  la  fainéfMartin,fauf  à deliberer pour 
les  Rentes  de  la  Ville,&  du  T arif,fur  la  promelTc  autentique  que  leur  fit  Ion  Altellê 
Royale , Monfcigncur  le  Duc  d’Orléans , de  la  part  de  la  Reine , de  leur  rendre  le 
lendemain  leurs  Confrères.  Pour  l’exccut  ion  de  cette  allcurance  , fa  Maiefté  fift 
expédier  fur  le  champ , des  Lettres  de  cachet , & les  carolfes  du  Roy  Sc  de  la  Reine 
furent  à cette  mefme  heure  préparez  pour  aller  quérir  ces  II  luftrcs  Captifs  , aucc 
grand  nombre  d’Oflîciers,dc  Valets  de  pied,&r  de  flambeaux. 

Le  Parlement  rauit  de  ioye  le  peuple  , qui  at#erdoit  fon  retour  aucc  impatience, 
lors  qu’en  parole  de  vray  Pere  de  la  Patrie,  il  le  certifia  de  l'heureux  fucccs  qui 
deuoit  arriuer  le  lendemain. 

Ce  qui  fut  promis,  fut  folcmncllcment  exécuté  le  iour  fumant , Sc  l’on  deliura  ces 
deux  Généreux  &illuftres  prifonniers  aufli  gloricufement,que  honteufement  on  les 
auoit  fait  captifs. 

O 1 heureux  changement!  cér  orage  efieué,  fcmbloit  'tomber  fur  noftre  telle,  & 
qui  auoit  armé  Paris  auec  tant  de  prôptitude,  le  calma  dés  qu’on  vid  libses  ces  deux 
Héros. 

Ce  fut  au  mi  lieu  du  Pont-  neuf  que  fe  fît  cette  entre-veuc  , qui  faifit  les  coeurs  de 
tant  de  ioye  de  voir  libres  ceux  qui  auoient  fr  bien  agy  pour  leur  Patrie, que  ce  ne  fut 
que  des  cris  de  viue  le  Roy,  Sc  des  acclamations  & des  rcfiouy  (lances.  Ainfi 
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ces  Anges  Tutélaires  furent  rendus  à la  France  , fie  ccîfutparce  puitfant  effort  de 
rompre  leur  liens,  que  le  Parlement  remit  en  fplendeur  l’authoiitc  du  Roy  , qu’vu 
effranger  vfurpoit. 

O illuftre  Parlement  ! Incomparable  Sénat  ! fie  plus  Auguffc  que  ne  l'ont  iamais 
efté  ceux  d‘ Athènes  de  Rome  ! Quels  honneurs  ce  Royaume  ne  vous  doit-il  point 
rendre  ; puis  que  pour  leconferuer  , il  nes’cft  point  trouué  de  Héros  aux  liccles 
pallcz  , qui  ay  ent  iamais  ofc  tant  entreprendre  pour  maintenir  l’authorité  du  Roy 
&lc  bien  public. 

Ny  le  bruit  desprifons,ny  la  rigueur  des  tourmcns,ny  lacaptiuitédescbaifnes.ny 
l’horreur  des  bourreaux  , ny  la  feuerké  des  gehennes , que  Iules  Mazarin  publioic 
eftre  les  chaftimens  qu’il  donneroit  à l’auenirà  ceux  qui  s’efforccroient  à ranger 
l’iniure  qu’on  faifoit  à la  Patrie , n’ont  iamais  effonné  voff  re  inuincible  cœur , vous 
l’auez  entièrement  expofé  pour  l'honneur  fie  le  bien  de  la  France.  Que  vous  auez 
eu  de  peines , fie  de  fatigues  depuis  ce  temps-là,  par  vos  féances  journalières,  pour 
détourner  la  tempefte , qui  nous  menaçoit  encore  plus  que  iamais  d’vn  funefte  nau- 
frage! Pilote,  généreux! qui  protégez noftre Roy  , fie conferuez  fa  couronne, il 
faut  auoücr  que  fans  l’art  fie  l’induffrie  de  voffre  prudente  conduitc,c’cn  feroit  fait, 
nous  ferions  maintenant  captifs,  fous  la  feruitude  des  partifans,à  qui  l’ Enfer  a don- 
ne de  la  rage  fie  delà  cruauté  pour  nous  perdre.  O Tyrans  du  Royaume!  qui  auez 
bany  la  vertu  pour  faire  triompher  le  vice, fie  qui  ne  vous  plaifczqu  a vousrepaiftre 
du  plus  pur  fang  des  veines  des  panures  FrSçois!  Ames  auares!  qui  cftes  les  autheurs 
de  tous  les  maux  qui  s’exercent  à prefent,  n’cft  il  pas  temps  de  reftituer  les  threfors 
que  vous  auez  pillez  à cette  Monarchie , fie  que  par  cette  reftit  ution,  vous  foulagiez 
les  miferes  publiques  î Prenez  garde  à vous , le  Parlement  eft  l'Afilc  des  affligez , il 
eftarmédupuiffantbrasde  l’authorité  du  Roy  , fiedeceluy  d’vneDeeffe,qui  peu- 
uent  vous  vaincre , fie  de  noftre  bien  en  faire  voffre  perte  ! Voyez  comme  il  combat 
pour  les  opprclTcz  afin  d’obtenir  la  vi&oire;  il  eft  iufte , fie  le  Ciel  le  veut  ainû , que 
malgré  l’Enfer  fie  toute  fa  rage, il  triomphe  bien  toft  dans  fon  thrône.  Quoy  que  les 
Demonsaycntdefiabeaucoupdcfoisexcitéleurfuriecontre  luy  , ils  ne  luy  ont  ia- 
mais veu  perdre  cœur , il  a toufiours  refifté  contre  la  force  de  fes  ennemis , fie  par  il  s 
fameux  Arrefts,il  a iournellemcnt  foulagé  la  mifere  des  peuples. 

Pour  en  rendre  des  preuucs  plus  certaines  , fie  qu’il  n’auoit  point  encore  faites, 
cctAugufte  Sénat  trauailla  fi  puillammentà  remettre  en  fon  éclat  ordinaire  la 
fplendeur  du  Roy  fie  en  vn  repos  affeuré  tous  ces  pauures  peuples  affligez,  qu’auec 
fes  ciuilitcz  ordinaires  fie  fes  iuffices  accouftumécs , il  lit  faire  vnc  Déclaration  au 
Roy  , que  Mazarin  mefme  , 8e  fes  Parti  fans,  cnuoycrent  de  leur  part  en  toutes 
les  Prouinces  du  Royaume,  qui  depuis  a efté  vérifiée  en  Parlement. 

Mais  comme  cette  Déclaration  eftoit  trop  iufte  au  gré  du  Cardinal  Effranger, 
& qu  elle  tendoit  trop  au  foulagemcnt  des  peuples  qu'il  vouloir  acheuer  de  ruiner, 
8e  eftoit  trop  préjudiciable  aux  pernicieux  d.ffeins  qu’il  auoit  de  faire  périr  la 
France,  il  ne  pût  mieux  s’oppolër  à l’exccution  d-  cette  fameufe  8e  équitable 
Déclaration  , qu’en  enleuanc  le  Roy  de  fa  bonne  Ville  de  Paiis  , à fîx  heu- 
res du  matin  , fans  trompette  , comme  dit  le  Prouerbc  , fans  gardes,  fie 
fans  cheuaqs  légers  : fa  Majefté  n’cftanc  feulement  accompagnée  , que  du 
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Cardinal,  & da  Murefchal  de  Villeroy. 

Cette  fouftnûion  du  Roy  de  fa  bonne  Ville  de  Paris,  fins  auoirouyr  Fa  Melle* 
contre  l’ordiiuire  de  nos  Roys,  qui  n’entreprennent  limais  rien  fans  cela,&  fan* 
ad.iertir  les  Compagnies  Souveraines , obligea  Monlicur  le  Prelident  Viole,  à 
reprefenter  au  Parlement  , que  l’elloignemoit  du  Roy  l'approche  des  gens  de 

Îjuerreauxenuironsdc  Paris,  & le  manquement  de  parolede  la  Reine,  contic 
es  adeurances  qu’elle  luyauoit  données  , de  ne  confentir  point  pendant  fa  Ré- 
gence à aucun  elloignement  du  Roy  fo  1 Fils,elloient  des  indices  qui  ne  promet- 
toient  rien  de  bon  à l’Eftac , 3c  particulièrement  au  parlement. 

Manfieur  le  Prcfidentdu  Blancmefnil  fe  joignant  à ce difeours,  die  hautement: 
qu’il  faloit  aller  iufquesà  la  fourcedu  mal  pour  le  guérir,  que  tous  lesm-ilheurs 
qui  cftoient  arxiuez , venoient  de  li  miuuaife  adminiftration  du  Cardinal  M aza- 
rin,  qu’eftuu  Etranger,  3c  n’ayint  point  d'affection  pour  la  France,  il  ne  fe  fou  - 
cioit  pas  detnut  perdre,  pourueu  qu’il  vint  à bouc  defes  ddfeins,  3c  qu'ilfe  fau- 
lull  : &q  ic  pour  y remédier , il  faloit  rcnouuellcr  l’Arreftdc  1617.  qui  interdit  le 
Muiillcred  1 Royaume  aux  Etrangers,  fur  peine  de  la  vie.  Plutîmrs  MelEeursde 
l’affemblée  furent  de  cet  adnis,  particulieremeut  Moniteur -le  Prefident  deNo- 
uion.qui  l’appuya  fort  contre  le  Cardinal  le  nommant  la  caufc  immédiate  de- 
tous  les  m aux  de  la  France. 

Ces  paroles  firent  leuer  lemafqueàplufi?urs,qui  declamerent  contre  lesde- 
fordresdace  nps,  qu’on  attribua  au  peu  d’cxperience , 3c  au  peu  d’ affection  do- 
Cardinal  il  fut  ref)lu  que  l’on  commettroitdci  Dcputez  pour  aller  iuuiterMef-  ' 
fi:urs  les  Princes  de  fe  trouver  le  lendemain  au  Parlement , pour  eftreprefens  à la 
deliberation  quis’y  deuoit  faire  to  ichît  la  feureté  de  l’Efttt,&à  Rue!  fupplier  la 
Reine  de  ramener  le  Roy  à Paris, & d'éloigner  les  troupes  qui  eiloiet  aux  enuirôs. 

Le  lendemain  ou  fut  trouuer  la  Reine,  qui  dit que  ce  n'cft  pas  vne  chofc  ex- 
traordinaire au  Roy.  d’aller  à la  campagne  en  ce  temps-là,  poury  prendre  l'air. 
Pour  M .•llieurs  les  Duc  d’Orlean»a&  Prince  de  Condé,  firent  refponfe  qu’ils  ne 
pouuoient  ptsallerau  Parlement  fans  bleffer  l’authoritéduRoy,  quoy  qu’aupa- 
rauant  qu’on  euft  parlé  à.  la  Reine,  fon  Alteffe  Royale  euft  promis  de  s’y  trouuer 
infailliblement. 

Enfin  il  y eut  tant  de  tours  & de  détours  de  pirt&d’autre,  & tant  de  voyage*, 
qi?  le  Parlement  .ferme  en  fesiuftïs&ftintesrefolutions, fit  taneque d’obliger 
la  Reine  à ramenerleRoy  à Paris,  où  il  fut  receu  auec  tant  d'appluidiffemens  de- 
tout  le  peuple,  qu’ô  n’aiamais  vea  vne  refiouyffice  plus  publique  ny  plus  parfaite. 
Tontesle»  peines  que  l’on  aunic  ptifes  pour  faire  retourner  en  fon  Ciel,  cét  Aftre 
diuin  qui  éclaire  à la  France,  & fans  la  lumière  duquel  elle  eft  en  de  cruelles  tene- 
bres,ne  deuoienc  elles  pas  fuffi-.v  à Mazarin,  fans  derechef  nous  faire  éclipferce 
Soleil,  dont  l’abfence  nous  eft  fi  fatale  ? 

L’infa  ne  rap  que  cét  Ennemy  «lu  noftre  bon-heur:  a fait  d’abondant  de  noftte- 
Roy  à minuit,  eft  vu  crimerrop  important  pour  ne  vous  auoir  pas  émeu,  Parlemët 
au(Ti  généreux  que  iufte:  Cét  enleuement  n’a  pas  feulement  eftonné  toute  voftre 
illuftre  Compagnie  : mais  ilaaufïï  tellement  furpris tous  les  efpritsdcs  peuples*, 
que  fans  lebon  ordre  que  vousauezeftably.S:  parla  iufticc,8cpar  la  voyedesar- 


mesûln’yeuft  pis  eu  moyen  de  les  remettre , nyde  leurs  appréhendons , ny  de 
leurs  dcfplaHirs  fenfibles. 

C'eft  auiourd’huy  que  tous  les  François  & les  Etrangers  voy  ent  Pallas  armée, 8c 
<juc  l'on  connoit  que  les  Let t res  & les  Armes  ne  font  point  tellement  incompati- 
bles, qu’elles  ne  s’accordent  bien  enfcmble.  Vous  nous  en  faites  bien  voir  l’expe- 
rience, Sénat,  autant  redouté  des  mefehans, qu’il  eft  aime  & chery  des  ges  de  bien  ! 
& voftre  party  eft  fi  jufte,  ayant  pour  but  la  gloire  de  Dieu,  le  feruice  du  Roy,&le 
maintien  de  fon  Authorité,  contre  vncftranger  .que  vous  auezbanny  du  Royau- 
me; qu’il  a attiré  à foy  vu  Prince  du  Sang,  d'autres  grands  Princes,&  beaucoup  de 
grands  Seigneurs,  tous  les  autres  Parlèmens,&  les  Prouinces  qui  font  toutes  en 
armes  pour  la  caufe  commune,  8c  pour  ruiner  le  perturbateur  du  repos  public  qai 
a l’ame  Efpagnole,  & le  cœur  Italien. 

Que  vous  refte  t'il  donc  plus  maintenant,  Oracle  deThemis.finon  de  continuer 
côme  vous  auez  commencé, à trauailler  pour  lafeurctédeParis,  pour  l’Iieureux 
retour  de  fa  Maiefté  en  cette  ville,  que  Iules  tafehe  enfin  d’affamer  ; puis  que  ce 
grand  Héros,  des  LundesTayeitSyn  de  vos  Sénateurs  8c  leSurintcdanr  generaldes 
viurcs  &des  munitiôs  de  l’Armée  Royale,)-  fait  tous  icsiours  naiftrcl’abôdance. 

Le  Prince  de  Conty.les  Ducs  de  Longuenillc,d’Elbeuf,de  Beaufort  ,dc  Bouillon 
delaMothe  H )udancourt,&  tant  d’autres  Princes,Marquis,Côtes,&  Barons.fôt 
fi  refolus  à bien  faire , que  maintenus  du  Ciel  qui  les  protège , & de  vos  Confcils 
les  font  agir,  ils  efpercnt  vne  fignalée  Viûoire. 

Cependant  vous  cftes  incelTamment  occupez  par  vos  fuffrages , à fortement  agir 
pour  garder  l’inuiolable  Foy  que  vous  deuez  à noftre  Monarque  ,que  vouseftes 
refolus  de  retirer  d’entre  les  mains  de  l'audacieux  Rauitléur , qui  nous  l’a  enlerc. 
Quand  vous  aurez  rendu  la  îuftice  au  Roy  , à qui  vous  la  deuez , enacheuart  de 
punir  fon  infidèle  & traiftre  Miniftred’Eftat , que  vous  vous  la  ferez  faite  à vot  s- 
mefmes,  vous  ladiftribuërezapresà  rous  les  peuples.  C'eft  ce  qu'ils  efperent  de 
vous, afin  que  Dieu  vous  comblant  de  fes  benedittions, vous  face  vi&orieux  de  vos 
adnerfaires,&  que  bien  loind’cftrc  par  euxehaflez  du  Tribunal  où  Ion  Oint  facré 
vous  a mis  , vous  éclatiez  per  durablement  dans  le  thrôue  de  la  Iuftice,  où  vous 
commencez  à triompher  dés-ja;  puis  que  vous  voyez  aflujettirà  vos  Loix.les  plus 
redoutable  Héros , & les  plus  fidèles  peuples  de  la  terre. 


LA  LIBERTE’  DH  LA  FRANCE  ET  L'A- 
ncantiflcmciudes  Miniftrcs  cftrangcrs. 

C^l  'Eft  maintenant , infortunée  France,  que  le  Ciel  prend  pitié  de  tes  maux; 
Qu’il  te  veut  dcliurer  de  l’oppreffion,  fous  laquelle  tu  gemis  depuis  vu  fi 
J long-tcmps,fitu  fçais  profiter  des  moyens  qu'il  te  donne;  Garde  tey  bien 
delaiffer  efehapper  vne  fi  belle  occaûon  ,&  de  perdre  le  Nom,  duquel  les  priui- 
Ieges  ont  efté  anéantis. 

L’apprchsr. fion  que  i’ay,  que  ta  foibleffe  ne  t’empefehe  de  prendre  ctenr , m'o- 
blige pour  te dopner courage,  dete  reprefenter  le  mal-heureuxeftatauqueUbnt 


tes  e.if.ns  le  m’iTeure  qie  les  cris  pitoyables  te  feront  reuenir  de  cette  léthar- 
gie, où  ie  te  voy  plongée.  Sas, tus, reprens  vu pei haleine,  pour  oüyr  les  iuftes 
remo.illrances  d : tant  de  bons  François,qa’v<ic  tefte  cftrâgerc  a red uic  à l’extreme  ? 
San  nom  ne  t'eft  q te  trop  co  meu,fans  que  ic  le  répété;  Scli  pourtant  ta  veux  que  ie 
le  nomme,  ie  te  dira/ qa’o 1 l'appelle  Tyran, Sc  peut-eilre  venu  d: ceux  de  la  Sicile; 
doit  voicy  les  maximes  : Emprifonner  les  Grands  q ai  ayment  le  public,  de  peur 
qu’ils  nes’cfleuc.it  contre  fa  tyrannie  : Binnit  les  gens  de  bien,  pour  cnycfcher 
qu’ils  ne  fallut  connoiftre  an  peuplctons  fes  vices  Mefprifer  les  vertueux,aSn  que 
la  vertu  ne  puilfe  dire  conneuc  : R uiner  le  Parlement , craignant  qu’il  ne  preuienne 
tous  fes  miuuaisdcfteins:  Auoir  des  clpionsdins  tontes  les  Prouincesmoir  luy  don- 
ner aduis  de  tout  ce  qui  le  pille:  Semer  la  ialoulîe  entre  les  Princes,  ahn  qu’ils  le  dé- 
fient les  vus  des  autres , & q t’il  n’y  en  ait  aucun  qui  entreprenne  fa  ruine  : Piller  les 
bons  Fr  niçois,  po  trieur  o.lrr  les  forces,  fouspretexte  de  les  employer  contre  leurs 
ennemis:  '.tendre  lu  guerre  immortelle,  pour  le  rendre  à iunnis  neccllairc:  Elpoufer 
le  party  deq  telq  te mefeo  îtcutqoour  cftablir  vn  tr.iiflre  : Souftcnir cette damnable 

Iiele  de  Parti  fans  , qui  le  gorgent  delà  fubftanccdes  Peuples,  & lequel  puis  apres 
es  T air  Icmirde  proycà  foninf  tiable  auaricc. 

Voila , mu  chcre  Patrie , le  vray  Pourtrait  de  la  T yrannie , ie  veux  dire  de  celujr 
qui  t’opprime  : mais  voicy  les  cris  de  tes  Peuples , qui  demandent  vengeance. 
Ctr  qacpe.afes-tu  qu'ils  fe  paillent  imigiiier,fcvoyuns  ainfidefolcz  pur  des  Gens 
i îfamcs?  Sevoy.ins,  dis-je,  efcorchcr  aux  yeux  de  ceux  qui  les  deuroient  défen- 
dre ? Anccquelcœ  tr  pcuuent-ils  entendre  parler  de  leurs  acquifitions  , qui  fefont 
de  leurs  ruines  ? Comment  pcuuent-ils  foutfrir  leurs  vollerics  publiques  , fous 
l’iuthorité  d’vu  Roy  qui  les  ignore?  Et  comment  fc  peut-ilfaire  qu’vne  racaille 
d?  gc  is  que  I on  connoi  il  allez , fait  baftir  auio  ird’hity  des  Pal  iis  plus  fuperbes  que 
ceux  des  Grands  Seigneurs  , applanir  des  montagnes  , 8c  combler  aes  vallées, 
comme  s’ils  eftoient  les  Maiftres  delà  terre.  De  quel  œil  croys-tu , panure  France» 
que  ta  Noble-lé,  voyc  l’orgueil  de  leur  mnifons,  la  pompe  de  leur  habits,  l’infolence 
de  leur  train  , la  vanité  de  leur  dépenfe  , Scieurs  reuenus  qui  égalent  ceux  de  nos 
premiers  Roy;?  Cependant  elle ieufne,  fes chafteaux rainez, lins auoir  dequoy 
lesrelcuer,  fes  terres  engagées  pour  auoir  dequoy  viure:  C’eft  pourquoy  elle 
dit  à prefent  nue:  iule  railon  ; où  eftoient  donc  ces  ge.islà  en  ces  mémorables  iour- 
nées , efquellcsi’ay  verré  tant  d ; fang  po  îr  ta  coileruuion  ? Faut-il  que  ie  fois  ou- 
bliée anres  tant  de  feruices , Sc  que  ces  Financiers  ionïTent  d a repos  que  i’auois  mé- 
rité? O ennemis  , q ie  ie  me  repens  bien  de  vous  auoir  défaits  ? Que  puifllez- 
vous  d ruenirplus  puillans  que  jamais  vous  en  fuies,  vous  donnant  à combattre  des 
gens  lî  redo  itablc. 

Pourrois-tu  bien  , trop  débonnaire  France,  demeurer  iufenfible  apres  tant 
de  mifercs , ayint  les  moyens  de  lespouuoir  finir?  Il  ne  faut  pas  que  tu  en  cher- 
che d’antres  , que  l’eft  \blilfe. uent  d'vne  Chambre  de  ljuftice  , pour  prellçrccs 
rfpcmges  remplies  de  ton  fang?  Tu  as  encore  alfez  de  F.ibrices  & de  Catons 
d. -dans tes Porlcmens  qui  lu compoferoryr  ? Ilsontalfezde pouuoir pour empefeher 
qu’on  ne  nous  traitte  pins  ny  eu  chiens  , ny  en  afnes , pour  nous  apprendre  a parler 
àforcc  de  noua  battre,  comme  l’afnelTc  de  Bialatn:  Cequi  ne  nous  cil  point  ad- 
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nenu  , po.ir  nouseft.c  vantez  déporter  1 image  de  quelque  D;umité  , comme  i 
l'afne  de  Lucian , nuis  pour  nous  dire  laillez  tromper  a «.les  renards  > tels  que  cclo y 
d'Efope.  Tu  n’as  pas  fait  comme  cette  che.ircd’ Alt  iu:,  laquelle  ne  le  contcntou 
pas  d’allaiclcr  vn  leul  louuetcau,  tu  en  as  nourry  plufieuss  , qui  deuorctit  tes  peu- 
ples î Veux-tu  rompre  tes  fers,  6c  mettre  en  liberté  tait  de  maUheureuxefclaues? 
Il  ne  faut  qu’eiloigner  des  M milites  odieux , & furto.u  l’edrangcr , comme  ont  fair 
autres- fois  pluücurs  de  tes  Monarques , entr’autres , Cliilderic  premier  de  ce  nom, 
lequel  au  commencement  de  fou  régné  fe  lai  doit  gouuerner  par  des  gens  de  néant, 
que  les  François  châtièrent  ; ce  qui  l'elloana  tellement  qu’il  lortic  du  Royaume  : 
mais  quelque  temps  apres  ayant  elle  rapellé , il  prit  des  Confeillers , par  le  confcil 
defquels  il  régna  heureufement.  Tels  ont  elle  les  Roy  s Charles  le  Sage  cllant  en- 
core Dauphin, Châties  VI. fon fils;  Loyis  XII.  <Sc Charles  VII.  lcfquels  furent 
contraints  de  fe  défaire  de  leurs mauulis  Miniilres.. 

Les  anciens  Romains  fe  gardoient  bien  de  donner  les  O fficcs  6c  le  Gouuerncmcnt 
de  leur  République  aux  étrangers,  ny  mefmes  à leurs  alliez.  Apres  la  iournée  de 
Cannes,  en  laquelle  furent  tuez  quatre  vingt  Sénateurs  : Le  relte  du  Sénat  s’edant 
alîemblé,  il  full  pronofé  par  Marcus  Æmilius  Prêteur,  qu'il  falloir  pouruoir  aux 
chargesde  ceux  qui  edoient  morts  ; 6c  comme  Prefident  du  Sénat  s'cflant  leué  pour 
prendre  les  auis  , SpuriusCaruiliusdit  hautement',  qu'on  en  deuoit  dlire  quel- 
ques-v ns  des  Latins , quiedoient  leurs  alliez  ; tant  que  pour  ce  que  dans  Rome  il 
y auoit  faute  d’hommes  , que  par  cette  vnion , la  République  feroit  plus  adc  iréc  ; 
Mais  Manlius  qui  opina  apres  luyfud  bien  d'vu  autre  auis,  iurant  qu’il  tueroit  de 
fa  main  le  premier  des  Latins,  qui  voudrait  entrer  au  Sénat  en  cette  qualité.  Apres 
luy  le  fage  Quintus  Fabius  Maximusdit , qu’il  n’auoit  iamiisveu  opiner  fi  m il  à 
propos , qu’auoit  fait  Caruilius , principalement  en  vn  temps , auquel  nous  fommes 
réduits  en  vnc  tres-grande  extrémité,  &c  que  nous  auonsbeloin  plusque  iamais 
d’auoir  des  Sénateurs  fidèles  ; & que  l’on  fçait  allez  qu’on  ne  peut  fe  fier  aux  edran- 
g:rs , qui  mefurent  la  Foy  par  le  gain  8c  la  perte  : 8c  qu’il  falloir  mettre  (bits 
les  pieds  l'opinion  de  Caruilius  , afin  que  les  Sabiits  ne  prirent  de  là  occaliore 
de  remuer,  s'ils  en  auolcnt  le  vent  : Bref , toute  la  Compagnie  fut  de  ce  fentiment, 
8c  furent  efleus  cent  feptante  fept  Sénateurs  des  Romains  , lcfquels  auparauant 
auoient  fait  cognoidre  leur  vertu  , Sc  fans  par  trop  s'arreder  à la  Nomellc  du 
fang.  . . 

il  n'y  a pas  de  quoy  s’eftonner , fi  les  Romains  en  ont  ainfi  vfé  ; car  mefmes  au-i 
iourd’huy , il  n’y  a fi  petite  Republique  où  cclane  foit  obferué.  Regard  ; Venife, 
Genncs  , Sc  quelques  autres  Villes  de  l’Italie  , qui  font  en  République’  Voys 
Strafoourg  .Nuremberg , Aufbourg , Franc-fort , MagJebonrg,  &:  toutes  les  villes 
Impériales  de  l’Alcmagne,  qui  fegouuerncnt  enRepubliques  ,6c  les  treize  Cantons 
des  SuitTes;  tu  trouueras  que  partout  l’on  garde  cette  Mixime,  6:  de  n’admettre 
les  Eftrangers  aux  Offices 6c  aux  Charges  publiques;  le  veux  encor  adlouder  icy  vit 
exemple  tiré  de  nodre  Hilloire , du  temps  de  la  Régence  de  la  Reine  Brune-h  auc, 
laquelle  eftoit  edrangere  : Elle  donna  la  charge  de  Maire  du  Palais  à vn  Lombard, 
appelle  Protade,qu’cllc  ay moit  grandement. Cét  Edrangcr  fe  voyant  elleuc  ü haut, 
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il  deuint  G fupcrbc, qu’il  mcfprifoit  les  Princes,  &:  leur  fri fck  fouffrir  beaucoup 
d’indignitez  ; e liant  aulli  deuenu  fort  auarc,  comme  c’eft  le  naturel  des  Lombards, 
ilmangcoittousces  peuples  : Envnmot,ilfift  tant  par  là  mauuaife  conduite,  qu’il 
fuit  hay  de  tous  ; Se  la  paix  qu'il  vouluft  empefeher  entre  Thcodoric  Roy  d'Or- 
léans,^ Tbcodebert  Roy  de  Mets,  acheua  de  le  perdre:  Car  les  Barons  des  deux 
Couronnes  s’eftans  aflêmblcz  pourcét  etfec,  ils  le  firent  mourir  comme  l’ennemy 
des  deux  Roys,  le  perturbateur  du  repos  publicq,&r  autheur  de  toutes  les  milcres. 

Le  Sieur  de  Comines  dit, qu’il  n'y  a rien  qui  Toit  plus  odieux  au  peuple, que  quand 
il  void  les  grandes  Charges,  les  Bcnefices,&  les  Dignitez , podedées  par  les  eftran- 

fers.  Et  quant  aux  Charges,  on  n’a  gueres  veu  quon  les  leur  ait  données , linon 
epuis  quelque  temps,  qu’ils  ont  trouué  les  moyens  d'auoir  les  plus  grandes,  & de 
plus  grand  profit  ; car  anciennement  on  ne  leur  donnoit  que  celles  de  Capitaines, 
afin  que  fous  ces  noms- là  ils  amcnallent  plus  aifément  des  hommes  de  leur  pays  au 
feruicediiRoy  : Mais  pour  les  Bénéfices,  il  y a long-temps  que  les  Italiens  ont  te- 
nu les  meilleurs  de  ton  Royaume, qu’ils  fe  faifoient  conférer  par  le  Papc,auqucl  tes 
Roys  n’ofoient  pas  contredire. 

Si  eft-ce  toutesfois , que  cela  donna  occafion  au  Roy  CharlesVI.de  faire  vn 
Editt  en  l’an  r )6j.  par  lequel  il  defendoit  qu’aucuns  Bénéfices  de  fes  Eftats,fullent 
donnez  aux  cftrangers  ; ce  qu’auparatunt  &:  du  depuis  par  plufieurs  Edkjs  des 
Roys,  a elle  fouuent  ordonné,  lelqucls  Ediôfs  mériteraient  bien  d’eftre  remis  en 
vfage. 

C’eft  maintenant  à nous  que  ie  parle,  François,s’il  nous  refte  quelque  delir  de  re- 
couurer  noftre  ancienne  liberté,  ôc  telle  que  nos  Roys  nonsont  detouttemps  ac- 
cordée, montrons  noftre  valeur  ’ Si  nous  auons  encor  quelqqe  foin  de  la  terre  qui 
nous  nourrit , faifons-le  paroiftre  en  cette  conjoncture ? Et  s’il  nous  demeure  quel- 
que idée  de  ce  que  nous  auons  cfté , réueillons  nos  courages  pour  défaire  nos  enne- 
mis communs,  lefquels  font  en  cam pagne, tiennent  noftre  Roy  prifonnier.  Se  nous 
menallent  d’vne  totale  niineîConlïdcrons  vn  peu  le  tort  que  nous  nous  faifons,  de 
fouffrir  que  nous  foyons  cftrangers  en  noftre  Pat  rie,  Se  par  ce  moyen  reniiez  de  tous 
les  emplois  ; Car  cét  Italien  qui  gouuerne  noftre  France , tient  pour  vraye  la  Ma- 
xime de  Machiauel,qu’on  ne  le  doit  pas  fier  aux  eftrangers , citant  très- véritable  : 
Etc’eftpourquoyilnevcutauanccrqucdcsgensde  fa  Nation,  ou  quelques  mau- 
uais  François,qui  font  façonnez  à fa  mode,  & qui  luy  feruent  comme  a’clclaues, 
& d’in  famés  Miniftrcsde  fes  perfidies.de  fescruautez,  de  fes  rapines , Se  de  lès  au- 
tres vices  ; mais  pour  les  bons  François  il  les  laide  en  arriéré,  parce  qu’iL  luy  font 
eftrangers,  3c  parconfequent  fufpecb.fuiuant  fa  méthode  ordinaire.  Où  eft  donc 
maintenant  la  généralité  desanciens  François,qni  fc  faifoient  tant  craindre  partit/ 
les  cftrangers  ? Où  eft  la  vettu  de  nos  anceftres,qui  a fait  trembler  le  Leuant , por- 
té la  terreur  iufques  dedans  l’Afie,&  chalfc  les  Goihs,&  lcsSarrazinsde  la  France, 
de  l’Efpagne,&  de  l’Italie  ? Il  fembîe  qu’auiourd’huy  nous  ne  tenions  rien  de  la  va- 
leur de  nos  Percs,en  foutfrant  qu’vn  cftranger  nous  commande,3cnoiis  raualc  fl  bas, 
que  de  nous  traitter  en  efclaues,&  nous  mettre  fur  le  dos  des  fardeaux  infupporta— 
blés.  V rayement  c’cft  bien  loin  de  nous-  faire  obcïr  és  païs  cftrangers , lors  qu'vn 
feul  Italien, nous  contraint  de  luy  obcïr  en  noftre  propre  terre  ? C’eft  bien  mal  tmi- 
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ter  nos  Anceflres,  quede  nous  rendre  à ceux  qu'ils  ont  fi  long-temps  dominezjLcs 
François  cfloirnt  ellimcz  francs  fie  libres,  & maintenant  nollre  llupidité,  nollre 
nonchalance, &;  noflre  laichcté,  nous  font  efclaucs  d’vne  nation  la  plus  lafehe  du 
Monde.  Nos  deuancicrs  ont  tant  de  fois  vaincu  les  Italiens  en  batail  estangécs,&: 
nous  nous  lai  lions  vaincre  par  vn  Irai,  qui  n’ell  arme  que  du  fuzcau,de  la  q enoüil- 
lc,iSi: de l'efcritoirc.  Excitons  donccnnotislagcnérolitcdenos  vaillansSixons  Sc 
fai  fons  voir  que  nous  fon.tnes  illas  du  far. g de  ces  braucs  François  , qui  conquirent 
tant  de  nations^:  qui  tant  de  fois  pillèrent  fur  le  ventre  de  cette  race  Italienne, qui 
nous  veut  afTcruir  ? Ne  taillons  nas  pour  quelques  François  qui  ont  dégénéré  de  dé- 
fendre nollre  réputation  de  hdelesdc  francs, <Sc  de  vaillans,laquelle  ces  Italiens  ba- 
fhrdsont  fouillée  par  lcursmallacrcs,parlcurstrahi(ons&  par  leurs  volerics?  Al- 
lons pour  exterminer  vn  T yrau,dont  la  pourpre  cil  teinte  de  nollre  propre  fang  ? 
Courons  pour  donner  le  ciefpas  à ccluy  qui  veut  perdre  l'Ellat , mais  volons  s’il  fe 
peut,de  crainte  qu’il  n'cfchapc. 


LE  SON  MINISTRE  D'EST  AT. 

COmmc  la  Monarchie  eft  la  plusalfeuree,  & la  plus  fouhaittable.de  toutes 
les  formes  de  Républiques,  quand  le  Roy  commande  ablolument,  Sc  qu’il 
Içait  difeerner  les  bons&les  mauuais  Confcils  des  Miniftresd’Ellat  le  plus 
fouirent  interelTcz.  Cefl  aulli  l’Edat  le  moins  aiïcuré  Sc  le  plus  à craindre,  quand 
le  Roy  ny  cil  plus  le  maillrc  en  erfeél , (V  qu’il  n'en  conferuc  que  l image,  pen- 
dant que  d'autres  vfurpent  finement  Ion  potuioir  & fon  authorité;  quand  il  ell 
preuenu  des  faullès  opinions  d’vn  mauuais  Minillre,  qui  ne  luy  fait  voir  Sc  en- 
tendre que  ce  qu’il  veut , qu'il  n’agit  plus  que  par  l’organe  d’autruy , Sc  qu’il 
ell fotuient  caufc  d’vn  mal  qu’il  ne  cognoill  pas,  quand  on  s’cfl  tellement  em- 
paré de  fon  cfprit,  qu’il  ignore  ce  qui  deuroit  feruir  du  principe  à fon  raifon- 
nement,  ne  pouuant  tirer  des  conlequences  véritables  des  fondements  fup- 
pofés,  en  vn  mot  quand  le  menfonge  & lcdéguifementdeccux  qui  font  auprès 
deluy,ncluy  font  iamais  voir  la  vérité  qu’au  trauersd'vn  nuage.  En  qitoy  la  con- 
dition des  Roysfemblc  véritablement  milheureufe,qui  pour  ellre  haut  elleués,onc 
befoinduminiflere  d’autruy  pour  feconfcruer  dans  leur  luflreSc  dans  leur  fplen- 
deur  : elle  lesempefchedevacquerà  beaucoup  de  chofes,  ou  le  fecours  d’ailtruy 
leur  e liant  necellairc  ils  perdent  vne  partie  de  ce  qui  leur  feroit  plus  honnorablç  Sc 
plus  majeihieux.  Mais  auflî  comme  il  cil  tres-difficille  qu’vn  Roy  conduifc  vn 
grand  Eflat  fans  Confeil , puifque  dans  des  affaires  de  moindre  importance  , vn 
homme  iudicienx  ne  s’arrefte  pas  à fon  iugement  > toute  forte  d’elVu  & de  condi- 
tion ayant  befoin  de  l’aflillance  d’autruy  ,Sc  fur  tour  celle  qui  manie  les  affaires  pu- 
bliques, il  n'efl  pas  pofïïblequ’vn  Prince  quelque  iugement  qu’il  ayt  puilîe  vac- 
quer  à tout  ce  qui  concerne  fon  Eflat.  L'authorité  Royalleefl  vn  pefiint  fardeau, 
les  Roys  font  d’ordinaire  portés  à s’en  defeharger,  & quclquesfois  ceux  qui  ne  dc- 
nroient  que  les  foulagcr,les  en  defehargent  fi  bien, qu’ils  les  priuent  du  plus  bel  or- 
nement qu’ils  deuroient  pofieder.  L’authorité  Souuerainc  efl  delicatc,cllc  ne  peut 
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fouffrirde  compagnon,  non  plus  que  de  maiftre  &:  comme  difoit  Alexandre  à Da- 
rius,tout  ainfi  qu'il  n’y  aqu’vn  Soleil  au  Cieux  pour  clclairer  la  terre,  il  ne  faut 
•suffi  qu’vn  Roy  pourgouucrner  vn  Royaume. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foie  cres  à proposa  vn  Roy  , de  prendre l’aduis  de  Quelques 
gens  de  bien,&-  ludicicux  Confcillers  d’Ellat,mais  il  doit  toufioursen  eftrc  le  luge, 
ik  ne  les  pas  c uire  l'euls  dans  le  rapport  qu’ils  luy  font,  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  Ion 
Royaume  , nais  délibérer  aueceuxfurcequietlà  faire  quand  il  en  fera  informé 
par  la  bouche  de  perfonnes  non  fufpeébw. 

Et  puis  pour  n’eftre  point  trompé  Sc  auoir  quelque  forte  d'alleurancc  à (on  Mini- 
lire,!  1 doit  examiner  en  luy  quatre  oti  cinq  circonltances.  La  première  qu’il  loic 
homme  de  bien , qu’il  foit  affectionné  à l’Eftat, qu’il  (oit  des-intereilë,  qu'il  ne  foie 
point  eftrangcr.Se  la  cinquiefme  qu’il  ne  loit  point  d’Eglife. 

L’homme  de  bien  qui  s'entremet  au  gouucrnemcnt  de  l’Ellat  ne  doit  point  auoir 
d'intention  qui  ne  foit  droitte,  il  ne  doit  point  fc  propofer  de  fin  qui  ne  foit  honne- 
lle,l'anibition,la  gloire,les  richcffesnedbiuent  point  ellre  le  but  de  fes  deiïeins. 
Enfin  il  doit  cftre  vcrtucux,la  vertu  a deux  branches, la  pieté, & la  probité,  la  pieté, 
c’eft  attoir  creance  en  Dieu  & le  feruir,la  probité  c’eft  conduire  toutes  fes  actions 
au  bien,  Sc  ne  faire  aucun  mal  aux  àutres , au  contraire  les  fecourir,la  pieté  regarde 
Dieu,  la  probité  nous  regarde  & noftre  prochain , celle-là  efl  feruir  Dieu  à caufc 
de  luy,  celle-cy  efl  feruir  le  prochain  à caufc  de  Dieu,  &:  ne  faireàautruy  que  ce 
que  l’on  voudroit  eftrc  fait  a foy-mefme, c’eft  de  ccluy  là  dont  le  Philofophc  a en- 
tendu parler, quand  il  a dit  que  les  plus  cxccllens  d’cntic  les  hommes  font  les  bons 
Confeillers,&:  c’eft  le  Confeil  qui  part  d’vn  tel  homme,que  Platon  a dit  eftrc  quel- 
que chofe  de  fainél  & de  Sacre. 

De  plus  comme  la  vertu  eftaymable  en  toutes  fortes  de  perfonnes,  & digne  d’e- 
ftre  recherchée  par  delfus  toutes chofes,  le  Miniftre  d’Eftat  captiuera  la  bicn-veil- 
lance  d’vn  chacun  quand  il  fera  vertueux;  ce  qui  cft  bien  necelîaire  dans  le  goutter- 
neinent,  car  comme  il  n’y  a point  d’homme  qui  puillc  s’alfeurcr  des  cuenemens,fj  le 
Miniftre  ne  reliftit  quelques  fois  pas  comme  ils’eftproiettc,on  exeufera  fes  man- 
quemens  plulloft  qu’on  ne  le  blafmera.  Au  contraire  le  vice  cftant  hay  d’vn  cha- 
cun,vn  homme  auroit  les  meilleurs  defleins  du  monde.qtt’on  ne  le  croira  pas  s'il  efl: 
vicieux, imparfait  Sc  mefchant,nos  actions  perfuadent  bien  mieux  que  nos  paroles, 
l’on  ne  doit  pas  anoir  creance  à celuy  qui  ne  fait  paseequ  il  dit,&  il  cft  bien  diffici- 
le qu’vu  mefehant  homme  produife  de  bonnes  actions  puilquepar  argument  con- 
traire on  peut  dire  du  vice  ce  que  le  Philofophe  à dit  de  la  vertu,  lubrns  vrum  viV- 
tu'rm.hjbrr  omne s,rr( Ofbdbrm  ynum  viciumjktbtt  oinm'.f. 

La  féconde  qualité  du  Minitlrc,c’eft  qu’il  doit  dire  affectionné  au  bien  de  l’eftat, 
car  il  ne  fuffit  pas  auoir  bonne  intention  (1  elle  ne  tend  pas  au  bien  public , vn  hom- 
me vertueux  : ne  lailTe  pas  d’auoir  quelque  affections  particulières  qui  le  porteront 
quelques  foisa  faire  des  chofes  prciudiciablcsà  l’eftat,  par  exemple  il  aymera  la 
guerre  Sc  cette  affeélion  le  portera  infenfiblcment  à l'entretenir  : outre,  qu’il  la 
croit  iufte&  legitime.neantmoins  cette  guerre  ruine  l’eftat.  cllel’épuifc  de  Finan- 
crv.lcdeftituc  de  grands  Capitaincs,qui  feruiroientbieni  lcdetfcivdrc  quand  il  fe- 
rait attaqué,il  la  doit  cuiter  s'il  cft  affeûionné  à l’eftat. 


- La  troifïefme  qualité  & la  plus  rare  ccft  qu’il  foie  defîntercflc , qu'il  ne  face  rien 
direélerncnt  n‘y  indirectement  contre  l’cltac  ? pour  en  tirer  vtilité  particulière. 
Ce  qui  le  trouue  très  peu,  car  comme  il  cft  difficile  d'ci tre  élcué  ôc  n'auoir  point 
d ambition , d’eftre  parmy  lesrichelTcs&lesmclprifcr,  en  vn mot  de  trauailler 
pour  le  public,  & ne  rien  faire  pour  foy,  il  arriuc  ordinairement  que  les  Miniftres 
ont  pour  but  l’ambition  ou  les  richcfles , & le  plus  fouucnt  tous  les  deux:  &:  com- 
me ces  deux  pallions  font  les  plus  difficiles  à alfouuir  ils  ne  font  iamais  contens 
plus  ils  pofledent  & plus  ils  veulent  polfedcr,  & pour  ne  pas  attirer  fur  foy  la  hon- 
te de  prendre  à toute  main,  & la  hayne  des  peuples  en  conucrtillant  les  Finances  à 
leur  profit,  ils  fc  feruent  de  prétextes  fpccicux,!c  plus  ordinaire  c'eft  la  guerre,  &c 

Jour  entretenir  des  armées  imaginaires , ils  font  des  leuées  effranges , & confon- 
ent  l’employ  des  deniers  publics , en  forte  qu’il  n'y  a que  leurs  complices  qui  en 
ayent  la  cognoilfance , de  ces  Miniftres  la  France  n’en  a que  trop  refienty  des  ef- 
fets dommageables , & l’hiftoire  n’en  a que  trop  d’exemples;  ce  n’eft  pas  d’att- 
jourd’huy  qu’elle  relient  ce  malheur  : mais  ce  qui  la  confolc,c’cft  quand  elle  confé- 
déré que  la  phtfpait  de  ces  fang- fucs, apres  auoir  attiré  la  hayne  des  peuples^  atti- 
ré fur  eux  lapunition  du  Ciel,  quclcurfinacfté  auflî  tragique  ,que  leur  vie  auoit 
efté  criminelle, qit’ilstt  ont  laillé  à la  pofterité  que  des  funeftes  exemples  pour  ceux 
qui  veulent  les  imiter. 

Engucrrand  de  Marigny  fous  Louys  Huttin  ne  tomba-il  pas  dans  le  précipice 
qu’il  s’eftoit  creufé  luy  mefme  par  fes  volleries  & fes  conaiflîons,de combien  d 'im- 
polis fut-il  autheur,  la  France  ne  s’cfleua-elle  pas  contre  luy,nc  rerint-ilpas  qua- 
rante mille  efeus  que  le  Roy  Philippe  auoit  enuoyé  au  Pape,  auflibien  que  quinze 
mille  Florins  enuoyés  à Edmont  de  Goût  ? ne  tira-il  pas  des  blancs  lignés  du  Chan- 
celier qu’il  employa  pour  comptant  & conucrtit  à fon  vtilité  priuée  ? Enfin  ne  tra- 
hit-il pas  le  Roy  en  la  guerre  de  Flandres  ; s’eftant  laiflé  corrompre  par  argent  ? 
Voilales  ûratagefmcsdes  mauuais  Miniftres,  qui  doiuent craindre  auflî v ne  pire 
fin  que  celle* du  gibet  ou  celuy-cy  finit  honteufement  fes  iours. 

Et  de  noftre  temps  l’exemple  du  Marquis  d’Ancrc,  confirme  encore  cet- 
te vérité,  il  eft  afTcz  commun  à tous,  pour  ne  s’y  arrefter,  auflî  bien  que  le 
fupplice  dont  il  fut  chaftié  , qui  ne  fuft  pas  fuffifant  d’appaifer  la  fureur  du 
peuple  par  fa  mort,  il  fuffit  de  dire  que  quoy  qu'il  fcmblaft  puifl’ammcnt  an- 
cré dans  la  France,  il  ne  tailla  pas  de  faire  vn  mauuais  &trcs-malheureux  nau- 
frage. 

La  quatriefmc  condition  requife  pour  vn  bon  Miniftrc  d’eftat  ( e'eft  qu’il  ne  fnit 
èftranger. 

Il  cft  certain , qu'en  quelque  pays  que  notés  foyons  notés  confcruons  tou- 
fipurs  quelque  inclination  pout  noftre  patrie,  cét  amour  eft  honnefte,  fon  fon- 
dement cft  iufte , fon  principe  innocent  & fes  effeûs  ft  glorieux , qu’il  n’y  a point 
d’hommes  qui  ne  doiue  chanter  hautement  l’amour  de  fa  patrie  , quand  il  en 
tiuroit  efté  le  plus  maltraité , les  Thcmiftocles,  les  Thraftbttlcs,  les  Ariftotcs, 
chez  les  Grecs,  auflî  bien  que  les  Brutes,  les  Curccs&  les  Scipions  chez  les  Ro- 
mains font  d’iiluftrcs  tefmoinsde  cette  vérité  fcnftblc.  Et  cét  amour  pnllc  iufques 
là  qu’il  femblc  effaçcr  ccluy  des  autres  pays , quelques  adttantages  que  noue  en 
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retenions.  Or  cela  prcfuppofé , comment  le  Minière  pourra- il  bien  confcillcr 
pour  vn  pays,  auquel  il  n’eft  pas  affcûionnc , mais  qui  aura  qudquesfois  quelque 
différent  aucc  le  lien,  lequel  feroit-il  plus  oblige  de  iauorifer,  ou  ion  pays,  ou  vne 
terre  Etrangère,  ne  peut-il  pas  vray  lemblablcmcnt  dire  gaigne,  pour  ne  pas  dire 
corrompu  par  le>  iicns,  peut-il  faire  les  affaires  de  l’vn  & de  l’autre , peut- if  procu- 
rer leur  aduantage  égallcment,  point  du  tout  il  faut  que  l’vn  des  deux  ait  le  dcllus, 
&c  puis  ne  conlcrucra-ilpointcnfoncacurledcffeind’y  retourner,  quand  il  aura 
fait  vne  ample  fortune,  ne  fera- il  pas  plus  content  en  Ion  pays,c’etl  pourquoy  il  ne 
cherchera iamais  a s’cllablir  que  fur  les  ruines  de  l’cflac  qu’il  lert  en  apparence. 

Mais  la  cinquicfmc  Sc  demiere  condition,  il  cfl  à propos  qu’il  nefoit  point  d’E- 
glife  autrement  fon  ambition  fera  infatiablc,  il  s’cflimcra  plus  que  les  Princes, 
croyant  que  l’Eglife  luy  donne,ce  que  lanailïance  donne  a ceux-là, il  ne  fc  fouciera 
que  du  prefent  pat  ce  qu'il  n’a  point  de  fuitte,&  ne  confcillant  que  pour  le  prefent , 
il  n’affermira  iamais  le bien  de  l’ellat  pour  l’aduenir,  apres  il  defobligera  les  Prin- 
ces, parce  qu’il  n’cfpere  rien  d’eux,  il  ne  prétend  point  d’alliance  aucc  eux  pour 
fes  descendants,  non  plus  qu’il  ne  craint  qu’ils  fe  vangent  fur  fes  fucceffcurs,&  me- 
furant  tous  fes  interdis  au  dernier  iour  de  fa  vie, il  fc  fouciera  peu  que  l’cftat  pétillé 
po  îrucu  qu’il  foit  mort  àuparauant. 

Voila  le  danger  qu’il  y a d’admettre  vn  cflrangcr  au  gouuemcment,  de  qui  le* 
confeils  font  touGours  fulpcds.  lllud  fi  ijuidem  uonimmcjnam  compertum  tfi  inttr 
tru/Jcos  ,pln\  d.tmniin  itntehi  , dum  Sacerdotts  Ctnfiliores  é°itur  , tjtum  cum 

pmdens  tlicjHÎs  ex f.uulitiohilitdte  rebus  pesendis  pr/tficitttr.  llle  enim  nejcio  ijva  iu- 
ftuUbiH .imhùiû'it , amni * fibi  vendicat  ,bicpopuli  mi/enus  CT  ctmmunitdtis  deuimen - 
rvmfttutnt[ftr4tu< , l\tipHb.  beuivt  pote  fl  cou fulit , illefj/luni  CT  P cmpdtn  ex  difni - 
t.tie  meiien t,  eo  ou J teins  il  initias  conperir , quanti  nus  xltîoncm  timct,EccUJitflict  liber - 
tJte  p-atrcltis,  hic  ont  cm  o pet  [tus  cnm  J^epub.  cemmurtss  tffit  non  iejurui , expullico  in~ 
cimwdo  p\ iu.ttvm  qtioque  tufurttur . 

C’elloitvn  Cardinal  Italien, qui  du  temps  de  Charles  V.  gouuernoit  l’eftat,  6c 
qu'vue  feulle  parole  de  Charlcsfix  chafla  de  fon  Royaume. 

Voy  la  les  Caradercs  dcfqucls  le  bon  Miniflred’effatdoit  dire  marqué  ;&  fin* 
faire  d application  au  particulier,  le  diray  feulement  que  fi  de  noftre  temps,  la 
France  auoit  eflé  gouuernée  par  le  Confcil  de  tels  Miniflres,nous  n’aurions  point 
veutanc  de  peuples  affligés,  tant  de  Prouincesdefolecs,  tant  de  villes  defertes  & 
tant  de  particuliers  ruinés,  & pour  comble  de  malheurs,la  Capitale  du  Royaume, 
ou  pour  mieux  dire  lcChef-d’œuurc  de  l’Vniucrs,  en  danger  de  fc  deilmire  pat 
fes  propres  forces,  qui  a pourtant  moins  fouffert  dans  fa  diigrace,qucd.ins  la  com- 
paffion  qu’elle  a eue,  de  voir  fouffrir  tant  d’innocens  à fes  portes,  dont  les  clameur» 
ont  retentv  iufqites  dedans  fes  places  publiques,  & de  qui  elle  a veu  couler  les  lar- 
mes dans  l'enceinte  de  fes  murailles. 
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R A I S O N S DES  TA T CONTRE  LE 

Miniftre  Eftranger. 

VOus  me  demandez  ce  qu'on  pénfoit  de  mon  temps,  de  la  confiance  que  la 
Reine  Mere  Marie  de  Mcdicis,auoit  cftablieauMarefchald’Ancre.  Moy 
qui  fans  m’interelTer  beaucoup  de  ce  qu’on  faifoit  à la  Cour,ay  touliours 
trauaillc,&r  pris  foin  pour  m’inftruirc  de  ce  qu'on  y deuoit  faire:  le  vous  aduouc 
que  ie  fuis  beaucoup  empefehé,  de  quelle  façon  ie  vous  dois  obéir.  Mon  aage.ny 
mes  occupations, ne  me  permettent  pas  de  compofcr  vn  volume  fur  cette  matière , 
£c  pourtant  ie  fçay  bien  qu’il  y a fuftifamment  pour  en  faire  vn.  De  forte  que  ie 
vous  fatisferay  fans  doute  imparfaitement.  Cependant  il  ne  faut  pas  confulter  de 
faire, ce  que  vous  m’ordonnez,&  tout  ce  que  ie  puis  dire  eft  de  vous  eferire  en  abré- 
gé, les  fentimens  de  noftre  vieille  Cour, & d’y  ioindre  vn  extrait  des  temps  8c  des 
Hiftoircs,pour  vous  monftrcr  que  les  Eftrangers  ne  doiuent  point  eftre  admis  an 
maniment  des  affaires  publiques, 

C’eft  vne  maxime  Politique  receuëde  tout  temps,  tjue  les  Eftrangers  introdui- 
fent  les  mœurs  & les  vices  de  leurs  pays, dans  celuy  qu  ils  viennent  habiter , qu’ils 
y corrompent  toutes  chofes,&  que  de  cette  corruption  nailïent  les  vices,qui  don- 
nèrent autrefois  fujet  au  Prophète  Ezechiel  de  s’écrier  contre  HierufalemtTa  feu- 
c hf,CT  ta  ? entrât  ion  eft  de  UT  tnt  de  Cbanaan  '.ton  per  e eft  ^mot>héen,Üm  ta  mne  C<- 
tbeenne.  C’eft pourquoy  le  Sage  défend  abfolument  d'admettre  les  Eftrangers  aux 
honneurs  qui  font  deus  aux  véritables  Citoyens.  Ut  transfert  point  aux  Ejlranren 
les  honneurs  qui  te  font  deus  ,&  ne  commets  point  tes  iouts  À l’homme  cruel, de  craint : 
que  les  Ef  ranger  s ne  ft  fortifient  de  tes  foi  ces, que  les  fruit  s de  tes  tr anaux  ne  paffent 
dans  vne  main  eftran^ts  e. 

Ce  mefme  fondement  a féruy  au  Philofophe  dans  fa  Politique,  pour  luy  faire  di- 
re hardiment,  que  le  moyen  de  deftruire  vn  Eftat  ,eft  d'y  appellcr  des  Eftrangers. 
- Ce  qu’il  fortifie  par  vne  longue  fuite  d’exemples,  faifant  voir  que  tous  les  Eftats 
qui  les  ont  receus,  ont  efté  renuerfez  par  eux,  ou  par  les  diuilïons  aufquellcs  ilsont 
donné  naifl'ancc  : parce  que  tout  ce  qui  n’cft  pas  de  mefme  nature  quelerefte,  eft 
vn  principe  de  diuifion,  & toute  diuifion  emporte  auecfoy  la  ruine  de  lachofe  di- 
uifee.C’eft  pourquoy  en  toutes  les  Republiques  bien  policces,lcs  Eftrangers  n’ont 
point  efté  admis.  Vous  ne  fçauriez  douter  de  celle  des  Hebreux , puis  que  ie  vous 
ay  défia  fait  voir  l’auetfion  qu’ilsy  cuoient,  8c  le  confcil  de  leurs  Sages  fur  ccla.Ou 
s’il  refte  encore  quelques  fcrupulcs,efcoutcz  la  defenfequi  en  fut  faite  au  peuple, 
lors  que  Dieu  luy  promit  vnRoy.  Tunepounas,  dit  le  Seigneur,  (lire  vn  d’ r- 
nt  nation  h (h  arrtrt  : mais  tulechoijiraspasny  trfrtres. 

Les  Parthes  ont  toufiours  eu  de  l’aucrfion  pour  les  Eftrangers , 8c  les  Athéniens 
rfont  pas  mefme  voulu  leur  donner  l’entrée  de  leur  ville.  Et  à cette  loy  de  Solon’, 
Perides  adioufta,qnc  ceux-là  feulement  fullênt  faits  Citoyens,  d’ Athènes,  qui  fe- 
raient nez  de  pere&dcmcrc  Athéniens.  De  forte  que  Negoras  eut  de  la  peine. 


npresbc lucoap  j*  bic»i— faits  & de  feruiccs  rendus  à la  République,  J’y  cllr  c admis 
au  rang  des  Citoyens.  Apres  quoy  il  enchérit  fur  les  antres , 8c  U:  vna  Loy,  par  la- 
quelle les  Billards  Pilotent  priuez  des  droits  de  lu  Bourgeoise,  quoy  qu'il  la  violait 
par  apres  coït  le  premier  en  faneur  d’vu  Bailard,  qu’il  lai  lia  pour  fou  haccelfeur. 
Voyez  iufq  ie.où  alloit  la  delicatelîc  des  Anciens,  quand  il  falloir  dire  cltimé  Ci- 
toyen de  leur  Republique. 

Les  Lacedemoniens  &:  les  Thebains,par  l’ordre  de  Lycurgue,donnercnt  l’exclu- 
(ton  des  charges  de  leur  B epublique  aux  Eilrangers.  Les  Spartes  obferucrcnt  li 
exactement  cette  loy,  qti  ils  furent  appeliez  Ûiri,ioxene>,  c’eflàdire,  comme  vous' 
fçauez  , lihvfpitdliertj  Et  fi  quelque  Citoyens  foftansde  Sparte  fejournajent 
chez  les  Eilrangers,  ils elloient  punis  de  mort,  pource  qu’ils  s’clloient  expofez  8e 
mis  en  danger  de  s’infecter  de  leurs  vices,  &:  de  les  rapporter  parmy  leurs  Con- 
citoyens. 

Les  Egyptiens  ne  vouloicnt  point  anoir  de  commerce  auec  eux.  Et  les  Romains 
enfin  les  conli  Jeroient  toufiours  comme  indignes  de  porter  les  marques  de  leurs  Ci- 
toyens.  C’dl  pour  cela  qu’vne  de  leurs  anciennes  Loix  leur  defendoie  de  monter 
fur  la  muraille  de  la  ville.  C’ell  pour  cela  que  Marcellus  Conful  jie  put  foulfrir 
qu’vu  Ellranger  ,à  qui  Iules  Cefar  auoit  donne  le  droit  de  Bourgeoifie,fu(l  efieuà  la 
ch  arge  de  Dccurion,&qu‘il  le  fit  prendre  & fouetter  dans  la  place  publiquc,afin  de 
luy  oller  l’imprelfion  qu’il  auoit  eue  qu’on  le  deuil  traiter  commeCitoyen  Romain. 
Et  c’cil  pour  cette  mefmc  raifon,  que  Claudius  Cefar  défendit  aux  Eilrangers , fur 
peine  de  mort,de  prendre  des  noms  de  familles  Romaines,depeur  qu’ils  ne  con- 
fondi  lent  entr’eux  ce  qui  n’elloitdeub  qu’aux  Citoyens  de  Rome.  Vous  auezleu. 
comme  moy  les  plaintes  qu’on  faifoit  contre  Iules  Cefar; Cefar,difoit-on,triomphe 
des  G tulois,8c  les  amene  captifs  en  cette'ville.&r  ces  mefmcs  Gaulois  quittent  dans 
le  S enat  leurs  robbes  courtes,&  en  prennent  de  longues , au  rapport  de  T acite  li- 
ure  4..  de  fes  Annales. 

L’Empire  d’A  lemagne  s’ellant  compofé  du  débris  du  Romain , en  a gardé  beau- 
coup de  loix  fondamentales,  entre  lesquelles  ellcelle-cy  : Que  la  dignité  de  l’Em-  ’ 
pire  ne  puilfc  ellre  transférée  à celuy  qui  n’ell  originaire  Alemand.  Ce  qui  fit  que 
Charles-Quint.lors  qu’il  fit  le  ferment  que  les  Empereurs  font  obligez  de  fairc,iu- 
ra  qu’il  n’admettroit  point  aux  affaires  publiques  les  Eilrangers, mais  feulement  des 
perfonncschoifics  danslaNoblclfe  d’Alcmagne. 

La  R epublique  de  Venize  ne  foulfre  point  les  Eilrangers  dans  fon  Ellat.  Les- 
Suilfes  n’admettent  dans  les  charges,  que  leurs  Compatriotes.  Et  les  Princes  des 
Pays  bas  trouuent  entre  les  loix,  fur  l’obferuation  delquelles  ils  font  obligez  de  iu- 
rer  quand  ils  entrent  dans  le  Gouuernement,celle  de  ne  donner  aucune  charge  pu- 
blique aux  Eilrangers. 

Quevousdiray-jedes  anciens  pays  de  l’ Europe  ? Les coulluraps en  font  diuerfes- 
Maispartout  l’inclination  a ellé  de  tout  temps  égale.  Iamik  les  fujets  naturels 
n’ont  pû  fonffrir  la  domination  cllrangere.  Les  Polonois,  qui  par  le  droit  d’Ele- 
élion  prennent  des  Rois  où  bon  leur  femble,  ne  purent  fouffrir  queCafimir  don- 
nait les  charges  de  Magillrature  à des  Aleroands.  Ils  chaflerent  pour  cela  Bole- 
lias  le  Cluiiu^&r  lî  vieil  Mizelas  du  Royaume. 


Les  Efcolïois  aimer  eut  mieux  donner  leur  foy , & rendre  obeiflance  à vne  femme 
Angloife  . qu'a  François  le  Dauphin.  Et  les  Anglois  voyans  qu’ils  ne  pouuoienc  em- 
pelchcr  que  Marie  leur  Reine n’efpoufartPhilippcs de  Caftil!e,filsdeCharlcsQuint, 
dont  elle  achcpta  la  pollciïîon  auec  vne  lomme  immenfe  d’argent , entre  les  condi- 
tions , moyennant  lclquclles  ils  confentoient  au  mariage , celle-là  fut  la  premier^: 
Qifaucun  Effranger  n’auroit  la  Magiftraturc,  ny  ne  feroit  rcceti  aux  honneurs  pu- 
blics. Et  bien  qu’il  y euft  vne  parfaite  vnion  alors  entre  eux  Sc  les  Elpagnois , la  ia- 
kxiiie  pourtant  qu’ilscn conceurcnt , lors  qu'ils  apprehendoicnc  de  leur  voit  tom*- 
bcrlcMinifterc  entre  les  mains , fut  fi  grande  qu’ils  commanccreut  leur  capitula- 
tion par  la,  comme  l’endroit  qui  leur  cftoit  le  plus  fcnfible. 

Les  François , qui  ont  toufiours  voulu  viure  félon  leur  ancieiure  liberté , n’ont  ia- 
mais  jtù  fouifrirleMinirteredesEftrangers  , non  feulement  pour  l’apprehenfion 
qu’ils  ont  de  fevoirdetuncczpareux,  dans  les  charges  3c  dans  les  honneurs,  donc 
iis  font  trcs-kalonx:  Mais  pource  qu’il  leur  a prefqueefté  impoflîble  de  s’accouftu- 
zncr  à la  legereté  des  Anglois , à la  pefantour  des  Alemandsr  au  farte  des  Elpagnois; 
& à la  longueur  des  Italiens , tant  à bien  uè foudre  qu’à  bien  faire.  Les  nouuellcs fa- 
çons d’agir  qu’on  a voulu  introduire  parmy  eux , Sc  fur  tout  dans  les  chofesoùily  ; 
de  l’intercff  des  particuliers,  leur  ont  ertc  infupponables.  Etnoftre  Hilloirenous 
en  remarque  peu , qui  ayent  remporté  tout  l’auantage  qu’ils  s’en  eftoient  promis. 
Charlemagne  eut  beaucoup  de  peine  à étouffe1-  par  adreffe  ou  par  force  , les  confpi- 
rations  que  les  Lorrains  firent  contre  luy  : parce  que  pour  la  Iuftice,  Sc  pour  les  fr- 
aies , il  fe  fecuoit  plurtort  des  Effrangeas  que  de  ceux  du  pays. 

Charles  Duc  de  Bourgongne , apres  auoir  elTuyé  les  plaintes  que  fes  fujets  firent 
contre  luy , parce  qu’il  auoit  éleué  le  Comte  de  CampobalTo Napolitain  îufquesà  fa 
faueur&àfou  Miniffcre,  trouuaqn'il  auoit  donné  fon  affeétion  à vn  traiftre , & 
que  fou  Eftat  cftoit  en  danger  par  finfidelitc  de  celuy  , à qui  il  en  auoit  confié  la 
conduite. 

Charles  le  Simple  ayant  voulu  au  niépriï  des  François  , remettre  les  principaux 
foins  de  fes  affaires  à des  Alemands , fut  enfin  dépouillé  de  fa  Couronne  , Sc  finit  fa 
vieenprifon.  Et  Lothairefon  petit  fils  ne  sellant  point  rendu  prudent  parle  mal- 
heur d’autniy,  lailla  l’Empire  h foiblc& fi  fragile  a Ion  fils,  qu'il  fut  le  dernier  de 
la  race  de  Charlemagne  Sc  qui  y commanda.  L’Empereur  Louys  mefme  ne  fe  put 
garentir,  qu’auec  beaucoup  de  peine  , desconfpirations  faites  contre  fa  perfonne 
par  fes  propres enfâns  , Sc  par  les  Printcs  de  l'Empire,  parce  qu'il  auoit  fait  venir 
dans  fa  Cour , Bernard  Comte  d’Efpagnc,  Sc  qu’il  luy  auoit  donné  le  fccret  de  fes  af- 
faires auec  la  charge  de  fon  Maiftrc  de  Chambre. 

- Enfin,  pour  abroger  tous  nos  exemples  en  vnfeul , rappeliez  envoftre  mémoire 
la  fin  tragique  du  Marefchal  d’Ancre,  & l'Arrcrt  de  la  Cour  de  Parlement  contre 
les Eftrangers , pour  les  exclure  du  Miniftcre  : &:  preftez  l’orci lie  aux  murmures  pu  - 
bücs  & particuliers  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  s’efleuent  li  hautement  contre  le 
Cardinal  Mazarin,  dont  on  ne  peut  plus  fupporter  la  façon  J’agir,cnticrcmcnt  con- 
traiieà  celle  danoftre  nation.  le  ne  touche  point  à fil  vie,.  &:  ne  mamulê  pointa 
exaggerer  les  reproches  que  quelques  vns  font  contrôla  pureté  ou  l’impureté  de  fes 
mœurs  : Icdàray  feulement  qu’il  s'cftgoimcmc  auec  nous  en  forte,  que  s'il  conti- 
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àuoit  pluslong-tcmps , la  rage  nicfmc  ne  trouueroit  pas  dequoy  mordre,  Outre  que 
la  dignité  qui  ic  mît  a couucrr  contre  toute  forte  d'atteintes, m'cmpcfchc  d'en  exag-  * 
geter  dauantage. 

Mais  s’il  faut  parler  des  chofes  quî’ont  cfté  vifibles , ic  vous  prie  d’examiner  fans 
pa/Iion  chaque  Cpurtifan  en  particulier.  Et  au  cas  que  tous  nccrient  8c  ne  protetent 
qu’il  aefpuilépac  fps  longueurs  laboutfe  de  tous  ceux  qui  luy  faiioient  lacour.iSC  la 
patience  des  plus  fagesidites  que  ic  fuis  vn  mefehant.  Ils  vous  aduoiieront  ( 3c  ic  n’en 
excepte  pas  les  plus  intimes  amis)q  te  la  lenteur  auec  laquelle  il  faifoit  du  bicn.rcn- 
doit  les  ennemis  ceux  qui  le  rcccuoient  .parce  qu’ils  le  p tyoicnt  au  double  auant  que 
de  le  rccctioir  : 3c  que  la  difficulté  qu’il  y auoit  de  le  voirdc  de  luy  parler , aruinc 
dans  le . coeurs  de  toute  la  Noblclte  F affection  qu’on  auoit  au  commencement  pour 
luy.  Parce  que  les  François  croyeut  qu*on  les  oblige  deux  fois,  quand  on  leur  donne 
promptement  8C  de  bonne  grace.ce  qu’ils  croyent  leur  cftrc  deu,etans  accoutumez 
a la  façon  de  viurc  des  Ducs  de  Luynes  8c  de  Richelieu, qui  cnuoyoicnt  chercher  les 
lionne  tes  gens  chez  eux  pour  leur  faire  du  bien , & qui  preuenoient  les  defirs  8c  les 
nêceiïitcz  de  ceux  qui  le  meritoient.  En  vn  mot  les  prometes generales  qu'il  faifoicà 
to  at  le  monde,  8c  l'inexecution  dont  tout  le  monde  fc  plaignoit , font  les  raifons  qui 
Font  dépourucu  d’amis  8c  de  créatures.  Hé  d’où  vient  tout  cela  , finon  des  mœurs  de 
fon  pays , aufquelles  voulant  touûours  fe  tenir  ferme , il  fc  conduiioit  par  des  voyes 
entièrement  oppofées  aux  noftrcs? 

le  vous  ay  iuftific  par  les  Loix  8c  par  les  Exemples , comme  les  etrangers  ont  etc 
bannis  du  maniement  des  affaires  publiques.  M aintenant  ie  m’en  vais  dire  fuccinte- 
ment  les  raifons,fur  lcfquelles  on  leur  donne  l’cxclufion. 

La  première , fi  ic  ne  me  trompe , acté  celle  qu’Aritotc  , &Sainct  Augutin 
apres  luy  ont  rapporté,  que  les  différences  des  mœurs  8c  du  langage  matent  la  dis- 
corde entre  les  cœurs. 

Le  Piincc  etranger  ( ditvnde  nos  Do&eurs  ) voulant  conforma  le  peuple  aux 
mœurs , 8c  aux  coudâmes  de  fon  propre  pr. ys,&  croyant  que  ce  qui  cfl  bonnette  par- 
my  les  liens,  le  foit  8c  le  doit  être  dans  l’Eftat  où  il  commande,  non  feulement  il  ne 
le  corrigera  pas,  nuis  il  le  perdra.  Auflïc’ctoit  la  plus  grande  louange  qu’on  don- 
noit  à l’Empereur  Probus,de  ce  qu’il  connoillbit  les  natures  de  toutes  les  nations  qui 
compofoi  :nt  fon  Empirc.C’ct  pourquoy  le  meilleur  de  nosHitoricnsdit,  que  quâd 
vn  Etranger  gouucrncroic  bien  l’Etar.toutefoisà  caufedc  la  différence  qui  fera  en- 
tre fou  cfprit&:  les  nollrcs,  fa  manière  de  viurc , fc  celle  des  François,  il  donnera 
toufiours  quelque  fuia  de  plaintc.cttnt  impoflible  qu’il  connoiife  particulièrement 
la  République  qu’il  conduir .comme  les  S ajets  naturels, cette  connoi Tance  luy  et  tnt 
abfolument  ncccflaire auant  toutes  chofcs. 

La  fécondé  raifo  i et , pour  ce  que  iumais  vn  Etranger  ne  conduit  l’Et  it  auec  la 
me  fine  pafïïort  qui  fe  trouue  dans  vn  Suies  n aturel:  Le  plus  grand  de  fes  foins  et  d’ef- 
leucr  famaifon,  d’accumnlerdesthrefors,  &: de  faine  faretrairc , quand  il  n'y  aura 
plus  rien  à prendre  dans  vn  Royaume.  Les  Confcillcrs,  dit  Thucydide,  qui  font 
etrangers , ne  trauaillent  i.tmais  aux  chofcs  qui  regardent  le  public,  ou  ils  ne  font 
paflinruicz  que  pour  leurs  affaires  patticuliçtcs.ou  s'ils  rclolurnt  quelque  chofe  pour 
l'Etat , c’efî  fans  y apporter  vnc  meure  deliberation.  C’ct  pourquoy  les  Politiques 


1rs  appellent  negligens , 3c  intercflez , & croycnt  que  les  Suiets  en  receuront  touf- 
jours  bien  moins  de  grâce  6c  de  bien-faits  que  desautres.  Vn  Prince,  dit  Tacite, 
inftruit  aux  cotiftumes  cftrangcrcs , pluftoft  qu’en  celles  de  fon  Royaume , fera 
non  feulement  fufpccl  au  peuple , nuis  il  patfera  toujours  pour  fafeheux,  & peu 
bicn-faifan.  Et  ce  que  cet  Autheurdit  d vn  Prince , il  le  faut  entendre  également 
d’vn  Miniftre , parce  que  bien  qu’il  y ayt  de  la  différence  dans  le  caraftcrc,il  n’y  en 
a prefque  point  dans  le  pouuoir. 

Cette  authoritc  dcTacite  me  fait  palfcr  à la  troifîcfme  raifon.qui  eff  qu’vn  Effran- 
ger ne  peut  cftre  en  feurcté  contre  la  défiance  du  peuple , ny  contre  la  ialoufiedes 
grands,  fi  premièrement  il  ne  fe  fortifie  de  gardes , s'il  ne  difpofc  des  meilleures 
places , s’il  ne  change  les  Nlagiflrats , s’il  n’engloutit  les  charges  fêculicrcs  &c  les  di- 
guitez  Eccleli  îfliques , s’il  n’arrache  les  Citoyens  de  leur  bien , &r  s’il  ne  leur  ofle  le 
crédit , pour  donner  tous  les  deux  à deseftrangers  : fi  en  vn  mot,  il  ne  fc  fait  diucrfüs 
créatures, pour  l’agrandillêment  dcfquelles  il  faut  a bailler  tout  le  reftc,&  ces  moyens 
font  infupportablesau  peuple. 

Enfin,  c’eft  vne  chofe  honteufe  à vn  peuple , qui  ne  manque  pas  de  perfonnes  ca- 
pables du  Minifterc , de  fc  voir  fournis  à vn  Etranger.  C’eft  potirquoy  , comme  lors 
que  cette  cfleélion  vient  du  t>cuple,elle  luy  cil  def-auantageufe  : parce  que  c’eft  vne 
marque  de  fa  lafeheté  8c  de  fon  ingratitude , puis  qu’il  ayme  mieux  fe  foitmettrc  à vn 
Eftrangcr.qu’à  vn  dé  fes  Concitoyens.  De  mefme  lors  que  le  choix  d’vn  Ellranger 
pour  Miniftre , vient  de  la  volonté  du  Prince , il  eft  honteux  à celuy  qui  le  fait,&  au 

H le  qui  lefouffre  : parce  que  c’eft  vne  marque  prefqu’infaillible,  que  dans  tout 
it  il  n’y  a point  d’hommes  affez  intclligcns  pour  s'en  bien  acquitter.  Ce  qui  eft 
la  plus  mifcrable  condition , &:  du  Prince,  & du  peuple , dans  laquelle  ils  fe  paillent 
trozuer.  Et  les  Scythes , quoy  que  barbares , l’ont  fi  bien  rccogHu.que  mefmes  ils  ne 
s’en  purent  taire,  eftinsen  lapuilfance  du  grand  Alexandre.  Bien  que  tu  foi  ,luy  di- 
rent-ils ,.plus  fut  que  tout  les  Autres  : toutefois  fouuiens-toy  que  perforine  ne  veut  fouff'ié 
[j  dominA:ion  des  tftr Angers , comme  le  remarque  Hérodote  en  lonliarc  6. 


D1SCOVRS  POLITI  Q_V  E 
vrays  Miniftres  d’Eftat. 


A V X 


GOmmc  le  Corps  eftat  affligé  de  quelque  maladie  on  a recours  auxMcdccins, 
afin  de  t routier  par  leur  fcience  le  foulaçcment  qu’on  en  efpere , & la  fin  des 
maux  qui  le  tourmentent , aoflâ  de  mefme  vn  Eftat  affligé  de  quelques  diai- 
fions  qui  font  comme  des  maladiesinterieures,rccherchcquelques  perfonnes  doiiécs 
des  qualitcz  qui  rendent  les  hommes  recommandables  à toute  leur  pofterité,  de  qui 
puiflcnt  par  la  force  de  l’efprit  diffiper  les  calamitez  qui  les  preTcnt . 

Les  douleurs  qui  ont  tourmenté  la  France  depuis  tant  d’années,  & les  belles  veni- 
weufês  qui  depuis  fi  long  temps  s’efforçoient  de  la  ronger  hifqitesaux  entrailles,  oqt 
dôné  lieuà  fa  M tjefté  de  fiirc  recherche  de  quelques  perfonnesilluftres  en  nai  Tance 
& en  venu,  & qui  agiftans.  fous  fon  authorité  aidez  du  fccours  du  Ciel  , & funiu 
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vaux  4c  t^uç  le  roor.de , peulTcut  fur  monter  genereufement  les  tempeftes  & les. 
nul-hc«rs  qui  menaçaient  c (.-etc  République  d'vn  naufrage  allai  ré. 

lleft  d'vn  Eltat  ou  d’vnc  Monarchie  comme  d'vn  corps , lequel  dénué  de  la  vie  qui 
le  maintient  n'elt  autre  choie  qu’vnc  malle  immobile , qui  d'ellc-mefmcnc  peut  agir 
li  clic  n’elt  animée  au  dedans.  Cette  aine  des  Royaumes  font  ces  hommes  iliuitres 
qui  par  la  force , leswns  de  leurs  urmesjSc  les  autres  de  leur  rai  fonnemciu, font  mou- 
uoir  cette  grande  molTcqui  les  compoic,3c  ce  nombre  infiny  de  peuples  qui  les  habi- 
tent , dans  la  iuftdfe  des  mœurs,  3c  dans  vne  vnion  admirable;  icscoiifcrucnt  contre 
l'effort  de  leurs  ennemis,  3c  purgent  le,  Prouinces  des  peftes  qui  les  infectent  : Ou 
tout  eu  contraire  de  ces  cxcdlcns  perfonnages , 3c  de  ces  puillauccs  lumières  iis  fe- 
r oient  autant  de  faux  pas  que  le  Cyclope  d' V lillé,  3c  tomberaient  a la  tin  dans  vu  lu- • 
byrinthe  dcconfuûon , dout  ils  auraient  peine  de  fe  retirer. 

Le  bon-heur  de  la  France  nous  en  a produit  quelques- vns,  3c  malgré  la  corruption 
qui  afflige  cét  illuftrc  Royaume.luy  a confcrué  des  Efprits  dignes  certes  d’vnc  gloire 
immortelle , 3c  tpii  peuuctic  rendre  cét  Ellat  aulTî  floriffant  qu  il  ay  t iamais  paruiFin- 
tegrite  de  leurs  mœurs, 3c  la  pureté  de  leurs  a&iôs  font  les  marque,  auantageufes  qui 
Les  oqt  rendu  dignes  du  choix  que  la  Majcltc  en  afait:  Et  cornnre  la  lullice  elt  le  facré 
licp  de  la  foeïeté  humaine,  elle  les  en  a rendu  dcpolitaires,  3c  a mis  céprccicux  gage 
entre  leurs  mains  pour  en  dire  les  iultes  difpcniateurs.  Que  feroit-cc  aufli  des  Roy- 
aumes & des  Empires,(ans  la  Iuftice,finon  qn’ autant  de  brigandages.  V n Empereur 
aufli  fage  que  puulcnt , difoit , encores  que  ie  puillc  tout , il  n'y  a pourtant  que  les 
chofes  iultes  qui  me  foieut  perimfes&eftimoit  celuy-là  icul  digne  dn  gouucmcmcnr. 
qui  elloit  le  meilleur  3c  le  plus  iufte  de  ceux  à qui  i 1 commandoit.  Cette  vertu  dt  tel- 
lement recommandable  aux  grands  Monarques,  que  FEfcriture  les  exhortant  a leur 
deuoir,  leur  parle  en  ces  termes.  Efcoucez-  vous,  ô Potentats,  3c  vous  autres  luges 
de  tous  les  confins  de  la  terre,  apprenez , ouurcz  les  oreilles , vous  qui  gouucrncz  les 
multitudes , 3c  prenez  plailir  aux  peuples  des  Nations,  Car  la  pui.Iance  vous  dt  don  - 
née  du  Seigneur , 6c  la  vertu  du  Souuerain , lequel  examinera  vos  cenurcs  & fondera 
exactement  vos  penîces,  pource  que  quand  vous  citiez  les  Miniltresde  fes  Royau- 
mes, vous  n'auez  pas  iugé  directement , vousn'aucz  pas  oblcrué  la  Loy  de  lullice, 
3c  n'auez  point  cheminé  lclon  1a  Volonté  de  Dieu.  On  voit  parla  comme  Fomentent 
du  Prince  ne  coufîlle  pas  en  la  feule  pompe  3c  fplcndeur  d’vncCour.foit  pour  s’y  fai- 
re honorer  d’vnc  grande  fuittede  Court  ifans,  oufoit  pour  y furpailcr  les  autres  en 
luxe&cndépenfe  ; Maiscc  qui  le  rend  plus  glorieux  3c  plus  rccomm  mdablc  cil  la 
Indice,  qui  elt  reprefetuée  par  le  feeptre  qu'il  porte  en  fa  main.  Agdilaiis  parlant 
d'vn  Roy  dcPerfe,  qui  x'artribuoit  le  titre  de  grand  Roy,  dit  qu'il  n'dloit  pasplus 

Î;rand  que  luy,  voulant  dire  par  là  que  les  richclTes  3c  l’cilenduc  des  pays  ne  font  pas 
a grandeur  d’vn  Roy,  irais  la  lullice  3;  l'intégrité  des  mœurs. 

C’elt  pourquoy  ce  bon  8cexcellent  Monarque  Louis  treizicfmed'l.eurcufc  mémoi- 
re, a touliours  atfcdc  la  glor  ieufe  qualité  tic  luit; , &:  s'en  vo.ilut  retenir  dé  s le  bc  r- 
ccau  comme  d’viuvanccou  de  patirpre  , 3c  du  plus  glorieux  ornement  qu'il  cuit  peu- 
choiiir.  Et  certes  nous  auons  dequoy  louer  la  Diurne  bonté  de  ce  que  de  cette  fource 
epurée,il  en  a f lit  couler  de  (t  fauorables  ruiffe.iux.nru . ayant  fattoi  i ’é  de  dons  li  prt- 
cicux,que  des  perfonnes  de  fa  Majcltc  3c  de  Moafcigneur  le  Duc  d’Anjou  fou  freic» 
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de  ce  Roy  dis-jc  tant  de  fois  dcfirc , & demandé  des  François  par  des  prières  fi  fer- 
mentes; & Dieu  pour  comble  de  grâces  8c  de  benediéfions , avouluadioufteràcctte 
' qualité  de  Iuftc  celle  de  Dieu-donne,  afin  que  faifant  reflexion  fur  cette  grâce  parti-' 
culiercduCiel,iltiraftdclàroriginedecettebellevertu  , qu'il  a fait  voir  auJfi-toll 
qu’il  a peu  reconnoiftre  cette  grande  faucur,&  donc  fes  liberalitcz  iournalierc  &lin- 
tegrité  des  allions, en  font  admirer  les  eftcûs  en  dônant  des  Magirtrats  à fes  peuples, 
qui  pollédcnt  les  mcfincs  vertus  qui  luy  font  origmcllcs,&  honorant  de  ces  charges  11 
relouées  ceux  oui  en  ont  donne  de  véritables  preuues  chacun  doit  elpcrer  déformais 
du  bien  8c  de  l’nonneur  d’vn  tel  minifterc,  8c  fefentir  en  foy-melmc  exciter  a fc  for- 
mer Inr  des  modèles  fi  accomplisse  imiter  à qui  mieux  mieux" les  be  lies  qualité/  dont 
ils  efclato^Efpcrons  donc(chers  compatriotes)  de  ces  gencreux  Minières  le  loula- 
gement  des  maux  qui  nous  opprcljmt , 8c  que  nous  verrons  par  leurs  confeils  rcleuer 
ect  Elbtt,  & le  remettre  en  la  première  fplendeur»  que  leur  exemple  fera  refleurir  la 
pieté  enuers  Dieu,  l’obeyllance  enuers  le  Prince,  l’amour  & la  concorde  entre  nous, 
& le  fupport  que  nous  douons  cfpcrer  de  leurs  genereufes  negotiations  ; Quelle  plus 
grade  gloire  pourrait  aufll  defircr  vnc  ame  gencreufe,  que  de  fc  voir  en  elbtt  de  faire 
du  bien  à plulicurs.  Certes  il  cft  de  cescourages,ainfi  portez  à recommander  autruy , 
comme  de  ceux  qui  poffedansvnc  fourcc  d’eau  minerale,nc  la  retiennent  pas  dans  I’c- 
closdc  lcurmailon  pour  leur  vfageparticulier,maisen  diftribuent  à-tout  le  mode,  8c 
font  tout  chacun  participant /es  faueurs  8c  du  foulagcmcnt  quelle  peut  apporter: 
Audi  la  Majcfté  (econdée  des  intentions  de  cette  Augufte  Reine  fa  Merc,rcconnoift 
amplement  les  fenriccs  fignalez  que  luy  rendent  ces  ames  genereufes , & cependant 
qu'ils  veillent  8c  trauaillont  au  bien  8c  à l’aduancement  de  fes  affaires , efpoufc  Itiy- 
mcfmc  leur  fortune  8c  pouruoit  à lacerai  llènaent  de  leur  mai  Ion,  par  des  recompiles 
dignes  de  leurs  trauaux.Confidcrcz  donc  que  le  plus  grand  fcruice  que  voit.;  piaffiez 
rendre  à fa  Majefté,cft  luy  conferuer  l'affection  de  les  fiijcts,laqueUe  ira  dautantplus 
croiffant  qu’ils  verront  leurs  feruiecs  reconnus , 8c  que  ce  qu’ils  attendent  aucc  tape 
d’impatience,  8:  promis  depuis  fi  long-temps  fera  rcligicufement  accomply.  Il  cft 
donebefoin  de  commencer  par  la  recherche  de  ceux  qui  esbloüis  parl’clclât  de  leurs 
richcll'(;s,lcmHoient  vouloir  creucr  les  yeux  de  tout  le  monde  par  l’or , dont  ils  bril- 
lent 8c  d mis  le  luxeoù  ils  fc  font  plongez, lequel  leur  a attiré  l’eiiuicSc  depuis  la  hai- 
ne de  tout. le  peuple  ; O n ne  peut  pas  commencer  la  purgation  d’vn  corps  plein  de 
mauuaifcsnnmcurs;  comme  ell  1a  France, par  vn  remeilc  plus  lalutairc.qucceluy  qui 
regarde  l’incifion  d’vn  châcrc  qui  alloit  deaorat  toutes  les  parties  de  ce  grand  Corps: 
Ce  n’eft  pas  que  l’intention  duPrince  foit  d’enucloppcr  l’innocent  aucc  lecoulpablc, 
cft  int  certain  qu’il  y a des  pc- Tonnes  qui  pcuuct  auoir  acquis  du  bien  (ans concuffion 
ny  1 arcin  *8c  qui  ayant  eu  a contenter  les  leruitcurs  du  Roy, leur  ont  donné  lujet  de 
fe  loiier  d’eux:  ou  ne  neut  non  plus  accftfcr  de  crime  ceux  qui  de  profcflîon  mcdiocie 
ont  amallé  quelques  biens , aya  ît  vefeu  d'vne  vie  frugale , 8c  par  le  mefnage de  leur 
reuenti , ont  trotiué  vn  iufte  moyen  de  s’accroiftre , fans  pouuoir  cftrc  blafmés  d; 
perfonne;  aucun  n'ignore  aulM  que  les  familles  opulentes , ne  (oient  les  plus  beaux 
ortiemehsdes  Citcz,8c  que  le  Prince  n’en  puilfc  cftrc  vt'rlcment  fcconru  à ion  befoin: 
Mais  la  rigueur  des  Lois  ne  peut  cftrc  cxci  céc,quc  contre  ces  champignons  qui  na'  f- 
pent  en  vnc  nuith  8c  qui  tirez  du  fumier  deuiennent  partrop  fplendides  8c  dcfreglez 
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en  leur  façon  ds  vrtire , & dans  la  fomptaofité  de  lcius  baftimens  ; Ce  font  ces  bar— 
pies  qui  par  leur  propre  intrigue  ou  par  Fentremife  de  leurs  adherans  s'approprient* 
tout, fie  le  partagent  les  recoin penfes  des  fcruices  d'a.itruyi  laconfcience  leur  fert  de 
partie  pour  les  acculer,  & de  luge  pour  lcscondamner  ; ce  n’eft  pas  que  fa  Majeftc 
( vray  Image  de  Dieu  ) ne  puillc  exercer  faclemence  lur  ceux  qui  fc  trouueroicnt 
conuaincus  de  ces  crimes  odieux,eftam  vue  efpecc  de  fupplice  d’auoir  veu  le  coulpa- 
ble  s' humilier, la  rapine  n’eft  pas  vue  lcprequi  infecte  leulemct  quelques  corps, mais 
c’eft  vne  corruption  prefque  vniuerfclle,&  la  feule  conuoitifeeft  celle  qui  Pentretict 
Car  tel  demeure  les  Drascroifez  , fie  vit  dedans  Foifiuecé,  aileurc  qu’il  clique  la  plus 
grande  vfure  qui  puiilc'fairc  profiter  fon  argent  eft  le  temps.  le  ne  m’eftonne  Jonc 

Elus  s’i  1 ya  des  hommes,qui  n ont  que  les  pas  fie  la  robbe  de  Iullicclaquell^Is  dénient- 
icn  fouucnt  à leurs  propres  feruiteurs , leur  refiifant  le  falaire  que  mentent  lafïi- 
duité  de  leurs  feruices,  & leut  inuiolable  fidelité;  Un  ne  peut  donc  efperer  que  tou- 
te iniuftice  entre  les  hommes.tant  que  les  panures  8e  les  foiblcs  feront  expolez  à l’a— 
uarice  infatiable  de  ces  fangfucs,qui  mettcc  le  comble  de  la  vertu  dans  le  grand  amas 
de  richcfles.fans  confiderer  que  Fiutegrité  de  la  vie  & lemcfprisdecesfaullèsappa- 
rcnccseft  le  plus  vray  chemin  que  l’on  doit  tenir  pour  paruenir  à la  gloire  des  Bien- 
heureux. 

On  difoit  autrefois  que  les  Athéniens  fçauoient  beaucoup  de  bien, mais  qu’ils  ne  le 
failoicnc  pas:  le  voudrois  qu’on  n'en  peuft  dire  autant  des  François,  fi  ces  perfonnes 
ne  nous  promettoient  v n fort  plus  fauorable:  Les  membres  du  Corps  ioüillent  d’vne 

Surfaite  fanté, quand  la  ccftc  eft  bien  fiine, parce  que  les  nerfs  qui  les  font  agir&lcur 
onnent  l’aliment  Jeriuent  du  cerneau,  aufli  eft-il  véritable  que  ceux  qui  ont  Fadmi- 
niftration  de  lachofc  publique,quand  ils  apportent  les  remedes  aux  nlayes  de  l’Eftat 
blefle  , font  ceffer  les  cris  de  ceux  qui  font  opprime*  , fie  leur  font  fupporter  le  maF 
qu’ils  fouffrent  auec  plusde  paticnce;fur  l’cfpcrance  qu’ils  ont  d’vncguarifon,  fie  de 
ioüfr  d’vne  tranquilité  parfaitc,fans  faire  corne  certains  Médecins, qui  pendit  qu’ils 
tfifcourent  fur  vne  maladie, laillent  fi  bien  enraciner  le  mal,  qu'il  furmonte  enfin  les 
remedes , pourluv  cftrc  appliquez  trop  tard.  Sa  Maiefté  n’a  donc  befoin  que  d’eftre 
fécondée  de  fes  plus  fidels  leruiteurs,c  eft  là  ou  on  attend  les  effeûs  de  cette  probité, 
qui  les  a rendus  dignes  de  ce  rare  choix, fie  qui  les  dérobant  à eux-mefmcs  les  confa- 
cre  tout  au  public.  On  lit  qu’il  y eut  jadis  vn  peuple  de  la  Grcce,qui  ne  voulut  iamais 
redrelTer  les  ruines  des  T emples , que  certains  facrileges  auoient  démolis , afin  que 
l’horreur  de  leur  impiété  paruft  éternellement.  Il  ne  faut  pas  en  vfer  ainfi  de  la  cor- 
ruption qui  s’eft  glilfëe  corne  vn  ferpent  dans  cette  Monarchie, au  côtrairc  il  faut  ef- 
poufer  fi  gencrenfemét  les  iuftes  interefts  de  la  Patrie,que  les  peuples  benillent  éter- 
nel lement  ceux  qui  les  auront  delchargcz  de  Fopprcfïton  fous  laquelle  ilsgemiflent; 
ils  s’eftimerôt  heureux  d’auoir  vefeu  fous  vn  régné,  ou  l’on  ait  eu  quelque  cômifera- 
tion  d;  leur  calamité;cela  leur  fera  recognoift  re  qu’on  les  tient  pour  hommes  libres, 
fiction  pas  nez  dans  vne  femitude  qui  rende  leur  eftrefie  leur  condition  égalé  à celle 
des  brutes: Cette  entreprife  fer»d’autant  plusglorieufe.qu’ellc  n’a  pour  obiet  que  le 
fiilut  fie  la  conferuation  des  fujets  de  fa  Majefté, accablez  de  tant  de  miferes  , qu’ils 
n'ofimt  ouurir  quafi  la  bouche  pour  plaindre  leurs  calamitez. 

AgiJcz  dôc  Minift  tes  glorieux  fous  des  aufpices  fi  fauorables,fie  fouftenus  de  l’au,- 


thon  te  de  voftrc  Roy , & des  Sages  aduis  de  cette  genereufe  Piince  fc  la  Reine  Ré- 
gente fa  Mcrtytfin  que  confpirans  tous  à vue  amure  fi  Sainte, la  France  fe  puillè  vâ^ 
ter  qu  elle  a des  hômcs,qui  delpoüiilcz  de  tous intereft  particuliers  n’ôt  i ien  de  plus 
recômcndable  que  la  gucriion  du  mal  qui  la  prclle.  Cela  ne  fe  pourra  peut-eftre  fai- 
re fans  murmure  & fans  encourir  la  haine  de  quelques-vns;  mais  c’en  le  propre  des 
grands pcrfonnagesd'auoir  egalement  des  nicfchâs pour cnncmis,& des  gesdetien 
pour  admirateurs  dcleur  vertu,Hercule(difent  les  Poctes)  eut  lcuie  pour  nourrice^ 
afin  qu  il  s accottllumaft  dés  l’enfance  à rcietter  tous  fes  traits  enuenimez.pour  achc- 
ucr  plus  heureufement  les  héroïques  conqueftcs  qui  luy  eftoient  deftinées,  lors  qu  i! 
au^oit  atteint  l’aagc  d’hôme.  Dauid  ce  face  Roy,&  le  vray  excplairedcsRoysChre- 
(Uen$,tenoit  pour  comble  de  grâce  & de  bcncdidlion,dc  voir  d.is  ion  Eftat  la  Paix  8i 
la  lufticc  fe  donner  le  baifer  de  concorde.  Puiiliez-vous  auiïï  faire  fleurir  pendit  de 
longues  années  l’vne  8c  l’autre  parmy  nous, afin  que  les  bouches  des  bons  F rançois  ne 
foient  plus  occupées  qu’en  des  acclamations  de  ioyc,&  en  des  applaudillcmcns&rbe- 
nedief  ions  pour  ceux  qui  leur  aurôt  procuré  vn  fi  fignalé  bon-heur:  Ainfi  toutes  cho- 
fes  rcmifesdans  leur  fplcndcur,&:  iouyiTans  tous  d’vne  tranquilité  fi  fouucnt  troublée 
4>ar  tant  de  diuifions,&  altérée  par  tant  de  gnerres  8c  d’opprefllons, cette  Monarchie 
aille  furmontant  tous  les  Royaumes  de  la  terre. 

LE  TEMPS  PASSE’  ET  L’ADVENIR, 
& le  Gcnie  demafquc  de  Iules  Mazarin. 

C Eux  qui  font  éfttt  de  fuitirc  la  vérité  fanspaflîon  ; confeifcnt  que  vousauez 
rendu  quelque  fcruiceila  France  : mais  que  vous  le  luy  auez  du  depuis  ven- 
du bien  cher.  On  peut  mettre  les  chofes  ii  hautes  que  le  pis  en  dégoufte,  Ou 
v;itt  de  la  proportions  cil  le  Ciment  de  la  focicté.Quid  par  les  cxccz  elle  s’en  trou- 
ue  ba:inye,&:  que  les  concufiïons  Sc  les  rapines  tiennent  lieu  de  rccôpcnfe,on  cil  dil- 
penfé  de  toute  forte  de  rcconnoiflànce.  Si  quelqu’vn  en  rend,  rien  ne  l’y  peut  porter 
que  la  bonté.  Le  peuple  de  Paris  vous  la  toufiours  tcfmoignéc  extraordinatre,&vous 
mc.'nicneraucsquctrop  connu, mais  vousauez  mal  profitéde  voftrc connoi  lance. 

Il  nclaiiTcpas  toutefois  auiourd’huy  de  vo.ts-aiTurerquc  tous  les  Manifeftes  que 
1 on  a publiez, on  l’on  te(moignc  qu’il  vous  hayt.font  des  effets  fans  fon  approbation; 
tant  s’en  faut  il  vous  ayme  de  telle  iortc  que  s’il  vous  teuoit,  chacun  ne  vous  pointant 
auoir  entier,  il  s ciTiycroit  d’en  f tire  des  pièces,  afin  d’aitoir  vn  petit  de  vos  reliques 
pour  laconferuatinn  de  voftre  mem  aire.  C’cil  le  feiil  refpcél  qu’il  peut  rendre  aux 
plus  faint'jvoyesl’eftimc  qu’il  fait  de  voftrc  pcr;onne,&:  a quel  point  il  pot  te  lcfçu- 
ue  tir  de  voftre  office. 

On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  le  deftourner  de  ce  fentimé'  .mais  en  vain;  8c  quoy 
qu’on  Itiy  puiffedire  a voftre  defauât  agc.il  n’eu  croit  rien. Vos  déporternen  sl'outper- 
fuede  J e tout  ce  que  vous  attrz  dâs  l’ame,  qu'il  ny  a pas  moyen  de  l’informer  du  con- 
traire,» attribué  tout  à la  ntédi  "ance.on  vous  F lit  tort , vous  ne  faites  rie  t pour  élire 
1rs"  icdu  publie, toutes  vos  affaires  fc  font  en  fecretj&r  fouucnt  voftre  naî  t droittyiç 
fçait  pas  l'atliô  de  la  gauche» vous  n’cu  voulez  pas  vne  au  ioùr  tit  elles  lot  iunoectes. 


tcftuoinlu  dernière,  oulalumierefit  pcurâ  vollrc  fortic.  C’cftois  alleurement pour 
cuitcr  les  applaudilfemcns  Ôc  les  bénédictions  d.i  peuple , le  bruit  & les  cris  de  cette 
grande  populace  auroit  bielle  vosoreillcsa  ce  départ  ; elle  cfperc  aulïï  que  vous 
n'aurez  point  d’autres  influanccs  fur  vos  delleins  que  celles  de  l'Aftre  qui  vous  a 
conduit  : du  peu  clic  va  au  plein , & du  plein  au  peu  ; ce  neil  pas  merucille  , la 
fin  doit  rcfpondrc  au  commencement.  La  perfonne  du  Roy  que  vous  auez  conduit- 
te  à Sainél  Germain  ( les  autres  difcnt  cnleuée  ) & que  vous  tcr.cz  pour  feruir 
d’inftrumcnt  à l’attante  de  vos  beaux  projets  ; mettra  lans  doute  tous  vos  ex-» 
cez  auec  tous  ceux  de  vos  adheransà  couucrt  : vous  n’auez  qu’a  croire  cela  pour 
eftre  fauué.  ' m * 

Ne  voit- on  pas  bien  que  tout  ce  qu’on  a fait  contre  vous  cil  extraordinaire  ? fui- 
uant  lacaufelesvtfas. 

Les  cfclaues  de  vollrc  cabale  difcnt  que  ceux  qui  vous  ont  dcuancé  en  ont  bien 
fait  d’autres , lefqnels  n’ont  pas  eu  cette  mcfme  conionéhire , ce  n’cft  pas  nn  fau- 
te , il  faut  croire  que  leur  violence  a elle  niodercc  par  vne  prudence  qui  les  parte  & 
qui  vous  parte.  On  les  a vous  Gouucrncurs  de  Prouinccs , uuoir  i leur  dilcretion, 
les  plus  fortes  places  du  Royaume  , polleder  les  plus  hautes  digniccz  dcl’Eftat^ 
les  Duchez,  les  Comtcz  , quantité  de  belles  mai  fous  &c.  Vous!  vous  n'auez 
rien  de  tout  cela,  d’autres  dilent  qu’il  n’a  tenu  qu’a  vous,  &:  que  vous  auez  dequoy 
les  auoir , mais  qu’ayant  iuré  en  vous  mefmc  la  perte  de  la  France , vous  en  vouliez 
tirer  lemcillcur&  le  plus  facile  a tranfporter,  afin  quelle  ne  fut  pas  totalement 
( ny  fans  y trouucr  voftre  compte  ) impliquée  dans  cette  difgrace , vous  n’eftes  pas 
peu  belle  fi.  vous  auez  eu  cette  preuoyance.  Pour  l'amour  de  Dieu  oftez  les  éfprits 
de  peine , qui  croira-on  ? il  n’y  a que  vous  fcul  au  monde  capable  de  defuoiler  ce 
myftere,  la  curiofité  eneft  fort  belle  , moy-mefme  auquel  il  appartient  de  def- 
couurir  toutes  les  choies  , fi, vous  ne  m’aydez  , ie  n’en  viendray  iamais  à 
bout. 

Ils  adiou fient  encore  que  pendant  vollrc  adminillration  vous  n’auez  vsé  d’aucune 
voie  de  fait , quoy  que  vous  en  ayez  alîcz  eu  de  fujec , cela  fe  peut  tolérer , les  autres 
fi  toll  qu’ils  auoient  vn  cnnemy , remuoient  Ciel  & T erre  pour  en  voir  la  fin  , vous 
au  contraire , vous  vous  contentiez  d’apprendre  qu'ils  elloicnt  en  prifon.  Vollrc  po- 
litique en  cela,  à ce  qu’on  dit,  àeu  plus  d’inhumanité  feule , par  cette  efpcced’in- 
quifition  tacite , que  tous  les  autres  cnfemble. 

Faire  mourir  vn  hôme  promptement , c’ell  le  tirer  de  tous  fes  manx.luy  prolonger 
fa  vie  parmy  les  longueurs, c’clt  luy  donner  mille  fois  la  mort , ie  ne  vous  dis  rien  qui 
ne  vous  puirtc  être  confirme  par  l’expericcc  de  ceux  que  i’ay  veu  & que  ie  vois  endtv- 
rerjilsayment  mieux  mourir  que  viurc.le  premier  termine  leurs  mitres,  & le  fécond 
en  fomente  la  continuation  .Ce  n’cft  pas  viure  de  fouffrir  toufiours.c’eft  eftre  propre- 
ment damné.  On  fouhaiuevne  fin  parce  qu’elle  acheue  l’acuure,  Sc  c’eftou  tendent 
d'ordinaire  tous  ceux  qui  font  miferablcs,c’e(loit  ou  vous  nous  côduifiez:  nous  y tou- 
chions du  bout  du  doigt , fi  vous  eulfiez  eu  vn  petit  plus  de  patience  nous  y citions, 
pour  fc  trop  précipiter  on  le  perd, toutes  vos  entrcpriles  font  de  cette  nature:peuton 
attendre  autre  chofe  d’vn  homme  duquel  toutes  les  allions  de  là  vie  ont  toufiours 
eûécn  polie?  lcsjiahkudcs  contrariées  ne  fe  dcfracinent  pasayfement:jly  abicn 

a craindre. 
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az:raindrcaufli,qiundon  vafi  ville  : voftre  promptitude  en  tout  a efté  extrême: 
vous  anez  commencé  voftre  fortune  par  ouïes  autres  l’ont  finie , vous  pourriez 
tien  finir  par  ou  les  autres  ont  commencé,  failloit  imiter  l’cfcreuice  &:  ne  nous  la 
pas  faire  imiter, mais  vous  l’aucz  voulu  emporter  d’vn  autre  air,  le  moyen  de  vous 
îuiure?quinclcdonnclcloifir  d’auoirfoif,  ne  fçauroit  prendre  nlailir  à boire, 
l'abondance  que  vous  auez  eu  d’abord,ie  ne  fçay  par  quelle  fatalite,au  lieu  de  vous 
degoufter,  vous  a dauantage  aiguifé  l appetit,  qui  fçait  modérer  la  conuoitifc  fc  fait 
moinsd’cnncmisjvous  vouseftes  trop  exalté,  vous  ferez  fans  doute  humilie  les  cho- 
fes  pour  lefquellcs  vous  auez  tant  fue,&rouVous  auez  mis  entièrement  voftre  falut, 
feront  infailliblement  voftre  perte,  fi  vous  n'auiez  rien  du  tout  on  ne  fongeroie  pas 
à vous,  vos  trefors  feront  le  motif  de  voftre  perfecution,  vous  auez  perfecuté  tout 
vn  monde  pour  les  auoir,  & poflible  vne  bonne  partie  du  monde  vous  pcrfecutera 
pour  les  rendre, de  la  mefme  melure  que  vous  auez  mcfurc  on  vous  montrera,  y a il 
rien  de  plus  iufte  ; chacun  pillera  ce  que  vous  auez  ramalle  de  chacun;  mais  le  mal- 
heur cft  que  chacun  ne  ramifiera  pas  ce  que  vous  luy  auftz  pillé. 

Vousefticz  fi  bien, qui  vousaobligé  de  commencer  ce  dernier  branfle  ? ilne  s’a- 
chcuera  pas  à vollrc  aauantagejôe  ie  tiens  pourccrtain,quelquc  mine  que  vous  faf- 
liez,  que  *vous  en  voudriez  bien  eftrc  dehors  ; aulîi  bien  que  ceux  qui  ont  fomenté 
voftre  party  ; on  ne  s’eftonne  point  qu’ils  fe  foient  ioints  auec  vous,  les  choies 
femblablcss’vniflcnt  facilement  j ne  vous  flattez  point , il  n’y  a fi  petit  garçon  de 
boutique  qui  ne  cognoiflè&  quinedie,qucquoy  qu’il  arriuc  il  faut  que  vous  pe- 
rifiîcz  ; autant  de  deficins  que  vous  auez  formé  pour  les  affaires  d’Eftat,  font  au- 
tant de  pas  de  clerc , & le  plus  lourd  de  tous  c’eft  d’auoir  fait  cognoiftrc  au  peuple» 
ce  qu’il  peut.  Cette  playe  laigncra  long  temps,  c’cft  vne  brefene  que  vous  auez 
faite  à 1 Eftat  laquelle  nefe  reparera  pas  fi  facilement  que  vous  penlez  : mais  que 
vous  importe?  comme  vous  ne  vous  foucicz  pas  beaucoup  dé  ce  qui  luy  ariiuc,vous 
vous  fonderez  encor  moins  de  ce  qui  luy  arrhicra,  vous  aurez  dcuancé  par  voftre 
choutc  le  bon-heurouvousafpiriez  par  voftre  courfe',  & voftre  ambition  n’ayant 
rien  eu  de  li  haut  que  fon  interruption,  fèravoiràla  poilerité  que  vouseftes  iufte- 
mentarriué  (fans  auoir deflein  d’y  aller  ) ou  vous  déniez  prétendre. 

• Paflcr  ait  delà  de  fes  forces  c’cft  aller  contre  laraifon,  nvous  enfliez  connu  vo-  - 
lire  pouuoir,  vous  culliez  modéré  vos  delTcins,  U médiocrité  plai  il, nuis  l’abondan- 
ce  fait  horreur,  &r  vous  failloit  éuiter  les  extrêmes  fans  vous  ietter  dans  le  préci- 
pice plus  elle  s’eft  eflargie,&  vous  auez  creu  que  fi  vous  n’auiez  vn  Royaume  en- 
tier pour  voftre pofléfiion,vous aie  datiez  pas  eftrc  content,c’eftoit  à quoy  vous  ira-  • 
uailliéz  le  plus,maisvousaucz  compté  fans  l’hofte,  vous  vouliez  le  pçuplc  ou  il  ne 
Je  vouloir  pas,&  le  peuple  vous  veut  ou  vous  ne  vous  voulez  pas,  le  moyen  dé  vous 
accorder  ? cette  antipat ic,  à ce  qu’on  dit,vous  dcucjt  obligera  faire  voftre  pacquet»  , 
ceconfcilcfttrop  aduantageux  pour  vousifi  vous  le  pratiquiez  l'cxccution  n’eu 
pourroit  eftre  que  falchcufe,  vous  triomphercz’en  toute  façon  des  François": 
pour  moy  ie  vous coniurc de  demeurer,  afin  que  la  Franccfacc  fonpacqûctdc 
vous,  les  aélionsicciproques  ont  quelque  choie  de  iufte,  ne  fçauez-vous  pas  que 
la  mutabilité  cft  mon  ptincipal  fondement  ,ie vas,  ic  vicns,ic  demeure, tonfiours, 
& il  .ic  ne  fois  iamais  le  mefme,  tomes  chofes  m’imitent  l’exempt  ion  fera  elle  pour 
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vous  feulement?  vous  aucr  alTcz  tenu  en  bride  la  liberté  du  Me/il  eft  raifon* 
nable  qu'il  y tienne  la  voftre  à fontonr.on  fc  contente  d eftre  ailuietty  a vn  feu  ,1a 
Royauté  ne  veut  point  de  compagnon,  le  vous  entens  auant  que  parlerions  allez, 
rccourir  à la  diminution  de  Vautliorité  R oy  aile  pour  vous  mettre  a comterr.ee  pré- 
texte eft  euenté,  rfeft  la  voftre  qu'on  veut  deftruire,  auec  celle  de  tous  ceux  qui  fe- 
ront iamaismis  en  voftre  place,  pourcc  qu'on  vous  defcouure , que  les  Princes  da- 
prefent  n‘cn  polfcdent  que  le  tiltre,  3c  vos  femblablcs  1 efiçél , c eft  donc  1 autho 
ricé  du  Roy  que  nous  cherchons  pour  la  luy  conferuer  entière, & non  pas  la  voftre, 

que  nous  voulons  mettre  à bas,on  ne  vous  fait  point  de  tort  de  vous  rendre  ce  qui 

vous  eft  deu,  cela  vous  fafchc,parce  que  vous  ne  voulez  ny  ne  fçauriez  fouftrir  au- 
cun acte  de  Iuftice,  vous  l'auez  alfez  monftrc.fi  faut-il  bien  toft  ou  tard  vous  y re- 
foudre,ie  fais  voftre  horofcope.vous  ne  mourez  iamais  que  par  fes  mains. 


LES  VERITABLES  REP  ROCH  ES  FAITES 
à Iules  Ada^arin , par'VtttsMiiùftrt d Efrat. 

•w  vfqncsàquand  ( petit  compagnon  vous  émanciperez  vous  de  vous  efleuer, 

I où  vous  ne  pouucz  vous  maintenir  qu’à  voftre  infamie:  Iniques  à quand  tcrni- 

J[  rez- vous  la  gloire  quciemefuisacquife;  lufqucs  à quand  terez-vous  le  roi: 

• Quoy  ces  Villes  alarmées,cesProuinccs  bandées , ces  Parlemens  tous  generale- 
4nem  vnis,  ces  cris,  ces  bruits  ,ces  pleurs  ,ces  animoGcez  de  peuple  ne  vous  font 
pas  peur  ? Vous  les  regardcz,&  vous  n’entremblez  pas  : vous  en  tremblez,  3c  vous 
eftes  encore  à aduifer  ce  que  vous  deuez  faire  : & vous  elles  encore  à confidcrer 
vos  honneurs , à vous  plaire  en  leurs  charmes,  à confulter  vos  appétits,  vos  înclina- 
tions,vos  ai  fes,  à vous  confier  en  des  Princes,  qui  à la  première  connoiflancc  de  vo- 
ftre milice  vous  abandonneront  ;&  à ne  fçouoir  pas  que  la  feule  confiance  d*vn  • 
Fauory.c’cft  de  ne  reconnoiftrc  point  de  confiance. 

Pauure  ignorant,  ce  Chapeau  que  vous  auez  pris  au  degré  ou  ie  1 ay  bien  pü  met- 
tre & au  point  où  vous  ne  1 auez  fçeu  confemertce  Chapeau  là  n'auoit  pas  efté  fait 
pour  vous  laiifli  ne  vous  l’auois-je  pas  deftiné.  Iefçauoisbien  que  fa  forme  eftanc 
* trop  grande  à voftre  telle , comme  elle  eltoic,  il  ne  manqueroit  pas  en  vous  tom- 
bant fur  les  yeux , de  vous  defrober  la  lumière. 

Voftre  clprit  a pourtant  fuiuy  voftre  ambition  : voftre  ambitiotrvous  a deçeu ,& 
maintenant  il  faut  que  ma  gloire  fuporte  la  fole-enchere  de  voftre  extrême  har- 
diefle  : Que  cette  dignité  tous  le  faix  de  laquelle  i'ay  tant  fué  s'efuanomlle , qu  elle 
deuienne  odieufe,&  que  ce  foit  vous  encore  qui  la  rendiez  telle.  Infolcut  li  ie  vous. 
....  Mais  ien’ay  pas  efehapé  dç  la  mémoire  les  fcruices  que  vous  auez  autrefois 
rendus  à ma  perfonne  : & pour  cette  confidcration  ie  vous  pardonne  aujourd'huy 
l'offênce  que  vous  m’auez  faite.  Fuyez  cependant,  & ne  renonucllez  pas  hardiment 
' par  voftre  obftination  S demeurer,  le  iufte  relTcntiment  de  ma  colere  : voftre  for- 
cune  eft  en  vn  eftat  qu'il  ne  vous  faut  pas  efperer  de  la  reftablir.  Ce  haut  degré  de 
gloire  où  ie  l'auois  mi fe, d'où  vous  la  faites  tomber, «c  d'où  ie  me  fens  tellement  pic- 
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que,  que  ie  ne  fçay  encore  que  * ne  m’en  vange  ; ne  vous  imaginez  pas  que  ce  fuft 
l’induftrie  d’vn  ioiîr  ny  l’œuure  d’vne  année  ; plus  de  trente  y auoient  pairé , enco- 
re auoit  ce  elle  aucc  beaucoup  de  peine, 6c  vous  voulez  ù prefent  que  vous  qui  ne, 
l’jucz  léulemét  fçeu  retenir,la  puiffiez  rcmettre,Fuyez(  vous  dilie  encore  vn  coup) 
fuyez, & ne  rendez  pas  ma  gloire  plus  odieufepar  voftre  plus  de  rcfillance:  Autre- 
ment fi  vous  me  faites  reucnir,ie  vous  monftreray  ce  que  ic  peux  quand  l’on  m’irri- 
te. Suffit,  que  fi  i'eftois  aux  termes  où  les  chofes  font,  en  voifre  place.ie  ferois  bien 
empefchéàcequc  i’aurois  à faire.  Songez  hardiment  à.  ce  que  ic  vous  dis  & vous 
ferez  bicn,adicu. 


LE  TRIOMPHE  DE  LA  VERITE’  SANS 

Mafque. 

IE  pcnle  qu’il  me  fera  permis  de  paroiffre  fans  crainte, puis  que  les  chofcs  que  ie 
pretens  vous  defcouurir  n’ont  rien  de  ces  inue&iues  hontcufes,où  ily  àbeau- 
coup d’aigreur  & de  pointes.  Pour  moyi*ay  toufiours  creu  que  lesveritezde 
cectc  nature  deuoient  dire  aufli  foigneufement  cachées  que  ces  vieilles  vlccres  qui 
font  bondir  lccccurà  ceux  qui  les  confiderent.  le  n’ay  point  efté  hourrie  dans  les 
Palais,  à la  fuitte  de  ces  d'emy  Dieux  d’icy  bas,  ie  fuis  toute  champeftre , alors  que 
i'ofe  meproduire,  figurez  vous  que  c’eft  vue  pay  fane  qui  fort  de  fa  hutte  pour  fe 
monftiervne  feule  fois  fur  ce  grand  Théâtre  du  monde.  Il  m’importe  fort  peu  de 
plaire  à tous, c’eft  allez  fi  ic  fuis  au  gré  des  fages&  des  fçauans,puis  que  c’eft  çftre  en 
quelque  façon  criminelle,  lorsqu’on  eftapproune  parles  ignorant  ou  par  les  laf- 
chcs.  le  me  condamnerais  moy  mefme  fi  i’auois  quelque  cnofe  qui  put  flatter  les 
fentimcnsdcsfous.ou  des  mefchans,pour qui  i’ay  conçeuvnc haine  plusque mor- 
telle. Pour  peu  qu’on  ictte  les  yeux  furmoy,  où  qu’on  prefte  l’oreille  à mes  dis- 
cours, on  reconnoiftra  fans  difficulté  que  ie  fuis  de  l’humeur  de  cet  H ippias,  qui  ne 
pouuoit  foutfrir  que  dans  les  Républiques  bien  Policées , il  n’y  eut  point  de  Loir 
contre  les  calomniateurs,  où  il  y a des  fupplices  décernez  contre  les  autres  crimi- 
nels & certes  i’ay  toufiours  beaucoup  eftimé  cét  ancien  Orateur  q^i  veut  qu’on  faf- 
fevn  facrificc  du  calomniateur, de  la  mefme  façon  qu’on  preuient  le  ferpent  que” 
l’on  tue  auant  qu’il  ait  ietté  fon  venin.  De  forte  qu'auec  ces  bonnes  qualitcz  dont 
ie  me  puis  vanter  fans  crime,  ie  crois  qu’il  me  fera  loifible  d’exprimer  icy  mes  fen- 
timensauec  ma  franchife  ordinaire.  La  déclaration  que  ie  viens  de  faire,  den’a- 
uoir  point  fréquenté  des  demeures  des  grands.  Si  de  n’auoir  point  approché  du 
T rofne  des  Roys,eft  vue  preouc  manifeftede  mon  ignorance  en  l’an  degouucrncr, 
& panant  que  ce  n’cft  pas  aux  mefehans  Politiques  que  i’en  veux  qui  font  aniour- 
d’Huy  le  but  des  mcfdifantes  atroces  & artificielles.  Ait  lieu  de  dedamer  aucc  les 
autres  Ac  de  mefler  ma  voix  parmy  ceux  qui  iniuricnt,ie  veine  employer  la  mienne  à 
rendre  grâces  à Dieu,  à louer  mon  Roy  la  conduitte  mcntcilleufc  du  plus  au- 
gufte  de  tous  les  Parlcmens,  c’eft  ce  qucicme  puis  vanter  d’auoir  defii  fait  auec 
quelque  forte  de  fuccez>&  d’auci  r acquis  par  vnc  aélion,ic  diray/i  fainéle.&  fi.  reli-  ■ 
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LA  tfKCINE  EVENTEE  DE 
Iules  Mazarin. 

Bleu  que  ce  tiltre  fpccicux  foie  doublement  equiuoquc,  Il  n’a  coutcsfois  au- 
cune lig  ni  hcacion,  qui  n’explique  parfaitement  au  fujetdecedilcours,  loit' 
que  Ton  prenne  cette  Mine  pour  le  vifage,  ou  pour  cette  façon  de  boule- 
uerfer  Se  faire  brèche  aux  FortcrelTes  que  l’on  attaque. 

Nous  porterons  neanmoins  legerement  fur  le  premier  fcns,&  nous  contenterons 
de  dire  que  la  Mine  de  Iules  Mazarin  eft  véritablement  euentéc,Sc  que  ce  n'eft  pas 
fins  railon  que  les  P hilofophes  nomment  les  yeux  les  feneftrts  de  Pame,nous  rc- 
prefentans  le  vifage  comme  va  Liurc.où  l’on  peut  lire  les  partions  qui  nous  agitent 
intérieurement. 

Il  s’efttrouué  beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  connoilTans  Mazarin  que  par  les 
Pourtraits qu’ils  auoient  veu de luy, ont  ingé  qu’il  auoit  authorirc  le  prouerbe  de 
bonne  Mine  &.mauuais  jeu.  Mais  tous  ceux  qui  l’ont  coufrdcré  de  plus  prés  ont  rc- 
conncu  fur  ce  vifage  routes  les  marques  d’vn  égarement  & inégalité  d’efprit,  & 
que  fa  phiiionomic  ne  difFeroit  en  rien  de  la  conduite  de  fes  actions  : En  effet  fi  nous 
voulons  fucilleter  les  plus  mémorables  de  fon  minijtcrc,nous  n’y  verrons  que  des 
pas  de  Clerc,  & des  fautes  indigner  de  cette  chargc,qu’il  s'elt  effrontément  appro- 
priée, fes  maximes  font  autant  d’extrauaganccs , fes  dedans  des  chimères  qui  ne 
peuuent  dire  enfantez  que  dans  fon  efprit  capricieux.  Il  exécuté  auant  que  de  dé- 
libérasse fait  lcschofcs  lanscnconfidercrlafinny  le  fuccez,breffa  tefte  eueïltce 
monffre  la  foiblellé  & l’inltabilité  de  fon  génie. 

Mais  palfons  au  principal  de  noltre  fujet,  pour  l'intelligence  duquel  il  eft  ncccf- 
faire  de  traiter  quelque  chofc  de  la  maniéré  d’attaquer,  &de  miner  les  places  de 
guerre  félon  les  maximes  que  l’on  obfcrueà  prefeut. 

L’on  n’attaque  ordinairement  que  les  places  ennemies,  & l’attaquant  eft  le  plus 
fouucnt  cftranger  dans  le  pays  auquel  il  fait  la  guerre  : S’il  veut  alfuiettir  quelque 
Prouincc  il  s’attaque  à la  V illc  principale  la  plus  fortc,cftant  tres-a  fleuré  que  s’en 
eftant  rendu  maiftrtf,les  autres  ne  font  pas  capables  de  luy  refifter.  Si  pat  la  force 
ou  l’intrigue  de  quelque  ftratagcmc,il  peut  auoir  en  fa  puiffance  le  Prince  ou  le  Sci- 

Îjneur  de  cette  Region,il  la  tient  dcflorsàdcmy  gaignée:  mais  en  cas  qfte  ces  Vil- 
es foient  munies  Je  fortes  Citadelles,  & commandées  par  de  généreux  & fidèles 
Gouuerneurs,  il  fc  refont  enfin  d’en  venirp  la  force,  exerce  toutes  leshoftilitez 
portables,  rauage  & defole  entièrement  le  plat  pays  pour  venir  à bout  de  fon 

deit-in , dioifit  quelque  emincnce  ou  hauteur  atuntagculc  qui  puilTc  commander 
à biplace  qu'il  Jtflicge.où  il  drefle  vnc  batterie  pour  fauorifer  les  approches.ll  ouure 
cnluitte  la  tranchée  .qui)  conduit  par  des  lignes  obliques,  Ôc  quantité  de  détours 
iufqucs  à la  contre  fcarpc.afip  de  n’efty  pas  enfile  par  lçCànondc  la  place  aflîégcèt 
Apres  il  fait  ync  gallcric  pour  palTct  le  fofle,fapÇ  It  pic  du  B tftiô,foüillc  la  terre, £c 
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fa.  voûte  eftant  faite  la  remplie  de  tonneaux  depoudte  : s’afleurant  que  ceue  Mine 
venant  à jouet  fçrala  brèche  fuflilantc  pour  faire  monter  fes  gen,  à l'allaur,(iccagcr 
la  Ville  , efgorgér  feshabitans  , s’emparer  de  leurs  biens  les  mettre  au  pillage,  & 
triompher  fuperbement  de  la  dvffaite  de  ces  miferables.  M ais  li  l’attaauât  employé 
tous  les  moyens  pour  venir  à bout  de  fonentreprife,  le  Gouuerneur  alliegé  fait  fon 
poflîblc  pour  luy  refiiler.il  mcfprife  fes  metuces,dcmontc  fes  pièces, ruine  fa  T ran- 
gée, faidl  des  fonies  viûoricufes,  rompt  (a  gallerie,  euente  fa  Mine , & tourne  fon 
effedl  au  defauantage  des  alfiegeans,qui  les  contraint^  la  fin  de  leuer  honteufement 
le  Siege,8c  s'en  retourner  chez  eux  en  vn  ridicule  équipage. 

Voyons  fi  lules-Mazarin  s’eft  bien  feruy  decesmaximcs,examinons  fa  conduite, 
puis  quenous  auons  (i  clairement  reconnu  fon  dcllcin  : mais  admirons  aufli  la  pru- 
dece, 8c  la  valeur  de  ceux  qui  luy  ont  fi  pui flammée  refifté  que  l'on  les  peut  nommer 
les  Anges  tutélaires  d’v n Eftat,  que  cét  Etranger  affamé  vouloir  facrifier  à fonin- 
fatiable  ambition:  Cét  Eftat  floriffant  oui  s’eft  côferuc  toufionrs  incflîrâlàble  parmy 
les  renolutions  & decadmces  de  tontcsles  ancres  Couronnes  de  li  Tcrrc,vn  Eftrâ- 
ger  dis  ie  d’vnc  nailbncc  extrêmement  abie&e  émanait  coniufé  la ruy ne  , & pour 
s’en  emparer  abufant  de  la  foiblclfe  de  l’aage  de  fonAugufte  Monarque  8cde  l’afle- . 
dlion  de  ceux  qui  le  gouucrnoient^’en  elt  rendu  le  maiftïe  abfolu  par  fes-fourbes 
naturelles  à ceux  de  fon  pays.  Tellement  que  fous  le  pernicieux  titre  de  Minière 
dIEdlat  , ilatranchc  iufques  icy  de  la  puiflance  Royale  , 8c  commandé  comme  à 
baguette  les  Princes  8c  les  Parlemens  : mais  quoy  qu’il  ait  portede  le  Roy , voyant 
des  Gouuerncurs  li  vigilans,  il  sied  bientrouué  loin  de  fon  compte , reconnotflant  à 
là  fin  que  la  conqueile  de  cét  Eftat  n'eftoit  pasfi^acile  qu’il  s’eftoit  ,imaginc  , C’cft 
pour  cette  raifon  qu’il  s’eft  Voulu  feruir  delà  force  8c  pratiquer  toutes  les  damnables 
m jximesd’Vne  guerreiniufte  8c  fâs  fuiet:apres  auoir  fouragé  le  pays,myné  les  habi- 
tans  des  villes  5c  villages  & tiré  le  fang  du  pauurc  peuple  pardes  taxes5c  concuflions 
iihmoderées.Il  s’eft  cemerairement  attaqué  acét  Aùgufte  Sénat  iugeant  auec  raifon 
cette  Citadelle  la  plus  forte , 8c  la  mieux  munie  pour  la  dcffcnce  de  l’Eftar  , 5c  que 
l’ayant  fubiugée  le  refte  luy  feroit  extrêmement  facile  à vaincre.  Cette  place  Emi- 
nente dont  il  a fait  fa  première  batterie  , eft  ladignicé  rclenée de Miniftre qu’il 
exerce  aucc  tant  d’indignité  , fes  aidions  font  le  nom  8c  Hauthorité  du  Roy  dont  il 
difpofe  iniurtement  à l’encontre  de  fes  bons&  fidellés  fuje&s , Cefte  tranchée  obli- 
que,fait  voir  appertement  fes  fourbes  Sc  fes  deftours , qu’il  a toufioursgauchy  dans 
fes  â<ftions,&  qu’il  n’a  iamais  efté  droitt  ny  rondement  dansles  maximes  de  fon  pro- 
cédé , cette  Gallerie  font  lés  forces  de  quelques  Princes  attirez  à fon  party  rardes>. 
preftfoes  fecrets  8c  inconnus,  defquelles  forces  il  fe  couure  & munit  Ion  imbecille 
foihleÎTe,  cette  fappe  font  les  fécondes  violentes  qu’il  a données  à des  conftansSe- 
natetirs,en  ayant  emprifonné  quelques-vns  & fait  mourir  les  autres:  Cette  terre 
fouillée  font  les  trefors  qu’il  a tirez  de  cét  Eftat,  8c  fait  tranfporter  aux  pays  efloi- 
gnez  : mais  fur  ie  point  de  faire  iou'cr  fa  mine  8c  faire  breche  à cette  fortereffe  iné- 
branlable ; Ce  Parlement  Illuftre  qui  joint  la  prudence  à la  force  à defcouuert  fes  . 
pernicieux  dc(îeins8c  fes  mauuaifes  intentions  qui  ne  tendoict  qu’à  la  ruine  genera- 
le de  cette  Monarchie.  Il  a bien  iugé  que  les  genereufes  fonies  qu’il  auoit  fait  tant 
dç  fois  de  Paris  à fainft  Germain,ou  combattant  par  la  force  de  b raifon , Il  auoit, . 
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•mis  cét  ennemy  dans  l'eftat  de  ne  fc  plus  icruir  que  dVneviolécebtntale.n’eftoien* 
d’orcfnaïunt  plus  de  faifon*puifque  ce  fourbe  indultrieux  fous  des  prétextes  diflr- 
mulcz  d’accommodement  & de  paix,  auoit  atteint  la  plus  faÿie  partie  de  nollre  Ci- 
tadelle, que  cette  mine  traiftrelle  alloit  renuerfer  fes  plus  folides  fondcmens,(i  elle 
n’eftoitiudicieufementeuencéc  par  de  iuilescontremines,  oppofant  la  force  à cet- 
te iniufte  v iolence,qui  la  fait  crcuer  & produire  des  cffe&s  bien  contraires  à fes  in- 
tentions,&  qui  le  vont  accabler  fous  les  ruines  dans  lefquelles  il  nous  vouloir  enfe- 
uelir,  il  voit  bien  qu  il  ne  les  peut  cuiter,que  tant  de  bras  armez  contre  cét  vfurpa- 
tcur  rendent  fa  perte  tres-alleurée,  & que  la  feule  grâce  qu’il  peut  .cfpcrcr  eft  de 
s’en  retourner  en  fon  pays  dans  le  mefmecftat  auquel  il  en  eft  (orty.nous  ab^ndojf- 
nant  les  mines  d’or  &:  d'argent  qu’ila  foüillécs,&  qu’il  rccclle  auec  tant  d'iniultice 
dans  la  France  & les  autres  Pcouinces  de  l’£urope. 


por^  qxconseignev'b,  le 

Dite  de  Bcaufôrt. 


SONNET  A MAZARIN. 
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IHfolent  Eflrdnper  dont  Ubrutdleenuie , i "in 

Comme  ynfledu  de  Dieu  pour  perdre  Us  bumainr,  ■:  i»!  -,i  i.rjfnto.-  ;-j,j 
Arme  cruellement  tient  d'homicides  mains  t . -,  ( 

A leur  rouir  Us  biens  & leur  tfter  U vie. 

T U ' J-  .0.  ; . .1 

Menflre  de  qui  U fmm  ne  fl  induis  dputùet  . 

Excrement  de  l’Efpd£ne,0- rebut  des  Romains,  ivrivhbsi’itnn:  . . . , 

Qui  peu  fes  par  P effort  de  tes  f dits  inhumains  i 

Rendre  fous  ton  pouuoir  noftre  France  afferme.  >V  t . 

• * « ■ •*’  ' . , 
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Que  tes  proiets  font  vdini,& que  tut'esmtfpris  . , 

Lors  que  d dns  U deffein  de  Jacc.ger  F tris. 
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Su  prife  u femblé  comme  yneb^dttlle. 
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M dis  dpres  t’eflre  y eu  braué  de  toutes  parts. 
Depuis  que  ce  B eaufort  en  efll*  Citadelle , 
Tretens  tu  bien  enter  de  forcer  fes  remparts. 
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PASQTIN  SV  R LES  AFFAIRES  D V 
i ' ' temps  t mis  en. François». 

Le  ïtyy. 

LE  mauuais  n'habitera  point  auprès  de  moy , ny  les  iniuftes  ne  demeureront . 
pas  deuant  mes  yeux.  Pfal.y. 

Le  F{ny  .ta  T*rlemertt.  , , 

Ccft  vous  qui  me  reftitucrcz  mon  héritage.  Pf.  ij.  . J - * 

Mt/ipeHr  le  Duc  d' Aniotr.  • 

Ils  m’ont  fouuent  ailoilly  dés  ma  ieunelle.  Pf.  118. . 

Là  Fritte  AuPArlement. 

Si  vous  dcliucez  cettuy-cy.vous  n’eftes  point  amy  de  Ccfar.  S Jean  c.  18. . 

•.  L Af  fritte  k Monfieur  d’Harcunt.  . 

DcliureznousjMonfteur.dela  fumeur  desNortnans.  . . 4 

Monfieur  le  Duc  d’OtlfAns. 

le  fuis  fait  comme  le  palTcreau  folitaire  dans  le  toiift.  Pfal.  roi. . 

.V  I MAdamoi/elle  au  fy>yt 

Ceux  qui  vous  difent  blen-heurcux  vous  deçoiuent  & vous  trompent.  Ifaicc.  j.' . 

Mon  fi  car  le  P rince  de  Coudé  aux  P Arlement. 

Si  vous  n’eftes  conuertis  ie  branflçray  l’efpce,  Sc  d'efu  i'ay  tendu  & prépare  moi 
arc.  Pfal.  7. 

Monfieur  le  P rince  de  Conty  au  "P  Arlement. 

Les  innocens & les  iuftes  fe  font  ioints  à moy,  j^j-cc  que  ic  vous  ay  f0uftcnus.Pr.t4.' 

Le  CnrdinAl  k Monfieur  le  Printe  de  Condé. 

Si  vous  marchez  au  milieu  de  ma  tribulation  vous.mc  v initierez , & fi  vous  efteudez. 
voftre  main  fur  la  colere  de  mesennemis  voftrc  dextre  me  fauuera. 

Monfieur  U Prince  au  CArdinnl. 

Vousauezcreufé&  fouy  le  lac,  mais  nous  tomberons  dans  la  foflcquc  vous  auez 
faite.  Plâl.  7.  . 

Le  CdrdirtAl  au  P Arlement'. 

Soyez  marris  de  ma  mifere,&  à tout  le  moins  vous  qui  eftes  dûmes  amis  ayez  piti£ 
de  moy.  lob  19.  . 

Le  P Arlement  au  Cdrdiiul. 

Celuy  qui  nous  olle  nos  biens  n’eft  pas  du  tout  noûre  amy.  Math,  ni  . 

La  Fjuiere.  - . ' 

Mon  heure  n’eft  pas  encore  venue'  S.  lean  18. 

Monfieur  de  Lonptevillr. 

le  frapperay  le  Paftcur,&  fes  ouailles  feront  efparfes  çi  & là.  . Luc.  3. 

Monfieur  d'Elbauf. 

le  hays  les  eftrangers,i’ay  receu  & pris  à ma  charge  l’orphelin  te  la  vefiie , mais  If 
dçdlruitay  les  pécheurs.  Pial.  14/.  . 

Monfieur . 


48? 

Monfieur  Je  Bouillon. 

Bien-heureux  eft  l’homme  qui  n’eft  point  allé  au  Confeil  des  mefchans.  Pfal.  il  - 
Monfieur  Je  Beaufou  du  Parlement. 

D’autant  que  vous  m’auez  iugé  félon  ma  Iuftice  & mon  innocence.ie  marcherai 
fur  1 afpic  & le  bafilic,&  fouleray  aux  pieds  le  lyon  & le  dragon.  Pfal.  7.  & 90.  * 
Monfieur  de  U Mothe  Houddncourt. 

Si  les  armées  ont  IahardiclTe  de  soppofer  a moy, mon  cœur  ne  Tes  «raindra  point 
& fi  l’on  me  liure  bataillc,c’cft  en  quoy  gift  moncfperanec.  Pf.ztf.  ‘ * 

Monjteur  le  C oddJmeur- 

Quand  ie  leur  parlois  ils  me  contre  difoient  fans  caufe*  Pfal.  un. 

Mon  fieur  de  U Boulldye.  '* 

1 ay  remply  de  biens  ceux  qui  auoient  faim.  Luc.  1. 

Mon  fieur  leCrdnd-Mdiflre. 

lenay  aucune  fanté  depuis  Le  bout  du  pied  iufqu’au  fommet  de  la  tefte.  Ifa.c.il 

Monfieur  le  Chnncelirr. 

Mon  amc  eft  extrêmement  troublée , puis  que  perfonne  ne  me  peut  retirer  de  leiirs 
mains.  Pf.  6.  8c  lob  10. 

Les  Adherdns  Je  Md\drin. 

Bien-heureux  font  ceux  dont  les  iniquitez  font  pardonnées  , A:  de  qui  les  péchez 
fonc cachez.  Pfal.31. 

LesVdrtifdns. 

Nous  fpmmes  grandement  remplis  de  mefpris.  Pf.  m, 

Bdutru  du  Cdrdindl. 

Monfieur,  que  vous  ne  deftoumicz  pas  voftre  face  de  moy,  8c  que  vous  ne  vous  faf- 
chiez  point  contre  voftrc  feiuiceur.  Pfal.  ao. 

Cdtdldn  du  Cdrdindl. 

Monfieur,ie  fouffre  violence,refpondez  pour  moy.  Ifa.  38. 

T dùouret  à Cdtdldn. 

Qucdira-ihouqueterefpondrail,quandil  l’aura-fait.  ibidem. 

Aux  Troupes  Md\drints. 

Voicy  les  pécheurs  qui  ont  tendu  leurs  arcs  & mis  leurs  fléchés  dans  le  carquois, 
pour  les  de  cocher  contre  les  gens  de  bien.  Pfal.  10. 

Mon  peur  Mole. 

Il  eft  expédient  qu’vn  homme  meure , de  crainte  que  tout  le  monde  ne  perifte.. 

S.  Icanc.  18. 

Monfieur  de  Bldncmefnil. 

Il  m’a  misdans.les  lieux  obfeurs  ,comme  les  morts  du  fiecle.  Pfal.  14a. 

Monfieur  Je  Broujfel. 

L’ennemy  a pourfuiuy  mon  amc.  ibidem. 

• Monfieur  Viole. 

Nousauons  la  Loy,&  felonla  Loy  il  doit  mourir.  S . Iean  <8. 

Les  Bourgeois  de  Paris 

Peut-  cftre  nous  culfcnt-ils  engloutis  tous  jifs.  Pfal.  1x3 . 
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le  T tu  fie. 

Mon  Dieu  rendez-nousluftîce  & difeernez  ma  caufe  d’aaec  celle  de  l'impie;  de-' 
liurez-moy  de  cet  homme  inique  &plain  de  fraudes.  Pfal.q.a. 

La  Ville  Je  Péris  au  ï\qj 

T out  ainfi  que  le  Cerf  defire  l’eaudcs  fontaines,  de  mefme  mon  3me  ne  respire  que 
vous, mon  Roy.  Pf.  4;. 

La  Ville  Je  Paris  à hUn  fleur  le  Prince  Je  Conty. 

■Moniteur, ne  tardez  plus  à me  fccourir.vous  qui  elles  mon  protecteur, puis  que  ie  fuis 
accablée d’vn  nombre  infiny  dentaux.  Pial.  59. 


LES  MOTIFS  DE  LA  TYRANNIE  D^CAR- 

dinal  Ma^arin. 

COMME  i’ay  eu  confidcrc  la  façon  dont  i’ay  vefcu.ie  n'y  t rouue  point  de 
fautes  qui  méritent  de  s*y  arrefter  : Et  parce  qu’en  France  les  efprits  font 
plus  fctupuleux  qu’en  ltalie,ic  me  fuis  rcfolu  de  faite  voiries  raifons  pouc- 
quoy  i’ay  traitté  les  François  tyranniquement , comme  chacun  dit , Si  montrée 
qu’ayant  fuiuy  la-pifte  de  mon  predecelTeur  ce  grand  El  cholier  de  M ichiauel , qui 
tenoit'pour  maxime;  que  le  tyran  fedeuoit  introduite  pat  la  douceur, 8c  maintenir 
par  la  cruauté, ie  ne  croy  point  auoir  faillyjl’ay  grande  obligation  à ce  perfonnage, 
dont  rhonore  la  mémoire  , parce  qu'il  m’a  reconnu  digne  de  luyfucceder  par  la 
manutention  des  Tiens , dont  pas  vn  n'auoit  allez  d’efpritny  de  capacité  pour  Te 
conferuer  apres  luy  fans  mon  appuy:&  quand  ie  m’approthay  de  luy, qu’il  voyoit 
mon  cmploy  eftre  à côtrooller  fa  cuifine,&moucher  des  chandeles  quand  il  )oiioic 
luy  rendant  des  deuoirs  comme  à vnc  Diuinité,il  iugea  que  Teftois  propre  à conti- 
nuer fes  dclTeins , ne  croyant  pas  qu’en  France  il  y euft  perfonne  à qui  il  le  pù:t  fier, 
tant  à caufe  qu’il  eftoit  liay  généralement  de  tous  les  François, de  mefmes  des  mef» 
chansa  qui  il  donoit  cmploy;  que  pource  qu’il  neiugeoit  pas  que  dûs  la  Monarchie 
autre  que  moy  euft  voulu  faire  cequct'ay  fait  apres  luy.  Ileft  v ray  que  depuis  fa 
mort  i'ay  conduit  la  barque  iufques  à prelent  fi  adroitement, que  touta  flechy  fous 
moy.&n’euftefté  l’enreprifc  que  d’Émery  a faiteiinprudcmment  contrerons  les 
Oiliciers.de  France.ie  n'auroisefté  heurte’:  mais  il  a fait  ce  manquement,  à quoy  ie 
ne  puis  plus  remédier:  Audi  l’ay-  je  cliallé  de  la  Cour. 

Auparatunt  cala  , ie  me  feruois  des  bons  préceptes  du  pâlie  par  proscriptions 
téméraires,  emprifonnemens iniuftes,  fupplices  honteux  , bouconi  fetari,Sc autres 
i intentions tyranniques,qui  eftoient  necellaires  pour  me  maintenir. l’auois  acheué 
de  ruiner  les  peuples  & les  OiHciers  par  im  poli  lions  & taxes  excraordiniires.à 
quoy  i’eftoisfort  aydépar  deux  ou  trois  mille  Partifans.gensdc  néant,  de  [jc.gç-de 
corde.abandonnez  à toutes  fortes  de  mefchancetcz.qui  cftoientmes  Court! uns  te 
mes  efclaue-  ,q  11  reduifoient  les  hommes  au  dcfclpoir.par  lçsvioleuces  qu’ils  I.tjc 
faifoieut.  Al’efgatdde  laNoblclfe,iel’ay  defttuitc  par  elle  oiefme,enuoyant  les 


pi  js  grands  Seigneurs,  Gentils*  hommes, & autres  \ la  guerre,  comme  (impies  per- 
lonnes, ne  connoilFins  leur  facilité,  & fomentant  toufiours  .comme  eftant  le  pre" 
texte  de  mon  deuancicr  qu'il  Prit  pour  le  plus  fpecicux.afin  de  regner.lors,  qu'il  fit 

rompre  le  traiitc  qui  auoit  efté  fi  folemnellement  fait  entre  les  deux  Couronnes  à 

veruins,pourauoir  (ubj:d  d’exercer  tontes  les  cruautcz  imiginables  fur  les  Friçois 
pour  tirer  l'argent  du  Roy autr.e:ll  s’empara  de  l’audorité  du  défunt  Roy.abufanr 
' de  fa  bonté, il  en cfloigna  Mcre  Si  Frere:  & ileftablit  dans  les  charges  de  il  Iufticc 
des  Finances , &delaGuerre,desChefsàfadifpofition  : llmitdans  lcsGouuer- 
nemens  des  Prouinces , Villes , Chafteanx.Citadeles.Haures,  & Ports  de  Mer  des 
gens  de  fa  Cabale.afin  d’en  difpofer.  Il  deftruifit  la  Rochelle  Si  autres  Villes  qu’il 
croyoitluy  poauoir  faire  obftade;ll  mit  les  plus  belles  charges  de  l’Eftat  dans  fa 
famille,  il  fe  rendit  Diredeur  General  de  tous  les  Bénéfices  de  France,  qui  font  à 
la  nomination  du  Roy.pour  les  conférer  à ceux  de  fa  fadion.  Il  enuoyadans  toutes 
les  Prouinces  des  Intendans  , pour  y faire  régner  fou  nom  , dont  l’horreur  fai  foit 
trembler  les  peuples  , joignant  à ces  Intendans  des  troupes  de  Voleurs  appeliez 
Fuzeliers , Sergens , Si  Archers,  qui  roïnoienr  Si  dcfoloient  les  lieux  où  ils  alioienc 
pour  violenter  les  fubjeds  du  Roy.  Il  authorifa  hautement  les  Maltotiers  Si  Par- 
tifans,par  lefquels  il  faifoit  faire  des  traittez  iniques , Si  remplis  d'impietez  ; Si  fe 
f lifoit  adorer  comme  vn  Dieu  par  la  violence  de  quantité  de  Filoux , Vagabonds , 
& Brigands  en  grand  nombre  qui  luy  feruoieut  de  gardes , Si  fous  ce  nom  d’Emi- 
nence,tout  craignoit , Si  rien  ne  luy  eftoit  impoflible.  De  maniéré  que  fur  vn  fi  bel 
exemple,  i’ay  formé  ma  façon  de  regner,  croyant  qn’apres  de  fi  grandes  inftru- 
dions  d’vne  petfonne  dont  la  tyrannie  eftoit  tant  redoutée,  ie  pouuois  continuer 
fur  fespas. 

le  pourfuiuisdônc  mon  introdudion  fur  l’auantage  que  mon  bon-  heur  me  don- 
na d’eftrehonoréduTiltre  de  Paraiu  du  Roy  au  nom  de  la  Sainteté.  Ce  quime 
donna  l’audace,  apres  le  deceds  du  feu  Roy , de  parler  plus  facilement  à la  Reine 
dans  faRegencc,  Si  d’auoir  la  aualitédu  premier  Miniftre  au  lieu  de  l’Euefque  de 
Beamiais,  ires-bon  Si  fage  Prélat,  que  ie  fis  dloigner  de  la  Cour:  5r  par  mes  cou- 
feils  abufam  de  la  pieté  & bonté  de  la  Reine,  iefjs  fait  Diredeur  de  l’éducation 
diiR  y,  &difpofay  lacontinuation des  voleries& pilleries que  faifoient  les  Par- 
tifans  dans  laFrance , fans  qu’elle  eu  fçcuft  rien  -,  le  confirmay  les  Intendans  dans 
lés  Prouinces,  & dans  vne  alfembléequi  fe  fit  de  quelque  Partifan  auec  moy  chez 
d’Emery  à la  Chenrette , apres  auoir  iardiiupilifê.enfemble,  i’arreftay  auec  eux 
cette  façon  de  viure.  Et  pour  céteffedic  mis  dans  h Sur-  intendance  des  finai  - 
ces  d’Emery,  parce  que  ie  n’en  connoiftois  point  de  plus  cruel , inexorable  Si  per- 
fide pour  ayder  à ma  tyrannie,  que  luy  qui  eft originaire  de  mon  pays.  Si  que  ie 
fçauois  qu'il  pouuoit  correfpondre  à mes  fourberies  Si  mefchancct  ez , à Caufe  que 
par  lesfiennes  il  efehappa  belles,  lors  qu’il  eftoit  dans  l’Argenterie  du  Roy  , 
qu’il  pafla  dans  l’Intendance  fous  le  nom  d’Emery.  parce  que  lé  nom  de  Vdtiictlle 
eftoit  odieux  à fa  M a jefté  : Et  comme  ic  me  voyois  fermement  eftably,iccraignois 
le  Duc  de  Beaufort  à caufe  de  fa  naiflance , de  Ton  courage , Si  defonelprit.  Icle 
fisarrefter  iniuftement,  &par  l’entremife  de  l'Abbé  de  la  Riuiere,  homme  de 
néant  Si  d’argent,  i'eus  pour  moy  la  faueur  du  fieur  Duc  d’Orléans,  pour  ne  mo 


point  nuire  en  C >ur.  le  donnay  de  l’employ  au  Prince  de  Coudé  aux  armées , afin 
de  l'occuper,  pour  ne  luy  pas  donner  loifir  de  me  mettre  mal  auprès  de  la  Reine, 
l’eftois  au  fupréme  degré  de  domination  en  France  , fans  eftre  contrarié  deper- 
fonne  ; i’auois  fait  venir  mon  Frété  que  ie  fis  promouuoit  au  Cardinalat , moyen- 
nant douze  millions , & l’auois  renduTitulairc  de  l'Archeuefché  d'Aix , & faic 
Vice-roy  de  Catalogne,  Comme  auffi  i’auois  fait  venir  mon  Nepueu&  mes  trois 
Niepces  que  ie  faifoistraitet  de  Princes &Princeire*  , quoy  qu’enfans  d'artifans 
meclianiqnes , afin  d’en  faire  des  alliances  dans  les  plus  grandes  familles  du  Roy- 
aume, pour  fouftenir  6c  continuer  ma  tyrannie  fous  l’authorité  Royale  que  i’ay 
vfurpee  a la  barbe  de  tous  les  François,  de  faic  palier  plus  de  cent  fuixante  mil. 
lions  en  clpeccs  de  là  les  monts  : mais  com  ne  toutes  choies  font  fubiettes  à va- 
riété, SC  qu’il  n'y  a rien  de  permanent , pendant  que  ie  me  diuertiffois  aux  boufj 
fonneries  de  quantité  de  faquins  de  mon  pays , que  i'entretenois  icy  à graille  d'or, 
pour  amufer  la  bonté  de  la  Reine  à voir  des  Balecs  & Comédies,  pour  luy  empef- 
cherd’ouyr  les  clameurs  des  Peuples  qui  gemiflfoient  en  langueur  fous  la  pefan- 
teurd’vne  tyrannie  infupportable , & pour  lefquels  i’auois  dits  yeux  de  marbre, 
& des  oreilles  d’airain  : Dieufufcica  l’Àngufte  Parlement  de  Paris,  qui  par  des 
alTemblées.où  vrayfemblablementleSainélEfprit  prefidoit,  defcouuric  lacaufe 
des  maux  de  la  Monarchie’,  & en  mefme  temps  y trouua  le  remede  : d’où  vint  que 
mon  aueuglement  fut  tel , que  ie  fis  arrefter  aucuns  d'eux,  proferire  les  autres , ôc 
les  heurtay  fi  hardiment , que  tout  Paris  fut  efmcu,  fe  mit  foubs  les  armes,  me 
contraignent  honieufement  de  rendrede  rappeller  ceux  que  i’auois  mal  craitcz.Ec 
' commece  Parlement  ne  fait  rien  que  par  meure  deliberation,  & bien  àpropos,  il 
ne  voulut  rien  ordonner  contre  moy  fur  l’Arreft  de  1617.  dans  la  creance  qu’on 
auoit  dans  mes  promettes , que  ie  ne  me  meflerois  plus  de  l’Eflat.  Quelque  temps 
fepalla  que  tout  elloit  calme  fous  la  bonne  foy  d’vne  Déclaration  laite  fur  la  re- 
formation desdefordiesque  i’auois  continuez,  laquelle  elloit  vérifiée  es  Cours 
Souueraines,  chacun  croy  oit  viurc  en  repos , en  attendant  la  conclufion  de  la  paix 
generale,  que  ic  promettois  dans  peu  de  temps , & en  moy -mefme  ie  premeditois 
vue  vengeance  contre  le  Parlement  6c  le  Peuple  * ie  fis  approcher  des  troupes  dç 
diuerfes  fieux  aux  enuironsde  Paris,  6c  pxrvne  furprife  digne  de  moy, pendant 
que  les  Parifiens  prenoient  quelque  repos , la  v.eille des  Roys,  à dejx  heures  apres 
minuit , i’enlcue  la  perfonne  du  Roy  ,6c  toute  la  mai  fon  Royale  : Princes  6c  Prin- 
cefles , fe  rendirent  auec  moy  dans  faint  Germain  en  Laye , 8c  en  mefme  temps  ie 
fis  bloquer  Paris.  Ce  qu’eflaut  fait , le  Parlement  députa  les  gens  du  Roy  pour  ve- 
nir en  Cour,  ie  leur  fis  defnicr  l’audience . 6c  les  fis  renuoycr  nuittammcnc , dont 
je  me  repens  bien  fort , cela  ayant  donné  fujet  au  Parlement  de  faire  milice  contre 
moy  , &c  de  me  déclarer  Perturbateur  du  repos  public  , ennemy  du  Roy  & de  fou 
Eftu.de  faire  leuer  les  armes  conttemoy.  Ce  qui  me  réduit  au  dcfcfpoir,  parce 
q ue  ie  voy  l’vniondcs  Parlemens  de  France  auec  celuy  de  Paris , la  conformité  de 
toutes  le.  Villes  auec  celle  de  Patis,  6c  que  le  rclTortquc  i’ateen dois  par  vnc  fedi- 
tion  que  ie  faifois  exciter  dans  la  mefme  Ville  a f uite  de  pain , m’a  manqué  par  la 
prudence  du  Parlement,  qui  y a fi  bien  $c  adroittemenc  pniimeu,  queles  viures 
n’ont  point  manqué:  Il  ne  me  relie  autre  appuy  que  celuy  du  Prince  de  Coudé,  qui 


me  tefmoigne  grande affcétion  ] ayant  pour  mon  fuhiet  pris  les  armes  contre  fon 
pays  naturel,  & la  plus  floriflantc  Ville  de  l'Vniuers,  &à  fon  defauantage  mefmc, 
enquoy  ie  luy  fuis  fort  obligé  : 8c  fi  Dieu  l'illumine  pour  confiderer  ce  qu’il  fan.dc 
qu’il  me  tourne  le  dos , comme  i'en  ay  grande  crainte,  & fuis  perdu. 


«ANTITHESES  T>V  ‘BONNET 
mauuais  çÿstwiJlredEjlat. 

C’Eft  vnc  veritéfi  claire,  que  le  monde  ne  peut  fubfider  fans  la  contrariété  de 
fes parties  que  les  Philofopncs  en  ont  fait  vn  axiome  dans  l’Efchole , 8c  attri- 
buent à fa  contrariété  des  principes , la  production  de  toutes  chofes.  Quoy  qu’il  y 
ait  beaucoup  d’incertitude  dans  les  Sciences  , 8c  qu’à  peine  il  s’en  puille  trouucr 
dont  les  maximes  ayent  des  conclufions  neceflaires , qui  ne  foient  point  concédées, 
& lefquelles  qp  foient  toutes  des  Problèmes , dont  on  peut  prendre  la  negatiueou 
1 afHrmatiuc:  Et  mcfmc  (ouuent  les  meilleurs  efprits  & les  plus  attachez  à 1 eur  fens, 
fetrouuent  obligez  Ôc  comme  contraints  de  quitter  leurs  fentimens  pour  prendre 
ceux  des  autres:  ou  par  des  rai  fous  plus  fortes, ou  par  des  expériences  qui  ls  iugeoienc 
lmpoütbics  , ncantmoins  il  y a certaines  maximes  qui  (ont  généralement  rc- 
ccuës  de  tous  hommes.  La  vérité  qu’elles  contiennent  ed fi  pure  quelle  fc  fait 
voir  toute  entière;  8c  comme  remarque  le  plus  fçauant  de  tous  les  hommes  Aridote, 
laNature  a planté  dans  l’entendement  certaine  habitude  des  premiers  principes, 

. par  laquelle  il  ed  porté  par  vn  indintd  pludod  que  par  (on  propre  mouucmcntà 
cmbraîlèr  la  vérité  dés  aufiitod  quelle  paroid  àfes  yeux  , par  la  feule  expofition 
de , termes  qui  la  tenoient  cottuerte , comme  vn  voile  tranfparent  & bien  délié. 
Or  nous  pouuonsdirc  , qtieccn’ed  pas  vn  problème  douteux  , ny  l’opinion  de 
quelques  vus  , laquelle  on  peutreuoquer  en  doute  : mais  vn  axiome  commun, 
vue  vérité  infalliblc  , rcceucdëtousen  general,  que  la  diuerfité , l’op  polît  ion  8c 
Sc  contrariété  des  chofcs  font  du  tout  necelfaires  à la  production , accroillcmcnt , 8c 
perfection  d’icelles.  Les  Manichéens  confideransqu’il  y a dans  le  monde  tant  de 
chofcs  fi  diuerfes&  fi  contraires  les  vnes  aux  autres  , ont  cdably  deux  principes,  à 
lç i.ioir  Dieu  qu’ilsdifoientcdrel’Authcur  de  celles  qui  font  bonnes,  & le  Diable, 
lequel  ils  reconnoilfent  pour  première  caufc  de  celles  qui  font  mauuaifes  : mais  ils 
fe  font  trompez  lourdement , & leur  erreur  ed  venue  de  ne  pas  auoir  voulu  future 
les  lumières  de  lafoy  Chrdlienne,  qui  Joint  à lVnité  de  la  Diuine  eflence  vne  vertu 
infinie,  par  laquelle  Dieu  fans  amoindrir  en  aucune  façonlafimplicitédefon  edre, 
fe  communique  à vnc  infinité  de  créatures.  Vnouurier  fait  paroidrel  excellence 
de  (on  Art  par  la  diuerfité  A:  contrariété  de  fes  ouurages,  & mclme  dans  vnc  feule 
pièce,  cette  mcr:ne  diuerfité  paroid  |>our  la  rendre  plus  belle  &:  parfaite:  comme 
la  peinture  aùjoudc  fur  vn  mefmc  Tableau  des  ombrages  auprès  des plusviues cou- 
leurs pour  en  releuer  l’éclat.  Dieu , dit  laincd  Auguftin  , ed  fi  bon  & fi  loge  qu’il 

Qqqu, 


permet  le  mal  pour  eu  tirer  vu  plus  grand  bien , il  punit  & pardonne  les  péchez  dès. 
hommes,  faifint  paroillre  fa  Iullice  és  vns,  & fa  Mifericordc  és  autres, & en  tous  les 
deux  lu  gloire. 

Mais  pour  defeédre  de  laThefe  à noftre  Hypothefe , cette  diuerfité  qui  fetroune 
fi  grande  dans  les  ouurages  de  la  Nature,  fe  rencontre  en  celles  de  l'Art , &:  me  fines, , 
pour  venir  à noftre  fujet , elle  paroift  le  plus  fouucnt  au  gouuemement  des  Eftats.. 

Si  nous  venons  à confiderer  celuy  du  noftre  , &:  que  nous  voulions  faire  la  recher- 
che d’vn  autre  qui  luy  foit  oppo(é,ie  ne  croypas  qu’il  fe  trouue  plus  de  rapport  entre 
deux  Royaumes  , dont  l’vn  foie  remply  de  bon-heur  par  la  conduite  6c  fagefte  de 
celuy  qui  le  gouuerne , 8c  l’autre  remply  de  mal-heurs  par  les  mauuais  deportemens. 
de  celuy  qui  enal’adminiftration  , que  celuy  d’Egypte  fous  le  règne  ae  Pharaon 
& le  Miniftere  de  lofeph  , & le  noftre  fous  1 admimftration  ou  Tyrannie  de  Ma- 
zarin. 

l’ay  fonuent  médité  à part  moy  quelles  conditions  font  requifes  à vn  homme 
d’Eftat  auquel  le  Prince  puilfe  donner  l’adminiftration  de  fon  Royaume  , & apres 
m’eftre figuré  & forméen  mon  cfprit  deux  perfonnes , dont  l'vne  fût  capable  , &. 
l'autre  egalement  indigne d’Vne telle  charge,  i’ay  trouué qu’on *ne fçuuroir ima- 
giner deux  hommes , l’vn  plus  propre , l’autre  plus  inepte  aux  affaires  d’Eftat  que- 
coux  dont  ie  vous  veux  faire  voir  l’Antithefc  des  mœurs , 6c  l’Antipathie  des  incli- 
nations. 

le  ne  doute  pas  que  quand  i’cftaleray  les  vertus  de  l'vn  , vous  ne  foyez  en  mcfme 
temps  allez  inftruits  des  vices  de  l’autre.  La  fidelité,  la  modcftic,  lanrudencc,& 
lachaftcté  du  premier  vous  feront  voir  la  perfidie,  l’infolencc  , & les  débauches  du 
noftre.  Mais  arreftons-nous  icy  danantage , & efpluchons  par  le  menu  les  actions. 
&c  la  conduite  de  ces  deux  Pcrfonnagcs , qui  ont  gouuerné  deux  grands  Royaumes, 
& voyons  y l’ Antithcfe  du  bon  Si  mauuais  Miniftre  J'Eftat. 

Iofephfiisdu  grand  Patriarche  Iacob  , fut  donc  Miniftre  d’Eftat  en  Egypte, 
c’eftoit  l’Angctutelaire  de  Pharaon  : il  garentit  par  fa  prudence  , fon  Royaume  de 
la  famine,  6c  le  luy  rendit  tributaire , ou  pluftoft  apres  vne  acquifition  légitime  de 
toutes  les  terres  d’Egypte,  qui  furent  vendues  au  Roy  , en  ayant  fait  le  delaiffe- 
ment , & les  ayant  données  au  peuple  par  vne  libcralitéfi  inouïe , luy  affermit  fon 
feeptre , le  faifant  regner  dans  ie  cœur  de  tous  fesfulets. 

Grand  Dieu,  quelfe  Antithcfe  ( maisileft  vray  quelacomparaifonnedonnepas 
moins  de  grâces  au  blifmc  qu’à  la  louange,  ) Mazarin  le  filsd’vn  Marchand  Sc  d vn 
Banqueroutier  de  Sicile , a efté  pour  le  mal-heur  de  la  France  fon  Miniftre  d’Eftat, . 
ou  bien  difons  pluftoft,  qu’il  a abufé  de  l’authoritç  Royale  , y ayant  efté  introduit 
auMiniftere  par  celuy  qui  l’auoit  vfurpée.  C’cft  maintenant  l’Ange  deftruétenr  de 
noftre  Royaume,  vn  Démon  forty  de  l’Enfer  , pour  y ietter  par  les  quatre  coins  le 
feudcladilîention.  Celuy-là  garentit  l'Egypte  de  la  £aminc,&  ce  maudit  Miniftre 
nous  veut  faire  périr  de  male-fîim.  Iofeph  acftably  & affern\y  Pharaon  dans  fon- 
Throfnc , & Mazarin  a efbranlé  celuy  dè  noftre  Prince , 6c  mefme  par  vn  enleue- 
ment  ourrageux  de  la  Perfonne  facrée  denoftre  Roy.l'ahonteufement  chaftc  de  fon 
litdelufticc.  Iofeph  par  fa  prudence  a empefehé  les  defordres  que  la  cherté  des 
fiures  att  ire,il  donne  les  ordres  pour  faire  baftir  des  greniers  publics , dans  lefquets 
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il  fait  enfermer  autant  de  bled  qu’il  eft  ncceflaire  pour  U prouiiion  de  fept  ans  à plu- 
ficurs  millions  decreatures.  Et  ce  mal-heureux  Traiftre , pour  fe  maintenir  dans 
l’iniuftice , renuerfe  tout  fans  detfus  dellous,  il  fait  armer  le  fils  contre  le  pere,  Sc  le 
perc  contre  le  fils , fait  faire  vn  carnage  horrible  des  bons  Sc  fideles  fubicts  du  Roy 
par  des  mefehans  fatellites,  qu'il  fait  venir  des  lieux  les  plus  reculez  de  la  terre  : Sc 
Sc  veut  faire  périr  par  la  faim  ceux  qui  auront  efehapé  le  glaiue.  Iofeph  fait  baftir 
des  greniers,  Sc  cettuy-cy  démolit  les  nollres.  Iofeph  a foin  d’amaJièr  le  bled  pour  le 
conferuer:  & cettuy-cy  par  vne  rageefpouuantablcle  faitefpÿndrc,&  mefmes  pour 
empefeher  qu’on  n’en  puifle  recueillir  vn  feule  grain,  y fait  mettre  le  feu  par  les 
liens  lors  qu’ils  fc  retirent, afin  de  nous  biffer  au  lieu  de  farine, des  ccndrcspour  faire 
du  pain. 

Quediray-jedauantage.  Iofeph  apres  auoir  reconnu  fes  freres,les  accolla , il  fe 
mit  al’cfcart  pour  pleurer , & iettades  larmes  en  fccret.qui  furent  ncantmoinsen- 
tenducsdans  le  Palais  de  Pharaon.  Les  Egyptiens  aïans  appris  ces  mutuelles,  mefle- 
rent  leurs  réjoulfances  auec  fes  pleuss.  Mais  voyez  quelle  cataftrophe:Noftre  Mi- 
niftred'Eftat  n’ eft  pas  pluftoft  inftalé  dans  fon  Miniftere,qu’il  fait  venir  du  bout  du 
monde  tous  fes  parens.au  lieu  de  pleurs  il  s’abldonne  à toute  forte  de  dc!bauchcs,& 
fait  vne  telle  defpenle  pour  IcThcatre  , que  la  taxe  de  fes  Bafteleurs  excède  de 
beaucoup  celuy  des  Comédiens  de  Néron.  L’Egypte  fe  réjouit  de  l’arriuée  des 
Ifraclitcscn  leur  Royaume,  &:  la  France  jette  des  larmes  de  fang,  voyant  arriuer  du 
bout  du  monde  des  gens  qui  meurent  de  faim  pourëftre  les  fangfuësdu  peuple. 

Leslfraclites  ont  quitte  la  terre  de  Canaâ,&  fe  font  tranfportcz  en  celle  d'Egypte 
non  pas  pour  la  ruiner  : mais  pour  la  ctiltiuer.  Et  nous  ne  voyons  en  France  que  des 
Italiens  qui  la  ruinent  par  leurs  defpenfes , & la  gaftent  par  leurs  mauuais  deporte- 
mens. 

Enfin  pour  ciorr'c  cette  Antithefetlofeph  fit  tranfportcr  tous  les  biens  de  Iacob,& 
de  fes  enfans  en  Egypte:  Et  noftreMazarin  afait  tranfportcr  en  Italie  tout  l’or  £c 
l’argentd;  Frïce;lefcul  Chapcaudefon  frere  nous  a courte  douze  millions;  Inférez 
d e là  ce  que  nous  auons  fourny  pour  touc  le  refte.  Il  ne  me  refte  plus  à dire  , (mon 
queievousay  fait  voir  pat  Citte  Antithefe  celle  du  bon  &:  du  Mauuais  Miniftre 
d'Eftat.  Et  que  c’eft  maintenant  au  Parlements:  à la  Villedc  Paris  de  la  rcndieac- 
éompliejcar  il  n’y  ma  tque  autre  chofc  , linon  que  Iofeph  vefeut  heureux,  & mourut 
*plei  n de  iours,&:  fut  enleuely  dans  l*  Egypte.  Et  noftrc  Cardinal  deuienne  mal-heu- 
reux,&:  perde  bien -tort  la  vie , ou  du  moins  qu’il  foitchaffc  & banny  honteufement 
de  noftrc  France.  L’Arreft  en  aefté  donné  a Pourquoy  doneques  ne  lepas  exécuter 
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LE  MIROIR  A PEVX  VISAGES  OPPOSEZ. 
L'vnl’oiiant  leMiniftere  du  fidèle  Minifire , l’autre  condam- 
nant la  conduite  du  mefehant  & infidèle  yfurpatcur,  &en- 
nemy  du  Prince , & de  Ton  Eftat. 

C*Eftvne  maxime  trop  connue  encre  les  Philofophes,  que  plus  «feux  contrai- 
res font  oppofez,&  d’auantage  ils  paroilfcnt,ainfi  le  blanc  approche  du  noir» 
fait  connoiftre  la  force  de  fa  candeur,  & le  noir  ledegouftdefon  opacité:  C'eftle 
mefmcdelavercu&du  vice  diamétralement  contraires  » la  vertu  qui  fait  iuger 
de  fon  prix,  & de  fa  beauté^  l’afpeéfc  du  vice  fon  antagonille,dccouure  fon  efmail» 
& efpanouit  en  fleur  de  beauté,  plus  lalaideur  du  vice  ltiy  eftprefenic. 

C'ell  le  mcfme  du  Miniftere  des  Miniftres  des  Princes, bien  différés  3c  contraires» 
puis  que  les  vns  font  chargez  de  louanges  publiques , les  autres  couuerts  d’inue- 
âiuesSc  d’imprécations,  comme  viâimes  d’execration  dénoncée» a la  difgrace 
des  peuples  qui  relTentcnt  le  contrecoup. 

Pour  les  preuues , ce  n’eft  pas  chofe  nouuelle  qu’il  fe  trouue  dans  les  ConfeiU. 
dcs  Roys&dcs  Princes  des  nommes  tellement  accompagnez  de  belles  parties» 
qu’ils  font  iugez  dignes  d’eftre  appeliez  aux  charges  plus  eminentes  de  leurs 
Eftats,  puis  qu’ils  font  capables  de  les  exercer,  & d’en  auoir  la  conduite:  aufli  leur 
font-elles  légitimement  oûroyées  par  la  libéralité  Royale,  en  reconnoiflance  de 
leurs  mérités  Sc  affeéfion  à leurs  feruices.  Tels  ont  efté  les  Hepheftions  Sc  Cra- 
terus  au  près  d’Alexandre  le  Grand,  les  Agrippes  & les  Mecenas  à la  Cour  d’Au- 
gufte,  ou  Philippes  de  Comines  dans  les  confeils  du  Roy  Louis  XI.  Le  fleur  De 
Cheures  prés  le  ieune  Prince  Charles , depuis  Empereur  & Roy  d’Efpagne. 

Chacun  fçait  que  les  deux  premiers  eftoient  les  plus  fldcles  Confeilïers  d’Ale- 
xandre : mais  comme  ce  grand  Prince  auoit  excelle  en  generofité&  grandeur  de 
courage  au  delà  des  aucres,aufli  ne  s’en  trouua-ilpoinc  de  plus  ambitieux, à cau- 
fede  ce  il  s’eftoit  laiflé  aller  à des  vanitez,  non  feulement  plus  extrauagantes: 
mais  plus  puériles  & arides.  ^ ^ 

Il  s'imaginoic  qu’il  eftoit  fils  de  Iupiter,  Arque  Philippes  n’eftoitque  fonpere 
putatif,  &c  vouloit  que  tout  le  monde  le  creuft  ainfi  ; & apres  auoir  faiék  fes  grandes. 
& admirables  conqueftcs,&  fubiugué  tant  deNationsen  C peu  de  temps , il  com- 
mença tellement  à fe  mefcognoiftre,&  à fe  laifTer  emporter  par  certains  malheu- 
reux flateurs,qui  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  obliger  Sc  forcer  fes  fubieéb  de  luy  ren- 
dredes  honneurs  extraordinaires,  & contraires  à leur  inclination,  dont  ils  fe  dép- 
endirent autant  qu’il  leur  fut  pofHble  : mais  il  en  coufta  la  vie  au  PhilofopheCa- 
Jifthene,  fous  vn  autre  pretexte. 

lleltfans  doute  qu’en  toutes  ces  entrefaites  Hepheftion  3c  Craterus  fe  trouJ 
aerent  bienempefehez,  & fallut  qu’ris  s’accommedaflent  aucunement  ,3c  fans- 
volonté»  à ce  qu'il  rouloit  ; car  s’ils  en  enflent  autrement  vfé  ils  fefuflent  per- 
dus». 


+97  ; 

dûs,  puis  que  celle  maladie effort  fans  remet!*,. toutefois  ilnefc  lit  point  qu’ils 
eullcnt  cfté  autheurs  du  Confcil  de  ccs  flatteries , ny  qu'ils  s’y  fullent  engagez 
plus  auant  ce  qui  n'auroit  elle  oublié  par  ceux  qui  en  ont  elcrit  : au  contraire 
xHiltoire  defeharge  tous  les  Macédoniens  , & blafme  certains  Grecs  qui  elts- 
noient  ce  Prince  au  delà  des  Cieux. 

Mais  pour  Hephellion  la  melme  Hiftoire  remarque  expreflement  , que  nul  autre 
que  luy  ne  fe  donnoit  la  liberté  d'admoncller  ce  Prince  aux  occafions  : En  quoy 
la  conduire  elloit  telle  , qu’il  fcmbloit  bien  que  tout  ce  qu’il  en  faifoit  elloit  plu- 
floft  par  la  permillion  de  fou  Prince  que  par  entrepri(e&:  par  authoritc  : aulïï 
Alexandre  auoit  tant  d’amour  pour  luy  , que  s’il  euft  elle  dix  ans  abfent,  iln’eult 
durant  ce  temps  traiclé  d’aucune  affaire  aucc  qui  que  ce  fu  11,  tant  il  faifoit  eltime 
de  la  fidelité , aulli  vouloit-il  qu’il  fuft  touliours  gardien  de  Ion  cachet  plus  fecretj 
Il  elloit  comme  le  facré  dépolit  aire  de  fa  penfée  , qu’il  confioit  toute  en  la  pruden- 
ce de  ce  lien  Minillre  & Conléillcr.  Il  n’eut  pas  eferit  vne  lettre  de  telle  confequen- 
ce  full-elle , qu’il  ne  luy  en  eull  déclaré  le  fecret  : aulli  le  voyantmort , il  en  eut  vn 
tel  rellcntimcnt  de  douleur,  qu’il  fit  tondre  tous  fes  chenaux  & mulets,  fit  ruiner 
âc  abbatre  tous  les  plus  hauts  édifices  des  villes , commanda  que  fou  Médecin  pour 
ne  luy  auoit  fauué  lavie  fuft  emeifié  ; dctfcndic  que  par  vn  long-tempsil  ne  fuft 
oiiy  dans  fes  armées  aucun  Ion  de  trompette  ny  de  tambours  , comme  aulli  nuis 
concerts  de  voix  Sc  d’inftruroens  de  munque  en  lés  Palais , & employa  dix  mille  ta- 
lents en  fes  obfequcs. 

Pour  ce  qui  elld’ Agrippa  5c  de  Mecenas , ils  ont  vefeu  ancc  Augufte  en  fort 
grande  amitié,  & encore  que  ce  Prince  fuft  vn  des  plus  accomplis  & des  mieux 
lenfez  qui  ayent  iamais  porté  lceptrc  fi  cft-ce  qu'il  s’eft  louucnt  trouué  bien  de 
Laliberté&dela  franclife  de  ccs  deuxConfeillers  : comme  il  rccogncut  luy-mef- 
me  apres  leur  mort  , fe  plaignant  de n’auoir  plus  perfonne  qui  Fadueitift&r  luy 
remonllraft  librement  auxoccafions  comme  ils  faifoient.  C’cft  ce  qu’en  efetit  Se- 
nequeauliiuc  fixiefmc  desbien-faitls  , où  il  parle  du  befoin  que  les  Princes  ont 
au  mi  lieu  de  leurs  plus  grandes  proscrirez,  d’vne  perfonne  quilcurdircla  vciitc. 
Il  rapporte  les  parolles  d’ Augulle  , lequel  ayant  relégué  fa  fille  Liuia  apres  auoit 
cüad’iis  de  fia  vie  peu  Bor.nclle,  Schonteufe,  &:  recognoilFant  la  faute  qu’il  auoit 
laite  d’auoir  luy-mcfmc  publié  vn  mal  demeftique,  quildeuoit  p'ulloft'enfcuelir 
dans  la  maifon , s’eferia , o ui  rien  de  tout  ccU.ne  fuft  nrriué , fi  Ai.rlpp*  nu  Meccnns 
eu  [fient  rncores  vr/f».  Sùrquoy  Seneque  donnant  fon  iugement , ne  craint  point  de 
dire  , Que  pour  celtt  il  ne  f*nt  peint  croire  qujt'ippj  ny  Mtcenj  t n'en  [fient  acionfumt 
de  luy  dire  U ytritf  : nuis  que  l' rumeur  des  Vtiuces  ej!  telle  de  blnfmer  les  ebofet 
prrfrnte * , cr  louer  cellct  qui  font  [a  fifres. 

L’Hiftoire  nous  apprend  aucc  quelle  1 iberté  Agrippa  confeilla  à Aùguftc  dé  quit-  - 
terl’Empire,  Sc  rendre  la  pleine  liberté  à*la  Republique;  Srcomme  Mecenas  le 
reprenoit  courage^fcmcnt , lors  mefme  qu’il  le  voyoit  le  plus  porté  à faire  quelque 
art  indigne  de  luy , telquelcbanniirementdefafillc,  dont  l’Hilloire  nous  donne 
vn  exemple  notable.  Elle  raconte  que  ce  grand  Prince  cftantvniour  en  fon  litl  de 
Indice , Sc  fur  le  poinél  de  faire  prononcer  vn  Arreftdemert  contre  pluficurs  per- 
fonnes,  Mecenas  confiderant  cette  aflion  airezfeuere,  6c  ne  poiuunt  approcher 
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de  luy  ,à  ciufc  de  la  foule  du  peuple , il  fut  contraint  d’eferire  ces  trois  mots  dans  vn 
morceau  de  papier  addretfez  à AugulW,  8c  les  ictter  dans  fon  fein , Leur  ley  bcurrttu, 
fi  que  les  ayant  leus  il  ic  leuaà  l'inliint , fie  quitta  le  trofne  de  Iuftice. 

L’Hiftoire  de  France  nous  fett  icy  de  l'exemple  d’vne  fidelité  infigne  dva 
Miniftre  , ou  Confeillcr  du  Prince  , en  la  perfonne  de  Philippes  de  Comincs 
licur  d’Argenton  , appelle  aux  plus  grandes  affaires  du  Royaume  , fous  les 
Roys  Louys  X I.  fie  Charles  VIII.  Cét  excellent  Mini  (Ire  eftoit  fi  Religieux 
à bien  , 8c  fidellcmcnt  lcruir  fon  Prince»  5 C l’Eftat , qu'il  euft  mieux  aymé  mourir 
qued’eftre  notéd  aucune  marque  de  lafeheté,  ny  dedifiimulation  aux  affaires  auf- 
quelles  il  eftoie  employé , fie  euft  eftimé  eftre  crime  de  deguifer  au  Prince-  les 
chofes  autrement  quelles  nettoient  , &:  euft  creu  n’cftre  moins  coulpable  de 
luy  donner  des  bons  8c  neccfiaircs  Confeils , que  de  l’offenfer  en  fa  perfonne , aux 
negotiations  qu'il  entreprenoit  aucc  les  Princes  & Eftats  Eftrangers  , pour  les 
affaires  du  Roy  fon  Maiftrc  , il  difoit  fon  aduis  (ur  l’cuenemcnt  qu’il  en  fal- 
loir attendre  , fans  flatterie  ny  deguifement  , ne  voulant  rien  relafcher  de  ce 
qui  regardoit  l’honneur  du  Roy  , le  bien  de  fon  feruice,  8c  la  réputation  de  (es 
armes  : non  plus  qu’aux  Confeils  où  il  eftoic  appelle  , lors  principalement 
qu’il  y alloit  d'entreprendre  quekjue  guerre  , en  laquelle  l’argent  qui  en  cft 
le  nerf  cft  nece (faire  , fi  la  ncceffitc  vouloit  que  les  leuées  s’en  filfent  fur  le  peu- 
ple. Il  eftoit  d’aduis  que  les  affaires  vrgentes  le  permettant  , on  lcucroit  vne 
certaine  fomme  limitée  , fans  autre  furcharge  , laquelle  le  Roy  mcfme  ne 
pouuoit  impofer  fans  oftroy  des  trois  Eftats  , ainfi  ce  grand  Miniftrc  , mais* 
amateur  de  la  réputation  de  fon  Maiftre  , trauailloit  d’auantage  à entretenir  l’a- 
mour du  Roy  aucc  fes  peuples , que  de  les  luy  rendre  mal  affectionnez  par  des  fur- 
charges  extraordinaires. 

Sous  le  comm.incemcnt  du  règne  de  Charles  Empereur  8c  Roy  d’Efpagne,  & 
durant  qu'il  demeura  en  Flandres  , il  eut  pour  Miniftrc  , 8c  tres-fidelle  Con- 
feillcr leficurde  Chearcs,  cjctraiét  d'vne  Noble  famille  de  Gand  , 8c  à caufe 
de  ce , le  Roy  Charles  qui  auoit  mflî  pris  naiffance  à Gand  , le  prit  en  affe- 
ction , 8c  eftant  encores  Miniftrc  le  voulut  auoir  toufiours  prés  de  luy  , pour 
difpofer  , tant  des  affaires  qui  regardoient  fa  perfonne , 8c  fa  Maifon , que  cel- 
les de  fes  Royaumes  8c  Eftats. 

Sa  conduitcen  fon  Miniftere  fut  telle,  qu’au  lieu  que  les  autres  Miniftres  veu- 
lent eftre lèuls  au  Gouuernement , (ans  fouffrir  des  compagnons , le  fieur  de  Che- 
ures  au  contraire  employoit  fon  crédit  à faire obeyr  ceux  que  le  Roy  cmploy  oit  aux 
affaires,  tant  en  Efpagne  qu  ailleurs,  8c  qu'ils  y fuffent  maintenus  , eftimant  que 
le  feruice  du  Roy  y (èroit  mieux  entretenu , que  quand  il  change  de  Gomierneur 
8c  de  Miniftre  : fon  humeur  pleine  de  candeur , auec  laquelle  il  trai&oit , ne  fut  pas 
pourtant  fans  donner  ny  couurirent  ; vn  iouril  feeut  que  le  Dodteur  Adrian  Flo- 
rent Doyen  de  Louuain  Précepteur  du  Roy  Charles , fut  par  luy  enitoyé  AmbalTa- 
deur  en  Efpagne , fa  charge  eftant  e»  apparence  pour  les  affaires  du  Gouuernement, 
mais  pluftoft  pour  nuire  au  fieur  de  Cheures , 8c  mefnager  fa  difgrace  enuers  la  Rei- 
ne Jeanne  fa  Mere , 8i  l’Infant  Ferdinand  fon  Frcre.qui  ayant  feeu  ceftc  refolution, 
quoy  qu’il  eut  raifon  d’en  conccuoir  vne  grande  iniuftice  contre  le  Doûeur  Adrian, 
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il  fupporta  néant  moins  ce  roannais  office  lans  aucun  reiTentiment  , qui  fut  toutefois 
fans  effet. 

Vue  autrefoLs  comme  les  Efpagnols  eftoient  rcfolus  d’auoir  leur  Roy  Charles 
aucc  eux , citant  lallez du  Gouuernement  du  Cardinal  Ximenes  crioient  hautement 
qu'ils  fc  renoUcroient,  ce  que  fçaehant  le  licur  de  Cheurcs  craignant  le  péril  de' voir 
l’Efpagne  pleine  de  reuoltes&  de  feditions  contre  le  Cardinal  Ximenes,  confeilla 
au  Roy  Charles d’enuoyer  en  Efpagne  vn  troiliefme  Gouuerneur,  & félon  fou  Con- 
feil  fut  expédié  le  Seigneur  de  Laxaüs , auquel  on  donna  le  troiliefme  lieu  en  l’admi- 
niftraiion  des  affaires  aucc  le  Cardinal  Ximenes  Sc  le  Docteur  Adrian  qui  fut  depuis 
Cardinal. 

Tous  les  Grands  d'Efpagnc  ayant  pris  refolution  de  ne  plus  obeyr  au  Cardinal 
Ximenes , qui  eftoit  comme  vn  Roy  en  l’abfencc  du  Roy , qui  craigrtant  que  l’In- 
fant D.  Ferdinand,  par  le  confeil  de  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  > allait  en  Arra- 
gon  pour  fe  faire  Roy , ce  qui  eut  eité , à caufc  de  l'amitié  que  les  Arragonois  luy 
portoient , le  Cardinal  creut  en  cecy  faire  vn  grand  feruice  au  Roy  Charles  de  rc- 
nouuellcr  lamaifon  de  l’Infant,  5c  d’ofterde  famaifon  tous  ceux  qui  luy  auoient 
donne  vntcl  confeil , dont  l’Infant  fut  fort  indigné,  &C  vfant  de  menaces  protelta 
qu'il  le  vangeroit  du  tort  qu’on  luy  faifoit.  Le  Cardinal  le  mandaen  Flandresd'où 
le  iïeur  de  Cheurcs  luy  ht  auoir  refponfe  à fon  contentement,  & lcblafma,  difant 
que  s’il  auoit  peur  rcuenant  de  l’Infant  que  cela  feroic  croire  qu’il  n'aiioit  p.\;  allez 
d'authorité  en  Efpagne  où  il  reprefentoit  la  perfonne  du  Roy,(ur  l’authorité  duquel 
il  fc  deuort  aifeurer , fans  fo  foncier  de  ce  que  les  Flamands  difoient  de  luy. 

Parl’entremifede  Iafaueur  du  iieur  de  Cheurcs , Tes  Grands  Seigneurs  de  Flan- 
dres furent  admis  aux  premières  charges  tant  du  Pays-basque  d’Efpagne.  Le  Roy 
faifant  eftat  de  ce  grand  homme  de  bien,  fifort  attaché  aux  interefts  qui  regar- 
doient  fon  feruice , 6c  le  bien  de  fes  affaires  qu’il  ne  faifoit  aucune  chofc  d’importan- 
ce fans  fon  Confeil. 

L’efclat  de  ces  faucurs  Royales  ne  le  rendoient  point  plus  fuperbe,  ny  inacccffi- 
ble  ; au  contraire  il  fe  plaWoit  à faire  recompcnfcr  les  hommes  qu’il  fçauoit  cltrc  nc.- 
ceflâircs  aux  affaires , 5c  dcfquels  le  Roy  fe  pouuoit  vtilemcnt  feruir,  & fqe.it  ainfi  fe 
gouuemer  auôc  tant  de  prudence,  5c  de  gloire  Pefpace  de  trente  quatre  ans,à  la  Coût 
«juRoy.tant  en  Flandre, qu’en  Efpagnc,quc  nul  n’auoit  fujèc  de  fe  plaindrede  luy,ny  . 
d’cntiier  fon  grand  crédit , puis  qu’il  Fcmployoic  à faire  toute  FobeylIar.ee  au  Roy  , i 
faire  du  bien  à ceux  qui  auoiept  bien  femy,&  à ofter  des  charges  ceux  qui  en  auoient 
mal  vie , 5c  qui  s'en  eftoient  rendus  indignes. 

Voila  le  premier  vifagede  noftre  Miroir  qui  regardé  les  hommes  qui  ont  toutes  les 
partiesdesMiniftresConfeiirersdu  Prince  très- accomplis,  &qui  loin  dignes  d’c- 
Ûrc  appelles  aux  charges  plus  honorables  de  l’Eftar. 

Ce  premier  vifage  ne  regarde  point  le  Cardinal  Iules  Mazarin  : car  il  n’a  ia-  - 
mais  imité  Epheftion , en  la  grande  frnnchife  qu’il  auoit  à ne  point  trahir  fon  Prin- 
ce en  luy  déguifant  la  chofc  qu'il  luy  falloic  faire  entendre-  pour  tien  r.’gner,. 
au  contraire  il  ne  fut  pas  pluftoft  admis  dans  les  affaires,  qu’abufant  de  la  bonté  de 
)a  Reine  Regente,  il  luy  dillimuloit  toutes  les  veritezqui  deuoient  luy  eftre  dé- 
clarée pour  le  bien  de  l'Eftat  & ce  pour  commencer  à fe  rendre  abfolu , & 
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indépendant.,  aumantment  des  plus  grandes  affaires,  il  fit  clialTer  d’auprès  la 
perfonne  du. Roy  ceux  que  la  Reine  y auoit  appeliez , pour  y en  mettre  d'autres  à fi 
deuotion. 

Non  plus  s’il  eft  mité  fur-Agrippa&  Mecenas  , qui  aymoient  micyx  perdre  la 
faueur  , & le  crédit  qu’ils  auoient  auprès  dAuguftc.,  que  la  liberté  de  luy  don- 
ner des  confeils  très- vtilcs , aux  occalions  qu’ils  iugcoienc  cftre  neccllaires,  6c 
l’empefchcr  de  faire  aucune  action  qui  fuft  accompagnée -de  rigueur  ou  de  vio- 
lence : Iules  Mazarin  n’a  point  eu  tant  de  retenue  ce  qui  cuit  cité  en  luy  vu  acte 
de  prudence  , lors  que  pour  fes  propres  intcrefls  il  porta  la  Reine  à permettre 
Femprifonncment  du  Duc  de  Beau  fort  fur  des  accufations  de  cri  me  imaginée  à fon- 
der fur  les  depofitions  deplulieurs  faux  tcfmoings.  La  propfeription  de  la  Du- 
chefle  de  Chevreufe  , de  Madame  de  Hatttefort  , Sc  *Jcres  , felloignement  du 
Prefident  de  Barillon  hors  de  France  & fa  mort  violente , comme  aufïï  le  Prefi- 
dent  Gayant , tous  lcfqucls  ont  relient/  les  effeds  du  naturel  Italien  Efpagnolifé, 
qui  eft  de  frapper  en  trahifon , & de  vanger  le  moindre  foupçon d'offenfe  lins  cfpe- 
rancc  d'efehapper. 

C’eft  icy  où  ie  veux  faire cognoi lire  Faut re  vifage  de  ce  Miroir , qui  va  monftrer& 
condamner  tontenfemblc,  la  conduite  duMiniftcreduCardinal  Mazarin,  par  cel- 
le de  Scjan , de  Sti  tico , Olytnpius , & Iouius , Miniftres  6c  Confeillers  de  T y berc, 
& d’I  lonorius  Empereurs. 

Sejan,  efprit  violent,  ÔC  du  tout  conforme  aux  humeurs  de  Tybere,  fut  vn 
puilfant  inftniment  de  fa  tyrannie.  Rome  le  vid  monter  au  plus  haut  degré 
d’honneur,  &:  de  puillince  apres  Tybere , dont  il  manioit  Fefprit  comme  il  vo*- 
loit  : mais  ce  ne  fut  que  pour  feruir  d’vn  fameux  fpeétaclc  , &:  d’vn  exemple  fa- 
tal de  la  vanité  de  la  Cour.  Sa  faueur  fut  odieufe  , parce  qu’elle  prit  fin  origine, 
non  de  la  vertu  , ny  des  fcruices  faiéts  au  Prince,  ou  à Lait  epub  1 i que , mais  delà 
violence  de  fon  efprit. 

Cependant  il  auoit  toutes  les  parties  d’vn  homme  qui  afpireàla  tyrannie  : fon 
efprit  elloit  lurdy , & fçauoit  couurir  fes  deffeins , artificieux  à dreffer  des  Calom- 
nies & des  pieges , vain  de  fon  naturel , flatteur  pour  le  bien  de  fes  affaires  , mode» 
lie  en  apparance , Sc  honteux  à prendre  de  grandes  charges , mais  en  effet  dcfcfpe- 
rement  ambitieux  , magnifique  , & honorable  en  fadefpenfc  pour  charmer  les 
cœurs  ; ait  refte  induftrieux  & vigilant  , Sc  doué  des  autres  qualités  tequifes 
pour  voler  vn  feeptre  & tauir  vn  Èftat.  Il  creut  que  la  charge  de  Colonel  des 
gardes  pouuoit  feruir  à ce  fijperbe  deffein  : C’eft  pourquoy  il  fit  tout  ce  qu’il  pût 
pour  en  augmenter  la  puilfance  : a cétefïeûil  rallia  , comme  en  vn  corps  d’ar- 
mée, toutes  les  Compagnies  efparfcsç’à  Sc  là  par  la  ville,  &les  logea  dans  l’en- 
ceinte d’vn  mcfmc  Camp  , tant  afin  qu’aux  premières  occafions  elles  peuflent 
- tout  à la  fois  receuoir  fes  commandemens  : qu’aufliafin  qu’eftant  enfcmolc' elles 
s’entreflammaffent  le  courage  , Sc  fe  monftraffent  plus  formidables  par  le 
nombre,  pour  s’infinuer  dans  Fefprit  des  gens  de  guerre  : il  leur  donnent  des 
Centeniers  Sc  des  T ribuns  de  fa  main  , auançoic  les  ficus  aux  premières  charges 
dcFEmpire,  & leur  faifoic  donner  le gouucrncmcnt  des  Prouinces. 

T ybere  prit  vne  telle  confiance  en  luy  qu’il  luy  confia  toute  fa  fortune , 6c  alors 
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Sêjan  , fc  voyant  aïïcz  puiffant  pour  ruiner  ceux  qui  mettoient  quelque  forte  d’ob- 
flaclc  à la  grandeur  qu’il  s’elloit  proiettée  , attaqua  les  enfans  de  Gernu- 
nicus  , accufa  l’Aifné  d’auoir  attenté  à 1 Eltac  , Se  d’auoir  coniuré  contre  le 
iPrince. 

Dans  Rome  il  prenoit  le  foin  de  toutes  les  affaires  , tant  de  la  Ville,  que 
<de  l’Empire  : Les  gardes  du  Prince  eftoient  à fa  deuotion.  Des  Sénateurs, 
les  vns  luy  deuoient  leur  auancement  , il  entretenoit  les  autres  d’efperancc  , il 
retenoit  les  autres  par  crainte  , tous  ceux  que  Tybere  employoie  eftoient  à luy, 
de  luy  feruoient  d'cfpions  auprès  de  luy  , iufques  à luy  communiquer  toutes  les 
•lettres. 

C’cft  icy  cedeuxicfme  vifagedefioftre  Miroir,  qui'fait  conuoiftre  la  condui- 
re du  Miniftere  du  Cardinal  Mazarin  par  celle  de  Sejan  : Premièrement  apres 
le  dcccds du deffunt Roy  Louys  XIII.  d’heureufe  mémoire,  s’il  y cuit  homme 
qui  feeut  abufer  de  la  bonté  de  la  Reine , celle  Princcffe  non  point  inftniicte  aux 
- rufes  Italiennes  , ny  aux  fourbes  d’vne  telle  Nation  , ne  peull  fe  garder  qu’il 
ne  maniait  fon  efprit  comme  il  vouloit , le  croyant  tout  autre  qu’il  n’elloit,  8c 
que  c’eftoit  vn  homme  adroit.  Se  capable  d’en  prendre  le  foin  des  plus  grandes 
affaires  qui  fe  prefentoient  durant  faRegcnce  , qu’ayant  elle  donne  au  deffunt 
Roy , par  le  Cardinal  de  Richelieu  , il  pouuoit  , comme  inftruid  de  fa  main, 
gouucrncr  l’Ellat,  Se  ladefeharger  des  foins  qui  accompagnent  lcsaffairesd’vn 
fi  grand  £llar. 

Sur  celle  creance,  fa  Majefté  fc  confie  en  luy  de  tout  ce  qui  concernoit  les  af- 
faires, tant  de  la  guerre,  que  delà  Paix.  Celle  grande  faueur  ne  demeuia  pas 
fansdeuenir  odieufe,  comme  ne  procédant  de  fon  origine  obfcure,  nyde  fa  vertu, 
ny  des  fenrices  rendus  à l’Ellat  , mais  de  la  violence  de  fon  efprit  ambitieux 
de  donner  la  Loy  à tous  ceux  qui  femiroient  leRoy,  tant  auprès  de  fa  perfon- 
ne,  que  dans  les  Confeils  , & aux  affaires  : S’il  y eut  homme  ainii  agrandy, 
qui  afpirall à la  tyrannie , c’ellluy,  d’autant  qu’ilamonllré  enauoir  toutes  les 
parties,  & pour  ne  paroillretcl,  il  fçait  tres-bien  couurir  fes  dellcins  artificieux, 
afin  de  perdre  ceux  qui  luy  nuiient  par  des  piégés , Se  des  moyens  perfides,  com- 
me il  vouloit  faire  de  quelques  vues  des  plus  innocentes  telles  du  Parlement.  . 

lin  a iomais  fouffert  qu’aucun  donnait  ombre,  ouialoufieà  (a  faueur.  Dés  le 
commencement  de  fon  inflalation  dans  les  affaires.  Il  fit  éloigner  d’auprès  de 
la  Reine  Moniteur  l’Euefque  deBeauuuis,  Comte,  Se  Pair  de  France  , l’vn  des 
plus  fages.  Se  plus  vertueux  Prélats  de  France,  fit  faire  commandement  à Mon- 
fieur  des  Noyers , Secrétaire  d’Ellat  de  fe  retirer,  quoy  qu’il  fceuftlg  crédit.  Se  la 
faueur  qu’il  auoit  en  prés  le  dcffmél  Cardinal  de  Richelieu  Ion  bien-fadeur  , à 
caule  deqiioy  il  deuoit  traicler  aucc  plus  d’honneur , Se  de  retenue  qu’il  n’a  fait  : 
mais  illc  fit  pour  mettre  vn  autre  en  f»  charge,  qui  dcpcnJilt  de  fes  volontcz. 

Au  commencement  H fe  rendoit  difficile  à prendre  les  grandes  charges  qui 
luy  eftoient  offertes.  Il  en  faifoit  le  honteux  : mais  Ion  ambition  fe  defeou- 
urant  bien-toft,  lors  qu’il  le  fit  donner  la  qualité  du  Surintendant  du  Gouuerne- 
ment  de  la  perfonne  du  Roy  , afin  qu’en  celle  charge  il  logeait  en  la  Maifon  de 
fa  Majefté  , ayant  fous  luy  des  Soufgouuerncurs  à fon  choix  , afin  de  veiller 
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4ur  toutes  les  actions  de  leurs  Majcllez,  Ce  de  n'en  permettre  l’abord  qu’a,  qui  iîlujr 
plairoic  : outre  celle  haute  qualité  de  Surintendant  de  la  perfonne  du  Roy , il  a in- 
duit la  Reine  à prendre  des  liens  pour  fes  premiers  Secrétaires,  ficlntcndans  de  la. 
Maifon,  afmdedifpoferde  fa  perfonne,  comme  il  a fai  cl  de  celle  du  Roy  : & da- 
uantage,  il  ne  s’eft  point  contenté  des  grandes  pendons  qu’il  tiroir  des  coffres  du 
Roy,  mais  il  a voulu  auoir  la  dilpolition  des  meilleurs,  & plus  riches  Bénéfices  de 
France , par  vn  Confeil  de  conlcicnce , par  luy  eftably  , à dellèin  de  fçauoir  ceux., 
qui  vaqueront , d’en  retenir  les  meilleurs , 3c  d’en  pouruoir  fesconfidens  , au  lieu  de 
recompenfe^en  forte  que  nul  ne  peut  auiourd’huy  paruenir  aux  Dignitez  Ecclefiafti- 
quesde  France , que  par  fon  moyen. 

Pour  les  affaires  de  la  guerre , les  Officiers  des  armées , & les  Princes  mcfmes  qui 
en  font  les  Generaux,  font  comme  obligez , ou  pourdirecontrainsde  prendre  de  fa 
main  les  Marefchaux  de  Camp,  les  Colonels,  Meftrcs  de  Camp , 3c  Capitaines  pour 
commander  aux  trouppes  , 8c  mettredes  Gouuerneurs  aux  places,  tels  qu'il  luy 

tlaift  ; comme  il  a fait  voir  aux  Villes  d’Ypre  , 8c  Donqucrque  , fans  vou-. 

>ir  laiffer  celle  liberté  aux  Princes  du  fang  qui  commandent  les  armées  d y en  met- 
tre, comme  ils  le  iugenteftre  à propos  , pourlebicndulcruiceduRoy  , 3ccon- 
noillant  plus  que  d'autres  , leurs  mérités , leur  courage , leur  expérience  Sc  fi- 
delité. 

Ileftdclapsudence  du  Mini  tire  de  fe  garder  d'élire  auchcur  dé  quelque  Con— 
feil  dont  l’ifluc  foit  hazardeufe  : car  arriuant  que  l’cuencmcnt  foit  tel  que  l’o»* 
le  peut  fouhaitter  , il  fera  imputé  au  Prince  , 3c  s’il  ell  autre  , celuy  qui  au- 
ra donné  ce  Conleil  en  fera  accule  par  les  euenemens  t.  C’cft  ce  que  l’Hilloirere- 
marque  deStilico,  apres  la  mort  duquel  on  blafmoit  la  Paix  v faitle  de  fon  aduis 
auec  Alaric  r ce  qui  fut  caufc  que  Olympius  ( qui  auoit  clic  l’inllrument  duquel 
l’Empereur  Honorius  s’fcllnit  feruy  pour  fe  desfaire  deStilico)  fe  refolut  de- pren- 
dre Contrepied,  3c  ayant  lors  toute  l’authorité  fur  les  affaires,  fit  rompre  la  Paix,, 
nonobllant  plufieurs  conditions  ratfonnables  propolces  par  Alaric  , engageant 
parce  moyen  fon  Maillrcen  vnc  guerre,  dont  L’iffiië  n'cllant  telle  qu’ifs’cftoir 
promis,  il  fut  aife  aux  Eunuques  qui  cftoient  prés  de  l'Empereur  de  l’accufer  au- 
theur  de  tous  les  maux  defqueîs  l'Effat  effort  affligé , de  façon  qu’il  fut  contrainét 
J’abandonner  la  Cour , 3c  s’enfuir  en  Dalmatie. 

C’eil  pourqnoy  Iouius,  qui  fucccdaàla  faueur  3e  a la  puilünce  d'Olympibs. 
près  l’Empereur  Honorius,  encore  qu’il  defiraft  la  continuation  delagtierre  con- 
tre Alaric  , afindefe  rendre  plus  nccellaire à fon  Maiftre  ( nife  ordinaire  de  la 
plufpart  de  ceux  de  ce  meftier  ) fit  fcmblant  de  defircr  la  Paix  , 3c  s’eftant  abbon- 
ché  auec  Alaric,à  Rimini,  il  enuoya  à l’Empereur  Honorius  les  articles  qui  auoient 
effé  propofez  de  part  3c  d’autre,  3C par  vne  lettre  feparée  luy  confeilloit  de  décla- 
rer Alaric  General  de  fes  armées , afin  qu  addoucy  par  cét  offre , il  retranchafl  quel- 
que chofe  de  fes  autres  demandes,  à quoy  l’Empereur  ayant  refpondu  qu'il  ne 

S loir  trouuer  bon  de  donner  ce  commandement  à Alaric , ny  à aucun  des  liens,, 
in^à  Iouius  de  luy  accorder  la  demande  qu’il  faifoit  des  pendions,  3e  des  vfu^ 
tes  pour  les  Gots;  ainû  qu'il  aduiferoit  pour  le  mieux. 
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ïouins  lcut  cette  lettre  deuant  Alanc  , leqncl  s indigna  tellement  du  peu  de 
compte  que  l’Empereur  faifoit  de  luy  , & de  toute  fa  nation  qu'il  rompit  le  trai- 
té. louius  s’en  retourna  vers  l'Empereur  fans  auoir  rien  fait , lequel  piqué  aul'i 
de  fon  codé  iuradenepoint  faire  la  Paix  auec  Alaric  , & fit  faire  femblaolc  icr- 
ment  à tous  les  fiens , entre  lefquels  louius  (è  trouua  le  plus  difpofc , qui  par  celle 
façon  de  procéder  fc  defehargea  de  1 cmtic  de  celle  rupture  fur  fon  Mailère  , & 
fur  Alaric, & obligea  Alaric  par  la  demande  qu'il  auoit  raidie  pour  luy  du  comman-* 
dément  general  des  armées  de  l’Empirc:& parce  moyen  engagea  fon  Maillre  à con- 
tinuer laguerre , laquelle  le  rendit  plus  ncceflaire , 6c  affermit  dauantage  Ion  autho- 
ri»é , 6c  fa  faueur  prés  de  luy. 

Quant  a Stilico , on  attribue  fa  mort , non  feulement  au  delfcin  que  Fon  l’accufoic 
d’auoir  de  fe  faifir  de  l’Empire  d'Orient , l’execution  duquel  cftoit  encorcs  fort 
cfloignée  : mais  aufli  à 1 eftroitte  intelligence  qu'il  auoit  auec  Alaric  , auec 
lequel  il  auoit  fait  vnc  honteufe  Paix  pour  l’Empereur  contre  l’aduis  de  tout  le  Con- 
feil,  &:mcfmede  l’Empereur,  qui  dit  lorsqueceTraidcn’elloit  pas  vnc  Paix.mais 
vnc  paclion  de  feruitude , l'Empereur  s’obligeant  de  payer  tribut  aux  Gots , fous  le 
nom  de  penfion. 

Si  le  fécond  Vifage  de  noftre  Miroir  a fait  connoiftre  la  conduire  du  Miniftc- 
rc  du  Cardinal  Mazarin , fur  celuy  de  Sejan , le  mefme  fe  reprefentera  fur  ccluy  de 
Ionius , Olympius , 6c  Stilico  : il  femble  qu'il  a imité  Olympius , qui  rcietta  la  Paix 
faiûe  auec  Alaric , auec  des  conditions  auantageufes , engageant  ainfi  fon  Maiilre 
en  vne  forte  guerre.  , 

C’eft  ce  qui  eft  remarqué  dans  le  Miniftere  du  Cardinal  Mazarin,  qui  ayant 
toute  authoricé  fur  les  affaires  a refufé  la  Paix,  il  y a deux  ans,  qui  nous  eiloit  of- 
ferte , auec  des  conditions  bien  forte  auantageufes  au  Roy,  & a voulu  touftours 
continuer  laguerre  , quis’eft  fait  dudcpuiscetcmpslaiufqucsà  prefent  , que  la 
Paix  qui  fe  pourra  faire  ne  pourra  eftrc  fi  raifonnable  , ny  honorable  quelle  euft 
efté  : mais  fon  ddïèin  n’eftant  que  pour  s'enrichir  de  la  ruine  de  la  France,  — 
ayant  trouucvn  homme  tel  qu’il  vouloit,  le  fieur  d’Hemery  Surintendant  des  Fi- 
nances , pour  tirer  a leur  profit  particulier  tout  l’argent  de  leur  cofté,ils  vouloient 
la  guerre , pour  fous  ce  prétexte , obliger  le  peuple  d’en  fournir  la  defpence  à entre- 
tenir & payer  lesarmées. 

MaFheureufe  conuokifc  d'auoir  qui  rend  les  plus  eftimez  perfonniges  cfcla- 
uesde  fa  tyrannie  , car  vous  verrez  des  hommes  très -habiles  & des  plus  adui- 
fez,  & qui  d’ailleurs  parroiflent  auoir  quelque  efpece  de  deuotioude  de  venu,  qui 
toutefois  ne  font  point  allez  puilfans  pour  refifter  à la  tentation  de  l’argent , oit 
d*Honncur  & fc  laiflent  prendre  par  là. 

C’eft  vn  efeueil  ou  ceux  qui  s’eftoient  fauuez  des  autres , font  naufrage  8c  fc  per- 
dent ordinairement. 

Le  Cardinal  Mazarin  fous  le  faux  mafque  de  pieté  , eftabli  Tant  fes  Confcils 
de  confcicnce  , cette  congrégation  de  Thcitins  , n’a  pas  laide  de  faire  cognçi- 
ûrc  qu'il  eftoit  polfedc  de  cette  paflion  malheureufe , au  fujet  de  laquelle  luy , & fts 
adhérais  , ont  fi  bien  pris  leur  temps  qu’il  n’y  a rien  qu’ils  n’aycntfait  pour  les 
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conuettir,.ils  ont  tout  fourragé , tout  brigandé,  Si  tout  attrapé  : Si  cuftefté  bîéni 
difficile  de  fc  guarentir  de  telle  peftes  en  France , ou  les  defguifez  font  alluicttis  *• 
l’argent , fans  la  prudence  du  Parlement  de  Paris , lequel  non  fans  peine , non  fans  • 
menaces,  ny  perlecution,  à facilement  retranché  cette  effrontée  licence  detouc 
voler , de  tout  ruiner  6c  de  tout  perdre  , dont  la  louange  qu’il  s cft  acquifc  fera, 
immortelle. . 


LE  MOT  A L'OREILLE  . O V LE. 
Miroir  qui. ne  flatte  point. 

GE  nom  de  premier  Miniftre  d’Eftat  eft  il  eminent , Sc  d’vnc  auchoi  ité  fi  vni- 
uerfellc,  "qu’il  fc  trouuc  peu  de  gens  qui  en  foient  dignes  : à peine  le  doit- 
on  donner  a ceux  qui  n’ont  iamais  terny  leur  réputation  par  quelque  aéte 
d’infidélité,  fanseftre  parfaitement  bien  alloué  de  leur  perfeuerance  : Pour  viue,. 
&.pour  forte  que  puilleellrc  l’apprchenfion  d’vn  grand  efprit , il  ne  laide  pourtant 
pas  d’auoir  befoin  du  fecours, 6c  de  la  conduittc  de  ceux  qui  s'attachent  à fes  interdis, . 
6c  qui  lilént  dans  fa  fortune.  L’Illuftre  Cardinal,  Duc  de  Richelieu,  le  plus  grand, . 
ôe  le  plus  excellent  de  tous  ceux  qui  fe  font  méfiez, 6c  qui  fe  méfieront  iamais  de  gou- 
uerner  les  affaires  d’vnc  Monarchie , ne  s’eftoit  pas  fait  deluy-  mefme , pour  arriuec 
à ce  fupreme  degré  d’honneur  6c  de  gloire,  eu  il  efl  mort  : Il  fc  feruoit  dans  les  ren- 
contres de  1 exemple  de  ceux  qui  l’auoient  précédé , 6c  de  l’efprit  de  cous  les  plus  iu- 
dicieux  qui  viuoient  dans  fon  fieclc)  fi  bien  qu’on  peut  dire  deluy,  Utctfi,  nec 
erit , necjuittlttr,  auffi  s’efl-il  veu  peu  de  temps  apreseneftatde  n’imiter  perfon-- 
pe , 6c  d’eflre  imité  de  tout  le  monde  : En  effet , fon  Jugement  s’eftoit  rendu  fi  fu- 
blime , 6c  fi  extraordinaire , qu’il  ne  fe  conduifoit  plus  pour  faire  des  miracles , que  ■ 
par  fon  propre  Gcnie  ; la  prudence  Politique  cft  vne  vertu  de  l’entendement , qui  ne  • 
fe  nourrie  que  de  preuues , 6c  de  conieétures  : elle  s’occupe  d’ordinaire  en  la  recher  - 
che  des  expediens  qui  nous  font  les  plus  conucnables,  pour  arriuer  i la  fin  que  nous  . 
nous  fommespropofée  : Sc  parconfequent , il  faut  quelle  confifte  en  vne  vigou- 
reufe  force  d’cfprit , 6c  en  vne  expérience  confommée  au  maniement  des  affaires  . 
publiques,  dont  laconnoiffanceefttres-difficile.  Cette  fcience  Royale , a la  finof- 
fe , la  fourbe , 6c  l'imprudence  pour  ennemies  ; Sc  quelques  éloges  que  la  feéle  Ma-  • 
zarinifte  puilfe  donner  aux  fupercheries  , ficft-ce  pourtant  qu’elles  ne  fçauroicnr 
eftrereceuës,  nyadmifes,  en  l’drdre  de  la  prudence.  Ce  ne  font  que  des  feruautes  ; 
de  Penelope , capables  de  préoccuper  des  infenfez , 6c  de  rebuter  les  fages. 

Les  raifons  d’Eftat  ne  vifent  pas  tant  à faire  des  defTeins  , ,6c  des  entrepri- 
fes,  qu’à  balancer  les  moyens  plus  propres,  6cplusdifpofezàlesfairereü(firheu- 
reufement  comme  on  fouhaitte;  Sc  pour  cela,  il  faut  auoir  vne  connoifTance  par- 
faite des  hommes  ; des  affaires,  des  pays,  Sc  eftre  adroit  &C  fçauant  à toute  forte  • 
d,'oçcurréces:  il  faut  eftimer  fes  ennemis  capables  de  tout  entreprendre:  il  ne  faut  pas  . 

prefumer  • 


prefumer  trop  de  foy,ny  fe  ddlourner  iamiis  du  bon  chemin,  pour  quelque  confi- 
deration  que  ce  paille  dire  : il  faut  n'auoir  rien  qui  reflbntc,  ny  le  dateur,  ny  l’ef- 
claue  : il  faut  faorifier  fes  interdis  particuliers  pour  Ceux  du  public , & ne  refoudre 
jamais  quoyque  ce  puillc  dire,  ny  par  vindication,  ny  par  colère;  & comme  il  ell 
impoflible  de  trouucr  vne  R épublique  telle  que  Platon  l’a  defiréc,ny  vn  Orateur  à 
la  mode  de  Cicéron,  ny  pareillement  vn  Capitaine,  félon  que  Xenophon  le  dc- 
mandejie  tiens  auflî  qu’il  e II  importable  de  trouuervn  parfait  Minière  d’Ellat , tel 
qu  il  nous  le  faut  pour  bien  conduire  nos  affaires  : Neantmoinsùc  ne  croy  pas  qu’il 
faille  prendre  la  peine  d’en  chercher  ailleurs,fi  la  France  fe  trouue  ilerile  en  la  pro- 
duction des  hommes  de  cette  fcience.  Iules  Mazarin  nous  mon  (Ire  allez  par  fes 
allions, combien  les  Eftratigcrs  font  nuirtblcs  au  gouuernement  de  cette  Monar- 
chie. Ce  diable  humaiaifé,  reuellu  de  pourpre  ( quoy  que  d’vne  extraftion  très 
vile, comme  tout  l'Vniuersfçait  fort  bien)  apres  s’eltre  mis  en  quelque  conlîdera- 
tion  dans  le  monde, par  des  voyes  aufli  criminelles  qu'abominables , ne  nous  ap- 
prend que  trop  cette  vcricé;  & nous  voyons  qu’elle  ne  trouue  que  trop  de  tcfmoins 
dans  le  teps  où  nous  sômes.  A vray  dirc,qu’a-t’il  fait  pour  nous  depuis  la  mort  per- 
petuellemét  déporable  de  noflrc  inuincibleLouys  le  Iu!lc,duiss  le  maniemét  de  nos 
affuires,qu’inuenter  tons  les  iours  des  nouueaux  impolis  pour  les  interdis  propres» 
Et  quoy  qu’vne  Reine  Regente,&  pieufe  comme  la  nollre,loit  en  cllat  de  di  fpofer 
fouuerainement  de  fes  grâces  ; fi  elt-ce  pourtant  quelle  ne  lailfe  pas  d’eltre  obligée 
de  regler  fes  extraordinaires  liberalitez,  pour  laiiler  vne  parfaite  édilicacion  dans 
I’efprit  de  fon  prochain,  pour  le  foulagement  de  fes  fubjets,  & mefme  pour  l’hon- 
neur &:  la  gloire  du  Prince  : autrement  leur  defordre  ne  fçauroic  faire  que  fulcitcr 
des  ruines  publiques, rendre  leurs  Majellez  peu  cheries, & fes  fatioris  tres-odieux  & 
tres-mifcrablcs  ; ainfi  contraints  de  rcuenir  en  leur  premier  dire,  on  leur  apprend 
i viurc,lors  qu’on  leur  en  olte  le  moyen, par  des  voyes  qu’ils  n’auoient  pas  bien  pre- 
ueucs:  depuis  la  fable  acheuée,ils  ne  feruent  que  de  rilee  au  public,  & dediuertif- 
fementitout  le  monde.  Le  Ciel  irrité  furnollre  Francc,afait  naiftre  certaines paf- 
fions  en  l’ante  d’ vne  Reine  que  ie  tiens  n'auoir  iumais  failly  qu’en  ce  rencontre, 
pour  nous  punir,&  pour  éprouucr  noftre  patience,  fi  bien  que  l’excez  d’vne  faneur 
fi  extraordinaire  que  la  fienne,fcmble  auoir  attaché  la  perte  de  l’vn  & la  ruine  de 
l'autre,  fi  Dieu  par  vne  prouidence  toute  particulière,  ne  fait  des  miracles  pour  les 
conferucr,  ou  porter  les  inclinations  de  cette  PrincelTcTa  des  fentimens  plus  raifon- 
nablesvcar  l’ambition  de  cét  homme  ne  peut  dire  affouuie  par  la  ruine  vniuerfelle 
de  tout  cét  Empire -.mais  fi  ccttepartionfert  de  fondement  à fa  grandeur,  il  faut 
maintenant  qu’elle  férue  de  caufe  à fa  cheute.  VoIlreMijclléfçiura,  Madame, 
que  les  Italiens  ne  font  cinils,  honne(les,&  courtois  qu’en  apparence, & qu'en  effet 
ils  font  pleins  de  tricherie, Sc  de  dirtimulation  ,n’oublians  harnais  les  iniures  qu’on 
leur  a faites;  qu’ils  n’ont  à cœur  chofe  quelconque  que  leur  propres  interdis; qu’ou 
peut  véritablement  qualifier  l’objcél  de  leurs  inclinations  plus  extrêmes  ; Etnon- 
obllant  tout  cela, Madame,  que  n’auez  vous  pas  fait  pourvu  monflrequi  n’ade  l’a- 
mour que  pour  luy,&:  pour  fa  fortune  ? Outre  que  voltre  Majefté  n’a  rien  de  fecret, 
nyde  caché,pour  luy.ilfalloit  necelTaircmaut  que  voffrcIlluftreSenatde  Paris,luy 


1 


fo6 

communiquait  tous  tes  decrets  pour  les  reformer, & qu’il  reccut  l’ordre  de  fa  rro. 
pre  bouche  : les  Princes  eftoient  contraints  de  rcchercherleî  moyens  d’eftre  tien 
auecluy,&  de  l'obliger  en  tout  ce  qui  leureftoit  poflible;  en  forte  qu’on  necon- 
lîderoit  plus  ny  voftreauthoricé,ny  voftre  grandeur, qu’en  la  perfonne  d’vn  hom- 
me,dont  la  naiirunce  vous  elt  outrageufe.  Mais  de  grâce  , Madame  , qu'a-t’il  fait 
pour  vous  & pour  nous,  depuis  fept  ans,ou  plus  qu’il  y a qu’il  gouucrne  l’Ellat , & 
que  vousl'auez  honore  d'vne  charge  dont  il  s’eft  rendu  très  indigne}Nous  fçaùons 
bien  qu’il  a pillé  toutes  les  picrreiies  de  vollie  Maifon  , qu’il  a cfpuifé  tous  les 
coffres  du  R y, Si  qu’il  a tiré  le  fangdu  peuple,  iufques  ï laderniere  goûte:  que  les 
Tlirefors  de  Venife  ne  font  riches  que  de  ceux  qu’il  nous  a volez:  Si  que  Rome  ne 
void  fes  parens.  Si  Ce  s alliez,  dans  les  biens , dans  les  charges  » & dans  les  honneurs, 
que  par  nos  feules  defpoüilles:  De  plus,n’ai’il  pasflaitry  fa  réputation, par  des  aétes 
d'infidélité, qui  n’en  eurent  jamais  de  femblablesOn’a-t'il  pasmonftrc  par  fes  pro- 
cedures qu'il  n’auoit  uulleconnoiirancc.ny  del'humeur  des  François,  ny  de  leurs 
affaires  î N'a-t’il  pas  fait  voir  que  les  Miximes  d’Eftat , & les  procedures  de  nos 
Ennemis, le  furprcnoient.fc  qu’il  prefumoic  de  fçauoir,&  de  pouuoir  toutes  chofes} 
N’a-t’il  pasdonnéàconnoiftre,  qu’il  n’eftoit  propre  qu’a  fiirelcpaflûonné,  le  mi- 

?;non,  Si  l’agreable?  Qu’il  apprehendoic  fa  perte,  fans  auoir  l’efprit  de  l’ciiiter  par 
a prudence  ? Qu’il  n’a  iamais  eu  d'adrcITe  qu’aux  fourbes  Si  aux  filouteries  parrny 
les  dez&  les  cartes  ! Que  fes  opinions  & fes  fuçons  de  faire  ne  fentoient  que  l'im- 
pudence & la  lâcheté  > Quefon  intereft  particulier  ne  le  portoitqu’à  ruiner  ccluy 
du  public  1 Qu'il  ne  fçauoit  ny  demefler,  ny  refoudre  les  diffieuhezquepar  v indi- 
cation, & par  colère;  Qu’il  n’euft  de  fa  vie,ny  fby,ny  ordre-en  fes  cfcrits.ny  en  fes 
promelfes  que  la  fincerircnefut  iamais  en  fes  opinions, ny  la  facilité  aux  refolutiôs 
qu’il  deuoit  prend te;8c  finalement, qu’il  n’eftoit  capable  que  de  flater  l’efprit  d’vne 
femme , qu’il  a preocwpée,  & de  fa  fidelit  é,Si  de  fa  fuffifance:la  generontc’ eft  vne 
vertu  qui  abhorre  toutes  ces  procedures, Henry  le  grand, le  plus  illuftrede  tous  les 
Princes, auroit  pris  plaifir  de  conficrer  vn  homme  fi  criminel,  à la  mercy.icà  la  fu- 
reur de  fon  peuple;  les  François  (ont  trop  Genereux  pour  fouffrir  plus  long-temps 
ccsTyrannies.  Tite-Liue,  Plutarque,  Apian,Trogc,  Diodorc,& Iules  Cefar,  ne 
laifTentpas  contre  fes  fentimens,  de  lespreferer  en  valeur.,!  toutes  les  autres  Na- 
tions de  la  terre.  Et  Iules  Mizarin  voudroit  prétendre  apres  cela  de  lesalïuicctir, 
de  les  trai&er  comme  des  e$claues;&:  mefme  impoferfureux  des  tributs  imméfes, 
comme  il  a défia  fait  pour  remplir  fes  coffres  : Eft-cc  làlemoyendebienalTeurec 
les  affaires  d’vne  Monarchie  quede  trauaillerifi  ruine  fans  aucune  necefiité  pu- 
blique ’Tibere,  Prince  abandonné!  toute  fotte  de  vices.tondoit  bien  fes  brebis; 
mais  il  ne  Icsefcorchoit  pas  comme  fait  noftrc  abominable  Iules;  IcsTrcfors  font 
les  nerfs  de  l'Eftat  , Se  fans  lcfquelsce  grand  Corps  Politique  demeureroic  fans 
mouucment,&  fans  vie:Heureux  font  lesRoys  qui  tronuent  des  gens  de  bien  pour 
ladifpenfation  de  leurs  finances  ,d’où  dépend  laMaieftédu  Souuerain,&  la  tran- 
quillisé publique.  C’cft  par  le  moyen  de  ces  trefors  qu’vn  Empire  fe  rend  redouta- 
ble à fes  ennemis, & qu’il  vient  à bout  de  toutes  cliofes.  Ccfit  n’euft  ian-<ais  fçeu 
ruiner  la  liberté  de  la  République , s’il  n’euft  commence  de  i’eftablir  a l'Empire  par 
ccfjcrilege:ladcfolationd’v;ieftac,arriueordinairemctde  l’iniuftc  adminiftration 


de  fes  richelles.  Et  apres  cela,  generetix  Princes.  Illullre  Sénat , 5c  vous  Peuple» 
François,  voudriez-vousconfentiraurcllablillemcntd’vnTyran,  &au  retour  de 
fes  Partifans,  fans  leur  faire  indice;  Cenefcroit  pas  là  le  moyen  de  palier  pour  de 
vrais  François,ny  pour  des  chers  pères  de  la  Patrie.  Examinez  bien  de  grâce  ce  que 
ie  viens  de  dire, &confiderez  l’elchantillon  d’vne  matière  que  vous  pouuez  ampli- 
fier par  de  plus  feueres  méditations, fi  vous  elles  fenlibles  à vos  propres  interdis,  &c 
fi  vous  ne  voulez  pas  confient  ira  vollre  propre  perte  : V ous  aucz  allai  re  à vne  per- 
fonne  qui  ne  vous  le  pardonnera  iamais,  & qui  cherchera  toll  ou  tard  les  occalîons, 
oudcvousruiner,oude  vous  confondre:  Outre  que  Dieu  vous  obligeroit  quelque 
iouraluy  rendre  compte  du  pouuoir  qu’il  vous  a donné,  pour  le  bien  du  public,  Ht 
de  1 inique  dillribution  que  vous  en  auriez  : perfionne  ne  fie  fç  uiroit  facrificr  pour 
le  peuple,  qu'il  ne  fuit  alTeuréde  fionfialut,  & de  l'eternité  de  fia  mémoire  : ce 
font  des  allions  que  le  Ciel  reçoit  comme  vu  encens  purifié , ou  comme  vne  victi- 
me fianstache.  Vous  fçauez  bien  que  le  Sénat  Romain,  fit  efieucr  vne  Statue  de 
la  Liberté,  au  milieu  d’vne  place  publique,  âpres  la  mort  de  Scjanus.  T rauaillez- 
donc  à l’imiter , afin  de  vous  rendre  formidables  à Iules  Mazarin,&  à tous  fies  par- 
tialilcz;  l’honneur  de  l’Eilat,  la  gloire  du  Roy  ,6c  le  bien  de  la  Patrie,  vous 
demandent  ces  victimes,  pour  appaifer  l’ire  de  Dieu,&  les  Mânes  de  leurs  par- 
ricides. 


LES  CALOMNIES  DV  CARDINAL 
Mandrin  réfutées,  ry  reuttee*  fur  fon  Eminence. 

Es  Calomnies  font  les  armes  des  foibles  &r  des  lafichesjles  femmes  Se  les  ef- 
feminez  s’en  feruent  le  plus  fottuent,  parce  que  la  nature  les  a mal  partagez 
de  force  & découragé.  Et  nous  voyons  que  les  chiens  qui  mordent  le 
moins  font  ceux  qui  abayent  le  plus.  Les  coulpables  s’en  feruent  au  fit  pour  couurir 
leurs  crimes,  lors  que  tefmoignantvne  feinte  auerfioti  pour  le  mal,  ils  ch  chargent 
l’innocence  j Mais  il  atriuc  fouueht  qu’ils  font  fi  mal  leur  pcrfiomiage,  que  leur  ma- 
lice ell  dcficouucite,  & l’innocence  iullinée.  C’eft  ce  qui  cil  arriué  au  Cardinal  Ma- 
zarin,lors  que  le  lendemain  de  Penleuemcnt  du  Roy, par  vne  fau'.Ieaccufation  aufii 
mal  fondée  que  concertée,  il  nous  tira  du  foupçon  dans  vne  atTcurance  palpable, 
qu'il  n’ell  pas  Efipignol  de  Nation  feulement.  Cette  calomnie  ellant  retombée  fur 
fon  aiuheur,  il  a recours  â vne  fécondé, qui  n'cfl  pas  moins  noirc,ny  moins  ridicule 
que  la  première.  Et  quoy  que  l’vne  & l’autre  le  dcllruifient  alTez  d’elles-mcfimes, 
neantmoins,  parce  qu’il  fonde  cette  derniere.principalement  fut  des  conjectures  & 
fur  des  euenemens,il  ne  fiera  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  que  Moniteur  le  Car- 
dinal a l’cfprit  aufli  foible  que  malicieux, &r  que  fes  conjectures  font  tres-mal  fon- 
dées,& lescuenemens  dont  il  nous  menace  importables. 

Ce  grand  Minillre  voyât  que  par  fia  première  calomnie, il  n’a  pù  détacher  le  cœur 
des  fubjets  de  l’amour  du  Prince,&du  falutairc  Confeil  de  fies  Parlemens,nc  trouuc 
point,d’autrc  moyen  de  fie  maintenir  & de  ruiner  h France, que  de  remplir  l’efpric 
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nature  & du  procédé  de  cette  monftrueufe  ademblée,  qui  eft  maintenant  deftruite 
& deteftee  par  ceux  mcfmc  quelle  auoit  armés,pour  la  deftruétion  de  la  Noblcfle , 
de  la  Religion  & de  la  Monarchie. 

De  certaines  herefies  s’eftoient  glillces  de  longue  main  dans  lescfprits  d’vne  par- 
ties des  Anglois;  Cette  hydre  ayant  eftécouuée  quelque  temps  par  la  négligence 
du  Roy  Iacques  & des  Ecclefiaftiqucs  de  fon  temps , le  leuc  enfin  fous  le  regne  d'a- 

f»refent,à  lafaueur  des  Elcortôis.qui  fe  prtfenterent  auec  vne  puillàntc armée  fur 
es  front ieres  d’Angleterre  ; Les  Anglois  s'offrent  de  repoufler  cét  ennemy , pour- 
ueu  que  l’on  aifèmble  les  Eftats,où  les  Seétateurs  de  ces  nouuelles  herefies  firent  en 
forte  d’auoir  place  & d’y  preualoircn  nombre.  Le  Parlement  alTcmblé,  au  lieu  de 
fubuenir  aux  affaires  preffantes  de  l’Eftat,  ils  cnchangerent  toute  la  forme  ,& en 
ruinèrent  la  félicité  auec  la  Religion , amufant  les  Efeoffois  de  quelque  argent  & 
de  promelTes  mal  tenues.  Et  quoy  que  le  Roy  leur  accordait  l’abolition  de  tous  les 
Impofts,la  liberté  de  tout  faire  Sc  de  tout  reformer,  Sc  qui  plusclt.vn  priuilege,  qui 
luy  lioit  entièrement  les  mains, qui  eft  que  les  Eftats  s’aifcmbleroicnt  de  trois  ans 
en  trois  ans,&:  ne  fe  romproient  que  de  leur  confentement  proprc,contre  l’ancien- 
ne P rerogat  iuc  Royale, qui  donnoit  au  Roy  le  pouuoir  d’adcmbler  & de  rompre 
les  Eftats  félon  fon  bon  plaifir;  Quoy  que  le  Roy  leur  euft  accordé  la  mort  de  Ion 

fremicr  Miniftte,l’emprifonnement  de  l’Archeuefque  de  Cantoibcry,  Chef  de 
Eglife  Anglicane  fous  le  Roy,  & le  bannilTement  des  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  & de  tomes  les  Créatures  du  Roy.  Quoy  que  le  Prince  leur  accordait 
la  retraite  de  la  feuë  Reine  Mere,qu’il  fournit  quon  donnait  la  mort  à tous  ceux 
de  fesfujets, qui  ne  vouloicnt  pas  cmbraller  leur  nouucllc  Religion  à peine  esbau- 
chée.  Quoy  que  le  Roy  leur  remit  entre  les  mains  les  fortes  places  & la  Milice  du 
Royaume  ; & enfin  quoy  qu’il  ne  luy  reftaft  de  Roy,  que  le  leul  nom,  ils  le  forcè- 
rent neantmoins  de  quitter  Londres, pour  fe  fauucr  la  vie  fur  quelques  tables  de  fon 
naufrage.  Il  ne  quitta  pas  Londres  d’vn  delfcin  premedité,comme  a fait  noftre  Rci- 
ne,n’ayant  pas  vn  fol  dans  fes  coffres,  ny  eu  intention  de  nuire  à cette  Ville,  puis 
qu’il  y laiffoit  deux  Princes  de  fes  enfans,  & an  contraire  pour  mettre  fa  perfonne 
^n  feureté,  il  fe  tranfporta  aux  parties  Septentiionales  les  plus  clloignécs  de  Lon- 
dres: Cette  fortie  appoi  ta  vne  ioye  extraordijirc  à cette  Ville  ingrate,  qui  florif- 
foit  auec  le  relie  d’Angleterre  plus  qu’aucuiflmt  repais  de  la  Chrellicnté;  Ce  qui 
fait  iuger  aux  Poliiiqucs,que  leur  mal  a eu  vne  caule  toute  contraire  que  la  noftre , 
& que  la  repletion  & l’inanition  ont  produit  le  mefme  effet  en  deux  corps  diffé- 
rons. Le  Roy  bien  loind’inueftir  Londres,ne  craignoit  rien  tant  que  d’en  appro- 
cher, & l’éuitoit  comme  vn  efeueil  où  il  auoit  fait  naufrage,quoy  qu’il  eut  relalché 
tout  ce  qui  fe  pouuoit,&  vuidé  le  V aideau  de  fon  authorité  de  fes  plus  belles  & an- 
ciennes Prerogatiucs.  Us  arment  les  premiersilsvont  chercher  leur  Roy,ilslecô- 
battcnt,ils  faifilfent  tous  fes  reuenus,font  vnnouueau  Sceau , pillent  lesMaifors 
Roy  aies,  A:  celles  de  tous  ceux  qui  fuiuent  famauuaife  fottunc,ils  mettent  les  Ca- 
tholiques à la  bclacc,8c  leurs  Preftresi  mort  ; Usobligent,fouspcinedc  confifca- 
tion  de  biens  &:  de  prifon,tous  les Suicts.dc  leur  preftervn  ferment  de  fidelité;  ils 
détntifent  la  Hiérarchie  Anglicane,fontleprocezà  leur  Reine,  & enfin  condam- 
nent leur  Roy  à me  longue  & honteufe  prifon. 
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Lico  îdaitc  de  N jfleigustirs  du  Parlement  de  P iris  eft-fi  connue  à tout  le  mon» 
de,  3c  la  mémoire  en  eft  11  recrute,  qu:  ie  n’ay  p '*  befoin  d’en  di (courir , pour  faire 
voir  qu’elle  n’a  rien  delc.ublableà  cette  Ail  nolce  de  Londres.  L’on  fixait  la  con- 
fiance q i’ils  ont  eue  à fouffrir  les  ini.ires  de  furprifes  d’vn  Miii'llre  infolent  Sc 
dilfi  tnilé,la  modération  3c  l'ind  ilge.ice  qu'ils  ont  exercée  enuen  leurs  ennemis, 
lors  que  deux  ou  trois  cent  mille  hommes  el’toienc  en  armes  3c  en  f iteur  pour  eux, 
cou:  i e vn  Pilais  fans  defF.mce.O  ifç  lit  comme  ils  fe  font  vengez  du  premier  en- 
leuement  du  R. ''y  , & quelle  joyefun  retour  donnai  Paris,  qui  femblok  auoir  en- 
feuely  dius  les  acclamations  publiques  toute  la  haine  que  l’on  auoit  conçeuc  con- 
tre fon  RiuilLur.  Perfonne  n’ignore  auec  quelle  obéi  Tance  aueugle  les  Parifien* 
ont  encore  prefenté  leurs  veine,  i cette  auide  fingfuc,  qui  en  vomit  iprefeut  le 
fang  qu’elle  a fuccc  fut  des  Soldats  Ellrangers , pour  les  tendre  plus  fanguinaircs  à 
noftre  ruine.  L’onfçiit  auec  combien  de  dilcretion  le  Parlement  a fouffert  la  ma- 
lice Scies  fi:bterfuges  des  mauuais  Minières,  Ü qu’il  s’cll  mis  en  des  ternies  de  cô- 
tenter  le  Turc, s’il  nous  auoir  rendus  les  efclaucs.  Apres  le  fécond  enleuement  di* 
Roy , peut  on  s'imaginer  vne  conferuation  plus  grande  q ie  celle  des  Parifiens , 3c 
V"e  modérât  ion  pareille  à celle  de  Meilleurs  du  Parlement  ? qui  ont, corne  ie  crois, 

me  mieux  fe  biffer  inuellirde  lcursEnncmis,  que  de  leur  donner  la  chaffe, parce 
que  cela  eut  encore  dauantage  elloigné  leur  Souuerain  , ilsont  choili  de  fouffrir  la- 
fiim  plutoll  que  d’alarmer  la  M iifon  Royale.  Le  mauuais  traitement  que  l’on  fit 
aux  Gens  du  Ray  en  noyez  delà  part  delà  CourdeParlemét-n’apas  eihpefchc,  qu’ô 
ne  tentait  vne  réconciliation  par  dettes  humbles  Rcmonftrances,  & fi  ieme  foti- 
niensbicn  delà  teneur  de l’Arrcft  que  l’on  donna  contre  Monfieur  le  Cardinal  , il' 
inefembleque  l’on  ne  luy  iiucrdifoic  point  la  Ville  de  Paris,&  iecroisque  l’on  ne 
lebinniiroitduC'iafteaude  SainctGermain,  que  parce  que  la  Cour  y eft  fort  incô- 
modéc,&  q l’on  la  vouloir  attirer  au  PalaisRoy  al,qjoy  qu’il  en  foit,on  ne  peut  nier 
que  le  defpit  de  cette  abfence  n’ait  mis  les  armes  aux  mains  de  tous  les  Pari  fiés, qui 
auroient  dtfii  pouffé  les chofcs dans  vnEtlit,capibled’cmpefcher  toute  reconci. 
li  ition.fi  le  Parlement  par  fa  prudence  & modération  ordinaire  n’euftarrefté  leur 
fnrcur,teniporif.uude  iour  en  iour,& d’heure  en  heure, différant  malgré  la  faim  le 
murmure  de  tout  vn  Peuple  , dans  l’^fcrancc  qu’il  viendra  vn  heureux  moment, 
auquel  Dt’eu,qai  tient  lecœur  des  hon^fts  dans  fus  tmins.les  portera  à des  penfees 
de  Paix  & de  [office.  Ad)oullons  vne  puiffante  raifon  à toutes  ccs  differentes  qui 
fera  toucher  au  doigt  la  luftice  &.  la  finceriié  de  nos  Parleniens, 

La  raifon  pour  laquelle  la  Monarche  e(l  tombée  en  Angleterre , eft  queles  deur 
puifTances  qui  la  fouftiennent  d’ordinaire, luy  mâquoienc,  fç  uioir  l’Eglifedc  la  no- 
blelfe,  elles  eftoient  bien  du  codé  du  Roy  d’Angleterre,  mais  il  en  eut  tiré  plus  de- 
feruice  fi  elles  eullent  cflé  de  l‘autre,côme  elles  font  dans  les  troubles  d’aprefent, 
La  grande  faute  que  les  Roys  d’Angleterre  ont  faite,  eft  d’auoir  vny  dans  vn  mef- 
me  Chefla  Soutier ainetc  Spirituelle  «Sc  la  Temporelle  , parce  que  l’vne  tombant,, 
elle  entraifne  de  neceflité  l’autre  dans  fa  ruine  ; Là  où  Chez  les  autres  Princes 
Chrefticns.ces  deux  puifTances  que  Dieu  luy  mefme  a fi  clairement  diftinguées,. 
fefupportantl’vne  l’autre  , ileftimpofGbledclesfairetrcbufcher;  LesPrinces- 
fouftenant  l’Eglife  par  h force  du  bras  Séculier,  3c  L’Eglifc  fouflenaut  les  coûtons 


nés  des  Princes  defes  benediûions,  de  fes  remontrances  & de  fes  anathenies. 
Aidïï  remarquons-nous , que  ceux  qui  ont  détruit  les  Monarchies,  ont  première- 
ment lapé  la  Religion,commcilet  arriuéà  Geneue,  en  Hollande , en  Angleterre 
& ailleurs  j apres  la  Religion,  ils  exterminent  la  Noblcllê,  & degcncrcnt  enfin 
dans  vue  démocratie.  Doncqucs  rien  ne  dément  fi  fort  l’orrible  calomnie  du  Car- 
dinal Mazarin  contre  les  Parlemens,  que  l’vnion  qu’ils  ontauccces  deux  colom- 
nes  de  la  Monarchie , qui  en  ont  iugéla  ruync  infaillible,  s'ils  fe  détachoient  de  la 
Iultice , qui  et  la  gloire  &c  l’appuy  de  l’vnc  & de  l’autre  de  façon  que  fi  la  Monar- 
chie doit  tomber,  ce  doit  être  entre  les  mains  du  Cardinal  Mazarin , qui  et  deti- 
tue  de  ces  trois  puiiTances  qui  la  fou  tiennent,  puis  qu'il  s’et  rendu  l’Eglife  ennemie 
par  fa  fimonic  &r  par  les  impiétés*,  laNobleflcparfoninfolcncc  &fon  ambition, 
& la  Iultice  nar  les  crimes  & par  les  iniutices. 

La  prciiucdc  cela  et  aifée,puifque  les  Prélats  arment  pour  le  Roy  & les  Parle- 
mens. Que  le  Parlement  deParisaouuert  les  brasàvn  Prince  du  Sang,  frere  du 
Chef  de  nos  ennemis,  qu’il  court  au  deuant  de  tous  les  Princes  & Seigneurs  qui 
veulent  prendre  part  au  delleinqu’ilsont  de  rétablir  la  gloire  de  la  Monarchie, 
qui  perillôit  dans  la  ruine  de  toutes  les  parties  qui  la  compofcnt,bien  loing  de  chaf- 
ler  les  Reines  alliées  au  Sang  Royal,  comme  firent  les  Anglftis.  Nous  noustenons 
heureux  d’auoir  icy  la  Reine  d'Angleterre,  Sc  luy  en  donnons  des  tcfmoignages 
fenfibles,par  vue  penfion  plus  proportionnée  à la  mifere  du  temps, qu’à  la  grandeur 
d’vnc  fi  vertueufe  Princelfe. 

I’adjoulteray  la  ieunelle  de  notre  Roy, qui  le  rend  innocent  de  tous  les  attentats 
du  Cardinal,  qu’il  deteteravn  iour,plusquc  leRoy  fou  Pere  ncdetetala  mémoi- 
re du  Marquis  d’ Ancre.  Dieu  veuille  qu’il  n’en  fçachc  point  mauuais  gré  à la  Rei- 
ne fa  Mere, comme  fit  le  R oy  dclfunct,&r  qu'il  n’en  veuille  point  mal  aux  Princes, 
qui  au  lieu  de  luy  conferucr  fon  Etat  florilfant.le  luy  remettront  entre  les  mains  ,ü 
Dieu  ne  nous  aflîte,  dans  vnemiferc&confufion  efpouuentable. 


LA  DECADANCE  DES  MAVVAIS 
Miniftrcs  d’E  ftat. 

ENtrc  les  a&ions  qui  nous  lient  d’affedion  anec  notre  prochain,  il  nyen  a 
point  dont  les  chaînes  foient  plus  fortes,  & les  liens  plus  indillolubles,  que 
celles  qui  forment  les  biens- faits,  & qui  font  naitre  les  courtoifics  : C’et 
par  ces  douces  contraintes  d’obligation  que  le  coeur  fc  fentant  amoureufement  dé- 
taché de  fa  propre  place, paile  tout  entier  en  la  perfonne  de  qui  mous  auons  receu 
lafaueur;  C’ct  cet  clprit  animant  toutes  chofes , cét  cfprit  d'amour  & de  grâce 
quivnit  les  Etats, qui  maintient  les  Couronnes,  &r  qui  fait  viurc  les  peuples  dans 
vnc  éternité  de  concorde. 

Mais  la  fouucraincté  de  nos  dcfirs,qui  peut  etrebicn  moins  bornée  dans  nos 
cœurs,  que  les  richcflcs  ne  le  font  dans  les  Royaumes  ; cette  flamc  deuorante  de 
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l’ambition  & de  l’intered  qui  fe  refpend  par  coût  où  va  fa  connoi (Tance  ; ce  feu  qui 
n’efpargne  pas  mefmc  la  Majcilc  des  Throl'nes  oppofez  à cette  vertu  toute  diuine, 
deux  Mondres  ennemis  duCiel;  deux  fléaux  deshabitansde  la  terre,  I’enuie&  l’in- 
gratitude, ces  lafehes  ennemis  ofenc  fccouurir  de  perfidie,  pour  combattre  lage- 
nerofité,&  veulent  que  les  mclconnoillànces  l'oient  fans  exemple  lors  que  les  libe- 
ralitez  font  fans  comparaifon,ils  ne  veulent  pas  croire  que  l’amitic  qui  fe  forme 
entre  les  femblablcs , fe  puiife  rencontrer  entre  les  Dieux  & les  hommes  àcaufè 
que  fi  les  atîcdions  d' vne elîence  fouuerainc  font  parfaitement  liberales, celles  d’v- 
ne  nature  indigence  ne  peut  qu’edre  tres-interctfee  en  effet;  ces  lafehes  efclaues  de 
l’ambition  ôc de  l'intered, ces  auortonsde  la  Nature;  Mirmidons  qui  ofenc  bien 
s'efforcer  de  dépouiller  les  Hercules  de  leurs  M iffes  d’armes  fi  tort  qu’ils  ont  pu  en 
approcher,ces  armes  de  bouc  indignes  de  la  reflexion  8c  de  l’Adre  qui  les  éclaire, 
en  ont  à peine  reffenty  la  chaleur  & la  bénignité  qu’ils  en  detedent  la  puiilance,  ou 
du  moins  tels  que  la  grenoiiille,ils  creucnt  en  s’efforçant  de  fe  leuer  auffi  haut  que 
les  chrofncs  qui  les  ont  tiré  du  néant, 5c  de  la  lie  des  peuples. 

Les  premiers  lîeclesont  veu  nai  lire  ces  Mondres  à le  u edonaement , Sc  ces  der- 
niers les  voyent  reuiure à leur  ruïne,&  à la  defolation  de  l'Empire.  Il  ed  fuperflu 
d’appityer  cette  vérité  par  les  exemples  anciens,  puifquc  malgré  le  nom  franc,  la 
France  a depuis  plulieurs  ficelés  donné  i’cdrei  tant  de  vipères  cfleucz  à laconfu- 
fion  de  la  patrie, & pour  obfcurcir  l’efclac  de  ce  florillant  Royaume. 

De  quelle  couleur  afiez  noire  peut-on  dépeindre  la  lafchccé  Sc  la  perfidie  de  ce 
premier  Chambellan  de  France  Pierre  delà  Brolle,  qu’vne  trop  aueugle  fortune 
elleua  auSoldiccdes  honneurs  & dignitezd:  cette  Monarchie, ce  perfide  fubjee, 
valet  de  chambre  ôc  Chirurgien  du  Roy  Philippe  le  Hardy  , fe  voyant  paruenu 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Souuerain,ne  palla-t’il  pas  à tel  point  de  fclonnic  que 
d’attenter  fur  la  perfonne  facrée  de  Louys  de  France,  frere  aifné  de  Philippe  le 
Bel,  qu’il  fit  empoifonner  l’an  1176.  puis  en  fit  faulfement  tomber  le  foubçon  fur  la 
Reine  Marie  de  Brabant,fccondefemmedcfaMajellé,  8c  belle-mere  du  Prince 
défunt  ; ce  calomniateur  penfant  ainfi  s’emparer  de  l’authorité  Royale , & badir 
lesfondemensdcfonpoiuioirfurlaruinedeces  deux  perfonnes  Royales  , fut  mis 
en  Indice  à l'inftance  de  Iean  Duc  de  Brabant  qui  fit  vn  voyage  exprès  en  France, 
où  il  offrir  le  duel  à celuy  qui  voudroit  maintenir  que  la  Reine  fa  fœur  eut  commis 
lccrimequiluycdoit  impofé:lorsceMondrefoity  de  l’Enfer  pour  perfccuter  les 
innocens,par  vne  fentence  trop  douce  fut  condamné  d’edre  pendu, ce  qui  fut  rxe- 
cuté  aux  Halles  de  cette  Ville. 

Depuis, fom  lcregne  deLouysXÏ.Ican  Baluc,  de  fimple  Clerc  & Chappelain 
en  l’Eglife  d’ Amicns,edant  parucnti  aux  fuprefmes  dignitez  de  faprofeffion  , & 
ayant  receu  le  Chapeau  de  Cardinal  à la  faueur  du  Roy  fonMaidre,dont  il  s’eiloit 
acquis  laifien-veillancevcéc  infâme  Fauory  nefe  porta-il  pas  en  fuite  à traffir 
l’Edat,en  négociant  fccrettcmcnt  anec  le  EKicde  Bourgongne,capitalennemy  de 
la  France;  ce  qui  força  fon  bien- faideur  à le  confiner  dans  vne  prifon , d’où  il  ne 
fut  retiré  qu’apres  dix  années, par  l’entremife  de  Iean  de  Rouucrc,Cardinal  te  Lé- 
gat de  Sixte  quatrième. 

Maisl’cxemplc  ne  peut  arrederny  changer  lesmauuaifcs  inclinations , l’ambi- 
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lion  6c  la  couuoitile  font  des  correns  qui  ne  rencontrent  point  de  digues;  l’appare  il 
dei  luppliccs,&  le  chatliment  des  crimes  ne  fert  qu’à  réueillcr  la  fureur  des  crin»-  • 
ncls,  la  Lillicc  qu’on  rend  a leurs  Icmblables  les  couche  comme  vne  injure  rcceuc, 
les  feux  de  les  fers  qu  cfchaufferdauantagc.le  delir  de  leur  violence, &:  le  fang  veri# 
des  coulpables  les  rend  plus  altérez  de  celuy  des  innoccns. 

Sous  le  règne  de  ce  mclmc  Monarque, la  France  fc  vit  oppretfce  des  coneulTions 
Sc  dcs.tyrannicsdcdeiu  autres  feipenteaux, deux  fang-fucs  nées  dans  le  vafe  & le 
limon  du  Royaumc.autres  vilains  de  mardis  qui  curent  tu  iour  l'audace  de  refu- 
fer  doleau  aux  enfansdes  Dieux  ; vn  Cliirurgicn,&:  vn  fils  de  Cordonnier  Olinicr 
le  Diable.depuis  appelle  le  Daim,&  Iean  Doyac,  tous  deux  comme  fnfeitez  des 
Enlers  pour  le  chaltinient  des  trois  Ellats  de  France,  tous  deux  ennemis  de  la  va- 
leur, de  la  munificence  des  bonnes  Lettres  & des  Arts,&  toutesfois  tous  deux  bien 
voulusd’vn  des  plusgrands  Monarques  tpi  aye  porté  la  Couronne  des  Lis,iamais 
la  licence  ne  trotuta  plus  de  prife  dans  descœurscifemincz,la  mollelTe  fembloit  for- , 
tifier  leurauthorite,  leur  auarice  pafloit  pour  bonne  conduite,  & les  Courtifans  ef- 
bloüis  de  leurs  fortunes,  prenoienc  leur  lafeheté  pour  vne  prudence;  Mais  quoy, 
les  iours  fogt  luiuis  de  tcnebres,&  la  fortune  toute  de  verre  fediilbut  & fe  dertruic 
dans  l’on  plus  grand  efclat  ; les  prodiges  en  prefagent  d’autres;  vn  hibou  parut  en 
plain  iour  pour  annoncer  la  fortune  d’Herodesà  Agrippa,  Sc  ce  mefme  oiicau  mal- 
encontreux,fut  vne  autrefois  le  Mcifagcr  de  fa  mort:  ainfi  ces  deux  vilains  abufans 
delafaueur  Royale, cesauortons de  Fauorisapresauoir  eu  l’audace  de  mefprifer 
les  Princes  & la  Noblelle.aprcs  auoir  eu  l’audace  de  porter  les  Couronnes  de  per- 
lcs.&lestiltrcsdc  Gouuerneurs  de  Prouinccs,  parmy  cét  efclat  de  gloire  Sc  de 
pompc,ils  fc  virent  furpris  par  le  coup  inopiné  de  ce  bras  qui  punit  feuerement  les 
telles  qui  s’cleucnt  contre  fonauthorité,  l’rn  comme  vn  autre  Aman  le  vit  efieuer 
fur  le  boisqu’ilauoitdrdTc  contre  le  iufte  jOliuierle  Dain  fut  pendu  par  l’Arrell 
du  Parlement, & l’autreeut  le  nez  Scies  oreilles  coupées  pour  femir  toute  fa  vie  de 
rifee  à ceux  fur  le  front  dcfquels  il  auoit  II  long-temps  imprimé  vn  tyrannique  ref— 

t>ecl;  6c  comme  Dauid  ne  fit  pas  mourit  tous  les  ennemis  de  fon  Ellat,  eu  remettant 
cchalliment  entrcles  mains  de  fon  fils  fon  fuccefleur:  ainfiCharlcsVUl.fi;  punir 
la  déprauation  des  mauuais  feruiteurs  du  Roy  fon  pere. 

Maisaujourd  nuy  les  humeurs  de  l’ Ellat  l’ont  fait  dégenerer  en  de  plusdangc- 
renfes  maladies  : Nous  n’auions  point  en  ce  temps-là  fait  encore  de  diuorcc  au  co- 
que cette  fille  immortelle  qui  a trouuc  fon  berceau  dans  la  hauteur  des  nuées;  la- 
lufticc  ne  s’clloit  point  encore  retiré  du  commerce  Sc  delaconuerfation  des  hom- 
mes; lesLoixelloient  encore  en  vigueur,  il  elloit  permis  aux  gens  de  bien  dédire 
leurs  fentimens;  les  Princes  eltoient  maintenus  dans  leurs  authoritez , les  Nobles 
dans  leurs  rangs  ; les  peuples  dans  leurs  priuileges  ; en  ce  temps  les  Eflrangers  vc- 
noient  chercher  en  France  des  Souueraîhs  &ifles  Monarques,&  ne  trouuoient  de  U 
liberté  qu’en  la  fuicélion  qu’ils  rendoient  à cette  Couronne  ; Mais  depuis  que  nous 
suons  admis  les  Ellrangers  pour  nous  commandcr,&  que  loin  de  nous  lèmir , nous 
leur  auons  donné  la  hardiclTe  de  marcher  à codé  de  nos  Princes,  où  fe  fortifiant  de 
la  minorité  de  nos  Roys.ils  fe  font  infoîemmcnt  emparez  de  la  fuprefme  authoritge 
«juels  déreiglemcnsdans  l’Ellat,&  quelles  mortelles  fleftriflurcs  a receu  cét  Empit» 


Jl+ 

toujours  floriifint  : N'eft-cc  pas  en  cét  ige  de  fer  que  l’on  a commencé  de  voir  nai- 
llrc  cant  de  gens  armez  pour  leur  propre  ruy  ne  ; que  les  Princes  ces  demy-Dicux 
mortels , fe  fomSveus  bannis  de  la  Cour,  le  Ciel  de  leur  demeure,  pour  y laitier  ré- 
gner le  Marquis  d' Ancre, autre  monftreforty  de  Tofca  ne:  Soillonsa  feruy  d’azile 
àccslIeros,tandisquele  lalchcTherlttes’elForçoit  d’exciter vnc  guerre  inteftine 
. dans  le  Royaume, pour  s’enrichir  de  foh  débris  ; ce  Conchino  dont  l’ambition  ne 
put  clire  bornée  par  le  Ballon  de  Marcfchal  de  France,  ne  portoit-il  pas  l’£(lac 
. dans  fa  prochaine  ruyne.û  le  Ciel  noftrc  Proteéleur  n’eull  arrefté  ce  torrent  dans 
fa  courle,  &:  n’eull  fait  tomber  cét  Idole  qui  fefaifoit  tous  les  iours  facrifîerranc 
d’innocentes  victimes.  Mais  que  dis-ic,cét  hydre  pullule  en  ce  dernier  tcmps,&  le 
fang  empellé  forty  de  ce  corps  lacrilege , fait  tuillre  vn  fuccellcur  de  fon  ambit  ion, 
vn  cnnemy  iurc  du  repos  public,  vn  Sicilien  qui  leue  icy  le  bras  pour  y faire  fonner 
d’autres  VefpresSiciliennes,  vn  ferpent  dont  la  rage  animée  pour  la  perte  des  Frî- 
cois,ne  pouuant  plusalentir  le  feu  de  Ion  impatience,  a pris  vnc  fai  mile  nuicl  pdur 
faire  vn  larcin  facré  de  nollre  icune  Monarque  : Mais  quoy , ce  torrent  impétueux 
va  bicn-toll  trouuer  vne  digue  à fon  ambition  dans  les  abifmcs  de  fa  perte  ; il  roule 
.-vers  fon  pr  ecipice,5c  s’il  fait  encore  du  bruit  en  fon  cours,c’eft  qu’il  cil  jjans  le  pan- 
chant  de  fa  ruy  ne  : le  Mazarin  n’eft  pas  ingrat  enuers  fon  Bicn-faicleur  comme  on 
l’en  vouloit  blafmer  n’agueres  ; toutes  fes  actions  tournent  à la  gloire  d'Armand  do 
Richelieu,  auffi  c’cft  vn  fang  corrompu  qui  ne  peut  gafter  ccluy  qu'vne  plus  pure  5c 

rilus  noble  extraction  auoit  fait  nailhe  pourleMiniilereiL’vnfut  fils  d’vn  Cheua- 
ierdu  S.Efprit.vray  François, 5c  qui  en  a toujours  eu  les  fentimens  : l’autre  fils 
d’vn  Marchand  banqueroutier.maimais  fuict  de  fort  Prince  le  Roy  d’Efpagne,  & 
quelefilss’clloit  touiiours  efforcé  de  delferuir  au  temps  de  fa  mauuaife  fortune , 
comme  il  a fait  fon  cher  bicn-faétcur  le  Pape  Vrbain  VIII.  5c  encore  plus  fon  fuc- 
celleur  Innocent, mais  qui  auiourd’huy  a fait  palTer  près  de  cent  millions  en  fon  pais 
tafehe  pour  trouuer  vriazile  à fes  crimes,  de  luy  rendre  quelque  notable  feruicc 
ainli  qu’il  paroill  par  le  traitlé  de  paix  qu’il  veut  faire  conclure  au  plus  grand  def- 
auantage  que  la  France  pourroit  rcceuoir  fi  mefme  elle  auoit  perdu  vingt  ba- 
tailles. 

Si  le  Cardinal  Duc  fut  blafmable  pour  les  deniers  Sc  fubfides  qu’il  leua  dans  l’c-' 
II at  à la  foule  5c  la  ruine  des  pcuplcs,au  moins  il  en  acrut  la  Monarchie.il  rendit  le 
Roy  fon  «naillre  redoutable  aux  nations  les  plus  e(loignécs,il  en  fit  fubfillcr  nos  ar- 
mées il  en  fit  viure  les  gens  de  lettrestous  les  gens  de  Içauoir  elloient  fes  pétition- 
naires, 5c  peu  auoient  1*  vfage  d’eferire  qui  ne  fuirent  obligez  à foubfcrirc  l'es  louan- 
ges. 

Mais  cette  harpie  ellrangere  n’a  iamiifeu  en  bonne  odeur  ny  les  Sciences,ny  les 
Arts,  Sc  bien  loing  de  rellaurcr  vne  autre  Sorbonne  comme  a fait  fon  prcdeccllcur 
il  n’a  iamais  trauaillé  qu’a  l'ellablillêmcnt  de  quelque  ioüeursde  marionnettes , le 
diuertiircmcnt  des  faineans. 

L’ambition  d'Armand  n’eft  pas  moins  blafmable  que  celle  de  Iules,  mais  l’vne 
fut  toufioürs  accompagnée  de  magnificence  5c  de  libéralité, l'autre  touiiours  d’aiu - 
rice  5c  de  ballclle, 

T outes  les  vertus  font  aymablesmais  elles  ne  profitent  pas  à tout  le  monde.qBcl- 


ques-vnes  ne  fcruent  qu*â  ceux  qui  les  mettent  en  pratique , mais  la  libéralité  eft 
âirantageufc  à ceux  meimes  qui  ne  l’exercent  point. 

Chacun  aime  les  liberaux, parce  qu'ils  donnent, &:  tous  les  craignent  parce  qu’ils 
font  puilfans  en  grand  nombre  d'amis. 

Ce  Mauuais  Minière  pour  déguifer  fonauaiicc  d’vne  fauffe  iuftification , publie 
qu’il  s’eft  coin  enté  de  peu  de  Bénéfices  ,fans  auoir  voulu  ny  terres,  ny  Gouuernc- 
mens  : Mais  il  n’auoit  pas  cette  vilee,puifque  loin  de  vouloir  s’affermir  en  cette 
Monarchie, il  n'a  penfé  qu’à  en  ccoulcr  les  fondemens  pour  en  btuiner  les  myncs, 
&:  tel  qu’vn  autre  mauuais  Enée,  enrichir  l’Italie  des  dépouilles  de  l’héritier  de 
l’Empire  de  Troye. 

Il  s’eft  attaché  à la  perte  de  tout  le  Parlement,  n'ayant  pû  corrompre  l’intégrité 
de  cét  Augufte  Corps:  mais  ce  méchant  fait  plaifir  à l’homme  de  bien  quand  fa  ma- 
lice le  pcrfccute,e«  le  trauerfant  iniuflement.il  n’arrefte  point  fa  renommée:  bien 
loin  de 
d’i 


vents  contraires. 

Les  Blancntcfnils,&  les  Brou  (Tels  viuront  à iamais  dans  l’Hiftoire, dedans  le  cœur 
des  bons  François,&rd.iutant  plus  que  leur  cnnemy  les  a prcllcz  de  la  mort, voulant 
ellouffei  & noircir  leur  mémoire  de  aimes  tous  contraires  à leur  innocente  inté- 
grité; 

Il  s’eft  armé  contre  l’innocent,  mais  il  faut  que  bien  toit  H abaitte  la  telle  fous  le 
poids  des  lupplices  méritez  r il  ne  luy  fuffic  pas  d’àuoir  efpuifc  tons  les  threfors  du 
Royaume,il  nous  veut  encore  fouftraire  l’aftre  qui  les  produit  : mais  la  France  n’eft 
pasfterileen  Hercules  dompteurs  des  monftreseftrangers,  défia  cette  eftonnante 
voix  qui  fc  fait  entendre  par  tant  de  bouches  ; cét  Augufte  Sénat  a donné  la  chatte 
à ce  Lyon  rugi  liant  ; toutes  lesvilles  font  armées  contre  fes  fa&ions  criminelles: 
& tandis  que  le  Royal  fjngde  Bourbon,  fon  Airelle  le  Prince  de  Conty  prendras 
le  foin  de  fecourir  l’èftat  dans  fa  foiblcflè,  & qu’il  fera  fécondé  des  incomparables 
Ducs  de  LongueuiIle,d'Elbeuf,  de  Beaufort, de  Bouillon,  & de  Cardonne,  qui  cft 
Monfieur  leMarefchal  de  la  Mothe-Haudancourt  : tandis  que  ces  Héros  s’etfor- 
ceront  de  releuer  ce  Corps  languittant  de  tant  de  faignecs  dont  cette  affamée  • 
Sang-fuc  le  vient  d’épuifer,  les  Peuples  opprellez  de  fes  tyrannies  doiuent  r’appel- 
pcllcr  leurs  efperances , & fe  promettre  que  Paris  va  bien-toft  donner  le  der- 
nier coup  à cette  derniere  telle  que  l'Italie  a fait  naiftre  pour  la  defolation  delà 
France,  & que  dans  peu,  le  Soleil  de  ce  climat,  le  Roy  detteichant  nos  larmes  . 
de  fon  fauorable  afpeéb , diflipera  tout  enfemblc  les  tenebres  que  l’efloignement 
de  fa  Maiefté  a caulees  en  cette  Ville,  qui  fera  pour  iamais  le  trofnc  défia  gloire, 
4g  l’image  de  fon  authorité. . 


xtt  ij  : 


Lettre  d’-vn  Gentilhomme  Romain  à un  François. 


M 


ONSIEVR, 


Puis  que  vous  defirez  que  ic  vous  cfcriue  au  v ray  ce  qui  fc  die  icydes  af- 
faires de  par  delà , ic  vous  en  rendray  compte  aucc  ma  liberté  accouftumée,&  auflï 
exactement  qu’il  me  fera  poflïblc,  vous  vous jeftonnerez,  peuc-cftrc  , que  nous 
en  foyons  fi  bien  aucrtis  ; mais  outre  que  cette  Cour  a elle  de  tout  temps  le  centre 
des  nouuelles  de  toutes  les  autrcs,&  que  nos  curieux  femblcnt  auoir  quelque  cfpc- 
ce  d'ay  mant  pour  attirer  les  plus  fecrcts  mémoires  des  lieux  les  plus  elloignez.Vous 

{>oitucz  croire  qu'à  prefcnt.que  les  Interdis  des  deux  Couronnes  donnent  le  bran- 
e à ceux  de  tous  les  Princes  de  l’Europc,8c  qu’vn  Sicilien  tient  le  timon  de  voftrc 
Monarchie, cette  curiofitc  cft  redoublée  par  rlntcrcftd’Enuie  ou  l’Affèétion  d’rn 
chacun.  Il  y a défia  quelque  temps  que  les  Politiques  de  ce  Pays,  qui  n’ont  point 
d’autres  occupations  quede  Philolophcrlurlcsdiuerfcsoccutrcnccsdu  tcmps,di- 
ient  confidemmentàlcursamis.quela  France cft  non  fculcmcntà  l’ordinaire  tra- 
îne par  ceux  qui  la  gouuernent,  mais  encore  qu’ils  prennent  le  contre-pied  du  mi- 
niilcre  precedent,  pour  reuenir  aux  maximes  de  la  dernière  Regcnce.rcndre  les  Et- 
pagnols  Arbitres  de  leurs  Confcils.  Et  certes  fi  Marie  de  Medicis,qui  n’edoit  atta- 
chée à Philippcs  III.  que  d'vne  parenté  allez  efloignée,  crcut  ne  pouuoir  point 
auoir  de  meilleur  appity  que  ce  Princc,pour  fubfifter  aucc  le  Marquis  d’ Ancre, en 
vn  pays  où  ion  minittere  efteit  Eftrangcr  aufli  bien  que  fa  perfonne.  11  n’cft  pas 
de  mcrueillc,qu' Anne  d’Auftriche  Sœur,&:  prcfque  heritierc  prefomptiuc  de  Phi- 
lippes  IV.  fe  vucillc  maintenir  par  vn  femblable  moyen  auec  le  Cardinal  Mazarin, 
qm  cft  non  feulement  Eftranqer, comme  le  Marquis  d' Ancre , mais  encore  origi-. 
naired’vn  pays  irrcconciliablement  Ennemy  des  François, dcSujct  du  Roy  d’Èf- 


pagne. 

La  conduite  qu’on  remarque  dans  les  affaires  du  Goutierncmcnt , perfuade  faci- 
lement cette  vérité  ; Car  il  eft  certain  que  les  exactions  eftans  plus  excefliucsqn’el- 
les n’ont  iamais  cfté  en  ce  grand  Royaume, fous  prétexte  d'entretenir  des  Gens  de 
Guerre,  néanmoins  ceux-cy  ne  reçbiuenc  pas  vue  feule  monftre;  ce  qui  fait  que 
toutes  les  Armées  mcfmcs  les  plus  leftes , fc  dilTipcnt  en  vn  moment  faute  de  paye , 
que  vos  leuccs  feruent  à groflïr  les  Troupes  des  Ennemis  , que  vos  entreprîtes  les 
plus  importantes  8c  les  mieux  digérées,  auonent  contre  toute  apparence,  comme 
des  productions  mal  co:iccucs,&:  que  les  plus  beaux  commenccmcns  tout  conftam- 
ment  fuiuis  d’vntrifte  ou  ridicule  fuccez.  Ces  defordres  font  trop  grands  & trop 
pernicieux  à voftrc  Eltatpour  partir  de  l’cfprit  d’vn  François, andine  doute-on  pas 
en  ce  pays, que  le  Mazarin  n’eti  foie  l’Autheur.  Car  comme  il  entra  au  fcruicedu 
Cardinal  Anthoine  par  vne  trahifon,&  qu’eftant  nommé  du  Pape,  Légat  en  Fran- 
ce,il  quitta  le  feruicc  de  fa  SainCtctémour  s’attacher  à ccluy  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  y a grande  apparence  qu'il  practiquc  les  vaincs  pfomçjTcs  dcfqucls  il  fe 
taiffe  csblouyr. 

Au  commencement  ils  l’ont  flatté  de  l'efpcrance  de  faire  fon  frère  Pape,pourueu 


qu’il  ne  les  deferuift  point  en  Italie,  & c’eft  la  raifon  nui  l’a  oblige  d'employer  tant 
de  millions,  pour  acncpter  le  Chapeau  d’vnetcffe  follc„s’imaginant  que  s'il  pou- 
uoit  encore  l’orner  d’vne  T hiare , ce  frere  le  feroic  Souucrain  en  Icalic,&  luy  don- 
ncroit  la  Duché  d’Vrbin  , de  Ferrarc  , ou  quelque  aatre  fief  conlîderable  de 
l'Eglife. 

Depuis  la  mort  du  Prince  d’Efpagne,  on  luy  promet  bien  d’autres  aduantages 
fondez  fur  le^pu  de  Tancé  du  Roy  Catholique, 8c  de  l’Infante  fa  fille,  lefquels  ve- 
nans  à mourir, la  Reine  de  France , comme  aifnée  de  la  Maifon , doit  recueillir  la 
fücçeffion  de  cette  grande-  Monarchie,  la  renonciation  quelle  en  a faite  par  fon 
Contrat!  de  Mariage.nedeuant  auoir  lieu  que  pendant  qu’elle  feroit  mariée  auec 
le  feu  Roy.  Et  ne  regardant  point  du  tout  les  enfans  quelle  pourrait  auoird’vn  fé- 
cond Mariage,  veu  qu’il  y a claufe  exprclle,  par  laquelle  fes  droits  font  refeniez  au- 
dit cas.  Et  cela  eftant,que  ne  peut-on  pas  faire  elpercr  au  Cardinal  Mazarin,  s’il  fc 
rend  confiderablc  aux  Efpagnolscommc  il  a fait  depuis  quelque  temps, par  la  con- 
feruation  du  Royaume  de  Naples  qui  eiloit  entièrement  perdu, &:  par  la  paix  d’Al- 
lemagne,qui  fait  perdre  à la  France  tonsfes  Alliez,&  luy  laitlé  tous  fes  ennemis } 
Et  par  les broüilleries&diuiùonsdomeftiques  qu’il  entretient  auec  adirelle,  tant 
-.entre  les  Princes,qu’entre  le  Confcil  & le  Parlement , afin  de  donner  moyen  anx 
ennemis.de  recouurer  dans  l’année  prochaine  ou  fuiuante.tout  ce  qu’ils  ont  perda 
en  Flandre  auec  la  Catalogne.  Et  voyla  le  v ray  fujet  pour  lequel  on  n’a  pas  voulu 
faire  la  paix  d’Efpagne  à Munfter, parce  que  la  trahifon  euftefté  trop  viiible,  fien 
prefenccdc  vos  Alliez  on  cuftrelalchc  des  propofitions  quiauoient  cité  défia  ac- 
cordées par  les  ennemis.  Et  il  euft  aulfi  efté  trop  defanantageux  pour  les  Elpagnols 
dcconclurc  la  paix  à ccj  conditions.  Mais  parce  qu’il  y auoir  à craindre  de  traiter 
auec  vu  François  3’vne  intrigue  fi  mifcrablcà  l’Eftat,  il  a fallu  que  le  Secrétaire 
de  Pigneranda  aye  fait  deux  voyagesen  noftreCour,  pour  communiquer  en  fe- 
crct  auec  le  Cardinal  Mazarin  des  moyens  qu’ils  doiuent  obfcrucr  ponr  paruenir 
au  rellabliffcmcnt  des  affaires  d’Efpagnc,&  a la  ruine  de  la  France. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Efpagnols  ayent  déficit!  d’accomplirce  qu’ils  promettent  au 
Cardinal,  ny  mcfme  ce  qu’ils  font  poffible  efpcrer  à laReine.maisilsen  vfenten- 
ubrs  luy,  comme  il  fait  entiers  Monfieurle  Prince,  & l’Abbé  de  la  Riuicre,auf- 
quels  il  promet  tout  ce  qu’ils  défirent,  fans  auoir  dellcin  de  leur  rien  tenir. 

. Si  vous  doutez  de  la  vérité  de  ces  auis,  vous  n’auez  qu’à  confiderer  ce  qui  s’eft 
paffé  cette  année  a Courtray,à  Naplcs&à  Crcmone:  Pour  fvi],  on  n’auoit  eu  gar- 
de de  rcconsponfer  le  Sieur  Paluau  d’vn  Gouucrnement,&  luy  faire  efpetervn  Bi- 
fton  de  Marcfchal,  pour  vue  action  qni  meritoit , que  Monfieurle  Prince  luy  enjt 
fait  trancher  la  telle, ou  pendre  comme  vn  traiftre  à fon  Roy,  {-&  ce  d tutant  plus 
queleblal'mc  en  aréjaly  fur  la  perfonne  de  fon  Altefic  ) s’il  n’auoit  fuiuy  les  or- 
dres de  la  Cour,lors  qu’il  abandonna  la  place  aux  Ennemis. 

Pour  ce  qui  concerne  Naples,  on  fçait  de  bonne  part,  quel’ Armement  de  voftre 
ArmccNauale  fut  long-temps  retardé.  Que  dédit  mil  hommes  qui  eftoient  daris 
la  Prouince,&  qui  n’ont  féru  y qu’a  ruiner  le  Pays  le  Prince  Thomas,  quoy  qu’il 
enff  bon  dellein  pour  vous  fuiuant  l’ordre  de  voilre  confeil,  que  nous  n’eftimons 
autre  que  de  Mazarin , nenfeit  embarquer  que  deux  mil  cinq  ccnr,  qu’il  perdit 
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V oila  vne  partie  de  ce  qu'on  fçai  c en  ceueCous  touchant  les  affaires  de  la  y offre, 
& fi  voftrc  curiofité  fe  trouue  facisfaitc  d’auoir  appris  les  infidelitez  qui  fc  prati- 
quent contre  le  feruice  de  voftrc  Roy  : ie  taicheray  de  vous  eijuoycr  les  moyens 
dont  les  Politiques  de  ce  Pays  affcéfionnez  à la  France,  difent  qu’il  faudrait  fe  fer- 
uir  pour  arreftef  le  cours  de  ces  defordres,&:  profiter  des  faueurs.dont  Dieu  protè- 
ge l’innocence  de  voftre  Monarque , mal-grc  les  mauuaifcs  intentions  de  celuy  par 
qui  les  Princes  luttent  gouuerner  fonEftat,cequi  eft  honteux  pour  eux, qui  mef- 
mespourroit  tourner  à leur  ruine:  car  fi  le  Cardinal  venoit  à exécuter  le  dcttcifi 
qu’on  tient,  qu’il  a de  fortir  le  Roy  de  Paris,  8c  le  mener  fur  la  Frontière  du 
Royaume  afin  de  le  liurer  plusfacilement  aux  Ennemis  : il  fer  oit  à craindre  que 
cét  cfprit  vniucrfcl  de  feditron , qui  commence  d’agiter  tous  les  Peuples  de  la  terre 
contre  leurs  Souuerains  nefe  gliflaften  France,  & quelque  iftêénon  que  voftie 
Nation  aie  toufiours  eue  pour  l’Eftat  Monarchique,  elle  ne  changeait  de  Gouuer- 
HCment , afin  d'euiter  de  tomber  dauantage  fous  la  domination  des  Femmes  pen- 
dant la  Minorité  des  Roys,  ou  fous  celle  des  Miniftres  5c  des  Fauoris  pendant  leur 
Majorité. 


LE  T A BLE  AV  DES  TYRANS  FAVORIS, 

& la  defeription  des  maluerfiuions  qu’ils  commettent 
dans  les  Eftats  qu’ils  gouucrnent. 


Enuoyé  par  l’Efpagnc  À la  France. 


C’Eft  auiourd’huy,cherc  France,que  le  Ciel,  touché  de  mes  peines,?:  de  mes 
ennuis,  me  force, malgré  ma  vaine  gloire,de  m’adreflèr  à vous,  comme  à la 
Princctte  de  toutes  les  Nations , à la  Souucraine  de  la  Chreftienté , pour 
vous  rcprcleutcr  dans  ce  T ableau  la  vraye  figure  des  T yrans  Fauoris , qui  de- 
puis tanulc  fieclcs,nc  fe  font  nourris  que  de  nosdiuifions , que  de  nos  guerres,  que 
dexnoltre  fang  propre,?:  de  celuy  de  nos  peuples. 

Ce  font  ces  Vautours, ces  Harpies  infatiablcs,8c  ces  defolareurs  des  Princes  8c  de 
leurs  Empircs,qui  ont  efté  les  mot  ifs  de  nosines-intelligences.&dc  nosdittentions, 
qui  commencèrent  prcfquc  des  la  fondation  de  nos  Monarchies,  & qui  les  ont  fait 
fubliffer  du  depuis,  8c  les  font  encore  viurck  prefent.  Ce  font  ces  mefines  flatteurs, 
qui  pour  9’agrandir& nous  dcftruire.nous  foufflent  continuellement  aux  oreilles, 
que  nous  ne  deuôns  rien  contribuer  du  noftrc  à l’amitié  de  nos  Subjets,  & que  nos 
Eftats  ne  s’cleucnt  iamais  fi  haut  que  quant  les  peuples  font  raualcz  plus  bas.  Ce 
n’cft  pas  fans  raifonqu’vn  Ancien  a dit  que  bien  fouaent  les  Roys  8c  les  Princes, 
font  les  derniers  aduertis  de  ce  qui  leur  importe  le  plus  qu’à  perfonne , &:  que  d’or- 
dinaire toüt  le  monde  ne  ^entretient  que  des  defordres  qn’ils  commettent , 8c  qui 
terniflent  1a  gloire  de  leur  nom,fansqnfilsayem,ny  qu’il  fcrencontre  aucun  ferui- 
teur  auprès  d’eux,qni  leur  reprefente  fidèlement  la  honteoù  ilss'expofcnt pat  lali« 
ceuce  de  leurs  mauuai  fes  aérions. 


N dl-<cepas  vne  choie  eftrange,  que  les  debx  peuples  les  plus  généreux  du  motr- 
dc,(Sc  qui  tiennent  encore auiourd'huy  fous  voftre  Majellé  Tres-Cl, retienne , &r 
fous  la  mefmc  Catholique,  tout  le  rertc  de  1 Europe  en  balance,  ayent  dcpuistant 
de  fiecles  demeure  mortels  ennemis  j Qui  le  fçauroit  iamais  croire , G l’Hirtoirc  ne 
1 enfeignoit,quc  tant  d'alliances  contractées  entre  i’vne  & l'autre  Couronne,  tant 
& tant  d vnions,&  de  paix  faites  cnlcmble^i’ayanc  iamais  pu  faire  régner  la  con- 
corde  , 3c  1 amitié  entre  deux  Nations,  les  plus  puilfantcs.lcsplus  redoutées , & les 
plus  belliqueufcs  de  toute  la  terre  ? 

^ Les  grandes  3c  les  glorieufes  viftoires  qui  rangèrent  les  Morcsàla  raifon  ; ces 
grandes  nauigatioiis,  qui  furent  les  clefs  des  T crres-neufucs , Ôc  ces  autres  belles- 
adions,  tant  de  paix  que  de  guerre,  qui  firent  l’ouucrturc  par  où  la  banne  fortune 
entra  dans  la  roaifond’Efpagne,ont  porté  l’humeur  des  mes  peuples  à beaucoup 
d ambition  3c  d audacc,qui  les  ont  depuis  rendu  comme  infupportables  à tout  le 
refte  des  hommes  : ic  l'aduou'c.mais  tout  cela  n’a  point  tant  eau  G:  nos  aucrfions , Sc 
nos.)aines,quelesnuuuiisdelleinsdclaplufpartdenosEauoris,  3c  de  nos  Mini-, 
ftresd  Eftat,  qui  n’cuit  trauaillé  à nous  def-vnir  que  pour  en  faire  naillre  nos  guer- 
res,3c  de  nos  miferes.cn  eftablir  leurs  Sortîmes. 

Les  avantages  que  nous  remportafmes  fur  vous  à Pauie,  3c  à Saincl  Laura  ns,  3c  les  ' 
fameufes  vidoires  qu’en  efehange  vous  acquiftcsrfur  nous  à Rauennes  & à Ceri* 
foies,  ne  furent  que  les  ouurages  de  ces-Deferteurs  de  nos  Royaumes, qui  nous  ar- 
mèrent lbs  vns  contre  les  autres,  àdefTcin  de  s'enrichir  de  uosdcfpoüilles,3éde  vi- 
Uf  kr°ntCnS  P3™*  'enr  auaricc, tandis  que  nons  viuions  affligez  parmy  nos  mifercs . 
publiques.  le  confclfc  que  parmy  ces  mauuais  Miniftres,il  y en  a eu  quelques-vns< 
de  bons  Charles- Quint, qui  eftlepremier  Prince  quiiettadans  fes  Ertacs,les. 

premiers  fondemens  de  cette  grande  puillance.i  qui  depuis  la  Chrefticnté  n'en  a- 
point  veu  d égale  que  la  voftre,cn  choifit  vn  par  les  confcils,3c  la  fidelité  duquel  en 
partie,  il  s cft  depuis  fait  vn  fi  grand  Monarque.  Tous  ceux  qui  ont  fuccedé  au 
Cardinal  Granuelle,n’ont  pas  eu  comme  lliy  les  dellèins  de  ne  s’agrandir  que  par 
1 cxtraordiiuivcgrandeurdeleur  Mairtre.Ximcncsfut  feul  abfolu  lous  Ferdinand^, 
predecellc’urde  Charles,  Ruy  Gomes  de  Silua  ferait  fort  fidèlement  foi^Philip- 
pes  IL  Le  Duc  Cardinal  de  Lerme  commanda  fousPhilippes  III.  Mais  le  CoHne 
Ducd  Oliuarez,  quicrtceluy  qui  a régi  3c  gouuerné  leplus  abfolument  qu’aucun 
autre  mes  Royaumes  3c  mesdiuers  Ertacs,a  milerablcment  fait  contre  l’Efpa- 
gne,  ce  quel  ingrat  ,1’auarc  ,3c  le  fcclerat  Cardinal  Mazarin  à fait  contre  la- 
France. 

Ils  ont  tous  deux  fi  mal  agy ,3c  pour  noftre  gloire,3c  pour  le  repos  de  nosSubiets, 
qu  ayant  terny  I éclat  de  l'vne,3cpar  leurs  pyrateries  3c oppreffions  troublé  le  bien- 
• jLU^C’  Pcn  s cn  ^ P611  s en  ^aut  encore,  que  nos  Peuples  fccoüanc  le 

jougde  leur  obey-flance, ne  nous  ayent  par  leur  foufleuement  depofledees  de  nos 
Sceptres,  3c  de  nos  Couronnes. 

Les  Cardinaux  dePcllegruc,dc  la  Roche, d’Amboife.d’Oflat  de  Rets  parmy 

es  François,  Albornos,Caruayal,Granuelle  ; Ximenes,  cy-defïus  nommez  parmy 
fos  Efpagnols;  6c  les  Colomnes,  les  Vicellefques, 3c les  Caraffes parmy  les  Ira- 
ient, ont  efté  de  grands  Hommes, de  grands  Minières  d’Eitar , de  grands  Fauoru 
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quife  font  autre-fois  meflez  de  la  guerre  poucleferuicc  de  leurs  Maiftres-.mais  ers 
grands  Perfonnagcs  n’approcherent  iamais  des  helles,  des  hautes  quaütez , ny  de 
la  fide'.icéincorcuptible  du  feu  Cardinal  Duc  de  Richelieu  pour  fon  Maiftre. 

Du  temps  que  nos  Couronnes  fc  firent  Ennemis  , & qu'elles  fe  Déclarèrent  li 
euetrcjdepuis  mclm  : la  continuation  de  nos  diuifions  & de  nos  delordres,i’ay  cent 
fois  fait  toutes  lortes  d'eff.ms  au  dedans  & au  dehors  de  voftre  Royaume , pour 
corrompreccMiniftre,&  l'obliger  à vous  trahir  pardespromeffes,  ou  des  alleu- 
rances  capables  de  fedtiire  les  âmes  les  plus  fideles  fans  auoir  pû  rien  gagner  fur  ce 
coeur  Magnanime,  qui  n’a  iamaiscrcu  pouuoir  acquérir  de  l'honneur  Sc  delà  re- 
putation.que  par  l’accroilTement  de  voltre  bon-heur  Sc  de  voftre  gloire. 

Lors  que  pour  m’agrandir,  & vous  abbaifler,  i’entretenois  citez  vous  despen- 
fionnaires  parmy  les  Huguenots,  i l’aduantige  de  mes  affaires  & au  pceiudice  des 
voftres,ne  temuay-ie  pas  le  Ciel  Sc  la  Tcrt  e,  pour  g igner  ce  Miniftce.afin  qu’il  di- 
uertift  Louys  XlIl.dud'lTm  que  ieluy  vis  prçdrc, défaire  la  guerre  à fes  rebelles, 
quidonnoient  fouuent  a fou  Royaume  , de  nouuslles  matières  de  .diuifions  &:  de 
dvfordres  ; mais  ce  fuc  en  vain  car  plus  ic  m’éucruiay  de  le  tenter, pont  empefeher 
cette  entreprife  dauant  ige  s'efforça- t’il  d’en  procurer  l’auancement.  Enfin  , i’ay 
tou-jours  remarque  en  luy  depuis  le  premier  iour  de  fon  aduenement  al’admini- 
ftration  de  vos  affaires  iufques  à fa  mort,  vne  foy  fincere,vn  iugemeat  fans  exem- 
ple^ y ne  fidelité  fans  ég  île.  le  confeffe  bien  que  parmy  tant  de  vertus, il  aitoi  t de 
grands  dcffauts,&  que  par  la  fin  malbeu  reufe  de  la  vie  du  Mirquisd’Ancre,il  fem- 
blas’éleucr  de  fes  ruines  , Si  baftir  fa  fortune  fuc  le  débris  de  celle  de  fon  prede- 
ceffeiir. 

Il  fut  ambitieux  au  dernier  poinél  à n’en  point  mentir,  Sc  pour  n’cftre  que  le  Ca- 
det d’vne  maifon  de  Gentil-homme  voyez  à quelles  hautes  dignitez  il  paruint  ? Il 
deuinc  deCardinal.DucA:  Pair  de  France  Grand  Maiftrc,& Sur-Intendant  Gene- 
ral de  la  Nauigation,Sc  Commerce  de  voftre  Royaume , Lieutenant  General  pour 
Je  Roy  en  Bretagne.  Il  eut  le  bon-heur  de  fouftenir  fous  le  nouueau  nom  de  vanité 
du  premier  Miniftred’Eftat , fa  fortune  contre  les  efforts  iuftes  Sc  légitimés  delà 
deffjudlc  Reine,  Marie  de  Medicis  fa  M liftrcffe  Si  bien-  fai&rice,  & des  Princes 
du  Sang , Sc  des  plus  grands  de  voftre  Monarchie.  Ainfi  pour  rendre  fa  maifon  qui 
eltoic  dans  l’indigence  la  plus  illuftre  de  France,en  charges  Sc  en  qnalhez,&  la  plus 
puiffante  en  biens,&mefmepour  paruenir  au gounernement  abfolu  de  voftre  Roy- 
aume.il  le  fit  entrer  dans  vne  guerre  ouuertc  auec  le  noftre,  dont  vous &moy  Ten- 
tons encore  les  incommoditez. 

I'  ne  faut  pas  eftre  beaucoup  fçauant  aux  affaires  d’Efttr,  pour  ne  fçauoir  pas  que 
faPolitique  l’obligea  à cette  rupture  de  noftre  alliance , afin  que  par  des  leuées  ex- 
traordinaires Scexccffiues  de  deniers  fur  vos  Subiets,  de  toute  forte  de  condition 
caufi-es  par  le  prétexté  de  la  guerre  il  s’enrichit  de  ces  fûmes  inimeufes,  defquelles 
il  a confommé,  félon  le  rapport  qu’on  en  a fait, la  plus  grande  partie  par  vu  nombre 
infiny  decomptans.  Par  le  moyen  des  contributions  volontaires  de  tous  les  Mo- 
nopoleurs de  %’oftrc  Royaume,defquels  il  a toufiours  authorifé  les  propofitions  » & 
protégé  le  party,  il  fit  vn  fond  prodigieux  de  deniers,pour  rendre  rn  fief,  portant 
«e  nom  renomme  de  RichclicU)dc  deux  mille  liures  derente>le  feul  gage  de  Ta  mai- 
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fon  , vnChafteau  le  plus  fuperbebaftimcnt  de  l'Europe,  qui  contienten  foy  vos 
plus  riches  dépouilles, accompagné  d’vne  Ville  portant  lé  litre  de  Duché*  Pairie» 
du  reuenu  de  cent  mille  liures.  Il  a outre  plus, m'a-  t’on  dit,  laide  à fes  heritiers  lct 
terres  les  plus  feigneuriales  de  voftre  Eftat  , & du  plus  grand  reuenu  ; 8c  donné  à 
fes  autres  parens  le  moyen  depolleder  lesplus  hautes  charges  & les  plus  beaux 
biens  du  Royaume.  Il  a donne  mcfme  à vue  vefue  fa  niepcc,dc  laquelle  le  nom  cft 
li connu  dans voftre  Hiftoirc  , pourauoircftcfaiirobjcéldclamourconiugalde 
vos  Princes  du  Sang,lepouuoir  de  s’ékuer  iufqu’à  la  qualité  de  DuchclTc:&  de  luy 
faire  vn  reuenude  quatre  cent  mille  liuresparan.  Enfin.il  cft  mort  le  plus  riche 
homme  de  voftre  Royaume, 8c  a Lille  fa  famille  la  plus  opulente  qu'aucune  autre 
qui  y refide. 

O chcrc  France '.vous  vous  cfticz  confoléc  dans  voftre  mal,  par  rattcntcd’vn 
meilleur  gouuerncmcnt  , & du  foulagcmcnt  de  vos  peuples,  que  vous  auiez  cftimé 
que  la  mort  de  ce  Cardinal  apporteroitimais  le  deceds  du  deffumft  Roy  .ayant  fuiuy 
celuy  de  fon  premier  Miniftre  vous  ont  fait  voir  le  contraire.  Vous  auiez  cfpcrc  du 
bon  naturel  de  cette  grande  PrincclfAnne  d’Auftriche,vn  reftablilfement  de  toutes 
chofcs  dans  fon  premier  Elhtjvous  auiez  crcu  quelle  feroit  bien  ayfc  que  le  Parle- 
ment , duquel  le  Cardinal  auoit  opprimé  la  liberté , & ancanty  l'authorité  par  vn 
ordre  nouueau  , contraire  aux  Loix  fondamentales  de  l’Eftat,&:  non  jamais  vfitc, 
reprift  fon  ancien  crédit  pendant  la  Régence,  8c  quelle  ne  fouffriroit  jamais  les  dc- 
fordres  qu’auoit  caufc  vn  Fauory  ambicicux , &: rcmply  de  conuoitife.  Enfin , vous 
auiez  iuge  auecqucs  raifon  que  cette  Augtifte  Reine  n’authoriferoit  pas  les  a (fiions 
qu’elle  auoit  blafmées  pendant  legouuernemcnt  dudeffunt  Cardinahmais  fur  tout, 
qu'elle  ne  confentiroit  jamais  qu’vn nouueau  Miniftre d’Eftat,prift  fous  fa  Régence 
le  pouuoir  qu’auoit  v fin  pé  l’ancien, aticc  lequel  il  auoit  li  hardiment  & inlolem- 
ment  entrepris  fa  perfecution.  Cefontiàlesraifonsàceque  m'ont  fait  entendre 
nies  Politiques  , qui  ont  porte  cet  Aueuftc  Sénat  à defferer  à elle  feule  la  Regcnce 
abfoluë  du  Royaume , que  le  feu  Roy  luy  auoit  donnée , limitée , &:  conditionnée  : 
mais  il  s’eft  bien  trouué  trompé  dans  ces  efperanccs. 

Ne  s’cft-il  pas  rencontre  que  Iules  Mazarin,  plus  fourbe  que  le  deffunét  Cardinal, 
abufantde  laconfiancequc  la  Reine  prend  en  luy , cét  Eftrangcr  mon  Subjet, que 
latrahifonaelctiéà  la  dignité  de  Cardinal,  &rqui  vousacftélaifteparfonprede- 
celTeur,pourconfcnicr  fa  famiüccn  fesbicns,&V>onncurs,éc  acheuer  voftre  ruine, 
a marché  fur  fes  pas,&  fuiuy  les  defteins  ? Porté  d’vne  irefme  ambition  pour  luy  en 
fes  parens,  & d’vnc  plus  ardente  conuoitife , il  s’eft  emparé  de  la  perfonne  du  Roy 
fousvnnouueantîltred’Intendant  l’Education  Royale.  Il  ne  s’eft  pas  contcntéde 
diuertir  vos  deniers  publics  par  l’vfage  des  comptans,pour  les  employer  à fon  profit, 
& à celuy  de  fes  parens, tant  en  Italie  qu’en  voftre  Royaume  : mais  encore  iia  ftit 
vérifier  au  Parlement  plusieurs  grandes I.iftcsd’Edifts, de  Déclarations, à la  foule 
ée  oppreffion  de  tous  vos  Subjets.  Il  ne  s’eft  pas  (atis-fait  défaire  enleucr  de  voftre 
Ville  de  Paris , les  Prcfid  :ns  Gayan  8:  Bavillon  , qui  font  décodez  nonpasfans 
foupçon  d’vnc  mort  aduancée  parpoifon:  mais  encor  il  a fait  aller  doux  fois  le  Roy 
mineur  au  Parlement,qui  euft  b'en  pii  s’oppoferà  fes  venues  6ccnleuement,&:  env- 
pefeher  l'effet  de  ces  Edith  s’il  eût  voulu.  C’cft  la  confidcration  de  la  guerre , quia 


empefché,rp’a  t‘ondit,que  ce  Sénat  ne  fc  l'oit  oppofé  à emrepri/csû  prejudiciables  Jr 
l’nonncur  du  Roy, a la  liberté  des  Cours  Souucraincs,&  au  bien  de  tout  voftre  Roy- 
aume , d.tns  l’clperance  d’vue  prochaine  paix  entre  nos  Monarques,  qui  reftabliroie 
1 ordre  de  nos  Ltlats,&:  louhgeroit  la  mifcrc  du  peuple. 

Mais  i’ay  fccu  par  mes  cfpirons , que  lors  que  le  Parlement  a veu  que  voftre  mal 
s'augmentoit , queMazarin  entretenoit  la  guerre  parmy  nous  par  fes  intrigues  , au 
lieud’auancer  la  Paix  : Que  les  deniers  qu’on  leuoit  fur  vos  Subjets  n'elloient  point 
donnez  au  fait  delà  Guerre , mais  qu’ils  clloient  employez  a fa  (eule  vtilité  ; Que 
voftre  peuple  ne  pouuoit  plus  (upporter  les  grandes  charges  des  Tailles, & impoîi- 
tions  dont  il  cftoit  opprimé  : QVil  vouloir  d.ljaoüiller  tous  les  Officiers  de  voftre 
Royaume,me!mesccux  de  vos  cours  Souueraines,de  leurs  biens,en  leur  oftant  leur» 
gg'-sjQ^ie  Ici  Tailles  citaient  tombées  en  p.rty  contre  l’ordre  prelcric  par  les  or- 
donnances &les  Loix  du  R yaume;  Q.iepircc  moyen  elles  le  leuoientauee  ty- 
rannie &des  frais  exceflif  vQVilchoq mit  continuellement  l’authorité,la  libctté, 
& lePriuilege  du  Parlement, pat  des  At  relis  du  confcil,&  aunes  no  nmez  du  con- 
fcil  d'onium, dont  il  fe  fernoii  pour  l’opj  rellion  du  peuple.  Enfin,  voyant  que  vo- 
ftre Mtpftceft  it  à la  veille  d’vnc  ruine  totale, &:  ù'vnmal  fansremede.il  cil  enfin 
ienenude  fon  airoupirtcmeiu,&  fe  refïonoeiuntdu  ponubir  que  les  Loix  de  voftre 
Eftat  luy  donnoient.que  par  la  difpofmô  de  vos  mosurs  cVcoullumes,  il  eft  naturel 
tuteur  de  nos  Roy  s , principalement  pendant  le  temps  de  leur  minorité  , il  »’cft 
fenty  obligé  de  chercher  les  moyens  conuenables  pour  remédier  aux  abus  que 
l’ambition  8c  Tauarice  decr  Cardinal  anoir  formé  dans  voftre  Eftat. 

Pourcét  effet  i’ay  appris  que  ce  Parlement  s’elloit  vny  aux  autres  Cours  Souue- 
raines.nonobftant  l’exil  de  quelques  Oftùiers  defdites  Cours,&  qu’ils  ont  trauail- 
lc  enfemble  v t ilement  à 1 1 recherche  de  ces  abus, Sc  au  moyen  de  les  corriger.  le  ne 
doutepoint  qu’auec  le  temps  il  n’arriue  quelque  ordre  dans  ce  defordre  , 8c  qu’au 
point  oh  l’on  m’a  allcuré  que  vos  affaires  fonc  , dont  ie  m’afflige  que  je  ne  m’en 
réjouis,»  caufe  de  mon  changement  d’humeur,  qui  me  fait  maintenant  beaucoup 
plus  aymer  voftre  bien  que  voftre  perte , vous  ne  voyez  bien-toft  vn  changement, 
qui  rendra  voftre  gloire  aufli  tcfplcndirtaïue  , que  Mazarin  aca  intention  de 
l’ôbfcnrcir. 

Mais  auant  que  de  voiisdcpeindredansceTable.au  qne  ie  vous  enuoyedu  baffe 
naiflance  d.  cenouueau  Miniftred’Eft.at  , qui  comme  vn  Monftre  penla  faire 
mourir  fa  mere  en  le  mettant  au  monde, fa  honteufe  vie.fes  mœurs  deprauées , &j 
toutes  les  mauuaifes  aflions  qu’il  a faites  auant  qu’il  fefoit  manifefté  en  voftre 
Roy  aume, permettez  ie  vous  prie  que  itf  depeigne  dans  ce  mefnae  ouurage  la  perfi- 
die,la  rrahifon  , & la  haute  confpiration  qu’a  tramée  contre  mon  Eftat  leComiv 
Duc  d’Oliuares  le  Fauory  de  fon  Roy,  & les  delices  de  l’Efpagne. 

Dés  que  ce  nouueau  Adminiftratcur  detousmesEftatseut  gagné  p.lr  fes  char- 
mes la  bien  vucillance  de  fon  Ptince,il  eut  cette  addri  Ile  de  ne  fouffrir  plus  qu’atiec 
bcaucoupde  peine»  quelesgrandsdu  Roy  aume  enflent  des  entretiens  patticulics 
atiec  fon  Monarque.  Son  naturel  vain  8c  altier,  ne  luy  faifant  regarder  lesprinciu. 
paux  Officiers  demi  Couronne  qu’aucc  mefpris  , leur  donnèrent  en  pende  iours 
une  de  diucrsfuicts  de  mcfcontentemens^uc  la  Cour  ne  fut  plus  guère  frequen- 
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tceqnedefesPartifans,&:gcns  de  faliguc.LeRoy  ne  voyant  plus  fi  fouuer.c  qu’à 
l'ordinaire  , ces  viucs  lumières  qui  auoient  accoudumèd  éclater  auprès  de  fa 
Maieftè  , fe  plaint  de  leur  abfence.:  mais  ce  Fauory  feeut  fi  adroittement.  diuertir 
l'efprit  de  ce  P rince  de  cccte  penfee,  qu’il  luy  en  otta  prcfquc  du  tout  la  mémoire, 
C’edcequifit,quen'ayanc  plus  accoutumé  de  voir  auprès  de  ioy,  que  le  Comte, 
qu’il  fit  l)uc  , 8c  Grand  de  mon  Edit, & dont  l’hypocriûe&  ladiiïimulation  luy 
faifoient  ioiier  tel  perfonnage  qu’il  luy  plaifoic.  il  le  prit  en  vne  fi  grande  affe- 
â on  , &fon  humeur  complétante  luy  plcud  tant  > que  tous  les  obicâ*  qui  luy 
auoient  eftè  autres- fois  agréables, commencèrent  à luy  dire  indifferens. 

Ce  nouueau  Fauory  ne  manqua  pas  de  feferuir  del’aduce,&;  duitiatagemc  dont 
vfent  ordinairement  ceux  qui  veulent  s’èleuer  defius  les  efpaules  des  Roy»;l’ami- 
tiède  fou  Prince  ne  luylnftu  pas.fi  auecfabien-vueillance.il  netiredes  marques 
de  fes  libcralitez,&:  de  lès  largelles.  Il  receut  en  peu  de  temps  de  fi  riches  dons, que 
quand  on  eût  et ffè  de  luy  en  faire  plus,il  cuit t oufiours  eftè  i iclie  toute  fa  vie,  11  ne 
fe  contente  pas  d’èpnilct  les  finances  du  Roy , il  veut  s'enrichir  de  telles  de  tout 
monRoyaume.  Enfin, à l'imitation  de  vos  Richelieu  & Mazarin , grandeReine, 
ilfittantde  lcuècsexceflîues  fur  mes  peuples,  que  fesexadions  furent  caufc  que 
les  Portugais, fecoüant  leioug  de  cette  tyrannie  fe  redonnèrent  au  fane  de  leurs 
anciens  Roys,&  que  la  Catalogne  oppreflèe  de  mefme  forte,  le  mit  au  lit  entre  les 
mains  du  vollre , qui  ne  fut  pas  vn  petit  aduantage  pour  vodre  gloire,n’ypoufvos 
deflèins. 

Quoyquecemal  fiualïez  grand  pour  dire  plaint,  8c  obligerpromptemenrmes 
Ellats  rcllans  dans  mon  obeyllance , àdemander  punition  de  l’aurheur  de  tant  de 
deferdres:Neantmoins  cette  extraordinaire afle&ionqu’auoit  pour  luy  fonMo- 
nirquc,  fiit  lefuietqui  obligea  mes  peuples  à fe  voit  arracher  les  entrailles  , 8c 
1rs  miennes.fans  en  ofer  rien  dire.  Ce  coup  de  mal-  heur  toutes- fois.fe  fit  reflentir 
auec  le  temps  fi  preiudiciable,&:  à la  Courône  d’Efpsgne,  8c  à i ous  les  plus  Grands 
du  Royaume, qui  s’elloicnt  volontairement  bannis  de  la  Cour  , qu’t  n commença 
de  murmurer  contre  l’auheurde  nosdifgraces,  &à  plaindre  mon  infortune.En  vn 
induit  le  bon  Geniedu  Royaume,  fit  naidre  dans  l’elprit  de  plufieurs  grands  Per- 
fonnages,!cgenereuxdelTem  de  reuoicl’Elcurial,&cn  vrais, & fideles  Efpagnols, 
remondrer  au  Roy ,1e  mal  heureux  Eüat  où  l'ambition,  8c  l’auarice  du  Comte  Duc 
ni'juoit  mis  auec  mes  peuples.  Ce  Prince  ne  fut  pas  fourd  à leurs  iudes  Rcmon- 
ftrances,  &.  en  leur  donnant  vne  fauorableaudiance,  il  leurtcfæoigna  bien  allez 
qu’elles  luy  edoietu  agréables.  De  cette  plainte  des  grands , n’jfquid  celle  des  pe- 
tits, Si  deccux-cy  à ceirx-D:  de  façon  que  le  Clergé,  h NoblclTe,  &leTiers  Eltae 
ne  s’erpirgnerent  point  à reprefenter  au  Roy  qu’il  arriueroit  vne  fubuerfion  à la 
Monarchie  fi  le  Minidrcd'Edat  qui  en  auoic  le  gouuemement  n'edoit  odè  de  cette 
chargeront  tout  le  monde  letrouuoit  indigne. 

La  indice  aufli  bien  qu’i  nvodreEdat,  AugudePrincelTe.fitdes  plaintes  fi  am- 
ple s & fi  iudes  contre  ce  Fauory.  touchant  leretrancbcmcnt.&deleiirautl.oriiè, 
& deleursgages  , dont  il  s’attribuoit  la  feule  viilitè.  que  le  Roy  pr  >midd’y  ap- 
porter du  remede.  L’on  ne  voyuit  point  apporter  de  feconrs  à ce  mal,  quand  tout 
Madrid  èmcu&armè  comme  n’aguerc.tfaitla premier:  Citèdcvodte Empiie, 


commit  au  Roy  des  Députez  pour  luy  demander  raifon  de  l’iniuftice  qu’on  faifoit 
de  ne  point  remedier  à lcut»  delordrcs,  & de  ne  donner  point  à la  vengeance  pu- 
blique t'autlieur  de  toutes  les  mifercs. 

A cette  fois,ce  tumulte  confus  mit  le  Roy  en  vne  fi  grande  apprehenfion,&  moy 
en  vne  fi  grande  craintcde  voir  arriuer  noltre  pet  te  en  recherchant  ntftielalut, 
que  me  montrant  au  Prince  dans  vne delolation  toute  enticre,ma  peine  fut  vne 
augmentionà  la  fiennc.  Comme  vn  bon  Pilote,  il  lit  tout  ce  que  l'art  &l’ex(e« 
rienccluy  auoient  appris  pour  garent  ir  fes  Eftats  & les  miens,  de  naufrage,  & làns 
plus  temporifer.il  n'abandonna  pas  le  Duc  , qui  eftoit  les  dclices,  de  fon  affc&ion, 
aupeuplemiaispar  vnevoïe  plus  douce,il  creut  qu’il  n'y  auoit  point  dcplusiufte 
moyen  de  le  chaftier.que  de  le  mett  rc  ent  rc  les  mains  de  la  Iuftice. 

Ceux  qui  ont  ordre  de  la  rendre  en  mes  Eftats  auffiSouuerainemenr  que  fait  le 
Parlement  au  voftre.ne  voulans  pas  faire  cet  affront  à leur  Prince, que  de  faire  paf- 
fer  par  les  mains  d’vn  bourreau  ce  larron  audacieux  quis’cftoic  enricby  de  la  ruine 
des  peuples,  le  condamnèrent  à vne  prifon  perpétuelle.  Ainfi  cette  indulgence 
louée  par  le  Roy , luy  fit  agréer  l’Arrcft  que  l’on  donna  contre  fon  Fauory,  qu’en 
fon  ameil  croyoit  mieux  mériter  la  mort  qu'vne  captiuité  trop  douce  pour  vn  cri- 
me fi  énorme, que  de  voler  impunément  fon  Roy,&  fon  peuple.  Voilà  vn  exem- 
ple de  clcmcnce  pluftoft  que  de  Iuftice:car  pour  tous  les  maux  quecc  Tyran  auoit 
-commis  contre  Dicu,contre  fon  Roy,&  contre  fa  Patrie}  qui  doute  qu'il  ne  méri- 
tait vn  clialliment  b?en  plus  feuereî  Le  Roy  eut  cette  confiance  & cette  vertu  par- 
ticulière de  ne  tefm  oigner  point  de  rcllèntiment  delà  mifere  de  fon  premier  M i- 
niffre.&c’eft  par  làaulE.qu’il  tefmoigna  tout  de  bon  à fesSubiets,que  l'amitié  qu’il 
auoit  pour  le  General  de  fes  peuples  fur-  paffoit  de  beaucoup  celle  qu’il  confcuoit 
auoir  eue  pour  cét  homme  particulier. 

Il  ne  fut  pas  guère  de  temps  prifonnicr , qu’on  ne  l’accufalt  d’atioir  confpiré  attec 
lenpmieau  Roy  de  Portugal  contre  ma  Couronne,&  contre  mon  Eltat . Il  elt  vray, 
que  de  bons  Si  vraysEfpagnols  ,defcouu rirent  vne  trame  fccrette  que  l'on  auoit 
ourdie, pour  faire  tomber  tous  mes  Eftats  entre  les  mains  de  faMajefté  Portugailc 
par  vne  reuolte  generale  de  tous  mes  peuplestmais  l’on  n’en  a pas  feeu  fi  bien  con- 
uainerc  le  Comte  Duc d Oliuares, qu’on  aye  pû  le  punir  de  cette  confpiration  qui 
tendoit  au  parricide  : puis  qu’on  deuoic  attenter  à la  vie  du  Prince, & de  celle  de 
toute  fa  famille  Royale, furent  accufez  & conuaincus,plulîetirs  petfonnes  de  haute 
qualité,  qui  expièrent  parleur  mort  l’enorme  crime  qu’ils  auoient  voulu  com- 
mettre. 

Quelque  particulière inquifition  qu’on  peuft  faire, pour defeotinrir  fid’Oliuares 
n'eftoit  point  cl-.ef.ou  complice  de  cette  pernicicnfc  confpiry  ion,l’on  n’en  ptift  ja- 
mais auoir  d’efclaircilfement  ; ainfi  peut-il  aufli  bien  eftrc  coupable,  qu’il  a parte 
pour  innocent  : mais  quelque  innocent  pourtant  qu’il  puiffeeftre,fi  beaucoup  de 
petfonnes  m’ont-clles  voulu  perfuader  qu’il  eftoit  criminel,  lln’eft  que  Dieu  feul 
qui  puiffe  fçattoirau  vray  h penfee  des  bommes}&  cependant,  pour  moy  qui  parle 
àVoftreM.ijefté.iecroy  que  s’il  n’a  efte  l'aiKlieurdecét  enorme  attentat.qu’ii  en  a 
pûà  tou;  le  moins  cftre  l’vn  des  complices,  le  le  biffe  en  fa  prifon  pour  acl  euer  de 
vous  faire  Utroifiefmereprefentation  du  Tableau  que  ie  vous  prefc  ncc. vous  fçi- 
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liez  bien  que  e’dt  de  Mazarin  de  qui  io  veux  vous  entretenir. 

Non  feulement  moy,  mais  toute  l'Europe,  tuons  de  la  peine  à croire  que  le  pre- 
mier Pri  ice de  voltreSang.vcuillc  fauoriier  de  fa  protection,  contre  vottre  bien, 
cclny  J-.i  R >y,6c  de  1' Eitar,vnc  perfonne  que  tout  le  monde  fçait  dire  le  Perturba- 
teur du îepo.  public,l’Ennemy  , le  Dcllnitteur,la Pcite,6c la  ruinede  toute  Voftre 
Moiurclue.Ciiacun  demeure  d’accord, qu’il  faut  qu'il  le  foie  feruy  de  quelque  puif- 
ûnte  M igie,pour  charmer  les  oreilles, & lillcr  les  yeux  de  ce  grand  Prince, afin  de 
l’cmpefchcrdcvoiricxccz  de  fes  volerics  , 6c  d'entendre  les  plaintes  de  la  milere 
pub!iqxe,qui  font  montées  au  Ciel, S:  ont  attiré  la  mifericorde  de  Dieofur  eux,  Sc 
prouoqué  la  lullice  à en  faire  la  punition  fur  faut  heur  de  tant  de  maux. 

Qu o y que  vous  foyez  vue  Princctïc  elairuoyante,  8c  qnc  vousayez  alfezd’expc- 
rience  de  la  conduite  & des  actions  de  Iules  Mazarintlcne  veux  pourtant  pas  laifler 
de  vous  dire, ce  qu’il  a clté,8c  ce  qu’il  e(t;£c  il  vous  fera  fort  ayfé  d’en  tirer  la  confc- 
quencccertaine,8cdcmon(lratiuc,de  ccqi'ondoitfeprometred'vnc  perfonne  de 
fa  i«iiîancc,8c  de  fon  tempérament.  Son  origine  n’dl  pas  de  ces  illultres  8c  de  ces 
conquerans,qui  ont  cité  autre-fois  la  terreur  de  tout  leimondc.ccpendant  que  les 
Aigles  Romains commandoicnt  à tout  l’Vniuers.  SaNoblclfe  n’elt  pas  plus  ancien- 
ne que  les  honneurs  qu’il  arecetts  en  voltrc  Roy  aume, fans  lesauoir  méritez.  Quoy 
qu’il  prenne  les  haches  aucc  le  failîeau  de  verges  pour  fes  armes,  il  ne  faut  pas  que 
vous  croyez  que  ce  foient  celles  qui  feruoient  de  marques  A’authorité  à ctsanciens 
Sénateurs  de  cette  fioiillnntc  République  de  Romc:mais  bien^es  haches  dont  fon 
ayeul  fendoit  du  bois,  6c  les  houffincs  dont  fon  pcrc  foücttoit  les  cheuaux.  On  fçaie 
que  fon  ayeul  elloit  vn  pauute  Chappellier,Sicilien  de  nation, qui  eult  la  fortune  11 
peu  fauorable,  qu’il  fut  contraint  de  faire  banqueroute,  Sc  de  quitter  fon  pays.  Son 
pcrc  citant  icunc,  dedans  cette  indigencc.commcnca  à eftre  palfrenier,&peu  apres 
s'auançant,deuint  Pouruoyeur,  8c  Mailtre  d’Ho(tel,dc  la  maifon  d’vne  perfonne  de 
coud ition.où  fai fant  valoir  aucc  indultrie,les  petits  profits, qu ‘on  appelle  en  France 
les  tours  du  balte -v  ; il  eut  en  fin  dequoy  payer  en  partie  le  Mailtre  des  Polies  de 
Rome  a Naples;  la  fortune  eltanc  encore  fifoible,que  de  deux  enfans  qu’il  auoit,  il 
fut  contraint  d en  faire  vn  Iacobin,afin  de  fotdagcr  fa  famille. 

Cependant  etc  autre  fils,qu’on  appclloit  Iules  , quiefllemcfmequi  al’admini- 
ftration  de  voftre  Ellat , grande  Reine,  eftant  encore  ieune,  feruoit  de  laquais , ou 
d’ellafier , dans  les  plus  honteufes  , 6c  (ailes  volupccz  que  le  Diable  ait  pù  inuenter 
pour  perdre  les  hommes, par  la  corruption  8c  concupiicence  de  la  chair.T-out  R ome 
fçait  ce  qu’il  elloit , Sc  le  rang  qu’il  tenoit  pour  lors  dans  les  Maifons  des  Car  dinaux 
Sachetty  Sc  Antonio.  Chacun  fçait  auffi  que  fon  efprit  formé  fous  l’ Altre  de  Mer- 
curc,&  né  au  larcin, &:  à la  fourberie  , ne  s’employoit  qu’àl’eftudc  de  fon  inclina- 
tion. Ilfitvn  voyagea  Venife,  6c à Naples,pour apprendre  les  pipcrics qu’on  prati- 
que dans  les  jeux  de  hazard,  dont  il  deuint  Maiftrefi  parfait  en  peudetemps,qu’on 
luy  donna  par  excellence  le  nomdepipeur.Voltre  Royaume  fçait  cette  vcrité,Ma- 
damc,6c  plufieurs  en  ont  fait  l’expericnce  à leur  très-grand  prciudice;6c  de  toute 
leur  famille, de  ce  qu’il  fçait  faire  en  cét  exercice.  Du  depuis  s’ citant  in(tallé,par  des 
voyes  auffi  honteufes  que  criminelles , en  des  charges  plus  Eminentes,  il  luyprift 
fantaiiic  de  fc  faire  inltriûre  par  vne  Megere,en  l’art  de  polledcr  les  efprits;ainfidc- 
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tienu  grand'Maiilrre  en  Negromancic  , il  s’aquit  vn  bonnet  dont  vous  fçauez  qu’il 
s’eft  rendu  tresindigne. Apres  ccla,àe  quelle  forte  ne  s’eft-il  pasconduit  aux  affaires 
•de  voftrc  Monarchie?toute  la  terre  habitable  eftinftruite  de  fes  filouteries,  de  fes 
pccultts,&  des  trahi  fons  qu’il  a voulu  exercer, & contre  l’E(lat,&  contre  Ion  Prin- 
ce légitimé.  Ainfi  puis  qup  ces  fangffccs  ne  s’inffalent  auprès  de  nos  Roys  que  pour 
les tçnir dans  la diuifion , afin  d’airouurirlcurprodigieiifeauidité,  & des  enrichir 
pareillement  de  nos  dépouilles  ; trauaillonsà  leur  perte , & faifons  fi  bien , que  les 
ficelés  à venir  ne  s'entretiennent  iamais  que  de  noftrcgencrofité , 6c  de  leur  infigne 
perfidie. 


LES  GENEREVX  SENTIMENS  DE  LA  NO- 

bleflc  Françoifc,fur  le  mauuaisgouuernement  de  l’Eftat. 

IJarnjn  Miniftrc  EJ t ranger. 

IL  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  Dieu  nous  ayant  fait  naiftre  foubs  le  Gouuer- 
nement  d'vn  R oy,ce  feroit  vn  crime  qu’on  ne  pourroit  allez  punir , que  de  man- 
quer à luy  rendre  l’obcyllance  que  nous  luy  deuons  : Aufii  nous  ne  croyons  pas 
qu  il  y ait  vn  fcul  François  quivüeille  contreucniràvncchofcfiiuftc  &liraifon- 
nable,&r  qui  ne  répandift  de  bon  cœur  iufques  à la  demierc  goûte  de  Ion  fang  pour, 
le  feruice  de  fa  Majeffé;  Mais  d’obeyr  aucuglement  à des  nerfonnes  effranges , qui 
abufant  de  fon  authorité  continuent  la  guerre  pour  ruiner  (es  Sujets , Cela  eft  contre 
la  raifon.Neantmoinsil  n’eft  que  tropvray  que  par  la  lâcheté  & bafleffe  dccurui  de 
quantité  de  François , vn  Italien,  à la  honte  de  toute  noftre  Nation , eft  Sur- Inten- 
dant de  l’Education  du  Roy  :6c  s’eftant  rendu  Maiftre  de  fon  Eftac,pnr  la  perfidie  6c 
par  la  trahifon  de  ceux  qui  y tiennent  les  premiers  rangs  &:  les  premières  charges, 
s oppofe  hautement  à vnc  paix  que  toute  l’Europe  demande  auec  paflton  ; difpofe 
ablolument  des  Beneficcs,de  Emplois,des  Gouuerncmcns,&:  de  nos  Finances,qu'il  a 
fait  fortir  au  Royaume , & dont  il  s'eft  enrichy  ; de  forte  qu’eftant  nay  auec  peu  de 
bicn,il  eft  deuenu  vndes  plus  riches  du  monde  , 6:  auec  vnc  impudence  quin’eft 
quafi  pas  imaginable, a pcrfecuté&  fait  emprifonner  des  Princes, qualité  d’Officicrs 
des  Compagnies  Souueraincs,  6c  interdit  les  Maiftrcs  des  Rcqucllcs , par  ce  qu'ils 
font  refblus  de  ne  faire  plus  de  lâcherez  que  beaucoup  de  leur  Corps  ont  fait  autre- 
fois : C’eft  ce  qui  nous  oblige  à faire  cette  Déclaration  , afin  que  toute  la  terre 
connoiffeque  fi  il  y a des  François  qui  ayent  l’amc  affez  baffe  pour  lcfoufftir  , il  y 
en  a cent  mille  contre  vn  qui  ont  allez  de  vertu, de  courage,  &:  de  generofité , pour 
l’cmpefcher:  Mais  auparauant  que  d’entreprendre  vnc  chofe  fi  railonnnble,  Nous 
auonsellimé  qu'il  effoità  propos  de  fiipplier  très- hûblement  M.le  Dticd’Or!cars,& 
Mofieur  le  Prince, de  fc  fouuenir  qn’iis  font  Princes  du  Sang  j 6c  qu’cncette  qualité 
ils  (ont  obligez  pourl’intercfl  de  l’Eftat-d’cn  maintenir  les  Loix  for  dament  al  les, 
fi  ils  n ont  renoncé  abfolumct  à l'I-ôncut  ;Car  encore  queles  Peuples, qui  de  leui  bon 
gré,&:  de  leur  authorité,  ont  mis  la  Couronne  furla  telle  de  nos  Roys,  aye;  t ordor- 
ncque  durant  leurs  minoritez  les  Princes  du  Sang  doiucnt  auoir  la  meilleure  part  au 
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gouuernement  du  Royaume:  Néanmoins  par  vn  aueuglement  éj  ouucntablc  & 
volontaire  , ilsfouffrent  qu’vn  Mtzuin  les  geuuem.-,  difpofe  des  deniers  de  la 
France, & que  quantité  de  Gens  de  balle  & vile  condition  s'cuuchirfcnc  attxdef- 
pens  & à l.i  ruine  du  paume  penple.C’elt  ce  qui  les  fert  rougir  de  honte  quan^leurs 
yetixfrrortdcfi!lez,Ae  qu'ils  reconnoillroniqueleurs  r*  muais  confeiU  les  auront 
trompez.  Nous  fç  mous  bien  que  le  premier  a vn  traiftre  auptes  de  luy,qui  l'oblige 
il  y a long-tempsà  faire  des  avions  indignes  de  Ton  rang  Je  de  (a  haute  naitlancc. 
Et  fçauons  bien  auffiqueceux  qui  approchent  dek>n  Altellc  Royale.n’ofent  luy 
dire  cette  vérité  qui  luy  eft  fi  importante.  C’eft  pourquoy  nous  la  publions , afin 
qu'il  fçiche  que  tout  ce  qu’ily  a deNobleflê  dans  ce  Royaume  , tous  les  Gens 
d'honneur, feront  contrains  à continuer  d'auoir  mauuaife  opinion  de  Ton  courage 
Jcde  fou  iugement,  libien-toftil  ne  donne  de  véritables  Marques  qu’il  eft  Fils  de 
Henry  le  Grand:  comme  défia  nous  joignons  nosaff.ûionsaux  intereftsdu  Parle, 
ment, qui  font  ceux-là  mefmes  du  pauure  peuple  opprimé.  Au  refte,ptrccque  nous 
fçauons  bien  que  fi  nous  fommes  contrains  d’oppofer  la  force  à la  Tyrannie,  ceux 
qui  la  veulent  exenfer  nous  accuferont  d’efire  Perturbateurs  du  repos  public,  cri- 
minels de  Içzc  Ma},  fié , & tout  le  refte  que  la  rage  leur  fera  dire  ; Nous  déclarons 
des  à prefenr,  afin  de  n'auoir  point  la  peine  d’y  refpondre,  que  nous  n’auons  autre 
dcllèin  que  de  maintenir  la  caufe  publique,  qui  eft  celle  du  Roy,&  ayder  à ofter  les 
abus  qui  fefont  glifTezdansie  Royaume  , afin  qu’il  le  treuue  Riche  Æc  flot  ilia  ne 
quand  il  feraparuenuau  temps  de  fa  Mtjorité.  Nous  fç  tuons  encore  qu’on  nous 
dira  que  les  Ennemis  ayansdes  armées  fur  pied  , nous  terions  extrêmement  blaf- 
mablcs.fi  ils  font  quelque  progrez  dans  le  temps  que  nous  ferons  occupez  à déli- 
bérer des  aff tires  de  l'Ellat.  Mais  quand  cela  arriueroit,ce  que  Dieu  ne  vueilleper- 
mettrc,qui  que  ce  foie  ne  nous  enpourroit  pas  attribuer  la  faute,  mais  bien  à ceux 
qui  ont  fouffert&  permis  lemal.potiuant  y remédier  fans  beaucoup  de  peine, & ne 
le  voulant  pas, nous  obligeant  d’auoir  recours  à d’autres  moyens,  pournous  de- 
liurerduioug&del’oppreflion  où  nous  fommes  réduits,  efpcranc  de  la  bonté  de 
Dieu  que  nous  auons  allez  de  monde  pour  nous  oppofer  à leur  effort,  &àceluy  de 
ceux  qui  nous  voudroient  trauerfer  dans  nos  iuftes  delïl‘ins,puifque  pour  dire  le 
nombre  certain  de  ceux  qui  font  portez  a feruir  en  cette  occafion  , il  ne  faut  que 
dire  les  noms  de  tous  les  véritables  François.Et  d’autant  qu’on  pourroit  douter  de 
perfonnesaffez  expérimentées  pour  les  commander,  Nous  auons  alîez  bonne  opi- 
nion de  nous  , pource  qu^dans  vn  Grand  nombre  comme  nous  fommes  , ils’cn 
4*  trouuera  quantité  d’alîcz  capables  pour  s’acquitter  dignement  des  Commande- 

mens  que  les  Ellats  leur  voudront  donner.  Commela  Vertu  n'affeftc  point  les 
conditions  des  Princes  , pluftoft  que  celles  des  antres  , on  peut  trouuer  dans 
routes  conditions  desperfonnes  propresi  f.tiredes  allions  grandes  & diffi- 
cile ; & parce  que  nous  ferions  ingrats  fi  nous  ne  reconnoiffions  les  ex- 
trêmes obligations  q «e  toute  la  France  a à Meffieurs  du  Parlement  ,puif- 
que  tous  les  Premiers  ils  fe  font  Gencreufcmenr  oppofez  aux  Mauuais 
delleins  de  ceux  qui  les  veulent  ruiner  d'honneur  & de  biens.  Nous  décla- 
rons que  nous  Honorons 'autant  que  faire  fe  peut  cét  Augufte  Sénat,  lecon- 
iurant  de  ne  point  fe  relâcher , mais  de  s’rnir  à vne  fi  Glorieufe  entreprife  t 
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Et  les  autres  Par  lemés  fie  Cours  Souucraincs  de  ne  fe  feparer  point  d'vn  Corps  rcm^ 
oly  de  perfonnes  limages , li  habiles , ii  iudicieufes , li  couragcufes , & fi  iuftes  : Les 
luppliant  de  donner  des  Arrefts  par  lcfquels  il  loir  permisde  députer  pour  aller  con- 
férer aucc  eux, li  iis  jugent  qu’il  en  foit  befein  : Ce  que  nous  remettons  à leur  grande 
prudence,  ne  polluant  pourtant  nous  empefeher  de  croire  qu’il  eft  impoflible  de  bien 
reigler  le  Roy  aiune  fans  en  auemblcr  les  Eftats  generaux, qui  eft  le  feul  moyen  qu’on 
puille  trouuer  pour  interefiervn chacun  ; Sc  ce  lcra  lors  qu’on  pourra  facilement  fe 
défaire  des  Eilrangers,aufquc!s  il  ne  faut  pas  donner  temps  de  s’emparer  des  bonnes 
grâces  du  Roy , parce  que  li  il  poilcdoit  fon  Eftat  vn  iour  quand  il  fera  majeur , ils  fc 
vangeroient  infailliblement  de  ceux  qui  fc  font  oppofez  à leurs  volontcz , & fuiuant 
les  pcrnicicufes  maximes  du  detfunt  Cardinal  de  Richelieu , diminucroicntentout 
ce  qu’ils  pourroiéht  U puillance  que  nos  R oy  s par  de  bons  confeils , &c  pour  de  gran- 
des & imjsortaiites  confulcrations  , ont  donnée  au  Parlement , & feroient  encore 
beaucoup  de  chofcs  qui  lcroicnt  trop  longues  à déduire  icy. 

Ce  font  Ut  les  Sentimcns  des  Gentils-hommes  François.qui  ne  manqueront  pas  de 
le  ligner  dé  leur  fang , quand  ils  iugeroiu  à propos  de  le  faire. 

V l FJ  V S.  V K l T A F 0 FJ  1 0 . 


LA  PVC  ELLE  DE.  PARIS  TRIOMPHANT 
des  iniuftes  prétentions  d’vn  Italien , par  la 
forer  de  fes  A r refis. 

IL  eft  toufiours  pliis  difficile  de  fe  conferuer  foy-mcfmc  que  de  vaincre  les  autres, 
& c*dl  vnc  venu  plus  que  naturelle  de  fe  modérer  dans  laviétoirede  fes  enne- 
mis , celuy  qui  triomphe  de  fa  propre  gloire  & qui  dompte  en  (by  le  vainqueur 
des  autres  doit  eftre  honoré  du  titre  d’inuincible  .quiconque  entreprend  d’amoin- 
drir lesconqucftcs  luy  fournit  de  la  matière  pour  en  faire  dç  nouuellcs , & fc  range 
fous  fes  efforts  aulfi  toft  qu’il  ofe  les  combattre,  cen’eft  qu’accroiftrc  fes  victoires, 
d.’augmentcr  le  nombre  de  fes  ennemis,  & comme  il  ne  treuuc  rien  qui  luy  réfute,  il 
trouue  de  nouueaux  fujets  de  fe  fignaler  en  tout  ce  qui  s’oppofe  à fes  généreux  def- 
feins. 

La  Pucelle  de  Paris  a fait  voir  toute  cette  force  en  fon  fexe , & mal-grc  cette  foi- 
bleffe  qui  femble  eftre  infèparablc  de  la  nature  des  filles,  elle  a fait  triompher  fa 
venu  iufques  dans  fes  propres  mouuemcus;  il  eft  vray  qu’il  falloir  vne  fille  du  Ciel 
pour  produire  ces  miracles  fur  la  terre  ; auffi  cette  vertueufe  Pucelle  n’elt  point  née 
parrny  les  hommes  , quoy  quelle  fcplaife  de  viure  aucc  eux  , pour  les  entretenir 
dans  vne  agréable  focieté  ; mais  parce  que  le  vice  qui  eft  fon  plus  puiffant  enne- 
my,  é^qui  ne  fe  plaid  qu’à  rompre  ce  quelTe  vnit  li  eflroitemenc , s’efl  toufiours 
oppofé  à fes  fainces  intentions , elle  n’a  pas  manqué  de  fujets  pour  la  porter  à faire 
des  actions  héroïques , & des  efforts  illuftres , elle  a combattu  dans  tous  les  temps, 
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pour  fe  rendre recommendable  à l'eternité , & a purgé  tons  les  ûecles  des monftre^ 
qui  les  vouloient  empdler  de  leurs  crimes  abominables.  Noftre  temps  aufli  bien 
que  le  p aile  n’a  pas  manqué  de  ces  pelles  publiques ■&  vniucrlcllcsj  mais  il  ne  s'enclk 
point  trouué  de  ü horrible  que  ccluy  que  la  Pucellc  de  Paris  vient  de  combattre,  fie 
d’exterminer  auiourd’hity  par  vn  dernier  Arreft  , au  grand  contentement  de  tout 
vu  peuple.  Aufli  le  monftrc  qui  lance  fon  funefte  poilon  fur  toute  la  France  de- 
mande toute,  les  forces  de  cette  fille  du  Gel.  La  France , qu’elle  a toufiours  chery 
plus  que  tous  les  Royaumes  du  monde , parce  qu’elle  y a ellably  fa  principale  de-, 
meure , a imploré  à ce  coup  toute  fa  puillince  pour  fon  lècours , elle  n'a  pu  1 ien  re- 
fuferà  cette  chere  Prouincc , contre  l'infame  rauillcut  de  fes  biens,  de  fon  hon- 
neur «Se  de  fa  vie  > <Sc  comme  la  voyc  de  la  douceur  luy  cft  plus  naturelle  pour  vain- 
cre que  celle  de  la  cruauté.  Cette  fille  s’eft  prefentée  d’abord  auec  tout  ce  qu’elle 
a de  charmes  deuant  ce  T y ran  des  peuples  qui  lccônoilTcnt  allez  fous  le  nom  odieux 
de  Mazarin.  S’il  full  demeuré  quelque  relie  d humanité  à ccluy  qui  portoit  encor  la 
figure  d vn  homme , il  euft  adoré  cette  Princcllc , & fc  full  rangé  fous  fes  Ioix  fans 
reliilar.ee  ; mais  au  contraire  delà  refpetler  , &:  de  ceder  à fes  attraits  comme  il 
etloit  obligé  de  faire  ; cécenncmy  de  la  pureté  par  vne  rage  plus  que  brutale,  que 
Fhumeur  Italienne  luy  infpire  lafehement  , couurant  fon  front  de  fureur , pour  cn»- 
pefeher  la  honte  de  s’en  emparer  i il  ofe  attenter  fur  la  pureté  de  cette  fille  diuine, 
& la  nieuacer  de  luy  faire  faire  par  la  force  tour  ce  qu’elle  refuferoic  à fa  palïïoa  en- 
ragée ; enfin  il  veut  violer  impuncmcnc  celle  à qui  l’ombre  de  la  moindre  impure- 
té fait  horreur , que  peut  faire  cette  fille  fi  vertueufe  contre  ce  T ygre  impitoyable, 
finon  de  luy  remettre  deuant  les  yeux  l’abomination  de  fon  dellein , contre  la  pro- 
pre intégrité  ; elleroùgitd’abordilapenfécdecctteinfamie,  &: faiuflecolere  fc 
mêlant  auec  la  Majcllé  de  fon  front , elle  épouuantc  ce  monllrc  par  des  regards  mc- 
naçans,  &nelepouuant  foutfrir  d’auantageen  fa  prefencc  ; elle  luy  iette  la  ter- 
reur dam  l’ame , qui  luy  fuggeredefe  feruirde  la  faneur  de  la  nuiél , pour  éuiter  pat 
la  fuicte  vn  iulle  clu  (liment.  T oute  fa  fureur  alloit  fuccomber  à ce  coup , fi  Ion  au- 
dace n'elloit  venue  à fon  fccours  ; il  fort  de  Paris , n'ofant  plus  fe  monftrer  deuant 
cette  genereufe  fille  apres  le  crime  qu’il  auoit  commis  contre  elle;  maisilnefort 
qu'auec  dellbin  de  fc  vanger  de  fa  vertuqu'il  nomme  trop  rigoureufe  en  fon  endroit. 
L'énormité  de  fou  crime  le  pouffe  encor  d’auantage  à cette  aétion  qui  n’elloit  digne 
que  de  luy  ; cette  Pucellc  n’.i  pas  plufloll  appriscedeirein,  qu’elle  fe  préparé  à pé- 
rir dans  la  relolution  de  fe  conferuer  entière , ou  de  le  perdre  tout  à fait  i mais  exa- 
minant ce  noble  fentiment  auec  vn  peu  plus  d’attention , tout  iulle  qu’il  ell , clic  le 
treuuc  trop  rigoureux  ; confiderant  encor  le  falut  de  tant  de  peuples,  que  ce  mon- 
ftrc ferait  périr  dans  fon  defefpoir,  elle  modéra  le  reflentiment  de  finiure  quel  le 
auoit  recetic  en  fa  perfonne  toute  diuine  ; mais  elle  le  furmontacntiercmenc.quand 
elle  fe  relTbuiiint  de  fou  cher  nourrilfonque  (on  cnncmy  auoit  nialicieufement  enle- 
uc  *,  elle  penfa  à ne  rien  faire  qui  lu y full  préjudiciable , & à ne  rien  commettre  aufiï 
qui  fuft  indigne  d’vne  fille  vcrtuculejclle  mit  bas  ce  fer  quelle  venoit  de  faire  triom- 
pher à la  veut  de  fon  ennemy , <fc  accorda  vne  conférence  pour  en  venir  a vn  accom- 
modement^ comme  cette  Puccile  n’a  pas  moins  d’éfprit  que  de  force,  elle  le  verra 
reüfiir  qu ’àfauantage  d’vn  Roy  à qui  clie-donnc  fon  nom , & au  foulagcment  de  fes 
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peuples;  les  Augures  perfonnetqu’ellc  a employez  pour  fesAg  ens',  & qu’elle  a. 
tendus  incorruptibles  par  fes  exemples  ne  fe  font  point  laiilez  furprendre  par  les  ar- 
tihces  deceluy  qui  s’eft  rendu  fcnriemy  de  la  Gncerité  ; ils  ont  relïfté  aux  appas 
auüi  punlamment  qui  la  violence , & n’ont  rien  pû  accorder  aux  iniuftes  préten- 
tions de  cet  eftranger  au  preiudicc  de  cette  Pucelle  qui  ne  peut  rien  louffrir  contre 
Ion  intégrité.  Peuples  qui  auez  tant  reccu  de  faueurs  de  cette  fille  du  Ciel  Sc  oui 
auez  veu  les  prodiges  qu’elle  a fait  pour  vortre  deffenfe , connoilfcz  par  fou  nom  1 
ce  toque  vous  ne  cotinoÜfcz  que  t rop  par  fes  avions  heroïques,fçachez  quelle  s’au- 
pelle  la  Iuftice  » la  Fille  aifnée  du  Ciel  * le  bras  droit  de  Louys  Dieu-donné  voftre 
Roy,  ftiopuy  de  fon  authonté,  le  lien  de  la  focietc  entre  les  hommes,  la  conque 
rame  de  la  Pane,  & la  diurne  fource  de  vortre  félicité.  lisent  appelle  de  nouucau 
au  lecours  des  peuples  ccttp  puiHàntc  libératrice,  laquelle  irrit/ede  voir Bnlblen- 
ce  d vu  ennemy  qureftoit  en  fon  pouuoir , a lancé  contre  luy  le  dernier  coup  qui  le 
do.t  terraiTer  par  vn  dernier  Arreft , Si  le  punir  de  fa  témérité  aux  yeux  du  monde 
qui  ranoit  a tous  momen*  des  vœux  & des  iuftes  prières , pour  eftrc  dcliuré  dn  loue 
nufcrable fousJcquel  ce  T yran  impitoyable  la  fait  gémir  fi-long.  temps.  S' 

LE  t£xCOVCH<iA%D , OV  ESPION 

de  çJïCaZjarin. 

D Epris  la  dernière  lettre  que  i’efcriuis  à V.  E.  ils'eft  palTé*  Paris  plufîeurs 
choie*  aflez  remarquables  : &ü  faut  que  i’aHouë,  que  ie  ne  fçay  prcfque 
par  ou  commencer  pour  vous  en  rendre  vn  compte  examinais  afin  de  ne 
vous  citre  pas  importun  dans  ce  temps , où  fansdoute  vous  ne  manquez  pas  d’occu- 
pation ; ic  choiûray  les  plus  importantes  particularité! , pour  vous  faire  voir  com- 
me dans  yn  miroir , lenuferable  & honteux  eftat  où  ievous  trouue  réduit , & pour 

X*  °)ÿer à f0uprr  de b°n.ne  h^ure à v°ftre confcience,  puifque vous nauez  pas 
aflez  toft  fongea  la leurete de voftre  perfonne,  fcdevoftrcvie,  lors  que  vous  eu 
auiez  les  moyens  faciles  : car  puifque  ie  me  fuis  engagé  à vous  eferire , Si  à vous  dc- 
Gouunr  fidellement  tout  ce  qui  fe  paile  & qui  fe  dit  contre  vous  ( encore  que  ie  fois 
prcrfque  afleuré  que  les  promets  que  vous  m'auez  faites  de  me  recompcnfer  s’en  i- 
ront  en  fumée  , Si  s cxalleront  comme  toutes  celles  que  vous  auez  faites  à vn  nom- 
bremfiny  degens  d honneur)  ie  vous  diray  pourtant,  que  le  plus  grand  eftonnement 
des plus  habiles  Po  itiques , eft  de  voir  que  V.  E.  fçaehant  fort  bien , quelle  eft  la 
cau‘e  , ,5°^ , ,s  maux  que  la  France  fouffre  à prefent  , elle  n’ait  pas  et»  la  fa- 
gefle , ou  pluftoft  la  bonté  de  les  faire  ccflèr  par  fon  éloignement  ; Sc  qu’ayant  tou 
tes  les  obligations  à ce  Royaume  de  voftre  Grandeur  , & de  voftre  prodieieufe  & 
exceUiue fortune,  vous  n ayez  pascu  allez  de  generofité  pour  vous  facrifier  pour  fon 
repos , & que  vous  aymicz  mieux  lavoir  plongée  comme  elle  eft  dans  des  confii- 
fions  cruelles , que  de  luy  procurer  le  repos  que  voftre  éloignement  luy  euft  caufé 
Et  ic  luis  contraint  deyousdire,  que  lorsqu’on  fait  reflexion  furceschofcs , il  n’y 
aperfonne  qui  ne  vomifle  contre  vous  milles  exécrations , & qui  ne  vous  accnfc  d’e- 
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■ ftrc  le  flambeau  furielle  qui  auez  allumé  b guerre,  Se  levipere  ingrat  qui  dechireJw 
entrailles  à la  pauure  France , apres  auoir  iuccé  tout  fon  lang  Se  les  moclles,pour  en 
gorger  vollre  mfatiableauarice,  ils  vous  nomment  lemonftrcde  l'Ellat,  &difent 

3ue  vous  u’auez  jamais  eu  autre  but  dans  vollre  Politique  » que  le  pillage  Se  b ruine 
u Peuple.pour  le  liurer  plus  facilement  aux  Efpagnols,  auec  lefquels  ils  difent  hau- 
tement que  vous  elles  d'intelligence , Se  en  font  voir  des  railons  qui  font  tres-eui- 
dentes  & très  demonllratiucs. 

Au  relie  ie  vous  aduertis  que  vos  dateurs  ,'Se  vous  aullî , vous  trouucrez  courts  en 
vos  tnefitres , Se  que  l’efperance  qu'ils  vous  ont  donnée,  Se  dont  ils  vous  amufent  en- 
core tous  les  iours,  devenir  bien  toit  à bout  des  Parilicns,  fetrouucra  vaine  & trom- 
peufe.  Carie  vous  puis  afleurcr  que  leur  ardeur  & leur  vigueur  augmente  tous  les 
iours , au  lieu  dediminucr , & queTa  continuation  de  b cruelle  guerre  que  vous  leur 
faites, & des  horribles  mefchancctcz  & barbaries  que  vos  troupes  exercent  à b cam- 
pagne les  irritent  toufiours  dauantage , Se  leur  font  exagerer  des  iniurcs  & des  im- 
précations contre  vous , qui  ne  font  pas  conccuablcs.  Meilleurs  du  Parlement, tous 
leurs  Gcneranx , Se  vn  nombre  infini  de  vailbns  Soigneurs  &:  Gentils-hommes,  qui 
ont  pris  le  party  contre  vous , pour  vous  poulTcr  infqucs  au  bout  du  monde , Se  pour 
vous  exterminer , continuent  leurs  leuées , 6e ie  vous  alfcure  qu'il  s ont  allez  d'argent 
6;  de  gens  pour  les  rendre  fi  confiderablcs  dans  peu  de  iours, que  ie  ne  penfc  pas,  que 
les  vollres  foient  capables  de  refiller  aux  efforts , qu’ils  fe  préparent  de  faire,  le  va/ 
jousles  iours  au  Palais,  àfHoftel  de  Ville,  &chcz  les  Generaux  pour  m’inftruire 
de  tout  ce  qui  s'y  pâlie  ,& qui  s’y  die , iem’infinucafTez  adroitement  dans  les  com- 
pagnies de  ceux  que  ic  cognois  fçauoir&r  entendre  mieux  les  affaires,  ie  contrefais 
le  palfionné  contre  vous , pour  leur  tirer  le  ver  du  nez , Se  pour  fçiuoir  tout  r bref  ie 
n’oublie  rien  de  tout  ce  qui  cil  neccflaire  pour  vous  tenir  fidcllcment  adacrtydeb 
vérité  de  toutes  f hofes  : Mais  hélas  ! ic  vous  puis  bien  afleurer  que  ie  ne  trouue  per- 
fonne  qui  ne  vous  maudilfe , Se  qui  n’entre  en  fureur  contre  vous , lors  qu'on  fongei 
vollrebarbare  Se  exécrable  ingratitude,  (c’ell  ainfi  que  les  plus  fages  en  parlent  J 5; 
ils  font  tous  refolus  de  mourir  de  mille  morts  pluftoft  que  de  rebfcher  ny  changer 
tant  foie  peu  la  refolution  qu'ils  ont  fait  d'alTouuir  leut  vengeance  dans  vollre  lang, 
les  plus  panures  Bourgeois,  auiïi  bien  qucles  plus  riches,  contribuent  auec  vnzele 
admirable  Se  vnc  affedion  extreme  tout  ce  qu’on  leur  demande , Se  ils  font  défia  tel- 
lement accoutlumcz  à b fatigue  des  armes,  qu'il  y aura  autant  de  peine  à b leur  faire 
quitter , comme  i 1s  en  ont  eu  à fc  refoudre  à les  prendre  : pour  ce  qui  ell  des  viures, 
ie  vous  alTeure  qu'ils  n’en  ont  iamais  manqué , Se  que  l'ordre  qu’on  y a ctlably , 3e  la 
prcuoyance  des  grands  Se  des  petitsacllé  telle  , qu’il  ell  entré  dans  b ville  vn;  fi 
grande  quantité  de  blé  & de  farine, qu’on  cil  a fleure  qu'ily  en  a dcûa  plus  qu'on  n'en 
pourra  manger  en  quatre  mois.  Iugez  par  b ce  que  vous  pourrez  faire , & s'il  y a de 
lafagefleàs’opini.tftrerplus  long-temps  contredcfi  puitfans  ennemis-  Ilsvousac- 
eufent  tout  haut  d’auoir  cnforcelc  b R cine , & les  P rinces  du  fang , mais  i Is  efpercnt 
anlïïde  faire  en  forte  que  voscharmcs  ne  dureront  pas  long-temps.  Se  qu'eftans  def- 
abnfez  cette  bonne  Reine , Se  ces  deux  grands  Princes  fe  repentiront  d’auoit  appuyé 
vn  fi  grand  trahit  c,  8e  feront  les  premiers  qui  fe  laifiront  de  vollre  perfonne  pour  la 
.faire  (eruir  de  viclime  à la  fureur  du  peuple  < apres  luy  au*ir fait  rendre  gorge  de 


plus  de  cent  foixinte  millions  quelle  a volez  auec  vue  hardieffe  fans  exemple.  En 
finie  preuois  que  tous  ces  orages  qui  fc  préparent  de  tous  les  codez , ne  jetteront 
leurs  foudres  Sc  leurs  tempeftes  que  îurvolfccc  telle,  &vous  deuez  vous  refoudre  à 
fuir  proprement,  autrement  vous  elles  perdu,&:  iamais  vous  ne  iouyrez  de  vos  rapi- 
nes. Toutes  les  Prouinces  de  France  font  défia  liguées  & vnics  pour  vous  donner  lu 
chaire , Sc  pour  tirer  la  France  da  honteux  efdauage  où  vous  l’auez  réduite , Sc  pour 
redonner  au  Roy  fon  authoricc , qu’ils  difent  que  vous  auez  tyranniquement  vfur- 
pée , pour  remettre  les  Loix  en  vigueur  que  vous  aüe*  violées  Sc  abbatuës , pour 
reftaurcr  cét  Etlat  que  vous  auez  ruiné  , & que  vous  voulez  perdre  entièrement, 
par  les  defefperécs  refolutions  que  vous  auez  pris  depuis  peu  d’obliger  ccuxde  laRe- 
ligionà  fc  fouflcucren  voftrefaueur,  & l’on  fçaiticy  les  offres  que  vous  leur  auez 
faits  de  voftre  protection , & que  vous  leur  auez  promis  de  leur  faire  donner  des  pla- 
ces d’ollage  Sc  de  feureté  dans  diuerfes  Prouinces , ce  qui  eft  vr.“  chofe  qui  acheue 
de  vous  rendre  cxecrabledeuant  Dieu  Sc  les  hommes. 

Et  ce  que  ietrouue  admirable,  & que  vousdeuez  le  plus  appréhender , c’eft  que 
tons  les  plus  modeïlcs  & les  plus  fages  Dodeurs  en  Politique  , en  Morale , &en 
T heologie , vous  ont  condamné  publiquement , Sc  mcfme  la  Sacrée  Faailté  de  Sor- 
bonne a trouué  la  caufe  du  Parlement  & du  peuple  li  iufte  contre  vous, que  non  feu- 
lement elle  l’a  approuuée,  mais  qui  plus  eft  elle  l'a  iugee  & déclarée  méritoire  dé- 
liant Dieu , deuant  le  Roy , & deuant  tous  les  Princes  de  la  terrq,  qui  ont  vn  tres- 
lenlible  intcrcll  de  voir  punir  l’infolenccSc  la  témérité  de  ceux,  qui  comme  vous, 
abufent  du  pouuoir  qu'on  leur  met  en  main , & qui  perucrtilient  toute  la  nature , Sc 
fomentent  le  trouble  Sc  la  difcordc , an  lieu  de  les  all'oupir. 

le  vous  aurais  fait  part  de  tous  les  excellens  eferits  qu’on  publie  contre  vous  : mais 
appréhendant  que  vous  ne  pourriez  pas  auoir  le  loifir  de  les  lire,  i’ay  créa  ne  vous  en 
diwoir  enuoycr  que  ceux  qui  ont  paru  les  meilleurs,  gc  qui  font  les  plus  effentiels. 
Vous  confelfant , qu'encorcs  que  les  promelTcs  que  vous  m'auez  faicesde  me  reconv- 
penfer  metiennent  encore  vn  peu  attaché  à vos  interdis , pourtant  i’ay  failly  à dire 
perfuade  parles  raifons  qu'on  y a déduit , ld’quelles  tous  les  plus  do&es  &les  moins- 
mterelfez  tronuent  fi  demonflratiues  Sc  fi  conuainquantcs,  qu’ils  dépitent  toute  la .1 
•malice  de  l'Enfer,  & deftient  toute  la  fnbtilitc  & la  finclfe  des  Démons  d'y  pouuoir 
rcfpondrc  ; tellement  que  vous  pouuez  iuger  qnel  eftv6t  cela  fera  fur  tous  les  efprits, 
& fi  toutes  les  nations  de  l'Italie  Sc  >Rome  mefme , où  vous  elles  autant  hay  qu’en 
' France , trouueront  ces  pièces  agréables  à leur  goull  Sc  fi  cela  vous  y attirera  la  pra- 
teûion  & alTcurerafazile,  que  vous  pourriez  pretendrcd'y  trauucr.  Véritable-! 
ment  ie  vous  tronue  malheureux , & voftre  excdïïue  ambition  Sc  horrible  auarice,/ 
pire  mille  fois  que  celle  de  Midas , va  conuertir  en  impitoyable  fer  tout  ce  que  vous 
toucherez , & il  n'y  a point  de  peuples  ny  de  Princes  fi  grofiiers , qui  au  lieu  de  vous 
receuoir  chez  euxnetafchentdcvousendelfeudre  l'auemic  Sc  l'entrée  comme  à 
vne  belle  la  plus  cruelle &ia  plus  farouche  qui  aye  iamais  tourmenté  les  hu- 
mains. 

Et  afin  que  vous  ne  croyez  pas  que  Tcxigere-vn  peu  trop  la  bonté  de  tous  ces  cfi» 
crits , ie  vous  enuqy  e les  meilleurs  Sc  vous  prie  sic  les  lire. 
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Premièrement , celle  piece  qui  cft  intitulée.  Raifons  d'Eftat  contre  le  Minifter© 
Ellranger,  ôcenfuittc. 

Le  difcours  d’Eftat  & de  Religion  fur  les  affaires  du  temps  prcfent  addreffcc  à la 
Reine. 

Les  diuines  Reuelations  & promeffes  à S.  Denis,  & à faiutte  Geneuiefue  en  faueur 
des  François , &c. 

La  Fiance  dcfolée  aux  pieds  du  Roy , où  le  Gouucrnemcnt  T y rannique  de  Ma- 
zarin  etl  fuccinélement  dcfcrit. 

La  Parabollc  du  temps  prefcnt. 

Contribution  d’vn  Bourgeois  de  Paris,  pour,  facotte  pari  au  fecours  de  fa  Pa- 
trie. 

Lettre  d' vn  Religieux  enuoyée  à Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  à S.  Germain: 
enLaye,  Scc. 

Faélum  feruant  au  Procez  Criminel  fait  au  Cardinal  Mazarin  touchant  fes  intel- 
ligences auec  les  eftrangers  ennemis  del’Eftat. 

T res-humbles  Rcmonftrances  du  Parlement  au  Roy  & à la  Reine  Regente. 

Les  Raifons  ou  les  motifs  véritables  de  la  dctfence  du  Parlement  de  des  Habitans. 
de  Paris..  Contre  les  Perturbateurs  du  repos  public  de  lesjcnncmis  du  Roy  drdc 
l'Eftat. 

Voila  l'eflite  des  meilleures  pièces , qui  vous  defeoupent  affez  adroitement  dt  qui- 
defcouurentàtout  le  moude  , ce  que  la  patience  des  François  a trop  long-temps 
fouffert.. 

le  vous  aurois  bien  enuoyé  vne  piece  Latine  intitulée  Utn  Tjrdnni in  inntüittd  ctu- 
tTd  Md^drinum  txfrtffd , mais  ie  fçay  il  y a long-temps  que  vous  elles  allez  igno- 
rant pour  n’y  rien  entendre  de  que  cela  donnerait  trop  de  peine  à vos  interprètes,, 
qui  auffï  bien  que  vous  ont  bien  d'autres  chofcs  àfaire  qu’a  trauaiiler  à ces  tradu- 
ûions. 

Et  afin  qu’il  n’y  ait  rien  dequoy  vous  ne  foyez  aduert  i,ie  ne  negligeray  pas  de  vous . 
dire,  que  iamais  perlonne  n’à  cfté  mocqué  & vilipendé  comme  vous  elles  dàns  la. 
bouche  des  grands  de  des  petits , de  que  les  chanteurs  du  Pont-neuf , les  Gazetiers  & 
vn  nombre  infini  de  Colporteurs  vous  donnent  mille  noms  de  mefpris  fur  l’allufion . ' 
outcrminaifonduvoflre.  Ils  vous  appellent , Mafquarin , Tabarin  > Elpritmalin, 
Marquaflin,  de  Triueiin. 

Et  pour  conclufion , puis  que  vous  m’auez  ordonné  de  vdus  dite  franchement  mes 
fentimens  ie  vous  conseille  de  trouller  bagage  le  plus  fecrettement  de  le  plcdloil  que 
vous  pourrez,  de  ne  vous  fier  pas  tant  aux  promeffes  de  à la  protection  qu’on  vous 

S>met  : car  ie  vousalfeure  que  félon  les  apparences  humaines  de  félon  les  forces  que 
eu  donne  au  Parlement  de  Paris  & aux  Princes  qui  tiennent  leur  party,pourron- 
iêruer  le  Sceptre  de  la  Couronne  du  Roy  que  vous  voulez  perdre;  U n’y  a aucun  dou- 
te que  vous  fuccombcrez  de  que  les  peuples  fe  vengeront  fur  vollre  telle  des  maux 
quevous  leur  faites. 

jlrmd  placent  miftrii , décrit  dqut  commoJd  Utxnt , . > .• 

Petronius.  Vulneribtis  repdrdntur  , jnops  Àuddcid  tut*  tfi.'j 


CONSULTATION , ET  ORDONNANCE 
des  ÇÛtCedccms  de  l'Eftat , pour  la  Turgation 
de  la  France  malade. 

TOutcs  les  parties  du  inonde  ont  tant  de  rapport , Se  tant  de  liai fon  enfcmble 
qu  elles  fecognoilfent  les  vues  pat  les  autres  : c'eflvn  enchaînement  per- 
pétuel de  caufes , dont  les  effets  font  comme  les  encans  d’vn  mel’me  pere  qui 
fc  relfemblent  tous , &ont  quelque  airl’vn  de  l’autre  encore  qu'ils  l’oient  tous  diffé- 
rents. C’elt  de  cette  conformité  que  les  Orateurs , & les  Poètes  ont  tiré  les  corn  pa- 
rafons , & les  métaphores  qui  font  les  plus  riches  omemens  de  leurs  ouurages:  mais 
-de  toutes  celles  qu’ils  ont  inUfcntées  , ie  n’en  trouue  point  de  plus  propre, ny  de  plus 
naïfue  que  celle  du  corps  humain  à celuy  d’vn  Eftat , ou  les  Naturaliftes , 6c  les  Po- 
litiques remarquent  les  mefmcs  membres,  les  mefmcs  puiHances , & les  mefmes 
fondions.  Comme  la  famé  de  1 homme  confille  dans  vncertain  tempérament  des 
humeurs , celle  de  l’eftat  confifte  pareillement  dans  l’ordre,  6c  dans  la  proportion  de 
fes  parties , & comme  le  bon  régime  de  viure  conferue  la  fanté  de  l’homme,rne  iufte 
adminiftration  conferue  célle  de  l’eftat. 

C’cft  vue  maxime  dans  la  Médecine  que  les  recheutes  font  plus  dangereufes  que 
les  premières maladies  , d’autant  quelles  trouuent  moinsderefillanceparla  dimi- 
nution des  forces , ÔCqu’il  femblc  que  la  nature  ayant  manqué  fon  coup  dans  le  pre- 
mier dclfein  quelle  auotc  de  redonner  vhe  fanté  confiante  8c  y igoureufe,perdre  cou- 
rage dans  le  fécond.  Il  y a défia  îong-tempsque  la  France  qui  edoit,  Sc  fera  cnceres, 
s’il  plaitl  à Dieu  la  plus  florifTante  de  toutes  les  Monarchies, auoit  perdu  la  fanté  par 
lemanuais  régime  de  viure  que  luy  auoit  fait  garder  celuy  qui  la  gouuernoit  du  vi- 
uan,  du  feu  Roy  de  tres-heureufe  mémoire.  T ous  les  gens  de  bien  qui  s’intereffcnt 
dans  fa  confirmation  , s’clloiertt  imaginez  qu’ayant  changé  de  Gouuerncur  , elle 
changeroit  auflî  de  Gouuernement , & qu’elle  reprendroit  peu  à peu  fon  embon- 
point : maistant  s'en  faut  que  cela  foitarriué , qu’elle  eftdeuenuë  plus  fcche.S:  plus 
décharnée  qu’auparauant.que  la  violence  de  fes  douleurs  a rcdoublé,&  qu’elle  eltoic 
prcfle  à tomber  dans  vne  mortelle  défaillante , fans  le  prompt  fecours  de  quçlques- 
vns  de  fes  bons  enfans  qui  font  les  plus  expérimentez , 6c  les  plus  cbark  ablcs  Méde- 
cins de  T Vniuers. 

Si  les  bonnes  intentions  de  la  Reine  eufTent  eftsÜttiuies , ie  ne  fay  point  de  dou- 
te que  cette  France  qui  fe  trouue  fi  mal  à preferît , ne  iouyfl  d’vne  parfaite  fanté 
parlcsauantagcsdefabonncconftitution,  elleeft  encore  icune  , quoy  quelle  ait 
douze  cem  ans  paffez,  fon  aireit  temperé  , l’abondance  &:  la  borné  des  viuresne 
luy  manquent  point , 6c  n eftant  ny  trop  chaude , ny  trop  froide,  elle  ne  d.uoir  rien 
craindre  de  ces  extremitez  qui  caufent  toutes  nos  indifpofitions  : Mais  depuis  qu  Vn 
aireftranger a corrompu  la  pureté  du  lien , qù’on  luy  a fait  changer  d’exercice  , &• 
mcfrneiufqu  au  boire  8c  au  manger  qu'elle  auoit  accoulbtmé  de  prendre,  fontempe- 
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isnycut  qui  venoit  de  fc  remettre  vn  peu , cil  tombe  dans  vue  alteration  extraor di» 
nairc  ,les  parfums,  les  pommades , 6c  les  ellenccs  d'Italie  luy  ont  fait  mal  au  cceur, 
6c  a latefte,  cette  mollellê  s'accor doit  très-mal  aupc  fon  humeur  guerrière,  & la 
franchife  ne  potmoit  plus  compatir  uucc  la  forphauterie  de-dela  les  monts.  De  forte 
que  les  Médecins  de  la  France  voyant  leur  meic  dans  vn  il  piteux  eftat , sailemble- 
rent  pour  confulret  fa  maladie , 6c  pour  trauailler  puillàmmcnt  à fa  guerilon. 

Il  y a long-temps  que  ces  Meilleurs  qui  ne  font  pas  empiriques , mais  rationels,  & ; 
qui  par  confisquent  ne  font  rien  au  hazard , & fans  vue  meure  deliberation  auoienc 
connu  la  caufe  du  mal  dont  la  France  eftoit  affligée  « ils  s’Clloient  apperceus  qu'il  fit 
formoit  dans  ce  beau  cotps  vn  amas  d'humeurs  vicieufcs  ,ellrangçres , & ennemies 
de  la  nature  ; mais  comme  fages , Ôc  aduifez  qu’ils  font , ils  en  auoient  toufiours  dif- 
féré leuacuation  iufqnes  à vn  cemps.cpnuenab]e.  le  n'ay  pas  la  mémoire  allez  hdellc . 
pour  vous  raconter  icy  les  belles  chofes  qu’ils  dirent  dans  vue  (i  haute  sonft  rance, ie 
me  concentetay  de  vousdire  qu'ils  commencèrent  pat  vn  paradoxe  dans  La  médeci- 
ne vulgaire,  qui  ne  veut,  pas  que la.caufe  externe  du  nul  foitla  contenante, mais 
dans  cette  remontre , ils  ne  les  trouucrcnt  pasfculcmcntcntrelalTécs,  mais  ils  allcu- 
rçrcnt  tousqnej'vne  n’dloit  point  diftingueç  de  l'autre , d’où. ils  tirèrent. cette  fa- 
uorable  coniodurc  pour  la  malade , qu’il  ne  (croit  pas  là  difficile  de  lolter,  que  C-eUo 
eut  elle  intérieure  6c  iudiferentc.  Les  fymptomas  eneftoient  fi  peu  rcgulicr.',&  les 
cpnuulfions  fi  extraordinaires , qu'ils  ne  Içuuoicnt  pas  bien  la  qualité  du  nul , enco- 
re qu’ils  en  Iccullent  l’otigi  ne  ! Les  vns dirent  quelle  auoitlcmaldcMcre,  Si  que 
les  luffocaiionsdeccHe  partie  eftpUuat  caufe  qu'il  luy  montoit  au  cerueau  des  va- 
leurs qui  luy  troubloicnt  la  raifon.  Lcsautresdirentqu'clleeftoitentrauaü  d’en- 
Unt , .quelle  fentoic  défia  les  trencbces , 6c  qu'elle  eftoit  'prefte  à fe  dcl  iurer.  A la 
voir  ennee  comme  elle  eftoit , d'autres  doélçurs  moins  experiifientez  l etillent  iugéq 
hydropique;  mais  ils  dirent  tous  v nommément  qu'elle  deuok  auoir  aualc  en  beu- 
uant  descrapaux,  des  harpyes,  des  griffons,  & autres  monftres  abominables  , dont- 
il  y en  auoit  vn  qui  eftoit  tout  rouge  de  Ton  fang , qui  luy  defehiroit  les  entrailles,  , 
& luy  auoit  fuccé  iufqu’a  la  moelle  des  os.  Quoy  que  fa  mauuaife  couleur  , Jes  in-, 
quiétudes,  6c  fes  tout  mens  la  pcullent  faire  loupçonner  d»j  mal  que  les cft rangers/ 
appellent  François , toutesfois  ils  conclurent  tous  que  ce  ne  pouuoit  eftre  là  prom- 
ptement leiqal  deNaples,majs  qu'il  n’en  venoit  pas  de  guercs  loin,  puis  que  c eftoit 
véritablement  le  mal  de  Sicile. 

Enfin  s’ileft  permis  de  quitter  la  métaphore , & de  la  reprendre , Meilleurs  du 
Parlement  parlèrent  auec  la  liberté  que  leur  donnoient  leur  profeflion,  6c  l'amour 
qu’ils  auoient  pour  leurmerc,  decét  execrable  Sicilien  qui  nous  fait  verfer  tant 
e larmes , 6c  qui  peut  eftre  nous  fera  verfer  tant  de  fang  de-nos  Concitoyens.  Ce  • 
fut  lors  qu’ils  lafeherent  la  foudre  fur  la  telle  de  ce  Géant  ambitieux  s qui  deuroit 
fongerqucceuxde  la  fable  fentirent  la  foudre  de  Iupiter  en  fon  pays,  6c  que  c’eft 
en  Sicile<jue  le  mont  Gibcl  vomît  encore  de  la  flame  ,6c  de  la  fumée.  Dans  l'éblou- 
ylTement  des  honneurs  ou  nous  l’auons  cleué , il  ne  void  plus  la  bafflelle  de  fon  origi- 
ne , quand  il  eftoit  logé  au  Palais  Royal , il  ne  fe  fouuenoit  plus  des  cabanes  de  fes 
peres , 6c  ayant  eu  par  noftre  moyen  vn  chapeau  rouge , il  ne  croyoit  pas  que  nous 
fceulfiom  que  fon  aycul  en  faifoit  de  toutes  couleurs. 

' ~ " Ppuïvr 
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Bfiurrcucnirà  la  métaphore, ces fagcs&rauifez Médecins  de  l'Eftat,  qui  n'ont 
du  tout  point  d'inclination  pour  la  faigncc,ny  pour  les  rcmedes  violents,  ordon- 
nèrent premièrement  vue  purgation  bénigne  pour  euacuer  cette  humeur  peccan- 
tepar  potion,  vomitoire,oulaucment,tant  que  la  maladie  en  peut  ellre  foulagée. 
Que  ficela  ne  fuftifoit  pas,  ie  penle  qu’ils  feroienc  contraints  à leur  grand  regret 
dcïuy  lai  lier  tirer  quelques  onces  de  lang,fut  ce  du  plus  pur  &du  plus  fy  ncere.pour 
en  o (1er  le  mauuais  ôc  le  galle.  Nous  auons  toutes  les  railons  du  monde  de  biénef- 
percr  de  leur  Ordonnance,  puis  qu'il  relie  encore  allez  de  force,&  de  courage  à la 
maladc,&que  le  temps  eft  propre  à telle  purgation.  Dieu  veuille  que  ces  iiluilres 
Médecins  rciiflill'ent  dans  vnc  cure  fi  importante,  ôc  fi  ddficile. 


EPIGKAMME  SVR  LE  MESME  SVIET. 

F rance  le  mal  qui  t'djfdfsine 
Ht  te  doit  pas  durer  long-temps, 

El  tu  pourra  doubler  tes  dns 
Situ  prtns  cette  medteine. 

Autre.  ■ 

Vh  iour  tn  lira  ddits  l’Hiftoire^, 

Que  ld  France  pleine  de  mnux 
St  deffit  pdr  v»  vtmitoire 
Ve  mille  yilains  animaux. 

«N 

Autre, 

France  que  tes  maux  tfl oient  grands, 

Tut  s que  pour  eftre  foulagée 
On  t’ordonne  d’eflre  purgée 
V et  monftres  au  lieu  d’excremens. 

Autre.  • 

F rance  idmais  ne  dtfefpere 
Vt  ton  fort  toufiours  triomphant , 

Tu  gu nr iras  du  mal  de  Mere 
yiujii-tojl  que  du  mal  d’ Enfant, 
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conjuration  pour  la  maladie  de  l’EJtat. 

PErfonne  ne  doute  qu’il  n’arriue  des  maladies  à tous  les  Eftats , aufli  bien 
qu’au  corps  humain,  lequel  ell  fujet  à tant  de  maux.  T out  ce  qui  prend  com- 
mencement tendà  fa  fin , ce  qui  a vie  ne  fe  peut  garentir  de  la  mort  ; Et  il 
n'eft  que  Dieu  fcul  qui  foit  exempt  de  changement.  Omnium  natur*  conünntium  de - 
terminai  funt  fines.  Cette  vérité  qui  cil  fi  connue  d’vn  chacun  tant  à raifon  de  fou 
cfdattante  lumière,  que  d’vne  expérience  ordinaire  & generale , eil  accompagnée 
.d'vnc  autre  non  moins  cuidente  ; à fçauoir  que  tout  ce  qui  reçoit  l'eftre  dans  l'vni- 
uers,  à fon  commencement,  fonprogrez&  la  fin.  Aquoy  il  faut  adioufter , pour 
vn  parfait  cfclairciiTement  de  ce  que  nous  auonsà  vous  dire,  que  la  nature  ne  fe 
porte  iamais  tout  à coup  d’vne  extrémité  à l’autreîains  pâlie  par  le  milieu , comme 
le  Soleil  faifant  le  tour  de  l’vniuers  commence  fa  carrière  en  nous  dcfcouurant  peu 
à peu  les  rayons  de  fa  lumière,  puis  s’cftaiu  éleuc  fur  le  Midy  s’en  retourne  tout 
doucement  au  lieu  d’où  il  ellparty,  La  Nature  n’vfe  iamais  de  violence,  mais,  par 
vne  lage  conduite,  comme  dans  la  production  de  fes  ouuragcs  elle  difpofe  la  ma- 
jtierepoury  loger  la  forme,aulfi  dans  leur  dertruftion  mefmc  elle  va  les  deftacbant 

tiiccc  à pièce, & les  réduit  peu  à peu  à leurs  premiers  principes  ou  elcmens.  La  ma- 
adie  précédé  la  mort  pour  noirs  faire  quitter  la  vie  aucc  moins  de  regret , & fi  nous 
y foulftons  beaucoup  de  maux.  Dieu  nous  a pourucus  des  remèdes  pour  les  comba- 
tre  ou  pour  les  adoucir. 

Or  pour  ne  m’clloigncr  aucunement  demondelleinà  vous  faire  voir  en  peu  de  - 
mots  qnclcft  l’office  d’vn  Médecin  Politique  qui  voudra  entreprendre  la  cure  de 
l’Eftat,  iediray  que  tout  l’art  de  la  Médecine  (e  réduit  en  trois  chefs:  à fçauoir  i. 
de  connoiftre  la  maladie  :i.  d’en  iuger&:  prédire  l’euenement:  }.  d’y  apporter  le 
remède,  Vniuerf*  medtndi  methodus  tribus  dbfaluitur  dugnsfi  , progntfi  CT  tbe- 
rdptiA. 

Quant  au  premier  chef,  il  n’eft  point  difficile  à connoiftre  nos  maux.  Ils  font  fi 
violens,qu*encorc  que  iufques  icy  nous  n’ayons  pas  eu  la  liberté  de  nous  plaindre , 
nous  n’auons  pas  lai  lie  pourtant  de  faire  paroiftre  que  nous  ne  les  pointions  plus 
fupporter.  Vnumqunnque  mybunt  propiu  fymptomAtJ  loquuntttr.  En  chaque  mala- 
die il  y a des  fymptomes  qui  la  font  connoiftre  auffi  bien  que  des  remedes  pour  la 
guérir.  Mais  pour  bien  aprendre  l’idée  du  mal,  il  faut  conlidererla  partie  qui  eft 
affligée,  l’indifpofition  quelle  caufc,la  faculté  quelle  attaquera  fonction  qu’elle 
empefehe  ou  deftruit.  Sttiuant  cette  méthode. 

le  dis  que  la  partie  de  l’Eltat  qui  elt  malade,  font  ceux  qui  ayant  abuté  de  l’au- 
tliorité  Royale  ont  changé  le  gouuernement  en  tyrannie,  éc  diffipc  par  leur  mau- 
uàifc  conduite  tous  les  biens  du  Roy  & du  Public.  Et  comme  les  maux  viennent  en 
troupe,  cette  maladie  en  a caufé  plufieurs  autres  & infecté  vne  infinité  de  perfonw,s 
.qui  font  frapez  de  diuerfes  fortes  de  maux.  V n chacun  fçait  que  le  fiel  cft  fembla- 
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bJê  à là  rate  laquelle  s'enfle  àmefurcque  les  autres  parties  s'amaigrirent.  Au/fi 
cette  forte  de  gens  qui  ont  manié  les  finances  fe  font  engrainez  du  tang  du  peuple, 
lequel  s’eft  appauury  à rnefure  qu'ils  fe  font  enrichis.  Leur  Chef,cét  infâme  Mini- 
lire  d'E  liât, pour  baftir  fa  fortune  fur  noftre  ruinc,n’a  rien  obmis  de  ce  qu’Ariflote 
8c  Machiauel  ont  mis  par  clcric  pour  former  & dtablir  la  tyrannie.  Voyez  comme 
il  a mis  en  pratique  tous  leurs  préceptes, qui  font  de  dcfpoüi  lier  de  biens  8c  d‘au- 
thorité  ceux  qui  pouuoient  s’oppofer  à les  defléins  & les  faire  delcheoir  delà  for- 
tune, d’ellablirvne  infinité  de  nouueaux  officiers,  & de  faire  parti  quelques- vns 
des  biens  & de  l'authorhé  qu’il  a vfurpéeà  ainlt  opprimer  tous  lesautres.Voicy  vue 
inuention  toute  particulier*. C’eft  qnc  ce  Sicilien  le  voyant  contraint  de  fortir  hors 
de  Paris  pour  fe  fumer, afin  d’engager  plufieurs  àfon  party  par  fon  intercll , fit  des 
emprunts  8c  prit  deçà  8c  delà  de  l‘argcnt,ou  pluilofl  le  volaà  ceux  qui  ne  le  pou- 
uoient refufer- 

La  partie  doneques  malade  de  cét  Eftat  font  les  Partifans  auec  leur  Chef,  & vue 
infinité  depauure  peuple  que latyrannica  réduit  à l’cxtremité.Mais  ( comme  vous  • 
voyez)  leurs  maladies  lont  bien  ditfcrentes:car  les  premiers  font  maladesà  force  de 
fe  bien  porter,  & les  antres  font  accablez  de  toute  fortes  de  mi  fer  es  & calamitez. 
L'a  premieteeft  de  repletion, l’autre  d'inanition.  L’embonpoint  des  Athlètes,  dit 
Hippocrate  en  fesAphori  fines, les  met  en  vntres-grand  danger:  car  la  nature  ne 
pouuant  s’arreltcr  8c  demeurer  en  vn  incline  eftat, ne  poimant  aller  en  mieux  doir 
neccllàiremcnt  defeheoir.  C’cll  pourquoy  il  faut  auoir  recours  désauflitoftà  la 
pprgationouctuaiatiou , A tblttdrum  tntxiâ  qu/e  *d futuitwm  Jifientieniseu*j!i,pf 
ricuti  plaid  eflt&e. . 

Voi  la  certes  en  peu  de  mots  là  maladie  quenoustraitons,claircment  décrite , ÔC 
en  fuite  le  remedequ’on  y doit  appliquer.  L'indifpofition  quelle  caufe  font  l’op- 
preflton  du  pauure  peuple , l’infolcncc  des  Partilàns , fes  fymptomes  font  vne  in-  ' 
finité  de  miferes  qui  ont  accueilly  ce  Royaume.  Enfin  le$  fondions  qu’elle  empef- 
chc  ou  dcftruit,font  celles  de  la  Iuflice  qu’elle  a iufques  icy  violée  par  vn  entier  ren- 
uerfcmcntdesLbix.  Hcureufela  Franccd'auoirtrouué  parmy  tant  de  conuption 
vn  Parlement  Gauguftc  qui  entreprend  de  la  retirer  des  miferes  où-la  tyrannie  l’a- 
uoit  plongée. 

La  fécondé  chofe  que  fait  vn  Médecin  dans  la  confulte  de  la  maladie  ,c'éll  dédire 
fon  fentimcnt&  faire  fon  pronoftic.  . 

Surquoy  nous  pounonsicy  dire, qu’on  nedoit  point  précipiter  le  Jugement.  Les  ■ 
maladies  aigncslont  difficiles  à iugcr,&  bien  fouuent  les  maux  s’aigritTent  contra 
les  remedes.Neantmoins  quand  ieconfiderc  que  les  parties  qui  donnent  la  vie  à cét 
Eftat,poflcdant  légitiment  l’authoritc  Royale  que  les  autres  n’ont  que  par  v furpa- 
tion , font  entières  &debonne  intelligence  auec  le  relie  du  Royaume , que  toute  la 
Fiance  d’vn  commun  accord  fe  ioint  pour  chaflct  hors  l’ennemy  commun  de 
fon  repos.  Cela  dis-je  me  fait  efperer  vne  bonne  iflùc  de  la  maladie  qui  nous 
trauaillc. 

Adiouflcz  à la  iuflice  de  noflrc  caufc, la  qualitéja  vigueur.l'addrelfc  & le  nombre 
infiny  de  ceux  qui  la  maintiennent  & qui  font  obligez  de  la  maintenir  aux  defpens 
de  leur  honneur  & de  leux  vie.  Cinq  cent  quarante  mille  combattans  que  U Ville..' 
'T Yyy  ij 
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.:de"Parisenferme  dans  fes  murailles, dont  la  plufpartfont  dans  l'impatience  de  fe 
battre , la  Cageffe  & expérience  de  tant  de  Chefs , qui  fe  font  offerts  & qu’on  a re- 
ceus  aucc  tant  d’applauditfemcnt  pour  les  conduire.pourroicnt  conqucfterdes  Em- 
pires ? Et  quoy, feront-ils  pas  fufliians  pour  deffairc  quelques  troupes  qui  tafehent 
de  leur  empefeher  lesviures?  Certainement  la  France  eft  fur  le  point  de  fortirde 
cette  infâme  feniitude  qui  a fleftry  l’honneur  de  tant  de  milliers  d'hommes. 

Elle  eft  à la  veille  de  recouurer  fa  liberté , & de  reprendre  par  mefme  moyen  céc 
efcbt  qui  la  releae  pardeflits  tous  les  Royaumes  du  monde.  V oila  le  pronoftic  d’v- 
■ne  bonne  cri  fc,rcftc  maintenant  à propo fer  les  rcmedes. 

L’ofRce  du  Médecin  fidèle  & expert,  eft  de  guérir  fon  malade  aucc  des  remedes 
-prompts,  àfleufez  & agréables,  citi,tuta,&  iucundi.  Voila  en  peu  de  mots  com- 
-rnent  il  faut  remédier  à noftre  mal,  à fçaueir  promptement,  à railon  de  fa  violence, 
& mefmemcntpource  que  nos  ennemis  n'ont  d'autre  deflèin  que  de  nous  tenir  en 
• longueur.  Il  eft  tres-certain  que  Paris  ne  peut  cftre  pris  que  par  la  faim  : mais  auflî 
fi  on  ne  tient  lesdehors  libres,  il  peut  eftrc  bicn-toft  affamé.  C'eft  cela  fcul  que  nous 
deuons  craindre , 8c  à quoy  on  dcuroitauoirdcfia  remédié:  mais  on  dit  auflî  qu’il 
ne  faut  point  fe  précipiter,  &r  qu’on  reprendra  à la  première  (ortie  tout  ceque  les 
ennemis  gardent.  Il  eft  plus  important  que  le  remede  foit  afleuré  que  prompt,  ç’eft 
fans  doute  ce  qui  a caufé  du  rctardemcnt.Nos  Generaux  veulent  choiiir  parmy  vnc 
infinité  de  foldats  qui  fe  prefentent  ceux  qui  font  de  mife  & ont  fait  preuue  de  leur 
valeur.  Attendons  de  la  fidelité  & fage  conduite  de  nos  Chefs  vn  prompt  & a fleu- 
ré fecours.  La  guerre  d'Angleterre  n’auroit  pas  duré  fix  mois,  s’il  n’ycuft  eu  des 
traiftres  dans  les  deux  partis. 

Enfin,  le  remede  doit  eftrc  doux , iucundt , pourueu  qu’il  foit  proportionné  au 
mal,  contraria  contrit  Us  curAntvr,  extremis  morliis  extrema  remédié . Le  Chirurgien 
quiefpargne  le  malade  le  perd,  il  vfe  bien  fouuer.tdufcr  &du  feu,  & extirpe  les 
parties  que  la  gangrené  a mortifiées  pour  conferuer  lesautres.Ieconfeillcroisd'en 
vfcrdc  la  forte,  quand  nous  traiterons  nos  ennemis  de  la  façon  qu’ils  nous  veulent 
traiefer , perfonne  n’a  dequoy  fe  plaindre.  C’eft  vne  cruauté  de  pleindreou  d’ef- 
pargner  ceux  qui  veulent  faire  périr  tout  vn  peuplc,ou  par  l’efpée  ou  par  la  faim. 
La  pratique  de  Pariseft  de  faire  beaucoup  de  faignées,ils’en  faut  tenir  là,  & tirer 
du  (an g de  la  bourfe  des  Partifans,  dont  les  biens  doiuenc  eftrc  confifquez  au  Roy, 
& employez  aux  frais  de  la  guerre, 6c  faire  ruiflclcr  parl’cfpécceluy  des  ennemis, 
Voicy  la  receptc. 

Rccip.  Yirorum  ft  ter  •forent , etjnitum  io.  millié.  peditum  ao.  milité  t arment  tr. 
lellicor.  pccunié. pro  flipendit  milit.éné.q.J.  {Ut  excer cites prt  confetuétime  re^uf. 


SECONDE  VISITE  DV  MEDECIN  POLITIQVE. 

LEschofcsquei’ay  àvousreprcfenter,  feront, peut  eftrc,  d’autant  mieux  tc- 
ceuës,qu'vn  chacun  de  nous,  au  temps  où  nous  fortunes,  eft  dcfîrcux  d’ap- 
prendre le  fentiment  des  autres,  touchant  les  affaires  d’Eftat. 

Mais  comme  en  vnemaifon  qui  ^rufle,  ceux  qui  parlent  ne  s’entendent  point; 
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tinfi  fi  nous  n’ suons  vn  cfprit  tranquille,  vuidc  de  partialité?,  qui  pefe  meurement 
les  chofcs.fans  s’aheurter  aux  perfonnes , nous  ne  pourrons  entendre  des  vericez 
• dont  la  connoiirancenous  eft  du  tout  neceffaire  pour  noftre  bien  5c  pour  le  filut  du 
■Public. 

- Il  eft  trcs-cerrain  que  la  fin  de  la  Politique  eft,  de  rendre  les  hommes  heureux^ 
-que  les  moyens  qui  y peuuenc  conduire  font, l'abondance  Sc  la  fccurité.  Quicon- 
que a pour  autre  but  dans  le  gouuememcnt  de  l’Eftat  ,quc  d'y  procurer  ces  deux 
-choies , à fçauoir  l’affluence  de  toute  forte  de  biens , 5c  la  feuretc  contre  toute  for- 
te 4e  maux, eft  ou  ignorant,ou  traiftrctdont  vous  pouuez  iuger  quel  fentimcnc  nous 
-douons  auoir  de  ceux , qui  ayant  tenu  ou  vfurpé  le  fouuerain  Gouucrnement  de 
■ctt  Eftat.au  lieu  de  nous  rendre  heureux  par  leur  conduite,  nous  ont  rendus  mife- 
rablcs  par  leurs  mauuaisdéportemcns}  les  vns  nous  ont  perdus  par  ignorance,  les 
autres  par  foibleffe,  & la  plus  part  par  trahifon  & par  malice.  Tous  ont  conlpiré  à 
la  ruine  entière  de  ce  Ro^hime  : car  ayant  diflîpé  le  plus  beau  5c  le  mcillenr  de  la 
France,  ils  veulent  par  cette  guerre  Ciuile, qu’ils  ont  depuis  peu  allumée, donner  le 
refte  en  proye  aux  Ennemis. 

S’il  m’eftoit  permis  de  vous  parler  plus  clairement, ie  dirois  qu’ayant  manqué  aux 
•premiers  principes  de  la  Morale, &mefmes  ayant  violé  les  Loix  fondamentales 
de  noftre  Eftat,  nous  ne  deuons  trouuer  eftrange  finousfommes  accueillis  de  tant 
Je  miferes,  veu  qu’au  maniement  de  l’Eftat  toutes  les  fautes  font  grandes , & les 
plus  fages  ne  fçauroient  auoir  alfez  de  fuffifance  pour  commander.  Combien  pen- 
fez-vous que  doiuenr  précéder  d’inftruéfions pour  former  vne  perfonne  il' Eftat  ‘ 
Combien  eft- il  neceffaire  que  ceux  qui  le  gouuement  ayent  autour  d’eux  de  per- 
fonnes  fçauantes,&  verttieufes,  defqucllesils  empruntent  les  yeux&  les  oreilles 
pour  découurir  tout  l Celuy  qui  eft  appellé  à vne  fi  hauteCharge,  doit  cftre  fauo- 
riléde  Dieu  plus  que  tous,  6c  polfeder  des  dons  de  nature  qui  l’oient  au  dclTus  des 
antres.  Sa  lageftc  doit  eftre  armée  découragé,  5c  la  moindre,  de Tes  actions 
doiteftre  bien  compaiïce,  puis  qu’elles  font  toutes  en  veucà  des  millions  de  per- 
(onnes.  , .»  •',  •j.itn 

Ces  verirez  eftans  ainfipofées,  & defquelles  potii  deubns  prendra  les  du- 
mieres  pour  diffïpcr  les  tenebres  Ôc  les  nuages  que  quelques  mautuifiSs  maximes, 
ou  mefme  quelque  bons  principes  de  la  Politique  mal-entendus  pouizoinnt  ap- 
porter. • r* 

Iediray  ( fui  uant  la  méthode  que  i’ay  défia  tenue  en  ma  premiece  Cunfultation 
pour  1a  maladie  de  l’Eftat)  que  quant  à ce  qui  eft  <lu  Diagnoftic,  i ayviûté  derechef 
cegrand  corps  malade^c  luy  ayant  ta^é  le  pouls,  par  vn  grand  battement  d’artero 
fort  & frequcnt,luy  ay  trouué  lafiévie.  Mais  quelle  fièvre  i < <<  d 

Vn  chacun  l’çait  que  la  fièvre  eft  vne  chaleur  contre 1 nature,  qui  attaque  le 
ccn.ir,&r.  fc communique  par  les  arteresà  tout  lecorpsi  llyenadeplufieuts  for- 
tes, Sc  pour  les  diftinguer  toutes, ou  vn  bon  nombre.il  faut  apprendre  d’Hippocra- 
teque  nous  femmes  comppfez  de  trois  part  ies,dontlci.vnes  (ont  contenantes,  les 
■autres contenucs,&  les  autre tqui  poullënt  ou  mcüuent,  l’yoSi  t, 

Il  appelle  k$  parties  folides  de  noftre  corps  ; c*Hrennts,  les  humeurs  qui 

font  dans  les  V»iffcaux,&  celles  qui  meuuçt  en  pouffent  les  efprits  naturels, qui  fout 

Y y y iij 


fi  fin,  5r  ne  vient  pas  toufiours  <i  bout  de  fon  deflein  ; comme  l’Orateur  ne  perfuade 
pas  toufiours  fon  Auditeur, ny  1*  Aduocat  ne  gagne  pas  toufiours  fa  caufe,quoy  qu’il 
ay  t employé  tous  les  prÉceptes  de  la  Rhétorique, &n'aye  rien  obmis  de  ce  que  l’art 
de  bien  dire  enfeigne.pour  fléchir, mouuoir  & perfuader  ceux  qui  efeoutent.  Or  la 
Médecine  Sc  la  Politique,comme  aufli  l’art  militaire, font  en  mefme categorie.  On 
peut  bien  par  conjecture  fçauoir  à peu  prés  l’cuenemcnt  d’vne  maladie,  ou  d’vne 
bataille, ou  de  quelque  autre  cntrcprife.Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  certain,  cela 
doit  arriuer  ainfi,&  il  ne  fc  peut  faire  autrement. 

Cela  eftant  prefuppofé,  ie  dis  que  cette  guerre  aymt  commencé  en  la  plus  puif- 
fante  ville  du  Royaume,  8c  qui  comme  la  capitale  cntraifne  apres  foy  toutes  les 
autres  par  fon  exemple,  ne  peut  cftre  que  (alutaire  à la  France.  Car  comme  dans 
les  maladies  corporelles,  quiconque  prend  bien  garde  aux  efforts  que  fait  le  mala~ 
de,&  confiderc  exactement  s’ils  font  caufez  par  la  violence  du  mal,  ou  par  la  force 
de  la  nature  qui  le  repoulîe,  peut  iuger  les  vns  funeftes,&  les  autres  falucaires.  De 
mefme  nous  pouuons  dire  des  efmotions  populaires, qui  font  des  effets  & des  efforts 
de  la  maladie  de  l‘Eftat,que  lors  qu’ellesfc  font  par  quelque  peu  de  gens, que  lane- 
-ccfTîcé  ictteaiidefefpoir,  l’illiic  ne  peut  eftre  que  dangereufe  à ceux  qui  les  ont 
commencées:  mais  u c’eft  tout  vn  Royaume,  ou  la  principale  partie  d’iccluy  qui  Ce 
vueille  affranchir  de  la  feruitude,alors  tels  efforts  ne  peuuent  eftre  que  falutaireà 
vn  Eflat. 

*Nous  pouuons  doneques  a(fcurer,que cette  guerre  fera  du  tout  funefte  à ceux  qui 
l’ont  commencée, pour  euiter  le  iufte  chaftiment  de  leur  tyrannie , & tres-falutaire 
àtouslcseflatsdu  Royaume. 

Rcftc  maintenant  à mettre  icy  les  remedes  qui  font  conuenables  à noftrc  fieure: 
otquincvoitquelafaignéecft  tout  à fait  neeelfaire}  Certainement  le  genre  de  la 
ma'adic  faviolence,lesobllruCtionsquicaufent  la  plus  grande  partie  du  mal  , les  * » 
forces  pour  la  fûpporter , monftrent  qu’on  ne  Içauroit  la  différer  plus  long-temps. 

Mais  il  faut  faire  en  mefme  teps  deux  faignécsil’vne  de  la  bourfe,  Sc  l’autre  des  vei- 
nes de  l’cnncmy  .Sans  leuervn  fcul  dénier  fur  le  peuple, on  peut  equipper  vnc  armée 
&la  faire  (ubfiltcr  aux  dcfpcns  de  nos  ennemis.  Quatrcccnspanifans  qu’on  peut 
taxer  à deux  mil  cfais  chacun  poutle  prefent , &rà  deqxmilliures  par  mois,  tant 
que  la  guerre  dînera  payeront  les  frais  de  la  maladie,mefmes  il  y en  a tel  qui  poût- 
roit  luv  feul  fournira  tout.  Qifon  tice  donc  du  fang  iufques  à défaillance, Sc 
qu’on  n’cfpaigiie  point  non  plus  rtluy  des  traifttes  qui  tpnt  la  guerre  à leur 
patrie,  8c  veulent  faire  mourir  ou  par  le  glaiue,  ou  pailla,  faiRi  ceux  qu’ils  do- 
urohme  protéger. 


M itiatur  fatp.  de  ba^a.  ad hoftium  vfque  lipotkj/m. 


I ;l.  S t 
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4GRE4BLE  CONFERENCE'  DE  DEVX. 
Payfans  de  S.  Open  & de  M ont  more  n:y  fur  les  affaires  du  temps, . 

PUnn 

HA  guay  Ianin  oh  vas  tu  fi  vite,  y fctnble  que  tu  nou  dcgraignc,  hé  quefdoa  » 
pay  ne  nou  counefion  nou  pû  ? . 

latin. 

Ha  ! honeur  Piarot,  per  m’namc  ie  ne  te  voyois  pas,  i’ay  lcntendemanfi  perturbe . 
de  tout  cc  tumulte, que  i'an  fu  tou  nul  de  monay . 

P idttr. 

Hé,  ya  propou, que  di  nan  es  vou  quarquic,  ce  guieble.dé  foudar  auanty  tou  ra^ - 
uagé  cheu  vou,  queme  dans  noutc  vilage  ? 

ldfiiu.  ■ 

Sion,  par  mj  figuette,  y guyauon  Laillc  ne  fric  ne  frac  ; ce  guieblc  de  Laueman,  , 
cé  ladre  de  Polacre  auon  mangé  iufqu’aqx  tripe  de  noue  afuc  qui  auet  le  farcin , &C _ 
ficncorcc  fuvn  Vanredy. . Pidttt. 

le  m'atten  que  fon  dé  Mahomitan  ; quer  ardé y fe  bouton  à table  fan  dire  Bene*- 
dicité,é  buuan  tou  dan  vn  auge  queme  dé  couchon  ; y larient  bon  betoiu  dalé’au 
Gatichcumc  à Maitlrc  Ian  nout  Cuaé,quer  y ne  fçauan  pas  leu  Patinoutre  en  Fran- 
ççy;  ic  ne  fçay  queft  leu  maiftre.mai  y neft  guiere  ban  mprigené , quer  il  endure  - 
qu  .il  embroçhionàfabcrbedéfilletoute  viue. 

liuin.  . 

Voifemanlafilleà  Gariauanaevu  vue  belle  venée,y  la  rencontriré  an  glan,mai 
pal  fanguiéal  fu  ban  glanée;  y fallu  la  rapporté  fuvne  ciuicre  queme  vn  cour  fain, 
&n’andy  qui  ly  boutire  pudetranteguiebledanle  çors,nanlaveut enuoigé  faire:  • 
vneneuuaineàS.Hubaj;.  . 

Tidrot. 

Enfin  la  Gui  eu  grâce  ianfomedebleyé,nandy  qui  fon  allé  afEegé  Pazi,é  qui  le  - 
voulon  bouttre  à feu  é y a (an. 

' ldtli/l. 

May  qui  guieble  lez  a fai  veni  pou  trou  monté  ainlin  lé  Cretïan  ? 

Titrer. 

leûpy  qu’anragé  conte 


Bel  dernande,hé  fçay  tn  pas  ban  que  c’cft  le  Cardena  ; y 
M Parifian  à caure  qui  l’auou  confrilqué  fu  ofôc^^ 

Lutin. 

Hé  queul  office  auety  ? 


Tidrtti 


le  nan  fçay  par  ma  fy  rian.may  ie  m’auan  que  c’eû  l’office  de  gtM  M*ra»n  ou  i 
Magafm,tant  y a qu’il  li  otire. 

Unin.  . 

Hé,pourquoy  Pauanty  confrifqué  i . . 

" . y 
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Tiarot 

Hé, pal  fangnié  ceft  pour  poigé  fc  dette, quer  vne  bel  ntiy  y, fi  vn  trou  à la  LeuiieJ 
é qui  py  eft  y lanleuy  nout  j>eti  Roauy.é  nan  dy  qui  bouty  vn  quicbe  dan  le  ventre 
de  chaque  cheuau  pour  aie  pu  vite  de  peur  que  le  Bourgea  ne  l'atcrapiflian. 

la  ni  u. 

Y fau  don  quifet  Nigroumancian  ? Tiarot. 

Si  ne  left,y  Içay  ban  ou  y fon,quer  nan  dy  qu’il  eft  d’vn  pay  où  eft  la  grand  porte 
del’Anfe;  dcoùBelzibuf.iit  leguiebeà  quatre.  Tefouuantupas  ban  de  ce  Car- 
naua,  quifezy  veiytoul'AufcdaHsIafaleduRouay.  lanin. 

O f G yeu  lait  aucu  non, hé  comen  lai  lie  nan  nout  bon  Rouay  aueu  ly  ", 

Tiarot. 

Dame  lé  Parilîan  auaniutétou  hau  q uile  voulienrauoir  éy  lauanfouméleCar- 
dena  de  le  remené.may  y nan  veut  ran  f i irc,qu’nafi  ne  ly  randc  lu  Office. 

i*MM  i 


Hé  ban  que  ne  ly  ren  nan.  Tiarot. 

Ha  qu'il  an  à gardejen  dy  que  ceft  vn  vo/leu,  qu’il  a farrélà  mule  fu  la  dépence 
du  R miy,  éqji  vandcc  les  Office  à cé  Partuyfan  qui  cnleuaintou  chou  non  pour 
poigé  laluftanccjnandy  qn'ilaenuoyc  tou  nout  argen  en  fou  pay  pour  auoir  dé 
Comedian.dé  Muriffian  dé.  Stature, é dé  bilboquettc  pour  bouttredan  fon  Palay, 
qui  eft  pugran  trasfoy  que  Pazy.may  ceft  banpy.y  boutty  vnimposfu  lemetiédé 
Prefidente  dé  ConfiliéduParleman.é  pour  le  faire  poigé  y lan  fi  bouttretras  ou 
qu  me  an  priron,  Sc  nan  dy  qui  ly  eulle  croupy  puto  que  de  le  poigé , fi  lé  Parifian 
ny  fuffien  accouru.  lanin. 

Hé  mes  pas  quan  nan  fit  lé  barricadre,  nout  proculeux  frifea  le  vy  depi  vn  bou 
iufqu’à  l’autre, y dy  qui  fefet  beau  var,quer  y lauient  fay  dé  muraille  de  toumiaux 
plein  defianaulfi  boute  que  nout  cloché, y tirian  par  lebondon  de  granc  oùd’hat; 
quebeine.  Tiarot. 

De  carabeine  veu  tu  dize.  lannî. 

le  voulais  dize  d’harquebure  > may  n’importe , & y dy  fdity  qu’vne  cou  fdity, 
parcy.fdity,  vn  Courounay  Souiife,&  fdity  pu  de  trante  de  cé  foudar,  & fi  fdity,  fi 
ii  boule  n’eut  rebondy  fu  le  tambo  irin  du  tambourineux,  y l’euft, fdity,  t ué  toute 
la  Compagnie.  O.i  oy  ait  de  tou  coûté,  hola,  qui  va  là,  demeur-li;  hola  Coupora, 
hour  la  garde  ; y liauet  dé  couilleureine  à toute  lé  farneftte,  parguié  y ny  fefet  pas 
bon.E  fdit  y le  Chanfi!ié,hcla,ftila  qui  bouttre  les  beignets  fu  ces  coût  ras,  la  failli, 
fdity  belle.  Query  fefi  pafié  fon  coche  par  deffii  vne  barricadre, n’en  criy  haro  fu  ly, 
fallu  qui  fcc.tchy , Dieubcnyla  Crctianté,  rcuerance,danslepriué,&quetou  lé 
Seigneur  du  Rouay  le  vinflien  requery  tou  breneux, encor  ne  voufitonpaslélailfé 
paflequi  necriilTent  viueleRouay.viue  Bruxelle.  Tiarot. 

Hé.pourquoy  Bruxcll:  ? nan  dy  que  c’cit  vne  Ville  des  Efpagnols.  • 


I anin. 


Ho  ! c’eftbantou  vn,  moy  cc  n’eft  pas  de  mcfiuc , c’eft  vn  de  cé  Confilîez  qu’il 
suien  pry.  Tiarot. 

Hc  ban  enfcn,qu'en  arriuity  ? I j/j»//. 

Dame,  qu’en  artiuity  ! y fallu  derpaqué;  y le  ramené  rci en  triomphe  yefquc  dan 

Zzz. 
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Neutre  Dame, é y fire  chanté  le TedianjQietnandi  quele  premic  qâ'cn  »uet 
chanté  ne  valet  rian.à  caure  qu’en  auct  polli  1 Eglize  en  prenan ce  Confilic.Du  e 
pi  ie  ne  fçai  tian  de  fan  qu’en  à faiél  à Pazbqucr  q ian  nen  y veut  allen  en  renconte 
fur  le  châ  de  ce  guieble de  Mazarin  qui  auan  fix  ïambe , qui  vou  racourçillan  tout 
viage;  temain  le  porc  Thibau  Polu  qui  n’en  eft  pas  rcuenu  dire  de  nouuelle. 

Vixnt.  > . 

NouteCuzé en  reueni  y gliadi  iours  qui  nou couti  toute  l hiftoize,y  nou  dizi  que 
la  Fafte  dé  Rouas.bon  iour  bon  au  are,  le  Cardena  fezi  faize  rn  gran  galteau  pour 
faire  laRiamé  , éy  fcfifi  ban  qui  fu  leRauoy  , éde  boizeé  reboizetan  que  tou  le 
Seigneur  s'endormaient;  quer  l’cndiqu’ilauetbautéde  la  mandore  dan  leu  vin. 
Là  delîu  meinnuy  fonni,&  queme  tou  lé  Bourgeas  dormien.y  le  chargy tou  cI“'me 
dé  cor  mor  dan  fon  coche,  & lé  meni  à fain  Gearmain  auan  qui  fument  rcucillez  : 
mai  quan  lé  Bourgeas  fccure  qu’an  auet  derofcé  leu  Rouay , le  guiebe  fu  ban  au  va- 
che; aufermeauferme,  n’en  cour  au  porte  , 8:  n'en  ne  lailTe  pas  entre  ny  foru  vu 
chat  fi  ne  di  le  mo  ; enfen  tou  de  pi  ftan  1 à l’an  ny  vouay  que  de  loudar  qui  Ion  tou 
de  fé.l’enny  enten  quepata-pata  pan, poutou- poutou-pou, Dame  y ne  fan  pas  bon 
fe  iouc  à eu. 

lins 

Mai  nandifet  quimourion  tou  de  faim  , à caurequ’en  auet  boucle  le  che- 
min de  la  riuicre, ic  qu’nan  lauet  fai  retourne  d’où  al  venet. 

P i*ru. 

Ian  femon  , mai  pal  fanguié  lé  Bourgcaauan  fai  vue  vont re  fous  Iiaupar 
où  y fefon  veni  le  pain  de  GonelTe  Sc  de  Corbey,8c  nan  di  qa  il  en  feron  cor  vn  au- 
tre pour  aléa  Saint  Gearmain,  à caure  que  le  Cardena  a fai  griller  le  ponde  Saint 
Clou. 


I inin 

[ Viue  le  bon  zefpri  ,parguié  yfauauouc  quccéParifian  fon  ban  fait. 

Pixrot. 


Queux  guiebe  de  badaus  , y frappan  queme  dé  four , y tuant  dé  Pouronais 
queme  d’autre  home:  yz  auan  deuan  eux  vn  biau  Signeur.qui  lome  Mon  eu  de  Bi- 
aufor,qui chaffc  tou  cé  Laucman  deuan  ly  queme  de  bradi:  E n en  di  quiz  auan  cor 
de  leu  coûte  le  frere  de  Monfeu  le  Prince, & ban  d’autre  Signcux. 

Ixnin. 

Tredame  c’cft  vne  guiebe  d’affaire , que  deu  ficcrc  fe  battaintainfinl  vn  contre 
l'autre. 


P ixrot. 

Dame  voize,  é fi  nan  dy  quele  cadet  rendra  le  pu  a inc  viâu,query  laGuieu  Sc 
rairon  de  fon  coûté. 


iJnin. 

Y fau ban  dize  qu’ouy.pifque  Monfeu  le Couatjutcur  encft  aufil 

Pixrot. 

Qæfiy  ce  Couariuteur  > Ixnin. 

Ardc.c’efty  là  qui  hcriteza  de  la  charge  de  Monfeu  de  Pazi. 

‘ P Uni: 


Ha  v oizenun,i’ay  ouy  dize  qu’il  a otfar  d’exortizé  le  Cardena,car  nan  dy  qui  left 
poulledé  du  Marquis  d'A.icre.  l.t/ii/i. 

Hé  ! o iaiceq  ii  l’cxoruz.ra } "Purot. 

Di  Noutrc  Dame  de  P izi.  Ia/nV. 

Hé  qu’in  fera  n’ •»  par  apres?  Pûsror. 

N’en  l’enuoigeraa  R >umeà  noute  ftin  PereleP  iple.pourobteni  fonexcomica- 
tionjSc , i nan  Fra  h paix  par  toute  la  Crctienté;  ar  nan  diqueLercheduLiopo  cft 
venu  à P zi  aueu  pu  de  cen  mil  hommes.  I. min. 

Qui  g ubecft  ce  Liopo  ; ie  m’auen  que  c’eft  vn  Sararin. 

Purot. 

Oî  tulas  dijC’eftleRou.iy  du  Palm  bus.  I m!n. 

Hc  ban  don  quefty  venu  faire  ce  Liopo  ? P.'jrot. 

Damey  left  venu  f. ire  la  paix  .aueu  le  P.uleman  pour  aie  rebouté  le  Prince  Je  la 
G allé  dan  Ton  Riuume  , tu  Içay  ban  que  ce  guiebe  de  Milour  auant  coppéle  cou  it 
Monfeu  fon  pere  : Ce  damné  de  Far-  fer  ,di  |e  For-fuze,  ydizet  qui  levoulct  re- 
bout re  dan  Ion  ttoune  y fezybati  vn  gran  ihiatie  deuanNoutre-Dame. 

lu  nitu 

Voizetul.idi,fon  déLitcrian.  P Urot. 

Y lauan  pour  tan  de  Z.*glife  } o bin  pourreueni  à mon  conte,  y bouti  leRouay 
Ci  ce  thiatre,  mai  tandy  qui  ly  boutée  fa  Couronne,  vn  lomc,aye  vn  lomé.attan  ie 
lu  y fu  lebou  des dent§,Grognc,diieGroumclle  ly  abaty  litefte par  driere. 

Id/rin. 

Ahjquieu  piqué  le  barbare,  y lez  faut  boutee  tre-tou  à feu  Si  yafan. 

P ituot. 

Dame  ouy , nan  di  que  dé  quan  ara  fait  la  paix  , nan  fera  vn  biau  gran  pon  pour 
piflc  dan  leu  pay  pour  lé  fjccagé  tretou.  O qu’y  metargequeienevogetouça, 
ic  ne  vourais  mourir  Pargu  pour  rianuié  auan  fti-U:Ha  qui  fera  bon  viurelnen  fera 
en  répons,  nan  ne  poigera  pu  de  Taion  , ny  de  Sortance;  ce  Monfeu  le  Receueu  de 
nout  vilage  fera  ban  peneux,l’en  nelyfra  pu  obenigna  pourauouerdu  repij  l’en  ne 
vara  pu  cez  guiebe  de  Monopolicz  qui  venien  affiché  degrans  placarsàlapouue 
de  nout  parorte.enfen  ie  feron  tretou  heureux  quemc  de  peti  Rouas. 

P Urtt. 

Mai  pendant  ftan-Uuquemedit  l’autre.ie  paciflon.  !«<»*<*. 

Ne  t’anquefte  Piarot,nul  ban  fan  pene.dt  le  prouuarbe,ie  buron  apres  queme  dez 
trou.  P Urot. 

A propou  de  boiz?,fi  tu  voulais  poigé  chopeine  eheu  la  granMirgo,  tu  ferais  vn 
braue  gars,  ie  n’ay  bouté  dtnnuy  ban  dr  Guicu  dan  mon  cors. 

1 dHÎlti. 

Par  faint  lin  ie  ne  fçaehepas  vn  peti  dénié , hourmy  fi  blan  que  noute  minagere 
m’a  baille  pour  au.tr  vne  falourde.  P Urot. 

Hé, va  va  lanin,le  fret  eft  parte,  via  leté  qui  vien.ne  vauty  pas  mieux  fe  richauffé 
le  dedan  que  le  dchpur.”  \dnin. 

Entre  don  Piarottie  ne  te  fçaurois  dedize,beuuons  noute  faloufde,fi  y fau  tram- 
blé  ie  trambleton. 
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fdit  y en  touchan  fnarnte.Vouezeisly  dizc.faudret  qtuffe  vn  ban  l’oq  crouchay,  de- 
meuze  la  fdiry.ie  te  tizezay.ie  te  tizezay.vn’  fouay ,dcu  fouay.pouf  Dame  nan  fou 
poenmantyi’u  belle  venelle  qui  i’oey  la  boulle  qui  fifflct  auiouzde  ni’zouzcillc 
ho  ho.sly  dize, appelle  tu  çatizé.Daniec’eft  banpoullc  da,guianc'ncll  pa  mantezie 
via  mon  chappeau  qui  me  demantiza  fe  ie  ne  dy  vray. 

Il  monftre  aufli-tofl  fon  chappeau  qui  eftoit  percé  en  deux  endroits, les  plus  pro^ 
chesle  prennent, le  vjfitcni,&  le  nionfirent  à ceux  qui  font  elleignezd’vn prend  fô 
fieux  fur  fes  cfpaules.en  luy  difanr.Le  voua  tu  ban.  Enfin  quand  il  eut  fait  le  tour 
de  l’a{Temblée,Ianin  le  remet  tout  glorieux  fur  l'oreille,en  difant , Dame  i^  fezet 
chau  quatre  doua  pu  hauje  prauuc  lanin  auoit  fon  conte  , & vou  nie  varié  pas  à 
fleure  vou  faire  fa  harangle,  enfen  pourt  an  yen  feume  quitte  pour  latrauée  ,nout 
grifon  lu  belle  qui  fe  bouty  a braire, fi  hou  que  tou  lé  foudar  fammafiîron  virô  nou 
pou  noufare  niche.  LeCoupoura  arriuy  c]ui  nou  fit  pranre  nout  auc&  mouay  , di- 
fant que  i’auion  vlu  forcé  le  cour  de  Garde,  & nou  h mené  à l’Outay  du  Ville, may 
en  chemin  ic  feume  ban  cfbauby  de  vouar  la  Ville,  nan  dizet  qu’nan  y mouret  de 
fen  , qu’nan  fi  tuait  dru  queme  mouche , que  l’fan  coullet  ô le  ruflîau,  & qu’l.itbe 
croulloit  dan  la  rué , famon,  Gnyeu  hay  ban  le  manteu  n3n  en  fay  ban  accroize  au 
pins  de  là  liait  îles  chemin  eftianraufliGrouillandcmondequemelé  poufu  lcti- 
gnon  de  nout  fieux  Piarot,y  lia  cor  de  bouchon  ton  verdiau  au  Houtcllerics , nan  y 
vouay  la  clé  crue  «Sccuitteetallce  queme  fi  nan  ladonnet  pour  l’honncu  deGuieu, 
enfen  lé  boucherie  & les  roteries  font  ouuarte  à tou  venan  > nan  y dy  vafpres , la 
grand  Mdfe,&  la  Precatioû  queme  nan  fezet  y-  glia  vn  an. 

Voueze  interrompit  Thibaut,baillc-Jy belle laqueu ly  pu,nany  vouaydelacl  é 
crue  & toutie  anCarefme,  fi  vou  le  lailfédize  y vou  barabandécanarà  moy 
quie. 

Pal  fangué  reprit  Ianin,ie  fçauan  ban  ce  que  ie  difon.ie  ne  fomme  ny  fou  i y fou 
ry  eftourdy.ic  n’auonbu  quechopinc  d’annuy  aueule  Clardcnout  proculeux,&  fi 
yon  mangé  vn  morciau  de  pourciau , à talles  enfeignes  qu'il  ellet  ladre, may  n’im- 
porte  tou  fay  vantre,ouy  ie  vou  ledy  & vou  le  douze  quan  y mange  de  la  d.é.de  la 
voula  ye  Sc  cé  reux  queme  en  charnagc. 

Y fon  don  deuenuz  Huguenot  s,  ajoute  Simonnet»leMagiftcr,  car  houe  dl’Eglife 
gnya  poen  de  falu. 

O votieze, continue  Ianin.il  allon  pourrait  à la  Melle,may , nan  dy  qu’il  auan  c;btin 
vneDube  de  nout  S.Pere  lePaple  j our  reboutre  le  Catcfme  à laS.  I m,àcaure  que  le 
Marazinite  auan  mangé  toute  leu  prouiriondeCarcfme.may  reuenon  à nomouiô 
Queme  ie  feume  dan  laGreule,ie  m'attendais  qu’nan  aller  pandte  quoique  patian 
à var  le  plcuple  qui  effet  viron  lé  zedegrez  de  l’Outay  de  Ville, may  quan  ie  feume 
dedan  pour  mouay  s’antan , que  pour  nout  afne  y dentoury  citbaàcautcqui  ne 
pottuet  pa  monté  lé  zedegrez,  ie  furauy  en  yetixtafTede  vouar  tan? ce  biau  Mon- 
fteuzqnieftiendanlafale,y  lauicn  de  belle  pcnache  & dé  cour  don  à leu  cita  pian 
qui  valicnpurque  tou  nout  village,  y lauiende  gensemtiron  eux  , quiauicni  des 
mandrilledccr.tlaié  rouge  Si  varie  toute  couuatie  duz  aueu  des  ctoas  queme  fu  lé 
quardeeuz. Enfeu  nan  me  nteny  deuan  vn  Lecheuen,  qui  medemandy  qui  t’ellas. 
i’cflas  fi  paputbé  que  ie  ne  ly  fu  répondre^  fu  pouctan  fi  aftlab'.e  • qui  me  renuoyi 
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fainfic  faut, ic  fil  don  reprendre  nout  grtfoitq  ii  eft  :i  tou  naeraneollquede  m’iuoii 
perd.i  de  veuë  ficio  priuf  neseuiauibte  le  chemin  d tlozi»  de  noot  proc.jlcux.âqui 
ion  la  gcacea  Gaieu  nory  vu  enf  in  qui  cil  afteure  aulïi  gran  que  peze  8 c rncze,  mai 
icle  rencomry  a j coin  de  fa  roc  lidéguiléq  ie  ic  paffy  deuin  1 1 bcrbefanlerccou- 
miltrc,  fon  Clar  porter  enlieur  de  Ton  fa  vnegcan.l  gaule  firtvd'o,  fieliylauei 
en  lieu  de.  fa  robe  du  Palay  fie  de  lucane  vne  belle  baniae  tome  rioléefic  piolée 
fu  fn'elpaule. 

Agi, interrompit  T ail. -bot,  il  allicn  don  li  la  Proufr-  flion. 

N inÿi,nanin,continuë  lanin.cctet  vne  bagniere.Se  li  ce  ne  letec  pas, lia  cetet  vn 
chiffon  , vn  drappiau  , reprit  le  Gtelfié,  fie  ban  aioifteLinin , vn  drappiau  fie  vn 
chiffon  nés  pa  tout  vn  : Enfen  pour  vouracheuénioncoiue,y  lctet  (î  glorieux  qui 
nefrzy  pafcinblaudenoi  vomr.ie  feume  proutancheuly  oàictrouuefmefami- 
nagere.q  û non  fezy  grife  ni  line  d’abor,mai  qu  m al  vy  que  nout  gtifon  portet  vne 
bonne  ineine  dcfroument.Dime  sla  lify  rize  iauneq  icme  fireine  , y faillu  prou- 
tan  boutre  la  pore  befte  en  pinfion,quernout  proculeux  fzet  faruy  fncftablc  d’etu- 
dc,y  nanfaut  poe.i  m inty.ic  fezien  pore  cheze  mai  i’etas  fi  rauy  de  vouaz la  guar- 
r;  , que  ie  ne  m'en  fautais  pu  j.  Dame  ion  mangé  dular  militaize  i'enferiondé 
Jt-çon  ait  utc,ie  fç  iucii  queme  y fau  tize  vn  moiiTquet  fans  fc  brullé  le  douas, quer 
à vont  auy,lî  nin  vzauet  plaqué  vn  arme  fu  l’cpaule.fic  qu’nan  vou  dit  tizé,queman 
vzy  pranriais  vou.iem'accanbanque  vou  pranriais  la  miche  aueu  lé  douas  d'vne 
nifn  fie  le  mo.ifquet  de  l’outte  , ficq  ie  vous  y bontrics  le  fu  vou  mafme,»n  in  on 
cité  attrapé  , chat  elcnaudé,  criant  Iiau  ftede,  fie  fi  encor  queme  la  pouffîerc  de 
l’auget  ne  vlct  pi  pranre.nan  medi  foutflé  la  miche, tuelleman  que  iem'approchy 
le  muriau  pont  foutfleddTu,Dumenc  vou  defpiafe,ietombi  me  m'arme  d’vn  coûté, 
fie  moiuy  de  i’ojtreaueu  le  douas  fi:  le  grouiu  grillés  queme  la  piaud’vn  gourer, 
mai  n’importe,  y fojccftreappzanty  auan  que  d’eftre  maître  , qui  n’eft  fige  à fes 
depuis  le  bon  Guieu  veuille  auoer  fn’anie,  ie  feume  proucanàla  garde, dame  y me 
fezet  bittt  varaueu  vne  belle  bandrillcre  de  velou  varcramoiry.vn  biau  mtmfqucc 
f.tmn’efpaulc  , treluiffmt  queme  du  vatre,  fie  vne  belle  épeye  à mon  coûte  de  fé, 
dame  ie  me  carais  queme  vn  pou  fu  vn  tignon  ; quan  ie  feume  à la  pourte , nan  me 
bonty  en  fra&ion.  Q^ies  à dize  fra&ion,  interrompt  G lillot  le  fabrenant.  Dame 
reprit  Ianiti,  fon  lé  monts  de  lar,  céda  dize  en  fant  nclle,  il  eft  ban  vra  y que  ieme 
f.zy  vn  peu  tizé  louzeillepoutzy  alléàcaurequipluuetdelanige,  maiqnannan 
me  dy  queslaetetde  ledac  du  tnequié  .Dame  iy  coury  queme  au  noués  , nan  me 
bouty  don  fu  ptipon,  mai  dé  que  iy  fui'uligran  fen  de  chié  que  de  peur  de  quitté 
m’narme.ie  I tchy  tou  reuerence , paroles  ne  puau  poen  dan  mé  chauffe,  mai  apray 
ça  ce  fi  ban  pi  , quer  y me  preni  vne  fi  gran  enuie  de  repouzé,  que  ie  m’acouty  fu 
bordupon  poudozaiy  , mai  ientuais  pas  encore  ptefque  clos  lieu  que  ma  miche 
me  bruli  fi  banlc  duoas  que  ie  laiffy  chouarle  moufquetdan  le  fouffé  , Dame  le 
failli  ban  ï me  rompre  le  coupon  lallérauoindre , 8c  fi  encor  y fallu  me  defehouffé 
pour  lcraitar,q  leriletct  chu  dan  vne  mare,  ladeffu  le  Courpouraarriuipour  me 
faize  reueléde  fraûion  , via  le  mou  de  lir  , 8c  quemey  nemetrouuy  poenouy 
pi  met  bouté  fie  y regacdyen  bas  au  briqneic  fezas  en  patrouillandan  le  fouffé, 
qui  valà.fdiii,  ianc'elt  miy.slydi-je.quipechemn’armcslalcfczyrize  queme. 
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▼n  fou.mai  proutin  y fallu  auar  le  mozillon  pour  mi  peine , & de  mnzé  tout  la  nie 
fou  l’zarmedan  fdity,fe  gratuit  lé  fcire:i’cn  fu  encor  tout  equerd.mai  fonlé  frui  de 
Uguarre,couça  we  (on  quedérorejionete'a  la  pciteguarrequan  ni  fil  cry  du  bltd 
à GouneH'ciefudé  premiéàyallé  &dédtcniéàreucny,  i’auay  vnc  bonne  meine 
de  faraine  qui  mauec  coûté  li  bon  fran  fu  le  dou  de  nom  grifon,mai  qnan  vint  a crié 
garel'arrieze-gude  ne  vous  defplaize.ieplacqui  la  nout  afne  & fon  fardiau  &ie 
me  boiity  à fui  queme  (i  i’ vfle  le  fu  au  cu;la  pore  befteîtout  el  peutée  fe  laiflychouar 
dan  vn  fouflr,&  i* vs  le  creue-cœuz  de  ly  vouar  coppé  lé  iazais,&  prenre  ma  farci- 
ne  par  cé  guiebes  de  Ma  ralins. 

Quoy  nout  afac  cft  donc  mort  interrompit  Parette. 

Ouy  fdit  Ianin  ie  ly  vi  rendre  le  darnié  foupiz , là  dellus  il  fe  fit  vne  lamentation 
vniuerfellede  toute  la  famille:Enfin  Ianin  clluyant  fes  y eux,  & bâ  continuetil  qui  a 
poende  remide.y  fauttretoumouzy,ilaeul‘honneuzdeter  pa(Té  dans  labataye, 
quemelechcuau  a Giradin  ma  reuenon  à nout  conuos;Oquy  fezet  biau  vary  liauet 
pu  de  ven  mil  cluriotz  qui  marchien  en  battaye  , Si  lé  foudar  a conté  pata- 
pata-pan,  parguié  nan  di  que  lé  bourgea  moron  de  fen,ma  ly  en  auan  pour  pu  de  di 
xanî.MainterronipitMariinlc  Mufnier,y  nauan  pocndcmoulenpour  moure  leu 
gren. 

Voueze  corn  i nue  Ianin,gnya  fi  pry  ne  fi  gran  qui  nen  ay  vn  cheu  ly,&  quen  mou- 
len  adioufte  M min.  Vomy  à liau  ou  à vau.  , 

Dame  ie  ne  fçay  reprit  Ianin , may  fan  qu’y  fien  auan  quer  y fon  dan  le  grignié, 
ma  iene  fçty  pu  ou  ienfuà  vouez  emen  , c’ell  au  conuos  de  Gounelle  ; tellement 
don  pour  vouz  ennuyé  ion  ban  vnptéle  falpaftre.ioneftéau  Caïn  de  Ville  Iouy, 
o que  de  foudar  & que  de  gan  da  zme,  ie  mattan  quy  fon  pu  de  cent  mil  fan  le  che- 
iiau  & léiuman.c’eft  vn  fécond  Pazi.iy  on  vu  debiaux  Signeus,  Monfeu  le  Prince 
le  Cadet,  Monfeu  de  Biaufor  qui  a lécheueublon  quemme  vn  baflian  acuité  dé 
trippe  & bandoutrc.y  gliades  trompettes  qui  iouant  Icfeuillantaine,  Dame  nout 
vache  ny  fezyiamatrume,  ilauanfaitderuede  tonniaux  , dé baftillons  & des  lé- 
gués dcxcomunication  , ilauandémaironde  touaille  qui  (on  faite  , queme  nout 
pauillon  Si  fi  proutan  y li  fezaii  du  fu  fan  lé  brûlé , ma  tou  ça  n’cft  rian  au  pri  de  fe 
biaupon  qui  lauan  h.tfty  fu  dé  battiaus. 

Voize  interrompit  Alix  vn  pon  fudébattiaus,labour  de  à belle  le  manteux  neft 
pas Iocn. 

Vouy  pal  fanguié  reprit  Ianin  .&fiyleft  ny  pu  ny  moeu  que  le  pon  deNeuilly 
hourmy  qttil  eft  pané  de  bouas , & fi  iy  on  vu  pâlie  dé  hommede  cheua  &declia- 
rette,  fan  qui  fezy  mené  de  tramblé  an  feulement , é fi  encor  il  y a fu  le  meilleur 
deux  Canon  de  coiure  , qui  fon  pu  gro  tra  foas  que  mouay , fi  vounelevlécraize 
charboné  le,  ion  veu  encor  faire  la  montre  au  queuallié  dan  la  place  Riale,  &ien 
conti  fu  mnancepude  vcnmil.qui  auieu  tretoude  bonnets  & de  propom  defé,ion 
etédâ  lcPalay  ,1a  que  de  peuple,efi  na  y voi  pus  ny  proculeux  ny  euocan  6 y vo- 
uas pu  que  de  foudar, vou  fouânti  pasbâquan  nout  barbie  moiitidâs  la  filcdu  Pa- 
lai  aucu  dé  botte  &.de  zepercux.qjeme  ni  crii  haro  fu  li  ian  y fu  b etoillé  may  afteut 
fneftpn  letantoulemô  de  y entre  fi  Ifc  decltaurté  &nandiqu’vn  queualiémouti 
lezedegtez  du  Palai,é  entri  iufqucalachâbredePrcridiàclicuaufan  fe  rompre  le 
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Vïtrot.  Ha  d’où  ie  venas , Dame  ic  venas  fay  tu  ban  d’où. 
ltnin.  Hé , d’où  encor  ? 

Vitrot.  Ha,  deuinc  d’où  ie  venas? 

Unin.  Hé , d'où  venastu , deNantarrc } 

Vitrot.  Ho  quetu  niais  pas,  c’cll  ban  pn  loen. 
ltnin.  Hé , d’où  guiebe  venastu  don , d;  Rond. 

Vitrot.  Ho,  c’elt  ban  par  delà. 

ltnin.  Par  delà,  tu  venas  don  d'Argentciiill 

Vitrot.  Hovoize,  c’cflbanoncorpuloen. 

ltnin.  Hé  d'où  fan  guiebe  venas  tu  don , iarnicoton  tu  me  fras  bigote. 

Vitrot.  Ho  ban  tu  le  quitte  don  , ncfti  pas  vray. 

ltnin . Hé  ouy , morguiennc  ie  le  quitte  fi  tu  ne  le  dy  vitenian , ie  te  pomeray  I» 
gueule. 

Pttrot.  Tout  biau  Robar  tu  caiferas  ta  pipe , aga  tu  te  boute  en  eceume. 
ltnin.  Hé  di  don  bougre , dy  ou  que  le  guiebe  t’emporte. 

Vitior.  Hobandon  ic  venas;  hoquedeMonfieux  ! hoquedebelle  Damoifelle 
guian  qui  s*y  frotte  nout  iJntilhoume  crotité  aueu  fé  boute  de  couir  boully , & fa  fceî, 

Eucnon  de  famé  à tou  fon  deuanquiau  de  damas  , guian  y ne  feras  pas  digne  de  leu 
oizé  reuereneele  trou  du  eu;  enfendon  pis  qui  le  faudize,  ion  vu  nout  bon  Rouay, 
à qui  Guîeudoen  bonne  vie  & longue  , ion  vu  Mademifelle  Dourlians , per  mn’anie 
al  eft  oufli  grande  que  peze  & meze , ion  vu  la  Reine , ion  vu  Monfeu  le  Prence,  aré 
y fambe  a ouy  dize  que  fay  vn  guiebe  , hela  y n’a  pas  la  face  pu  grolle  que  mon  poen, 
guian  fi  gniauet  que  mouay  é li  ie  ne  le  crainrais  pas , enfen  ion  vu  Monfeu  le  Duc 
d’Orlian , aré  c’cll  vn  bon  Signeur  y ne  fe  malle  poen  de  tou  ça- 
ltnin.  T u van  don  de  fain  Gearmain- 

Vitrât.  Dame  voife  ian  venon  tel  que  tu  me  voas , le  Rouay  a craché  fu  mon  cap- 
piau;  ha  reguette  puto,  via  encor  fon  crachat  , ie  ne  vourais  pas  Toute  pour  ven  . 
rrans. 

ltnin.  Mal  pelle  tes  don  ban  aife , hétasdon  vulcCardena. 

Vitrot.  Si  ielon  vu  Dame,  voife  ie  lonvué  reuu. 
ltnin.  Hé  ban  don  queman  elli  fai  ce  Cardcna. 

Vitrot.  Guian  queman  elli  fai,  y lell  fai  tout  queme  vn  outre,y  la  vn  né  ou  virage, 
queme  nou  enfin  y reflemble  à nout  Clar  queme  deu  goûte  de  marde  hourmi  quil  a la 
berbe  retroulTee,mal  pelle  qui  lell  goudeluriau , y ne  fambe  pas  qui  li  couche , y lell 
tourjou  à la  queue  du  Rouay , perniname  y ne  labandonne  nan  pu  que  fon  nombre, 
guian  vne  foua , pourtan  ie  lerencontri  dan  la  Cour  du  Rouay  tou  viron  viru , auett 
deu  teigneux  é vn  pelé  enuiron  li , par  ma  feume  ic  fu  ban  tanté  de  le  grcumé,ie  difas 
en  par  mouiy  pal  fanguiéPiarot  la  veu  tu  pu  bel,vla  ce  guiebe  de  Sararin  qui  ell  eau- 
re  que  ie  patillon  queme  de  pore  chiens , morguic  baille  ly  mouay  fula  bouife  tandis 
que  tu  le  quiens , la  delîuie  vi  leure  que  ie  mallas  jetteiù  fa  fripperie , mai  mon  bon 
lAnge  me  criy  à louzeille,  arrelle  Piarot  que  guiebe  veu  tu  faizc.guian  tu  nés  pas  icy 
fu  ton  paillé , fi  t’auas  fai  icy  le  michan  nan  te  liacheraim’nu  queme  chai r à pallé.tou 
biau  barbié  la  main  voutramble  ; Dame  ie  renguaini  ma  coulcze,ie  le  lai/fi  paife  fan 
li  mo  dize , é fi  encor  ianduzi  qu’vn  de  fé  laquais  me  donui  vne  bonne  taloche,  à eau- 
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te  que  ie  ne  lauas  pas  falué. 

i t nin . Ha  morguié  t’es  vn  couillon,tu  nas  poen  de  cœuz  ou  vcntre,iarniguic  y fal- 
let  le  chargé  fu  ton  cou  ,c  tanveniàtou  iufquaPazi  , nan  tozet  ban  poigé  ta  voa- 
tuze. 

VUrot.  Ha  ban  morguié  iauas  trop  peur  de  ma  pi  au , mai  pal  fanguié  û ie  le  ren- 
contre oncor  la, y nan  Ira  pas  quitte  à li  bon  marché. 

l.i  ni  h.  Mai  enfen  que  dit  y ce  Cardena. 

• P urot.  Dame  il  a iuré  qui  mourct  en  la  pene,  ou  ban  quil  aurait  fa  rairon  du  Par- 
lement , à caure  qui  lauant  pendu  fou cfftigie à la pourte  du  lougis  du  Rouai,&  qu’il 
anant  confrifquc  lé  mlcube. 

tmiin.  Ha  voifeman  ie  me  fouuans  ban  que  ialli  à fninuantoize , quan  ietas  à Pazi 
parguienne  y liauet  de  belle  pourtraituze,  y liauct  de  biaux  lis  tout  dor  mafli  mai  en- 
troutre nan  vandit  vue  belle  chappe  de  Damas  violet , parguiciela  boutciàfix  bon 
frans , $c  fans  lamiqué  que  ie  portas  à feu  nout  pore  afne.ic  Iculîe  parguienne  vendu 
fix  ecus  pour  Fachecé  pour  nout  Cuzé , guian  qucme  y le  fuft  cazé  a tout,en  difan  fn' 
Oremu,mai.la  pore  belle  rendil’ame  deux  iours apres,  hijas  quan  iy  penfe  i’ay  tour 
jou  lalarmcàlieu. 

Pi. o or.  Permname  y valet  vnbon  roulTen  de  bonté , & i.mts  banenuiedclc  faire 
montenout  afnclTe , pour  auar  defn’engeance.mai  ougui.be  Ion  ie  venu  du  Carde- 
na à ton  ane.  / 

lutin.  Et  ban  don  ce  Cardena  nati  poen  peur  de  fa  piau. 

Ti.irtr.  Parguienne  iehiattan  qui  fet  bonne  mene  é mauuas  ieu  , y laderja  voulu 
•faire  gile  deu ou  tras  foas , mai  pal  fanguic  ce  Monfcu  le  Prence  a iurc  qui  pariraic 
aucu  fi.  ...  --rf  * ’jSXl. 

I min.  Mai  nan  difet  que  lez  Dépitez  auient  fai  la  paix. 

Piuot.  Saimon  a lell  faite  é fi  al  ne  left  pas  ,'quer  Monfeu  de  Biaufor  &Mon- 
Teu  le  Prence  le  icune  auan  iuré  fu  lez  Euuangil  , qui  ne  boutron  poin  lez  arme 
à tarre  , tant  que  le  Cardena  fra  Cardena  & nan  di  que  Monfeu  de  Biaufor  tarait 
derja  apelé  en  deuil , fi  y letait  Gantishomme , mai  nan  di  qui  neft  qu’vn  vilen  aulü 
ban  que  nou , & qui  lell  fy  dun  Sauequié. 

lutin.  Mal  pelle  fon  mequié  vau  ban  mieux  que  lly  de  fon  pere , y neull  pas  tant 
gagne  à bourre  dez  bous  ï fes  foulyez. 

P i*rot.  Ainfin  va  le  monde  , parguienne  y me  pran  enuie  d’ailé  en  Italize  faire  le 
Cardena , quer  nan  e(l  iamas  proféré  en  fon  village. 

lutin.  Iarniguéiemc  moque  de  ly  aueu  toufe  trefour  , fil  eft  riche  qui  defne 
deu  foua , quer  queme di  loutre  mieux  vaut  bonne  rcloméc  que  centure  donree  , ie 
fomme  porc  grâce  à Guicu , mai  ion  l’honneu.  Iarni  fi  tu  fçauas  les  biau  rebu  & le  lu- 
bcl  , qu’nan  gueule  dans  Pazi  à fa  louange  ten  faras  tou  esbaubi , aga  quieji 
nan  cric  fa  gcncralougic  , fn’cxcomiquation  , fon  courbouion  & fn’apoulor- 
gic,  &:c. 

Parqué ien apporty  vne demi dourainc à nout  minagere,  ieléfcume  luifeanout 
Greffie,  fou  lorme  parguienne  y noufittretou  chic  dan  nos  brayesàforcederizc, 
mai  voifeman  tu  ne  fay  pas  tu  te  fouuans  ban  quan  ie  te  rcncontri  vne  foa  tou  viroa 
vini  de  la  gran  Margo  , fen  conteur  c^le  pu  mure,  pal  fanguié  y me  fcmble  qui 


eniauct  cor  de  Crctian  aueu  nou , Dame  point  an  ce  guiebe  de  Paririan  auan  mot£ 
U tou  noue  proupou  , ygueulan  parmy  lé  rue , via  le  Dialogreou  la  Con  frai  rance 
de  lanin,&  de  Piarot  fu  lez  affaire  du  tcms.ic  ne  fay  pas  qui  guiebe  nou  facoutait,mai 
ceft  nout  proupou  tou  craché. 

P;j'  or.  Mais  vogé ce  badaus , quemc  y fe gobatjonsdes  iens  de  vilage , y fenible  i 
var  qui  n’apparqmen  qua  eu  de  faire  lé  biau  îarmoneux.iamigué  fi  je  me  voula  boul- 
tre  fu  mon  bian  dize , ie  defarcrais  le  pu  huppé  d’eu  tretou , Dame  teu  quon  nou  voi, 
ion  luy  outre  foua  lé  flabc  d’y fope.Lcfpiegle,*:  Ian  de  Pazi.iarnigué  ie  le  fauas  tou 
fu  le  bon  du  douay.mai  y gnia  que  pour  euxa  faire  lé  difcoureux,&  fi  pourtan  y ne  fa- 
uan  pas  queme  nan  fet  le  pain. 

U, iin.  Ian  y le  fauan  ban  atleur , enter  ignia  fi  pti  né  fi  gran  qui  liait  fon  moulen  &c 
fon  four,ceproculeufe  qui  fefien  tan  lé  braue,  fon  trop  heureuk  de  bouttre  la  main  à 
la  parte.  Mai  cependan  y vieil  queuque  Clar  bon  compagnon, qui  vian  bairé  la  Bou- 
langeze  é li  anfourne  fa  parte. 

Vixret.  Qni  anfourne  mal  fai  le  pain  cornu. 

Ixnin.  A proupou  de  corne  nan  difet  que  le  Paririan  étien  dé  braue  foudar , qncr  y 
le  tien  iour  é nuy  fou  lez  arme  , morguié  ictas  lougé  cheu  vn  Proculeux  dans  la  rue 
Quinquampoas , quan  nan  batait  lé  tambour  dan  la  rue,  y demandait  à fa  minagere 
quequefe  ne  fie  ce  tambourincux,Damc  monfy  difet-elle,i  dy  comme  ça  que  nan  11e 
veut  pu  que  lé  Clar  allicn  à la.garde,  é qui  fau  que  le  martre  y allienen  preflone  , ou 
ban  qui  poigeron  l'amandre,  morguié  difet  le  Proculeux  qury  aille  qui  voura;  mai  ie 
dormizay  Ile  nuy  dans  mon  li,Damc  reponde-telle  tout  en  coleze  tuveu  don  qui  nous 
coûte  de  large  pour  ta  parelfe,enfen  al  Fy  tan  qua  l’enuoyi  à la  garde, mai  quan  la  nui 
fii  venue  al  fy  huché  le  Clar  , éli  diRobary  fauquoucouchiais  dans  ma  chambre 
quer  ie  fis  fi  pieureufe  depi  que  ma  mere  eft  morte,qui  fautouriou  que  iaye  queuqu’vn 
aueu  mouay  ; mai  ceil  à la  charge  que  vou  ne  me  reueillerais  pas,guian  y ne  la  reueilli 
pas  query  nOcloirent  pas  lieu  tan  que  la  ni  fu  longue, tandis  que  le  Proculeux  faifait 
fëtnelle  à la  pourtc  S.  Marten,  pour  attrapé  de  roupie,ne  vlati  pas  de  bône  minagere. 

Vîdi  tt.  Hé  ban  demandé  leu  fan  quil  auon  à rize  ce  pore  coupaux , iamigué  ie  me 

Eouffc  de  rize  fou  mon  capiau , quandielevavcnipoigélemouasdeleufieux  , qui 
outton  cheu  nou  en  notice  , y le  fefan  fautillé  fu  leu  giron  en  difân  ou  cfty  papa,  le 
via  fdy  le  nouriçon  en  môtran  le  Clar  du  boudu  doa,é  ftanpandaniatrapô  lcucarolu. 

Ixnin.  Hé  pal  fanguié  ceft  ban  rairon  qui  le  poigicn  pis  qu’nan  trauaic  pour  eux; 
mai  lai  (Ton  la  lé  cocus  de  la  rue  Quinquampoas  t reuenon  àS.  Gearmain,quefque  nan 
di  de  ce  Liopo. 

P Urot.  Voize  Liopo  fneft  pas  fon  nom  y fe  lome  Liopole. 

Jxnin.  Hé  ban  Liopole  fayt  quan  di  nan. 

Tidrot.  Dame  nandi  qui  vian  à gran  randon  pou  fiancé  Madcmirelle,qucr  y lan  eft 
j>i  que  fou , é fi  pourtan  y ne  la  iamas  veu  que  fu  fon  retray. 

Ixnin.  Ques  a dize  fu  fon  retray , eft-ce  lu  le  priué. 

P ixrot.  Nanin  ie  veu  dize  en  pour  traituze,mai  nan  di  qu’ai  nan  veu  nan  pu  que  du 
guiebe,  é quai  fe  boutra  puto  Fcuiantene  que  de  l’épouré,quer  nan  dit  qtul  eft  prou- 
jnife  à Monfeu  de  Biaufor. 

J Min.  Hétaitigué  nandi  quilertfivayan  ce  Monfeu  de  Biaufor,  an  durera  tii 
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qu'nîn  li  coppc  larbe  foulé  pic,  morguic  ic  ne  fi  qu’vu  pore  garçon.mai  quan  ic  fefas 
lé  dourieux  a ma  pore  Parecte,  fi  queuquc  godeluriauly  fuvenu  lichéle  moruiau, 
iarnigué  ie  lauras  échigné,  Dame  ic  fi  pii  ma  ie  fi  michan. 

Ÿt.trct.  Guian  nan  di  oufli  qu’il  a enuoié  vn  pci  mo  à ce  Liopole,  pour  voir  ce  qu’il 
veu  dize , Sc  qu’il  vara  dan  la  place  Riale  deuan  Monfeu  le  Parliman  à qui  lempor- 
teza , mai  par  ma  feume  c’eft  trop  iafé  y lia  vne  heure  que  ienrage  de  faim  de  chié, 
aguicu  lanin  ie  men  vas  plaque  mon  fai  dan  ce  foulle  fi  eu  le  trouue  bon» 
lan/rt.Guicbc  faic  l’indagre&  l’inoéuil  pilfe  tu  foizé.tn’ame  par  le  eu  queme  de  fun 
le  Cardena,  attan  mai  pourtantu  rouiïignole  de  fi  bounc  grâce , qui  me  pren  anuic 
dan  feize  au  tan , allon  morgue  via  pour  le  Cardena. 
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ALyde , aly  de , an  meurtre , aux  volleurs,  ha  ie  fis  mor. 
piar» . Hé  quesdon  lanin  à qui  guieble  an  as  tu. 
hn»n . Ha  morgué  Piarot  ie  fis  mor,  ha  ic  nan  pis  pu. 

Piaror.  Hé  que  guieble  as  tu  don,  nan  ne  te  mody. 

• I min.  Ha  taitiguc  y le  poégneron  lé  conpaux , iarnigué  y ly  rcuarront  dan  noot 
vilage. 

Tiarot.  Hé  ban  don  que  tauanty  fai  cé  coupaux. 

1 in  in.  Haiamimaui  ic  founeron  le  touciin  fu  eux , hé  morgué  ie  fi  tout  ech  igné. 
P/arjf.  Hé  dy  don  fi  tu  veux  à qui  an  a tu  , dou  van  tu , ques  qui  ta  battu  mal  à 
propou. 

Unin.  Haye  ie  fi  tou  hour  d’auouaine , lafle  mouay  radier  vn  tantay  me  zefpri , & 
pi  ie  te  contezay  tout  liftoize. 

P idrtt.  P argué  te  via  biau  fy  , iarnigué  ie  m’attan  quetut’cs  boigne  dan  ce 
tuiflâau. 

U in.  Ha  morguienne  Piarot , iamas  ie  ne  fu  à tal  nouce , aga  quicn  ic  venas  fan 
panfé , à nu  ma,  porté  dé  reux  plein  vn  pagnié  tou  fras  ponu  chcu  nout  Proculcux, 
pour  ly  demande  no  reux  de  Pafques , queme  iauan  tour  jou  apprins , i’ay  buqué  tout 
belletcman  à fn’huy,faminagcze  a demidé  qui  eft  li.ouuré  fiy  â'|ie  rcponu,ccft  lanin 
de  Moumorancv.à  la  ouuir  î’uy  tou  degran , é comme  ie  ly  fefas  le  pié  de  viau,alma 
dedaqué  vne  grande  plamufe  fu  la  bouffe , en  difan  comman  impudan  oze  tu  banve- 
ni  oncor  fun  apres  mauouar  outé  l’ouneuz,ho,  ho  v ilen  maronffe.cu  dis  que  i’enuoy c 


mon  mazi  en  fcntnellc , pour  couché  aueu  nout  Clar , par  faintc  Barbe  tu  le  peine- 
ras > qui  a ty  la  fady  le  Procul  eux , l’antandan  glapi  quetnc  vue  trouye  - tené,  là  tel- 
le reponu,  mon  fy  via  flilaqui  dy , queietay  fai  cocu , elly  vray,  ouy  le  via  cepla- 
plié  qui  dy  pi  que  panre  de  nou , apres  auoir  mangé  nout  bian , la  dellù  le  PiocuLux 
a prins  vn  manche  à ramon  c man  a ramouné  lé  coûté , tan  que  ic  ly  chcu  pariarre 
touc  étarny , iauas  biaux  crié  hafneft pas  mouay , vous elles  vn  houucllc  homtne,ça 
«fl  faux  ie  ne  lay  pas  dy , enfen  y nuuan  bouté  debout  à cou  dé  ballon, & mauau  içt- 
té  dans  le  rifliau  queme  vn  porc  chian,la  delfu  ic  me  lis  mis  à gueulé  à lyde  au  fccour: 
Toulé  voirin  font  accouru  en  di  fan  vlagran  piqué  d’allomé  le  porc  jan  dé  clu.-r 
•apres  auoar  vidé  leu  bource  en  chiquanant , mai  queme  dy  l’outre  au  galeux  la  guile! 
s’cll  tombé  de  la  poualle  au  fu,  nout  guieble  de  Proculcux  ne  leus  a pas  putoll  dy , arc 
ces  ce  couquin  de  Ianin  qui  dy  que  tou  le  Bourgeas  de  la  rue  Quinquampoas  foni  co- 
cus, qui  fe  font  tretou  iette  fu  ma  frippctie,y  mauant  panfé  naigé  de  pillât  par  le  far- 
neflte , é fan  le  pore  Robar  qui  ma  tiré  de  leu  grilfe , i’y  auras  parguienne  l'aillé  me 
grcguc. 

Titrât.  Hc  taitigué  tu  Fefas  tan  le  miclian , c tu  tes  coumcça  laide  groumé . 

la»»».  Ho  ho  queuque  fot  fc  reuanchezoit , nan  dy  quil  auan  dé  coine , morgné  ic 
me  fouuan  enc<jr  du  coup  que  mafleni  le  touziau  de  nout  vilage  fu  le  crupion , "iauas 
peur  d’an  auoar  encor  autan , guian  y ne  fan  pas  fe  ioi\é  à cé  badaux. 

P iaret.  Guian  Ion  dé  badaux  de  tauanii  ban  fauonné  l‘cchegnc,ma  que-’ 

man  auamy  fu  que  tu  les  at^dfitfdflH^aux. 

I<»<».  Morgue faurion dize vn  poremo, quinelemoulicn 
tout  oulïï-toll , ddBM^^Hyquij|uiebc  leu  a rapozré  cou  fuque  iaaun  dy  l’outre 
hier , quan  i i n la  vegne  à Rolin , y fau  paiguienne  que  lî  en  fourcié, 

quer  y laua^^Bnctoti  depi  vn  bou  iufqu’à  loutre, prgué  ie  ne  faurion  an  feulement 
cnié  reuerajrée  parlé  qui  ni  bouttion  leu  né. 

Titret . lin  y ne  fau  pas  tou  dize, quer  alleur  lé  muzaille  facoutton. 

l-tnin.  Mai  voifemandouvanstutouay  , parguiétevlafi  brauc  que  nan  ce  pran- 
ïoic  pour  vn  Bourgeas. 

P itrer.  Dame  fi  ie  nuire  euu  mon  biau  pourpoin  violet.nan  ne  mu  pas  1 aillé  entré  au 
T edion.qucr  i’y  ay  vu  regoulé  dé  Mefïïeux  tous  doublé  de  velous. 

I juin.  Quoy  ta  ot^y  chanté  le  T edion. 

P itrer.  Dame  voife.mai  pourtan  cell  le  T edion, & lï  ce  nefl  pas  (ly  quenan  chante 
à la  Melfe  à meinui&cn  nout  Paroillê,  y s’accordant  là  queme  chien  & chats,lun  pi- 
aillait d'vne façon,  foutre gueuloit  de  l’outre , enfen  nan  nyantandait  ny  heu ny 
beu,  enfen  ion  vu  Monfeu  le  Parleman. 

la»»».  Hc  queman  elli  fay  ce  Parlenian. 

Titrât.  Guian  ie  ne  fay  pas  bouncman.mai  y l'étien  ic  ne  fay  combien  aueu  de  rou- 
be  Rouge  & Violet,tou  ne  pu  ne  mouen  que  nout  bediau,  quant  y va  à la  ProfefTiou. 

I min.  Voifcman  nan  difet  que  le  Rouay  le  varretchante  aueu  Madame  la  Reine. 

Titrer.  Ian  voile  lé  Lecheuin , le  Quati  edenié  le  Sidenic  lauan  été  quezi,niai  Ü 
a reponu  qui  vlct  chanté  leiîaaàfS.'GeAWajn  » c qui  lauet  douflibon  MurilTunque 
lé  Chalogne  de  Noutre-Dame. 

la»»'».  Hc  quan  esdo  i quireuarra  à iPaai. 

Aaaa  iif" 


Y reuarra  à la  QuaGmodo  quan  fc  biau zabis  feront  faits,quer  nan  di  qui  fera  Jiü 
biyé  tout  dor  aueu  de  perle  de  guiamans , de  roubi  & dez  hemoroide,  nan  dy  quifra: 
biau  var  la  , quer  y varra  dans  vn  biau  nauire  qui  fra gran  quemc  Noutre-Dame  tou. 
doré  d’azur.c  nan  dy  qu'nan  abbattra  tou  lé  pon  pour  le  faire  paifé,ÿ  li  aura  vue  bel- 
le tromperie  dcCornets  de  piphres  & de  tambourins,y  varra  defeendre  dcuantNou- 
tre-Dame  pour  entente  le  laruice,é  pi  y lira  deué  dan  Loutai  de  V illc  aueu  Monlêui 
le  Parleman. 

lanin.  Et  le  Cardena  varra  ty  aueuli. 

P»  iror.  Dame  nanin  y dejncurcra  dans  lé  Faubour.c  y ne  veut  pas  rentré  dans  Pazî„ 

3ui  naic  raclé  é bâclé  la  Paix  aueu  le  Liopole^quer  lun  di  quil  a enuogé  fnarchc  pourr 
emander  la  paixoulagarre. 

Uni».  Ques  à dize  fnarché. 

Piarot.  Hé  voife  na  tu  pas  entandu  parlé  de  Larché  du  Liopole*. 
lanin.  Haparguienne  ie  tantan  t’as  dé  faboschoullez } ha  ceft  don  de  Starchç  dom 
nan  murmuze  tan. 

Piarot.  Hé  Dame  voife  ceft  ftiîa  qui  vin  auPaaleman  , apporté  la milüffe  de  fon  ■ 
maiftre. 

Unin.  Hé  nan  fra  don  le  Paix  à fe  conte  là. . 

Pur  et.  Ian  ouy  c pi  nan  le  mariza  aueu  Mademirelle,  é nan  la  lômera  la  Reine  du  i 
Pays-basi  . < 

I tnin.  Par  la  taitigué  al  na  raran  pardu  pdnr  1 attente, mai  al  marite  ban  ça  la  bon- 
ne Dame,morguê  fi  ie  tas  Roua  iamas  mon  fieuk  laquet  jj'jeuoret  doutre.quer  à là  la 
meine  deftre  bonne  minageze  , é déporté  de  liaux  anrenT^tn^i  aga  quien  queque- 
gueule  ftila.  1 r 

Le  Cafetier.  Ceft  là  troifiefme  partie  de  la  Conférence  de  lanin  & del^jarot,fu  lea>. 
affaires  du  temps. 

lanin.  Hé  ban  Piarot  en  veux  tu  de  pu  fcche. 

ht  Cafetier.  C’eft  vne  des  grotefques  pièces  & des  plus  naiues  du  temps. 

Piarot.  Raillons  li  fu  la  gueule  tandis  que  ie  le  tenon  , parle  hay  counais  tu  ban  la- 
nin c Piarot. 

Le  G a\eticr.  Nenny  mai  ie  connais  l’auteur  qui  a recueillir  fidellemcnt  tout  léurs . 
difeours. 

Iaai'n.Morgué  ta  manty  par  ta  gueule  é li  y tou,quer  y gniauet  ame  deCret  ian  aueu  i 
nou,hourmy  nout  chien  troufpct,  quien  reguette  moy  bah  teul  que  tu  me  vouas  ie  fis . 
lànin  de  Moumorancy,  é ftila  que  tu  voas  aueu  fc  pourpoin  vioulct,ceft  Piarot  de  S». 
Oiicn. 

Le  Cd\ttitr.  Parbleu  voila  deux  hommesde  bonne  guette. 

P iarot.  Iarnigué  lanin  groume  le  moy  comme  vn  chian,y  fegoobarje  de  nou. 
lanin.  Hela  coumance  touay , boute  le  mouay  par  tarre,é  laille  faize  à George. 

Piarot.  Hc  morgue  touay  qui  a été  foudar  va  ten  larcelé,fi  tu  nés  pas  allez  fort  ie  te 
ieuanchezai. 

lanin.  Ho  parguienne  ie  nouzexais,  ie  fi  encor  tou  pardu  de  me  mambre,ic  nay  pas 
le  couzagc  de  framé  le  poen. 

¥, tarot . Parguc  coumance  ü tu  veux,  i’ay  trou  peÿt  de  ma  piau, 
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Ht  Cartier.  Attendez  ie  vous  vas  tirer  de  dilferant,qui  eft  ce  qui  s’appelle  lanin  de 
yeus  deux. 

Piarot.  Levlacefti. 

Le  Cafetier.  He  bien  tien  lanin  voila  pour  commancer. 

I anin.  Ha  morgué  iay  le  luminaize  égaré,  à mouay  Piarot  reuanche  mouay. 

Piarot . Iarniguc  reuanchc  tay  (hi  pcu,ic  ne  foumepas  icy  fu  nout  paillé. 

I tnin  - Haye  naye,ou  fecour  nan  malToume,ha  morgué  Piarot  tu  me  laillc  coume  ça 
■groom  r,  é tu  ne  me  reuanclie  pas. 

P tarte.  Allon  iarniguc  ou  clti,  ou  edi  qui  li  vienne. 

I tnin.  O voife  ma  fouay  il  eft  ban  loen , ha  morguienne  îe  ne  feray  biau  fait  dan- 
liuy,ie  fi  tou  hcrinté. 

Piârtt.  Par  laint  Oüca  il  a ban  fait  de  faire  gile , ie  liauras  fait  vnf  farneftre  à la 
teftcàcoufecayou,  morgue  feft  ftila  qui  ma  v^ndu  tantou  vn  ch^Âi  pouche  , y 
lallct  gueulant  via  le  zertique  de  la  Paix , ic  11 ay  acheté  tras  bon  d^^in , tan  que  ie 
tasrauidclauarpour  lepourtéànout  Grcffié.morguéielay  fai  luizctoudulona  vn 
pouliflon  pour  tras  denic,pour  varfe  qui  chantait , lapeftefet  les  atfrouteux  ,ynen 
parle  ni  peu  ni  prou.ni  en  ban  ni  en  mal;  Ceft  tout  ainlin  que  fi  ie  les  auans  ictté  dan  N 

liau,  iarni  fi  ic  n'auas  poen  cuu  peur  de  machuré  mon  biau  pourpoen  , ie  li  auoas  fai 
rendre  mn’argent,lculli  deriadans levantre. 

I *nin.  Morgué  mon  bon  Lange  me  difet  as  matin  lanin  pran  t’nepee,tu  ne  fai  qui 
tneur  ne  qui  vi , iauas  derja  bouté  mon  bougrie  an  echarpe , quand  ma  begueuîe  de 
Parette  eft  venu  glapi  à mez  ouzeilles,  are  nauou  iamas  vu  Rodoumon  auèu  fa  queu 
de  fer, que  guiebe  veuti  faize  de  fa  queu  de  pouale , et  ce  pour  tué  de  limai  & de  cra- 
piaux , va  tan  faize  le  fanfazon  dans  Pazi , à celle  fin  qu'nan  t’anrouille,  é qu’uan  te 

£ renne  ou  trebuchay  , pour  allé  fanii  deeuzeeà  Lerchcduc  Liopo , là  deifu  al  feft 
outté  à braize  fi  pitiableman,que  ic  nai  pas  cuu  le  cœuz  de  liaracné  m’nepee  dantre  ’ 

le  bras  de  peur  de  gafté  fon  frui , quer  a left  groulfe  de  cinq  mouas  & demy  é tras 
iours , ie  ne  fai  Ira  male  ou  fcumelle , mai  y lia  gagouzé  d’vne  bonne  miche , que  fi 
enfen  nan  ma  pris  fans  varimai  Guicu  fait  loue, quer  fi  ieufte  euu  m’narme  liaurct  ar- 
riué  mort  d’ome,mai  i’nan  pis  pu  le  cœuz  me  fau,quer  iay  euu  à moi  la  grâce  à Guieu, 
pu  de  cos  que  de  morfiau.hé  Piarot  poige  pente  pour  me  rauigoté. 

Pi  trot.  Morpié  ie  nouzezais , ie  nai  pu  que  L'argen  démon  viau  que  iai  vandu  tra* 
ecu  pour  poigé  la  T aye,que  ian  on  pour  dix  ecu  la  Guieu  grâce, é à nout  guiebe  de  re- 
ceueux;il  a vnc  dan delay  contre  nou.à  caure  que  ie  ncli  enuogeme pa  du  bouden  de 
nout  couchon,mii  ceft  pour  fon  nez  la  mardc. 

I mm.  He  morgué  Piarot  tes  ban  fou , fais  tu  pas  qu’nan  ne  poigera  poen  de  Taye 
ce  quarqnié , cy  à caure  que  ce  Pouronais  auan  tou  rauagé.luy  putoft  le  papié  fa  y eft 
couché  tou  de  fon  Ion.  , 

Pùro'.Iarny  tu  me  tante ban,nout  famé  me  mangeza  à belle  dans; 
lanin.  He  qu’importe,  he  onoban  vnafne  braize. 

P/aror.  Allon  don,  ceft  à faize  à dize  Orapro  nobih 


CINQVIESME  PARTIE  ET  CONCLVSION 
*ic  i’agrcable  conférence  de  deux  Payfansde  S..Oücn 
& de  Montmorency. 

S Alu,  houneur  ioas  é dulexion  , hé  ban  quefee  Iamn  queman  te  va. 

I min.  T redame  Piaroccertdon  couay  mefme  , parguie  tu  reUcmble  nout 
tabrenaque , nan  ne  te  voua  que  le  bounc  Fafte. 

Vitro, . Iarniguenne  tes  ban  aife  que  nan  te  viane  var  en  proufcÆqn,aueu  la  Crou- 

as  é liau  benitre.  ri..  

1 tnin.  Samqn  voife  queme  di  l'outre  gran  marcy  pance , quaates  ou  evarn 
Patron , tu  noLian  montré  ton  muriau,afin  que  nan  te  traite  le  cour,  ho  va  tan  dife 
aftila  que  tes  var  quitebayê&eqnôy  deme. 

P/L,.  Kllé  teftoncor  troup  éureux de nqu traite , .anugucteu  quetunou- 
voas , ie  ne  fome  pu  Piarot , ic  fome  Mdnfeu  lé  Député , .on  parlé  au  Rouay  bec  à 

**£„/«.  Mal  pefte , Monfeu  le  Dépité  tes  don  ban  glouricux,  quoy.  ta  parlé  aa, 
Rouay.. 

Vitrot.  Ian  voife.. 

ltnin.  A faint  Gearmain.  ...  • • 

Vitro,.  Hé  ou  y pal  fanguié , é f.  ie  l’on  vu  de.ne  queme  .ete  voas,  ma.  gu, an,  ça, 
ne  fedy  pas  queme  ça  dans  la  rue,  y faut  auoar  lé  coudre  fu  la  table  pou  déranglé  tou 

ltnin.  Entre  don  vite  querienragedoyfteftoize,  .eume  mieux  te  baillé  dvn  pot- 
de  vain  aueu  vne  eculée  de  trippe  par  la  gueule.  . r , , 

. Vitro,.  Queman  morgue  de  tripe  à Monfeu  e Dénué,  mordue  fay  tu  ban  que  le- 
Rouay  nousTtraité  aueu  de büques  de  treffles  é de  folcorans , e que  ion  été  fana  an, 

ecuelle  dor  mafli.  . . . 

Uni».  Ho  ban  vatancharchétébfiqueéte  folcorans  ou  tu  vouras , ma.  tunoras. 

qu’vnefarfuredccouchonaucuça.  . ,,  . , •« 

^ Vitro, . Parte,  pafle à la  garre comme  à la garre  , ba.lle  moy  donabo.ze  dan  fte 
dépité. 

P îArot.  Voife. 

ltnin.  T a elle  àfain  Gearmain-. 

P îtrot.  Saymon. 
ltnin.  T a parlé  au  Rouay, 

P itrot.  Guianouy. 
ltnin.  Ey  tabayéàdeiné. 

Vitrot.  Ban  antandu.  ; . . , . 

ltnin.  Mal  pefte  queme  tu  gouge, nan  ne  ferret  ttzé  vne  boune  parole  de  touay. 
Vitro:.  Ianvouy,  ieidTambc  nout  fanfounay  ie  ne  fezais  chifflcluenelislou,, 
Sonata  famé  . . 
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lutin.  Grau  ban  te  falle,hé  bon  efee  tantou  fay  iazezas  tu  a la  fen. 

• Pi4r«/.Hoça,çaqucmançonsaftcurnouvlatantoban:  Enfen  donionefté  de» 
pire, ion  parlé  auRouay, ion  deiné  à le  dépensé  ion  euu  de  belle  parole  de  ly,mai  ie 
ne  fay  par  ou  quemaucé,attan  nous  y via  fans  chouflepic,  te  louuans  tu  pas  ban  du 
)endcmain,de  la  vcuye  de  Pafqles? 

lutin.  Guian  y man  doua  ban  fouucni,ie  fu  guiebement  fauouné. 

P i*r*t.  Hébann'importcccllvnetachcdouilc,çafen  vaàla  leufeiure ; Mai  tu 
fay  ban  que  ie  reu'iime  enfembe  iefquedan  nout  vilagc:bon  iou  bon  loir , ie  ne  fay 
fan  que  tu  deuins,iemenalli  fous  l'orme, où  ictrouui  nout  vilage  amaflé  qui  mat- 
tendien  pour  varie  zerticle  de  lapaix.Dé  que  ie  fu  venu,nan  le  baiy  à luifeàColiu, 
qui  lui  queme  vn  Ange,qucr  y chante  l'Eupiere  queme  vn  enrage,  quan  y leuft  lu  y 
toudepivn  bouiefqu’à  loutr<Vr'  la  tou  le  mondre  qui  fe  boutte  à marmuzé  , voize 
difet  lunvlabanopezc,  ie  iomcban  planté  pour  rauardi.nou  via  tretou  ouiïï  gras 
que  de  liau,qucman,  queman  fdifet  loutre,  ne  vlati  paslatayeàcu,morguéic  nan 
poigeron  poen  ce  quarquié  cy  ban  entandu  fli  dije,quer  iay  beu  Targen  de  mô  viau, 
ie  nan  poigeray  poen  ; tu  es  lais  ti  chouar  fdit  le  reccueux,(hi  nas  poen  doucre  chif- 
flcttonchian  dt  pardu, nannetan  rabattra  pas  vne  oborle,  lui  ce  placart  tou  ton 
iou,fi  tu  li  trouue  ie  veux  que  nan  me  pele  la  berbe  ; Enfcn  ie  feme  luize  é reluizc,i 
à la  parfen  nan  conclut  qui  nan  iazet  rian,  é qui  difet  an  feuleman  que  le  Rouay  an 
fcz  ait  fn’infirmation  pour  y prouuoar  félon  Guieu  c rairon.  Là  dcllit  nan  tin  con- 
fey,é  nan  regoulu  qui  faillet  éluife  deux  dépité  pour  aller  faize  leu  barangle  au 
Rouay, pour  ly  prêché  nout  mifere,é  ly  demande  la  remifïïon  de  la  taye  pour  la 
mofquie  d'vn  an,  là  deflù  y fu  quefquion  de  lé  lomé  é de  choiri  le  pu  caplabe,  mor- 
gue icqucmanceàmecazéàtoumon  biaupourpoen  vioulét,à  rebrouclier  mon 

2iau  & ma  mouiUche,é  bouté  lamainfuléroignon,guian  nannetargi  guezeà 
lize  aueu  courain  Guillot,aueu  qui  ion  été  Margouillé  dan  nout  Paroucflè.afsn 
de  party  é quanî  le  landemain  drés  le  poitron  iaquct,Dame  tan  que  la  ni  fu  longue, 
ie  ne  doi  pas  lieu.ie  ne  fefas  que  ruminé  à narraouay  la  belle  embleme  que  ie  dèius 
* faize  au  Rouay  ; enfcn  dres  que  le  iourluifi,ie  fi  bouttre  vnBiau  bafttou  clinqnan 
ncu  à nout  iuman,là  deflu  le  guiebe  me  tenti  de  bouttre  dé  botte  de  couir  vue  foua 
en  ma  vic,nout  Greffié  men  pretti  de  vieille  bi  .xanée  é dure  queme  du  fé , guian  y 
faillu  ban  dé  machcne  pour  en  choulfé  vne,  enfen  à li  entri  ; mai  quan  ce  vin  à la- 
ïambe  gouche,ou  i’ay  euu  grace  à Guieu  lé  lous,ic  panfy  regnié  ma  v ie,quer  nan  me 
deelaqui  la  cheuiUcdupié,éfiicncpeumeiamaienveniàbou,ladelTunanvoulut 
dechouflé  Toutre,mai  ce  Fu  ban  pi,  nan  me  fi  crié  le  hau  cri, le  courain  Guillot  fauiff 
de  la  couppé  fu  le  coudre  dit  pié,mai  en  la  voulant  faudre  y me  fi  vne  grande  balafre 
/ùlaiambe:  y faillu  enfen  la  lailTé,&  bouttre  vne  gueftre  à loutre  iambe,  nou  via 
don  montéà  cheuau  fu  nout  iuman,lecourain  Guillot  fe  boutti  fu  le  baft,ie  me  pla- 
qui  daiere  fon  eu  ;mai  ce  fut  ban  pis,nout  fieux  Iaquct  fe  bouti  à braize  queme  vn 
anragé  qui  vlet  var  le  Rouai,  le  Courain  ne  le  vlet  pas,  mai  nout  Parettc  fefi  fi  ban 
qualle  le  fefi-grimpé  fu  le  crouppion  de  nout  bcfte,nou  via  don  partis  montez  que- 
me dé  fain  George,mii  ie  neume  ps  fait  ven  pasj  que  nout  iiqnan  quieft  vu  p?u 
quentcufe,fentant  Iaquet  qui  li  chatouiller  le  driere , fi  vne  cabriole  é nou  plaquf 
toustras  danvn^  maze,morgucic  tas  pi  qu’anragéde  vair  me  biau  zabi  tou  fan- 
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geux,y  failli»  nou  depouicnu  queme  la  main  pour  fehé  no  hardre;  ftanpandanie 
confultion  fu qualle  voatuze  iyrion à fain  Gcarmain , Guilloc  vlet  prarire  fn’afne, 
mai  nout  Greftié  li  di  que  nan  fe  moquezait  de  li,é  qu’nan  le  pranraic  pour  lé  dépité 
de  Vaugirardjladclluie  me  rcflbuueni  que  le  dépité  du  Parlemanyauienc  ctéen 
coche.  le  mauifi  don  datlé  nout  iuman à la chanccteà  Georeet,iy  boutti  vnc  belle 
couuartuze  vartc.é  ie  monteme  cou  deux  dedans , é noue  fieux  laquer  fu  b belle , 
guian  y nous  fefet  biau  var  allé  queme  en  triomphe , nan  nou  conduifi  iefquc  au 
chemin  deSurefne.é  pi  ie  feume  a la  grâce  deGuicu, quand  ic  feume  à mi  chemin  ie 
mauifidedemâdéaucourainGtiillotfanquivlec  dize  au  Rouai, morgue  fdity  parle 
(lu  veux.guicbc  emporte  fi  ie  di  vn  peti  mo,  parguienne  fli  dije  ftune  iaze,  ienedi- 
zayrian,  iarnieuc  Idity  c‘elltaiqu’analoméleprimic,yfauquetu  chante  ton  ra- 
mage ; Dame  la  me  boutti  ban  an  cranfc.quer  ie  ne  mattendais  pas  de  iazé  tout  feu  ; 
enfen  pourtant  ie  m’en  hardilîi,  é ie  di  en  par  mouai  , morgue  Piarot  dequay  as 
tu  peu  cas  ban  parléà  dé  Preridan,  é ta  peu  de  parlé  au  Rouai,  a ti  pas  dé  zoufcilles 
queme  tai  oncor  ne  font-elles  pas  fi  grande  s,  va  di  tou  fan  quêtas  fulccœuz.tespu 
fage  que  tu  ne  panfe,pargué  ie  deuin  tout  à cou  regoulu  queme  Bcrtol  : Mai  pour- 
tau  afen  de  n'eftre  pas  pris  fans  var , ic  miuifi  darté  nout  charette , ie  deualiaueu 
nout  fieux  Iaquet,c  y li  di  Iaquct  pran  que  tu  fas  leRouai,ie  men  va  te  faire  m’ncm- 
blefme,y  fepbqui  don  fufon  eu,  é mouai  ieman  vins  li  faizelepié  de  viau,  ie  me 
dcffulicliy  tou.cpiy  lidi  fans  cezimounie.Monfeu  le  Rouai  reboutton  nout  cap- 

Îiiau, voile  fdit  Guillot,Monfeu  le  Rotui  vb  ban  débuté,  & queman  don  fdije  M6- 
igncur,&  groufle  belle  fditi  fai  tu  pas  ban  que  nan  le  lome  Size,  &c  ban  Sizc , fdije 
pique  Size  y a,  ie  fomc  lé  dépité  de  vout  bounc  ville  de  fain  Ouan,  cé  badaux  difan 
que  fn’elt  qu'vn  vibge,  mais  is  auan  manty  par  b gueule,  quer  a b douflî  bon  mur 
que  Pazi, enfen  pour  reueni  à mon  conte,  y nous  auau  mandé  pour  vou  dize  que 
v’naué  que  faife  de  vfi  atcanre,  quer  vos  foudars  lez  auan  fi  ban  étrillez  qui  gna  pu 
que  frize  prou  vou, y zauan  goulpillé  gafouillé  le  ban  deGuicu, fai  dé  malcbofie  c de 
begnes  àleurhoutes.éfai pudetrauteviolletemainbfilleàgariau,al na  poen  fai 
fibu  fai  depi  flan  b,morgué  a lauet  lé  bras  grousqueme  mes  couifle.é  le  felle  fi  large 
quai  neuf!  peu  faïïier  dan  b chaife  de  nout  Parouelfe.mai  alleurà  left  tout  en  cha- 
llre,  en  boune  foua  Size  vou  ne  b redbunaiftriais  pas; mai  y lian  a ban  doutre;Geor- 
get  en  auet  deux  antechris  cheu  ly  qui  vlicn  baire  fa  minagcze,morgué  queme  y vi- 
re qua  fefet  b defficible,yli  dire  pal  fanguieftu  ne  fai  nout  plaifi  ie  bouttron  ton 
viau  à-la  brouche  ; fa  lé  fefi  panfe  à leu  confciance,quer  y vallet  quinze  bon  fraiii 
Georgct  fe  boutti  à iuré  Guicu,  que  nan  ne  le  fefoic  poen  coupaux,  é quil  aymezait 
pu  mieux  auar  pardu  la  vache  y tou , y lauienderja  icttc  le  viau  par  taze  pourl’é- 
gourgé,  mai  Alix  fe  boutti  à crié,hé  morgue  Georgct  bille  les  faize,tu  nanfezas  ne 
pi  ni  mieux, quinze  fran  fonty  pas  bon  à gagné,  parguenne  y fe  rauifi  c racheti  Con 
viau  pour  fa  famé, enfen  gnu  pas  iefquc  à mouai  qui  nayen  fourcé , y mauan  randa 
rouffian  maugré  me  dan,ie  remenas  noutBourgeafe  de  Pazi  à b baze.i  caurcdé  fou- 
dars;à  lauet  bouté  vncourcche  pour  fedeguiré.i’ctiontou  vironviru  de  fain  Déni 
quan  ie  vime  enuiron  nou  tras  queualié  à cheuau.dré  qua  lez  auiü  al  me  di  Piarot 
ie  fome  pardu  llu  ne  di  que  tes  mon  mazi,  b dclfii  le  primié  fim  viantoude  gran| 
me  bouté  fnarme  antre  lé  deurieux,  en  difan  ou  mène  tu  lie  putain  la  morgucMon- 
feu  fan  vfoffancc  c’ell  ma  famé, ta  manti  fditi  ,ccft  vout  grace.flidije , o ban  fditi  pi 
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c'cft  ta  famé  y fan  que  tu  la  baire  tout  aftcur.ic  voulas  falzc  le  reti.mai  y me 
gui  le  nez  aueo  fnarme,en  difan  tes  mor  ftu  ne  la  iette  par  taze,parguc  ie  ne  me  feli 
poen  t izc  louzeille.ie  la  platjui  à bas  tout  à leu  berbe.la  dellu  al  me  difet  tou  basPia- 


ly  vcnien  afteur  vo  rcccucux.y  tizcfaient  pu  tort  de  louile  d vn  cayou.uuer  nan  nou 
pandezait  a (leur  pour  vn  peti  degnié,teuleman  que  Monfeu,dije , Sizè,  fi  vou  piai 
zaït  nou  décharge  de  la  taye.du  tayon,  é de  la  fuftance  feulemon  pour  demian , vou 
fezicz  bian;  quer  ian  on  bon  beruoin,otitrenun  ie  vou  larron  no  mairons  à la  ban 
don.c  iyron  dan  le  boua  quemc  de  loti  garou:  La  dclTu  ie  li  fefi  la  reuezance  é Guif 
lot  é Iaquct  fefire  pu  de  iras  fegne  de  couroas,  difan  que  iauas  mieux  proufné  que 
nout  cueze,  lacheucme  don  nout  v iagc,é  ie  feu  cité  à Sain  Gearmainjle  lendemain 
ie  me  bouttifu  ma  bonne  menc,e  îcdi  à Guillot  laide  mouai  dize.é  fai  tou  fan  que 
ie  fefay,  quer  tu  ne  fay  pas  ton  mondte.ou  va  tu  fdîTercbé  du  Rouai.guian  ie  veux 
parle  ou  Rouai  fli  d.  je,  é qiues  tu  fditi.trt  Jame,fli  dije.ie  fi  le  dépité  de  fain  Ouan 
La  dellu  y fe  bouttei  rize  queme  vn  fon,é  noaconduirit  iefque  dan  la  chambre  du 
Rouai  : guian  ie  fu  tou  ébaubi  de  le  var.quer  y wcluifet  tou  dor;ie  mauancy  pour- 
tan  pour  h fatze  la  reueronce, mai  ce  fu  ban  le  guieUe  ie  membaraffi  lé  iambedan 
lepee  dun  courtiran.qui  me  fi  chouar  le  quatre  Far  en  lait  .Guillot  qui  craiait  que  ic 
feîas  tonde  bon, fe  boutti  y touà  faize  vne  belle  culbute  qui  Panfi  effondré  le  plan- 
cnéjilsle  hit  tretou  eboufte  de  rifeqan  hui  parturbe  que  ionepu  îamas  dize  que 
Size  ie  fonie  le  dépité:  la  dellu  an  nou  boutti  de  liour.é  an  nou  prometti  ^,ie  in 
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contanteman.En  paffan  dan  la  cour, Guillot  me  Iomi  tout  haut  Pia^^iôho  fdit  vn 
quidam  quiaua  vne  faruiette  fu  fnepaule,es  tu  Piarot  de  fain  Oua^guian  ouy  fli- 
dije  ou  ie  rafue,hé  counas  tu  ban  Iànin  fditv.hé  voife  fli  dije  ceft  mon  compezc , de-  " 
meure  la  fdity  le  Rouai  te  ven  bayé  à deine:  en  difan  cecy  y non  fefi  antré  dans*  vne 
Belle  cuirene  toute  tapiffée,é  ftenpâdànt  que  nan  dreflet  la  fouppe,y  nous  fefi  mille 
ihterrougas,fauar  fi  tou  fan  que  nan  auet  moulé  de  nou  propou  était  vray,y  1 i di  quo- 
uy,éque  gniauet  pas  vne  fulable  à dize;enfen  nan  fe  boutti  à table, morgué  y nou  fe- 
ftt  biau  var  demené  le  babene,quer  cette  vne  ptitc  nouce.hourmy  qu’gniauet  poen 
de  ri  iaune.é  de  boife  à la  (ante  du  Roy,de  dépité, de  Piarot  é de  Ianin, tan  queie  ne 
fîy  pu  fan  que  ie  dcuinme,qncr  ie  me  trouui  apres  ça  couché  dan  nout  charctte,cn- 
ere  Argenteu  éNàntarre.  Qtian  ie  feumeà  vne  houne  lieue  de  nout  vilage,  le  Mar- 
gouillé  é tou  le  Manans,nouvinrcacceuilli  é nou  faire  de  bel  le  harangle,ic  rendc- 
«e  conte  de  nout  ambraflade,é  pi  ie  feume  à Leglire  chanté  le  Tcdionj  Hé  ban  la- 
nin  appel  tu  ça  dé  moigniaux. 

lan/w.Pal  fanguié  ie  fi  tou  raui  en  yeux  ta(Te,d’oy  tan  de  marucille,  morgué  y fan 
que'ienuogion  oufli  nou  dépité  c nan  méluifa,ou  bâ  ie  fefay  raige  aueu  mé  pié  tour-* 
tujMai  ie  fi  tout^baubi  de  var  que  nan  nou  côneft  par  tou, quemc  fi  iction  crié  à fon 
«dfc  tromplé,graninarcy  à cé  badaux  à tou  leu  Dialogre  c leu  Confrerance. 
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piarot.  Hc  morgué  lailTb  les  faife,ça  ne  déchiré  pas  nout  robe , y nauan  que  faile 
derifeynegaignonpastrop. 

hnin.  Guian  laimon  tampi  pourcux,quer  y fc  lomon  eux-mclmecoupauxc  cour- 
nars,  teçiain  noue  Proculeux  de  la  me  Quinquampoas. 

p iAJet,  Mai  voifeman  vue  foane  demandais  à nout  Bourgeas,  pourquoy  nan  lo- 
met  cournars  ceux  qui  laiilîcn  bairé  leu  famé, nui  y ne  me  repondi  mo  nan  pu  que 
ftc  table. 

I Àai„'  Ho  morgue  y ne  fauan  pas  l'hiftoizetou  tan  qui  fon, y faut  leur  appranre  l'o- 
rigenc  dé  courne,  y gliauct  vne  t’oua  vn  vignezon  lomé  Iaiiin,  queme  moy  qui  auet 
vne  famcerattccqucmcvnepotcedefouris,ylauct  vn  voirin  tout  entenan  lomé 
Piarot.qui  auet  vne  belle  vache  pomclec.dont  Ianin  etet  a demi  fou,  il  y demandi 
deu  ou  tras  fols  fi  la  vlet  vanre  en  poigcant.mai  Piarot  di  qiul  netet  ny  a vanre  ny 
a loué  ; Enfen  queme  y vi  que  Ianin  le  pr  ellet  y li  di  ltu  veux,  que  ic  baire  ta  famé, 
ie  te  la  baré  pour  rian,lanindi  touche  la,vla  qui  cft  fai,  le  marché  fu  que  Piarot 
ajiunret  fa  befte  au  foir,é  que  Ianin  la  tanret  par  lé  courne,tandis  que  Piarot  bai- 
ferait  fa  minageze  : Ainfi  di  ainfi  fai, mai  quan  laffaii'c  lut  videe  Piarot  euft  ban  vlu 
que  c’euft  efte  à rcfaizc.quer  y leumet  fa  vache  queme  fe  peti  bouy  aux,morguc  que 
me  y vit  que  Ianin  la  tizet  par  lé  cournes,y  U pri  par  la  queue  c ti ri  fi  ban  encontre 
ly  que  Ianin  ly  arrachy  lé  cournc ,vla  tou  lés  voirius  accourus  y fe  baye  aliénation 
pour  veni  deuan  le  luge,  Piarot  dy  que  Ianin  ly  a voullé  fa  vache , Ianin  dy  que  fa 
tame  la  ban  gagnée  à la  fueuz  de  fivt  cours, la  dellu  le  luge  ordonni  que  1a  vache  rc- 
«arrait  à Piarot, é que  lé  coumcsdemcufcfient  à Ianin,c  depi  ftan  la  nan  le  lomi  tou- 
riou  coumard,  c ban  vlaicr*sl’hiftoize. 

piarot.  Guian  voik  t ceft  don  oulli  pour  ça.  que  nan  le  lome  Ianin  morgue,  fi  ie 
pourtas  ce  nom  W®  lenuaras  proumenc. 

r Unir.  V*>  va  tou  ^ Iar>in  ne  fon  pas  cournards,à  prop*u  deçà  le  Clar  de  nout 
Proculeux méj»yi ce Carefmevnbiauvers,quilomet  vne  tmye  au  lait,  attanie 
rellbuuaBan,vla  fu  qui  chante, 

T ou  U lanins  if*  quoi  dit, 

Nr  fon  fat  dan  noure  tillagt, 

A Pa\is  ils  fort  en  crédita 

T>#  le  l-tnias  i fu  quon  dy,  , 

■ 7 *ci  ce  nom  nés  poen  maudit,  > 

Mai  trace  au  noble  Cêcuage, 

Tou  lé  lanins  i fn  rjuon  dy 

Ue font  pas  dan  s route  ytlage.  . 

Piarot.  Morgue  la  poentc  en  cft  bonne,  mai  via  la  proufeflion  qui  /an  ttoa , k 
Guicu  Ianin  faut  que  icmenaye.  V .* 

Ianin.  Toutbiauhay,  uanneforpasdccian  queme  d’vn  Eglite.y  faut  poigé 
tnecot. 

Piarot.  Orapronobi*  r+r  & 
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C"^  ’Eft  vn  des  Attributs  de  la  gloire  infinie  dont  ic  ioüisaucc  les  Efptits  bicn- 
, heureux,  de  voir  toutes  les  chofes  du  monde  dillinctement  d’vn  feul  rc- 
>jgard,&  fans  confnfion,  non  pas  feulement  les  pallécs,  &:  les  preientes  : 
mais  aurti celles  qui  feront  iufquesà  la  confommation  desjiecles 

Le  grand  Dieu  que  nous  adorons, & auquel  nous  tommes  vnispar  vn  lien  d’amour 
indiiloluble,  ne  nous  a rien  caché  que  le  leul  iour  du  iugemint  dernier  ; & pour  ce 
fecret,qu'ilnenousapasvoulurcueler,nousne  fouffrons  point  de  diminution  de 
félicité,  hors  laquelle  connoilfance,&  voyans  Dieu  face  à face,  nous  voyons  eu  lujr 
toutes  fes  idées, qui  dans  fou  eflence  diuine,ne  font  point  différentes  de  luy-mefmc. 
S’ily  adeladiftindionentreellesjc’eft  lors  que  nous  les confiderons  comme  hors 
de  cette  diuine  Eflence,  qui  nous  comblant  de  fa  lumière , nous  les  fait  connoiftre 
iufqucs  à la  moindre  circonftance,&  nous  porte  encore  par  cette  voye  en  l’admira- 
tion de  fon  immenfe  grandeur. 

Cedifcours  que  ie  vous  fais,  mon  trop  indigne  fuccefleur , furpalTe  les  forces  de 
voftrc  efprit,qui  s'appliquoit  autrefois  auprès  de  moy.plutloft  à la  Politique  de  l’E- 
ftat,dont  vous  renuerfez  auiourd'huy  les  maximes,  & les  fondemens , qu’à  la  con- 
templation de  voftrc  derniere  fin ■.  C’cft  pqurquoy  le  moindre  de  vos  foins  cftde 
feruir  Dieu,  & la  Religion, dont  le  zele  m’a  tou  fi  ours  efte  fort  chcr.durant  que  i’ay 
agi  commcMiniftre  de  laFrance,à  laquelle  i’ay  laide  les  moyens, non  pas  feulement 
de  conquérir  toute  la  terre:  mais  aufïï  ceux  de  polfeder  encore  l’Empire  du  Ciel , 
dont  i’ay  commencé  de  monftrcr  le  chemin  par  mon  Catcchilmc,&  dont  l’on  trou- 
ncra  la  fin  dans  mon  Liurc  de  la  Perfection  dn  Chrcfticn.  ' 

La  contrariété  de  nos  inclinations  vous  a diuerty  de  la  voyeoù  i’auois  entrepris  de 
■vous guider.  Se  i’auois  penfé  que  vous  fouuenant  de  voftrc  naiflance , il  fuffiroit  de 
vous  elcuer  auCardmalac,&  de  vous  faire  cre$-richc:&  qu'ainfi  ayant  borné  voftrc 
ambition,  & fatisfait  àvoftre  auarice,.vous  trauaillericzpour  la  grandeur  de  l'E- 
ftat,  pour  la  paix  le  repos, & le  falut  des  peuples,®:  pour  1 extirpation  de  l’Hcrcfie. 
Mais  voftrc  inlatiable  cupidité  s’eft  accreuë  par  le  pouuoir  que  vous  auez  eu  fur  les 
trelors  du  R oyaumeten  quoy  vous  imitez  le  feu  qui  s’augmente  à mefure  qu’il  trou- 
ue  plus  de  matière  pour  brufler  ; 8e  ainfi  ce  grand  amas  de  richelfcs , que  vous  vous 
cftes  iniuftement  acqui  fes, vous  a fait  monter  iufques  à l’infoleucc,ôc  au  point  met* 
me  de  vouloir  eftre  Maiftre  fouucrain , au  licudc  vous  contenter  de  la  qualité  de 
Miniftre. 

V ous  déniez  prendre  exemple  fur  ma  fortune,®:  fur  ma  conduice,qui  ont  (ce  me 
femble)  l iiflé  à la  pofterité  les  modelés  pour  former , & perfectionner  mefme  les 
aétionsd’vn  vray,d’vn  iufte,&  d’vn  fidcle  Miniftre  d’Eftat.  Si  vous  auicz  confideré, 
que  fiquatreàcinqmillions,  que  i'ay  laiifé  coût  auplusà  mes  heritiers,  ont  bien 
efte  capables  dcmouuoir  comte  mof-l’enuic  de  pluiicurs  François,  combien  qtte 
’ Dbbb  ÜJ 
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IS-  anS  de  nîce  e.uffcnt  bicn  dei'  »’«  exempter  ; puis  qu'on  ne  murrnt^ 
S“  C°"trC  tel  Pa",(™  dequinze  ans  qui  en  alahiédemc  fois dauantage: vous 
«.Mr  ft  r T"  e.ftranscr>n  euflîcz  P«  creu  pouuoir  d’erober  à la  France  en  quatre  ans 
pjd:“iPjS  q*je ’e  "c  Pol^dois  à ma  mon, fans  attirer  au  mefinetemps  lùr  vour 
d“  defcnfcursde  la  Monarchies  laplainte,  *en  A» J la  fureur 

urcSfZ:r  VOUS  ‘T*”  CU  dc  jecompenfer  la  Vertu , & de  fecourir  les  pati- 
Zl'JlTT  cUi  ?llCqi,CS  Per^nncs  indigentes  Sc  de  mérité  a qui  vous  ayez 
rimi^An!»65  b,c,1'^iU®.*ecrCT®Si  que  vous  ayez  eleués  par  cette  feule  confider^' 
Cr°mmt  Prélat ure  plufieurs  perfonnes  dedo- 

?,qp' !d  tuefquesoucie^ lesay  faitdcuenir.n’eftoient  que  de  funples  Preftre 
on (■  red!cat<jl,rs  1 ».  vérité  tmais  qui n eftoient  pourueus d’aucuns  Bénéfices 
pour  fa. revaloir leur  mérité;  Auez-vous  umais  eukWée  de  former  cornue 
n^.yne  illuftre  Academie  >.&  faire  vnfonds  pour  donner  des  penfions  à tous  les 
bomtfprits  quilaconipofoient?  Voftre  inclination  ne  vous  portèpas  à de  fi  belles 
desbinrîf S mcdlocres  vous  Pla‘fcnr  mieux  ; & vous  aimez  daiuntaV  le  jeu 
SSXirT3ll,fM  à m”trC  lcs  P»  vertueux  à l'abry  de  h 
foin  i'av  tafrK^  d"  i **  ra tePcs  8ens^“[  J®0*  venus  à ma  connoilfance , aucc  quel  ? 
n,Z  J?  ït  d ksJaffifter  * n,on  P°frlb,c  i Combien  de  Gentils-hommes ifJm- 
plo^S  vo  ,iro  CCl  e 7rqU 7 °U Überalic^  me les aaoir demandées?  Em- 

neSilS  ,C  fj,fo,s'l?s  reiienus  des  biens  de  l’Eglife,à  l’entretien  de  qua- 
l’L^i!?^°niU,-renqmrCOn,baCCOient  incertim«nent  l’Herefie  par  le  glaiuedè 
voiS  hfi^q“f  JttnUf0lCnC P >“*“ °r^C*i  la  mi,icc  de  l’ERbfe?SDonnez 
I t ^Î  L de  1THtf  Maifons  «Hgieufes,  comme  moy  > Auez  vans wfo. 
tl  TCm^5fICUrSATIs'ilaS1-eduTreshaut  î Auez  vous  reirufcité  l« 

'"T2  dcsIDodcurs  dc  l'£glife  ? C eftoit  à ces chofes  là,  * 
i rn  .Z  a ' q dl°l 1CJ 1 emPloyCz  les  reuenus  de  mes  Benefices.fans  que  Jamais- 

donnJt  Cm/nt’  deprs  F?  ,Cî  bberalitcz  dû  Roy  mW 

ceireur  'eaiAdlcs1SdCine  P3,Perdu  bieniJtEglifc.  Mais  vous,  ô mon  inconfideré  fuc- 
^"6^5 1 «P*  elles  prenucs  nous  donnerez  vous  de  voftre  pieté , ou  dc  voftre  erudi- 

£ rb,Cn  Pll,ftoft  quels  fcandales  voftre  imprudence,  ne  fait  elle  pas  contre  - 

X-S'aSr;'4  f‘“  'fti™é  dé> 

Vousmerepartircz,peut-eftre,quei  àuois  aupresdemoy  plufieurs  pcrlbnncsani 

Se  ,sczr°'lr'f,,r-  iE$!E  lssss  . 

cabinet, pouuoient  quelquefois  entrer  dans  le  mien.  Ma  Politique  le  permettoic 
«^rlfT7C  rder  d<^Ieur  mctlrfance,  &:  i’aimois  mieux  fooÆrir  leurs  plaifanteries  & 

W ,"î  ^ m CXïïCï  à leur  CalômHie-  Mais  vous  ne  trouuerez-P£ «fc  . 

W 1 nm^confeilsfecrets.comme  vous  auez  fait.  le  ne  confitEJs  £ 

= ' ^econnoilToii  lapotcc»^ de^ leurs  i clptitsA^ vous! 1' L:i, défi,  connu  ! vo- 
ftre  propre  dommage.quand  vom  vous  eftes  laifté  perfuader  par  ces  Pantalons  f que 

V*"ife  > <$  fe'oi.  ibbatre  &S5 
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comme'Rcgent,Yous  pouuiez  bien  les  traiter  en  Efcoliers. 

Ce  n’a  pourtant  pas  efté  par  leur  aduis  ( MejferMt»  ) que  pour  vous  rendre  Mai  - . 
lhede  laperfonneduRoy,  vous  auezcatfé  fa  garde  de  Moufquetaircs  àcheual  ; 
cars’ilseuirentconnucedellèin.ilsn’euirent  pasnunqué de  le  deceler.  Vous  leur 
diftes  bien  que  ladépenfeeneftoit  inutile.  Et  fur  ce  prétexté  fordide,  vous  oftâtfle 
au  Roy  cette  feuretc  incorruptible, &:  qui  fans  comparaifon , eftoit  plus  nccelTaire 
à vu  Roy  mineur , quelle  n’cfloit  au  feu  Roy  fon  Pere,qui  l’auoit  cftablie  par  mon 
confeil.  En  effet,  comme  vous  elles  naturellement  fi  vilain,  & auare,  que  les  bien- 
faits que  l’on  reçoit  de  vous,font  à voflrc  aduis , comme  autant  d’exadions  qu’on 
vous  lait,  les  fots  pouuoicnt  croire  que  c’cftoit  par  bon  mefnage  que  vous  retran- 
chiez l’entretien  de  ces  Gardes:  mais  les  Sages  virent  bien  que  le  Chef  vous  en  d’- 
plaifoit.pour  ce  qu’il  eftoit  trop  genereux,  pour  ne  s’oppofer  pas  à vos  pernicieux 
dclleins  , quand  il  vous  prendrait  enuie  de  les  executer.  Vous  fçauie^  bien  que  cc 
petit  Corps,  dont  la  depenfe  n’oufl  pascouftcen  dix  ans , ce  que  vos  efeuries,  vos 
ballets, & vos  flatcurs  ont  confommé  en  moins  de  trois,  eftoit  rem pl y de  Gentils- 
hommes courageux,bien  vnis,Sequc  le  feu  Roy  eftimoit  comme  autant  de  Capitai- 
nes^ vous  eftiez  bien  informé,  qu’ellans  proches  de  la  perfonne  de  fa  Majefté,  ils 
euftent  genereufement  empefehe  le  rapt  que  vous  en  auez  fait  défia  plufieurs  fois, 
apres  auoir  cnleuc  l’efprit  de  la  Reine , par  vos  induftries  cap^ieufes,  & remplies 
<1  impofturc  & de  calomnie.  Vous  elles  poltron  , deffiint  & traillre , de  forte  que 
quand  vous  n’adioufteriez  pas  le  menfonge  à ces  qualitez  qui  vous  font  toutes  na- 
turelles (grands  defauts, dont  i’ay  toufiours  efté  exempt  ) vous  feriez  tant  de  faux 
pas,qu’alafin  vousy  pcririez»fi  vous  n’y  preuoyez  de  bonne  heure.  Mais  afin  que 
vous  puifiiez  les  employer  vtilemep'.  pour  vous  fauuer  du  péril  où  ie  vous  voy . Ne 
vous  fiez  plus  aux  dateurs  qui  vous retiennent,ny  à vollrc  prefomption,  & apres 
auoir  dérobé  le  bien  de  la  France,  defrobez-vous  d’elle  fccrettement , &au  pln- 
toftfi  vous  cftesfage  ;&  fi  vous  elles  homme  de  probité,  ie  vous  confcillc  de  reftî- 
tucr.  il 

Il  ne  faut  pas  que  vous  vous  eftonniez  fi  ie  vous  reproche  vos  trahi  fons,pourquoy 
rebutaftes-vous  en  l’an  1644.  vnc  perfonne  de qualité,auec  qui  i’auoîs  moy-mcfme 
negocié,par  des  lettres  eferites  de  mamain,&  par  personnes  interpofees  , pour  la 
reàu&ion  du  Royaume  de  Naples, & fa  réunion  à la  Couronne  de  Fraqce  i Direz- 
vous  point  encore, comme  vous  auez  défia  fait,  par  vnc  fourberie  autant  imperti- 
nente que  fonde, que  vous  craigniez,que  ce  Seigneur  venu  de  quatre  cens  li  eues, fur 
la  foy  de  mes  defpefches  qu’il  vous  monftra,auffi  bien  que  celles  des  fieurs  de  Ch»- 
uigny  &dc  la  Barde,nc  vous  alfadinaft^c  que  vous  airiez  rcccu  vn  aduis  d’Italie , 
qu’il  eftoit  venu  en  France  vne  perfonne  de  ce  pays-là  pour  vous  poignarder } 

Mes  lettres,  celles  d'vn  Secrétaire  d’Eftat,&  du  fieur  de  la  Barde,  qu’il  vous  fit 
voirjdeuoientJtlles  point  difliper  cette  terreur  Panique»  maisqui  pluseft , ne  fça- 
uiez  vous  pas  cette  négociation  ? & fuppole  que  vous  euflicz  eu  quelque  fuiet  de 
foupçon,  ne  poiuiiez-vous  pas  négocier  aucc  luy  par  l’entrcmife  du  fieur  de  Chaul- 
guy, ou  de  quelque  autre  perfonne  fécrete,&  fidèle  à fa  Maiefté,  & mettre  par  cet- 
tevoyevoftre  vie  hors  du  peril,&  faire  mdme  punir  l’allaflin,  fi  l’aduisfefufttrots» 
oc  véritable»  Dcuiez-voiule  laiHcr  huit  mois  entiers  à Paris  fans  conférer  aacc 
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luy,foit  par  voi*,  ou  par  perfonne  de  creance  i . 

Voftre  foupçon  nul  imaginé  cil  vne  excufe  ii  groflîcre  quelle  eft  indigne  cTvft  efi- 
prit  Italien, & qui  fait  gloire  en  foy-meime  de  lurpalTer  en  fourberie  les  plus  difll- 
mulez.  On  fçait  bienque  voftre  Espagnole,  aufli  bien  que  voftre  naiftance>a  voulu 
étouffer  cette  haute  entüeprifc,qui  cftoit  gloricufe  à l’Eftat  &infaillible  dans  1a  fui- 
te, félon  le  cours  de  la  prudence  humaine: & ce  fut  à la  mefme  fin  que  quand  ce  Sei- 
gneur qui  vous  eftimoit  bon  feruitcur  du  Roy  vous  atterrit,  que  N.  ( qu'il  ne  con- 
noilToit  pas  pour  voftre  Banquier  ) payoit  en  France  les  penfions  d’Efpagne.dc  que 
la  prouiiionluy  en  venoit  d’Allemagne;  ce  fut  dis-je,  à ce  deffem  que  vous  fuites 
tout  furpris  de  cét  aducrtillcmenc  que  vous  («puiez  ellre  trop  véritable , vousefloi- 
ghaftes  ce  Seigneur,&  l’abufalles  d'abord  de  vaines  cfperances , n’ofant  pas  tout  à 
coup  luy  donner  à connoiftre  que  vous  elliezde  la  fa«ftion  d'Efpagne.  Apres l’auoir 
tenu  fix  femaines  en  fufpens,vous  luy  fiftes  «lire  par  le  Comte  de  Briene,  qu'il  fe  re- 
tirait ,cn  quoy  vous  trompalles  l’efprit  de  ce  Secrétaire  d' Eflat,qui  paftoit  vos  trom- 
peries illufoires,  pour  des  veritez  conftar.tcs,qu’il  nofoit  pas  vous  contredire,  com- 
bien que  fon  fens  y repugnaft.  Quelque  excufe  que  vous  puiflîez  prendre  pour  ob- 
fcurcir cette  lUmierc,laveritc  que  iecüs,&  qui  feratoufioursla  plusforte»vouscon- 
uainél  de  trahifon  à la  France,  ou  bien  elle  vous  doit  faire  châtier  du  Minifterc  co- 
rne négligent  & incapable.  Car  puis  que  ce  Seigneur ,enuoyé  par  les  Grands  du> 
Royaume,  venoit  reprendre  la  trace  qu’il  anoit  commencée  anec  moy , & puis  qu’il 
i’oifroit  de  vous  faire  voir  clairement  que  N.  payoit  les-penfions  d’Efpagne,  pour- 
quoy  ne  parliez-vous  pasde  cette  af&ire  au  Confeil,.ou  aux  Princes,  qui  n’en  ont 
jamais  rien  fceuîEt  pour  quelle  raifonn’cfclairciffiez-voùspascét  aduertiflement? 
Lespropofirionseftaneauantageufes,ne  faloit-il  pas  y entendre,  &l’aduis  cftanr 
important,nefaloit-ilpas  du  moins  enapprofondir  la  vérité  î Vous  n’auiez  garde 
de  choquer  le  Roy  d’Elpagne>&  vous  ne  pouuiez-  pas  vous  refoudre  de  mettre  és. 
mains  de  la  Indice,  feluy  quieftoit  complice  de  voftre  peculat,&  qui  a tranfporté 
en  Italie  tant  de  millions,en  fibellcs  efpeccs  d'or,qui  par  mes  foins  ont  eftcfi  bien' 
reformées. 

l’adioufte  1 cela  que  la  trahifon  faite  à Naples  fur  laperfonne  dû  Duçdc  Guife,. 
eft  vn  ouurage  de  voftre  efprit,&que  le  traiftre  ayant  appelle  pour  garant  vne  per- 
fonnequi  receuoit  vos  ordres  en  Italic.n’a-il  pas  confirmé  par  ce  moyen  cette  roàl- 
heureufe  vérité  ? 

Auçz- vous  iamais  veu  que  i’aye  refufé  de  parler  à tous  ceux  qui  defiroient  m’en- 
tretenir des  aftairesd’Eftat , voire  mefme  des  affaires  priuecs  î lc  fuiscertain  queie 
nercfufay  iamaisd’audicnceàqui  me  l’a  demandée.  Lespropofitions,impcrtinen- 
res  mefmcs,m’ont  donné  quelquefois  fuiet  de  m’efgayer  : maisie  n’ay  iamais  efté 
ihciuil  à ce  point  d’en  prendre  auantage  en  U prefence  de  ceux  qui  fe  rendoient  ri- 
dicules. le  pais  dift  que  cette  facilité  a fouuent  rencontré  des  aduis  d’importance 
dans  la  bouche  de  perfonnes  qui  connoilfans  voftre  impertincntegrauité.vous  con- 
fiderent  comme  vnambitieuxignorant.grand  fourbe,  & incapable  de  la  place  où 
vous  elles  mis.  Ilfautqu’vn  Miniftre  d'Eftat  foit  courtois, atfaole, liberal,  humble, 
6c  homme  de  vertu  & defoy.  Tout  le  contraire  de  ces  cpialitcz  que  i’qy  jwlTedees . 

qui  m’ont  acquis  apres  ma  mort  l'eftùue  que  la  calonuue  enuieufe  m’ auoit  voulu 

' ' raufr. 
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rauir  durant  ma  vie,  eft  proprement  le  racourcy  de  voftre  inclination , qui  ne  trous 
nera  pour  feclatcurs.quc  ceux  que  vous  auez  attachez  à vos  interdis, à la  faneur  de 
l'anthoritc  de  la  Reine, à qui  vous  auez  perfuadé  qu'en  vous  abailfant,c'dloit  cho- 
quer fa puilfance Sc mclprifer  fes  volontez. 

Il  faut  que  ie  vous  auouë  fans flatcric.qac  ie  n'enfle  iamaiscllé  capable  d'vnc  pen- 
fée  li  ridicule  aux  ellrangers  &:  pemiçieufe  pour  nous, comme  a elle  cdle  d'en  I eue  t 
le  Roy  en  pleine  nuit:  Sc  mandir  en  luite  aux  Bourgeois  de  Par's,qu'aucuns  eiprit* 
feditieux  du  Parlcment,auoient  coireipondance  auec  les  ennemis  de  l’Ellat,  Sc 
qu'ils  auoient  obligé  leurs  Majcllez  à cette  retraite. 

Dites- moy  pauurc  imprudent, n’auez  vous  pas  veu  que  cette  impollure  clloit  aufli 
groflîcre  que  faillît, &:  que  c’elloit  indignement  oflèneer  l'authorité  Sc  la  grandeur 
de  fa  Mijefté  Royale,  de  la  faire  fuir  de  Paris,  quand  bien  il  y auroit  eù  ( ce  qui  elt 
faux)  des  efprits  feditieux  dans  Ion  Parlement  ; d’auoirfait  faire  au  Roy  ce  qu’vu 
fimplc  Bourgeois  auroit  cû  honte  de  faire,ayant  vingt  amis  pour  le  défendre  » 

Si  cet  aduis  elloit  véritable,  pourquoy  fa  Majefté  n’cnuoyoit-elle  pas  ordre  à fort 
Parlemcntdcfcfailirdespcrfonnesdesaccufcz,& pourquoy  n’cnuoycr  pas  aufli 
lcsaccufateurs  auec  bonne  garde,  pour  faire  le  proccz  aux  vus  ou  aux  autres?  Alors, 
fi  le  Parlement  en  eût  fait  refus, il  eût  cftécoulpable<Sc  complice  de  cette  coniura- 
tion contre  la  perfonne  facréc  de  fa  Majeilé. 

En  vain  ie  m’arrelterois  àdiflipervnefouibciiefinunifcilejilmefulEc  de  vous 
dire  que  vous  elles  vu  lafcheSc  très  pernicieux  Minillre  d’Ellat. 

Si  les  poulets  d’Inde  qui  etloient  à Ruel  au  temps  des  Barricades  premières, pou- 
noient  parler,  ils  vous  reprochcroient  vos  coyonn ctics  Sc  vos  lafc!ictez;puis  qu’vu 
Renard  ou  quelque  autre  belle  les  ayant  fait  vue  nuit  partir  & voler  d’effroy  dans 
le  parc;  vous  en  eullcs  vue  fi  foi  te  alarme , qu’à  peine  on  put  vous  rafleurçr.  Au 
fonds,nc  voyez  vous  pis  l’aucr  lion  que  toute  la  France  a conccuc  contre  vous,  de 
cela  e(lant,&  puis  qu'cllola  met  en  trouble,  fi  vous  elliez  gencreux  & bon  Minillre 
d’Ellat,nc  deuricz  vous  pas  préférer  la  tranquillité  publique  à vos  propres  intercü 
&;vous  laifler  ployer  à ce  torrent  qui  vous  emportera  fi  vous  y refiliez.  Voftre  ef- 
prit  cft  bien  efioignéde  Ugencrolité  de  ce  Cheualicr  Romain,  qui  ayma  mieux  fa- 
crifier  fa  vie  à fa  patrie  pour  fermer  le  précipice  qui  s’clloit  ouitert  dans  Rome, 
que  de  la  voir  affl'gce  d’vn  accident  qui  pouuoit  cftre  finy  par  l’cngloutiircmcnt 
d’vnfimple  criminel. 

Or  puis  que  vous  n’eftes  ny  Sage,ny  Fidelc.ny  affectionné  à la  France:  ie  preuoy 
que  vous  ferez  chaflé  auec  honte.de  la  pl  icc  que  i’ay  glorieulcment  occupée,  fi  de 
vous  mefme  vous  ne  vous  euadez  comme  ie  vous  l’ay  dit  n’agucre.  Le  meilleur  ad- 
uis que  iepuifle  vous  donner,  eft  de  vous  retirer  Sc  au  pluftoll  fins  attendre  la  fu- 
reur du  Normand.  Parce  moyen  qui  eft  le  feul  qui  peut  donner  la  paix  à la  France, 
vous  la  mettrez  en  cllat  d’enuoyer  fes  forces  contre  fes  autres  ennemis  ? vofcre  re- 
traitcauanccra  fes  vi&oircs  & l’on  dira  que  fi  vous  ne  les  auez  auancees,  a tout  le 
moins  vous  auez  tres-bien  fait  pour  voftre  feul  intereft  de  croira  vn  fage  Poli- 
tique. 

Les  veritez  que  ie  vous  reproche  font  exemptes  de  paflion.commc  ce  que  ie  dis  de 
moy  fe  trouuera  fans  vanité;Sc  en  cffccl , les  Efprits  bien-heureux  font  au  dclfusd" 
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ces  pallions,  qui  dans  les  reproches  que  l’on  vous  fait  là  bas  fe  trouuèront  bien 
eloignéesde  la  modération  auec  laquelle  ic  vous  remontre  vo$dcffauts  trop  véri- 
tables. 

Ceux  qui  perfecutent  encore  aujourd’huy  ma  mémoire, difent  que  pour  la  rendre 
gloricufe  à la  pofterité  ; ic  vous  clioilis  expi  és  pour  mon  fucceficur,ann  que  vos  im- 
perfections releuaflent  mes  vertus, &qu'clles6ffent  çonnoiftrcà  la  France  apres  ma 
mort,  qu’on  m'auoit  iniuftement  hay  durant  ma  vie:  Mais  voltrc  Miniftereeft  vn 
cffetlde  la  Prouidencedc  Dieu,  qui  voulant  mefmceftendic  mes  recompenfes  fur 
la  tcrre,&  punir  ceux  qui  ont  infulté  lur  ma  réputation,  a permis  que  voftre  bri- 
gandage, vollrc  lafcheté,  voftre  tyranniede  vos  trahi  fons,  foient  auiourd’huy  les 
verges  qui  les  chaftienr,au(Tî  bien  que  les  peuples  de  leurs  pcchez.  Or  comme  il 
n’appanient  qu’à  fa  Diuinité  de  tirer  de  bons  effets  d’vnemauuaife  caufe,  il  luy  a 
pieu  le  feruir  de  vos  vices  pour  reprimer  les  leurs, Scfatisfairc  à fa  Iuftice,  Sc  em- 
ployer vos  imperfections,  pour  donner  plus  de  luffre  Sc  de  relief  à lahautelTe  de  fes 
Iugcmens;  Sc  à la  grandeur  de  ma  gloire. 


MANIFESTE  DES  BONS  FRANÇOIS 
Contre  Iules  Ma%ari». 

LA  deffencc  de  ceux  qui  expofent  leur  vie  pour  la  noftrc,  efl  vne  caufe  qui 
doit  eft  re  commune  à tous  les  gens  d’honneur, & ceux  dont  le  raifonnemcnc 
cft  tant  foit  peu  forme,  ont  autant  d’intereft  de  combattre  pour  la  vertu 
perfecutce,  comme  de  tafeher  de  fe  rendre  vertueux  eux-mcfme  : Sc  il  ne  faut  pas 
louffrir  qu’on  rende  coulpables  ceux  qui  n’ont  point  fait  d’autre  faute  que  de  vou- 
loir feruir  leur  Roy,  & le  remettre  dans  l’authoritc  qui  luy  auoit  efté  iniuftement 
vfurpcc  par  des  gens  de  néant,  pouffe  par  ce  fcul  motif,  i’entreprends  vne  chofc 
qui  aura  fans  doute  plusde  Cenleurs  que  de  Deffenfeurs,  tant  il  elt  vray  que  tout  le 
monde  luit  en  ce  temps  icy,  non  le  vray  cours  de  la  Iuftice, mais  celuy  de  la  Fortu- 
ne,&:  que  la  plufpart  des  hommes  n’ont  po>it  d’autre  Dieu  que  leur  propre  in- 
tereft. 

Maistoutes  ces  confiderations  ne  m’arrefferont  aucunement,  & ne  me  feront 

Ïioint  changer  ledeffeinque  i’ay  formé,  ic  ne  feray  point  esbloüy  parce  métal  qui 
ait  faire  tant  de  lafeheté  au  relie  des  hommes,ny  cfpouuenté  par  cette  pourpre  qui 
a corrompu  tant  de  François, & qui  a caufe  tant  de  defordreen  France. 

l’entreprends,  donc,  de  deffendre  ceux  qui  nous  protègent,  Sc  ce  fera  le  plu? 
bricfticment  que  ic  pourr.iy , puis  queic  n’aypas  deftein  d’occuper  le  Lecteur  de 
cette  pièce,  puisqu’il  ne  doit  auoir  à prefent  aucune  occnpation  que  celle  que  luy 
fournit  le  feruice  du  Roy  Sc  le  falut  de  ceux  qui  le  deffendenr. 

T rois  publiantes  Raifons  fcmblcnt  fauorifer  mon  deffein:  La  première,  qui  eff  le 
fcruiccAu  R ov,  m’oblige  à le  pourfuiure,  comme  eftant  François.  La  fécondé  qui 
eft  le  bien  du  Public,me  fait dcürer  défaire  pour  autruyccquc  ie dclïrerois  cflrc 
fait  pour  moy  : Et  la  troiliéme  qui  eft  l'exemption  de  la  ty  ramiie , me  fait  fouhait- 
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ter  de  voir  bien  toft  hors  des  frontières  de  céc  Eftat  celuy  qui  n’auoit  point  d’autre 
but  que  d'arracher  le  Sceptre  des  mains  de  noftre  Monarquc,&:  de  couurir  fa  celle 
de  fa  Couronne. 

Première  Raifort . 

La  Sainéte  Efcriturc  m’apprend  en  plufieurscndroits  que  nous  ne  fç aurions  par- 
tager noftre obey  lance  fans  deuenir  àmefmctcnips  infidelles,  & que  nous  ne  pou- 
uons  eftre  addonnés  au  fernice  de  deux  maiftres.  Elle  me  fait  paroiftre  cette  cho- 
feiellement  impoffible,  quelle  m’afleure  qu'il  faut  necelfaircment  en  trahir  vn, 
fi  l’on  veut  dire  fidele  a l'autre , Meim  potejt  tinoons  Dominisfentirt , & plus  bas  elle 
adioulle,  xut  v -, u m eùici-  i'j'ebit  CT  olrerum  d'li‘  et , dut  vnum  fttbtinekit  (J  ultemm 
corn emur.  Ces  paroles  fe  font  allez  entendre,&  parlent  alTez  d‘elles-mefmes,fans 
que  ic  m’amufe  a les  interpréter.  Tout  le  mondecomprend  allez  qu’elles  ne  nous 
prefehent  que  le  feruice  de  noftre  Roy,&  quelle  nous  enfeignent  hautement  que 
nous  ne  fçaurions  dire  blafmésd’auoir  banny  toute  forte  d’intcreilpour  nous  at- 
tacher à ceux  de  nollre  Prince;  que  les  liens doiuent  dire  les nollrcs,  &que  nous 
ne  fouîmes  nais  que  pour  luy  obéir  & le  protéger.  C’cft  vue  image  de  cet  Eftrc 
incrée,  qui  nous  fait  fubllftcr:  Enfin  pour  le  dire  en  vn  mot,  c’ell  vn  Maiftre  qui 
demande  toute  noftre  obciftance,  il  ne  veut  point  qu’elle  foit  partagée, il  veut  en 
dire  le  Maiftre  tout  feul  comme  en  eftmt  le  vray  dcÔènfeur. 

Mais  qu’ay-ie  auancé  ( Meilleurs  ) combien  de  Partilans  de  Sicile,  & combien 
d’ennemisde  laFrancefcvontonpofcràce  que  ieviens  dedire.Onnefe  conten- 
tera pas  de  m’accufcr  de  témérité , mais  mefmc  on  me  publiera  comme  vn  infenfé  : 
T outes  ces  calomnies  ne  m’elpoiuienteront  point,  puis  qu’elles  n'ont  pas  esbranlé 
les  llluftres  Patriciens.qui  hazardent  inceflamment  leurs  vies  pour  tefmoignerà 
tout  le  monde  qu’il  s n'ont  point  d’autre  but  dans  leurs  légitimés  entreprifes  que  le 
feruice  & l’aduancement  de  leur  Roy.  Leur  confiance  n’a  point  ellé  esbranlec  par 
|i  crainte  des  tourmens:  C’eft  vnc  pierre  qui  ne  peut  point  dire  fapéeque  par  leur 
fang.  N’auoiierez  vous  donc  point.  Meilleurs,  que  nous  ne  deuonspas  feulement 
employer  nos  forces, noftre  crédit  Se  nos  biens  pour  le  feruice  de  cét  Auguite  Sénat: 
mais  que  s’il  cft  de  befoin.nous  ne  deuoos  pas  efparger  noftre  vie, puis  que  c’dl  pour 
remettre  noftre  Prince  dansl’authoricc  qui  luy  a elle  rauie. 

Seconde  J\difon. 

Le  fécond  commandement  que  Dieu  nous  propofe  eft  l’amour  de  noftre  prochain, 
il  nous  a excluds  de  la  pacte  que  nous  pouuons  prétendre  en  Paradis  fi  nous  ne  l'ob- 
feruons  exa élément  ; Car  il  ne  nous  cnioint  pas  feulement  de  le  chérir  comme  nos 
enfansnosparens:  mais  comme  nous  mefmes  il  ne  veut  point  de  milieu  quand  il 
dit  ccs paroles, Qilifrt firéximum ttmm  ficur  teipfum.  Tuaymeras  ton  prochain  com- 
me toy-mcfme,  mais  cependant  il  fctrouuc  des  perfonnes  dans  lefieclc  ou  nous  vi- 
uons  qui  n'dlant  pas  feulement  contentes  de  n’obferuer  pas  eux  mefmes  ce  qui  nous 
eft  enioint  par  cette  loy,font  marris  quand  il  fe  rencontre  du  monde  d’vne  fi  bonne 
confciencc  pour  tafeher  d’obferucr  cequi  luy  eft  commandé, cette  illuftre  Compa- 
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gnie  qui  le  fait  auiourd’huytant  cognoiftre  par  l’adminift  ration  de  la  iufticc  qu’elle 
difpenfe  aucc  tantd’equité  à tout  le  monde,  n’a  pas  manque  de  fc  faire  quantité 
d’ennemis  quand  elle  a voulu  tirer  (on  prochain  dudanger  où  l’expofoit  l’abomi- 
nable concupilcence  d'vn  particulier, elle  a trouué  autant  prefquc  de  cenfeurs  com- 
me d’admirateurs,  quand  elle  a entrepris  de  venger  la  mort  de  tant  de  Chreftiens 
qui  ont  elle  immolez  à la  furie  d’vn  cfprit  brutal,  qui  s’eft  payé  du  fang  de  cinq  mil 
Franç  is,  quand  il  a veu  qu’il  ne  pouuoit  pas  tirer  l’argent  auquel  la  conuoitife  les 
auoit  taxez  : apres  cela  ,Mc(licurs,  feindrez- vous  dauantage,  & ne  deichargerez 
vous  pas  toute  la  haine  que  vousauicz  conceuccontre  ces  Héros, ignorant  la  iulüce 
de  leur  caufe,  pour  la  tourner  contre  cét  cfprit  malin,ennemy  du  repos  public  & de 
cét  F.ftac.  Apres  cela  pourrez-vous  encore  voir  ce  Monftrc  de  la  naturejee  deftru- 
ch  ur  du  commerce  & cette  fangfuc  du  peuple. 

T ro! fief  me  Rjtiftrt. 

• 

Ce  n’eft  pas  vne  chofe  bien  difficile  à prouuer  que  le  defir  que  nousauons  tous 
de  nous  exempter  de  latirannieeft  légitimé;  il  n’y  a point  de  h petit  animal  qui  ne 
tafchedefedeffendrequandonluyfaitdumal,vn  vert  de  tcricfait  ce  qu’il  peut 
pour  blefTer  le  pied  qui  le  veut  eferafer,  Sc  la  Fourmy  picque  ccluy  qui  la  veut  tuer 
tant  c’eft  vnc  chofe  naturelle  à toute  forte  d’animaux  de  deffendre  fa  vie,  mais  tou- 
tes ces  confiderations  lailTees  à part,cherchant  feulement  les  exemples  que  n<*is  en 

Suuent  fournir  les  Hiftoires,  tious  trouuerons  que  Brutus  & fes  compagnons  ne 
gnirent  point  de  donner  la  mort  à Ttrqttinus  fuperlut , qui  de  Roy  de  Rome 
commcnçoitiendeuenirletiran, fi  nous  cherchons  dans  les  vies  des  Empereurs 
nous  ferons  fans  doute  fatisfaits  quand  nous  nous  remettrons  en  mémoire  que  tout 
le  Sénat  dans  R orne  pour  fedeffaire  du  pouuoirtirannique  que  Cefar  auoit  vlurpé 
dans  le  pays  Latin  le  mit  en  pièces  afin  que  fa  tirannie  périt  auec  luy. 

A quel  dcllcindonc  Meffieurs,blafmcrceux  qui  n’ont  pas  voulu  entreprendre  à 
1 imitation  de  ces  Sénateurs  leur  Prince  l’egitime,puis  qu’on  ne  demande  qu’à  luy 
obcyr.mais  ceux  qui  pour  enuahir  la  tyrannie  ne  buttoient  à autre  chofe  qu’à  chât- 
ier noftreicune  Monarque  du  Trofnequi  luy  eftfi  légitimement  acquis,  l’on  ne 
fçairroit  fansaller  contre  la  raifon,  les  blafmer  d’auoirfi  bien  comoatu puisque 
c’eft  pour  vn  fujet  fi  legitimo,puis  que  c’eft  pour  le  fcruice  de  leur  Roy,  comme 
eftant  vue  des  principales  raifons  qui  les  peut  obliger  à perftftcrdans  leurs  géné- 
reux deffeins , il  ne  fçiuroient  eftre  accufez  d’auoir  expofé  fi  genereufement  leurs 
vies  pour  le  bien  du  public  de  de  leur  patrie,puis qu’il  n’y  a rien  qui  les  rendent  fi 
recommandables  à la  poftei  ité,  Pullh'  nm  eft  pra  U mari.  Si  enfin  pour  finir  ils  ne 

fçauroient  qu'eftre  loin  s d'auoir  par  des  voyes  fi  affairées,  éuité  la  tirannie  qui  les 
mcnaÇoit  auecroirt,l’eftat  puifqnecefaifantilsont  rendu  feruice  notable  au  Roy, 
à eux  mefmesjSràtoute  la  France  pourlaconferuation  de  laquelle  nous  deuons 
inccflammenr  prier  Dieu,lc  fuppliant  de  la deliurcr tooficurs des  mauxqui  lame- 
nallê.  Ainfi  foit-il.  J v 1 


LE  FRANÇOIS  FIDELE  A ’ IVLES  MAZARIN.' 

Traittant  dudeucirdesùons  Ad  inif  net  entiers  les  Rais  leurs  Adaifrrcr. 

Monsievr, 

Le  Minillre  tel  que  le  Prince  doit  defircr,fera  celuy  non  de  qui  l’affc- 
dbn  eft  vénale, Sc  laquelle  il  faut  confcrucr  par  de  grands  biens  qu’il 
*TCÇoit  ou  pile,  Se  des  grandes  dignitez  qu’il  enuahit,  comme  vous  auez  fait,  mais  de 
<1UI  l’affedtion  eft  fincere,Sc  à fon  exillance  dans  la  confideration  du  deuoirSe  de  la 
vertu  : T ant  s’en  faut  qu’Augufte  ait  eu  beloin  de  donner  de  grands  offices  Se  de 
grandes  dignitez  à Agrippa  Se  à Mœcenas  pourconfcruer  leur  affection  à fon  fer- 
uice;  qu’aucontrairc  ils  ont  tefmoigné  les  mefprifcr,auffi  bien  que  l'or  & l’argent , 
& fe  contenter  de  l’honneur  d’auoir  l’amitié  de  ce  Prince, & de  feruir  fon  Eftat:  en 
forte  que  Mœcenas  ne  voulut  pas  mefme  feulement  palier  de  l’ordre  desCheualicrs 
en  celuy  des  Sénateurs  ; Et  la  fainéte  Efcriturc  nous  apprend  que  Cufaï.quoy  qu’il 
fuit  Confident  de  Dauid,  néant  moins  les  belles  charges  ny  les  grandes  richelfcs  & 
finances  du  Royaume  n'eftoient  pasentre  fes  mains, mais  entre  cellesd’Amafa,  de 
loab  Sc  des  autres  ; Se  ailleurs  nous  lifons  qu’Ephcllion  Se  Cratenis  n’ont  eu  autre 
richclfe  Sc  dignité  que  les  bonnes  grâces  de  leur  maiftre  Alexandre;  & lors  qu’vn 
Miniltre  eft  ainfi  des-intereflc,Se  qu’il  n’a  pour  but  que  l’affcdion  du  Prince, le  bien 
de  fon  Eftat  & la  confideration  de  la  Vertu , il  arriue  qu’il  eft  tcufioursdifpofé.non 
feulement  à porter  patiemment  Sc  auec  modération  fon  efloignement  de  la  Cour 
par  la  volonté  du  Prince,  mais  encore  de  fe  le  procurcr,en  s’efloignant  de  luy-mef- 
me,Se  y renoncer  volontairement  Scgaillardcment,  lors  qu’il  y a quelque  apparen- 
ce qu’il  fera  vtil  pour  le  bien  Se  le  feruice  de  fon  Maiftre  Sc  de  fon  Eftat.Cc  fut  ainfi 
qu’en  vferent  Mcffire  T anneguy  du  Chaftel,  le  Prefidcnt  Louuct,Sc  quelques  au- 
tres du  temps  de  Charles  VII.  Les  Ducs  de  Bretagne  & de  Bourgongnc  rtmiioienc 
fort  contre  le  Roy  Se  broüilloient  fort  fes  affaires,il  tafeha  d’appaifer  ces  fafeheux 
cfprits  Se  noiier  Quelque  efpece  de  paix  auec  eux  : Ils  n’y  voulurent  point  entendre 
tandis  que  le  Roy  feleruiroit  du  conleil  de  Mcffire  Tanneguy  duChallel,duPre- 
fident  Louuct,  Sc  de  quelques  autres,  aufquels  ces  Princes  imputoient  tous  les  def- 
ordesqu’ilyauoit  ( difoicnt-ils)  enl’Eftat.  Les  bons  Miniftrcs  ne  marchandè- 
rent point,ils  offrirent  de  fe  retirer, & en  effet  fe  retireront , ce  qui  futfuiuy  d’vue 
paix  entière  dans  le  Royaume,  le  ne  fçaurois  paffer  fous-filence  vn  aûe  que  i’ay 
toufiours  cftimé  vn  exemple  de  grande  modcration&  d’vn  cfprit  bien  compolc  d’vn 
dcMeffieurs  qui  furent  dloignez  de  la  Cour  en  l’an  1588.  lequel  encore  qu’il  euft 
plus  de  fu jet  de  porter  cette  difgracc  auec  indignation  Sc  de  remuer  beaucoup  plus 
que  les  autres  dans  l‘Effar,neantmcinsil  n’en  fit  aucun  bruit, Sc  ne  dit  autre  chofe, 
linon  que  comme  il  auoit  aitparauant  feruy  faMajefté  en  1a  faifant  obeyr  par  tout  le 
Royaume,à  prefent  (quoy  qu'il  feeuft  bien  qu’à  regret  elle  luy  ordonnait  fa  rctrai- 
iftc)  il  la  vouloit  encore  feruir  en  cette  occafion  (eu  il  y alloit  du  iepos  de  fonEftat  ) 

Cccc  iij 


pir  l’exemple  de  fa  prompte  obeyffancc.  Ne  font -ce  pas'là,Monfieur , de  beaux 
exemples  que  ie  vous  prie  d imitCF,(t  vousaaez  vneftnccreatfedionà  voifreMai- 
ftre  & au  bien  de  ton  Eilat  î Qje  li  vous  envfcz  autrement, c’ell  vue  prcuiie  infail- 
lible que  vous  n’eftes  pas  digne  de  l‘affeClion  du  Prince.puifque  Vousluy*  déniez  la 
vortie,&  cites  incapable  Je  gouucrner  les  grandes  affaires  qu  il  vous  commet  li 
franchement,  puîfque  vous  ne  le  feruez  & ne  le  fumez  que  pour  voftrc  intereft  , le- 
quel vous  préférez  lafehement  & au  bien  8c  au  repos  de  tout  fon  Eftat.  Ne  loyez 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  font  paruenusà  ces  miniileres,  ou  par  artiheesou  (ans 
mérités, ou  qui  y eftanseu  abufent  ; Tant  s’en  faut  qu’ils  fepui  ient  refoudreà  rien 
de  leur  fortune; qu’au  contraire,ils  aimeraient  mieux  que  les  affaires  & tout 
de  leur  Maiftrc  fe  bouleucrfaft  fans  deirusdcirous,qued’cn  louffrir  la  moin-  * 
dre  attente  ou  diminution  ; & la  raifon  eft,qu’ils  n’ayment  ny  l’Eftat  ny  leur  Mai- 
lire,  qu’en  tant  qu’ils  en  profitent, pour  conferucr  &accroittre  leur  bonne  fortune. 
Et  au  lieu  que  Machiauel  veut  qu’ils  s’oublient  eux-melmes  pour  fe  donner  entiè- 
rement au  bien  des  affaires  de  leur  Maillre, ils  les  oublient,  ou  les  affuiettiffent  en- 
tièrement aux  leurs  particulières, Scfont  tourner  toutes  les  affaires  publiques  à leurs 
propres  interdls,qu’i!scouurent  du  nom  des  affaires  du  Prince,  &c  fous  cette  cou- 
uenure  feruans  à leurs  intentions, font  entretenirou  abandonner  les  alliances,font 
la  guerre  ou  la  paix,  font  donner  les  charges  & les  commandemens  félon  qu’ils  efti- 
înen.t  à propos,  non  pour  le  bien  publierais  pour  l’entier  accompliffcmcnt  de  leurs 
dedans  particuliers.  C.efut  ainfi  qu’en  vfa  l’Euefqucde  Vinceftre,Maiftre  Pierre 
des  Roches  ; T oute  laNoblcffe  d’Angleterre  s’eflant  affcmblcc  pour  fe  plaindre  au 
Roy  Henry  Ill.d’ Angleterre,dcs  extoi  fions  & violences  de  cét  eftranger,qui  auoic 
dépouillé  prefquetous  les  Anglois  de  leurs  biens  8c  de  leurs  charges.potir  les  don- 
neràdcs  Poiteuins;  Le  Roy  s’ellant di I pofé à reiuioy cr cét  Eucfque  en  fon  pays, 
apres  y auoirefté  exhorté  par  des  perfounes  de  toutes  conditiôs,mefme  par  fesPre- 
dicateursd’Euefquc  le  mania  tellement, qu’au  lieu  de  ce  faire  il  le  fi  il  refoudre  à vn 
confeil  violent,  qui  fut  caufed’vne  grande  & fanglante  guerre,  en  laquelle  périt 
vn  nombre  infiny  de  gensde  bien  8c  de  condition,plufrcurs  grands  Seigneurs  d’ An- 
gleterre^ qui  fut  finalement  appaifée  par  l’expulfion  & la  perte  de  cet  Euefque  & 
defesadhcrans;  mais  fuiuie  incontinent  apres  d’vne  autre  bien  plus  grande:  Car  ce 
Prince  s’eflint  derechef  ietté  entre  les  mains  d’autres  eftrangers,  plus  qualifiez  à la 
vérité, quoy  qu’ils  n’eulfent  pasenuie  de  faire  leurs  affiires.&ayans  en  outre  re- 
pris auec  eux  quelques  vns  des  adhcransdc  l’Euefque  de  Vinceftre^cela  caufa  tant 
de  maux,vne  guerre  fi  cruelle  8c  accompagnée  de  fi  funeftes  cffccts,qu’il  ne  fe  peut 
imaginer  rien  de  plus  horrible. 

Ce  furent  auffi  les  fruitsde  l’ambition  de  Pierre  de  Gauerllon  & des  Efpcncicrs. 
ou  Defpenciers  aumefme  Royaume,de  DomAluarezde  Luna  en  Caftille,  & de 
plufieurs  autrcs.dont  la  fin  n’a  efté  jamais  que  tragique.  Ns  foyez  donc  pas.  Mon- 
iteur, de  ce  n»mbre,mais  pluftoft  tefmoignez  par  vne  aélion  genereufe  qui  éclatera 
partout  l’Vniuers  ( vous  m’entendez  a(Ièz)  l’eftimc  que  vous  faites  du  repos  de  tou- 
te la  France,&  du  bien  de  tout  l’Eftat;  Que  pour  ce  (ujet  vous  fouleriez  volontiers  , 
aux  pieds  (fi  befoineftoit  ) &:voftre  neueu  & vos  niepees,  toute  voftremaifon,  8c 
vousmsfrocj&eacefaifant  vous  ne  ferez  pas  feulement  vne  aétion  genereufe. 


quitter 
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mais  encore  de  confcience,  & obligerez  tout  vn  grand  Royaume’,  que  vous  allez 
malhcureufcmcnt  diuiferpar  vos  pratiques , 6c  expofer  au  pillage  de  Tes  ennemis 
dont  iufquesà  prefent  il  a t lorieufement  triomphés:  en  particulier  ferez  vn  fin— 
gulier  plaifir  à celuy  qui  cft  de  cœur  6c  d'atfedion, 

MONS1EVR, 

Voftre  Amy. 


LA  CASSANDRE  FRANÇOISE,  •AVEC 
le  ReueiUntAtin  des  Parifiens. 

CAfiandre  auoit  ce  mal-heur  de  n’eftre  pas  écoutée, bicp  quelle  ne  manquait 
jamais  en  fes  Prophéties.  Son  frereLaocoon  Prince  Troyen  cfprouua  la 
mcfmedifgrace,iIcrictantloinqu’il  peut  ; Ne  laiilcz  nas  entrer  dedans 
voftre  ville  cét  homme eftranger,  ce  Sinon  Archimatoys,ce  pcrnde.ce cheual  arti- 
ficieux: Il  y a dedans  ce  cheual  v ne  légion  d'ennemis,qui  font  côiurez  a noftrc  ruine. 

Callandre  eft  le  fymbolcde  la  Prudence , «jui  deuine  mieux  que  Noftradamus, 
aucc  tout  fon  barragoüin  de  Centuries  ; Mais  c’eft  vnc  vertu  contraire  à la  pruden- 
ce des  hommes  vains  6c  ambitieux:  Car  elle  fert  diferetement  de  la  lumière  où  elle 
eft  toufiours  elleuée,  & la  plus  haute  induftrie  de  ces  gens  icy  cft  de  le  cacher  en 
mal-faifant,ils  imitent  l'Autruche,  qui  penfe  en  cachant  la  telle , que  le  relie  du 
corps  eft  inuifible.O  t il  y a vne  veu'c,  il  y a vn  œil  qui  les  éclaire, il  y a vue  Prudence 
au  delTus  d’eux  qui  les  mire  & les  couche  en  joue  de  cinquante  lieues,  6c  qui  les  ca- 
narde comme  des  oy  fons  dedans  vn  marais. 

Il  y a vnc  Caftandre  qui  prédit  tous  les  mal-heurs  qu’ils  doiuent  caufcr,  qui  pre- 
uoit  que  leurs  conjurations  & leurs  monopoles  ne  vont  qu'à  la  fubmerfion  de  tout 
vn  peuple.  Le  mal  cft  que  CalTandre  n’eft  pas  écoutée  en  fes  prediûions,non  plus 
que  Laocoon  fon  frere,c’eft  à dire  le  bras  droiél,&la  force  de  la  Prudence,qui  veut 

f>rcucnir  les  calamitcz  quelle  a prcueucs , il  crie , comme  i'ay  dit , gardez-vous  de 
ailler  entrer  ce  cheual  dedans  vos  murs  ; Mais  Laocoon  à beau  crier, & 1 es  ferpens 
fymbolesdclaPrudenceontbcauehucloppcr  (esenfansen  la  prefencc  de  tout  le 
peuplc.pour  fignificr  que  la  mcfme  Prudence  le  conduit,  6c  que  fes  paroles  enfan- 
tées de  la  Rai  (on  & d'vn  bon  Efprit, méritent  toute  autre  creance.  Le  cheual  plein 
d'hypocrites  6c  de  telles  mafquées  entré  dans  lamiferable  ville  Capitale  de  tout  le 
Royaume.on  deftruit  les  murs  pour  le  faire  montera  fon  ayfe,  8c  fi  haut  nue  tout 
l’Vniuersen  peut  voir  le  faifte.  Voyla  donc  le  Royaume expofé  à toutes  'ortes  de 
malheurs.  O fatale  incrédulité  des  hommes!  T ous  les  bons  efprits  affc&ionnez  à la 
France.ont  prédit  le  mal  qui  nous  enuironne  en  ces  temps.  On  auoit  prédit  ledefi- 
fein  horrible  d’vn  Eftrangcr,fçauoir  eft  de  brufler  la  ville  de  Paris  la  nuitl  d •Noël. 
On  auoit  pas  oublié  d'aduertir  que  l'on  prift  garde  à la  Ballillc  durant  dcstenc- 
bres.oit  cet  E nnemy  comme  le  démon,  circuit  qu.e  eus  ijuem  deuoret , par  le  moyen  de 
fes  traillres&  de  fes  cfpiôs,iufques  aujourd'huy  Dieu  a deftourné  ces  deux  derniers 
accidens.  Mais  il  y a vn  troificfme  qui  fc  courte  6c  fe  couurc:  Prenez-y  bien  garde, 


: . . ' J7<î 

ô bon  Parifien,voicy  vn  Refueil-matin  qui  vous  dit  ces  mots d’ vu  Autheur  célébré.' 
\'i  in’nlent  b un'nes , [urçtutt  de  aol  te  ijtmia 
Vt  tripfmn  ferut\  non  e\ptro!fcerii  > 

Et  plascâicacement  la  faillite  Efctiture.  J 

U.iuj-ûd  qui  do.iur^i.oa  julijctt  vt  rtfurejt, 

ktt'iiit  fin  edebit  nanti  points  iH3’,tHjgqificAut;  fa  per  te  fupphnutftn  em, 

C’ell  à dire. 

Les  larrons  ne  dorment  point  afin  det’efgorger  : Qupy  ? aurois-tu  moins  de  foinr 
pour  ce  fauucr',  qu’eux  pour  t’efgorger  5e pour  te  perdre.  T el  qui  mange  ton  pain 
& qui  te  fait  beau  lemblant, cherche  à. te  lupplutiter  5e  à te  perdre  par  toutes  fortes 

d inuentions. 

Souuiens-toy  que  tu  as  dormy  cy-deuant  à la  Françoife,  5e  comme  s’y  tu  cullcs 
vefeudans  lesdelicesdcla  Paix.  Le  feul  chant  du  coqt’aducrti  :oit  de  l’aube  du 
iour,5e  pofïible  que  tu  te  fouciois  fort  peu  des  larmes  de  fainit  Pierre,  pleurant  fes 
offenfes  au  foauenir  de  cét  oyfcuu,de  ce  refaeil-matin.Auiourd'huy  1 on  te  refucil- 
le  au  bruit  des  tambours  battans,  l’on  aveu  ce  furieux  débordement  de  la  Seine, 
lonaremarquélaftatucdufeudeioyede  U lainit  Iean dernier , auec  vn  Sceptre 
5e  vn  Diadème  reliilant  au  feu  qui  cftoit  à l’entour  : Figure  d’inuention  commune, 
f intaifie  fortuite  ians  <iellcip,5e  pour  lors, fans  application  fi  vous  voulczjEt  neant- 
ni  oins  ce  que  le  vulgaire  fait  a l'aduenture.ôc  fans  y penfèr,  fe  trouue  bien  fouuenc 
capable  d’vu  fensque  l’on  applique  aux  uccidensqui  viennent  apres.  La  France 
confcrue  fa  puillauce  Royale  au  milieu  des  boute-feux  5c  des  volleurs,qui  la  facca- 
gent  5e  qui  rafehent  d’en  faire  vn  embrasement  gcnera!,e  î mairacrant  tous  les  bôs 
5e  genereux  François, qui  ne  furent  iamais  Efpagnols  ny  Monopolleurs,c’cltà  dire, 
les  couppc-gorges  du  panure  Peuple  Pariiien,ce  débordement  ae  ta  grande  5e  belle 
riuiere.fignifie  le  débordement  de  (es  moeurs,5e  l’oubliance  que  tu  faislouucnt-fois 
de  ton  Dieu  en  le  blafmant,en  te  parjurant,  5e  en  mille  autres  façons.  Que  cela  te 
ferue  d'vu  Refueil-matin,pour  t’exciter  à te  conuertir  en  mieux.  T oute  ta  fortune 
5e  ta  conferuation  dépend  du  Ciel  contre  des  Scelerats,T  y grès  inhumains , 5C  des 
Athées  qui  fe  mocquent  de  Dieu  5e  de  fa  Indice.  Dieu  t’a  preferué  de  ces  accidcns 
que  ie  viens  de  dire  ; Mais  tu  n’es  pas  encore  efetuppé  du  mal,  ny  mefme  d’vn  autre 
croifiefme.  T outefois  nonobdant  les  Prophéties  contraires,  le  Roy  des  Roys  fauua 
autrefois  la  grande  ôe  fuperbe  Niuiuc, apres  que  les  habitans  curent  fait  vne  vraye 
non  feinte  Pénitence. 

Tout  le  monde  appe^çolt  que  l'intention  de  nos  ennemis  ed  de  te  rendre  (edi- 
tieux, s’ils  pouuoientau  lieu  que  les  bons  Minidrcsd’Edat,  pour  empefeher  vnlî 
grand  feand  de,employent  leur  prudence  5c  tous  leurs  efforts.  Ils1  te  veulenc  affa- 
mer 5c  réduire  aux  derniers  abois;  Mais  Dieu  qui  renuerfera  leurs  deffeinsfunedes,. 
te  rendra  plus  fort  par  les  mefnies  voyesqu'ils  cherche  ît  pour  te  mettre  en  poudre. 
T a necefTité  5c  tapauureté,dont  il  font  les  Autheurs, t’armera  puiffamment  contre 
leur  violence  5c  tyrannie: Et  enfin  nous  anons  raifon  de  croire, que  toutes  leurs  en- 
rreprifescontre  Dieu  5c  la  ludice,fc  tourneront  en  dcfefpoir  ; Toute  la  prudence 
Diuinc  5c  la  fainde  E.fcritute,le  promet  aiadL  C’cft  le  cry  de  la  Corneille  dedans 
Suétone  - 
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üfl  ben?ync»  potuu  Jïctrr,  dîxit  trit. 

Pourleschofes  de  p relent,  il  n'en  faut  encore  rien  dire  , mais  on  prédit  que  par 
cy-aprcs  to  it  ira  bien.  Las  Scélérats  périront  à la  mal-heure.  Il  y aura  des  taxes 
raifonnables  pour  le»  viures  Sc  des  Officiers  fidels  Sc  confcicntieux,  enfaueur  des 
panures.  Les  Monopolleurs  & Malto(tiers,&  les  vendeurs  à faux  poix  & a faulfe 
mefures  .tous  Les  D a rdanais  que  les  loix  appellent  flagellateurs  lunaires,  les  ffeurs 
du  peuple  vrays  mebres de  1‘ Ante-chrift,  auec  leur  Démon  qui  a l’appetit  iufacia- 
bled’or  8c  d’argent.maudiront  l'heure  d’auoir  effé  fi  cruels, ie  ne  diray  pas  entiers 
leurs  I embl ablcs  mais enners  les  membres  de lefusCluilt.qui  font  les pauurcs pour 
lefqnelsila  répandu  fou  Sang  précieux. 


LE  IVGECMENT  DONN  E‘  C O N T RE  LES 

Trüttans , Pariifar.st  Prefreurs  & Maletouticrï* 

V Eu  par  nos  grand  Preuoft  des  Ardennes  affilié  de  Confeil  au  nombre  de 
neuf,  le  precez  extraordinairement  fait  à la  Requefte  des  trois  Eft.us  de 
la  Monarchie  de  France , demandeurs  complaignans  8c  accufatcurs,  fui- 
Bant  la  Rcqucfte  à nous  prefentée  contre  les  T raittans.  Part  ifans,  Preftcurs,MaIe- 
toutiers,& autres  leurs  faélionnaires.fauteurs.adherans,  cautions,  participes,  & 
interelîîz,  mangeurs  de  peuples , voleurs  de  Financcs,ddlrn£tcurs  de Prouinces, 
defolateurs  de  familles,  & ennemis  du  repos  & tranquillité  publique,  defendeurs 
& accufez  : Veu  aufli  ladite  Requefte  de  nous  refpondu'é.portant  permilïïon  d’in- 
former des  faits  Sc  crimes  ment  ionnez  en  icelle,  circonftances  & Je  pendances  d’i- 
ceux,  information  faite  par  noftre  Lieutenant,  auec  les  additions  d’informations, 
première  Sc  fécondé , decret  de  ptifede  corps  par  nous  décerné  contre  les  accufez 
fur  lcfdites informations,  procea  verbaux  de  perquifitions  faites  de  leurs  perforé 
nés,  eflans  lcfdits  accufez  au  nombre  de  fept  mille  deux  cens  cinquante  huit , fui- 
uant  l'Eftatd’iceuxmisen  nos  mains , fans  comprendre  leurs  Commis , Exempts, 
Archers,  Sergens,  Records,  Affiffans  & autres  fauteurs,  adherans  Sc  complices  de 
îa  tyrannie  & perfecutiondefditsaccufcztiugement  de  notas  donné  fur  lefJitspro- 
cez  verbaux,  par  lequel  aurions  ordonné, que  lefdits accufez  feroient  adiournez  à 
trois  btiefs  ioursi  fonde  trompe  & cry  publie»  comparoir  pardeuant  nous  dis  vn 
mois  pour  effet  à droit, & ce  pendant,  que  tous  leurs  biés  feroient  faifis  8c  annotez, 
& Commillaires  y cfhblis,iufques  à ce  qu’ils  enflent  obey, exploits  de  fign  ificat  ions 
dudit  iugement  faits  aufdits  accufez  en  leurs  domiciles;  Procez  verbaux  d’adiour- 
Itement  à trois  briefs  iottrs  à eux  donnez  a fon  de  trompe  Sc  cry  public,  les  défauts 
obtenus  contre  lefdits  accufez  i faute  de  comparoir  : Reqtiefte  inous  pr'erentee 
par  le  Procureur  defdits  accufez  , pour  eftre  exoinez  à canfe  de  leur  maladie  Sc 
grande  indifpoficion  caufée  d’apprehenfion  &de  crainte,  Sc  pour  raifon  de  quoy 
ils  fe  font  abfentez  promptement  fur  la  defroute  de  leurs  affaires, fuiuant  l’attcfta- 
tion  des  Médecins  employez  ï faire  la  cure  de*  maux  qu’ils  ont  faits  : ladite  Re- 
quefle  par  nous  ordonnée  eftre  iointe  au  proccz,  pour  en  iugeant  y auoir  tel  efgant 
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que  de  ni  fou  : conduirons  ciuilesdefdits  demandeurs  deuement  lignifiées  aux 
aciufez  au  domicile  de  leur  Procureur  : fordufions  de  fournir  de  defenfes  par  at- 
ténuation par  lefdites  accufcz  : autre  iugemeut  donné  de  nous,  par  lequel  aurions 
appointé  ladites  parties  a produite  Sc  ouyr  droit  en  difinitiuetproduûion  littérale 
dddits  demande,  i s &:  accufateuis  , fordufions  de  produire  par  lefdits  acculez  : 
concluions  du  Procureur  du  Roy  ioint  en  caufe  pour  l'iniereîdc  fa  Majcllé  Sc  du 
public,  Sc  tout  conideié.Nousians  auoirefgardàl’exoine  propofé  de  la  part  des 
aceufez  , Difci.»pat  deliberation  de  Confeil , que  lefdits  defauts  ont  eflé  bien  & 
deuement  obtenus , adiugcantleprofitdefquels, auons  dedaiéSc  déclarons  lef- 
dits acculez  deuement  attaints  Sc  conuaincus  des  cas  Sc  crimes  à eux  impofez  8c 
mentionnez  au proccz,  pour  réparation  defquels  les  auons  tous  condamnez  8c  les 
coudamnons.à  faite  amende  honorable  nudsen  chemife, ayant  chacuft  vne  torche 
atdente  à la  main  du  poids  d’vne  liute , la  corde  au  col,  telles  Sc  pieds  nuds  au  de- 
uanc  de  l’Eglile  Métropolitaine  de  la  principale  ville  du  Royaume  , 8c  là  à genoux 
hautement  & intelligiblement  dite  & déclarer,  que  mefehamment  , malicieufe- 
ment,  auidement  & infatiablement, comme  mal  adoifez  fous  faux  donnez  à enten- 
dre par  fuppoitions  mauuaifes  Sc  pernicieufes  ptoprfirions  Sc  moyens  abomina- 
bles, centre  la  gloire  de  Dieu,  la  charité  Chrellicnne  ,8c  par  des  inhutnanitez  bar- 
bares & tyranniques , ils  ont  fait  des  traittez,  partis,  preits,  auances  8c  vfutes  exé- 
crables 8c  ludaïqucs,  ruiné  les  affaires  & Finances  du  Roy,  ptis,  arraché  & voilé 
impunément  lesireforsde  faMajefté  Sc  du  public,  retenu  iniquement  les  gages  & 
droitsdes  Officiers  durant  vn  long-temps  , Icfquels  outre  cela  ils  ont  forcez  vio- 
lemment Sc  tyranniquement  à payer  diuet fes  taxes  iniullcs.Sr  r our  cet  effet  fe  font 
feruis  de  faux  roolles,  de  faux  Arrefls  Sc  commiffions  pat  eux  luppofez,  abufans  de 
l’authorité  du  Roy  Sc  de  fou  Confeil,  ont  ruiné  Sc  dcfolc  les  Villes,  Bourgs,  Bour- 
gades, Hameaux,  ParroilTcs  , Sc  Villages  du  Royaume,fe  font  enrichis  du  bien 
d’autrny,  dont  ils  ont  faitconfltuireSc  baftir  pluficursPalais.Chafteaux  St  Mai- 
fons  fomptueufes  aux  champs  Sc  aux  Villes, acquis  de  grandes  terres  & héritages, 
meublé  leurs  maifonsfupcibement , tenu  train  de  Princes,  Sc  vefeu  delicicufe- 
ment,fiit  des  defpcnfes  immenfes  Sc  fupeiflucs,en  ieux , fcftins.Brlets, Comédies, 
femmes  ,8c  autres  ddbauchesdetcftablesSc  fcandaleufcs,  fait  pourtioit  leurs  en- 
fans,  gendres  Sc  alliez,  de  grandes  Charges  & Offices;  letoutauxdefpens  d’au- 
truy  .-attendu  que  la  plufpart  d'entre’ux  fontd’extraélion  Gueuz/ique.  Qu'ils  fe 
repentent  d’auoir  commis  tels  crimes , en  demandent  pardon  à Dieu,  au  Roy , ï la 
Iullice , Sc  au  public,  pour  ce  fait  les  faifeurs  de  proportions  Sc  trairiez  d'entr'eux, 
leurscautions,certifrcateurs,pmicipesScinterclIeze(ltemisala  chaifnepourfer- 
uit  le  Roy  en  fes  Galères  pendant  neuf  ans  : Sc  à l’cfgard  des  prefleurs  8c  vfuriers, 
les  auons  e»  outre  condamnez  Sc  condamnons  à perdre  leurs  debtes,  tant  en  prin- 
cipal qu'interells,  Sc  bannis  a perpétuité  du  Roy- urne  de  Fr«nce,àeuxenioint  de 
garder  lent  bar,  à peine  de  la  hart.  Et  pour  ce  qui  efi  des  Intendant  fuppofls , fau- 
teurs, adheransSccompücesdefditsaccufez  , enfemblc  les  Exempts  , Archets, 
Huiffiers,  Setgens,  Records,  afîiflans  fuzeliets  , Sc  autres  fatcllices  .efgorgcurs 
de  O-rcfticns,  qui  ont  eflé  employez  à latyranniedefdite*  accufez, qu’il  fera  plus 
amplement  informe  conti’cux  par  toutes  les  Prouinçes  du  Royaume  : pour  les 


informations  faites,  rapportées  & co-nnitipiqucés  su  T rocureur  Ha  Roy  c!Uc  Or- 
donne ce  que  de  raifon  , tous  & c'iaeun  les  biens  defdits  accufez  acq  iis  & confié, 
quezàfa  M tjedé,  furiceux  preilablement  pris  cent  cinquante  millions  de  liures, 
qui  feront  employez  au  piyemem  des  Tailles  au  Roy  pour  trois  années  confe- 
cutiues.en  l’acq  lit  des  H .bilans  taillab'esdesl’rouiiiccs  de  France,  pour  leur  te- 
nir lieu  de  reditution  des  deniers  qui  leuro  it  edé  voilez  parlefdit>  accufez  , en- 
femblelafommcdefix  vingtsq  îinze  millions  de  liures  , q ti  feront  reftituez  a.ix 
Officiers  de  France,  leurs  vefues  V heritiers,  aulieudesretranchemcnsde  leurs 
gigrs,  détentions  d’iceux  & taxes  inique,  q /ils  ont  edé  contraints  de  payer  de- 
puis plulîeurs  années  : & outre  foixante  & dix  millions  de  liures , à payer  aux  par- 
ticuliers rcntiersderHoftsi  de  ville  de  Paris,  & rentes  ptouinciiles  fur  touteslas 
mcures.au  lieu  des  retranchemens  Sc  ictacdemens  iniultes  des  arréragés  defdites 
rentes  faits  par  leidits  accufez , lefq-i.-U  a. ions  en  outre  condamnez  folidairement 
aux  defpens. 


LE  MON  O PO  LEVE  RENDANT  GORGE. 

LE  perc  de  la  Médecine  Hypocrate,  femble  atioir  red  lit  tout  cet  art  en  deux 
points  , à fçauoir  à adjouder  au  Corps  humain  les  chofes  bonnes  qui  luy 
manquent, &oder  les  mauuaifes  qui  luy  nuiient.  Il  traite  de  toutes  eu  ge- 
neral,fuiuât  de  cette  met  hode,&en  particulier  parlant  j’yurognctie  en  l’vne  de  les 
predi&ions,  il  a prononcé  cette  fentence,  àfçiuoir,  queceux  quifontyures  , s’ils 
viennent  à perdre  tout  d’vn  coup  la  parole , meurent  auec  de  grandes  conuulfions, 
s’ils  ne  font  garentis  par  vn  prompt  vomiffement.  Monopoleur,  infâmes,  qui  aucz 
fauouré  à longs  traits  le  vin  délicieux  delà  France,qui  vous  elles  remplis  &creuez 
deno, biens.  Mirgajits  inhumains.barbaresCanibales, nourris  & engraiffez  de 
noftre  fang,  c’eft  ï ce  coup  qu’il  vous  faut  ou  mourir  ou  rendre  gorge, pnifquc  vous 
aucz  défia  perdu  la  parole  ,&■  que  vous  ne  pouuezefuiter  le  dernier  ftipplice  qu’en 
rendant  ce  que  vous  aucz  vole.  L'apprehenfiondesiugemensde  Dieu , qui  feront 
bien  toft  deuancez  par  celny  des  hommes,  vous  a rendus  muets*,  voflte  filence  ell 
vn  tefmoienage,ou  pludod  vn  effet  de  voftreeraintetEt  comme  cet  Ancien  voyolt 
toufiours  la  figure,de  quelque  codé  qu’il  cbeminad,3cedoit  agité  de  ce  fpeétre:  de 
mefme  enquelqttelicu  que  vous  puifiiez  aller, vos  crimes  qui  font  paruenusà  leur 
comble,  vous  reuicnnent  deuant  les  yeux.  Vous  edes  troublez  parhfyndercfede 
vodre  confcience , qui  vous  eft  vn  plus  grand  fupplice  que  le  feti  mefinede  l’Enfer. 

Mais  comment  auez-vous  tout  d’vn  coup  perdu  la  parole,  d'où  vous  viennent 
ces  tremblemens,  ou  pludod  ces  agitations  & ces  furies  ? l'edi  ne,  que  tous,ccs 
fymptomes  fi  violens  & fi  contraires  prouiennent  d’vnc  mefme  caufe.  L’anatomie 
( ie  parle  de  celle  qui  n’a  rien  dehydeux,  àfçauoirlatheotiedecct  art  ) nonsen- 
feigne  qu’outre  cette  Generale  communication  de  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main, qui  fait  qu’elles  ont  du  refTentiment  lesvnes  pour  les  autres  , il  y a vn  com- 
merce tout  particulier  entre  le  cerueau , la  langue , & le  ventricule , qui  fait  que 
leurs  affcôions  font  communes  , & de  U vient  que  ceux  qui  ont  la  fièvre  , ont 
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pourl’ordinairemalde  telle,  & le  Médecin  fait  tirer  la  largue  à fou  malade  pour 
defcouurir  par  fa  couleur,  ou  par  .'numeur  donc  elle  cft  chargée  celle  qui  ell  dans 
le  ventricule.  Pour  cette meime  caule  l’yurognerie  attaque  toufioursces  trois 
partial’  vnc  Ce  Cent  pas  plultoil  des  accidens  du  vin>que  les  autres  en  loue  effl  gées, 
oui  raifonduvoifinage,  ou  mefmes  par  iympathi.;car  le  ventricule  dés  aulU- toit 
qu’il  eft  trop  remply  devin.enuoyedesfamcesaticcrueau  quicneiloftufqué.&ne 
pouuant  communiquer  fes  efprits  animaux  par  les  nerfs , à rai  Ton  que  lespaiiages 
lonc  bouchez  ,1a  langue  fe  treuuepriuce  de  mouuement,  3c  en  meime  temps  il  fc 
fait  vn  effort, par  lequel  les  parties  fc  veulct  delgoi.ger,&  faire  quites  des  humeurs 
qui  les  chargent.  & fi  elles  ont  allez  de  force  pour  les  meure  dehors,  les  voila  hors 
de  danger, linon  les  conuulfions  continuent , & à la  fin  la  mort  arriue. 

Efcoutcz  moy  donc: Monopoleurs,  car  ie  fuis  coufin  germain  du  Médecin  Chari* 
table, & frété  du  Poliriquc;fi  vous  ne  rendez  gorge,  vous  elles  morts.  Et  fi  vous  ne 
ff  auriez  efuiter  deux  génies  de  moit,a  fçauoir  la  mort  première, qui  t fl, comme  die 
Ari(lote,la  defunion  de  l'amc  auec  le  corps,&  la  mon  fécondé,  que  Sainét  Iean  die 
e(lre,ladefunion  de  l’ame  auec  Dieu. 

Vous  elles  faouls  Si  yures,n’c(l-ilpasvray?  Voùsenauez  iufquesà  lagorge.Et 

?iuand  vous  auriez  vn  eflomach  meilleur  que  teluy  de  l’aultruche  qui  digère  le 
er  , vous  ne  pourriez  iamais  digérer  ce  qui  dtemié  dans  le  volf  te.  C'eltfolicde 
croire  qu’il  y ait  de  l’or  potable,ou  que  ce  noble  métal  fe  puiile  digérer  Si  tourner 
en  nourriture.  Mais  quoy.ie  veux  que  cela  foit,&  melmcsie  me  veux  rendre  com- 
plaifant  à vn  tel  point  , que  contre  mon  fentrnentie  veux  croire  que  vous  ayez 
trcuué  la  pierre  Philofophale»  6c  que  vous  fçaehiez  conuertir  toutes  chofes  en  or, 
apres  tout  vous  ne  fçauriez  cuit  cria  mort  fans  rendre  gorge.  Vous  auez  aualé 
comme  vn  brcuuagecmpoifonné  le  bien  d’autuiy, il  le  faut  rendre.  Vousy  elles 
condamnez  par  l’Eucique  d’Hyponnc,  non  dimiitimr peccatum  niji  iejlitn.ttur  tbh- 
tum.  Ne  me  dites  point  que  voltre  eflomach  efl  fi  bon  qu’il  digère  tour.  Cette  faim 
infatiable  qui  vous  fait  au  fier  toutes  chofes, eflv  ne  faim  canine,  vn  bonlifme.  Voflre 
vétre  reficmble à celuy  du  Leuiathan  , ildeuorcl’ophclin&la  vcfue,&  mefmes,cas 
eflrâge, engloutit  des  tertcs&Prouinces  toutes  entietcs.mais  il  faut  redre  tout  cela. 

Ne  vous  fouuencz- vous  point  du  Degobilleur  d'eau, qui  nous  a rendus  fi  cfbahis, 
quand  au  lieu  de  l’eau  que  nous  luy  voyons  prendre  fur  le  theatre , il  rendoic  toute 
forte  de  liqueurs,  du  vin,  du  laiét,  de  l’huile  6c  delà  biere.  Vous  auez  imite  en  vn 
point  lafubtilitédece«harUtan,il  vous  relie  de  le  fuiure  enl’aucre.  Laplufpart 
deceuxquelacuriofitéportoicàvoirvne  chofefi  nouuelle  , & que  meime  ceux 
qui  la  regardoient  auoient  peine  de  croire, s’imaginant  que  cet  homme  tenoit  cer- 
taine drogue  dans  labouche,qui  auoit  la  vertu  de  ne  pas  changer  l’eau  en  vin(  car 
cela  ne  fc  peut  faire  que  par  miracle  ) mais  de  luy  communiquer  la  couleur  6c  U 
fenteur , & ainfi  il  dccruoit  l’odorat  & la  veuc.  Mais  les  mieux  auifez  6c  les  plus 
fç  auants  iugeoient  qu’il  n’y  auoit  en  tout  ce  procédé  ny  changement  de  fubflancc 
nyd’altetaton  , mais  vn  fi  nple  mouuement  local  -,  c’elt  à dire,  que  toutes  ces  li- 
queurs qu’il  rendoit,vuid  tnt  à part  chacune  dans  fa  phiole,  auoient  elle  vn  peu  au- 
parauant  que  monter  fur  le  theatre  par  luy  sualés,  6c  que  fans  fc  méfier  dans  fon 
cltouiach.il  les  vomiilbic  l’ vnc  apres  l’autre  comme  il  les  auoic  prifes , 6c  fur  la  fin 


il  iettoit  l'eau  toute  pure  qu’il  auok  atialée  lurle  theatte,la  fiifant  rejallir  aufli 
4 lut  q ic  celle  qui  lorc  pat  le  tuy  au  d’v  ne  fontaine. 

Voila  vn  dcgobilleur  d'eau,  lequel  a paru  fur  le  thcat  re  deuant  les  yeux  de  tout  le 
monde,  & voicy  non  pas  vn,  mais  plulicurs  defgobilleurs  de  toutes  choies,  d’eau, 
de  vin,  d’huile , de  tang  d’hommes,  de  terres,  de  Villes,  de  Prouinccs,  5c  de  Roy- 
aumes. Le  premier  at|oit  yu  eftomach  large  & ample, pour  ainfi  pailer, à plufieurs 
eftages  , &ceux-cy  ont  <n< ventre  fi  monftiueux  qu  on  leprendroitpour  vnma. 
gazin»  ou  pluftoltpour  vn  referuoirdedelpoüilles,  Sc  vn  cruel  réceptacle  d’vn 
ianglanc  b.itin.  Autres. fois  tes  Romains  mettaient  le  Threior  publicdans  vn 
Temple,  dounansparlaaconnoiftrequelcsbiens  des  Citoyens  deuicnnent  fa- 
crezquandils  fonsdediezau  Piince.  ht  maintenant  les  dcfpoiiilles  de  toutela 
France  font  dans  les  maifons  profanes  des  Partifans  : & bien  loin  que  nos  Tem- 
ples enferment  le  threfor  du  public,  oudiPrincc  , au  contraire  ils  font  tous  les 
iours  pillez  , 3c  ce  qu’il  y a de  plus  laindk  dcfacicfurnos  Autels,  eft  rauy  par  des  ^ 
mains  iacrilegcs. 

Mais  qu’eft-  ce  que  l’auarice  ne  fait  faire  aux  hommes  i 
— quid  non  metiali a piUota  cogis 

jiuri  fact  a famés  ? 

Ces  Partifans  infâmes  , ces  deteftables  Monopoleurs  , Antropophagcs,  man- 
geurs dépeuplés  , apres  auoir  inuenté  les  moyens  de  ranir  tous  nos  biens,  fça- 
chans  bien  qu’il  eft  plus  mal-ailé  conferuervn  bien  mal  acquis,  que  del’aquerir. 
Qu’ont-ils  fait  i llsen  ont  tranfponé  vnc  bonne  partie,  3c  ont  caché  le  tefte 
feus  la  terre,  de  peur  qu’vn  fi  Grand  butin  ne  decouuric  l’cxcez  de  leur  pille  rie, 

■Sc  ne  fit  voir  l'horreur  de  leur  Monopole.  Ils  ayment  mieux  le  mettre  entre  les 
mains  duDiable  ,q-.ii  garde  les  Thrcfors  cachez  que  fe  faire  des  amis  fur  la  terre, 

-ou  dansle  Ciel  de  1 1 Mamoned’iniquité  , lifaut-il  pourtant  rendre  gorge  ou 
mourir.  Quand  vous  auriez  foüy  tonte  la  terre  pour  cacl  cr  vos  Tiirefors  dans 
l’Er.fcr , ncantmoinsil  faut  qu’ils  letrouuent.  On  fçait  bien  qu’il  eft  nullité  de 
rendre  ; Sc  que  comme  difoit  vnde  nos  R oys,  le  mot  eft  tres-diflicileà  prononcer, 

Sc  la  chofe  beaucoup  plus  à faire.  Mais  aufli  pour  le  garentirdela  mort , que 
ne  fait-on  point  , omnta dabit  botno , difoit  lob,  pro  anima  fna.  L’homme  don- 
nera librement  tout,  pourueu  qu’on  luy  fauue  la  vie.  Donnez,  p!  îftoft  rendez 
tout.  Si  vous  ne  le  faites  de  bon  gié,  on  vous  le  fera  faire  par  force.  Vousaucï 
la  bouchée  lofe,  il  faut  vous  déterrer  les  dents  , & vous  met  tr;  le  doigt  dans  la 
bouche  pour  vous  prouoquer  à vomir.  SiVeantiede  , ou  l'iufufiou  de  l'Ellebore 
n’y  font  rien,  vous  nous  contraindrez  de  nous  feruit  des  remidcscrymiques,  le 
Crocus  metallotum  , le  vitriol  blanc  , le  vin  hemetique  vous  feront  vomit  iufques 
au  fang,  & vous  feront  tendre  tripes  & boyaux.  N’attcndcz  point  que  l’on  aille 
Il  vos  Maifons  pour  y prendre  las  dcfpoiii  les  de  la  France,  le  Parlement  a afftire 
d’argent  pour  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l’Eftar.  Vous  auczefpnifé  les  Fi- 
nances du  Roy  , vuidez  vos  coffres  pour  remplir  les  Tiens  : Rendrai  Ctfar ce 
qui  eft  i Cefac  , fir.ou  Voftre  condamnation  eft  route  prefte,  l’Arreftva  eftre 
prononcé  , Que  tous  les  Monopoleurs  foienc  pendus  eftranglcz  , leurs  biens  # 
confifquez  au  Roy  , 3c  employez  aux  fraixde  la  Guerre  : ou  fans  attendre  plus 
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Jung-  temps, pendez-vous  vous  mefmes  comme  ludaSjJe  creuez  pat  le  milieu  com- 
me luy  : mais  rapportez  aupirauant  l'argent  que  vous  auez  gaigné  pirvoscra- 
lufoiu.par  vos  aduis,&par  vos  monopoles 

LE  TOMBEAV  DES  MON.OPOLEVRS, 

Aucc  leur  Epitaphe. 

LE*  vertus*  les  vices  font  aufli  vieux  que  le  monde  & depui*  que  les  hom- 
mes fe  font  aflsmbbz  pour  viuredans  la  focietc  «ils’en  efl  toûpurstrouué' 
d’affez  bons  pour  laconferuer.  Si  d'aflez mefchsnts  pour  ladeftruire.  C’eft 
pouiquoyie  n’ay  garde  de  m’amufef  aux  plaintes  que  les  bonnes  gens  onc 
accouftumé  de  faire  fur  la  decadence  des  ficelés.  le  fçayque  Caïn  tua  fonfrere, 
& que  le  parricide  du  Fils  fuiuit  de  bien  prezladcfobeyirancedupere.  le  ne  fuis 
iamais  tombé  dans  vne  erreur  fi  grofïiere  que  de  m'imaginer  que  le  monde  ait  efté 
d’autre  façon  qu’il  n’eft  à prefent  LesCieux&  les  Eléments,  $c  celuy  qui  les  a 
crées  eltanstoufiours  les  mefmes,  il  faut  au  ITi  que  ce  qui  en  refultefoirpareij,  & 
que  les  mefmes  caufes  produifent  de  femblables  effets.  Il  eft  vray  qu’il  y a ordinai- 
rement quelquediuerli'é,  & qu’il  cft  prefquc  impoflible  qu’il arriue deux  fois  vn 
melme  accident  qui  fo't  vnifotme  en  toutes  fes  circonftances.Sans  cette  refledtion 
i’aduoüe  q Vil  feroit  mal-aisé  de  croire  mefme  ce  que  nous  voyons , 8c  que  les  bon» 
Citoyens accuferoient  leurs  yeuxd'illufion  , &de  tromperie, mais  parmy  tant  de 
nnl-he<trs,&  tantdedefordres.il  nous  refte  cette  douce  penfee,  que  les  Monopo- 
leurs font  morts  fans  efpoir  de  refurre&ion. 

C’etldans  cette  rencontre, ô grand  Dieu,  que  nous  deuons  nous  eferier  auec  l*A- 
poftre  , que  vous  iugements lont  i»comprehenfibles,&  quelesvoyes  de  voftre 
prouidcnce  font  fecretes.  Que  la  prudence  humaine  eft  loufche,  & quenousrai- 
fonnons  mal  fut  les  affaires  de  l’auenir  ! C’eft  à ce  coup  que  les  vccuxdesGensde 
bien  ont  efté  exaucez,  ücpeut-eftre  les  miens,  quoy  que  ie  ne  me  mette  ras  dans 
ce  nombre.  En  effet  fcroic-il  bien  poffible  que  tant  de  prières, Sctanide  Sacrifices 
qui  vous  font  tousles  iours  prefentez  fur  l’Autel  fufTent  inutiles?  non  il  nefepou- 
uoit,  vos  bontez  Sc  vos  mifericordes  (ont  trop  grandes,&  quoy  que  nous  n’ayons 
pas  apporté  toute  l’innocence  , & toute  la  pureté  qui  font  r.ecelTaires  pour  vous 
flefdiir,  les’abomtnationsdenos  Ennemis  eltoient  trop  énormes  pour  eftre  fouf- 
fertes  plus  long-temps.  Lents  iniquitez  auoient  comblé  ! i mefure,  & vous  ne  les 
auez  pas  voulu  lailferdaiiantageen  eftat  de  douter  de  voflre  puillance,  & de  voftre 
indice.  C’eft  vous,ô  très- Haut  qui  eftes  le  vray  tuteur  des  Roys  mineurs , comme 
vous  eftes  le  pere  naturel  de  leurs  peuples.  Vous  auez  veu  comment  des  auares  >& 
des  impies  ont  manié  les  fimnees  du  noftre , à quels  vfages  ils  les  ont  employées, 
vousauezveu  l’abus  infapportableqVilsontfiitde  l’authorité  Royalle  ,& ce  ti- 
tre ambitieux  de  celuy  qui  fe  qualifiait  Sur-intendant  de  fon  éducation,  le  tranf- 
port  qu’ils  a fait  hors  d j Royaume  de  fes  meilleures  forces , qui  confiftoicnt  dans 


l’or,&  dans  l’argent  qui  font  dans  Ton  payr.  Enfin  vous  auez  fufcitc  ces  Augurtes, 
& vénérables  per  l'on  nages  qui  eoropolent  laplus  illuflre  de  toutes  les  compagnies 
pour  s’oppofer  aux  iniultices,&  aux  violences  de  ces  Démons  incarnez,  qui  tour- 
mentent le  gen  te  humain  fous  le  nom, de  Monopoleurs,Partifans,donncürs  d’auis, 
GabcIeurs,Malcoftiers,Exadteurs  leueursd’impdls. 

S’il  n’y  auoit  que  les  bonnes, & que  les  belles  chofes  qui  fulTent  fuietes  à la  mort, 
la  nature  feroit  criminelle  & nous  luy  en  poui  rions  faire  de  iufles  reproches. Mais 
les  chardons  Scies  orties  fe  partent  au  lli  bien  que  les  oeillets  & que  lus  rofes.  Nous 
voyons  des  defpoüilles  de  crocodils  aufll  bien  que  des  peaux  de  mouton.  On  araef- 
mc  remarqué  que  Usinières  & les  monftres  font  de  courte  durée , que  les  belles 
farouches  font  infécondes,  ou  du  moins  qu’elles  ne  multiplient  pas  beaucoup,  & 
qu’il  ne  fe  void  pas  généralement  par  tout  le  monde, tant  d’aigles  n y tant  de  Lyons 
qu’il  fe  void  de  poules  & de  boeufs.  Mais  pour  nous  feruird’vnecomparaifon  plus 
propre  ï noftre  iujet  , les  ferpents  meurent  enfin , quoy  qu’ils  ayent  le  don  de  fe 
raieunir  durant  quelques  années,  les  crapaux  creuent  à force  de  venin, & les  fang- 
fucs  apres  auoit  fait  trop  bonne  chère, font  contraintes  de  lafeher  prife,  & d’aban- 
donner les  caufes  de  leur  embon  point. 

Ces  vilains  infedes , ceslnonures  abominables  qu’on  appelle  Monopoleurs  en 
Oftt  fait  demcfme,  ils  portoienteneux  les  principes  de  leurdeftruûion.  Enfin  ils 
font  morts  , mais  on  eil  bien  empefehé  de  dire  de  qu’elle  maladie  jlesvns  difent 
qu’ils  font  morts  de  peur, les  autres  de  rage  & de  delefpoir  que  leurs  fourberies  &c 
leurs  excoriions  fulTent  dccouuertcsà  ce  point  que  la  France  s’eft  vigoureufement 
refoluc  de  les  exterminer.On  pourroit  dire  que  la  fynderefe.  cét  inulible  bourreau 
de  la  côfcience  les  a deff.iit  s,&  que  nonobftic  l’efperance  que  la  malice  de  Mazarin 
lcurfournilToit,  ils  n’ont  pûeuiter  la  condamnation  d’vniuge  qui  ne  pardonne  ra- 
mais aux  couppables,  encore  qu’ils  foient  abfous  par  les  autres.M  iis  pour  moy  qui 
ay  leu  dans  l’HilloireSainte,&  dans  la  Profane,qu‘ordinairement  les  perfecuteurs 
des  innocent ’or.tellé  punis  du  fupplice  qu’ils  leur  auoient  préparé  , iecroy  qu’ils 
font  morts  de  faim, non  pas  à la  vérité  de  celle  dont  ils  nous  voudraient  faite  mou- 
rir ; mais  d'v  ne  autre  bien  plus  e(lrange,<que  les  Médecins  appellent  faim  canine, 
qui  n’abanbonne  iamars  celuy  qu’elle  a laifi,& dont  nn  ne  le  fçauroic  deffendte 
auec  l'abondance  des  viures;  au  contraire  elle  ell  femblable  àlafoifdes  hydropi- 
quq^&à  tous  ces  maux  qui  s’irritent  & fc  rengtegent  pat  les  remedes  ; c’tftla 
faim  d’Etefidhon  qui  ne  pardonna  pas  à fa  propre  fille.  Ces  mal-heureufes 
Harpy  Cs  auoient  encor  depuis  peu  elle  alfez  impudentes  pour  propofer  de  remettre 
les  tailles  en  party , & de  continuer  les  prells  qui  auoient  efté  rcuoquez  par  la  Dé- 
claration du  RoyrMais  i 1s  ont  veu  la  fermeté  de  ce  Sénat  incomparablei  leur  faire 
cendre  gorge , ils  ont  enfin  trouud  la  more  dans  cette  faim  infatiablc , qui  les  auoit 
incelTammcnt  tourmentez  durant  leur  vie.Nous  ferons  leur  Epitaphe, & d relierons 
vn  tombeau  conuenable  à la  mémoire  de ccshonnelles  gens,&  de  Meller  Mazarin, 
mort  ciuilement,  depuis  l’Arreft  du  hui&iéme  de  ce  mois. 
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Francere)ouy'-toy,ne  crains  point  ces  vacar mer  l 
Tu  te  verras  bien-toft  au  bout  de  tes  mal-heurs. 
Car  nous  ne  poferens  les  armes 
Que  dejjus  le  Tombe  au  de  les  Monopoleurs , 


L ' Jutheitr  de  la  guerre  ciuile 
Par  arreft  du grand  Parlement, 

Iules  eftmort  ciutlement , 

Prions  Dieu  cjue  dans  xn  moment 
Il  lejoitauft  bien  que  feu  [ainte  Cecile  r 
Etquauxentredss  chiens  il ttouuexn  monument'. 

Epitaphe  des  Monopoleurs! 


Les  Partisans  font  morts gaffant  il  ne  t’importe 
Quels  [oient  morts  de  foif,ou  de  faim. 

Mais  enfin  fit u veuxfcauoirde  quelle  forte , 

Ils font  morts  de  regret  que  Paris  eut  du  pain. 


Autres 


Vaffantvoicyle  Cimetière 
De  ces  voleurs  de  Partisans , 

Ils  enragent  dedans  la  biere 

Du  bruit  que  nous  fatjons  encore  auecles  dents t 

Autre. 

Palfant  contente  toy  de  feauoir  leur  trépas 
Sans  demander  ou  [ont  leurs  âmes , 

Cafie  cloy  que  de  ces  infâmes 
Le  Diabl  e mefmtntn  veut  pas. 
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LA  FIN  TRAGIQVE  DE  TOVS  LES 
Parcifans , arriuce  de  temps  en  temps , & tirée 
de  l’Hiftoite  de  France. 

FAifant  réflexion  fur  les  motifs  qui  peuucnt  auoir  pouffé  le  Cardinal  à nous 
enlcuer  leurs  Maieftés , ientreuue  deux  principaux.  Le  premier  cft,  qu  il  a 
crû  le  faire  vn  bouclier  de  leurs  perfonnes  facrecs  , contre  la  ligueur  de  leur 
iufticc  qui  le  menaçoit  ; le  fécond  qu’il  a voulu  fauuer  d’vn  naufrage  euident  la  for- 
tune de  fes  complices^  de  ceux  qu’il  auoit  fait  maluerfcr  dans  le  gouuerncmcnt  des 
Finances.  Dans  le  premier  il  a rcllemblé  ces  perfonnes,  qui  fe  noyant  fe  prennent  à 
dos  elpccs  tranchantes  pour  fepouuoir  fanuer  : dans  l’autre  fa  malice  »&  fouffre 
point  de  comparaifon  ; car  la  proteûionrju’il  donne  à des  impies , -citant  plus  crimi- 
nelle que  la  vie  des  mal-heureux  qu’il  deffend  ; il  cft  aiséde  iuger  que  tous  les  for- 
faits de  cet  homme,  tien uent  de  l’eraincnce  deflus  les  ordinaires,  &:  qu’ils  font  mon- 
tez dans  le  dernier  degré  de  Eabomi  nation . le  n’entreprens  point  de  parler  icy  con- 
tre fintention  qu'il  peut  auoir  eue  de  fcdélîurer  d’vne  mort  honteufe,  qui  deuoic 
blien-toft  mettre  le  comblez  fes  vices , ie  n’examine  point  finiuftice  de  la  penfée  ou 
il  eft  à prefent,  de  perdre  vn  million  d’ames  auant  la  nenne  , . celuy  qui  n'attendpas 
d’autre  vie  apres  celle  d'icy  bas , la  doit  conferuer  le  plus  long-temps  qu’il  peut,  &c 
dansledefefpoir  qu’il  a morallcment  de  fon  falut , ié  lùy  pardonne  qu’il  fe  férue  de 
toutes  les  excremitez  imaginables  pour  fe  fauuer,iufques  à faire  vne  infinité  de  nou- 
ueaux  martyrs  dans  le  Ciel , . qui  mourans  pour  la  defence  de  leur  Roy.peuuent  par 
•vnzele  dé  charité  enuers  leur  ennemy  arrefterle  braspreftàs’appefantir  dclTus  ce 
fameux  criminel  :mais  de  dire  que  lé  Cardinal  veuille  auoir  des  créatures, f.  i c ro- 
gner les  mefehans  auec  luy,c’eft  ce  que  ie  trouue  insupportable:  &:  c’eft  ce  que  ie  pre- 
tens  faire  voir  n’eftre  iamais  encore  arriué,fi  ce  n’eft  de  nos  iours.Que  Mazarin  pro- 
tégé les  Financiers,  & par  confequent  les mefichans , il  eft  facile dele  montrer  par 
les  oppofitions  qu’il  fit  à Pcftablirfement  de  la  Chambre  de  Iufticc , ôc  par  les  retar- 
demens  qu’il  y apporta  du  depuis  : mais  quel  befoia  auons  nous  de  prcuues,  quand 
il  l’auoue  luy  mefme , & qu’il  fait  vanité  de  n'auoir  pas  laide  périr  cette  maudite  ca- 
naille. 

Certes  la  France  fous  fon  nûniftere  eft  trop  accouftumée  à verfer  le  fang  des  inno- 
cens  , pour  vouloir  commencer  fi  tard  à répandre  celuy  des  coulpables  : Le  Car- 
dinal s’auife  de  fe  montrer  plus  doux  : c^r  apres  auoir  tiré  tour  le  bon  fang  des  Fran- 
çois , il  croît  qu’il  eft  encore  temps  de  fermer  leur  vei  ie,6c  de  conferuer  le  mefehant 
qui  leur  refte.  Pitoyable  aélion , il  veut  iecroy  donner  temps  i ces  voleurs  de  faire 
reftitution , & de  fe  conuertir,  il  ne  veut  pas  la  mort  des  pécheurs , il  n’en  veut  qu’à 
nos  iuftes.  Doncques  ame  cruel  le  <Sf  barbare , la  France  n’étouffera  que  fes  enfans 
légitimés,  elle  ne  foulera  que  fès  véritables  fujecs,  & vous  voulez  iecroy  par  droit 
d’hofpitalité  qu'elle nourriffe  des monftres  eftrangers  tels  que  vons,&:  ceifx  qui  fonte 
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pillée.  le  fçay  que  c’etl  contre  les  maximes  de  l'cftat  prefent , 8c  contreles  règles 
de  vollrc  politique  de  punir  lescriminels  ; ic  fçay  que  c’eil  vue  chofe  preiudicialMc  à 
l’authorité  roy  aile  que  vous  auez  vfurpée , 6c  que  vouloir  faire  le  proccz  aux  Parti- 
fans,c’etl  vouloir  faire  le  vofttc,puifqucs  vous  vous  cfles  treuué  depuis  cinq  ans  dans 
tous  les  partis  les  plus  infames:mais  comme  les  moindres  accufatious  dont  vous  elles 
charge  , font  celles  de  vos  rapines , ic  vous  confcille  de  rcprcndreVos  efprits  égarez, 
pourvenir'  ‘ 1 jriji  r --1  1 

vous  de 

frand,  apprenez o . , % 

ans  le  dellcin  qu’ils  baililfoient  d’vue  fortune  permanente  • &c  fouuent  apres  auoir 
tout  pris , fe  font  pris  eux-mcfmes  à l’hameçon , & à l'appas  d’vne  iuftice  parelléufc 
qu’ils  croyoicnt  auoir  amufée.  Voicy  quelques  exemples  des  iugemens  de  Dieu, que 
i’ay  tirez  de  nos  plus  Bdelles  hiftoriens , exemples  que  ie  pourrois  nommer  illuftres, 
fi  fon  emincnce  n’clloit  prefte  à nous  en  donner  vn  plus  authentique , & tant  de  par- 
tions aptes  elle. 

Sous  le  régné  de  Louys  Huiin  l'an  ijiy.  du  Haillan  dit  en  fon  Hiitoirc  de  France, 
qu’vn  nommé  Anguerrant  dcMatigny,qui  auoitefte  fur-intendant  des  finances, fur 
accufé  de  les  auoir  diucrties,qu’il  fut  connaincu  de  fes  vols,&  condamne  à cftrc  pen- 
du à montfiuicon, ce  qui  fut  executc  en  fuite. 

Le  mefme  du  Haillan  rapporte  que  l’an  ijjo.  régnant  Charles  IV-  Pierre 
Remy  quiauoit  efté  fur-intendant  des  finances,  lous  le  Roy  Charles  le  Bel, 
fut  pendu  à Paris  , parce  que  fes  biens  fe  trcuuerent  monter  à trois  cent  millp 
liurcs.  I 

Au  rapport  au  mefme  hiftorien  , Philippe  de  Valois  fut  réduit  a telle  necelïïtc 
parlamauuaifeadminiftrationdeceuxqui  gouucrnoient  fon  Efpargne,  qu’ayant 
demandé  aux  Moines  de  S.  Denis  le  Crucifix  d’or  qu’ils  auoient,  & qu’ils  luy  refu- 
ferent , il  fit  atrefter  prifonnier  Pierre  des  EiTarsNormant , Preuoft  de  Paris , 6c  dif- 
penfatcur  de  fes  financcs,luy  fit  faire  fon  proccz, & à pluficurs  autres , dont  les  biens 
furent  entièrement  confifquez  ; ledit  des  Edars condamné  à deux  cent  mille  florins 
d’amande , & renuoyé  en  la  maifon  de  Cherebourg , à la  priere  du  Comte  de  Flan- 
dre, & remarque  l’hiftorien  qu’ils  furent  quittes  à bon  marché  de  leurs  malueriâ- 
tions  8c  larcins. 

En  fuite,  du  règne  de  Charles  VI.  vn  nommé  Montagu  accufé  de  s'eftre  enrichy 
des  deniers  du  Roy, eut  la  telle  tranchée  aux  halles  le  iy.O&obrc  1409. 8c  fa  maifon 
de  Marcoufis  fut  donnée  au  Comte  de  Hainault. 

Du  régné  du  mefme  Roy , tenans  les  Ellats  generaux , fur  les  plaintes  qui  furent 
faites  des  maluerfations  des  financiers , l’on  fit  le  proccz  k pluficurs  : entre-autres 
le  nommé  des  Elfars  fut  derechef  conilitué  prifonnier , & decolé  en  la  place  des  hal- 
les , plufieurs  pendus,lcs  autres  ailommez , ou  ictccz  en  la  riuicre  par  le  peuple , qui 
commençoipà  voir  clairement  leurs  rapines. 

SousleRoy  François  I.  l’an  tjjt.  apres  vue  exaéle  recherche,  plufteursdes  prin- 
cipauxOfficiers  des  finances  furent  pendus , les  autres  priuez  de  lenrs  Offices, con- 
damnez à de  grolTcs  amandes , quelques- vns  bannis  du  Royaume , tous  leurs  biens 
confifquez. 
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On  lit  aum d'ins  du  Haillan , que  fous  le  règne  Je  Charles  7.  Xançon  accufé  d’a- 
uoir  mal  gouuernc  les  finances  fut  fait  prifonnier  à T ours , & qu’ayant  aduoiié  fes 
▼ois, il  donna  fix  vingt  mil  efeus  au  Roy, qui  le  fit  fortit  à la  ptiere  depluficurs  grands 
Seigneurs.  < 

Sous  le  Roy  Chai  les  9.  l’on  pendit  des  Threforicrs  pour  les  abus  Sc  larcins  cômk. 

Plufieurs  autres  furent  exécutez  fous  Henry  2. 

Sous  le  régné  de  Henry  III.  és  années  97.  plufieurs  furent  emprifonnez  & 

exeaitez , entre-autres  vn  nommé  Riclicr  Si  Parfait. 

Sous  le  régné  de  Henry  IV.  l’on  fçait  aucc  quels  artifices, qu’elles  prières , qn’clJcs 
fauiïctcz,  & quelle  peine  on  obtint  cet  arreft  honteux  d’abolition  des  Parafons, 
comme  il  fut  extorqué  de  ce  Roy  2 qui  l’on  déguifa  les  chofes,  en  abufant  de  fa  fa- 
cilité naturelle,  &neantmoins  il  ne  leur  voulut  accorder  pardon,  qu’à  condition 
qu’ils  rendroient  tout  ce  qn’ils  Kiy  auoient  pris.  L’on  fçait  que  la  Chambre  de  Iufti- 
ee  fut  eftablic  en  607.  que  plufieurs  prifes  de  corps  Si  condamnations  s’enfuiui- 
rent , dont  les  financiers  ne  le  rachetèrent  qaepar  vn  million  de  liures  qu'ils  promi- 
rent. 

L’on  voit  par  tous  ces  exemples, que  comme  ce  n’cft  pas  vnc  chofc  nouuclle  de  vo- 
lércn  France,  ccn’cft  pas  d'auiourd’uy  qu’on  y punit  les  voleurs , ■&  ncantmoins  le 
Cardinal  le  déclarera  en  ce  temps  le  pillier  despilleurs.il  cmpcfchcra  qu’on  ne  leur 
courrc-lus,&r  par  vnc  douceur  ci  uelle,il  protégera  ces  fang-fucs  toutes  preftes  àcre- 
uer  , bien  quelles  femblalfent  ne  deuoir  iamais  eftre  faoules.  O thnpora , 0 morts , ô 
temps , ô mœurs  que  vous  auiez  grand  befoin  de  reforme. 

Apres  vous  auoir  rapporté  la  fin  mal-heureufe  des  financiers  telle  queie  l’ay  ex-^- 
ttaite  fans  beaucoup  de  leclurc  des  Aimâtes  de  nos  Roys , ie  croy  pouuoir  inferer  icy 
là  forme  ancienne  des  procedures  qui  fe  faifoient  contre  eux.  Nous  la  tirerons  du 
régné  de  Charles  VI-  dans  l’ihftructkm  du  procez  qui  fut  fait  à Montagu.  Ledit 
Montagu  eftoit  fils  d’vn  Notaire  & Secrétaire  du  Roy , qui  deuint  fi  puiuant , Si  fi 
peu  rcconnoiirant  dans  la  furintendance  des  finances , qu’il  efieua  de  fomptneux 
édifices,  achepta quantité  de  meubles  pretieux,  fit  des  depcnfescxcefi’nies,  donna 
à fes  filles  en  mariage  de  crofiès  fommes  d’argent , deuint  grand  maillec  de  France, 
&parfes  fomptuofitez  bien  au  detfous  de  celles  ou  vit  le  moindre  Pàrti&ndcce 
temps  prefent , fe  fit  enuier  & regarder  3e  prés  par  les  voifins , qui  le  dcfcrcrcnt  de 
concullion  , tant  que  fon  procez  luy  fut  fait  en  la  forme  qui  fuit.  Il  fut  interrogé  de 
quel  pere  il  eftoit  fils , quels  biens  il  auoit  de  patrimoine , ou  de  fuccefliotis  cfchcucs, 
qu’elle  vacation  il  auoit  faite  en  fa  icuncflc  , quels  feruices  il  auoit  rendus  à l’Eftat, 
par  quels  moyens  ileftoitdeuenu  fi  riche,  quels  dons  il  auoit  receusdefa  Maiefté,  ou 
d’antres,qu’elle  dépenfe  il  auoit  faite,quel  bien  il  auoit,fiuquoy  ne  pouuant  fatisfai- 
re,il  fut  condamné. . 

Voilalafortne  ancienne dbnt on  leur  faifoit  le  procez,  laquelle  eft  briefue  Si 
prompte  pour  conuaincre , on  pour  abfoudre  tels  hommes.  C’eft  cette  maniéré  de 
procedures  dont  on  fe  peut  feruirencetemps,  fon  n’a  pas  de  peine  à connoiftrc  la 
naifiance  dé  nos  financiers , pour  eftre  encore  toute  nouuclle  , Si  que  l’on  voit  fans  . 
beaucoup  de  recherche  , & en  fe  promenant  les  biens  immenfes  qu’ils  poifèdent) 
auûvcft-ce  chez  ces  riches  coulpablcs  qu’on  peut  trouucr  des  threfors  innocens, 
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c’eft  chez  eux  qu’on  peut  prendre  vn  fonds  pourla  fubftftance  des  gens  de  gzerre 
nouuellement  levés , fonds  qui  fera  coufiours  moindre  que  leur  reuenu  annuel.  C’eft 
fiir  eux  qu'on  peut  tous  les  iours  mettre  quelques  importions  fans  les  charger:  enfin 
ce  fera  eux  qu'on  peut  taxer  fans  les  opprimer  , & que  l’on  peut  opptimer  fans  cri- 
me. Ainfi  foit-il. 

AV  LECTEVR.  . K 

IE  ne  doute  point  ( mon  cher  Le&eur  ) qu’npra  nuoir  itttt  les  yeux  fur  te  petit  Otu 
ur4*e,  tu  ne  fou /pires  en  ton  caur  , <sr  n ayes  des  defrs  inutiles , enfouhnitnnt  qu'il 
tujl  eft(  compoft  ilj  u trente  tnt , dons  U creAuce,  qu’il  nuroit  peu  feruir  de  bnrtine 
i Ç nunrice  qui  4 fait  tnnt  dernunges  en  France,  & qui  eft  U four  ce  de  tous  les  nt4ux  que 
nius fouffrons.  Mntt  puit  qudnous  ne pouuons p m r'ApptlUr  lepjfl(t  tout  ce  que ie  te  dt- 
ntnnde  eft  d'ileuer  ton  caur  i Dieu,  <?  le  prier  4uec  ferueur  qu’il  infpiie  dans  ctluy  des 
\>4Tti{*nsvn  miuucmtnt  de  contrition  (T  derejlitutio»  vilont4Îretf4ns  4ttendreu’jcflie 
force\p4r  la  Loix  & lufeueriti  de  lu  luftice. 
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PAR  LE  R.P.D.P.D.S.L 
Demande. 

OV’eft -ce  que  le  Roy  » 

Rjfyoucel 

Vous  m’auriez  fait  plus  de  plâifir  de  me  demander  qu‘eft-cc  que  Dieti, 
puis  qu’à  l’imitation  d’vn  Ancien,  apres  auoir  pris  du  temps  pour  y refpondre,  ie 
ferois  quitte  en  auoiiantmon  ignorance*,  Carauiourd’huy  laflateriemet  la  Royauté 
fcn  vn  tel  poincl.l’intcreft,  l’Ambition  6c  T Auaricc  s’en  forment  vne  idée  fi  eftrange, 
que  fi  Dieu  venoit  en  terre , non  plus  dans  la  vie  abieéte  de  lelii>Chrift , mais  dans 
l’cfclat , la  fplc  rideur  6c  la  vertu  de  l’vn  de  fes  Séraphins , à peine  trbuueroit-il  plac- 
ée , non  pas  dans  la  mai  (on  du  Roy , maisparmy  les  domeftiques  d’vn  Fauory. 

D.  le  ne  m’informe  point  quel  peut-eftre  le  fentiment  de  ceux  qui  n'ont  point 
d’autre  Dieu  que  leur  intereft , ny  d’autre  Religion  que  la  fatisfaâion  de  Ictus  fens» 
le  demande  quel  eft  le  voftre  , & quel  doit  eftre  celuy  d’vn  véritable  Chreftien. 

R.  Puis  que  vous  le  délirez  ainli , 6c  qu’il  ne  m'eft  pas  permis  de  vous  refufer , 8e 
que  d* ailleurs  dans  les  Catechifmes  que  nous  drêlfons  pour  l’inftruûion  des  enfant 
dans  les  royfter  es  de  noftrc  creance,  nous  commençons  par  f eftre  de  Dieu,  qui  eft  le 


fondement  de  tout , en  leur  apprenant  ce  qu'il  eft  : encore  que  nous  fichions  par 
la  foy  que  Dieu  cil  incomprehenfiblc,&  que  nous  n’ayons  point  de  noms  ny  de  ter- 
mes parlefquels  nous  le  puifiions  parfaitement  exprimer  ny  dchnir.  Delamefme 
maniéré  & par  proportion  pourtant , car  U ne  faut  iamais  faire  de  parallèle  des 
hommes  auec  Dieu.  le  diray  que  le  Roy  cil  l'image  v mante  de  Dieu  ; le  caradere 
de  fa  Maieftc  de  1a  grandeur , de  fon  aitthonte  & de  Ion  indépendance.  Le  premier 
mobile  fous  cet  Empire  immuable , qui  par  fes  ordres  donne  le  branle  6c  e mouue- 
ment  à tous  les  inferieurs.  Ceft  le  Souucrain  vifible  fous  ce  fuprememuifible,  pour 
la  direction  & Fexcrcice  de  fa  prouidence  & de  fa  iuftice  temporelle  fur  Icshommes, 
fans  autre  dépendance  que  celle  de  Dieu.  En  vnmot  c dl  le  premtîr  rayon  émane  de 
ce  Soleil  Incrée  ; le  premier  ruiffeau  de  cet  Océan  infini, qui  communique  les  lumiè- 
res & les  eaux  pour  la  diredion  du  corps  & des  biens  de  fortune  ; & auquel  en  cette 
qualité  nous  Tommes  attachez  apres  Dicu.par  plusde  deuous  qu  a aucune  autre  puif- 
■fance  temporelle.  1 . , , r . . 

D.  LeRoye(l-il!cmai(lredelaviedefesfu,ets? 

R.  Oüy,  mais  non  pas  en  la  maniéré  que  1 entend  la  Politique  deMachiauek 
- mais  en  celle  que  nous  apprenons  de  l’Euangilc  c c’ell  a dire  qu  exerçant  la  iuftice  de 
Dieu  fur  les  hommes , il  a droit  de  leur  ofter  la  v.e,  oude  la  leur conferuer , confor- 
mément aux  Loix  de  Dieu , & non  autrement  ; ou  à cdles  qu  il  a eftablses  & qui  ne 
dérogent  point  à cellesde  Dieu , s’il  ne  veut  pecher,  prceftvne  chofe  qu ,[  faut 
bienobfetuer,  ce  qui  fert  comme  de  fondement  aux  refponfcs  qu .on doit  fane  a tou- 
tes les  queilions  qui  fe  pcuuent  propofer  en  ccs  matières.  Que  les  Roys  ne  font  pas 
d’eux- niefines  abfolus  & independantsjQu  d n y a que  Dieu  qui  poffede  cette  p«fe- 
dion  par  foy-mcfme  & de  foy  mefme,  & qu'ils  dépendent  abfolument  de  luy , & ne 
'pcuuent  rien  au  delà  de  fes  Loix.ny  de  fes  Ordonnances, comme  lcsGouuerneurs  des 
Prouinces  font  obligez  de  fmure  les  ordres  & les  commandements  des  Roys.Et  c eft 
pour  cette  raifon  que  dans  l’Ancien  Teftament  il  efto.t  ordonne  au  Roy  de  prendre  • 
fcUure  de  la  Loy  de  la  main  du  Preftre;  de  que  dans  celuy  de  laNouuelle : alliance, on 
luy  fait  baifer  celuy  de  l’Euangile  , fors  qu’il  affifte  au  facr.fice  auguftedu  Corps  de 
IeL-Chrift,pourU.y  monftrer  l’obligation  qu’,1 ^^a  de  fu.ure  les  ordres  de  Dieu  5c  de 
continuelle  nu  il  a f»ut  de  les  obfcrucr.  Ainli  le  droid 


nés  & infailliblcsjlors  qu  il  s aglft  oudetirer  vcngeace  des  crimes,  ou  de  pardonner 
aux  cottlpables.  Etc’eil  fur  ce  fondement  que  SamA  Paul  les  propofe  comme  re- 
doutables, n'ayant  pas  inutilement  le  glaiue  à la  nu. n i & que  le  Chan  :el.er  refa- 
is de  fceller  les  lettres  de  grâce  , lors  qu’il  voit  qu  elles  ne  font  pas  dans  Fordre  de 

^D^S’il^y  a des  limites  au  pouuoir  des  R oys  touchant  la  vie  des  hommes , y en  a-t’il 
auffi  en  ce  qui  regarde  leurs  facultczîLe  Roy  n eft— tl  pas  le  maiftre  de  tous  les  biens 
1 fesS  .b’ets  } N’a-tïl  pas droiA d'en dilpofer  félon  fon  plaifir.fans  autremotifny 
considération  que  fa  feule  volonté;  En  forte  que  quand  il  prcndroit  tout , ,1  n V.erqit 
nue  de  fou  droit , & s’il  en  lailTe  quelque  cbofe.c  eft  vne  grâce  & vne  aumofne  qu*4 
fait  de  laquelle  on  luy  a obligation^  à laquelle  .1  n efto.t  point  obligé 
R.  Nullement  Ce  font  des  maximes  impies , damnables , &.  ibominaHrs , 
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fçauroiont  élire  approuuces  ny  aiuhorifécs  parmy  le*  peuples  lés  plus  barbares  8c  fés- 
plus  dcfnaturcz,&:  qui  n’ont  elle  inuentées  que  depuis  quelques  aimées  par  des  fang- 
iucs  populaires , par  des  honimesde  gourmandife  ,tle  luxure  & d'auaricc , pour  fer- 
uir  de  prétexte  aux  vols  & aux  violences  qu’ils  ont  faites  à FopprelIIon  de  tout  le 
inonde, qui  font  caufe  des  troubles  8c  des  mouuementsque  nous  voyonsà  noftre  grâd 
regret , 8c  dont  les  fentimetus  auraient  elle  tous  contraire  s’ils  auoient  elle  en  eftae 
d’ellre  prcllcz , au  lieu  que  non  pas  leur  mérite , mai  s la  fortune  ou  le  mauuais  Gerrie 
de  la  France  les  auoit  misen  ccluy  de  mettre  les  autres  au  preiloir,afin  d’en  exprimer 
le  fang , comme  ils  ont  fait  prefque  utfqu’à  la  derniere  goutte. Il  faut  doncraifonner 
furies  biens , delà  mefmc  forte  8c  par  proportion  que  lur  les  vies , & mettre  en  tour 
de  par  tout  les  loix  de  Dieu , de  fEuangilc  & de  la  Charité, comme  vn  flambeau  pour 
feruir  de  conduittc,afin  d’euiter  les  clcucils  de  les  précipices  qui  fc  rencontrent  dans 
les  fondions  de  la  puilTance  Souucrainc.. 

D.  Et  quoy  le  Roy  n’a-il  pas  le  pouuoir  de  faire  des  impofitions  & des  lcuces  fur 
fes  Peuples.  . • ‘ -1. 

R.  Ouy.  Auffinc  fçauroit-on  tirer  le  contraire  de  ce  que  nous  venonsde  dire  , où 
nous  .n’auons  rcfpondu  qu’à  la  folie  des  impies , qui  voulant  tout  mettre  en  la  liber- 
té du  Roy  &:  vie  & bicns,fans  aurrercgle,ny  railon.que  fa  feule  volonté.iullifietoiéc 
Icsctuautez  des  plus  barbares , & rendraient  les  plus  cruels  tyrans  impeccables  dans- 
leur  conduitte.  Ils  peuuent  donc  impofer  des  contributions , iis  pcuucnt  faire  des  Ic- 
uces.  Mais  toufiours  dans  Fordrc  de  la  IuRice  Chreilicnne  de  dam  les  circonflances 
neceiraircs  pourfairequelles  ne  l'oient  pas  criminelles. 

D.  Enfcignez  nous  quelles  font  ces  conditions;  car  c’efl  le  poinét  le  plus  impor- 
tant en  cette  matière  & fans  lequel,ny  citent  pas  inftruits  côme  il  faut,nous  ne  Içaur- 
rions  à quoy  nous  refoudre  dans  les  occuren  ces  qui  fe  peuuent  pre  fenter. 

R . I'aduouc  que  cette  queltionclt  de  grande  confequence  & bien  ncccîaire:Mais 
aulli  vous  diray-je  quelle  enenucloppe  & enferme  tât  d’autres  aucc  elle,  que  pour 
luy  douer  tout  le  iourqu’clle  demâderoic  afin  qu’il  n’y  reliât  rien  à expliquer,  il  fau- 
drait comnofer  vn  volume  de  plus  de  trente  feüilles,Ncantmoinspour  volhefatisfa* 
tlion  prelente.en  attendant  peut-eftre  que  ie  le  falfe  plus  à loiûrde  tafeheray  de  l’ef- 
claircir  par  quelques  veritez  que  ie  propoferay  fâs  autre  ordre  que  celuy  auec  lequel 
elles  fe  prefenteront  à ma  mémoire.  Premièrement.  Que  comme  diuers  Royaumes 
peuuent  eltre  regis  par  diuerfes  Loix,  ie  ne  traitte  ces  matières  que  pour  la  France  8c 
par  les  règles  foubs  lcfquclles  les  François  doutent  eftre  regis.  a.Que  le  Royaume  de  • 
France  n’eft  pas  vn  cltet  tyranniquc,où  le  Souucrain  n’ayt  pour  otject  de  fa  condui- 
te que  fa  feule  pafliô.  j.  Que  c’eft  vn  Royaume  Chreftié  & Catholique^:  qui  depuis  . 
Clouis  à fait  gloire  de  fe  tenir  ferme  aux  maximes  de  l’Euangile  par  deltas  tous  les  . 
Royaumes  de  la  terre,  ce  qui  a donné  à nos  Roy  sic  nom  glorieux  de  tres-Chreftiés. . 

4.  Que  nos  Roys  ont  leur  Domaine  feparc  d’aucc  ccltiy  de  leurs  fujets.  y.  Que  plu- 
riel 1rs  Prouinccs  de  la  France  ne  font  pas  nées  auec  fEltet,  & 11’y  ont  point  elre  vnies  . 
par  les  conqucftcs  de  nos  Princes:  mais  fc  font  volontairement  fourni  fes  te  données,  . 
auec  des  conditions  8c  des  referucs , tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour  leurs  biens, , 
auec  les  contributions  quelles  deuroient  fa  ire , & là  manière  auec  laquelle  elles  les . 
taraient  tcS^uc  les  Roys  ont  ftipulc, accordé  & promis,&:ont  oblige  titeuxquc  lcuris  f 
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fucccllbursà  les  entretenir.  Carfi  les  contrats  entre  des  particuliers  font  recipr®- 
quement  obligatoires, il  ne  faut  point  douter  qu’ils  ncfoicntdauantagc,lorsqu  'ils  re- 
gardent le  public,  ou  des  conimunautez  ; 8c  qu'il  ny  aye  obligation  enconfcience  de 
les  obfcrucr  de  part  & d'autre  aucc  finccritc  5c  bonne  foy.  De  ces  veritez  qui  font 
notoires  d’elles-melmes,il  s’enluit  que  ledioiét  que  leRoy  a de  faire  des  impolitions 
6c  des  leuées  fur  fes  fubicts , doit  eftre  réduit  dans  les  limites  de  la  ncceflîtc , lors  que 
fon  Domaine  n’cft  pas  fuftifant  pour  y fubuenir,&  félon  lcsconcordats  pour  les  Pro- 
uinces  qui  fe  font  données. 

D.  Mais  fans  faire  diftinclion  de  Prouinces,  dittes-nous  qu’elles  font  ces  ne- 
ccflitezî 

R.  Gcs necciïitez font, laconfcntation de laperfonnedu Roy  : Son rachapt s’il  ' 
eftoit  en  captiuité;Ladcfenle  de  FEllat  coiitre  les  ennemis  cftrâgcrs&  domeftiques: 
Le  repos  & la  tranquillité  des  peuples  contre  les  faûions,les  rebellions , les  vols,  les, 
iniufticcs,les  violences  des  particuliers, 6c  toutes  chofes  généralement  quelconques, 
qui  caufét  la  ruine, ou  dommage  notable  au  bien  public.  Car  comme  le  Roy  n’cft  pas 
moins  obligé  de  protéger  fon  peuple  &c  le  defédre  de  l’opprefllon  qui  luy  eft  faite  par 
les  puillans  dans  (onRoyaume,que  de  Pincurfion  8c  inualion  desennemis  eftrangers, 
le  peuple  n’a  pas  moins  d’obligation  de  contribuer  pour  fa’defenfc  contre  ceux-là  & 
fadcliurance  de  fes  ennemis  domeftiques  , que  contre  ceux  qui  combattent  fous  les 
liurécs  d’vn  Prince  eftranger.  Ainfi  il  n’y  a point  de  doute  que  le  Roy  peut  impofer," 
6c  que  le  peuple  doit  contribuer  ce  qui  eft  neceflaire  en  telles  occurrences.  le  ne  par- 
le point  des  droi&s  féodaux, ny  des  tailles  qu’on  appelle  au  quatre  casparce  que  tout 
cela  eft  réglé  parles  ordonnances  generales,ou  parles  couftumes  locales. 

D.  Comment  fe  doiuent  faire  ces  impolitions  8c  ces  leuées } 

R.  Elles  fe  doiuent  faire  félon  la  condition  & la  proportion  des  facultez  &des 
biens  de  chaque  particulier , & comme  au  fol  la  liure , en  forte  que  perfonne  n’en 
foit  cxcmpt.Car  comme  tous  ont  égal  intereft  à la  conferuation  duRoy,&  au  bien  de 
l'Eftat, aucun  ne  fe  peut  difpenfer  de  contribuer  au  repos  de  l’vn& de  l’autre.  Et 
comme  dans  le  corps  toutes  les  parties  nasillent  pas  par  égale  contribution  à la  con- 
feruation du  tout , mais  chacune  félon  la  portée  & fa  condition,ainli  ce  feroir  vue 
chofe  ridicule  8c  honteufe  de  demander  autant  de  contribution  à vn  panure  qu’à  vn  • 
riche, lors  qu’il  eft  queftion  de  faire  des  leuees  pour  les  necelïïtez  del’Eftat. 

D.  Quel  iugement  faites  vous  donc  de  ceux  qui  ne  fe  contentent  pas  de  ne  rien 
contribuer,  encore  qu’ils  foient  fort  riches,  mais  qui  fe  feruent  de  ces  occalîons 
pour  s’enrichir,  appliquant  à leur  profit  particulier , 6c  pour  s’éleucr  au  delà  de  leur 
naillance  &c  de  leur  condition  vnc  partie  de  ce  qui  eftoit  neccftaire  3c  deftiné  pour  la 
conferuation  du  public  ? 

R.  le  rcfponds  que  ce  font  des  monftres  d’hommes , qui  n’en  ont  que  la  figure  ex- 
térieure , qui  font  l’cxecration  du  Ciel , 8c  doiuent  eftre  l'alîcrfion  & l’abomination 
publique,plus  dangereux  & plus  puniftables  que  les  ennemis  eftrangers , comme  les 
ablcez  qui  fe  forment  dans  le  corps  font  plus  dangereux  & à craindre, que  les  puftul- 
les  qui  s’cfleuent  fur  la  peau;Qu’ils  pèchent  mortellement, & n’en  peuuent  eftre  ab- 
fous  qu’apres  la  rcftitution.  • i- . . ■ 

DXcs  Rois  pcuuent-ils  pas  faire  des  leuees  pour  aduiccr  la  fortune  ôcfaircla  mai- 
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ion  de  ceux  qu’ils  Jugent  particulièrement  dignes  de  leur  faueur  & de  leur  amitiér 
R.  Nullement,  Car  luppofe  que  l’Eftat  n cft  pas  tyrannique,  8c  qu'ils  ont  leur 
domaine  pour  en  difpofer  a leur  gré , la  feule  neccfluc  leur  donne  la  liberté  de  fouil- 
ler dans  la  bourfe  de  leurs  peuples, qui  eft  comme  vu  bien  ellrangcr,&lur  lequel  hors 
cctre  circonftance  ils  n’ont  point  de  droiéh  Et  fi  pour  leur  fatisfaftion  particulière, 
comme  pour  le  luxe  des  ballimcns , d’habits , d’âmeublemens , de  bals , de  comé- 
dies, & autres  diuertiflemens  qui  regardent  le  plailir  des  fens  ,ils  n’ont  pas  cette  li- 
berté , & ne  peuuent  en  confciencc  employer  à ces  chofesqne  leur  domaine , & non 
pas  la  fucur  & le  frng  des  miferables , à plus  forte  rai fon  ne  le  peuuent-ils  pas  faire 
pour  l’agrandiflement  desperfonnes  particulières,  qui  d'ailleurs  pour  l’ordinaire 
abufent  de  ces  biens , s’en  icruent  pour  les  prodiguer  en  luxe  &rfe  damner , & bien 
fouuent  pour  fe  faifant  des  créatures , fe  rendre  imolens  & infupportables  aux  peu- 
ples,&  formidables  à leurs  propres  maiftres., 

D.  Du  moins  ne  pouuez  vous  pas  dénier  qu’ils  ne  puiflènt  impofer- quelques  fom- 
me  squand  ce  ne  leroit  que  fur  les  denrées, pour  l’adüancemcnt  des  communautez  & 
l’entretien  des  congrégations  régulières? 

R.  Encpre  moins , s’il  faut  airili  parler;  non  pasque  le  pouuoir  foit  moindre,  ou  le- 
mal  plus  grand , de  faire  des  importions  8c  leuées  pour  cette  fin  , que  pour  la  fatis- 
faébion  iufatiable  de  quelques  fauoris  : .maisie  veux  dire  , que  comme  lcspechez 
font  plnsgrands, quand  On  fe  fert  dans  les  charmes  des  mots  de  l’Euangile  , plutoft . 
que  des  termes  prophanes  ; le  mal  cft  en  quelque  maniéré  plus  dangereux  &c  à crain- 
are,quand  fous  le  manteau  de  pieté  8c  de  deuotion  ,.  il  veut  palier  pour  vu  bien  qai„ 
mérité  la  recompenle  du  Ciel , aueç  la  louange  des  hommes  ; parce  que  entrete- 
nant l’efprit  dans  cet  aueuglemcnt , il  l'empefchc  de  fe-cognoiftre , di  s’amender  8c 
d’en  faire  pénitence.  Et  mon  efprit  cft  dans  vn  èftonnement  dont  il  ne  fçjuroit  fot— - 
tir.de  voir  de*  impofitions  publiques  & permanentes ,.  fur  les  chofes  que  la  nature 
donne  8c  qui  font  neceflàircs  pour  la  vie  des  hommes,pour  eftre  employez  en  des  fu- 
perbes  baftimeps , pou  r ne  direpeut-eftre  au  change,  & à la  banque , qui  ne  rclfen-- 
tent  rien  de  la  pauureté,ny  de  l’humilité  rcligieufe.  Nous  ne  lifons  pas  ces  conduites  . 
dans  le  vieil  T cftament , ny  aucunes  impofirions,cxcepté  les  decimes,pour  les  Leui- 
tes,les  Rccabites,  les  Scribes  ny  lèsPharificas  : l’Eglilc  durant  quinze  fieclcs  n’a  eu  ■ 
cognoilfanc?  , ny  pratique  de  ces  maximes,  &relles  n’ont  commencé  à paroiftre& 
auoir  cours  quedans  nos  temps,  & dés  qu’on  a quitté  la  Théologie  de  l‘Euangile&  : 
la  Morale  véritablement  Chreftienne. 

D.  Quelles  impofitions  fe  peuuent  8c  doiuent  faire. 

R.  On  ne  fçauroit  bien  conftammentjiy  auec  v ne  déterminât  km  arreftee  refpon- 
dre  à cette  demande.  Il  y en  a de  plufienrs  fortes.  Les  vnes  fe  font  par  imposition 
pécuniaire  fur  les  fonds,  ou  fur  les  pcifonnes,  ou  fur  tous  les  deux,  qu’on  nomme 
tailles  reelles,  perfonnelîes,  ou  mixtes.  Les  autres  fur  les  denrées  ncceifiuresl  la 
vie  & qui  croiflcnt  dans  le  Royaume , comme  fur  le  vin  & le  fe!.  Lfcs  autres  furies 
chofes  qui  entrent  des  Royaumes  eftrangtrs  dans  le  noftfc,ou  fortent  du  noftre  pour 
palier  dans  les  eftrangers , qu’on  appelle  douanes  ou  traittes  foraines.  Pour  celles 
qui  regardée  les  tailles  mixtes, il  femble  quelles  foient  les  pins  iuftes  8c  les  plus  éoui- 
ublcs  ; car  comme  l’Eftat  contient  8c  le  fol , & les  hommes , il  cft  bien  raifonnaole 
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que  I’vn  & l'autre  contribue!  facor»fcruation>dans  vn  ordre  & proportion  conue- 
nable.  Pour  cellesqui  concernent  les  chofes  neceflaires  à la  vje  8c  qui  croulent 
dans  le  Roy  aume.ee  font  lesplusduresSc  lesmoinsChreftiennes:  car  quelle  ap- 

[tarence  de  mettre  de  l'enchere, fur  ce  dont  lespauaresne  fe  peuuent  palier  & que 
a nature  nous  donne  pour  noftre  entretien, ou  fans  trauail,ou  auec  peu  de  trauail  ? 
n’elt-ce  pas  alfez  que  ie  paye  ou  pour  ma  terreau  pour  ma  perfonne, félon  nia  con- 
dition & mon  trauail.fans  payer  pour  le  vin  qui  vient  fur  ma  terre,  qui  n’eftque  le 
fruiét  de  mon  fonds  te  démon  labeur  ?U  n’en  eft  pas  de  inefme  des  douanes  8c  t rai  t- 
tes  foraines,lefquclles  eftant  des  marques  de  1 authorité  du  Prince.tiennét  en  quel- 
que forte  de  la  nature  de  fon  domaine  : d’autant  que  le  Roy  eftant  le  maiftre  de  fon 
Ellat.il  a droit  par  cette  feule  conTideration.fansaiitre  ncceflîté.d'empefcher  ou  de 
permettre  le  commerce attec  leseftrangers, principalement  pour  les  ehofes  donc  on 
le  peut  palier  facilement,  8c  qui  pour  l’ordinaire  ne  fecuent  qu’au  luxe  & à la  vani- 
té:de  façon  qu’il  peut  tirer  recognoilfance  de  la  pcrmiflïon  qu’il  donne,  du  trans- 
port réciproque  de  ces  marchandifes,  dedans  ou  dehors  fon  Royaume  ; Mais  auflï 
cette  taxe  doit  eftre  modérée  >ne  doit  dire  que  dans  les  villes  frontières , pour  les 
entrées  ou  forties  du  Royaume,  & non  pas  dans  le  Royaume;  pour  ce  qui  patfe  d’v- 
neprouince a Tautrc.ce qui  feroit  rendre  l’Ellaleûtanger  à (oy-mefme  ; ny  pour 
toutes  ces  entrées  de  villes,  lefquellcs  quelque  cilcte  Ipecieux  qu’on  leur  donne, 
font  toufiours  des  marques  de  diuifron  entre  les  frercs,dans  vne  mefme  mai  fon  8c 
fbusvnmefmc  pere. 

D.  Que  dittes-vous  des  fubfiftances  f 

R.  Le  mefine  que  i’ay  dit  des  tailles,  puis  qu’il  n’y  a point  de  différence.  Ce  n’eft 
qu’vn  nouueau  nom  inuenté  depuis  pcud’années,pour  donner  nouuelle  couuerture 
à l’oppredîon  : qui  a plus  caufc  de  ruines  à l’Ellat  en  fut  ou  fept  ans , que  les  tailles 
n’en  auoient  fait  en  cinquante, par  la  barbarie  des  partilans  & de  leurs  commis.  Et 
Dieu  veuille  que  celuy  qui  en  a ellé  l’inuenteur,n’en  reirente  point  à prefent  la  pu- 
nition,dans  la  violence  décès  flammes  qui  ne  s’efteignenc  jamais. 

D.  Vous  venez  d’auanccr  vneparole  qui  m’eftonne  & qui  en  fera  bien  eftonner 
d’autres;  hé  quoy  le  Roy  eft-il  de  moindre  condition  qu'vn  particulier  ? ne  peut- 
il  ps  di Ipofer  de  fon  bien  comme  il  Iny  plaid  i ne  peut-il  pas  le  mettre  en  party  ; 8c 
ceux  qui  en  traittent  de  cette  forte,font-ils  pires  que  ceux  qui  font  vn  autre  trafic 
pour  l’auancemcnt  dé  leur  famille  8c  l’cleuation  de  leurs  enfans?  y a t’il  rien  en  ce- 
la qui  ne  foit  licite  ? 

R.  Vousn’edespas  le  premier  qui  auez  propofé  cette  diffîculcé.c’eft  le  manteau 
dont  fecouurenttous  les  hommes  qu’on  nommed’affaires , pour  voler  auec  impu- 
nité,&  en  bonne  confcience  ce  leur  femble,&  le  Roy  & fes  fubjets.  C’ed  (bus  ce 
beau  pretexte,qne  leurs  maifons  font  cimentees  du  fang  des  peuples,  que  leurs 
ameublemens  font  compofez  des  larmes  des  vefues,&qu’ils  portent  fans  rougir  itlf- 
qu’au  pied  de  l’autel  & à la  T able  de  lefus-Chrift,  la  pourpre  8c  le  luxe  tire  de  la 
fubftance  des  orpbelinsficdes  miferables.  Or  pour  vous  relouer  decét  eftonnement 
&les  defabufer,il faut obferuerquedansce  fait, cen'ed pas lenomqui  fait  le  cri- 
tne,mais  la  chofe  qui  efl  exprimée  par  ce  nomrie  veux  dire  que  cen’ed  pas  le  terme 
de  Party, ou  de  Partifan,qui  eft  odieux,l&  à dçtefter,  maisce  qui  nous  ed  ûgnifié 


par  iceux. 
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D.  C’cft  ce  qu’il  y a long-temps  que  ic  defircdc  fçauoir , & que  ie  vous  prie  de 

TÏS  noms  comme  vous  fçaucz,  n’ont  point  de  fignification,  que  celle  que  les 
hommes  leur  donnent , ou  qui  prennent  cours  dans  la  fuite  des  temps.  Ainji  ces 
mots  de  Party,&  de  Partifan,  comme  ces  autres  de  T raitc  & dcT raitant,qui  dilcnt 
la  mefme  chofe.ne difent  riende  foy  de  mauuais,&  font  inditfcrcni  pour  efhe  ap- 
pliquez en  bien  ou  en  mal;  de  manière  que  tous  les  Marchands  qui  viuent  de  leur 
trahc&cn  gensdebien.peuuentcftre  appeliez  Traitons,  & toutes  leur*  ventes  & 
achapts  dc-Ttraitez  : mais  ic  prends  ces  mots  félonie  cours  commun  qu'ils  ont  en 
France  depuis  quelques  annccs,où  l’on  appelle  T raittansou  Partilans,vne  fcébeae 
perfoune»  qui  compofent  aucc  le  Roy,  de  certaines  fommes  liquides,  que  la  nccef- 
îitc  des  affaires  l’obligede  leuer  fur  fes  peuples,  a beaucoup  moinsqu’elles  ne  fe  mo- 
tent, comme  au  quiut  ou  au  quart  prés:  & les  contra&s  & actes  par  lelqucls  ils  fti- 
pulent.c’eft  ce  qu’on  nomme  T raitez  ou  Partis. 

D.  Et  qui  a-il  en  tout  cela  qui  ne  foit  iufte  & honorable?  _ 

•R  Vous  le  conceurez  plus  facilement  fi  nous  en  pofons  le  fait,  Unumt  la  metho- 
dedes  lurifconfultes,  quand  il  s’ aeift  de  quelque  refolution.  Suppofons  donc  par 
cxemplc.que  pour  les  neceflitczde  la  guerre  & l’entretien  des  armées,  il  aye  fallu 
impokr  SC  lcucr  fur  le  peuple  douze  raillions  de  liurcs , que  l’on  a diftnbuc  partie 
^augmentation  de  tailles,  partie  en  taxes  fur  les  officiers  & partie  en  création  de 
nouueaux  offices.  Pour  leuer  cette  fomme.on  traitte  auec  des  perfonnes  qui  s en 
chargent, moyennant  neuf  millions  qu’ils  fourni  lient  au  Roy, ou  peut-eftre  moins, 
le  refte  leur  rcuenant  bon  pour  leurs  peines.  le  dis  en  ce  cas, que  ces  perfonnes  of- 
fenccnt  mortellement,  qu’elles  volent  ce  quart  au  Roy  &àl  Eftat , quelles  font 
obligées  de  le  reftitucr,&  n’y  a perfonne  qui  les  en  putlle  difpenfer. 

Di  Mais  ils  font  des  auanccs  & rendent  l’argent  plus  promptement  & plus  preft 
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aUR  lU’importe,  pourcc,quefitoutChreftien  eft  obligé  d'affilier  fon  prochain 
gratuitement,  lors  qu’il  eft  en  neceffité,  principalement  s’il  le  peut  faire : fans  aucu- 
ne perte.il  y abien  plus  d’obligation  d’affifter  le  Roy,  qui  eft  le  pere&le  prote- 
aeur  du  peuple,*  pour  les  neceffitez  de  l’Eftat;*  fi  l’on  ne  peut  pas  auancer  quel- 
que chofe  laquelle  rcuienttoufiours,comment  cft-ce  qu’on  cotribueroit  de Ta  bour- 
cc  aux  defpences  necetfairespour  le  bien  du  public?  ioint  que  comme  tous  les  mte- 
refts  des  paniculiersjfont  eflenticllcment  engagez  dans  ceux  du  general , tous  ces 
traitans  ou  partifans,qui  font  partie  du  corps  de  l’Eftar/ont  obligez  d y contribuer 
ce  qu’ils  ne  pcuuent  moins  faire, que  par  l’auance  des  fommes  qui  leur  rcuieunent 

auede  ^ ^ V(JUS  diccs>  lcs  T reforiers  de  l’efpargne  & autres  ne  font 

pas  fins  defaut, puis  que  leurs  plus  grands  profits  viennent  des  auanccs  qu’ils  font, 
& des  groiresremifesqui  leurfontfaites.ee  qui  met  le  prix  de  leurs  charges  à des 
fommes  immenfes  au  delà  des  gages  qui  leurs  font  attribuez? 

R.  Iln  y apoint  de  difficulté  en  cela.leur  côdition  dans  ces  occafions  n eftpoint 
differente  d’aucc  celle  des  Partifans,dont  ils  pcuuent  porter  le  nom  puis  qu’ils  ca 
font  l’office. 


D -Mais  les  vns& les  autres,  71e  prennent  point  ces  grofTcs  fommes  dans  leurs 
bourfesjüs  rempruntent  du  tiers  & du  quan,  dont  ils  payent  l’tntereft,ce  qui  n’cft 
pasraifonnable  qu’ils  fallait  à leurs  ddpens  ? 

R.  A cela  ie  rcfponds  deux  chofes.  Premièrement,  que  les  obligations  de  ces 
particuliers  qui  leur  preftent  auec  intereft  font  vfuraircs,&par  ainli  fuiettesà  refti- 
tution.  En  fécond  licu,qu’il  y a bien  de  la  différence , de  prendre  de  l’argent  d’au- 
tmy  à cinq  ou  fix  pour  cenr,ahn  d’auancer  au  Roy, pour  apres  le  reprendre  fur  foy 
mefme,&  cependant  en  retenir  par  fes  mains, & en  prendre,  quinze,  dix-huiéf , ou 
vingt  pour  cent-  Et  c’cft  pour  ce  fuict  que  tous  ces  Partifans  & T reforiers  font  pu- 
nillabtes.puilque  faifant  auance  du  bien  d’autruy  ,ils  en  prennét  plus  du  Roy  qu'ils 
n’en  donnent  aux particuliersrce qu’on  ne  fçauroit  defauoucr  dire  vnvol  public, 
punillablepattoutcs  les  Loix  diuines  & humaines  (Lionne  veut  renoncer  non  feu- 
lement au  Chriftianifme  mais  au  fens  commun. 

D.  Que  dites- vous  desTreforiers  des  guerres,  qui  profitent  furies  Payes  de 
la  Milice, 6c  des  Capitaines, qui  retiennent  la.folde  des  foldats , & cependant  leur 
permettent  de  voler  pour  s’entretenir  ? 

R.  La  mefmechofc  que  i’ay  dit  des  autrcs,que  ce  font  des  larcins,  qui  non  feu- 
lement obligent  à re(titutiou,mais  qui  font  punillàbles  par  toute  forte  de  Loix  po- 
Jitiques.Et  ce  que  ietreuuc  de  plus  effrange  dans  cét  abus;  efl  qu’au  lieu  d’en  faire 
(crupulc,on  en  fait  gloire  & eftat  comme  d’vnproht  iuftefic  légitimé;  Car  auiour- 
d*huy  dés  lors  qu’vnepcrfonnea  eu  la  commiflion  pour  leuer  vneCompagnie  ou  vn 
Rcgimét,on  ne  fait  point  la  petite  .bouche,  de  dire,il  y a tant  de  bon  pour  moy,  i'au- 
ray  tant  de  pâlie  volans^fufhra  que  ma  Compagnie  ou  mon  Regimenr  (oient  com- 
pofez  de  tant  d’hommes,la  folde  des  autres  fera  pour  moy,  fans  parler  des  profits 
des  quartiers  d’Hyuer,oul’on  rançonne  les  lieux  que  l’onapour  gamtfon,.qui  eft 
nouueau  genre  de  vol  & de  larcin  public.  Auflila  plidpart  ne  s’engagent  point  dis 
ces  exercices,  par  le  defir  de  l’honneur,  ny  du  feruice  du  Roy  & de  l’E  ftat,  mais  par 
celuy  de  profiter  par  ces  voleries  5c  pilleries,qu‘ils  fe  perfuadent  cftre  permifesde 
légitimés.  Dites  le  mcfme  des  T reforiers-qui  compofent  des  Ordonnances,  de  des 
afîignations  que  l'on  a tiré  fur  eux. 

D.  Depuis  quelques  années , on  a inuenté  vnenouuelle  forte  d’impofition , fons 
Tcnomd’.Aifez  &fousayfez,quiafait  beaucoup  de  bruit, & dont  plufieurs  fc  plab> 
gnent,£c  à mon  iugement  aucc  raifon.  le  vops  prie  de  m’en  dire  le  vollre  ? 

R . A cela  ie  ne  fçayque  rcfpondre.Le  cœur  me  faigne  quand  i’y  penfe.  Cette  in- 
uention  n’cft  pas  des  hommes,e!le  ne  peut  eftre  foftie  qne  dë  l’Enfcrrpour  la  ruine 
vniuerfellede  l’Eftat  en  general  &de  chacun  en  prticulier  : qui  met  les  François 
■dans  vne  condition  plus  rude  qu’ils  ne  feraient  pas  (bus  la  domination  du  Turc , & 
par  laquelle  il  n’y  a perfonne  dans  le  Royaume,de  quelque  côdition  qu’il  foit  ,pui(Te 
s’àlfeurer  d’auoir  vntefton  en  propre, & dont  il  puirtc  faire  eftat. 

D.  le  vous  prie  dë  me  l’expliquer  plus  clairement  ? 

R.  C'eft  que  fous  la  domination  du  Turc,  les  taxes  font  arrcûées  & pnbliqnes,ou 
chacun  fçait  ce  qu’il  doit  par  tefte^ipres  quoy  il  pofiede  fon  bien  en  repos  &c  tran- 
quilité.Au  lieu  que  fi  outre  les  Tailles  & mille  impofitions  qui  font  lur  les  denrées 
<jue  l’on  rendinfinies  par  dcsTiugmeiitaùonsfi  dtranges,que  les  peuples  fuccôbenr 
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fous  le  faix:Si  dis-ie, outre  cela,il  cft  permis  ï vn  Miniftrc  ou  à vn  Fauory.qui  abu- 
fera  de  l’auétoritc  du  Prince.de  taxer  les  partictdicrs  quand  bon  luy  femblera , de -a 
telles  fommes  qu’il  luy  plaira, fous  le  pretextequ'ils  font  accômodez  dans  leur  côdi- 
tion  de  les  contraindre  de  payer.ou  de  gré, ou  de  force  : qui  ne  voit  que  c’eft  mettre 
tout  le  bien  des  particuliers  au  pillage  de  ces  infatiables,  de  qui  ne  diront  iamais 
c’eft  alfez,  encore  qu'ils  ne  t rouucnt  plus  rien  à prendre.  Il  y a encore  vn  autre  mal 
dans  cette  maudite  inuention.  C’eft  la  méthode  que  l’on  a tenue  pour  ces  lcuées  t 
car  ic  ne  diray  en  cecy  que  ce  dont  ie  fuis  tefmoin , qu’ayant  fait  lignifier  des  taxes 
d’ay fez,  ceux  aufquels  la  lignification  elfoit  faite, ayant  recours  aux  Partifans  à Pa- 
ris,ou  a leurs  fous-T  raitans  ou  Commis  dans  les  Prouinces,  en  eftoient  facilement 
dilpcnlcz,en  donnant  à fous-main  le  quart  ou  le  tiers  de  leur  taxe,  au  lieu  dcfquels 
on  en  fubltituoit  d’autres.  Si  bien  que  c’eftoic  vne  porte  ouuerte  à vn  brigandage 
public.&pour  vn  million,  par  cxcplc.dc  traité  qui  en  venoit  au  Roy, ou  pour  mieux 
dire,  à tes  Fauoris,  il  s’cnleuoit  quatre  ou  cinq  lur  le  pauure  peuple  logez  fi  en  ce 
cas  la  condition  des  François,  qui  fcdifcnc  libres  par  dcllus  toutes  les  Nationsdu 
monde, n’eft  pas  plus  mal-hcureufc  que  celle  de  ceux  que  nous  appelions  efclaues 
fous  l’Empire  du  T arc  ? 

D.  Bon  Dieu',  ne  verrons  nous  iamais  lafindecesmiferes. 

R.  Ce  fera  quand  il  plaira  à ce  Maiftre  Souuerain,d’ouurir  les  yeux  du  Roy  de  de 
la  Reine  Regentc.pour  voir  le  fac  de  la  mifere,ou  ces  pelles  ont  réduit  les  peuples, 
leur  toucher  le  cœur  de  compaflion  à l'endroit  de  l’Eftat , qui  n’eft  plus  qa  vn  Hof- 
pital  de  miferables  ; de  leur  infpirer  l’ardeur  de  le  zele.pour  tirer  la  yengence  pro- 
portionnée au  crime,de  ceux  qui  ont  ainli  rainé  leRoyaume  en  abufant  de  leur  nom 
de  de  leur  authorité. 

D.  Vos  rcfolutions  me  confolent  d’autant  plus  qu'elles  font  claires  de  faciles  ; Sc 
fi  ie  ne  craignois  de  vous importuner.i’aurois grande  paillon  de  fçauoir  voftre  fen- 
timentfur  îa matière  des  prefts. 

F . Cette  matière  eft  trop  vafte  pour  la  bien  efclai  rcir  quant  à prefent , pour  ce 
qu’ci  le  enferme  auecfoy  tout  ce  qui  concerne  les  vibres,  où  vous  fçauez  que  la 
Théologie  à la  mode.de  laMoralc  du  temps.ont  tant  trouuc  de  dift  indtions,de  leur 
ont  donné  de  fi  belles  couuenures,quc  les  plus  luifs  font  les  plus  habiles  de  les  plus 
iuftes,  qui  fans  rifquer.tirent  plus  de  profit  de  leur  argent.  Ncantmoins  par  ce  que 
ie  voy  bien  que  voftre  demande  ne  regarde  que  les  preft  que  l'on  fait  au  Roy  de  en 
la  maniéré  qu’on  les  fait  à prefent, c’eft  à dire,auec  des  douze,quinze,dix-huict , ou 
vingt  pour  cent  de  profit.  De  cette  forte  ie  fais  lamefmerefponce.de  par  les  melmes 
raifons,que  i’ay  fait  touchant  les  Partifans  de  les  T reforiers.  Car  encore  qu’il  y 
aye  quelque  différence  touchant  le  nom  & ta  maniéré  dont  on  tire  le  profit.Neant- 
moins  la  fin  de  l'effet  en  font  toufiours  les  mefmes , au  contraire,  il  y aurait  lieu’  de 
rendre  ceux-cy  plus  coulpables  déplus  criminels , puifquc  les  autres  ne  manquant  v 
point  de  raifons  apparentes  pour  le  comtrir,  que  ceux-cy  ne  peuueut  ancimcment  - 
appliquer  en  leur  faueur.  Aufti  tout  lemonde  fçait  l’oppolrtiondv  Monfieur  l’Ar- 
cheuclque  de  Paris  auec  la  Sorbonne, ik  Déclaration  enuoyée  à la  Chambre  des 
Comptes, pour  authorifer  ces  maudits  prefts , mais  pluftoft  ces  infâmes  vfurcs.de  les 
rendre  licites  à toutes  fortes  de  perfonnes. 


D.  Q*el  iugement  faites-vous  donc  de  ceux  qui  preftent  pour  prefter  » 

R.  Mon  ientiment  eft,  qu’ils  pèchent  mortellement , encore  qu'ils  le  preftent 
gratuitement,&  fans  participer  à ce  profit  infâme  & criminel  que  les  autres  émi- 
rent. Semblables  en  quelque  forte^  ceux  qui  prefteroient  l’efchelleà  vu  voleur 
de  nui&,  fçaehant  bien  que  c’eft  pour  aller  piller  la  maifon  d’autruy  tou, qui  de  pro- 

{»os  délibéré  fourniroient  des  armes  à vn  furieux, dont  il  fc  feruiroit  pour  meurtrir 
on  prochain, ou  fe  rendre  homicide  de  foy-mefme. 

D.  le  voy  bien  que  ie  vous diuertis  trop  long-temps, mais  encore  ie  vous  pris  <Ta- 
greer,que  ie  vous  farte  deux  ou  trois  demandcs,qui  me  (emblent  extrêmement  nc- 
celTaires  en  cette  madere.  Pofc  donc  que  ces  Partisses  Aduances,  ces  Traitez  5c 
ces  Prefts,  foient  illicites  & obligent  à reftitution.  Le  Roy  qui  femblc  feul  interef- 
lc  dans  cette  occafion.nc  peut-ilpas  remettre  ces  sains  froides  à ceux  qui  les  ont 
receus,&  les  biffer  dans  la  pollefuon  de  ces  richeites  qu’ils  ont  anuitées  par  des 
royes  fi  drues  & li  peu  Chreftiennes  ? 

R . Quelque  Cafuifte  à la  mode  &c  de  la  nouuelle  impreflion.vous  pourroit  ref- 
pondre , auec  des  diftimftions  fi  alambiquées,que  vous  auriez  de  la  peine  à les  con- 
ceuoir.  £tmoy  fuiuant  les  Canons  de  l’Eglife&  dans  la  finceritéduChriftianif- 
mc,ie  vous  refpondsfimplemcnt  que  non.s’il  ne  veut  luymefme  fe  charger  de  la 
reftitution, qui  en  doit  eftre  faite  à ton  peuple,  qui  en  a foutfert  la  vioiencc  & le 
larcin. 

D.  Quelle  raifonauez  vous  de  cela,  la  chofen’eft  pas  de  fi  petite  conftfquence, 
quelle  ne  mérité  bien  de  la  fçauoir  ? 

R.  Il  faut  fuppofer  pour  l‘entendre,que  lors  que  l’on  a deffein  de  faire  des  impo- 
fitionsde  leuces  fur  le  peuple  par’  la  voye  des  Parti  fans, on  faitvne  maltc  commu- 
ne de  ce  qui  eft  necertaire  pour  1’  Eftat,&:  de  la  part  qu’il  faut  pour  ceux  qui  pren- 
nent le  Party  ; de  manière  que  s’il  faut  par  exemple  trois  millions  de-  filtres,  pour 
fubuenir  aux  affaires, il  en  faut  impofer  quatre.ann  que lcsPartitans  ayent  leur  part 
5c  que  le  Roy  aye  toufiours,non  pas  fon  compte,comme  l’on  parle, mais  pour  p irlec 
plus  Chreftiermementjcedont  ilabefoin  pour  lamanutention  de  fon  Eftat.  A in  fi, 
comme  le  bien  des  peuples  n’cft  pas  au  Roy, & qu’il  n’en  peut  prendre  que  pour 
fubuenirà  la  neceflité  Sc  non  pas  dauantage:qui  voit  qu’ayant  toufiours  ce  quil  luy 
faut, ce  qui  entre  dans  labourfe  des  Partifans  n’eft  point  à luy,  mais  à fes  Sujets, 
atifquels  il  doit  eftre  rendu, & duquel  il  n’a  point  de  philfancede  les  priuer,  pour  le 
hilîer  en  la  poffeflîon&iouy fiance  de  ces  ïangfucs  inhumaines. 

D.  Ievondroisbien  fçauoir,qucléftencepoint  le  pouuoir des  Magiftrats ? peu- 
uent-Hs  pas  les  remettre  5c  les  difpcnfer  de  b teftitution } 

R.  Cette  demande,  à mon  iugement,  vousauroic  femblé inutile  & fupcrflu'é 
fivousy  auez  bien  pehfé.  Car  fi  nous  venons  de  monft  ter  , que  le  Roy  mefmé 
ne  le  peut  pas,  fes  Magiftrats  le  peuuent  encore  moins,  lefquels  n’agiftent  qu’au, 
nom  5c  dans  l’anthorité  qu’ils  tiennent  du  Prince.  Ils  font  comme  les  Confelïeurs, 
qui  n’ont.point  de  pniffance  pour  difpofer  du  bien  d’autruy, fans  leur  conferitement 
8c  les  vns  Arles  autres  farfans  la  fônaion  de  lugrt,rls  font  obligez  de  faire  rendre 
le  bienl  qui  il  appartient, fous  peine  de  s’engager  eitt-mefrtrës  dans  fobüganbndé 
reftituer. 

Ffff  ü} 
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D.  Sont-ilsobligezd’ênpourfuiurelareftitution&lapunitionpour  le  bien  fit 
l'exemple  du  public  ; 

R . Ouy,puis  qu'ils  font  prepofezà  la  Indice,  8c  que  le  Roy  leur  commettant  fou 
authoritc,s’eft  déchargé  fur  eux  de  ce  qui  regarde  fon  adminiftration,autrement  ils 
pèchent  & font  tefponlablesa  la  Indice  de  Dieu,aufli  bien  qui  celle  des  hommes.. 
En  effet  fi  nous  les  voyons  tous  les  ioursagir  aucctant  defeuerité,  contre  les  lar- 
rons particuliers,  que  pour  le  vol  d’vn  manteau  en  vncoin  de  ruc,ils  s’eftimeroient 
criminels  s'ils  ne  faifoient  pendre  le  voleur^ion  tant  pour  1 expiation  du  crime.que- 

Gur  l’exemple  & la  terreur  du  publiaque  ne  font-ils  pas. obligez  de  faire, & qu’el- 
; armes  ne  doiucnt-ils  point  mettre  entre  les  mains  delaluftice,  pour  punir  ces 
brigand-tges  publics,  & par  cette  vengeance  arrefter  le  cours  deccs  pelles  des 
Ellats  8c  langfucs  des  Republiques  ? 

D.  Si  cela  eil  ainfijie  trouuc  laconditiondés  Magifttats  bien  rude  &bienpe- 
rilleufe  pour  là  confcience. 

R.  Il  vous  eft  libre  d’auoir  telle-penfée  qu’il  vous  plaira,fur  la  difficulté  oui  fe  ré- 
contre dans  l’exercice  de  la.M  agiftratureimais  cela  n’cmpcfche point ,que  la  veritt 
ne  demeure  confiante  en  la  forte  queic  viens  de  lapropoiôr/il'on  s’en  veut  feruir 
Chrediennement  &c  félonies  réglés  de  l’Euangile.  Anffi  l’Efcriture  Saincte  def- 
fend  aux  perfonnes  de  s'engager  dans  cescharges,fi  ellès-n’ont  vn  cœur  malle  &gc- 
nercux,pour  relifter  auec  courage  à la  licence  des  méchans,&  pour  la  punir  auec  le- 
mefme  efprit  lors  qu’elle  viendrai  leur  cognoilfance, fans  fe  rendre  elclaues  de  la 
fortune,ny  de  la  faueur,  ntii quxrere  fieri iudtxtmfi  vdlcds  irrumptrt  initjKÎutes.  Et 
Û)’ôn fçauoit  les  conditions  & les  qualitez,  que  l’on  rcqueroiten  la  perfonne  des. 
luges  dans  l’ancienne  Loydl  n'y  a aucun  qui  ne  reftaft  eftonné,.  en  les  comparant 
auec  celles  dont  on  fe  contente  auiourd’huy,pour  leur  donner  l’authorité  fur  la  vie 
£c  for  les  biens  des  hommes.  N’eftimcz  donc  pas  que  ladifficulté,en  la  matière  que 
noos  traittons,pui(Te  deuant  Dieu  feruir  d’exeufe  aux  Magiftrats,  Ie.Ie  répété  en- 
core,que  dans  cedéplorableeftat,. ou  ces  harpies  humaines  ont  réduit  la  France,& 
dans  le  péril  de  laqucllc,celuy  de  l’Eglife  fe  rencontre,  ils  font  obligez  fous  peine- 
de  crime,  non  feulement  de  leur  faire  rendre  gorge, mais  de  les  punir.Et  s’il  fc  ren- 
controit  quelqu’vn  qui  ofaft; tenir  le  contraire,il  meriteroitd’eftre  l’anathcme  des . 
hommes,comme  il  le  feroit  en  effet, & de  Dieu  8c  des  Anges. 

D.  Et  fi  le  Roy  d’authorité  abfoluc  les  veut  laiffer  dans  la  poffeffion  de  ces  biens  : 
fi  iniuftement  amallëz, qu’il  farte  vn  Edit  d'abolition, & l’enuoye  aux  Cours  Souue- 
xaines  pour  le  vérifier.. 

R.  I'ay  défia  dit  aue  par  les  réglés  de  la confcience,le  Roy  ne  le  peut  pas^  parce 
que  ce  n'eft  pas  fon  bien;  8c  pource  qui  regarde  les  Magiftratsdes  Cours  Souuerai— 
nés, ils  ne  feront  point  abfous  deuant  Dieu,  pour  dire  le  Roy  nous  l’a  commandé  ; • 
«ar  comme  ils  font  eftablis  & prepofez  pour  feruir  de  lien  entre  le  Roy  8c  les  peu- 
ples &pour  l’adminiftration  de  la  Ioftice  auec  equité,ils  doiuent  dire,Sire,cela  n’eft 
pas  iufte;  Ils  doiuent  faire  leurs  remonftrances , & fi  au  prciudice  d’icelles  on  veut 
paffer  outre, ils  doiuent  lâiffer  agir  la  puilTance  Souueraine  par  elle  mefme,fans  y 
prefter  leur  nom  8c  leur  conlentement,&  fans  fe  fouiller  du  fang  de  leurs  freres^ 
a .engager  dan*  le  péril  de  la  reftication,pai  yne  iniufte  & illégitime  approbation 
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D.  Mais  comment  faire  cette  reftitution  au  peuple,  puis  que  vous  dittes  qi 
à luyàquilecou  eft  fait:  Faut-il  aller  dans  lesProuinces  &:  informer  de  c 
chaque  particulier  peut  auoir  efté  vexé, afin  de  le  luy  rendre  ? 

R . Non,  il  n'eft  pas  necellaire  de  prendre  cette  peine , ny  de  procéder  en  la  ma- 
nière que  vous  vous  figurez, & qui  feroitaiiffiridiculecommeimpollible  .il  y a vne 
autre  façon  de  reftituer  &:  qui  eft  fort  aifée,  qui  eft , de  foulager  le  peuple  d’autant, 
de  cequ  il  doit  contribuer  pour  lancceffité  dc  l’Eftar,enluy  impolantmoins,ouen 
ne  luyimpofant  rien  du  tout  iufques  à ce  qiie  le  preffis  de  ces fangfucsfoit  employé. 
Par  excmple,en  cette  année  il  faut  trente  millions  de  liures  pour  faire  la  guerre,  il 
faut  les  prendre  dans  la  bourcc  des  Partifans,&  des  T raittans,&  non  pas  lesimpo- 
fer  lut  le  peuple, qui  par  ce  moyen  fe  trouuant  difpenfé  de  la  Contribution  qu’il  de- 
uoit  faire  cette  année, fe trouue par mefme  voyerefticué  de  cc  que  l'onluyaexi- 

fé  de  trop  les  années  precedentes.  Et  cette  reftitution  ainû  faite  n’eft-ellc  pas 
ien  iufte?  n'eft  elle  pas  bien  aifée  ? 

D.  Vous  me  fermez  la  bouche,  & i’aditouc  que  iene  me  fulTe  point  aduifé  de  cet- 
te ouucrture,qui  certainement  comme  vous  ditcs,eft  bien  aifee  8c  bien  iufte, quand 
mefme  elle  ne  ieroir  pas  Chreftienne,  Mais,s'il  vous  nlaift,&  fans  changer  de  pro- 
pos. Les  PartifansSctoutecettefcûedceens,font-iis  en  feureté  de  confcience, 

Iiourucu  qu’ils  ne  foient  pas  recherchez  ? Ces  richelles  leur  appartiennent  elles,  & 
es  peuuent-ils  garder  fans  offencc,  pourcc  qu’on  ne  les  inquiété  pas,  foie  parce 
- que  I on  ne  le  fçait  pas, foit  parce  qu’ils  les  tiennent  cachées,  foit  pource  qu’ils  ont 
de  la  faueur  & des  amis  qui  les  mettent  à couuert  de  la  recherche  ? 

R.  Non.  Car  fuppofécc  qui  eft  certain , que  c’eft  vn  bien  iniuftement  acquis 
& quineleur  appartient  point  ,quand  il  n’y  aurait  que  Dieu  fcul,à  qui  rien  ne 
peut  eftre  cache,  qui  en  euft  la  connoillancc , leur  confcience  n’en  feroit  pas 
moins  chargée,  ny  moins  obligée  de  reftituer  : comme  nous  apprenons  de  l’Efcri- 
ture  Sainde , que  le  fratricide  de  Caïn  ne  fut  pas  moins  abominable , encore  qu’il 
n’y  euft  que  (Dien  qui  en  fuil  le  témoin  : comme  le  larron  qui  vole  vne  mai  fon  du- 
rant l’oblcurité  de  la  nuift , &:  lors  que  tous  les  domeftiques  font  enfeuelis  dans  le 
fommeil,eft  plus  cri  mi  nel  8c  plus  punillable , ques’il  auoit  commis  le  mefme  lar- 
cin pendant  le  iour,  pource  qti  il  adioufte  à fon  péché  vne  circonftance  odieufe. 
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jui  luy  donne  liberté  fur  la  vie  comme  fur  les  biens.  Ainft  les  prétextés  dont  on  fe 
ert,  pour  rauir  les  biens  des  peuples,  ne  font  que  des  circonftanccs,  pour  en  rendre 
le  crime  d’autant  plus  grand  qu’on  a moins  de  liberté  de  s’en  deffendre  & de  les 
preuoir.  Et  fi  ccluy  qui  a trouué  quelque  chofc.ne  peut  licitement  la  garder,  ny 
l’eftimer  légitimement  tienne,  qu’apres  s’eftre  informé  à qui  elle  peut  appartienir: 
à pl  us  forte  rai  fon,  les  Parti  fans  qui  ont  le  fang  des  pauures  font  ridicules,  s’ils  fe 
perfuadent  qu’il  leur  appartient  8c  qu'ils  le  peuucnt  retenir,fous  le  prétexté  qu'ils 
n’en  font  pas  recherchez, par  les  raifons  que  vous  auez  propofées,  ou  telles  autres 
' qu’on  pourvoit  fe  figurer. 

D.  Peuuent-ils  dénier,  en  eftant  interrogez  par  les  luges,  à caufcdeleur  hon- 
neur,dont  il  femble  qu’ils  feroient  perte  s’ils  confefto'ent  la  vérité, ayant  toufiours 
efté  dans  l’eftimc  deperfonnes  de  mérité  8c  de  probité  fans  fe  mefler  de  ces  infâmes 
commerces? 
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R.  C’eft  vnc  queftion  qui  eft  en  controuerfe  parmy  les  Ca fuîtes  Sc  dont  ils  né 
feront  de  long  temps  d’accord,  pour  ce  qui  concerne  la  Confeffîon  ou  négation» 
lors  que  l’honneur  s y trouue  notablement  & infepârablcment  engagé.Cela  néant- 
moins  n’cmpefchc  pas, que  tous  ne  demeurent  dans  vn  mcfme  fentinient,  qu’il  faut 
abfolument  fatisfaire  à l’intcreil  ciuil  de  la  perfonne  lezée , quelque  circonftance 
qui  puilïè  empefeher  d’aduoücr  le  fait,  pour  la  conferuation  de  l’honneur.  Ainfk 
quand  on  fiilmine  vn  Monitoire,  pour  la  rcuclation  d’vn  vol  fait  la  nuiCk , encore 
que  le  voleur  ne  foit  pas  tenu  de  fe  déclarer  à caulé  de  fa  vie  Sc  de  fa  réputation  oui 

Î’  font  intereflez,  il  n’eft  pas  pourtant  moins  obligé  de  reftituer  que  s’il  l’auoit  ab- 
olument  déclaré.  Et  cét  exemple  eft  (i  clair, qu'il  n'y  a perfonne  qui  n'en  puiffe  fa- 
cilement faire  l’application. 

D le  voudroisbien  fçauoir , comment  les  Confclfeurs  fedoiuent  comporter 
dans  ces  occafions,&  s’ils  peuuent  donner  l’abfolution  à ces  perfonnes  , lors  qu’el- 
les fe  prefentent  au  Sacrement  de  Pénitence  ? 

R.  Ouy,Pourueu  qu’ils  reftituent  actuellement  Sc  entièrement  Sc  non  autre- 
ment : car  fans  cela  leur  abfolution  eft  nulle , Sc  fi  auec  le  péché  qu’ils  commettent 
ils  s’engagent  eux- mcfmes  dans  l'obligation  de  reftituer.  Nous  auons  cy  deuant 
propolé  l'exemple  des  Confefteurs,pour  monftrer  l’obligation  des  luges,  il  ne  faut 
aum  en  ce  lieu,qu'appUquer  ce  que  nous  auons  dit  des  luges,  pour  connoiftrc  quel: 
eft  le  deuoir  des  Gonfelléurs.. 

D.  Peuuent-ils  pas  appliquer  ces  reftitutions  en  œuurcs  pics, comme  en  aumof- 
nes,ornements  d'Eglife , fabrique  de  Chapelles  Sc  telles  autres  allions  de  pieté: 
Chrefttenne? 

R.  Non;  parce  qu’ils  ne  font  pas  maiftres  du  bien  d’autruy,&  n’en  peuuent  aucu- 
nement dilpofer  à fon  preiudice,fans  fon  confentement.  Cela  eft  bon  pour  vn  bien 
mal  acquis  ou  polfedé  iniuftement,  lors  quon  en  ignore,  ou  le  mai  lire  ou  l’héritier:: 
en  ce  cas  il'y  a obligation  de  le  donner  aux  pauures,ou  l’employer  en  autres  amures 
dé  pieté, dont  le  mérité  & la  recompenfe  deuant  Dieu  regarde  non  celuy  qui  refti- 
tuc,  car  il  ne  donne  rien  du  fien,maisceluy  àqui  il  appartenoit  & qu’on  ne  luy  peut 
rendre,ny  aux  fions,  à caufe  qu’on  ne  lesconnoift  pas  ; Mais  il  n’èn  eft  pas  de  mef- 
meau  fujet  que  nous  traitions;  parce  qu’encore  que  l’on  ne  cognoiile  pas  chaque - 

Earticulier  pour  luy  rendre  fa  cotte  part  ; C’eft  atfez  que  l’on  fçachc  quec'eft  le 
ien  public, auquel  on  peut  rcftituer,comme  i’ay  dit  auec  fadlité,en  le  mettantdans 
les  coffres  du  Roy,  afin  qu’il  s’en  ferue  dans  fon  vrgente  neceflité,  Scen  foulage- 
d’autant  fes  peuples,en  les  exemptant  dés  Impofitions  dont  le  bien  de  fon  Eftat  le  • 
forceroit  de  leschargcr,pour  fa  conferuation  Sc  la  leur. 

D.  Eft-il  permis  de  prefter  fon  nom  aux  Partifans pour  mettre  le  bien  à couuert, . 
ou  tenir  en  fa  maifon  leur  argent,effets  & meubles, afin  qu’ils  foient  en  feurcté  &ne 
puiffent  cftre  découuerts? 

R.  Non , Car  s’eft  s’oppofer  au  bien  public  & au  particulier  ,&  aux  Loixde  la 
Iuftice  Sc  de  l'équité.  C’eft  eftre  receleur  d’vne  chofe  dérobée  ; Et  il  eft  fans  dou- 
te, qu’outre  le  péché  mortel  qu’il  y aftors  que  les  fommes  font  notables,l’on  fait  in- 
iureà  autant  de  perfonnes  qu’il  yen  ad'intercilees,&  que  l’on  entre  dans  l’obliga- 
tion de  reftituer,. 

D.  Ceux 


éoi 

D.  Ceux  qui  qn  vcu  cacher, ou  trîfporter  d’vue  maifon  a autrejde  l’argent,ou  des 
meubles,  tonc-ils  tenus  de  le  dire  en eftant  interrogez  ? 

R.  le  dis  bien  dauuncage,  qu’ils  ne  doiuent  pas  attendre  l’interrogation:  qu’ils 
f mt  * bligez  de  la  prcuenii  ,&  d'en  donner  aduis.oit  à la  Iufticc,aii  à ceux  qu’ilsfça- 
uent  y dite  inter  liez,  o i q ii  ont  pouuoir  d’y  apporter  le  remède  necclfaire , pour 
le  repos  des  vus  & des  autres. 

D.  Lei  Officiers  peu  lent  ils  entrerdans  les  Partis  i 

R Non, parce  qu’ils  lontlug  s &q  iel’vnc des  ptincipales conditions  d’vnbon 
Iuge,clt  J’ellre  enteremetn  d- s-  inierelTï.  Et  s'il  ne  leur  eft  pas  permis  d’eftre  les 
luges  des  caufes  qui  regardent  leurs  t>arens,  à plus  forte  taifon  ne  peuuentils  point 
coguo.ftre  de  cetlcs,où  ils  teroient  engagez  par  leur  propre  intereft. 

D.  Que  diriez  vous  donc  de  ceux  q i ntt  le  contentent  pas  d entrer  en  fecret  dans 
les  Partis,  mais  q lien  outre  le  font  d «met  es  Connu  i liions  du  Confêil,  pourco- 
gnoilhedetous  lesdiflerensqui  regardent  le  Party.au  prciudicc  delà  iurüdiâion 
des  luges  ordinaires. 

R le  dis  que  cette  demande  eft  fi  eftrange , qu’elle  porte  fa  rcfponce  par  l’hor- 
reur qu’elle  imprime  en  la  propofant.  D m Dieu  ! fe  pourroit  il  bien  fuie,  qu’il  y 
euft  des  Officiers  fi  peruertis  d’efprit  & perdus  de  conlcience?  Et  ueantmoins  on  le 
dit  & mefmc  dans  Patis.ôe  qu’on  l’a  ubferué  dans  1.  Partydes  Amoitiffemensfur 
le  Clergé.  A quoy  ie  n’ay  que  les  fonfpirs  ôc  les  la  rmei  pour  toute  refponce? 

D.l’ay  du  dcplaifir  de  vous  auoir  fait  cette  proposition  puifquc  vousencftesfi 
viuement  couché , ayant  bien  iugé  qu’elle  neftoit  pas  necefiairc;  Et  pour  vous  di- 
uertir  de  cette  penfee, Dictes  moy.s’il  vous  p!aift,cn  matière  d:  reftitution,fuffit  il 
à ces  Partifans  & hommes  d’affaires  qui  cruittent  immédiatement  auec  le  Roy  ou 
auec  Tes  Min  iftres,  de  reftituer  ce  qu’ils  ont  recen  du  bien  du  peuple  & qui  clt  tour- 
né en  leur  profit  particulier.  Envn  mot,  ont-ils  fatis- fait  à la  iuftice  de  Dieu,  ne 
rendant  ce  qui  eft  entré  dans  leurs  coffres» 

R.  Non,ce  n’eft  p ts  artez.i  ls  font  encore  refponfables  de  toutes  les  vexations  illé- 
gitimes qui  ont  efté  faites  par  leurs  Commis,&  toutes  autres perfonnes  employées 
à leurs  receptes-  Il  ne  faut  point  de  preuue  pour  cette  refolation  ; Elle  fe  iuftifie 
d’elle  mefme.Car  s’il  y a obligation  de  reparer  le  dommage  qu'auroit  fait  vn  bœuf 
ou  vncheual  dans  l’heritage  d’autruy.Si  vn  Capitaine  eft  reiponfabledes  violences 
d’vn  Soldat  , à plus  forte  raifon  le  fondes  Partifans  , de  ceux  qu’ils  employent  en 
leurs  Commiffio  is.où  ils  agilTent  fans  crainte  & auec  impuni  té.  lugez  de  la  ^ quel» 
lesreftitiuionsilsnefoncpoiniobligcz  par  tant  d’cxcez  & de  volerics  commifes 
par  des  Commis, &par  cette  engeance  maudite  de  fuzilicrs.demonsincarncz  & 
non  pas  des  hommes,  qui  auec  le  feu. le  fer  & le  fang  exerceraient  plus  de  cruauté 
en  leuant  la  T aille.que  ne  feraient  des  Barbares  en  vn  pays  de  conquefte. 

D.  Les  enf.tnsauancez  dans  les  Charges  , ou  les  filles  mariées  de  cette  forte  de 
biens, font  ils  obligez  de  reftituer  ? \ 

R.  Ouy.  Le  Canon  y eft  formel, princi  paiement  lors  qu’ils  ont  connoi fiance  que 
ces  biens  ont  cfté  acquis  par  cette  voye.Ainfices  fommesimmenfes  que  l’on  donne 
en  mariage  à des  filles  de  néant,  qui  excédent  celles  des  Princcfles  ; Ces  grandes 
charges  dieptixprefqueineftimable  , que  l’on  voit  acquifes  & poffedées  par  des 
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doz 

perfonnes  tirées  de  la  lie  du  peuple , & dont  les  peres  pcut-ellre  ont  porté  la  man- 
dille,ou  font  venus  à Paris  aucc  des  fa  bot  s , monftrcnt  bien  la  profefnon  qu'ils  ont 
exercée, de  queilc  forte  ces  facilitez  lont  acquifcs , fur  qui  elles  ont  cfté  pillées , Sc 
à qui  elles  dûment  dire  refti tuées , fi  l’on  ne  veut  participer  à la  damnation  eter- 
nelle,dc  ceux  qui  les  ont  fi  iniuftement  amaflées. 

D.  le  ne  me  lallerois  iamais  de  vous  intetroger  , tant  vos  rcfolutions  font 
Chreftiennes&conuàinquantcs;  le  luperfede  pourtant  afin  de  ne  point  exceder 
en  importunité. 

R . V ous  pouuez  continuer  fans  cette  apprehenfion  fi  vous  i'auez  agréable. 

D.  C’eft  allez  pour  cc  tte  rencontre.En  vnc  autre  occafion,puifque  vous  letrou- 
uez  bon,  le  vous  pricray  de  m'efclaircir  fur  quantité  de  difficultez  qui  me  donnent 
du  fcrupule  touchant  l’adminiftration  des  Finances  dans  les  charges  de  Chance- 
lier,Surintendant,  Intendants,  Secrétaires,  & tous  les  autres  Officiers  qui  compo- 
fent  le  Conleil,qu’on  appelle  de  Direction  ou  de  Finances. 

R.  Ce  fera  quand  il  vous  plaira  , la  matière  n’eft  pas  moins  importante  ny 
difficile  que  celle  que  nous  venons  de  traitter.  En  attendant  ic  me  recommande 
à vos  fainétes  prières. 


SVITTE  DV  CATECHISME  DES  PARTISANS, 
ou  des  refolutions  T hcolcgi ques,  toucha nt  1 ’lm pofi tion, 
leuces  & employ  des  Finances. 

AV  LECTEVR. 

IE  te  diray  ( mon  cher  Leéleur  ) quefay  vnepenfee , Lien  contraire)  celle , de  l'Ju- 
theur  de  ta  premiers  partie  de  cét  Ouurdge,  encor  que  nous  Ayons  tous  deux  tau  aillé 
pour  lemefme  deffein.  If  dut  nu  qu’il  ,’i  maginoit  que  tu  n 'durcis  pas  plutoji  ietté  les  yeux 
fur  ces  Refolutions  Theologiques,qt*  on  tumulte  de  f anglais  fendes  oit  lecteur, pour  te  fui- 
te fondre  en  la  mes , de  ce  que  leur  nui jfance  n d pas  efl(  deeelerfe  de  trente  dus , pour 
preuenir  les  miferes  ou  nous  femmes  plonge^ , Er  m«y  t'e/lime , que  tu  n’ auras  pets  plutoji 
fdit  refleflionfur  celles  que  iete  donne  en  fui  tte,  que  tu  épanouyras  tara  te,  pour  te  mo- 
quer de  luy  Cftlemoy  coniointement,de  ceq»  enfin  l’beto  eefi  arriuée,  qui  nous  peut  ren- 
dre ridicule  aux  Ÿanifan>.Ce  n’eft pas  que  ie  defire  tien  entreprendre  ah  defftu  deluy, 
ou  t’obliger  iioiier  les  pe  fonnages  a’ trac  lit  e & de  Dtmocrite  en  me fme temps  ( Votes 
liiffdnstous  deux  ddn<  l’ entière  liberté  de  vos  mttiuemertf  ) mats  perce  que  tu  ingéras 
infdillibltmentyqu  elles  au  aient  eflé dufsi  inutiles  en  cetimps  la  qn  elles  font  àprefent, 
dinfi  que  ie  le  conielfure.Neantmoins  ien.ty  pas  lai fie  de  les  mettre  eu  lumière , dans  ld 
creance  quei‘dy,que  ta  bonté  te  les  fera  retenait  de  bon  caur  ,es  nue  par  tes  fai  ntl  es  priè- 
res,elle  Auront  \n plus  heureux fucce\que  ie n’effere.  jiaieu. 


demande: 

Q^ift-ce  qielr  Confeil  de  diieltiea  ou  de  finances  ! 
RESPQNCE. 

VOui  feriez  mieux aduifé,&  mobligeriez  d’auantage,de  vous  informer  du 
confeil  de  voltre  conlcience.  Mais  a ce  que  ie  vois,  vous  voulez  fuiure  la 
routtedes  curieux , 6c  vous  efforcer  de  palfer  pour  vu  de  ces  efprits.qii  fe 
picqucnc  li  fort  de  içauoir  ce  qui  ne  les  reg  îtde  pas , qu’ils  oublient , ce  à quoy  ils 
dcutoieiuleplus  penfer.Pcut-ellre  que  le  fang  qui  coule  dans  vos  veines,  a pris 
Ion  nginede  ce  grand  homme  Abélard , auquel  Samét  B.rnard  reprochoit.qu’a- 
ueciacunnoifTmce  qu’il  auoit  du  Ciel  & de  laterre,  ilviuoicdins  l'ignorance  de 
foymefme.  Il  cil  vray  que  vous  n'eltes  pas  fcul,&q  lele  nombre  de  ceux  qui  viucnc 
dans  ce  dérèglement , turpuffe  de  beaucoup  ccluy  , de  ceux  qui  font  réflexion  fur 
eux-mefmes.  Mais  fi  vous  vouliez  luiure  mon  aduis,  vous  les  lailTeriez  faire.  Qje 
vous  importe  de  fçauoir  les  fecrets  de  Itflat  ? prétendez- vous  reniedier  aux  abus 
.que  a oltre  caprice,  ou  quelque  autre  ausli  mal  timbié  que  le  vodre,  fe  figurerai 
Ou  bien  efpercz- vous  luy  donner  vue  pinte  contre  Ion  Cours  ordinaire  , comme 
fait  le  premier  mebile  au  refte  des  globes  ce!cfles}S:  vous  auez  cctce  penfée.vous  y 
rciiflïrcz  mal.  Il  y a eu  des  hommes  long-tempsauparauant  que  vous  ayezveule 
iour.d’vne  capacité  qui  excédé  la  voftre;  qui  n’ont  ofé  s’ingérer  d'y  apporter  du  re- 
mede  & vous  voulez  vous  en  inquiéter  l’efpritîVous  ne  connoiflez  par  les  dellours 
de  ce  Dedale,ny  les  contours  de  ce  Labirinthe.  Prenez- y bien  garde  auparauant 
que  de  vous  y engager  , crainte  de  vous  y perdre?  Si  vous  elles  lage, ou  ii  pour  le 
moins  vous  n’eftes  point  endurcy  dans  voflre  mal-hetir,  croyez-moy , renoncez  à 
toutes  les  illulions  qui  vous  fafchent,&  employez  vos  foins  à examiner , fi  tous  les 
rdlorts  de  voflre  intérieur  vont*d‘im  pas  égal. 

D.  Vollre  remontrance  eflvrayement  tres-Chteflicnne  , mais  elle  efttilTucde 
termes  fi  feueres,queien’ofe palier  outre,  pour  vous  déclarer  les  Icrupules  qui  me 
gehennent,quoy  que i’ayc  les  penfées  très  finceres  ? 

R Si  vousn’efles  retenu  que  de  cette  apprehcnfion  vous  pouuezlil  rement  le» 
expofer  à ma  cenfure.Pourueu  que  Dieu  ny  fait  point  offcnfé,ny  l’honneur  du  pro- 
chain intereflé  : vous  mctrouuereztoü-joursdans  la  modération.  Car  l’on  ne  re- 
çoit que  trop  de  douceur  de  moy  , lors  qu’on  demeure  dans  les  termes  de  la  bien- 
feanceChreflienne.  Ce  que  vous  pourrez  éprouucr  li  dans  l’emprefTement  des 
diffianltez , que  vous  auez  deflein  de  propofer  vous  conferuez  la  robbe  de  la  cha- 
rité entière. 

D.Si  vous  parlezà  cceurouuert  , vous  ne  pouuezvousdifpenfer  derefpondreà 
la  qucflion  que  i’jy  auancée,  n’ayant  aucun  deflein  qui  ne  foit  félon  Dieu  ? 

R.  Ien’ay  garde  de  manquer  avons  donner  cette  fatis-faélion  , puifqtie  vous 
auez  de  fi  faintes  incentions.Outre  que  l’Apoftre  S.  Pierre  nous  commande  d’ellre 
totifiours^ifpoft  z de  rendre  raifon  à ceux  qui  noiis  la  demandent.  Et  pour  preuue 
delà  finceritcde  mon  cœur,  ie  vousdiray  fansdiffemjQue  le  confeil  dedireélien 
ou  de financcs,efl  vne  Compagnies  très  Aug'.ifle,comp  .léede  perfonnesde  haurc 
probité  & d'expctieticc  incôpa  table, quelles  fe  font  acq  tifes  dâs  l’émploy  despre- 
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mieres  charges  du  Royaume,  dont  le  Roy  a vne  ample  connoiffance.  Car  ne  vous 
imaginez  pas  que  nos  Monarques  remplirent  leur  Cour  de  gens  de  mauuaife  foy, 
& qui  aycnc  fait  banqueroute  à l'honneur.  Si  les  Princes  qui  fe  biffent  piper  aux 
charmes  des  flateuis,  tombent  dans  ce  mal-heur  déplorable  auec  larmes  defang; 
Nos  Roy  s qui  ont  pour  appanage  de  leur  Souuerainetc  les  titres  Auguftes  de  tres- 
Chreftiens,  &defilsaifncz  dcl’Eglife,  non  feulement  font  exempts  de  ce  fuuefte 
accident  ; mais  mefme  hors  de  tout  foupçon,  autrement  comment  pourrcient-ils 
porter  ces  rayons  de  lumière  au  delfus  de  leurs  Diadèmes  dans  l'aprobation  de 
toutes  les  Nationsdela  terre,  s'ils n’auoient  en  auerfion lésâmes  qui  neferepaif- 
fent.quede  l’impictcdu  menfonge. 

D.  Les  Minières  de  ce  Confeil  font-ils  en  grand  nombre? 

fc.  Cela  dépend  ablolument  de  la  volonté  du  Roy  , qui  eu  retranche  ou  admet 
tant  qu'il  luy  plaid,  félon  les  conionâures  defes  affaires  tainfi  qu’il  eft  arriué de- 
puis ladifgrace  d'Emery  , fa  Maj  (le  ayant  adiouftcàbSur-lntendance,deux  Du 
reûeurs.  Mais  pourl'ordinai[c,il  n’y  a qu’vu  Sur-intendant, vn  Controileur  ge- 
neral , quatre  Intendans,  troisTreforiets.de  l'Efpargue,  quatre  Secrétaires  de 
Confeil,  trois  T reforiers  des  Parties  Cafuelles , qui  reçoinent  les  deniers  qu’on  fi- 
nance,pour  les  Offices  de  ceux  qui  (ont  morts,  fans  payer  le  dtoiél  annucl,vu!gii- 
rement  appelle  la  Polette. 

D.  S’il  eft  vray, comme  ic  n’en  doute  nullement,que  le  Roy  ne  donne  l’entrée  en 
fon  Confeil  de  direction,  qu’aux  perfonnes  d’integritc  8c  de  capacitédont  il  a vne 
plainte  Separfaiftefcience  ! Dites-moy  de  grâce  , s’il  lerepoletellemeuten  leur 
conduitte, qu’il leuren  laille  la direction entière  &abfoluc? 

çt.  Pour  contenter  voftre  efprit,  v ous  permettrez  que  ie  me  falfe  iour  au  crauers 
les  broüillars  qui  enueloppent  voftre  propofnion  ; car  la  croyant  de  la  nature,  de 
celles  dont  on  ne  peut  penetrer  le  fonds,qu’à  b faneur  de  l’éclairciffement  qu’elle* 
reçoinent  par  l’ounerture  d’vnediftinûionûe  ne  penferoisauoir  fatis-fait  à voftre 
curiofité , fi  ie  ne  me  feruois  de  cette  reigle.  Si  donc  par  l’entiere  8c  abfoluc  «lise— 
£lion,v0iis  entendez  vne  pleine  puilTance  fur  les  Offi  ciers  Subalternes , comme  fur 
les  Treforiers  Generaux  de  France,  IcsEfieus,  lesPartifans,  Traitans& autres, 
qti’on  qualifie  hommes  d’affaires,  qui  s’infimi'cnt  dins  leGouuernement  des  finan- 
ces pour  corrompre  tout  (Tout  ainfi  que  fie  le  ferpent  fous  le  feuillage  du  figuier 
pour  feduire  nos  premiers  parens  dans  le  Paradis  terreftre)afin  de  leur  faire  rendre 
compte  de  leurs  receptes  & de  leurs  mi  fes  pour  l’intereft  du  Roy  : le  vous  déclaré 
queleschofes  fepaftentde  U forte.  Mais  fi  par  cette  difpofition  abfolue  v6u#prc^ 
tendez  que  fa  Majefté  leur  donne  vn  poi  uoir  fotmerain  fur  les  finances  de  fon  cf- 
pargne fans  aucune  referue  ; non  pas  mefmcja  faculté  de  leur  demander  compte 
quand  bon  luy  femblera.Si  ic  vous  ré|  ondois  abfolu'cment  par  vne.  ffirmatiur^e 
vous  tromperois  affeurément.  Car  vous  deuezfçauoir  que  nos  Princes  ne  font  pas 
fi  mal  aduifez  , d’attribuer  à leurs  Subiets  vne  puillance  G t'cuueraine,  qu’ils  ne 
l’-fi'ijettiircnt  toufioursi  leur  olomé  . oui  leur  bon  pl  ai  fi  r,  pour  piWt  en  leurs 
propres  termes.Autrement  ils  s’arracheroient  d'eux-mefmes  le  Scepte  d s mains, 
8c  jetteroient  leurs  Diadèmes , aux  pieds  de  ceux  qui  rrçoiucnt  tonte  leur  Gloire 
des  plus  humbles  fubmiffions  qu'ils  leur  rendent.  Et  pour  vous  faire  conceuoir 


fenfiblement  cette  vcritc:Agréez  que  nous  jettions  les  yeux  fur  nos  tres-Auguftes 
Parlcmens,  pouren examiner  l'authoriic, fans toutesfois  rien  entreprendre  a leur 
preiudice.  Ne  font-ils  pasCompagniesSouueraincs , remplies  de  per  forints  aufli 
illuftres  par  leur  Dot!lrine&:  intégrité  de  mœurs  , que  par  ,1’efclat  de  la  pourpre 
qu’ils  portent.  C’elt  trop  peu  dire , & ce  difeours  me  femble  trop  rempant , pour 
correfpondre  à l'excellence  de  leur  mérite.  Relouons  doncnoftrcpenfde.endi- 
Tant  que  leurjfcule  vertu  donne  tout  le  lullreà  leurs  robes  d'efcarlatte,qm  cbloüïf- 
fent  lesyeux  de  tous  ceux  qui  les  admirent.  Nos  Roysnelesont-ilspaseftablisdc 
conftituez  luges  & Arbitresen  dirniers  rcflbrts , de  la  rie  8c  des  biens  de  leurs  Su- 
bietsî  eft-ce  à dire  pour  cela  qu’ils  n’en  puillènt  difpofer  félon  leurs  bontés  & leurs 
iuftices?y  a Vil  Sénateur  de  ces  Corps  lumineux  qui  ne  ligne  de  fon  Sang,  qu’ils  le 
peuuent  utilement  dans  les  termes  de  droiû.Sc  qui  n’en  prononce  l' Arrelt  en  plein 
Sénat  î Qui  pourroit  donc  dilpenfcr  Meilleurs  du  Conleil  de  direélion  de  rendre 
compte  au  Rcy  de  leurs  a&ions.lors  qu’il  témoigne  le  defirer,veu  qu’ils  font  infe- 
rieurs en  authorité  aux  Cours  Souueraincs  , & que  fouuentes- fois  leurs  Majeftez 
les  renuoyent  pardeuant  elles  , pour  fe  iullihcr  de  leurs  maluerfations.ou  pour  en 
receuoir  la  cotreélion  félon  l*enormité  de  leurs  crimes  > Etccrtes  tresiullement  ; 
car  li  cette  barrière  n’eftoit  inxerpofée  entre  la  vertu  & hcorroption  de  (iecle,  l’on 
verroit  fans  doute  des  abus  fiexcelïifsdans  lesfinances:Q.  i’il  vau  droit  tout  autant 
que  la  Mijeflé  lis  vœud’vne  pauuretcEuangelique . qued’inflituer  vn Sur- inten- 
dant. Car  l’or  a des  appas  fi  charmant, des  attraits  (ï  puifiantSjdes  efclats  fi  trillans, 
qu’il  n’y  a probité  qu'il  ne  peruertilTe,  intégrité  qu’il  ne  corrompe,  vertu  qu'il  ne 

frccieite;  nmliidnii  funtin  tmt  c*fus,0  facij  tjiin  fjneie  ipJîusptKlitttiUoipm,  dit 
Ecclef.  Chapitre  ji.  Verfet  6. 

D le  pourroisauthoriferr  voftrepenféepar  l’exempled’vn  Grand  hommedti 
fiede.  Mais  ie  ne  veux  pas  tranfgrefier  la  Loy  que  vous  m’auez  preferipte.  Ont  re 
que  vous  m’auez  fait  naiftre  la  demangeaifon  , de  (çauoir  la  rai  fon  poutquoy  le 
Parlement  n’a  pas  procédé  contre  toutes  les  maluetfations  qu’on  a d.-fcouucrty  au 
Gouuememem  des  finances,l.t  Reine  luy  en  ayant  donne  le  pouuoir  ? 

Rr.  le  ne  m’eftonnerois  par  fi  vn  Chinois  ou  vn  Tiupinambou  npuuellement,ar- 
riuc'des  Antipodes,  me faifoit  cette  qudlion;  mais  qu’vn  Bourgeois  de  Paris,  qui 
n’a  jamais  perdu  de  veuc  les  tours  deNoftre-Dame  , me  queftionne  d’vnc  crbfe, 
dont  lesenfans  du  berceau  le  pourrohMiidcfabufT;  le  me  feus  contraint  d’auoüer 
que  cela  me  furprend  extremémént.  Car  de  deux  ebofes  l’vne,  ou  vous  attez  perdu 
le  fouuenir,  de  tour  ce  qui  s’eft  pafféés  célébrés  Alfenblée.dn  Parlement  .depuis 
dix-huitœoisençi  ;oùvcus  auez  vefeudans  vne  entiers  indifférence  des  aff  ires 
du  monde. Si  vou,  elles  tombé  dans  le  premier  inconuenient,  q t’-  lie  tpp  rencede 
vous  rafraîchir  la  mémoire  d’vne  chofe,dont  vous  ne  pouuez'eftre  » (Tenté  d’en  con- 
feruer  vn  moment  la  moindre  idée  î Et  fi  vous  auez  efié  d in>  le  fécond,  vous  mé- 
ritez encore  moins  d’en  eflre  informé.  Et  de  fait , n’ell  ce  pas  vne  ebofe  ridicule  à 
votts.de  me  demander  la  r.tifon  pourquny  la  Cour  n’a  paspot  rue  t pat  I»  lufttce; 
au  reglement  de  l'Efpargne du  RoyîQui  ne  fçait  que  toutes  fesCbnfcrenccs  l'.’ont 
eu  autre  but  , que  de  faire  rendre  compte  de  plus  de  cin  cent  million*  de  limes, 
qu’on  a leué  fur  les  Ptouince» , dont  il  n’en  relie  pas  vn  tellun  dm*  les  coffres  de  fa 
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Mij-tlé? N’a  elle  pas  psutfcfes  faîntes  iiuentions,au  de-làdes  violences mref- 
mcs  , qu’ont  genereulemencToufferts  fes  graues  Sénateurs?  N’a  elle  p .s  fait  plu- 
ficurs  belles  Rcmonllranccs  au  Roy  & à la  Reine  Régente, pour  iuftitier  fcs  iultes 
motifs,  qui  elloient  d’eui-mcfmes  fuffifamment  reconnus  ? N‘a  elle  pasarretlé, 
que  Commiffion  l'eroit  donnée  au  Procureur  general. pour  informer  à ces  fins, con- 
tre tous  L s Paitilans  & hom  nés  d’atfaiiesîN'a  elle  pas  forcé  la  Reine  pur  fes  tres- 
h umbles  pneres.de  condcfcenirc  à l'ellablitlemeni  d’vue  Chambre  de  lulticc.donc 
Monfieur  le  Prefidentde  Mcfmes.aeftéchoiti  pour  etlre  le  premier  Prefident?En- 
fin  qu’ctl-ce  qu’ellea  du  faire,  quelle  n’ait  fair.pour  en  voir  l’exccutiomN’y  a elle 
pas  employé  toutes  les  maximes  d’vne  Politique  Chretlienne  ,&  tous  les  rellbrts 


cc?1 1 ell  vray, qu'elle  ponuoit  furmonter  tous  ces  ollacles  pat  les  armesqu’clle  auoic 
en  main  j nuis  elle  ne  s’en  ell  pas  voulu  feruir,  crainte  de  tout  perdre,  en  penfanc 
fauuer  la  moindre  partie. 

D.  Le  Roy  ne  luy  en  demandera-il  pus  compte , lors  qu’il  fera  déclaré  majeur» 
& qu’il  fera  bien  informé  des  defordres  qui  fe  lont  paflez  ? 

R . le  crois  qu’il  fuftita  pour  fa  iatlification.de  reprefenter  à fa  Mujetlé,qu’elle  à 
voulu  y apporter  le  remede  i mais  qu’au  lieu  de  le  rcceuoir  felon  la  grandeur  de  loa 
mérité,  des  barbares  Septentrionnaux  fe  font  mis  en  Campagne  auec  plus  de  rage 
que  l’Enfer, pour  opprimer  les  inuincibles  fupports  par  le  fcu  & le  fer,&  enfeuelir 
lifuperbe& magnifique  ville  de  Paris  , le  miracle  du  monde,  &lamerueilledes 
Empires, 'dans  la  poufliere  & la  cendre,  qu'à  ces  fins , ils  l’ont  bloquée  & inuetlie  fi 
ellroittement,que  pourdonnerpaflagesauxviures,il  falloir  tous  les  ioursexpofer 
la  vie  de  fes  bons  Subjets.Icfquclsauoicnt  relolude  refpandrc  leur  fang>pour  fou- 
ftenir  fou  authorité;mais  que  pour  empefeher  ce  defattre,  & arrefter  le  Cours  des 
violences  extretmes  de  ces  Allcmans  & Polonnoisendiablcz  de  leurs  prophana- 
tionsde  nos  Temples  facrez  , de  leurs  viols  factileges  & de  leurs  attentats  abo- 
minables contre  la  Diuine  Maietlé;  Elle  auoit  iugétres-expedient  de  fuperfeder, 
& defitler  de  fes  pourfuittes  ordinaires  ,en  attédant  que  le  bras  de  fa  Maicftcfefor- 
tifiede  plus  en  plus  de  la  vertu  dutres-baut.pour  s’en  faire  Iutlice  defoy  mcfme. 

D.  Bon  Dieu '.quand  ie  fais  refleSion  fur  les  barbaries  de  ces  inhumains,  & au 
poinélou  le  luxe  de  Paris,etl  monté, parmy  les  necclTitez  publiqiesjle  ne  pente  pas 
que  la  diuine  Prouidence  ne  l'ait  ainfi  ordonne, pour  rabatre  l’orgueil  de  cette  ville- 
pompeufe? 

R.  Vous  n’efles  pas  fcul  de  ce  fentiment,  tous  les  gens  de  bien  foutliendronr  vo- 
tlrc  opinion.  Pourmoy,  voyant  le  peu  d’amendement  qui  paroitlau  peuple,  apres, 
s’ctlreveuà  l'abandon  de  la  rage  des  Ellrangcrs,  forcé  de  tremper  fonpain.dans  le 
torrent  de  feslar-ries , Ard’achepter  fa  vie  au  prixdefon  fang:  i’aprehende  que  la. 
Iutlice  Diuinr,n’aitensore  les  foudres  en  main.pour  punir  ta  témérité.  Hé  Dieu  t 
que  n’ai-ie  des  larmes  de  fang  pour  déplorer  le  defatlre, auquel  il  fe  prépare  par  fort 
aueuglement  ; cir  tout  ce  qui  etl  ptflén’dl  qu’vne  plattepeinture,decequidoit 
prriuetÿfi  la  Diuine  bontc  ne  deftourne  de  delLs  nos  telles  ci  Hninellesje  carreau 
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de  fa  Iudice  foudroyant?.  / 

D.Brifons  la  diffus, ie  vous  prie,  pour  retourner  fur  nos  premières  erres  Car  nous 
pourriôs  fiûrevne  fi  ample  digrclhon,  û nous  nous  embarquions  plusprofondérr.éc 
dans  le  fouucnir,  des  nul- lieu  ts  paflcz,que  nous  en  pctdcrions  la  toute. Et  pour  no9 
y engager  de  bonne  grâce;  Ne  pourrez-vous  pas  dreller  vu  lommaire  des  char- 
ges du  Confeil  de  direction , pour  lçauoir  au  vray  les  obligations  de  fes  Minidres } 

R.Oüy  da,  & pour  vous  montrer  que  cela  m'ell  très-  facile, ievousen  feray  pre- 
fentement  l’expcdition, à condition  pourtant  que  vous  me  pardonnerez  du  bon  du 
cceur,fi  ie  ne  i’affaifunne  de  toutes  fes  circondances  & depcndances.Vous  fçaurez 
donc,lans  vous  faire  autre  preli.de;  qu’ils  (ont  tcnus:Prcmierement,de  veiller  in- 
ceiramment  à la  confirmation  du  fonds  de  l’Efpargnede  fa  Majefle',  tout  de  mcfme 
que  ces  dragons  qui  edoient  à la  porte  du  jardin  des  Hefperides.  Secondement, 
d’en  procurer  l’augmentation  autant  que  la  luflicc  leur  permet  , Sc  de  prendre 
garde  qu’il  ne  s’epuife  en  profufions  inutiles.  Troiiiémement  , de  chercher  des 
moyens  prompts , faciles  & moins  iigotueux,pouren  recotiuret  lors  qu’il  vient  à 
manquer , pour  les  plus  prdTarues  necclTitcz  de  l'Edat. Quatrièmement, d’eropef- 
cli  er  de  tout  leur  polïible  que  leurs  commis  ou  hommes  d’affaires,  ne  commettent 
aucun  abus  ,ny  exercent  aucune  violence  es  receptes  des  Tailles , Taillons,  Sub- 
filtances,  & d’autres  fubfides  qu’on  leue  fur  les  Prouincesdu  Royiurre,  Cit.  quief- 
mementj  d’auoir  grand  foin  de  payer  les  droiéls  de  les  gages  des  Officiers  des  cours 
fouueraincs,des  Indices  Royales  Subalternes,  de  lamaifon  du  Roy, des  Trcforiers 
generaux  de  France  des  Eleus,des  gens  de  gucrre.afin  de  les  contraindre  a obferuer 
Tes  Loix  de  la  difciplinc  militaire.  Enfin, de  ne  point  frudrer  les  gens  de  mérité  & 
de  nai(Tance,des  faneurs  & des  grâces  que  le  Roy  leur  accorde  & ordonne, pour  les 
bons  feruices  qu’ils  rendcnt,où  ont  rendus  a l’Edat.  Il  y en  aencote  plufieurs,  au- 
tres,que  i’eufeuelisdanslc  tombeau  noir  du  filence,pour  n’cftre  point  de  pareilles 
importances. 

D.  Voyla  vn  employ  fi  ample,  que  iem’edonne  comment  ces  Meilleurs,  entre- 
prennent tant  d’autres  aflairesqui  néTont  pas  de  moindre  confequence  ? 

R-  Oüy  certes, cet  employ  cd  fi  confidcrablc,  qu’il  mérité  plus  que  le  temps  d’vn 
homme  du  commun.  Mais  les  efprits  ne  font  pas  tous  de  mcfme  trempe.  E-  l’on 
coromettroit  vne  injudice  treseuidente.fi  on  les  toifoic  tous  à vue  mcfme  melure, 
Cariled  tres-condantqu’ilyenadefivifs,  defiperçans&  fipenttrans,  q t’ils 
agiront  plus  en  vnc  heure, & débrouilleront  plus  d’affaires  en  fc  diueriiflant , que 
ne  pourroient  faire  d’autres  en  vn  fieclc,dans  leurs  plus  profonds  & ferieux  entre- 
tiens ; mais  comme  il  fe  peut  faire  que  le  faix  foit  fi  lourd  , que  les  épaules  d’ vn 
Athlas  ne  font  pas  (uffilantes  pour  le  fupporter  : de  mefme  quoy  qu’vn  efprit  ioit 
excellent  i i!  peut  fuccomber  d’ans  l’embaras  de  la  multitude  des  grandes  affaires. 
Mais  les  Meilleurs  du  Confeil  ont  vn  iugement  r ropfolide.pout  s’en  furcharger  de 
gayetéde  cœuriCela  edbon  a faire  à quelque  tdourdy.qui  ne  s’en  foticie  pas.de  fe 
rendre  ridicule  & le  jouet  de  tout  le  monde. 

D.  Vous  raifonnez  conformément  à vn  efprit  bien  modéré  , &qtii  n’afpire  qu’à 
faire  paroidre  des  aâions  gloricufes;m lisceux  qui  ambitionnent  tout,  ne  peuuent 
auoir  cette  qualité  que  fort  raieniét  ,de  forte  que  Mcffieurs  de  la  direâiô.quin’ont 
autre  paffion  qu'à  plaire  auRoy , fifa  Majedc  leur  commande  quelque  entreprife 
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an  délias  <1-*  leurs  forces;  ponrq  toy  ne  voulez- vo’pis, qu'ils  obé  i Je  nt  enaucugles? 

Rt.  Vojs  imaginez-  vous  qu’ils  loicmfi  ex  trung  inique  de  s'arracher  les  yeux» 
ou  que(a  Maicllc  lit  li  peudc  pmdence  , q icd’impofer  àfesSubietsdes  iougsin- 
fUj’porublcsîN’aurz-vous  iitmnoüy  dire, que  les  Roy,  font  les  images  viuautes 
de  la  Diuini.c  i ta  comment  en  pourroiem-ils  coufcrucr  les  transies  plus  ex- 
preflif, , Sc  les  linéaments  les  plus  naturels  , s’ils  vfoicnt  de  cette  rigueur  i Drus 
imp-tfibilunnn  iuba^ dit  le  Concile  de  Trente,  * S {1.6.  c.n.  apres  1 uColomne  ine- 
lbraid  iblede  l'Lgli' c,Saindk  Augultin,*  r.dt  um. <Ti**  fi  bien  que  vous  vo* 

expofeza  vn.‘ tcmerit^inexcufablepar  voftre  luppofition,laqucllccftant  ollce,vo* 
deujzeftre  fatis  fiii  de  voftredeimnde.M  iis  cela  fuppose,ne  lonc  Us  pas  allez  ad- 
nifez  pour  s'exeufer  fur  leur  impuiflancc,&  par  de  trcs-hüolcs remonlîrances  fup- 
plier  fi  Majeftédelsen  difpenler.Que  fi  apres  leurs  fupplications  non  feintes&li- 
roulées  le  R>»y  leur  recommande d’cx.-cuter (esvol'>ntez,&defirequ'ilsle feruenc 
en  cela,5cen  toutes  lutresafFtirestlls  lontdignesde louange,  quelque  funefte  ac- 
cident qui  paille  irriuer,&  les  pottcr  fur  la  pente  de  la  roue,  qui  renuerfe  leur  cré- 
dit, îullt  bien  que  leur  fortune. 

D.  Sont-  ils  obligez  en  co«fcience,dc  receuoir  tontes  les  propofitions , que  leur 
font  les  hommes d’atfdres,pour  trouuerdesfinanccs  au  R >y  \ 

R.  Nullement,  s’ils  ne  veulent  s’engiger  à mettre  les  Ames  des  Subjets  de  fa 
Majefté  al’cncan,&  au  plus  offrant  Sc  dernier  enehcrilleur,  s’ellans  rencontré  des 
demonsincarnez;  (car  il  n’eft  pascroy.ib'e.qaece  foir  des  liâmes,  encore  qu’ils  en 
ayent  la  figure,  ) lefquels  ont  elle  autrefois  (1  ofcz.de  propofer  au  Confeil , de  met- 
tre des  Impoli  furie  B iptefme  facrc  des  enfans,  mais  cette  propofition  fut  reiettée 
d’vn  commun  confentement, comme  méchante, fcandalcuie,  abominable  A:  dete- 
ftable,&  procédante  de  l’efptit  de  Sathan. 

D.  Sçauez  vous  bien  ce  que  vous  dites)  n’en  a-t’on  pas  mis  fur  le  mariage  quieft 
vn  Sacrement  rie  l’Eglife  auflt  bien  que  le  B iptefme. 

R.  Ily  a vne  grande  différence  entre  ces  deux  Sacrement.  Car  le  Baptefmeeftü 
fpirituel  , qu’il  n’eft  pas  permit  à vne  main  prophaned’y  toucher, nonplus  qu’à 
l’Arche  d’Aliancc  de  l’ancien Teftament.  Vous  fçauezeequien  arriuaau  mifera- 
b'.c  Oza  qui  fut  fi  tcmeraire,quede  la  vouloir  fouBenir, crainte, qu’elle  ne  tombac 
p ir  terre.  * a.  Rer.  1 1 n’en  fut  pas  quitte  à moins  de  la  mort,  encore  que  fon  inten- 
tion fuftdroitte.*  cap.  6.  Mais  le  M triage  comprend  en  foy  deuxchofes;à  fçauoir, 
l'fpirituel&letemporcl.lediuin&leciuil.*  Matib.  19.  6.  Les  Princes  ont  droift 
firleciuil,  Sc  en  peuuent  ordonner  de  leur  pleine  puilfance,  fans  toucher  nycon- 
f mdre  le  diuin  & fpirituel.  La  Cour  par  fes  Arrcfts  en  a bien  fçm  fairele  difeerne- 
menc  , quand  ces  années  paffées  elle  a déclaré  nuis &abufifs  plufieurs.  D’autant 
qu’elle  n’a  pas  entendu  difT>udre  le  Sacrement,  nydefunirles  parties,  comme  le 
defendla  Loy  de  Dieu  ;mais  feulement  de  déclarer  mal  &abufiuementconuaélé> 
en  cou  fequence  dequoy.il  n’y  a poi  nt  de  S icrement,ai  n fi  que  l’eufei  gnen lies  Con- 
ciles  O ecume.niqu  ?s,Â:  S iinA,  Canonsde  l’Eglife-  Si  bien  que  les  Princes  peuuent 
impofcr  quelques  droift  fur  les  contrats  de  miriagcsquifonc  puremÉt  ciuils.fans 
toucher  au  S icremét  qui  eft  tout  diuin  & fpirituel.il  eftvray , qu’il  feroic  plus  feanc 
de  n’y  poitr  penfer , nonobffant  toutes  les  fubtilitez  que  les  Théologiens  puifleut 
i ntieiuer,(S;  les  ?ifagcs  qu’ils  luy  puiflent  donner. 
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D.  le  remarque  que  vous  contre-faites  le  icrupuleux  à merueillc  , lorsqu’il  vous 
plaiff.  N’elt-ce  pas  le  fouucrain  fecret , pour  accroiftre  le  fonds  de  l’Efpargne , de 
mettre  des  impolis  fur  toutes  chofes? 

R.  Nullement;  car  fi  vous  penfezque  les  finances  du  Roy  foient  immenfes  pour 
auoir  des  grands  trefors  en  fes  coffres,  fesSubjcts  e flans  réduits  au  fac , &alabe- 
lalle,  Vous  vousabtifez  ? Ces  vrayesrichelfes  font  dans  l’opulencedu  peuple,  la- 
quelle s'augmentant  par  vn  iufte  commerceront  aigli  que  l’eau  d’vn  bal  lin , dansJe- 
quel  desanues  fources  fe  déchargent  incellamment  , il  en  peut  tirer  vue  a Alliance, 
comme  d’vn  abyfme  d'or  lans  fonds:  n y ayant  pas  vn  bon  François,  quin’ouurefa 
bourlé  de  très- bon  coeur  pour  remedier  aux  affaires  preHantes  de  l’Ellat , & qui  ne 
luy  offre  iufqu'au  dernier  denier , tant  laffcâion  qu’il  a , à Ton  feruice  efl  fincere  Sc 
fans  bornes  Ce  qu’il  ne  peut  efpcrcr  de  l’immenfité  des  finances  de  fon  Efpargnejat- 
tendu  qu'elles  font  de  la  nature  des  eaux  croupillantes , qui  caufcnt  plus  de  cor- 
ruption quelles  n’apportent  d’vtilité  , & qui  fe  diminuait  à mefmc  qu’on  en 
puiie. 

D.  Us  font  donc  vn  tort  bien  notable  au  Roy  , d'admettre  vn  fi  grand  nombre 
de  Partysen  France. 

R.  Plus  grand  qu’onne  peut  s’imaginer  ; car  outre  qu’ils  taiiflcnt  les  viu;s  four- 
ces d ,*strclors  de  Ion  Efpargne  par  ces  moyens  fl  peu  Chreftieiis  , comme  ic  vous  ay 
déduit.  Ils  font  caufe  qu’on  l'eftime  : Premièrement  Prince  inhumain  , auare,  fans 
amour  pour  fon  peuple , qui  font  des  taches  fi  noires  qu’elles  ternilfent  tout  le  iuftre 
de  fa pourpre  Royalle.  Secondement,  qu’il  a l’cfprit  préocupé  des  maximes  de  l’im- 
pie Machiauel.  T roificmemcnt,  qu’il  a renoncé  aux  Loix  Diuines,&  fermé  les  yeux 
aux  lumières  de  l’Euangile.  Enfin,  qu’il  afpire  à la  tyrannie, & qu’il  n’a  en  vifee  que 
loppreflîon  de  fes  Subiet  s, d'où  naiflent  ordinairement  comme  dès  cometes  de  mau- 
uailes  influences, tous  les  mouuements  dès  Effats,  & lcbouleuerfement  des  plus flo- 
rillantes  Monarchies  de  l’Vniners.  Car  les  peuples  ayant  la  penfée  qu’on  leur  veut 
rauir  la  liberté  ; font  quelquesfois  violence  à leur  inclination  naturelle  pour  fecoucr 
le  ioug  de  l’obeylfance. 

Nonobftant  que  ce  foit  cracher  contre  lé  Ciel,  & x’oppofer  au  cours  de  la  diu'ne 
prouidence,  félon  la  doctrine  de  l’Apoflre  Sainél  Paul , lequel  a écrit  en  fon  Epiftrc 
aux  Romains  que , Qui  refifle  i l * puifance , refijie  i l'ordonnance  de  Dieu  ; de  forte 
que  la  plus  haute  gloire  des  Subiecsfidels&Chreffiens , ne  confifte  folidairemenc 
qu’à  des  véritables  refpeéts  pour  leurs  Princes,  mefmes  quand  ils  feraient  T yrans 
déclarez  : d’autant  que , comme  dit  le  mcfme  Apollre , au  lieu  cotté , tente  puijjdnce 
tft  ordonnée  de  Dieu. 

D.  Si  l’Eftat  eftoit  fur  le  penchant  de  fa  dccadenc:  : En  ce  cas,n’e(l-il  pas  licite  de 
fe  femir  de  toutes  fortesde  voyes  extraordinaires? 

R.  C’eft  vn  vieux  Pronerbe  que,  la  neceffitc  n’a  point  de  Loy  ; de  forte  que  ce  qui 
eft  défendu  en  vn  temps,peut  eftre  permis  en  vn  autre.  Par  exemple,il  eft  défendu  de 
tuer  & de  dérober.  Il  y en  adeux  Commandemens exprès  au  Decaloguc.qui  font  de 
telle  nature,  qu’ils  obligent  fans  termes,  & fans  trêves,  parce  qu’ils  font  négatifs. 
Neantmoins  pofons  le  cas , qu’vn  homme  foit  fi  viuement  pourfuiny  par  vne  trou- 
pe d'arta/fins,  qu'ilnepuiffeconfcruerfavie,  qu’en  les  icttant  roides  morts  fur  la. 
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'pi  ace  : Et  qu'vn  autre  foit  fi  prefle  de  la  faim,que  la  mort  luy  eft  inéuicable , s’il  ne 
mange  promptemcnf.Nc  croyez-vous  pas,que  le  premier  peut  tuer  ceux  qui  FalFail- 
lent  iniuftement,  & qu’il  eft  permis  au  fecôd  de  prendre  du  pain  fur  Feftau  d’vn  bou- 
langer, s’il  n’en  peut  auoir  d’ailleurs}  Ponrmoy  ien’ay  jamais  leu  aucun  Cafuifte, 
qui  ne  leur  donne  la  liberté , auec  exemption  de  tous  pechez , mcfmes  véniels  , y 
ayant  apporté  toutes  les  précautions  iulles  8c  railonnaoles.  Si  bien  que  le  Roy  pour 
cftfe  ce  qu’il  eft:  ie  veux  dire  S«iucrain,puillant,&au  deltas  de  tous  Tes  Subjets.eft- 
il  de  pire  condition  qu’eux,  en  forte  que  la  necelfité  de  fes  affaires  le  prellant  fi  fort, 
qu’il  ne  pui lie  trouuer  promptement  du  fecours  qu’en  exigeant  des  lcuées  lur  eux: 

. Pourquoy  ne  fe  feruiroit-il  pas  du  droiél  que  la  Nature  8c  toutes  les'Loix  Diuines  & 
humaines  luy  donnent?Toutesfois,  il  en  doit  vferauee  douceur  & modération. 

D.  le  demeure  d’accord,  qu’il  ne  faut  pas  mettre  les  peuplesà  Faumofnc , aulli  ce 
n eft  pas  la  volonté  du  Roy,&  que  les  voyes  moins  rudes  font  les  meilleures  pour  le- 
uer  les  fubfides  : mais  que  peut-on  faire  quand  on  ne  veut  pas  abfolument  payer  au- 
cundroiél?  VoyladansParisqui  eft  la  capitale  du  Royaume, & vn  monde  abrcgc,où 
Ton  ne  reçoit  rien  prcfcntemcnt,6i:  encore  moins  en  la  campagne.  . 

R.  V rayement  vous  m’en  donneriez  bien  à garder, fi  ie  n"auois  vne  parfaiéle  con- 
noilfance  de  ce  qui  fe  palTe}  Qui  eft  ccluy  qu'il  ne  veut  pas  payer  ce  qu’il  doit  auRoy } 
quelle  eft  la  ville  ou  la  bourgade  qui  refufe  de  fatisfaire  aux  taxes  dont  elle  eft  char- 
gée? Si  vous  m'cncottez  quelqu'vne,il  faudra  s’informer  de  la  caufe  de  fon  refus  : la 
lurifprudencc  nous  défendant  de  condamner  aucun  fans  Fouyr.  Vous  nommez  Pa- 
ris, allez,  allez,  c’eft  vous  railler  de  moy.  Y a -il  au  monde  vn  peuple  plus  paflionne 
pour  fon  Prince,  que  les  Parifiens?  Y a-il  cité,  ou  ville  dans  FV niuers,de  laquelle  vn 
Monarque  tire  plus  de  contribution  que  de  Paris  ? Si  prefentement  Fon  ne  paye  pas 
aux  bureaux  les  droidls  des  entrées.ainfi  que  vous  Fallëurezjqui  en  eft  caufe , finon  la 
paillon  extrefmc  qu’ils  ont  de  reuoir  leur  ieune  Monarque , Vvnique  appuy  de  leur 
efperance?  T out  le  monde  ne  crie-t'il  pas  hautement  par  les  rues , qu’on  le  ramène 
dans  fon  Louure , Sc  qu’on  ne  le  verra  pas  plutoft  allis  en  fon  trofne , que  les  bourfes 
feront  ouuertes  à fon  contentemcnt?S’il  eft  vray  qu'il  ne  reçoit  rien  de  la  campagne, 
ie  vous  veut  payer  parce  vieux  Prouerbe,  qu’où  il  n’y  a rien, le  Roy  perd  fon  droiéf. 
Comment  peut-on  raifonnablement  efpcrer  de  receuoir  qnelque  chofe  de  ceux  qui 
n’ont  rien  ? Sçauez-vous  que  lque  fecret  pour  tirer  du  fang  d’vn  corps , dont  on  en 
auroit  épuifé  la  dernière  goutte  ? L'vn  des  plus  grands  hommes  du  Parlement 
n’a-t’il  pas  dit  en  la  plus  Augufte  Compagnie , que  le  Soleil  puilfe  éclairer  , qu’il 
y a des  Prouinces  où  les  peuples  font  contraints  de  manger  à la  table  des  cheuaux; 
c’cft  à dire,  manger  du  pain  d’aueine , & de  l’herbe,  comme  des  belles  déchargés. 
Quoy,  vous  ofez  efpcrer  de  tirer  de  l’argent  de  ceux  qu’on  traitte  en  belles  ? Les 
belles  n’ont  point  de  trefors  cachez.  La  force  & la  violence  n’y  pcuuent  rien , car 
quand  on  feroit  marcher , des  Légions  entières  de  Démons  incarnez:  pour  les  pren- 
dre & renfermer  dansdes  cachots  noirs,  afin  de  les  faire  tomber  en  pourriture  par 
violence , & par  mifere , ou  pour  enlcuer  les  draps  & la  paille , fur  lefqucls  ils  cou- 
chent ; ( cardecoctte,  ilyalong-tempsqu’ilscnont  perdu  l'vfage,  ) vous  ne  pro- 
fiteriez pas  de  beaucoup  de  chofe.  On  n'oferoit  pas  enlcuer  les  langes  & les  drape- 
lots  des  petits  enfans , de  encore  s moins, les  poiflons  dans  lefqucls  on  leur  fait  vn  peu 
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de  boüillie  auec  de  U farine  d’orge  8c  de  l’eau.  Autrement  on  ferait  plus  T nrc,  que 
les  Turcs  mefmc , plus  inhumain  que  les  barbares,  plus  dénaturé  que  lesTygrcs, 
plus  enragé  que  les  Léopards  : & fouuenez-vous  que  nous  fommes  dans  vn  règne  li 
pieux  8c  li  iultc , que  fi  on  auoit  attenté  à vnc  adion  fi  deteftable  que  la  luftice  de  la 
Reine  en  ferait  reiléntir  les  effets  de  fa  rigueur,fansmifcricorde. 

D.  Donnez-moy  donc  quelque  rcmede,ou  quelque  expédient  pour  adoucir  le  mal 
prefent.  Car  Nofteigneurs  de  la  CourPMonlcigneur  FArcheuefque  de  Paris,&  Mef- 
Itcurs  de  Sorbonne , ne  fe  font-  ils  pas  oppofez  aux  prefts  que  fa  Ma jefté  demandoie 

Kur  deux  ans,  lefqucls  fc  faifant  de  gré  à gré,  8c  de  commun  conlentement , font 
moyens  les  plus  prompts  & les  plus  doux  que  l'on  puilfe  prendre? 

R.  le  ne  fuis  ny  Médecin,  ny  Empirique,  & encore  moins  homme  d’affaires,  pour 
vous  accorder  voftrc  demande,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  inciuilc.  le  n’qy  qu’vue  cho- 
fe  à vou»repartir,quieû  véritable;  Içauoir,  qu’en  me  mettant  en  campagne,  tous  ces 
grands  Gcnies  de  la  F rance.  Vous  me  forcez  à me  metamorphofer  en  la  ligure  de  ces 
Anciens  Indiens  qui  eftoient  fans  bouche  & fans  parole.  Tout  ce  que  ie  puis  faire  en 
cette  conionéture  eff,  de  bailler  les  yeux , 8c  de  flefehir  les  genoux  pour  adorer  leurs 
iugemens. 

D.  De  grâce,  ne  me  refufez  pas  la  faneur  de  mcdirc.lî  les  prefts  fôt'iuftcs  8c  licites. 
R.  Oiiy , & i'adioufte  que  ce  font  des  œuutcs  de  charité  , que  Dieu  a ordonnez 
enl’vn&cn  l’autre  Tcftamcnc,  la  Loy  citant  cxprelle au i;.  chapitre  du  Deuté- 
ronome , & au  6.  de  i'Euan.S.  Luc-  Il  y a vne  infinité  d’autres  palfages  dans  l’Efcri- 
ture  Sainte , dont  on  les  pourrait  authoriier.,  s’il  en  cftoit  befoin  : mais  ces  deux  icyÿ 
font  plus  que  fuflifans  pour  fatisfaire  à voftrc  curiofité , que  ie  ne  blafme  point, pour 
autant  que  ie  rcconnois-qu’cllc  vous  portez  fçauoir  beaucoup  de  chofes  neccllairesà 
voftrc  faluc. 

D.  Donc  ces  grands  hommes  ont  eu  tort  d’empefeher  les  prefts  des  vingt-quatre 
millions  que  le  Roy  demandoit  aux  Partilans  ? . 

R.  Toutbeau,  il  ne  faut  paseftrefi  prompt,  ny  fi  temeraire,  de  condamner  le 
procédé  des  perfonnes  tres-prudentes  , qui  ne  font  rien  que  par  dclibcrationtres- 
ludicieufe.  Et  pource  ie  vous  prie  de  furfeoir  voftre  iugement , & de  vous  donner 
lieu  d’obfcruer  , qu’vnc  aétion , qui  de  foy  cft  méritoire  , peut-eftre  vitiée  8c 
fenféc  criminélle  par  quelque  circonftance  qui  Raccompagne.  Si  vous  me  permet- 
tez de  m’expliquer  plus  amplement , affeurément  Vous  vous  rendrez  dans  mon  fens. 
N’eft-ce  pas  vne  bonne  cetiure  de  donner  Faumofne  aux  panures  ? Neantmoins  le 
Sauueur  du  monde  condamne  celle  qui  fe  fait  par  oftentation , 8c  protefte  en  Sainû 
Matthieu , cap.  6.  Qv*  fon  mérité  fen  va  en  fumée.  Nous  pouuons  raifonner  de  mef- 
mc,  du  fait  que  vous  propofez.  le  veux  que  ces  prefts  foicntdelcur  nature  très- 
fainéls  & tres-religieux , & en  effet,  ils  le  font  comme  i’ay  declaréjmais  s’ils  font  ac- 
compagnez de  quelque  pretexte  fpccicux,  ou  condition  d’intereft.toute  leur  bonté  eft 
bcruertie;car  dés  là  qu’il  y a quelque  paéle  tacite  ou  exprès  c’eft  vfurc,contre  laquel- 
le le  Ciel  & la  terre  foudroient  des  anathemes.  Dieu  en  ayant  fait  la  defenfe  au  a$ . 
ch.  du  Deuteronome  , 8c  lors  que  le  Sauueur  les  a ordonnez  aux  fidels  : Ilaad- 
ioufté  fans  aucune  prétention  d’interefts.  Or  les  prefts  que  le  Roy  demandoit*'- 
eftoient  affaifonnez  du  denier  douze  , quieftvnevfurctres-euidentc. 
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Et  de-li  inferez  fi  les  Anges  tutélaires  de  l'Elbe  auoient  tort  ou  raifon  de  s’y  pofer 

5 d!  VoftrTraïfonncnnent  eft  fi  preflknt , que  ie  concilierais  di  repentent  contre  mes 
propres  fentiments;  nu, s ie  ne  peux  m’empefeher  de  chanceler  en  ma «Jolanon,^-  , 

W icflexion  fur  ce  que  la  Cour  en  a par  apres  vérifie  la  Déclaration  de  fa  Majeftc, 
nu  donnez  m’en  raifon  pour  me  confu  mer  en  voftre  creance } 

R . le  pourrais  dire  luiuanc  le  fentiment  du  vulgaire , que  la  Cour  y a efté  forcée; 
mais  c’eftvn  erreur  a laquelle  il  ne  faut  donner  aucun  coiifentement  : Les  violences 
les  plus  extrêmes  n’eftans  pas  capables  de  faire  le  moindre  effort  lur  les  amesde  bon- 
ne trempe , dont  elle  eft  compolce.  A quoy  ie  pourrois  adioufter , que  c eftoit  pour 
faire  leuer  le  blocus  de  Paris,  que  les  barbares  Septentrionaux , menaçoienc  d enfe- 
uelir  dans  fes  propres  ruynes,  par  vue  defolation  generale  ; mus  c eft  encore  vne  il- 
lufion  de  la  populace , eftant  trop  bien  vérifié  que  la  crainte  ne  préocupe  ïamais  les 
efprits  forts  nommait  i»  ytu.n  confia»,'».  Enfcignc  noi  re  Théologie  apres 

Senec.  Mais  la  folide*  véritable  raifon  eft,  Que  nos  Seigneurs  les  Députez  , ayant 
examinée  la  propofition  ï fonds,  & la  Cour,  toutés  les  Chambres  affemblées,cnuifa- 
pé  fa  vérité  en  plein  iour,furcnt  contraints  par  viues  raifons.d  auoucr  que  fa  Majefté 
pouuoit  fans  lcnipule,  fe  ferait  de  cét  expédient , car  ne  voyant  point  d autres  voyes  ’ 
Elus  promptes  pour  trouuer  l'argent  neceffaire  à remédier  aux  neceflïtez  preffantes 
de  l’Eftat , & qu’il  ne  fc  rencontrerait  pas  vne, ou  plufieurs  perfonnes  dans  tout  le 
Royaume  affez^hariubles , pour  auancer  la  fomme  que  fa  Majeftcdeûroit  fansm- 

tereftstres-notables,  confentirenc  à la  vérification  de  cet  article  mfere  en  la  Dcda- 

^D^fRo^&UC^  E’om-iUpïa^fé  l’vfurole  Roy  par  cette  Déclaration, 

& la  Cour  p tr  la  vérification, pour  le  moins  il  y en  a touteslesapparences,*  plufieurs 

fC  RmSlement . en  quelque  fens  qu’on  puiffe  prendre  l’vfiire  : ou  qu’on  luy  puilfc 
donner  .dautant  que  ce  n’a  efté  que  par  neceflité.qu  ils  ont  vfé  de  cette  prudence , & 
pour  donner  affeurance  aux  infâmes  vfuriers  de  letlr  vie,  & de  leurs  biens , pour  cét 
Effet  feulement  ; d’autant  que  Mure  eftant  condamnée  par  la  Loy  du  Pnncc,qm  fe- 
roit  fi  téméraire  de  fe  préfenter  deuant  fa  Majeftc, pour  les  prefts  dont  il  eft  queftion, 
Si  n'auoit  des  précautions  infaillibles  pour  tout  ce  qutltrregardeiC  ertpourquoy  e 
Roy, pour  leur  témoigner  les  effets  de  fa  bonté,*  de  la  grâce  qu  ,1  leur  fait  , a voulu 
qu’on  en  fift  mention  expreffe  en  fa  Déclaration,*  la  Cour  la  verifice  pour  leur  don» 
ncr  vne  affeurance  plus  ample,*  pour  leur  ofter  tout  fujet  d apprehenfion. 

D.  U me  refte  encore  vn  petit  fcrupule , que  ie  vous  coniure  de  me  leuer , afin  de 
donner  repos  t mon  cfprit  ; car  ie  commence  à me  défaire  de  plufieurs  phantofmes 
qui  m’inqmetoient,  & pour  n’en  laitier  auain  vertige:  Dttes-moy  s il  vous  plaift.fi  le 
Roy  n'offenfe  point  Dieu  mortellement,  ayant  recours  a des  hommes  d vn  commer- 

CCR  .C Vous  allez  quelque  raifon  de  propofer  cette  difficultés  elle  n’eftpasd'vnefi 
petite  confideration, qu’elle  n'ait  arrefté  des  efprits  plus  forts  que  le  voftreimais,  ef- 
ocre  ou’clle  ne  vous  donnera  plus  de  peine , fi  vous  conceuez  ladiftinftion  qu  on  y 
apporte, pour  la  refoudre  pleinement, qui  eft  : CVi’vne  perfonne  peut  auoir  recours  à 
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cecommerce  infâme , fans  pcchc,  fi  elle  n’a  autre  fin,  que  fon  affifiance  dans  l’cxtre- 
mi;c  de  fa  mifere , fans  aucunement  violenter  parerteds  ou  par  mcnaccs,ny  foliciter 
•car  les  charmes  puiHansd’interefts,  ou  de  quelque  autre  motif  fpeciçux,  ceuxdef- 
quels  elle  cfperedu  fècours,uonobftant  que  ces  lang-  :ucs  humai  nc$,nc  luy  auancei.t 
point  leurs  deniers,  qu'aux  iniuftes conditions  de  leur  trafic  diabolique  : mais  fi  elle 
faifoic  le  moindre  edort  fur  leur  efpric , pour  les  inuiter  a commettre  ce  commerce 
infâme, au  delauantage  de  la  charité  du  prochain;  Il  n'y  a point  de  doute , qu’elle  (e 
rendroic  coulpable  de  la  mort  éternelle. 

Cette  do& rinceft  du  fur-excellent  de  Saind  Thomas  * fuiuant  les  routtes  de  fon 
aigle  l’incomparable  Auguftin*  lequel  allcure  qu’il  eft  licite  à vn  fidc!,de  reccuoir  en 
Iuitice  le  ferment  d’vn  Idolâtre;  qui  iure  par  fesfauiresdiuinitez  , pour  fouftenir  la 
■vérité  du  fait , qui  ell  en  comrouerfe  ; moyennant  qu’il  s’y  comporte  de  bonne  foy, 
fans  artifice  ny  violence  : car  fi  par  des  deftours  de  chicane  &c  des  voyes  indireûes 
Il  le  forçoit  à vomir  cette  impiété  de  fon  coeur  ; Il  ferait  infailliblement  en  quelque 
façon  complice  de  l'iuiure  atroçe  faicte  à Dieu, par  l’attribution  de  fon  honneur,aux 
faux  Oracles.  L'on  en  peut  faire  encore  le  melme  iugement , que  dVnhomme , le- 
quel aurait  enfeuely  fon  trefor  en  terre  ; & par  apres  le  découur irait  aux  hiboux  8c 
oi  féaux  de  nuid,  quitte  viuent  que  de  vols,  ( encor  qu’ils  foient  toufiours  rempans 
fur  la  terre  ; finon  lorfque  Mai  lire  Ican  Guillaume  les  fait  dancer  fur  rien  en  grcue, 
où  en  quelqu’autre  place  publique;  ) car  s’il  leur  déclarait,  fans  auoir  autre  defiein 
que  de  I auucr  fa  vie  de  leurs  ferres  ; T out  ainfi  que  ceux  qui  dirent  à Ifmacl  au  raporc 
deleremie*  U e nous  p x*,d' tut *nt  que  nous  duonsdt  t’oriUctmpx^ne  ; il  n’y  a 

point  dedifficulté,  qu’il  feroit  innocent  deuant  Dieu  & les  hommes  ; ce  qui  ne  feroie 
pas , s’il  leur  montrait,  pour  leur  faire  naiftre  focafion  de  voler,  fans  auoir  des  ailles, 
pour  autant  qu’il  feroit  comme  vne  caufe  fécondé  du  mal  qu’ils  commettraient. 
Cette  refolution  me  femble  fi  nette  8c  fi  claire , qu’il  ne  fi  pas  befoin  d’en  faire  l’ap- 
plicat  ion, que  pour  la  faire  comprendre  aux  efpt  its  greffiers , qui  ne  peuuent  voir  le 
iour,fi  on  ne  leur  otiure  les  yeux.  Or  pour  leur  ofter  le  fujet  de  me  demander,  à quoy 
ie  veux  condurre  , ie  m’explique:  Si  le  Roy  qui  n’eft  pas  de  pire  condition  quefes 
Subjets,  comme  i’ay  défia  dit  ; violentoit  les  vfuriers  à luy  prefter  la  fomme  qu’il  de- 
mande.aux  conditions  auffi  iniu(les,que  peu  Chreftiennes,tl  ne  feroit  pas  exempt  de 
péché  mortel;  mais  fi  fans  aucune  violence,  il  fouhaitte  qu’on  luy  farte  ces  prefts , & 
qu’il  condcfcende  aux  interefts  vfuraires  qu’on  luy  demande,  afin  d'auoi  rie  moyen 
de  remedier  aux  neceffitez  extremesde  fon  Eftat,  tant  s’en  faut  qu’il  otfcnce  la  di- 
uine  Majefié , qu’au  contraire,  PAngede  la  Théologie  au  lieu  cotté;  Conclud,qu’à 
raifon  de  Parti  fiance  qu’il  reçoit  de  l'auariCe  infatiablc  de*  vfuriers,il  imitf  en  quel- 
que façon  cette  fource  inmsenfc  d’impecabilitc.comme  de  bonté  : Laquelle  aux  ter- 
mes de  S.  Auguflin , permet  le  péché  pourtirerdc  fes  fondrières  les  plus  pliantes, & 
les  plus  infuportables,  les  éclats  les  plus  brillans  de  fa  gloire.  Drus  ex  quolibet  m,tlot 
elicit,dliquoil  bonutn.  s 

D.  A la  vérité  vo<  dcci  fions  font  fi  claires,que  fi  voftre  chanté  vous  permet  de  vous 
expliquer  fur  les  obligations  que  vous  impofez  aux  Minières  du  Côfeil  de  dirc&ion, 
à payer  les  Officiers  de  fa  Majefié  : i’eftimeray  fhonneur  de  voftre  Conférence  plus 
que  coûtes  chofes;  car  ie  me  trouue  dans  l'incapacité  de  pouuoir  conceuoir  que  cela 
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puillc  eftre,  fi  vous  ne  m'cn éclairciflez  ? 

R.  N’eftes-vous  plus  vous  mefme  ? ou  bienaucz-vous  oublié  ce  que  vous  eftes? 
auez  vous  perdu  le  iugement  ou  l’efprit,de  me  parler  en  ces  termes?  Voftre  difficul- 
te  elt  au.il  ridicule  que  li  vous  demandiez  s'il  eft  iour  en  plein  midy,ou  s’il  fait  obfcur  • 

. nut<ft,lorfque  Ion  grand  flambeau  &;  tous  fes  petits  fçux  brillans  lbnt  efteints.  Car . 
je  vous  demande  fil'œconome  d’vne  maifon  particulière,  qui  a tout  l’or  & l'argent 
en  fa  dilpolition.n  eft  pas  obligé  de  payer  les  gages  des  feruitcursdomeftiqucs,&  de 
tous  autres  qu  il  employé?  Si  ce  n’eftoit  pas  le  deuoir  de  Iudas  qui  eftoit  treforier  de 
1 épargné  du  Sauucur  fon  Maiftre,de  fournir  à la  dépenfc  duCollege  Apoftolique?Si . 
vous  auez  vn grain  d efprit,  vous  me  deuez entendre  fans  autre  explication , car  les 
meln.es  raitons  concluent  pour  le  deuoir  des  charges, des  vns&:  des  autres. 

D.  Comment?  ils  feraient  obligez  de  payer  lesgages  de  tous  les  Officiers  des  Cour» 
Souucruines,  8c  d’autres  Iuftices  Royallcs?  . 

R.  Quelle  raifon  auez  vous  d’en  douter  : maispour  mieux  dire,  toutesles  rai-  • 
ions  ne  vous  forcent- elles  pas  de  l_c  croire.  Si  ie  voulois  rapporter  toutes  celles  qui-, 
le  preientent  à ma  mémoire  à ce  fujet , ie  ferais  obligé  de  ne  mettre  iamais  fin  à ce 
difcouis.  Mais  pour  ne  vous  pas  eftre  importun , 8c  pour  vous  faire  toucher  au  doiec 
cette  veriteilcme  contctueray  de  vous  en  déduire  fomouirement  deux,  qui  me  fem- 
bjent  eftre  péremptoires.  La  première  cft,qu’ils  exercent  la  charge  du  Roy,&  font 
es  fondions  aufquelles  fon  Sceptre  & fa  Couronne  l’obligent. Coft  à dire,  à rendre 
la  Iuftice,  comme  faifoient  anciennement  les  Empereurs  Romains,  lcsCcfars,  les 
C laudes , les  Trajans , les  Adriens,  les  Antonins,  Scuercs,  Alexandres,  &:  plufieurs  . 
autres , que  ie  parte  fous  filencc , pour  ne  point  abufer  de  voftre  patience.  LiEmpc- 
reur  Adrian  ayant  efté  arrefté  fur  les  chemins  par  vue  pauure  femme, qui  luy  deman- 
dait rai  (on  de  quelque  iujet  de  plainte  quelle  expofoit  : d’abord  luy  repartit  qu'ii 
n eftoit  pas  en  lieu  de  luy  refponde , à quoy  répliquant  cette  femme , Sire,  ü vousne 
me  voulez  rendre  Iuftice, pourquoy  vous  mellcz-vous  d’eftre  EmpcreurîCe  Monar- 
que , mfques  à Philippes  le  Bel , toencor  plufieurs  autres  du  depuis , comme  Char-* 
es  le  Sages , Charles  Vil.  Charles  VIII.  Louys  XII.  rendoient  bonne  Iuftice  à , 
ieurs  Sujets , en  propre  perfonne,  Philippes  Augulle , fumommé  le  Conquérant, 
citant  bien  Sc  deuement  informé  des  exadions  violentes  & extraordinaires  , que  * 
Gny  Comte  d’ Auuergne  commettoit  fur  fes  Subjets,  le  condamna  à perdre  fa  Comté  - 
& la  réunit  à la  Couronne  de  France.  Mais  le  nombre  des  affaires  fe  multipliant  iuG. 

qu  au  poind , quenosRoysnelesontpûdeciderenpropreperfonnejPhilippesle 

Bel  eftabht  le  Parlement  de  Paris  en  l’an  1194.  Charles  VII.  celuy  deThouloufeen 
1+4+,ceIuy  de  Bourdcautfen  1451.  LouysXI.  fon  fils , celuy  de  Grenoble  en  iari. 
pour  lors  Dauphin  de  France, & eftant  arriuéà  la  Couronne, il  eftablit  ceux  de  Dijon 
«del  roucncc.  Louys  XII.  celuy  dcRoüeneni499.  Henry  II.  celuy  de  Bretagne  j 
en  if  Henry  IV.  celuy  deNauarre,  & Louys  XIII.  celuy  de  Mets.  Pourfedé- 
charger  du  faix  des  affaires  contentieufcs  qui  arriuent  entre  leurs  Subjets , de  forte  • 
que  es  Officiers  Cours  Souueraines,  & d’antres  Iuftices  Royalles  Subalternes, 
employans  leur  vie  & leurs  foins  à rendre  la  Iuftice  aux  Subjets  de  fa  Majeftcà  fa  dé- 
charge  , ne meritent-ils pasd’auoir  larecompenfe  portée  parles  Ordonnances  ! 
i J ffi  cnitn  çpertriHs  metccac  fut , die  le  Sauucur  du.  monde;*  „» 
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' en  Sainét  Luc  chap.  10.  La  féconde  eft  , qu’ils  ont  financé  aux 'coffres  de  fa 
Majeftéàcette  condition  : fi  bien , que  comme  il  eft  tres-iufte  de  payer  l’in- 
tereft  de  l'argent  d’vne  rente  foncière  : pour  fe  dilpenlêr  du  payement  des 
gages  8c  droi&s  des  Officiers  des  Cours  Souucraines  : Ilfaudroicrenuerfertout 
I’ Eftat,&  ouurir  les  grandes  portes  des  Palais  8c  des  Chambres  aux  concufiions,  8c  à 
l'iniuftice. 

D.  Faites-vous  lcmefmc  jugement  à l’auantage  des  Treforiersde  France  & des 
Eleus. 

R.  Les  mefmes  raifons  m’en  preffent  : Cir  pourquoy  trauaillcnt-ils?  à quelle  fin,’ 
& pour  Fintercft  de  qu»N’eft-cc  pas  pour  le  Roy,&  pour  foliciter  lcsleuées  desSub- 
fides,  Impolis,  T ailles&  Subtiftances  qu’ils  exigent  de  toutes  les  Prouincesdn  Roy-  . 
aumev  n’ell-ce  pas  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  clic  cftablis.  Et  s’ils  ne  fatisfont  au  de-  • 
uoir  de  leurschargcs , ne  s’en  prend-on  pas  à eux  folidairement  > de  forte  qu'il  n’y  a 
aucune  apparence  de  refufer  leurs  droits. 

D.  Neferoit-il  pas  plusexpedient  de  fupprimer  ce  grand  nombre  de  Treforiers 
• Ard’Elcus  , & donner  des  Commiïïïons  à quelques  hauts  officiers  du  Confeil , pour 
faire  leurs  fondions. 

R.  La  queftion  eft  problématique , & les  raifons  pour  8c  contre  fi  égales,  que  ie  ne 
fçay  de  quel  codé  pancher.  Car  iorfque  i’apprens  de  la  première  partie  du  iournal, 
de  ce  qui  s’eft  palTe  és  aircmblécs  du  Parlement,  qu’il  y fut  dit  le  7.  Iuillet  en  prefen- 
cc  de  fon  Alteffc  Royalle.de  la  part  de  Monfieur  ie  Chancelier,qu’il  y a plus  de  trois 
mille  Officiers  dans  les  Elections*  à fçauoir,  quatre  cens  quatre-vingts  trois  T refo- 
riers,&:  le  furplusd’Eleus,qui  en  prenant  leurs  gages , abforbent  fur  les  premiers  ôc 
plus  clairs  deniers  des  Tailles, plus  de  neuf  millions  fix  cent  mil  liures,S:  que  trente- 
cinq  Intcndans  fuffifoient  pour  faire  leurschargcs  : le  concluds  à leur  fuppreiïion. 
Mais  d’autre  part,  faifant  reflexion , que  Meilleurs  du  Confeil  de  direction  auoient, 
ou  deuoientauoir  ces confidcrations, lorsqu’on  propofaleurcftablilfement  , qu’ils 
ont  traitté  de  bonqc  foy  auec  le  Roy,par  leur  cntremife,&r  que  le  peuple  n’a  pas  cite 
beaucoup  foulagé  de  la  Iultice  des  Intcndans  desProuinces:Iefouftiens  dans  le  droict 
qu’ils  doiuent  continuer  l'exercice  de  leurs  charges , ou  pour  le  moins  qu’ils  foienc 
rembourfez  & indemnifez  de  leurs  Offices. 

D.  Vous  ne  changerez  pas  de  refolwion  pour  le  payement  des  domeftiques-du 
Roy. 

R.  Bon  Dieu  ! vous  voudriez  queiefufle  bien  aueuglé  : car  quand  il  n’y  auroit 
aucune  raifon  desfufdites , l’honneur  qu’ils  ont  d’approcher  de  fa  Majefté,  &la 
garde  de  fa  pcrfônc  Sacrée  qu’il  leur  eft  commifc,font  des  motifs  plus  que  trop  fuffi- 
fans,pour  m empefeher  & tout  homme  debon  fens.d’hcfitcr  dans  Paftirmatiuc;car  fi 
t>n  les  priuoit  de  ce  qui  leur  ell  deub,&qu  ils  méritent  tres-iullement  ( demeurans  dis 
la  fidelité  de  leur  deuoir  ) peut-eflre  qu’on  leur  donnerait  occafion  de  fc  rendre  pa- 
refïcux  dans  les  fondions  de  leurs  charges, ce  qui  eft  d’vne  confcquence  fi  perilleafq, 
qu’vn  bon  François  ny  manquera  jamais,  pour  quelque  intereft  que  ce  foit , néant- 
moins  le  plus  feur  cft,de  ne  commettre  aucune  chofe  au  hazard,  ce  qu’on  peut  faire, 
Tn  donnant  à vnchacun  ce  qui  luy  appartient. 

D.  le  venx  bien  confentirà  tout  ce  que  vous  voulez  pour  le  payement  des  gages 
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dciOfHàcrs;nuisiccroy  atiflî  que  vous  m’acordcrezqu'iln’eft pas iufteny  neceflat- 
re  de  payer  les  perdions,  que  le  Roy  leur  ordonne, autrement  ie  loubçonncray  quel- 
que choie  de  vous,  a quoy  ie  ne  voudrois  paspenfei? 

R.  Penlez  tout  ce  qu’il  vous  plaira  , rien  ne  fera  capable  de  me  faire  elouffer  la. 
vérité , lors  que  i’auray  lieu  de  la  mettre  au  grand  iour.  le  vois  délia  a voftre  mi  ne 
que  vous aucz  peur  d dire  rcfufé  : mais  r’alleurez- v.ous, d’autant  qu’il  conuicnt  rai- 
fonner  auec  quelque  circonfpettion  fui  la  difficulté  que  vous  vous  propofez  ; Car 
de  tomber  abfolument  dans  voftre  fcns,ie  ferois  blafmé  de  trop  de  pcrfonnes,&  auec 
raifon , & en  vous  rebutant  entièrement , peut-eftre  que  vous  me  feriez  palier  pour 
vn  acariatrc.  Or  pour  éuiter  l’vn  & l’autre  reproche , mon  a vis  eft , qu’il  peut  réfu- 
ter de  payer  ceux  qui  ont  eu  ces  grâces  8c  faueurs  de  fa  Majeftc  , plus  par  importu- 
nité , que  par  mérité  : Car  ie  ne  pois  nier  qu’il  n’y  ait  des  Courtifans  qui  font  plus, 
fouucnt  auprès  du  Roy , pour  luy  demander  , . que  dans  les  occaftons  de  luy  rendre 
quelque  petit  feruice,  où  à l’Eftat.  Mais  pour  les  petfonuesllluftres , foit  parleur 
naidance , ou  par  les  grandescharges  qu’ elles  ont  ,ou  par  l’eftime  quelles  fe  font  ac— 
quifes  par  leurs  héroïques  vertus, & par  leurs  genereufes  aftions,  qui  les  rendent  cô- 
uderables  à l’Eftat  ; on  les  doit  reccuoir  à bras  ouuens , &fatisfaire  fans  delay  aux 
iuftes  recompenfes  , dont  fa  Majefté  veut  que  l’on  conuoiile  l’eftime  quelle  fait  de 
leur  mérité, afin  de  releuer  le  cœur  aux  Ames  de  bouc  &c  de  fange, par  de*  fentimeuts 
de  generofité,&  de  magnificences. 

D.  le  me  doutois  allezque  vous  auriez  quelques  deftours , pour  me  faire  trouucr 
bon  voftre  negatiue.&ne  ferez-vous  pas  encore  aftez  adroit  pour  faire  ioüer  quelque 
relïbrc.afin  de  iuftifier  l’obligation  prétendue  des  payementsdes  Soldats. 

R . A cela,ie  n’ay  qu  a vous  dire  ces  quatre  mots  de  S.  Paul,  q cm  o militai  fuis  ftiper- 
</:»• , Et  en  confcience  voudriez-  vous  qu’ils  expofaftent  leur  fang  &:  leur  vie  au  ferai- 
ceduRoy,ileur  dépens  fans  aucune  lolde.  le  confelfe  qu’ils  ontcaufévne  defola- 
tion  generale , & que  le  rauage  qu’ils  ont  fait,  eft  irréparable  : mais  qui  en  eft  caufe? . 
n*eft-ce  pas  la  faute  dn  payement  de  leurs  montres,ne  faut-il  pas  qu'ils  viuét,&qu* ils. 
s'entretiennent?  car  pour  eftre  loldats,ne  font-ils  pas  hommes?Ce  n’eft  pas  que  ie  les . 
exeufo  dans  leurs  dcfordres,&  que  ie  n’auouë  que  leurs  déregleméts  font  fi  honteux,, 
& leurs excez  fiatroces.qu’ils  méritent  mieux  lacorde  que  la  montre.  Mais  ie  blaf- 
me  d’auantage  ceux  qui  n’y  apportent  point  d’ordte,le  pouuant  facilement  faire. 

Qui  fait  que  la  difeipline  militaire  eft  fi  exactement  obfcruéedans  les  armées  des. 
Eftats  de  Holande,que  les  Laboureurs  ne  quittent  pas  leurs  charrues  pour  toutes  les . 
Légions  qui  arriuent  en  leurs  maifons , linon  pour  aller  au  deuant  les  prier  d’y  fon- 
cer? n’eft  ce  pas  le  foin  qu’on  a de  les  payer  toutes  les  femainesîqu’on  paye  de  mefme  • 
les  gens  de  guerre  en  France, ôc  les  defordtes  cdferont,&  quant  & quant,tou$  les  fu- 
jets  de  s’en  plaindre. 

D.  Dites-moy  au  vray  fi  on  ne  les  paye  pas  ? 

R.  le  n’en  ay  autreconnoifTance  quedu  firait  commun  ; s’il  eft  vray  iem’en  rap- 
porte : car  de  s’artefter  à ce  que  difent  les  Capitaines  & les  Soldats,il  n'y  a pas  beau- 
coup d'alTeurance.toutefois  ils  ne  peuuent  pas  eftre  fi  habitues  au  menfonge, qu’ils  ne 
difent  quelquefois  vray. 

Q.  lçfouhaitt  crois  d’eftre  rcleué.deplufieurs  autres  fcrupules  : mais  ie  vous  prie  - 

. djtr 
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de  remettre  la  partie  1 vne  autre  fois. 

,.,  R*  VovJs  en  ordonnerez  comme  il  vous  plaira,  vous  coniurant  de  me  continuer 
1 honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Adieu. 


LA  FRANCE  DESOLEE  AV  PIEDS  DV  ROY,’ 
OdleGouucrncment  Tyrannique  de  Mazarin  eft 
fuednttement  defcric, 

Nulli  fas  Italo  tantam fiibuertere  gentenï.  Virg. 


Voftre  naiflancc  miraculcufe  $c  inefperre  m’auoit  fait  croire  que  le  Ciel 
fluiorablc,  ayantexaucé mes  vomx&  mes  prières, vous  auoic  donnéà  moy  pour 
eftrc  mon  Reftauratcur  A'pour  me  redonner  cette  première  fplendeur,qui  me  ren- 
doit  la  Maiftreffe  de  toutes  lesNations.  1 

La  beauté  naturelle  de  voftre  vifage,  fur  lequel  les  Grâces,  la  Majefté  & l'A- 
mour font  éclater  leurs  plus  grandes  merueilles  ; ccfte  bonté  pleine  de  douceur  & 
de  tendre(Te,&  en  vn  mot  .tout  ce  bel  affemblage  de  perfe<ftions,dont  vous  raiiilfez 
tous  ceux  qui  vous  confièrent , me  donnoient  des  contentemens  indicibles,  & 
eft  oient  comme  autant  d’auant-coureurs.pour  m’afleurer  que  ie  verrois  vn  iour  mes 
enfans  vi&orieux  & triomphans  dé  tous  les  peuples  de  laTerre.fous  la  vertu  guer- 
rière de  voftre  bras,&  fous  la  douceur  de  voftre  Sceptre.  ° 

L’Augufte  Reine  Anned’AuftricheMere  & Regente  de  voftre  Majefté , dont  la 
lagelTe  & la  pieté  m’auoit  fait  conceuoir  tant  de  profperitez , me  donnoit  aufli  des 
témoignages  infallibles.que  ie  verrois  fous  fa  conduite, la  findemescalamitez  , Sc 
le  commencement  de  mon  repos  & de  ma  félicité.  Et  lors  que  ie  confiderois  IçsYa- 
ueurs  admirables, &:  les  benediûions  que  Dieu  luy  afi  abondamment  départies;en 
là  faifant  naillje  fur  le  throfne  d’Efpagne , pour  l’efleiier  furceluy  de  la  France, qui 
eft  le  plus  haut  comble  de  toutesles  puiflances  humaines,  pour  la  rendre  mere  bien 
heureufe  de  voftre  Majefté,&  tegente  de  voftre  perfonne  & de  vos  Eftats  : le  Ciel 
l’ayant  fauoriféc  de  toutes  cesgraces,en  vn  temps  auquel  i’eftois  vi&orieufe  de  tous 
les  peuples  del’Europe.&quemes  Generaux  ,&  particulièrement  les  Princes  de 
voftre  fang  rédoient  de  tous  les  coftezvos  armes  viiftorieufes&redoutables.En  for- 
te que  cette  bonne  Reine  affermiflant  leScepcredes  Fleurs  de  Lys  entre  les  mains 
dt voftre  Majefté, pounoit,comme  cette  illoftre  vefue  Debora,dont  parle  l’Efcri- 
tnre,rendre  la  iuftice  à l’ombre  des  palmes  & des  lauriers, que  nos  vaillans  guerriers 
cüeilloient  de  tous  les  codez. 

le  penfois,  dis-je,  que  les  reflexions  Chreftiennes , que  cette  grande  PrincefTe  fe- 
rait fur  tant  de  faueurs  celeftes , l’obligeroient  à en  eftre  reconnoillante  enuers  la 
Diüinitéquilcs  luy  auoitdéparties,&  qu’ayant  efté  fi  fouuent  profternéc  deuanc 
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les  Autels  pour  obtenir  par  fes  priercs,la  paix  generale  de  la  Chrcftientéjors  qu'd- 
Jen’auoit  pas  les  moyens  pour  la  faire.  Elle  en  ietteroit  les  falutaires  fondement* 
au  mefme  inllant  quelle  en  auroic  le  pouuoir.  Et  ainli  elle  auroit  attiré  fur  la  telle 
6c  fur  celle  de  vollre  Majc(lé,6c  les  loüangcs  6c  les  benedielions  de  toutes  les  na- 
tions delà  Tcrrc,6c  auroit  eflcué  fa  gloire  au  plushaut  faille  du  Temple  de  l’Eter- 
nité ; aucc les auguites tiltres quelle  fc  feroit  acquis  de  P- irfcefe  de Ia  Paix , cr  de 
.J\efiAiirjtrice  de  Ia  H jnce  ; Et  tirant  le  plus  grand  de  tous  fes  auantages  d'cllre  Mè- 
re de  V.Majcllé.clle  le  feroit  encore  deuenue  de  tous  les  peuples  qui  côpofcnt  cette 
Monarchie, & ic  l’aurois  touliours  nommée  Ia  Source  jecondt  détour  mon  bon-heur . 

Mais  bêlas!  ic  ne  Içay  quclaftre  malin  enuieux  de  mes  piofpcrttez,a  changé  mes 
efperances,en  changeant  l’cfprit  & les  volontcz  de  cette  bonne  Reine.  Car  au  lieu 
de  voir  fleurir  l’Oliue  fous  fa  Regence,comme  il  y auoitfujet  d'efperer;  i ay  cul» 
regret  de  voir  fou  authorité  6c  la  vollre  par  confcquent  tomber  fous  vnfaifccau  de 
verges  de  chcfne,qui  ell  le  lymbolcde  la  guerre  ; 5c  fous  la  hache  cruelle  d'vn  im- 
pitoyable Tyran  Sicilien,  qui  ayant  oblcdc  l’cfprit  de  ccrtegrandcPrinccflê,a 
• changé  fes  bonnes  intentions,^  luy  perfuadant  quêtons  fes  foi  lis  6:  fes  trauaux  ne 
tendoient  qu  a confcmcr  l’authorité  Royale  6c  la  grandeur  del’Eftat,  il  ali  bien 
fceucaptiuer  fon  cœur,6cfc  mettre  dans  fon  ellime, qu’ elle  s’cll  démife  de  toute  fa 
Rcgcnceentte  les  mains  de  ce  ruté  5c  traillreMini(lrc,qucic  puisàprefent  nômer 
auec  iufte  raifon,le  flambeau  funefte,qui  m’embraze  les  entrai  lles:6c  la  Furie  infer- 
nalc,qui  feme  la  dilcorde  5 c la  diuifion  parmy  mes  enfans  qui  font  vos  fujetS  ; C’cft 
cétinlolent  5c  ingrat  Mazarin,  indigne  de  l’cminente  dignité,  dont  le  feu  Roy  l’a 
reucftu,qui  m’ayant  toute  l’obligation  de  fa  prodigieufe  fortune  6c  de  fa  grandeur, 
s’en  fett  a prefent  comme  vn  defnaturé  vipere,  à me  percer  le  flanc,  & à me  defchiT 
rer  le  cœur,  6c  à y verfer  le  plus  mortel  poifon  que  la  rage  puille  conccuoir , pour 
m’arracher  cette  mourante  vie  qui  me  relie,  apres  auoir  d?fn  caufé  vne  extreme 
foiblede  à tous  mes  membrcs,en  tirant  le  fang&  la  fubftance  de  mes  os,  pour  en 
gorger  fon  infatiablc  auarice. 

6uy,c'ell  ce  perfide  6c  ce  malheureux  Minillre  Ellrangcr , qui  ayant  dépouillé 
rhumanité,aranduparfcsconfcils  iniques  vollre  bonne  Merc,  en  quelque  façon 
coulpable  du  crime  de  la  guerre, encore  qu’elle  ne  l’ait  pas  allumée,  en  abufant, 
comme  il  a fait,dcfa  trop  grande  facilité, 6c  l’obligeant  à rompre  deux  au  trois  fois 
les  doux  accords  6c  les  amiables  traitiez  d’vne  paix  generale,  que  fios  Plénipoten- 
tiaires auoient  accordée  à Munller , à la  gloire  de  vollre  Couronne, 6c  à celle  de 
tous  les  François.  . / . 

Ell-il  polliblc.bon  Dieu,  que  poux  nous  affljger,6c  nous  chafticr  de  nos  iniquités, 
vous  ayez  voulu  ébouyr  les  yeux  de  cette  fage  Rcine,6C  luy  ayez  empefehé  de  çon- 
noiftre  la  malice  cachée  6c  les  defleins  frauduleux  de  cette  Harpie,  qui  n’a  fomen- 
té le  trouble  6c  ladifcorde,  que  pour  auoir  vn  prétexté  apparent , d’exiger  6c  d’a- 
malTcr  tous  mes  trefors,  par  le  moyen  de  nyillc  mal-heureux  parti  fans  qui  ont  cflé 
fes  fauoris  6c  fes  fuppolls,  pour  les  tranfporter  en  Italie,6c  puis  fc  mocqucr  à fon  aÿ- 
fede  noftre  ftupidité.  Et  fa  noirede  auide cruauté  çll  allée  iufques  à vn  tel  point 
contre  vollre  Monarchie, qu’on  peut  dire  qu’il  auoit  fait  dclfein  de  le  perdre  6c  de 
la  dunner,  puisqu’il  en  a enlcué  tous  les  iulles;  6c  qu’il  y afufcité  dix  mille  exe- 
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«arables  pariicides.pour  la  dcftruire  de  fonds  en  comble,  Si  nous  ofter  le  dernier 
touy  s i faifaut  allez  connoiltre  par  ce  moyen, quil  a toufiours  beaucoup  plus  aimé 
voftre  hgurc,que  voftre  perfonne,&  que  fon  horrible  auarice  ( que  tous  les  trefors 
des  Indes  ne  pourroienttallalier,)  luy  a/fait  préférer  fon  intereft  a la  gloire  de  vo- 
ftre Eftat.dcau  foulagcment  de  vosmifcrablcsSiijcts,que  fes  rapines  ii  fouuent  re- 
doublées ont  mis  aux  derniers  abois. 

Eftant  certain, que  fi  cét  abominable  Corfaire  n’cuft  eu  le  naturel  barbare,  6c  la- 
me diabolique,  il  deuoit  confacrcr  &:  employer  toutes  les  forces  de  fon  cfprit  ,à  fe 
rendre  digne  des  glorieux  auantages  qu’il  auoit  rcceus  demonheureufe  & liberale 
main,en  rendant  la  Regence  de  la  Reine  voftre  mcre,&  voftre  Régné  les  plus  flo- 
rillans&  les  plus  cllcuez  qui  ayent  jamais cfté  en  aucune  Motiarchie,  Mais  tout  au 
contraire, il  n’a  eu  que  des  penfees  malignes  pour  ma  ruine  ; il  a entretenu  la  guerre 
,Sc  le  trouble  dans  toute  la  Chrefticnté, il  a aribatu  l’authoritc  de  voftre  Maiefté, 
efloigne  les  Princes  de  la  part  qu'ils  doiuent  prendre  au  maniment  des  plus  grandes 
affaires  de  l’F  ftat  il  a choqué  les  Parlements,  mefprifé  laNoblc(lc,oficnfé  les  Ec- 
clcli-.lliqucs,&  violé  les  priuileges  Si  les  libertez  del'Eglife  Gallicane, & ruiné  en-y 
ciercmcnt  lcticrsEftat  : en  forte  qu’on  n’a  vctifucccder  a mes  premiers  maux  que 
la  faim,  la  «elle,  la  guerre  & le  deiefjpoir.  Bref  il  a rendu  beaucoup  de  mal  pour 
beaucoup  de  bien.  Et  fon  ambition  1 ayant  aueuglé,  il  n’a  celle  de  commettre  plu- 
ficilrs  violences  contre  les  plus  gens  de  bien  du  Royaume;  Il  a fait  emprifonner 
Monfieur  de  Beauforr,  pource  qu’il  fut  le  feul  de  tous  nos  Princes  a (fez  gencreux 
pour  s’oppofer  à l’infelante  fortune  de  cét  Eftrangcr  ; Et  Monficur  le  Marefchal 
ae  la  Mothe  Houdancourt, pour  luy  rauir  le  Duché  de  Cardonne,  que  ce  vaillant 
Seigneur  auoit  acquis  aucc  tant  de  valeur  8c  démérite  ; Monfieur  le  PrdidentBa- 
ri  lion,  vit  auflîfa  liberté  opprimée,&:  fa  vie  fut  eftcinéfc  au  milieu  de  fon  cours, par 
les  diaboliques  pratiques  de  cet  infulaire  Cyclopc,  pour  auoir  parlé  auec  trop  de 
candeur  Si  trop  de  vertu  de  fes  maluerfations  & de  fon  peu  de  mérité.  Et  fi  Dieu 
n’euft  enfin  réueilléle  Parlement  Si  le  peuple  dcParis  pour  s’oppofer  puidàmment, 
comme  ils  ont  fait  depuis  quelque  tcmps,a  fa  cruauté, il  euft  rempli  toutes  les  pri- 
ions qui  font  dans  les  villes  de  ce  Royaume,de  Prclidents  & de  Confeille»  s , com- 
me il  auoit  défia  fait  de  plufieurs  millionsdc  pauures  payfans,qui  ne  pouuoicnt  plus 
fournir  à fes  horribles  concuflions. 

Et  vu  mot,  il  n’y  a iamais  eu  monftre,  dcagon  ny  belle  farouche,  qui  ait  plus  fait 
de  mal  Si  de  rauage,  & qui  pourtant  ait  efte  plus  longt-temps  protégée.  Et  dans 
cct  cftonncmentic  fuis  forcée  de  croire  ( connoillant  comme  ie  fayle  bon  naturel 
& les  fages  intentionsde  la  Reine,  ) ccquc  plufieurs  perfonnes  d’efprit  difent, 
qu’il  faut  necelfai rement  que  ce  méchant  Mintftre  fe  foit  feruy  de  quelques  phil- 
tres ou  caraélcres  magiques  pour  enforcclcr  & aueuglcr , comme  il  a fait , l’efpric 
de  la  Reine  Si  des  Princes  qu’il  approche.  Car  s’il  n’y  auoit  quelque chofc  «te 
diabolique, il  feroit  impoflïble  qu’il  cttft  fi  long-tépsduré;cftancignorjft,mal  habilr 
lafche,auaricicux  & imprudent  comme  il  eft.Mais  fur  tout  ie  m en  cflonnc.lors  que 
ieconfidere  qu’il  n’a  iamais  rien  fait  qui  foit  tant  foit  peu  confiderable , de  que  fes 
confeils  nyfa  côduitte  n’ont  produit  aucune  chofc  dont  laRcine  puiife  tirer  aucune 
loUange:au côtraire  les  fiecles'i  venir  s’eftonneront  qu’on  l’ait  foirtfert  fi long-téps . 
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de  que  cette  tlluftrc  Princefle  n’ait  elle  la  première  à le  faire  chafticr.non  feulement 
d:  les  voleries  excelHuesSc  trop  apparentes,  mais  aulïïdes chofes  qu'il  luy  a con- 
fcillces  de  faire ,5c  qui  ont  li  mal  reülli  à fa  gloire  ; & de  ce  que  la  Majcllé  ponant 
la  peine  & le  blal’me  de  la  continuation  de  la  guerre , 6c  des  excetliucs  importions 
qu’on  a redouble  fur  les  pcuples,n'encft  pas  tant  aymee  ny  refpe&ce,  comme  elle 
.eltoit  au  commencement  de  fa  Régence. 

Que  li  fa  Majelté  fai foit  quelquefois  reflexion  fur  toutes  ces  chofes,  6c  qu’elle  y 
fongçait  vn  peu  comme  il  feroit  necc.laire  ; Elle  verroit  quel  preiudice  luy  appor- 
te la  confiance  qu'elle  a en  ce  traillre, 6c  elle  connoiltroic  alfez  facilement  qu  il  eft 
la  feule  caufc  que  cette  Paix  tant  fouhaittéc,  & fi  necclTairc  à toute  la  Chreftienté, 
ne.  fc.  fait  point  fous  fa  Régence  i &C  qu’enfin  li  cela  continue, il  luy  oltera  la  gloire 
d’eltre  l’Architeéle,&  l’Arbitre  de  ce  diuin  ouurage,  qui  feroit  l’aclicuemeuc  6c  1* 
perfection  de  la  (latucde  ta  Majcllé. 

Que  fi  l’on  confidetc  fans  pa(Iion,&auoc  les  purs  de  les  véritables  mouuemens , 
qycdoiuentauoirlesChrellicns5cles  vrais  François,  il  n’y  a perlonnc  d’entr’eux 
•qui  ne  confefle  que  ce  méchant  Eftrangcr  s'etl  depuis  long-temps  acquis  parles 
actions  de  tiltre  infâme  d’vn  T yran  cruel, plultolt  que  ccluy  d’vn  lage  5c  fidèle  Mi- 
nière ; Et  il  cil  allez  facile  de  le  iuger  Dar  les  antithefes  6c  par  les  contraires  oppo- 
fezdcl’vndc  del’autre.  VnbonMiniltreaymclebien6clagloireduPrfnce5c  de 
l'Ellat  qui  l’ont  efleuc  au  maniment  des  principales  affaires  ; celuy-cy  n’a  aimé  le 
bien  & la  gloire  de  l’vn  6c  de  l'autre, que  pour  le  leur  rauir  6c  pour  fe  l’approprier  ; 
Le  bon  Mi  nillretafche  de  procurer  la  paix,6c  celuy-cy  l’a  efloignée  & a touliours 
fomenté  la  guerre  ; Le  bonMinillrc  trauaille  incefiammem  au  foulagcment,au  re- 
pos,& à la  félicite  des  peuples  qui  luy  font  commis  ; celuy-cy  au  contraire  l’a  ruiné 
& accablé  par  mille  vcxations,&  l’a  réduit  à vne  mifere  & delolation  fi  extrême, 
qu’il  ne  luy  relie  plusqu’vnefoiblc  voix  pour  en  faire  fes  plaintes.  LcbonMini- 
ftre  confeille  à fou  Prince  de  recompenfer  les  vertueux, 5c  de  challier  les  mefehans, 
(qui  cil  la  plus  excellente  maxime  ponr  faire  fleurir  les  Royaumes  ; ) celuy-cy  n'a 
clleuc  que  des  gens  de  neant,5r  n’a  fauorife  que  ceux  qui  font  remplis,  comme  luy, 
de  toute  forte  de  vices  » fçauoir  les  impies,les  profanes, les  fourbes  les  maltoutiers 
5c  ceux  qui  font  ennemis  de  la  nature,  5c  qui  peruertillent,  comme  luy,  l’ordre  de 
toutes  chofes:  fans  auoir  iamais  recompenle  les  vertueux, les  doétcs.ny  les  vailkns; 
en  forte  que  fous  fon  gouucrnement  la  plusgrande  marque  d’vn  hommed  honneur, 
«Hloit  celle  qu’on  tifoit  de  n'ctlre  point  connu  ny  aymé  de  ce  lafehe  5c  ingrat  Italie. 
Le  bon  Minillrc  a foinde  carefler,8c  payer  ceux  qui  font  dans  le  feruice  achicl.das 
les  armccs,ou  ailleurs  au  feruice  de  vollre  Majelte  ; mais  celuy-cy  a pillé  tout  l’ar- 
gent,6c  n’a  payé  perfonnc,a  retranché  toutes  les  pcnfions,qui  feruoient  d’elguillon 
à la  vertu,5c  a mefme  fait  failir  tous  les  gages  des  ofticicrs&fait  banqueroute  à tous 
ceux  qui  ont  cité  alfez  fots  d’auancer  leur  argent.  Et  quant  aux  carcifcsil  n’y  a ia- 
ro  iis  cil  homme  au  monde, qui  eu  aye  moins  fait  à tous  ceux  qui  ont  eu  affaire  aucc 
luy.  Au  contraire  il  fc  tient  toufiours enfermé.  Et  les  Princes,  les  Ducs  5c  Pairs,  5c 
les  Mircfchaux  de  France,ont  elle  fouucnt  obligez  de  piquer  le  coffre , 6<  de  con- 
trefaire le  DieuTermcdansfonantichambre,fanspouuoirlevoir,ou  s’ilcll  obli- 
ge de  paroiftrc,cen’c(l  que  comme  vnefclair, 5c  aucc  vn  vifage  refrongoé  , Sc  vue 
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contenance  fi  interdite  &c  fi  timide,  qu'on  connoift  alfcz  facilement  que  fes  crimes 
le  iuiuent  inceiramment,5c  qu’il  a l'amc  bourrelée  par  l'apprchenlion  qu'il  s'eft  dô- 
nce, qu'on  ne  le  vange  fur  fa  nerfonne  du  mal  qu’il  fçait  d’auoir  fait  à tout  le  mon- 
de. Le  bon  Miniltrc  préféré  le  plaifirde  fon  Prince  au  fien  particulier;  maisccluy- 
cy  fait  fouuent  le  contraire.  Nous  auons  veu  les  baftimens  continuez  & achetiez , 
pendant  que  chacun  voit  ceux  du  Louurc  abandonnez, & fc  perdre  à faute  de  les 
Faire  couuri r,&  de  reparer  quelques  ouuertures  au  couueit  qui  fe  pourrit,  à faute  de 
trois  ou  quatre  cent  francs.qu’on  efpargne,  cepandant  que  les  Finances  de  vpftre 
Majefté  font  employées  auec  excez  au  luxe  & à la  bombance  de  ce  fuperbe  & infi- 
dèle Achitophel.  Bref  le  bon  Minière  tafehe  de  purger  l’Eftat  de  tous  les  vices  qui, 
le  peuuent  corrompre, & qui  ont  accouthimé  d’attirer  l’ircdc  Dicti.mais  ccluy-cy, 
y a introduit  des  jeux  de  hazard,qui  nouseftoient  inconnus.  Et  les  vicesToturc  na- 
turc»qui  eftant  iadis  en  tres-grande  horreur  en  ce  Royaume,<Sc  punis  fans  remiflîô, 
font  à prefent  familiers  dans  l’vfage  ; fie  ceux  qui  fréquentent  les  Italiens  qui  font 
venus  a laCour  auec  ce  monftrc.lcs  mettent  à prefent  en  pratique, & ne  ccifcnt  d'en 
parler  ouuertement , & d'en  faire  des  railleries  parmy  eux.  Ce  qui  cft  vnc  chofc 
liorriblc  deuaut  Dieu,  5c  les  hommes, fie  qui  ne  peut  cftrc  réparée  & punie  que  par 
le  feu. 

Et  auec  tout  cela,  grand  Dicu,vollrc  bonté  & voftre  patience  font  fi  grandes, que 
vous  auoz  cllcué  audclTusdc  tous  les  gens  de  bien  vn  fi  prodigieux  & fi  exécrable 
vipcrc;8c  voftrc  diuine  Prouidence  a permis  qu  il  r.cceufttant  de  gloire,  que  d’eftre 
le  premier  .Minidrc  de  ce  grand  Monarque,  aux  pieds  duoucl  ie  déplore  mon  def- 
aftre  auec  le  lien  : pourcc  que  ic  vois  cette  icunc  5c  admirable  plante , qui  me  doit 
régir,  cftrc  à prefent  gouuernée  par  des  mains  fi  impies,&  fi  facrilegcs,que  i appré- 
hende qu'elles  ne  corrompent  les  belles  qualitez  qu»  la  nature  liberale  xefiargics  à 
ce  icunc  Roy. 

Et  ce  qui  me  fait  auffi  profterner  à vos  pieds,  Sire.c’eft  que  ie  vous  coniurepar 
l’amitié  que  vous  eftes  obligé  de  me  porter,  qu’il  vottsplailc  de  me  prefenter  a U 
Reine  voftrc  Mere,  îfin  qnc  ioignant  vos  prières  âmes  tres-humbles  gemilTemcns, 
fon  coeur  puilfc  eftre  attendry  par  l’obiet  pitoyable  de  ma  mifere;fic  que  me  voyant 
maigre,abbatuc:& tourmentée  parmcspropres,&  par  mes  plus  chers  enfans , qui 
fuiuans  les  fentimcns,fic  appuyans  laTyranniedc  ce  diabolique  Miuiftrc,  me  don- 
nent à prefent  tous  les  iours  des  impitoyables  coups  de  dague  dans  le  fein , fie  en  ti- 
rent auec  vnc  rage  8c  fureur  defnaturée  mes  panures  entrailles , pour  en  contenter 
P.midité  des  nations eftrangcrcs  armées  à ma  ruine  j Qifil  vous  plaife,dis-je,  grand 
Roy,  qui  aucz  accouftumé  d’eftre  le  facré  Protecteur  des  Princes  affligez , de  me 
mettre  fous  voftrc  fimue-garde,  moy  qui  fuis  voftre  fille, voftrc  héritage , fie  voftrc 
plus  ferme  appuy  ; ncfoutfrez  pas  que  ic  meure,  aupirauant  que  vous  auoir  rendu 
aufR  glorieux  que  vos  Anccftrcs.  Et  poutcét  effet,  priez,  fuppliez,&  coniurez  vo- 
ftre  fycrécMeredc  chaflerce  rpalrheurcuxflC  perfide  Miuiftrc, qui  vouscaufc  tant 
de  mal, fie  qui  aconiuréma  perte, non  feulement  par  la  continuelle  guerre  qu  il  en- 
tretient par  toute  b Chrefticnté  ; mais  auffi  par  celle  qu'il  a commencée  dans  le 
milieu  de  voftrc  Royaume , en  vous  cnlcUjUtt  de  voftrc  lit , de  v.oftre  trofne,  &d.  i 
milieu  de  voftrc  bonne  ville  de  Paris,pour  vousefloigner  de  vos  plus  fidèles  lubjeuj, 
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& pour  obliger  voftre  Majefté  à cftretcfmoin  oculaire  de  la  barbarie,  &:  de  lafe- 

n1Tn?lqU  ‘ erCrCuenUOt?  m°y  » à clui  U adc  fl  grandes  obligations.  Et  quoy  queœ- 
mal  heureux  fçaehe  que  Jadoueair  & la  cleraence  fout  les  plus  .grandes  qui  lirez 

* °y!-’  1 '^us  apprend  tout  le  contraire,  il  fait  armer  voftre  aurhorité  contre' 
vnilr^î  mA  &V?UnreVdfpeaateurdrIadcfnaturéc  & ùigrarc  guerre  qu'il  faità- 
et  *^  Pulemc,rit‘f: a voftrc  Pllls  bel,e & plus  excellente  Vflle,  à cel- 
Co.im(.  L ,P  llS/8^rab  j & ,CP^  noble  (ejour  de  voftre  Majefté , à celle  quieft 
u‘X  ‘L8r-c  fd  S"  dcctout  !c  Rôyaume,&  la  ruine  de  laquelle  entraifne1  tout 
ftre  Pil  iP  9-  j°y*  a u{,^!rc>  1 *a  abumelc  fl.unbeaudc  la  guerre  au  milieu  de  vo- 

roftlre dën L v CCPendant il a ,a htlrdic,R & leftonterie de pa- 
\o  kc  M.ijcftc  j il  face  âge  la  campagne, il  deftruit  les  Villes,  il  perd, 
toutes  vos  conqueftes,  il  vole  vos  t refors, il  met  vos  champs  en  friche, il  defole  tou- 
cfn^  «"“«‘e  voftre  Couronne  & voftre  Sceptre,*  foulant  aux  pieds  le 
delefpoirtous  vos' p^pt™^™*  ^ **“  ^urman^r  vos  Princes,*  mettre  au , 

ftreTa°iuftT-^Vl^CZ8?"d,SlrC,f:aUCZa^Z  d ePPrit  P°ur  comprendre  & connoi- 

* bonne 


ietterc^PS£VJ1|eWî°?,rnem51Perdte  toutc  erniere  ; 5e  quiu  contraife.il  faut 
Que  fi  Di -u  ner  "\danS  ,î  fcu>  ^ d a allumé  aucc  tant  d’ingratitude  contre  moy.. 
neTi  -, r n ,nnoccnce<Sc  la ‘ufticc  des  prières  que  vous  ferez  à laRei- 

nelt  puüfent  fleldur,  & quelle  vous'  rameine  dans  voftre  bonne  Vüle  de  Pa£ 

^u(iimci-'^N^Cint  Cett£  t.olcbe  Puneftc  5c  menaçante , qui  eft  fur  le  poimft  de  me 
rons  & vo'k  r!'*  V0US  CII?erons  dcs  Autels  dans  noftre  cœur , nous  vous  honnore- 
re  * Voik  „ .i„ criliron?  c°mme  noftre  Roy, nous  vous  aymeronscomme  noftre  Pc- 
ZfZZ  c 5l'crons  dcsftatucs  comme  à noftre  Libérateur.  Et  moy  & mes  enfans 
? sfreir  dS  fu^t.s'vol^COmbl«onsdevœux&  de  benediétions,  & prierons  Dieu 

VrtJone  frrempt » qttiefcjnt. 

Lel  Lct,r'*’in  S eçi  et  aire  de  S.  Innocent,  a Iules  Ma^arw. 


M 


ONSIEVR, 


i.n„  j . . k"?  penfe-pas  que  vous  troimiez  mauuais  que  ien’employepoirit'icv 
S™dc  Monffgneur,  ic  m’en  fuis  empefehé  par  la  rencontre  de  PArreft  du  hu- 
p amucr  ernier , que  Nofteigneurs  de  Parlement  ont  donné  contre  voftre 
_ ' I1CC,C  clM>ourquoy  ie  me  fers  du  terme  dont  nous  traitons  ceux  qui  efcriuent 

j n!î1C  nou?  1 . r aufli-bien  i’ay  apris  que  vous  eftes  le  plus  grand  barbouilleur 
efçrisP,er  ^ 01£  aU  monde,reccuez  donc  mon  chctCamarade,la  lettre  que  ie  vous  . 


<Ji5 

Dcpui  « que  vous  vous  meflcz  du  Gouuerncment  des  affaires  de  France,  i'ay  tous- 
ioursouy  dire  que  voftre  conduite  ne  raloit  rien,?c  i’ay  fait  ce  quci’ay  jhi  pour  def- 
abufer  les  Peuples  de  la  creance  qu'ils  auoient  en  voftre  politique , ils  le  Hattoient 
tellement  en  leur  opinion,  que  le  Cardinal  de  R ichelicu  vous  auoit  choilï  pour  luy 
lucceder  en  cette  adminiftration,  que  iufqucs  à ce  qu’ils  ayent  veu  que  vous  aucz 
perdu  la  cramontanc,&  que  voftre  petite  ceruclle  fe  trouuoit  au  Isout  de  les  finedes, 
ilm’aefté  impofiblcdc leur  perfuader  que  vouscftcslc  plus  ridicule  Mîniftte  qui 
qui  ait  iamais  eftd.  Ievousalleurcquaprefcntilsle  croycnt,  Sc  quand  vous  vous, 
elles  engage  en  cette  dignité  de  fauory  ,vous  n'auez  pas  fccu  que  nous  auois  des 
exemples  dans  nosHiftoires,deceuxqinontpoircdélesRoys,quiont  fait  des  tins 
fort  clloignées  de  celles  qu'ils  s’eftoieut  propolécs,  il  y a eu  véritablement  de  grâds 
hommes,  &c  les  Roys  qui  les  ont  choifts  poureftre  foulagez  dans  le  pefant  fardeau 
de  leur  Royaume,  nous  font  voir  que  celle  de  trouuer  vu  bon  Minière,  c’ell  la  pei- 
ne la  plus  infupo'rtable.  Charles  cinquicfmc,  furnommé  le  Sage , comme  il  eftoit 
Prince  de  grand  fens,  n’ayrna  iamais  que  des  feruitcurs  bien  fenfez,  ainfi  il  affe- 
élionnale  Conneftablcdu  Guelclin,  à caufc de  fes  rares  vertus,  Charles  Vil.  pour 
le  mefme  fuiet  admit  au  Gouucrnemcit  de  fon  Eftat  Iean  d’Orléans,  appelle  pour 
mérités  le  bon  Comte  de  Dunois,auqucl  la  France  demeure  encore  rcdcuable,  au- 
jourd’huy  pour  les  continuels  fcruiccs  qu’il  a rendus  à cette  Couronne  pend  ant  le 
coursde  fa  vie;  Louys  vnzielme  choilit  T riftan  l’Ermite,  le  Roy  François  premier 
aima^’Admiral  dcBonniuet  pour  la  gcntilleflc  de  fa  perfonne,  Henry  dcuxiéfmc 
cIlcuaMommorency  pour  fon  courage  , & Charles  neiifiefme  tint  le  Mard- 
chal  de  Rez  pour  fa  bonne  conduittc,  Henry  troifiefmc  agrandit  d'Erpernrn 
pour  fon  efprit,  Henry  IV.  le  Duc  de  Sully  pour  1 infiniment  de  fesdeffeins  Louys 
XIII.  fetrouua  obligé  pour  le  bien  de  fon  Royaume  de  fe  confier  au  Cardinal  de 
Richelieu.Voila  Monheur  vn  petit  abrégé  des  fauoris.mais  grands  hommes, & s’il 
les  faut  confidcrer  par  lesgrandes&  importantes  affaires  qu’ils  ont  adrettement  & 
gcnereufementdelmeflées,vousauourczauecmoy  que  vous  auez  bien  manqué  en 
toute  voftre  conduittc,&  il  vouseftoit  amât  facile  de  vous  maintenir  en  l’Ellat  que 
vous  eftesrrouué  apres  la  mort  du  grand  Armand,  qu’il  cft  aifé  à vn  fils  de  famille 
de  fc  conferuer  le  repos  dans  vue  grande  fuccdïïon  que  fon  perc  luy  aurait  lailfée. 

Du  temps  de  Charles  VIII.  François  Ducdc  Bretagne,  fe  laiffa  polîcdcr  par  vn 
Tailleur  nommé  Landais,auquel  lesGrands  du  pais  firent  faire  le  proccz.  I’ay  grâd 
peur  quecétcxemplcucvoustouche,&l’Hiftoirc qui  enefcrit,dit  qu’il  eftoit  fin 
Tailleur:  On  peut  dire  de  vous,que  vous  elles  vn  fin  Lapidaire  ou  Tailleur de  Dia- 
mans,&parmy  les  plus  grandes  affaires  de  F Eftat , importantes  affaires,  l’Abbé 
Mondin,ou  Lcfcot  furuenanr,  vous  les  attiriez  dans  le  plus  fecret  de  voftre  cabi- 
net,& laifiîez-là  le  Courrier  &:  l’AmbalTadeur  dansvollre  Anti-chambre  fe  ioucr 
aucc  vos  fi  âges,  pendant  que  vous  vifitiez  l’efcrin  de  vos  diamants:  on  fçait  que  l’an 
paffévo'scnuoyaftesLcfootcn  PortugaI,aucc  des  lettres  dcchange,  pour  phfc.  de 
trais  millions  de  liures,  &c  des  lettres  de  creance  pour  autant  d’argent  qu’il  en  fau- 
droit,pour  achepter  ce  qu’il  aurait  tromié  à Lisbonne.  Mai  s ces  baffefTcs  ne  nous  ar- 
reftent  pas,iï  y a toufiours  quelque  chofc  en  l’bômc  de  foibIe,&  les  plus  grand  s per- 
rânages  ont  toufiours  eu  quelquescbofes  qui  les  ont  fait  remarquer,pour  n’auoir  pas 


toutes  les  perfections  de  l'efprit:  Vous  elles  venu  en  France  la  première  fois  en  all- 
iez menu  equipage;Si  vous  vous  fouuencz  qu'au  voyage  de  Nancy, n’ayant  pû  trou» 
uer  de  gifte, vous  fuftes  contraint  de  coucher  dans  le  carrofle  du  feu  Marelchal  de 
Schomberg,&le  lendemain  matin  les  cochers  le  voulât  mettre  en  eftat  de  marcher, 
vouséueillérent  allez  rudement,  ic  vous  dis  cccy  en  pa(Tant,afin  de  vous  faire  voir  , 
que  l’on  vousconnoift  : Voftre  conditioneft  IL  releuce  dans  Rome , qu’il  me  fou-  - 
uient  qu’vn  honnefte  homme  efcriuant  de  Rome  à Paris,!  vu  ften  amy , le  querel- 
loit.de  ce  que  de  Paris  il  ne  luy  auoit  pas  mandé  que  voftre  mere  elloit  mortcà  Ro- 
me , pour  dire  qu’on  en  faifoit  plus  de  bmit  à Paris  qu’à  Rome , où  on  ne  la  con- 
noilloit  prefque  point. 

le  ne  Içaurois  lailfer  palier,  voftre  témérité,  quand  vous  auez  voulu  entreprendre 
fur  la  liberté  de  Meilleurs  du  Parlcment,vous  auez  bien  manqué  d’adrelle  en  ce  ré- 
contrc,vouscroyez  peuc-cftre  que  c’eftoient  des  iuges  de  la  rote  de  Rome  ,.que  la 
pourpre  d’vn  Cardinal  éblouït,leur  pourpre  cclatte  bien  d’àuantage,&vous  deuiez . 
vous  relTouuenir  d’vn  certain  mot  que  vous  dift  vn  iour  Bautru,.lorfque  vous  voyez 
qu’il  faifoit  tant  d’honneur  à vn  Confeiller  des  Enqucftes,  fie  luy  en  demandant  la 
raifon.il  vous  dit,  qu’il  flattoit  le  chien  qui  le  pourroit  mordre  quelque  iour  : Pen- 
fez-vous  qu’il  foit  Prophète,  il  y a bien  des  chiens  dans  la  meutte  qui  le  prendront 
bien-  toit  aux  felles:  Mais.puifque  nousfommes  fur  ce  propos, . que  penfez-vous 

3 ue  le  Parlement  fille  de  vos  Confcillers  qui  vous  out  fibien  conduit.on  peut  bien, 
ire, que  les  oublieux  vous  ont  conduit  dans  le  précipice , quelque  bonne  lanterne - 
qu’ils  ayent  pûauoir.maisils  fe  fauueront  ces  matois, & vous  vous  y périrez: 
Confultez  maintenant  voftre  Confcil,  vous  en  auez  autant  belom  que  iamais.. 
L’Avreft  dit  Parlement  du  8.1anuier  n’eft  pas  grande  chofe,à  ce  que  vous  dites, cafi- 
fez-le  par  vn  Arreft  du  Confcil  d’in-h  aut  : cert  ai  ne  ment  vn  Guenegaud  en  parche- 
min preuaudra  fur-vn  Guyct.maisondit  que  con’eft  pasàprcfcnt,ou  du  moins  feu 
t’il  aulfi  bien  exécuté, que  ccluy  qu’on  publia  à PoilTy  ces  iours  palfez  , portant  dc- 
fenfesd’y  vendre  aucun  beftial  fur  peine  de  la  vie,  il  eft  vray  qu’il  futobey  en  ce 
point;  mais  les  marchands  débitèrent  leurs  marchandifes  à la  Chau(Tée,&:parainfï 
Paris  n’a  point  manqué  de  fon  ordinaire,®:  voftre  dellein  de  l’affamer  n’a  pas  bien 
reü/Ii:  Sçauez-vous  bien  que  i’ay  defâbufé  beaucoup  de  perfonnes  qui  difoient  que 
vous  auicz  plnfieurs  biens  en  France,  5c  que  la  maifon  que  vous  auez  derrière  le- 
Palais  Cardinal  elloit  de  grand  prix,  il  eft  vray  qu'il  y a du  trauail  pour  de  grandes 
fommes,&  il  eft  tres-aiféd’àcquerirdnbienà  ce  prix-là,  que  ccluy  qui  l’achctade 
M.le  Prefidcnt  Duret  vous  palfavn bail  defixmil  liures,  &pour  faire  quelques 
accommodemens  pour  vous,il  fit  quelques  auances,dont  il  fit  des  parties,  & comme 
l’appetic  vient  en  mangcant»vousordonnaftesvnegallerieiPafques,en  forte  que 
de  toute  la  dépenfe  qui  y a efté  faite, vous  la  deuez  toute  enticre,plufieurs  marchàds . 
de  cette  ville  ont  elle  pipez  par  ceux  qui  fe  méfient  de  vos  affaires,  vous  me  direz 
que  la  plufpart  des  grids  Seigneurs  font  de  mefme:ll  eft  vray.fi  c’eft  par  cette  aétiô 
que  vous  voulez  faire  voir  voftre  Eminence;car  iene  voy  en  vous,  ny  en  voftre  ef- 
prit  rien  déminent  pour  tout.  On  ne  doute  pas  que  quinze  iours  auant  le  départ 
du  Roy.potir  fauorifer  la  fonie  de  vos  meubles  hors  de  cetteville,vousfiftes  courir1 
Ubniit  que  le  Cardinal  Grimaldy  aUoitlogerà  Ghaillot,ôcfous  ce  prétexté,  ce 
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tpe  vous  aniez  a Paris  de  plus  précieux  fut  tranfporté  de  ce  coftè-Ut,  foie  à Rucl,  où 
plus  loin, mais  on  trouucrra  bien  tout  auec  le  temps:  On  fç ait  bien  que  lors  de  la  for - 
rie  ded’Emcry  de-  la  Sur-intendance , vous  empruntâmes  de  tout  le  monde,  iufques 
à Desboumais , qui  vous  prefta  mil  liures.  Le.  François  ne  font  point  fi  duppes,que 
de  croire  que  vous  ayez  efté  à cette  extrémité,  & lorfque  vous  diftes  à la  Duchcffe 
d’ Aiguillon,  que  voirie  pere  auoit  emprunté  douze  mil  liures  pour  les  funérail- 
les de  voirie  frere  le  Prefchettr , il  me  fouuient  quelle  vous  lit  relponfc , qu'il  valoic 
mieux  que  l’on  cruft  que  vous  auiez  douze  millions  , qued'auoir  efté  réduit  à cette 
extrémité  d’emprunter  vne  fi  modique  fomme,  cela  lcroit-il  bien  poflible  que  cela 
fuft. 

Si  la  couftume  eftoit  en  France  de  mettre  les  telles  à pris , où  dormiriez-vous  en 
feureté  , y a-t’il  aucun  de  vos  valetsen  qui  vous  vous  peufiiez  confier,  vous  les  auez 
fi  mal  recompenlez  , qu’il  n’y  en  a aucun  qui  ne  s'efforçaft  de  l’auoir  de  cette  forte: 
Mais  la  France  adesloix  bien  plus  douces;  fes  formes  ne  fe  changent  point,  & le 
Parlement  veut  que  fon  Arreft  foit  exécuté. - 

Le  Duc  de  Boüillou'quiatant  foutfert  depuis  qu’on  luy  promet  de  liquider  fon 
affaire  de  Sedan:  Monfcigneur  le  Duc  de  Bcaufort  apres  vne  prifon  fi  violente  de 
tant  d'années  iniullemcnt  patfées  au  bois  de  Vincennes:  le  Marefchal  de  la  Motte, 
dont  l’on  ne  peut  allez  admi  rcr  la  vertu , aptes  auoir  receu  vu  fi  rude  traitement  de 
voftrc  Eminence , & tant  d’autres  braues  gensque  vous  auez  conlommez  de  patient 
ce , en  feront  les  exécuteurs  ,-ils  feront  la  pcrquifiuon  de  voftrc  perfonne  aux  quatrç 
coins  & au  milieu  du  Roy  aume,&  fi  vous  les  échappez,  icl’iray  dire  à Rome  , voua 
penfez  eftre  en  grande  feureté»proche  la  perfonne  du  Roy. Détrompez-vous  ie  vous 
p/ie,  la  France  en  l’eftat  quelle  eft,  a beloin  d’vn  autre  Miniftre,&  le  Roy  d’vne  au- 
tre perfonne  pour  veillera  fon  éducation. 

Combien  auez- vous  leurré  de  perfonnes  de  condition,  pour  les  engager  au  feruice 
de  l’éducation  de  Monfeigneur  Frere  du  Roy , iem’eu  rapporte  à Monf.de  Fonte- 
nay que  vous  engageaftes  en  l’Ambaffade  de  Rome,  pour  vn  peu  de  temps,  au  braue 
Comte  de  Ccfy , qui  en  a recea  mille  lettres , & qui  en  cette  qualité  a efté  logé  dans 
le  Chaftcau  de  Fontaine-bleau.  Penfez-vous  auoir  fait  vn  grandbien  au  Précepteur 
dû  Roy , d,e  luy  auoir  donné  l’Euefché  deRhodez  pour  le  Prieuré  de  Poilfy  , que 
vous  auez  donné  à l'Abbé  de  la  Mâchoire,  cela  s’appelle  eferoquer  vn  Bénéfice, tou- 
tes ces  façons  vous  décrient  fort  en  France , on  ne  trouue  pas  fort  cftrange.que  vous 
ayez  berné  l’Abbé  de  la  Riuiere  du  Chapeau  de  Cardinal , cela  s’appelle  en  langage  * 
Balaudois  painbeny,ie  vous  enuioye  vn  Rondeau  qu'on  a fait  fur  ce  fujét  , apres  que 
i’auray  finy  ma  lettre  ; car  aufii  bien  depuis  que  ion  AltefledeConty  a fait  donner 
les  palfeports  pour  les  Meftagers,  i’auray  beaucoup  de  Lettres  à faire  pour  les  Ser- 
uantes  de  Paris  qui  font  en  peine  de  leurs  bons  amis  les  Soldatsdes  Gardes , que  l’on 
ditquevous  auez  enuoy  é à S . Deny  spour  eftre  noyez  : ileftvrayquc  l'argent  quo-v 
vous  leur  auez  faic  donner, ne  les  fera  point  couler  à fonds.  • 

A U PJuiere  <rv int  cm  fort  neuutAU, 

Ettres-fofcheux  qusrtd  on  luy  dit  toutJ>t4U~,  . 

Vous  n’eftes  fus  encor  du  Confiftotre, 

Cm  four  f*  teflevu  Ca/finn  doit  croire, , 

KfecK 
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1 £j/va  chapeau  range  rit  vn  trop  lourd  fardeau, 

Vn  Prince  y tut  en  affubler  fa  peau. 

D'y  re fi  fier  vous  p*fferie\  four  venu, 
tt  comme  vu  afne  on  vous  mènerait  boire. 

i la  Rjuiere. 

Quoy  vous  ranger  dans  le  facri  troupeau. 

Vous  dont  le  pere  , & te  gris  de  bureau, 

Dedans  Montfort  gauloit  & pomme  & poire: 

■PjntreT^cbe^vous  Pédant  irobe  noire. 

Ou  l’on  renuoye  & l’homme  & le  chapeau.  , 

i la  PJulerel 

A trompeur,  trompeur  8c  demy,'  Seigneur  Iules,  puifque  vous  auiez  trouué  vnebon- 
ne  place  en  France,  & que  les  peuples  elloicnt  accoullumez  d’auoirvn  Cardinal, 
vous  vous  y deuiez  tenir , 8c  ne  rien  entreprendre.  levais  drellcrvn  petit  di  (cours 
pour  vous  faire  voirvos  fautes  , afindevous  donner  moyen  de  faire  vne  bonne 
confefldon  generale  i car  on  dit  que  ce  que  vous  auez  de  plus  court  eft  la  mé- 
moire , rellouucnés-vous  du  Prouerbcde  vollre  Pays, 

• Cbi  ben  Jla  non  ft  moue. 

C’eft  alTez  vous  dire  vos  fautes  i nuis  prenés  garde  à vous , car  les  Arrête  de 
laCour  de  Parlement  font  de  grand  poids  , 8cilelltres-difficiledclcséuiter , 6c 
quoy  que  mon  llyle  foie  de  tres-oas  prix  , ncantmoins  ie  vous  diray  ce  petit  partage 
d’Horace. 

fijro  anrecedentem  fcelejlum , 

D eferuit  pede  pana  claudo. 

MONSIEVR,  Vollre Seruiteur 6c bon Amy  CI. 


LA  PARABOLE  DV  TEMPS  PRESENT. 

VN  tres-fage  8c  très- riche  Pere  de  famille.auoit  vn  grand  troupeau  de  brebis 
fin  lequel  il  eftablift  vn  Berger , 8c  luy  commanda  d’en  auoir  vntres-grand 
foin,de  le  mener  paiftre  en  de  bons  pa(quis,de  le  defendre  conrrc  la  violen- 
ce des  belles  farouches.de  le  mettre  i couuert  des  orages  fous  des  toits  bien  apeurez, 
8c  en  vn  mot , de  le  conferuer  comme  la  prunelle  de  les  yeux , 8c  d’expofer  mefme  fa 
propre  vie  pour  luy , s’il  en  cftoit  befoin. 

Ce  bon  Pere  de  famille  promettant  à ce  Berger  de  le  recompenfer  des  peines  qu’il 
pr6Jroir.de  l’aimer  toullours  8c  de  le  f.iuorifer  en  toutes  chofes:8c  qui  plus  efl.tl  luy 
petmettoit  de  tirer  8c  de  garder  pour  foy  le  reuenu  qui  luy  prouic  droit  toutes  les  an- 
nées.par  le  moyc  du  laidl.de  la  laine  8c  du  fien,  que  les  brebis  de  ce  troupeau  produi- 
roient  Ce  qui  elloit  fuffifant  de  le  nourrir  8c  de  l’entretenir  très  abonda  ment.  Mais 
il  luy  défendit  tres-étroitement,8c  fur  de  grandes  peines, d’en  égorger  aucune.car  il 
Ven  vouloit  referuer  la  chair, déclarant  exprellement,  qu’il  lny  en  demanderoit  tou- 
tes les  années  le  véritable  compte.  Et  pour  encore  mieux  obliger  ce  Berger,  le  Pere 
de  famille  luy  promift  de  le  lailTcr  Pafteur  8c  Gardien  de  fon  troupeau  toute  fa  vie, & 
.quapres  luy  ,fcs  enfans  malles  luy  fuccederoient  en  celle  charge  à fmfiny.fansqa’on 
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en  pûll  prendre  aucun  autre.tantque  ceux  de  la  race  dureroient. 

Or  il  cil  arriué.que  ce  Pcrc  de  famille  viult  couiîours.plufieurs  de  ces  Bergers  font 
morts  les  vns  apres  les  autres, le  dernier  defquels  a laide  deux  enfant  malles  fort  jeu- 
nes , qu  il  recommanda  a fa  femme  auparauanc  que  mourir , Sc  lafupplia  d’en  auoir 
grand  loin&  de  vouloir  prendre  aufii  la  conduiue  du  troupeau  de  brebis, en  accédant 
qne  1 ai  i ne  de  les  deux  en  fans  fuftaflez  grand  8c  allez  puirfaut  pour  le  bien  garder. 

Et  pourec  qu  il  cônut  fort  bien  que  fa  féme  ( qui  n’auoit  pas  accouitumé  ce  mcltier  1 
auroit  trop  de  peineà  bien  prendre  loin  de  ce  troupeau  , &ale défendre  contre  les 
Beltesfarouchesjil  luy  ht  prelent  d’vn  chien  clhiger.qui  luy  auoic  ellé  donné  Jeauel 
il  croyoit  cftrc  allez  bon  & allez  courageux  pour  refiller  à tout  ce  qui  pourroitcaufer 
du  mal  aux  brebis  de  ce  troupeau.Mais.helas  ! ce  pauure  Berger  fe  trompa  bien  dans 
le  choix  de  ce  chien  : Car  1 on  a bien  fenty  &c  reconnu  depuis  par  expérience  qu'il 
n auoit  quel  apparence  d vndiien.maisqu’enedècildloit  plus  cruel  que  les  louga 
roux  les  plus  fangumairesd:  les  plus  acharnez , &qu’ii  auo.t  fuccélclaiddcla  plus 
grande  louuedu  mode,&: eu  auoit  retenu  le  vray  narurcl.  Cette  méchîce  belle  pour 
tant  diUimula  quelque  temps  les  méchacetezA  fut  coufiours  beaucoup  eltîmé  Sc  fa 
uor.le  par  la  velue  de  ce  Bcrger.laqueUe  lccroyant  fidele.luy  lailfale  foin  de  ce  troul 
pcati,&  ht commc  1 dit.  iH  loup  le  Bet^er. En  forte  qu’en  peu  de  ccpscéc  enragé  ani 
nat!  au  l.cu  de  garder  les  brebis,  & de  fonger  a leur  bien  & à leur  confection  leur 
ar  racha  premièrement  la  bine  auac  violence,  Sc  puis  non  content  de  Ce  fuftantèr  de 
leur  laicl.lcur  fucçi  le  lang  Sc  les  inoclles.en  égorgea  la  plus  grande  partie.àr  meûne 
les  mit  en  proye  a diuers  animaux  &rfangfucsdomeftiqucs,  & eftrâgeres,  & fit  de  très 
grands magafms  de  tout  cequ’il  en  auoit  peu  tirer,&en  fit  pan  aux  loups  les  plusre 
doutables  pourfe  les  rendre  amis  : tout  cela  fe  fai  fane  en  la  prcfence  de  cette  pauure 
vefue.qm  cllou  enchantée  par  les  beaux  femblans  Sc  par  les  fouplelfes  de  cét  animal 
Maisenfin  toutes  les  miferables  brebis  qui  reftoient  dans  ce  troupeau,  le  vovans  fi 
mal  traitées, firent  leurs  plaintes  aux  autreschiens,qui  de  tout  temps  eftoienc  ellablis 
pour  les  garder,  & qui  eftans  nez  parmy  elles,  les  aymoient  corne  leurs  compatriote. 
& leurs concitoyenS.Et  leur  ayant  découucrt  Sc  reprefentc  leurs  cuifantes  & amerex 
douleurs,&  la  rage  aucc  laquelle  cechicn  eftranger  les  tourmcntoitjlls  furent  émus 
de  compalfionA  refolurenc  tous  enfemble  de  s’oppofer  à fes crinutez,  Scd'y  mettre 
remede.  Et  pour  y parucnir,ils  prièrent  premièrement  la  vefue  du  feu  Berger  de  le 
cballcr.  Mais  elle  n’en  voulut  rien  faire.au  contraire  elle  le  protégea  toufioursdaui- 
tagc:5c  fe  mettant  en  colcre  contre  les  plus  hardis  de  ces  chiens  fidèles,  elle  les  vou 
lut  chaftier  & les  chalfer,  pource  qu’ils  luy  reprefemoiet  que  le  troupeau  al  loic  dire, 
perdu, fi  1 on  n y apponoit  vn  tres-pr6pt  Sc  falutairc  remede.  Mais  au  lieu  de  radou 
cir  & contenir  parce  moyen  le  naturel  de  ce  chien  enragé , &celuy  de  fa  n-aiilrelïc 
I vn  Sc  fautre  fc  mirent  en  vne  telle  colere.qii’au  lieu  de  protéger  le  troupeau  qui  leur 
auoit  efte  donne  en  gardc,&  changer  ou  diminuer  leurs  mauuaistraitemensjils  con- 
jurèrent  fa  perte  , & enuoycrent  par  toutes  les  forefts  voifines  demander  du  fecours 
aux  loups  Seatitre*  belles  farouches , pour  leur  aider  i acheuer  de  deuorer  ces  i.mo 
cernes  brebis,  Sc  les  empefirher  d aller  paillre.  Les  ours  de  Suilfey  vindreut  les  pr>Z 
miers , les  loups  d’Italie  Sc  d’Alcmagne  y accoururent , Sc  les  aigles  de  Pologne  ÿ 
auolercnt,&  fe  loignirent  à quelques  autres  chiens  dénaturez, infidèles  Sc  ennemisda,  i 
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troupeau, pour  tous  enfemblc  l’exterminer.Et  afin  d'en  venir  plus  facilement  k bout, 
ils  vindrcnc  fe  loger  tout  k l’entour  du  parc,pour  guetter  les  brebis,  Sc  lesemp  efcher 
de  venir  aux  herbages, &dcuorer  tous  ceux  qui  s’cfforceroient  de  leur  apporter  aucu- 
ne pafture.penfans  par  ce  moyen  les  réduire  à demander  mifericorde,&  ainû  fe  gor- 
ger à leur  plaifir  de  leur  fang  Sc  de  leur  chair,&  les  perdre  entièrement. 

Quihdbet  dures  dudieuiii  , dudÎAt. 

Mais  le  Pere  de  famille  preuoyant,que  tous  ces  cruels  aiiimaux  pourroient  exter- 
. miner  Ion  héritage, s’il  n’y  pouruoyoit,anima  le  courage  de  quelques  vns  de  fes  prin- 
cipaux chiens  Sc  des  plus  fidcles,  Sc  leur  donna  tout  le  cœur  qui  leur  cftoit  necdlàire 
pour  refiller.pour  charter  ou  pour  tuer  ces  belles  rauillates,qui  alfcurémenc  ne  pour- 
ront pas  refiller  contre  la  valeur  Sc  la  violente  ardeur  de  ces  chiens  lideles,  qui  defe- 
dront  tres-bien  ce  troupeau,&  chafleront  ce  méchant  lougarou,  qui  lesvouloit  tous 
engloutir.  Et  ainfi  attendans  que  le  fils  aifné  du  feu  Berger,  foit  deuenu  aflez  grand 
pour  bien  régir  le  troupcau,ils  luy  conlc rueront  en  fonentier.&rluy  rendrôt  en  très- 
bon  ellat.  Et  ainfi  ce  icune  Berger  connoiffant  auec  le  temps,les  grandes  obligations 
qu’il  leur  aura,il  les  comblera  de  remercimens.de  faueurs  Sc  de  rccompenfes , Sc-  les 
aimera  durant  toute  fa  vie , & le  troupeau  aufli  les  bénira  fans  ceJe,  Sc  les  nommera 
fes  protc&eurs  Sc  fes  reftaurateurs. 


parabole  et  similitude  plaisante 

four  faire  voir  I vnion&la  concorde  qui  doiuenteftre  entre  Vn  Rfiy& 
fes  ftjeti  s'ils  veulent  vinre  en  faix  & tnftojferitc. 

QV oy  que  la  telle  foit  la  principale  Sc  la  plus  excellente  partie  du  corps,com- 
me  celle  où  refident  les  plus  nobles  facultés  de  l’ame , toutesfois  le  ventre  a 
des  aduantages  Sc  des  prerogatiues  fi  grandes  par  deflus  les  autres  membres, 
: peut  comparer  à vn  grand  Prince  qui  demeure  oifif  parmy  les  dclices  , ce- 
pendant que  toutes  les  autres  parties  qui  l’enuironnent  s’occupent  incertammentau 
trauail,&  agiflent  en  diuerfes  manières  pour  donner  au  ventre  tout  ce  qui  luy  eft  ne* 
cetraire  pour  fa  nourriture  & pour  fa  fatisfaclion  ? 

La  nature  preuoyantc  ayant  eftably  toutes  ces  laborieufes  parties  k l’entour  du 
Ventre  pour  luy  feruir  de  gardes  Sc  de  defenfes  contre  tous  lesdangcrs  Sc  tous  les 
ennemis  qui  le  pourroient  attaquer. 

Prem:erement  la  telle  feruantde  Citadelle  eft  munie  des  cinq  fens  de  nature,  qui 
comme  fidcles  fentinelles,prennent  garde  à tout  ce  qui  e(l  audelTous , & cil  aufli  ar- 
mée de  dents  fortes, & aiguës  Si  d’vn  front  à l’cfpreiiuc.les  bras, les  couldes  les  mains. 
Ce  les  ongles  oppofenten  fuite  très  vigoureufement  leur  force  Sc  leur  addrelle  contre 
tout  ce  qui  veut  offenfer  le  relie  du  corps,les  cuilfesjles  genoux, les  iambcs,&:les  pieds 
garnis  de  mufcles,d’os  Sc  de  nerfs  fouples  Sc  roides,font  comme  de  puillantcs  colom- 
nes  qui  portent  Sc  qui  deflfèndent  tout  cet  admirable  balliment,  elles  auanccnt  Sc  re- 
cèlent félon  la  necellitc , Sc  s’oppofent  auec  fermeté  pour  preferuer  le  corps , Sc  no- 
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ttamment  le  ventre  de  toute  forte  de  mal. 

Et  nous  pouuons  comparer  celle  molle  Sc  parefleufc  partie  de  l’hommc'i  vn  Prin- 
ce qui  repofe  à fon  aife  Sc  fans  aucune  crainte  au  milieu  de  fon  Camp  , ayant  diipo- 
fé  tous  fes  plus  forts  genfdarmes  à l’entour  de  fa  T ente  , Sc  fait  ballir  des  trenchéc* 
■6c  des  forts  bien  gardés  aux  aduenucs  Sc  aux  endrofts  les  plus  dangereux:  Le  Dieu  de 
la  Nature  ayant  comme  vn  très  fage  Sc  très  preuoyant  ingénieur  donné  à la  telle  vn 
-crâne  très  dur  & très  fort;  au  cœur , au  foye , & aux  poulmons  vn  cftomac  pour  luy 
feruir  de  rempart , garni  d’vnepalilfade  de  colles  bien  rangées  & aux  iambes  Sc  aux 
cuill'esdes  os  allez  durs  pour  relülcr  à ce  qui  les  peut  choquer  : En  forte  que  quoy  qui 
,pui(le  arriuer , le  ventre  demeure  toufiours  en  leureté  exempt  de  toute  forte  du  mal 
( excepte  qu’aucc  le  temps  fes  genfdarmes  ellans  deuenus  vieux  Sc  foibles , la  vieil— 
lelTe  & la  mort  que  perfonne  ne  peut  vaincre  en  facent  vne  generallc  delfaitc)  mais 
cela  excepté , & les  coups  des  armes  à feu  Sc  des  efpées  & autres  inllmments  qui  le 
jjeuuent  perfer  aufli  bien  comme  les  autres  membres  : il  elt  certain  que  le  ventre  a 
*®e  très  grands  aduantages  pardelTusles  autres  parties  du  corps,  aufli  entendons 
nous  fouucnt  dire  que  la  telle  a ellé  calTée  par  vne  cheute , ou  par  quelque  rencon- 
tre, que  les  bras,  les  iambes,  les  mains,  les  pieds  &mefme  le  col  ont  ellé  rompus 
oudefmis,  & que  le  dos  a edé  battu:  mais  le  ventre  par  vnpriuilege  particulier  de- 
meure prefquc  toufiours  fain  Sc  fauf  parmy  tous  ces  dangers  ; Lesiniures  du  temps 
mefme  ne  luy  donnent  aucune  atteinte  fi  forte  qu'aux  autres  membres, Fon  a froid  Sc 
chaud  à la  telle,  aux  mains  & aux  pieds  : mais  jamais  le  ventre  ne  s'en  plaint  : il  cil 
•naturellement  couuert  de  graille  & de  peaux  fi  cfpoi  des  &:  d'ailleurs  prefemé  auec 
tant  de  foin  que  le  haie  du  Soleil  & les  frimatsde  l'air  gelé  ne  luy  gallent  point  la 
•douceur  n’y  la  blancheur  de  fa  peau  comme  aux  autres  parties. 

Et  ce  qui  le  rend  encore  plus  heureux , c’ed  qu’il  cil  tellement  chéri  8c  honoré  par 
Cous  les  autres  membres , qu’il  n’y  en  a pas  vn  qui  ne  s’emnloye  auec  affedtion , tra- 
vail Sc  diligence  pour  le  nourrir  Sc  pour  le  conleruer  dans  fon  oiliue  felicitc.La  telle 
met  en  pratique  les  plus  aiguës  fubtilitesde  fou  efprit  8c  de  fon  iugement , pour 
trouuer  mille  admirables  inuentions , Sc  les  mains  qui  font  les  feruantes  de  h r.iifon 
& les  inilrumentsdesindruments  font  agir  les  arts  Sc  les  fciences  pour  obliger  toute 
la  nature  à faire  hommage,  derendretribut  au  ventre:  Les  filets , les  hameçons  & 
les  rets  pour  la  chalTe  Sc  pour  la  pefche  : les  arcs , les  trebuchcts , les  harqucbufes,dr 
mille  autres  fubtiles  machines , contraignent  les  oy  féaux,  les  bedes  à quatre  pieds  Sc 
les  poilfons,  Sc  généralement  tout  ce  qui  vole , qui  rampe , qui  court  Sc  qui  nage,  de 
fe  lailfer  prendre , efcorchcr  Sc  cuire  auec  mil  diffciens  ragoûts  qu’on  tire  des  hcr- 
bes,des  racines, des  plantes  & des  fruits, pour  contenter  Sc  pour  remplir  le  ventre. 

En  vn  mot  fon  bon-heur  ed  extrême , Sc  fa  félicité-  confiante  & durable  , lors 
qu’il  n’abufepasde  fes  aduantages;  de  que  recemnt  tous  c:s  biens  faits,  Sc  cette 
nourriture  gratuite , il  rend  à toutes  ces  parties  agilfantes  vne  amitié  relatiue  Sc  vn 
femice  réciproque, & ne  fe  montre  point  mefeognoiflant  du  foin  Sc  des  peines  qu’el- 
les prennent  pour  fa  fatisfaétion. 

Mais  s’il  arriuc  qu’abufant  de  fon  bien  eftre , H fe  corrompe  par  Orgueil , ou  par 
mauuais  Confeil , ou  que  fa  trop  grande  auidité  contraigne  les  autres  membres, 
à luy  fournir  beaucoup  plus  d alimens , que  fa  chaleur  naturelle  n’en  peut  cuirc& 
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djgerer  : Alors  il  eft  en  danger  d’ auoir  des  defaoyemcns,dcs  cmdités,des  ventofitéi- 
dcdiucrs  autres  maux  & deu  aqucmens,qui  l'empelchcnt  d’enuoyer  aux  autres  mem- 
bres le  chile , le  fang  & la  fubltancc , qui  leur  fout  nccell’aires  ; ou  pour  le  moins  s’il; 
leur  en  donne  elles  lont  fi  numuifes,  que  cela  leur  caufe  plufieurs  douleurs  & foi— 
bltfles,par  le  moyen  des  humeur*  peccantes  Si  malignes  qui  font  engendrées  par  Ion  i 
indigeition. . „■ 

Voila  la  funilitude  &iafignification  myftçrieufe , de  ce  qui  eft  arriucaucorpsde- 
ccc  Eftat  depuis  les  deux  derniers  Miniftces,car  l’onà  veuque  les  Roys,fouslclqucls . 
ils  ont  gouuerné , qui  font  dénotés  par  le  V entre , pnt  par  le  mauuais  confeil  de  ces . 
Harpies , oblige  leurs  fu)ets  ( qui  font  defignés  par  les  autres  membres)  de  leurfour- 
nirtant  d’alimens.qu’ilsont  failly  a mourir  &çrtrc  fûffoqucs  par  latropgrand  quan- 
tité; Sc  d’autre  codé  les  fujets  fe  font  trouués  dans  1’iroportibilké.de  pouuoir  fournir 
à y ne  fi  horrible  voracité.  Si  ainfi  le  Ventre  ( pour  parler  touliours  en  timilit  ude  ) ne  • 
s’eftant  pas  voulu  payer  de  raifon , a fait  vue  groilc  querelle  aux  autres  membres.dc 
changeant  fon  affection  Si  la  portant  ailleurs,  a conuerti  la  plus  grande  panie  de  le*  . 
alimentsen  cxcremens  ( c’cft  à dire  en  ebofes  inutiles)  ou  les  a donnes  a vn  membre  • 
cftranger  fans  vouloir  communiquer  aucune  fubftance  à fes  véritables  membres, les- 
quelles tout  au  contraire  il, a menacé  de  faire  périr  Si  de  les  rendre  fi  exténués, qu'il*  . 
ne  pourront  plus  contredire  à fes  volontés:  Mais  fon  aucuglcmcnt  a cfté  tel  que  ne 
corîfiderant  pas  que  fa  ruine  dependoit  de  leur  foiblcflè,  &qu’il  luy  clioit  impoflible  • 
de  fc  maintenir  en  fon  bon  point  fans  auoir  vne  parfaite  vnion  aueciccux,il  elt  arriuc 
quelesmembres  irrités  de  fon  ingratitude  Sc  falchés  des  mauuais  traitemens  qu’il 
leurfaifoic,  oncdefiftéd'agirdcdcluy  fournir  ce  qu’ordinairement  ilsefloienc  ac-  - 
couftiinrs  de  luy  donner  ; La  main  n’a  plus  porté  la  viande  a la  bouehe.U  bouche  ne 
' s’eft  pas  voulu  omit  ir  pour  la  rcceuoir,  Si  les  dents  ne  l'ont  pas  voulu  mafeher  pour 
l’emtoyer  au  ventre  ; En  forte  que  ce  pauure  inconfideré  s’ell:  trouuéattrappé  (ans  y 
apoir  bien  penfé,  &aprcs  auoir  paffé  fa  colere  Si  fon  defpît  ,a.cogneu  que  fon  orgueil  - 
dç  ,1‘auidite  des  viandes  qu’il  amalïoit  pourautruy  ne  feruoient  qu’a  le  perdre  luy; 
mefme,  &:  que  la  vengeance  qu’il  pretendoic-tirer  fur  les  autres  tomboit  première- 
ment fur  luy  : il  en  eft  deuenu  (âge , Si  recognoilfant  par ,1a  grande  foiblcfle  qu’il  fcn- 
toir  défi  a, que  la  gourmandife  & l’cxccflîf  defirqu’il  auoit  eu  defc  faire  fournir  beau- 
coup plus  que  fon  eftomac  ne  pouuoit  fupporter  , lUy  caufoit  tout  fon  mal  il  a refolu 
de  le  reformer  Si  de  n’obliger  les  membres  qu’à  luy  donner  ce  qu’ils  pourroient 
fans  s’incommoder, & déformais  prendre  pour  fes  principaux confeillcrs  faTempe- 
rance&  la  médiocrité,  & charter  ces  loups  rauillansqui  l’obligeoient  à demander 
toutes  ces  chofcs  exceflîucs. . , 

Et  pour  faire  vne  paix  entière , Si  durable  entre  luy  ôcles  membres,  la  T cfte  a efté  • 
eboilîe  vnanimcmentpouren  cftrela  médiatrice  , comme  eftant  celle  ou  refidmt  la. 
luftice,  &lesLoixpar  le  moyen  defquelles  le  corps  eft  conferué  Si  gouuerné  telle-  - 
ment,que  cette  fupreme  partie  qui  à caufe  des  Loix  eft  en  quelque  façon  au  dcfTus  du  ; 
Ventre , luy  fit  cognoiftrc  qu’il  deuoit  chérir  & confcruer  les  autres  membres  Sc  ne  • 
les  obi  iger  pas  à rimpoflible,s'il  défi  roir  fc  confcruer  dans  fon  pouuoir  Sc  dans  fa  fe-  - 
licité  ordinaire. 

Vyilavnc  parabole  ou  fimilitude,qui  donne  ï cognoiftre  allés  clairement  l’amour  ./ 
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l’vnion  reciproque.qui  doit  eftre  entre  le  Roy , 6c  Ces  fujets , s'il  veillent  Te  main- 
tenir dans  la  profpcricc , dans  la  feureté  &dans  la  grandeur.  Vnc  femblablc  com- 

Sarailon  à peu  près , prononcée  bien  à propos  par  Mcncnius  Agrippa,  appaifa  la  fe- 
ition  fie  le  meicontentement  du  Peuple  Romain,  mutiné  contre  les  Sénateurs  & 
contre  les  Nobles , fie  fans  leur  faire  aucun  autre  difeours  que ce  luy  de  Pvnion  & ac- 
■ cord  qui  doit  eftrc  entre  le  Veÿre  & les  autres  membres,  A les  remit  a leur  deuoir  fie 
ils  s’en  retournèrent  tousen  leurs  maifons  & quittèrent  les  armes. 

Le  Prince  doit  véritablement  eftrc  nourri  par  fes  fujets,  & il  n’y  a aucun  d’entreux 
•qui  ne  doiue  puilfamment  agir,chacun  félon  Ion  pouuoir  fie  la  condition,  à luy  four- 
nir tout  ce  nui  luy  eft  neccllaire  pour  le  maintien  honorable  de  fa  maifon  fie  pour  la 
deflèneede  lonEftat  : mais  il  faut  que  cela  fe  face  auec  tempérance,  6c  médiocrité 
pour  empelcher  qu'il  ne  loit  eftoutré  par  la  trop  grande  repletion,  ouefteint  parfi- 
nanit  ion;  le  trop  le  rend  orgueilleux,  fie  infolent,  le  trop  peu  luy  peut  abattre  le  cœur 
6c  le  rendre  mefprifable:  tellement  quepourtrouuer  vniuftc  tempérament,  & vnc 
proportion  conuenable,  luy  6c  fes  fujets  le  doiuent  regler  félon  les  aduis  de  la  Telle, 
c'ell  à dire  de  le  irs  Pt  i nces , de  leurs  Ellats  Generaux , ou  de  leurs  Parlemens , afin 
quetout  reüfJilc  au  bien  vniuerfel  du  corps  de  la  Monarchie. 

Et  lors  que  les  fujets  donneront  à leur  Roy , ce  qui  luy  fcranecellaire , il  les  doit 
aufli  rccognoiftre  pour  membres , 6c compagnons  infeparablesd’vn  mcfme  corps  & 
faire  couler  à fon  tour  par  diuerstuyaux , fes  grâces  6c  fes  faueurs , ne  plus  ne  moins 
que  le  Ventre , diili  ibuc  aux  autres  membres , le  fang  6c  la  Nourriture , qui  leur  eft 
necelTairepour  leur  force  & pour  leurconferuation. 

Que  fi  les  Roys , eftoient  inftruits  durant  leur  ieunefTe , par  des  gens  de  bien  qui 
prcferalfent , comme  ils  deuroient  lebiendePEftat,  à leurs  Interdis  , fie  qui  aymaf- 
fênt  mieux  enrichirPEfprit  des  Roys  que  leurs  familles,  ils  prendraient  foindelcur 
apprendre  par  de  femblables  (tmilitudes , la  véritable  Morale  Ôc  la  Politique  Chre- 
ftiennc;fie  dés  lors  Fon  verroit  fans  doute,  qu’ils  fe  comporteraient  auec  plus  de  dou- 
ceur 6c  de  modération  quils  ne  font  entiers  leurs  fujets  ; 6c  confidereroicnt  qu’.tyans 
elle  inftitués  pour  lesPcuples  ficnon  pas  lesPeuples  pour  eux,ils  doiucc  les  conferuer 
& les  chérir  comme  leurs  véritables  membres,  d’autant  mieux  qu’ils  font  infirmes  fie 
fujets  à tous  les  accidents  de  fhumanité  aullî  bien  que  le  moindre  d’iceux , & qu’il* 
n’ont  honneurs  ny  richelles  que  celles  qui  leur  font  donnée  s & defferés  par  leurs  fu- 
jets, & par  cette  mefme  règle  ils  cognoiftroient  qu’ils  ne  doiuent  point  donner  à de* 
membres  Eftrangers,  & antres  que  ceux  de  leur  propre  corps,  les  biens  qu’ils  exi- 
gent de  leurs  fujets;  fie  ainfi  ilsfedreflcroient  vne  leçon  qui  eflant  efgalcment  profi- 
table, à eux  6c  à leur  Eftat , ils  viuroient  bien-heureux  fie  feraient  bénis  de  Dieu,  fit 
des  hommes , la  Paix  8c  la  lullice , habiteraient  dans  leurs  Palais  , le  fiecle  d'or  y 
refleurirait,  6c  leur  Cour  ferait  la  plus  excellente  Academie  delà  vertu,  & le  mo- 
dèle parfait  déroutes  les  autres,  & pour  comble  de  profperité , Dieu  les  feroitioüir 
félon  fes  promelTes  > tTvne  longue  fie  heureufe  vie,  qu’ils  pafleroientàFombre  des 
Pal  mes,  & des  lauriers  dont  leurs  T riomphes  feraient  honorés  par  toutes  lesnations 
•de  la  terre. 


V. 


LETTRE  DES  PEUPLES  DE  L AJ 
Prouincc  de  Poittou , enuoyce  à Nojfcignenrs 
du  Parlement*' 


X Tosseignevrs, 


IM 


Le  zele  que  vous  auez  pour  le  bien  public , nous  donne  la  liberté  de  nous . 
addreircràvous,  pour  vous  reprefenter  vue  partie  des  mal-heurs  de  cétEllac  , & 
particulièrement  V oppreflîon  en  laquelle  viuent  les  peuples  du  Bas  Poi  Clou  fous  la 
tyrannie  de  quelques  brigands  Maltotiers  qui  les  traittent  plus  cruellement  que  ne - 
feroient  des  Cannibales,  fous  l’authoritc  de  ceux  qui  ont  en  main  les  forces  & les  ar- 
mes du  Roy , & nommément  du  Lieutenant  de  la  Prouince , qui  dans  la  creance  ge- 
nerale de  tous  les  gens  de  bien , cft  tenu  pour  penlionnaire  de  ces  voleurs. 

Mais  pource  que  c'eil  fc  rendre  criminel  que  d’oler  fadement  le  plaindre  de  leur  - 
violence  ; nous  fommes  pour  leprefent  encores  contraints  de  fupprimer  nos  noms, . 
refolus  neantmoins  de  les  mettre  à la  tefte  de  nos  plaintes,dés  que  nous  vous  verrons 
victorieux  de  la  tyrannie  des  Ennemis  de  l’Ellat,  & fi. cependant  il  vous  plaift  com- 
mander qu’on  falfeenquefte  de  ce  que  nous  efcriuons,corame  nous  vous  en  fupplions  ■ 
tres-humblcment , vous  trouucrez  le  mal  fans  comparaifon  plus  grand  que  nous  ne 
vous  l’aurons  reprefenté. 

Pour  prendre  la  chofe  dés  fa  fource,  vous  vous  fouuiendrez,  s’il  vous  phi (l,  que  les 
Prouinccs  de  la  Guyenne  & du  Bas-Poi&ou  font  exemptes  de  Gabele  &.de  tous  au- 
tres Bureaux, pour  s’en  cftre  redimez  par  le  confentement  & bon  pl^ilir  de  nos  Rois», 
qui  ont  receuleur  argent  pour  leur  accorder  cette  grâce. 

Le  PoiClou  en  a ioüy  iufques  apres  la  prife  de  h Rochelle  que  les  Intendans  ont  eu 
cours , & qu’ils  ont  abfolumcnt  ordonné  de  toutes  chofes  dans  laProuince  comme 
bon  leur  a femblé. 

LesPartifans  fe  feruansd’eux, comme  d’inilrument  de  leur  conuoîtilc  & du  delTein 
qu’ils  ont  ,&  qu’ils  exécutent  tous  les  iours  auec  ceux  qui  les  fouftiennent,do  faire  de 
la  France  vne  terre  de  pillage,ont  obtenu  diuers  Arrelts  fur  requc(lcs,au  moyen  def-  • 
quels  ils  ont  fait  vn  tel  nombred’dlabliirement  dcGabdcurs  qu’il  n’ÿ  a bonne  bour- 
gades dans  le  PoiClou  qui  n’en  foit  peuplée. . 

Les  Bureaux  des  Traittes  Foraines  eftoient  d’ancienneté  eftablisfur  les  limites  . 
de  l’Anjou  & de  la  Bretagne  , maintenant  ils  le  font  dans  tout  le  PoiClou , contre  - 
les  anciens  Priuileges , & ce  par  la  feulé  ordonnance  de  Meilleurs  les  Intendans:  De  ■ 
façon  que  par  le  bon  regleméc  qu’ils  ont  laiiré, toute  la  Duché  deToüars,qui  fait  plus  . 
de  la  moitié  de  la  Prouince, ell  réputée  comme  ennemie  du  relie  de  h France,  & cô- 
me  fi  c’elloit  vn  R oyaume  ellranger;dequoy  Môfeigneur  de  la  T rimoiiille  cômenc&  • 
aulli  à faire  fes  plaintes:  Car  tout  ce  qui  entre  & fort  de  ladite  Duché  ell  fujet  aux  Im- 
pollsd<Dacesuccesvoleurs,qui  parla  force&authoritédeceux  àquiilsdônentparr  ■ 
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de  leur  pillage, odent  toute  liberté  de  commerce  au  jaauure  peuple. 

Le  Heur  de  Laubardamont  edant  en  Anjou  Itd  le  premier  edabliUementdes 
. T raittes  a Mont.igu,du  depuis  les  Intendans  les  onc  edenducs  par  toutes  les  autres 
bourgades,  auec  la  ruine  vifiblede.la  Prouiacc  , puisqu'il;  n’ont  autre  réglé  de  la 
leucede  leurs  deniers, que  leur  volonté. 

Mais  peur  ne  parler  point  des  autres  Bureaux,  Sc  nous  arreder  feulement  & ceux 
de  Gabele  edablis dans  les  Prouinces, contre  leurs  priuileges,vous  t tonnerez  bon, 
s’il  vous  plaid,  Nolleigneurs, que.  nous  vous  fartions  fouuenirque  le  Roy  defunft 
ayant  mis  vn  gros  impod  fur  la  Garonne  pour  tout  le  fel  qui  fc  voiâuroit  par  la  ri- 
uiere , & l'excez  de  l’impod  rendant  cette  nauigation  comme  inutile  , le  Partifan 
qui  fe  voyoit  parla  frurtré  du  profit  qu’il  efpcroit,  fit  feparer  l'impofttionqni  edeit 
fur  la  Garonne,  partie  fur  ladite  riuiere, partie  fur  la  Charante,  partie  fur  la  riuiere 
qui  vient  deNiortàMaransjJef.içon  qu’il  ne  demeura  plus  fur  la  riuiere  de  Bour- 
deaux  que  la  troifiefme  partie  de  l'impofition  qui  y auoit  edé  mi  fe. 

Le  Maltoticr,qui  a touliours  l'efprit  tendu  aux  voleries.n’edant  fatis- fait  des  ex- 
ccfliues  Finances  qu’il  tiroit  de  ce  party  , prefentc  Requede  au  Confeil  fous  faux- 
donné  entendre , Sc  fans  parties  ouy  es,  ex  pofe  contre  vérité’, qti’vn  des  bras  de  la 
riuiere  de  Luçon  partoit  à Marans  , Sc  que  ce  bras  de  riuiere  tiroit  tout  le  fel,  fie 
fraudoit  ledroiâ  edably  audit  Marans  -,  de  façon  que  là  delTiis  il  demande  qu'il 
foit  edably  vn  nouueau  bureau  à Luçon, ce  qu’il  obtient  fur  fa  Requedc  prcfentcc  ; 
Sc  le  fieur  de  Villemontée, lors  Intendant  dans  la  Prouince.edablit  ledit  droid  au- 
dit Luçon, quoy  qu’il  fçeût  tfes  bien  qu’il  ne  palfad  audit  Luçon  ny  riuiere  ny  bras 
de  riuiere. 

A quelque  temps  de  là  , le  Maltotier  prefente  encore  autre  Requede  fans  faire 
oiiyr  parties,  demandant  edablirtement  d’vn  autre  bureau  à fainû  Benoid.ce  qui 
fut  accordé  comme  le  precedent  , Sc  edably  par  le  mefme  fieur  de  Villemontce. 
Ainfi  ces  voleurs  continüans  de  temps  en  temps  leurs  futprifes,  ont  edably  leurs 
Bureaux  de  Gabellé  le  long  des  riuieresde  Poi&ou, dont  ils  ont  fait  Sc  font  encore 
vne  terre  de  conquede  fie  de  pillage:  & fousle  prétexté  du  fel  exercent  toute  forte 
de  violence.de  voleries&d’artalnnatsdans  la  Pcouince  , auec  d’autant  plus  de  li- 
berté,que  leurs  principales  fondions  ne  s’exercent  que  la  nui&,&  qu’ils  ne  rccon- 
' noirtent  autre  ludice  que  1a  leur , comme  il  appert  aux  v iolenccs  commifcs  à Mar* 
ucil  en  la  perfonne  d’vn  Gentil-homme  , drquoyla  ludice  du  lieu  ayant  prinsco- 
gnoilfance  & fait  informations, le  fieur  de  Villemontécenuoyavn  nomméCombi- 
ian  auec  vne  Compagnie  de  gens-d'armesquile  fuiuoient  ordinairement  pour 
* audtori fer  femblables  executions  & pour  manger  la  Prouince , à laquelle  on  mon- 
ftre  qu’ils  ont  coudé  plus  de  cinq  cent  mille  efeus  tandis  qu'ils  ont  edé  fur  pied,foic 
en  voleries  qu'ils  ont  fait , foit  en  deniers  qu'il  a falu  fournir  pour  leur  fubfidance 
Sc  ledit  Combifin  par  ordre  de  fon  maidre  enleua  les  informations  faites  contre 
lesMaltotiers  du  Greffe  de  Marucil  , auec  defenfes  aux  Officiers  d»  iamaiss’im- 
mifeerauxehofesqui  concecnoiem  ces  gens-là:  ce  qui  edexpofer  le  public  à leur 
violence.qu’oniugera  n’cdrcpas  petite  , fion  vientàconfiderer  que  la  plus  part 
de  ceux  dont  les  principaux  Partizan*  de  la  Milcote  fe  feruenten  ces  emplois,  font 
gens  de  fâc  Sc  de  corde  qui  ont  mérité  le  gibet  fie  la  roue  aux  lieux  de  leur  nailTance, 


& qui  viennent  parmy  les  Maltetl.  rs  chercher  proteûion  à leurs  crimes:  de  Eu 
que  n'ayants  plus  de  crainte  dedïluftice  qui  les  retienne,  on  voir  tous  les  iours 
les  Prouinces  le  pleurent  auec des  larmes  defang, fans  quemelmeon  s’en  oie  p!a 
dre  , qu’il  n’y  a forte  de  crimes  , de  violences  de  de  voleries  aufquelies  ils  n< 
portent. 

Mais  vous.Noffeigneurs  du  Parlement, ayants  eu  Utmiered'vne  partie  des  atee 
tatsdeces  gens-là,  3c  desmangeriesqui  par  eux  fe  faifoient  dans  l’EftatjVous  en 
des  remonltrancesauRoy,parle  zele  que  vous  auez  au  bien  public,  dequoy  le  R. 
3c  fon  Conleil  eftant  informcs,or.  viden  fuite  laDeclaratiô  de  faMajeftédu 
vérifié  en  Parlement  & autres  Cours  Souueraincs  de  Paris  où  befoin  eftoie , et 
uoyée  aux  peuples  dans  les  Proainces , par  laquelle  ladite  Majedé  fupprimoic  coi 
les  Bureaux  de  la  Maltoce,&  affranchilToit  fon  pauure  peuple  deli  vexation  qu‘ 
en  teceuoit*  Cequicaufa  vne  ioyefi  extraordinaire  aux  Prouinces, que  par  tout  o 
en  alluma  lefeuxdeioyc , & les  peuples  leuans  les  mains  au  Ciel  pour  demander 
Dieu  toute  forte  de  profperitc  pour  la  perfonne  de  nodre  bon  Roy , qui  leur  auoi 
fait  cette  grâce  , le  fupplioientau  mcfme  temps  de  vetfer  fes  benedi «fiions  lu 
Noffeigneurs  du  Parlement, qui  ltiy  auoient  fait  naidre  cette  bonne  volonté  pou 
fon  peuple. 

Or  nonobdant  ladite  Déclaration  duRoy.les'Maltotierscontinuoient  dans  tous 
les  lieux  de  leur  eftabliflement  à faire  leurs  leuces,  3c  non  feulement  cela , mais  vo. 
lans  3c  brigandans  à leur  ordinaire , donnoient  tous  les  iours  nouueaux  lubj-ts  de 
faire  des  plaintesàlaludiceendiuerslieuxdela  Prouince  ; de  ces  plaintes  quel- 
ques vness'edant  adreflées  aux  Officiers  de  fainûe  Hermine,  pour  ce  qu’ils  exer- 
cèrent les  fufdites  violences  , & commirent  mcfme  des  meurtres  dans  les  terres 
qui  appartiennent  au  Baron  dudit  fainûe  Hermine, leurs  Officiers  s’y  tranfporte- 
rent  , informèrent  de  ce,en  drelfercnt  leurs  procez  verbaux:  En  fuite  dequoy  les 
Grbeleursattrouppez  fe  retirerentau  lieu  de  leur  fupport  3c  defence  , qui  cdla 
maifon  du  Lieutenant  du  Roy , le  Plcflh  Bergeret,  là  oil  le  fieur  des  Roches  Brri- 
t aut, prenant  leur  caufe  en  main,fous  efperance,  à ce  que  croyent  les  gens  de  bien, 
de  profiter  de  ce  defordre,depefche  à la  Cour  vn  defdits  Gabeleurs , auec  lettres 
portant  faux:  AduertilTant  la  Reine  3c  leConfeil,quele  peuple  eftoit  reuolréjqne 
toute  1a  Prouince  cftofc  en  combuftion  , & que  quelques  Gentil- hommes  condui- 
foient  fecrcttement  cette  aff ûre.iufques  là  mefmes  qu’il  manda  que  quelques  vus 
defdits  Gentils-hommes  mafquez  , s’eftoient  meflez  auec  les  Officiers  de  faindte 
Hermine  lors  qu’ils  allèrent  à la  Caillere  faire  rechetchede  la  vérité  de  ces  der- 
nières vexations, dont  les  Mahotiers  eftoient  accufez. 

La  commune  creance  de  la  prouince  eft  que  le  fieur  des  Roches  dor.noit  cet  *d- 
uis  à la  Cour  dans  l’efperance  qu’il  audit  qu’on  lny  emioiroit  l'ordre  du  reftablifle- 
ment  des  Gabeleurs  & ceux  qui  connoiffent  le  perfonnage  fçauent  à quel  delTeinil 
dcmandoitccc  ordretmais  lebon-heura  voulu  pour  cette  prouince, que  cet  ordre» 
cfté  donne  à Mpnfieurdc  M irfill.ic  Gonuerneurdcs  prouinces  de  Poiélou  .àtruila 
Reine  a commandé  par  lettres  efcrltes  de  fa  propre  main  de  defeendre  for  les  lieux 
de  soir  ccqni  eftoit  de  l’auisdonnéide  chafticr  ceux  qui  autoicne  delinquépetioo 
prou  eu  cette  affaire , 3c de  r.  ftablir  les  Bjteaux. 
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Monfieitt  de M irfillac  eft  xnt  dans  le  pays, n'y  a trouué  aucune  efmeute,ny  qu'il 
y en  ait  eu, lins  feulement  que  l'on  auoic  fait  quitter  les  Bureaux  à ceux  qui  les' 
tenoient.comme  le  Roy  auoittefmoigné  que  c’cftoit  fa  volonté,  ainâqu’il  uonftoie 
de  fa  Déclaration  fu*.  mentionnée  du  Si  vérifiée  au  Parlement  : fi  bien 

qu’on  ne  pouuoit  accufet  d’autre  chofe  ceux  quil’auoient  fait  auec  les  formes  de 
Indicé, comme  auoient  fait  Meilleurs  de  fain&c  Her:nin:,que  d’auoic  obey  aux  or- 
dres de  faM  <}e(lé. 

M iis  pour  ce  q ic  cette  première  Decl  iration  d i Roy  a efté  reuoquée  pat  vne  au- 
tre pofterieure  du  dernier  luillet  , M aufieur  de  M rfillacayant  encore  par  dclftis 
cette  nouuelle  Déclaration  le  comm  tndement  de  la  Reine,  a remis  les  Bureaux  de 
Miltotedansle  Poi&ou:  & quoy  qu’il  n’ait  rien  trou.ié  contre  les  accufezpai  les 
Miltotiers  8c  le  lient  des  Radies  que  ce  que  porte  cet  efctit.neantmoins  pour  des 
r aifons  que  n sus  ne  fçiuons  pis , cela  n’a  pas  empefehé  que  la  prouince  n’ait  receu 
vu  cruel  challimenc , & q ie  les  lieux  oh  a tombé l'ongs du  régiment  d’Aubeterre, 
qui  a efté  riiiftrume.it  de  cette  punition,  ne  foient  entièrement  ruinez  , comme 
Luçan,fainâe Gemme  Sc  fainéte  Hermine-. S:  ce  que  plufieiirs  trouuoiens  eftrange, 
c’cltque  Monlieurde  Mirlillac  luy  me  fine  iiofoit  rien  faire  contre  les  volontés 
des  Mal  côtiers  q lieftoieut  prefens,  & donuoient  eux  meiines  ord.cpout  le  loge- 
ment des  gens  de  g terre  lelon  leur  paillon,  & celle  du  Lieutenant  du  Roy  : Bien 
dau  nuage  le  melme  Monficut  de  Mirfillac(  forcé  pir  les  ordres  précis  de  la  Cour, 
&àl’inftincedesPartifans  , contre  l'inclination  naturelle  qu’il  a au  loulagemenc 
dupeuple)  fit  retenir  prifonniers  des  perfon  nés  qui  l’eftoient  venu  trouuerfur 
fon  efprit , pour  luy  tendre  compte.de  ce  qui  s’eftoit  palîé  : Sc  outre  cela  dans  cha- 
que maifon  de  ces  ptifonniers&  autres,  onenuoyadcsle  mefmeiour  des  compa- 
gnies entières  de  gens  de  gueneà  la  prière  des  Gabeleurs.oùilsont  fait  des  defer- 
dres  du  tout  imaginables. 

Le  régime nt  d’Aubeterre  a premièrement  vefeu à diferetion  plufieurs  iours  dans 
les  reniions  dudit  fiinéie  Hermine,  Sc  autres  lieux  nommez,  comme  en  terre  en- 
nem  ie  , iufqu'à  ce  que  ne  trouuaut  plus  dequoy  exercer  leur  violence , ils  ont  faic 
ordonner  pour  leur  lubfiftance  tout  ce  qu’ils  ont  délire  , cequi  jettant  lepauure 

:end  capable  de  toutes  les  refolutions  que  des  defef- 


afin  que  vous  fçaehiez  vne  partie  de  la  violence  que  les  Ennemis  de  l’Eftat  exercent 
par  cour  Efperans  auflii  que  les  prouinces  opprimées  receuront  quelque  foulagc- 
me  nt  par  la  continuation  de  voftre  zele.Se  des  bons  delTeins  que  leCiel  vous  a in- 
fpirez.Enfuiiedequoy  tous  les  bons  François  qui  ayment  leur  Roy  & laprofperité 
du  Royaume,feront  obligez  de  prier  Dieu  pour  vous,Nollpigneurs  du  Parlement, 
Miquels  nous  fommes  entièrement  acquis. 


s, on  a iugé  qu’il  eftoit  ï propos  de  vous  donner  aduis,' 
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LETTRE  DV  CHEVALIER  GEORGE  S E> 
Paris  à Monfeigacur  le  Prince  de  Condé. 

MONSE1GNEV  R, 

le  ne  fuis  ny  vaffal.ny  domeftique  de  voftre  Alcefïc , ie  fuis’  François 
Ôc  cette  qualité  m’oblige  de  vous  honorer  , comme  Princedu  Sang  de  France  , , 
commeceluy  dont  les  grandes  a&ions  ont  rendu  cetEftaclc  plus  florifTant  Sc  » 
plus  glorieux  des  Royaumes,  le  croy  que  cous  les  autres  ont  eu  pareil  relpeâ  pou 
voftre  mérité , & qu’ils  ont  creu  la  pairie  dans  vn  comble  de  profperité  , quand  il 
l'ont  veu  triompher  par  vos  armes.  U n’y  a petfonne  qui  n’ait  fait  des  vccus  pouj 
l’accroiflement  de  voftre  honneur  ,ôc  pour  voftre  conferuation  : & fi  vos  vidioirej 
vos  ont  courte  quelques  gouttes  de  fang , l’on  en  a pleuré  la  perte  aurc  plus  de  ten- 
dre(Te,que  l’on  n’a  témoigné  de  ioye  de  l'aduantagc  qui  nous  en  reuenoit. 

T oute  la  France  craignoic  pour  vous  & pour  elle  la  valeur  fatale  des  deux  fameux 
Enguiensvos  predecelfeurs  , qu’elle  enlcuelift  auec tant  de  larmes  dansleprin- 
temps  de  leursannces.Vous  cftiez  fes  delices,&  l’efperance  de  fa  prote&iontenfin 
elle  fe  promettoit  tout  de  vous,&  n apprehendoit  rien  de  fes  ennemis.  Vous  auez 
efté  la  feule  confolation  qui  luy  foit  reftee  de  la  mort  de  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  voftre  Perc  ; ou  du  moins  auez- vous  donné  vne  longue  intermillion  au 
regret  eternel  qu’elle  en  deuoit  auoii;parcc  que  l’on  vous  along  temps  veu  future 
fes  bons  fentiments  & fes  préceptes  dans  les  Confeils. 

Vous  ne  ce  fiiez  pas  pour  cela  d’eftre  le  mefmeEnguiendansla  guerre  , & vous 
l’auez  aduantageufement  fait  voir  à cette  fameufe  iournee  de  Lens  ; où  vous  fup- 
pléâtes  auec  tant  de  bon-heur  au  mauuais  foin  : & à l’imprudence  de  ceux  que  l’on 
appelloit  nos  Miniftres.  Vous  furmontates  les  efperances  que  l’on  pouuoitauoir 
d’vne  campagne  , au  fuccez  de  laquelle  ils  auoient  fi  mal  pouraeu  ; que  cenefuc 
pas  fans  fuict  , s’ils  furent  foupçonnez  de  trahifon  & d'intelligence  auec  nos  en- 
nemis : Iediray  encor  d’ attentat  à voftre  reputation,&  à voftre  perfonne.  L’on 
auoit  eu  mcfme  opinion  du  voyage  de  V.  A.  en  Catalogne,  où  l’on  fçait  que  vous 
fîtes  abandonné  , & que  l'on  ne  vous  enuoya  rien  de  tout  ce  qui  eftoit  neccflairc, 
mefmes  pour  y foutenir  l’effort  que  fit  l‘Efpagne,&  que  la  feule  prefentc  du  Prince 
de  Condé  y maintint  nos  affaires,  & y occupa  les  forces  deftinérs  pour  oppoferàla 
rcuoltedeNipIes  fi  mal  mefnagéede  noftre  codé. 

C’eft  pcuc-eftre  la  principale  taifon  qui  nous  a cmeu  contre  la  domination  ty- 
rannique de  Iule  Mazarin.  Apres  qu’il  eue  epuiféprefquetoutle  Royaume  de  les 
finances,  l'on  n'apprehenda  pas  fans  raifon,  qu’il  ne prccipitaft  V.  A.dansvnder- 
nierperiloù  voftre  valeur  fuccombaft  fouz  la  force  des  ennemis,  par  les  artifices 
paricides  de  ce  traiftie  Sicilien. 

N'ay.intfû  vous  perdre  , &continuant  fes  pernicieux  deffeins  fur  cet  Eftic,  il  a 
voulu  vous  g ligner ;de  crainte  que  celuy  qui  auoit  prodigué  fa  vie  pourla  France, 
ne  la  vouluft  encor  hazuder-pourladcliurerde  fonoppreffion.  Ilcftoitalleu/cde 
la  facilité  de  M.  le  Duc  d'Orléans  parle  moyen  d’vn  infâme  valet  qui  le  go  j. 


uerne.S:  qui  eftouffc  dans  le  point  de  fa  production  tous  les  bons  defirs  de  S.  A R. 
& vous  citiez  le  dernier  but  de  fa  politique.  Toute  l'Eutope  nes’eftonnera  pas  fans 
fuiet  qu’vn  acheteur  fi  mercenaire  & fi  auare,ait  pu  s’acquérir  vne  petfonne  fi  im- 
portante^,ins  vne  faifon  fi  contraire,  'ic  fur  le  point  de  fa  ruine. 

Vous  deuiez  eftre  alors  le  plus  cflfenfé,  il  vcnoit  de  liurer  aux  ennemis  vue  des 
principales conqudles  de  V.  A.ilmarchandoitaueceuxpourla  derniere  : iloftoit 
cette  recompenle  à vn  Seigneur  de  marque  , digned’vn  plus  grand  employ  , Sc 
mettoit  dedans  Y pre  la  mefme  créature  qui  auoit  perdu  Courtray,&  ï qui  nos  loix 
deuoient  faire  perdre  la  telle.  Bref,  comme  s’il  fe  full  ouuertement  déclaré  jaloux 
& ennemy  de  voflregloire,  Sc  de  vollre  réputation , il  voulut  troubler  impudem- 
ment les  benediâions  publiques  que  l’on  vous  donnoit  , &la  réjouyflance  qu’on 
témoignoit  du  gain  de  vollre  derniere  bacaille  , par  l'emprifonnement  de  deux 
Magiftrats,&  nous  voulut  faire  connoillre  que  vous  n’auiez  vaincu  que  la  France, 
ny  combattu  que  pour  l'affermilTement  de  la  tyrannie. 

L’enormiicd’vnefieftrange  adion  émut  les  plus  tiedes  des  Parifiens.  Ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  full  polfible  d'en  dire  fpedatcur , fans  en  dite  complice,  fi  l’on 
nelavengeoic  , & l’on  vous  defiroit  pour  chef d'vnerefolution  prife  pour  vollre 
honneur  , & pour  celuy  delà  patrie.  Vous  vîntes  , Monfeigneur  » vous  ne 
vousenrelTcntillespas;  nuij  quoy  qu’il  en  foit  , vous  pacifiâtes  ce  defordreau 
grédetousles  inferelTez  > auec  vne  légalité  qui  vous  continua  r amour  des  peu- 
ples. L’on  apporta  vn  tempérament  aux  defordres  de  l’Eftat  , & l’on  publia  cette 
belle  Déclaration  qui  doit  dire  dorefnauant  le  fondement  inébranlable  de  la 
Monirchie.  L’authorité  d’vn  bon  Roy  n’y  eft  point  lézée  , les  Princes  qui  font 
les  premiers obiets delà  perfecution des  fauoris y trouucnt  leur  feureté  , le  Roy 
y recouure  fes  Finances  dérobées, & le  peuple  y rencontre  cette  tranquilitc  depuis 
fi  long-temps  troublée  par  l’infolence  des  mauuais  Minillres  , Sc  par  les  rapines 
fanguinaires  des  Partifans. 

Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  Sc  vollre  AltelTe  l’ont  appronuée  ; puis 
qu’elle  s’etl  faite  de  vollre  confentement  & par  vollre  Confeil  , à la  fuplicaiion 
du  Parlement  qui  n'a  pointvfé d’autres  forces  que decellesdc  laraifon.  La  Cour 
cil  reuenuc  à Paris  & la  Ville  eri  àieceu  vneioye  inexprimable  : l’on  n’a  parlé 
d’autrechofe  depuis  , que  de  l’execution  des  articles  ordonnez  , non  plus  par 
le  Parlement  , mais  parle  Roy  : &:  par  ce  qu’il  dloit  impolîible  qne  l'on  ne 
defcouiirit  les  l’arcins  du  Cardinal  Mazarin  feul  authenr  de  tous  nos  maux:  Ce 
cbefdcsvolleursdel’Ellat  tout-puilîant  auprès  delaRcineRegente.s’ellferuy 
de  tout  Ton  crédit  pourl’empefcher. 

Le  bruit  eft  tout  commun  qu’il  vous  entretient  de  grandes  efperances  pour  dire 
protégé  de  vollre  Alteffe:  Mais  que  peut-il  , vous  promettre  verbalement  pour 
vneaûion  indigne  de  vollre  Sang  Sc  de  vollre  Vertu , que  l’on  ne  vous  accorde 
enefier.pource  que  vous auez défia  mérité?  Sc  n'dl-cepas  vneextremeinfolcnce 
à ce  perfide  , de  vous  propofer  pour  prix  de  fon  falut  de  nouueaux  Edits  qui  vous 
font  deus  pour  vos  feiuices  , & que  vous  ne  pouviez  receuoirquede  la  main  de 
ceux  contre  lefquels  il  vous  arme.  C’ell  faire  peu  de  cas  de  ce  que  vous  auez  fait 
auec  tant  de  gloire  , Sc  c'ell  vrc  Eftrange  témérité  , d’ellimer  plus  que  tant 
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d?  villes  conquifesSc  de  batailles  g ignées,  la  defïcnfe  du  plus  criiel  c.incmy  Je  l*c— 
il.it.  Il  u’y  vapointde  vollrehonneur  delemiintenir,au  contraire ’,c’en  e.t  fait  ^ 
Sc  vous  perdez  le  fruit  de  toutes  les  obligations  dont  la  France  vous  eilrcdcuuble  , 
fi  vous  vous  feruez  contr’elle  tnefrac  delà  réputation  que  vousauez  acquis  pour 
elle. 

Si  voflrc  Altelfediignoitietter  les  yeux  fur  l'cllat  miferablc  où  ellefe  voit  ré- 
duite par  l’opprefiîon  de  la  guerre  inteftinc  queluy  onc  fait  depuis  la  Regence  de 
corbeaux  efpars  dans  les  Prouinces,  créatures  & emilîiires  de  Mazarin,  qui  I’onc 
deuorée  iufques  aux  iutdlins  : il  etl  fans  doute  que  vous  auriez  horreur  de  ion  nii- 
fcrable  cadaurc  fi  rongé  en  toutes  fes parties,So;igez que  c’ell  le  patrimoine  de  vos 
aye.ix,&  qu’il  pourra  ellre  ccltiy  de  vollre  pollerité,&  conftderez  que  la  Reine, 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  Sc  vous,  ioiiez  l’heritage de  vos  enfans  contre  vu 
infâme  filou,  qui  vous  joue  luy  me:me,<Sequi  bazarde  pour  la  plus  abominable  telle 
du  monde.vos  perfo  ines.vos  biens  & vollre  honneirr. 

Il  a touiîours  velcu  Sc  joué  aux  defpens  d’autruy,commeceluy  qui  n'elloit  né  que 
pour  la  perte  d t public.  La  fortune  accoucha  de  ce  monftre.adulterin  pendant  ion 
diuorce  auec  la  vertu,  Sc  elle  ne  l’a  promené  vagabondant  par  tant  d’cllats , que 
pour  donner  vnvainefclat  à 1a  puillance.  Icconnois  fon  pays  Sc  la  Sicilemefme 
qui  ne  l’aduoüe  que  pour  no.lre  honte,  m’a  fait  fçauoir  fon  origine  chez  vn  caba- 
retier  defesparens  en  la  ville  de  Pilerme, à mon  retour  de  Malte.  I’y  fceusla 
banqueroute  de  fon  perc  qui  elloit  chapelier  Sc  boutoniaier  de  fon  meflier,  Sc  com- 
me il  ce  retira  à Rome  où  le  P.Iulio  Mazarini  lefuite  fon  frere  le  mit  eia  côdition.  Il 
y vola  beaucoup  pouramalfcrvia  peu  de  bien  : il  y maria  quelques  filles,&rmi(l  fon 
fils  auprès  du  ConneftableColonc.  De-làil  palfa  au  fcruice  du  Cardinal  Antonio 
Barberin,&  n’y  eut  pas  le  rang  que  l’on  eut  donné  à cel uy  qiac  Ton  eut  creu  deuoir 
vn  jour  prétendre  de  s’allier  auec  cette  miifon.  Il  s’y  lignala  pas  fes  débauches,  & 
fut  l’intendant  des  plaifirs  des-honneftes  de  la  Cour  Romaine. 

Ce  fut  luy  qui  donnaconfeil  au  Cardinal  Antoniodefe  défaire  d’vn  neueu  du 
Pipcd’aujonrd'huy  qu’il  auoit  elloigné  de  fes  bonnes  grâces.  Il  fut  mal-traité  à 
coups  de  ba'lons,  fccraignaiat  iullemcnt  le  dernier  effet  de  la  haine  Italienne,  il  ne 
pût  pas  mcfmeéuiter  la  mort  dans  l'armée  de  l’Empereur  où  il  futallallîné  par  Ir 
miuillere  de  Mazarin  : qui  fumant  la  bonne  couftume  de  fon  pays  ne  pouuoit  fouf-  , 
frir  viuant  aucun  de  tousces ennemis,  particulièrement  celuy-cy,qui  efloit  autant 
braue  qu’il  efloit  lafehe  Sc  poltron.  C’efl  le  fujet  de  fon  inimitié  mortelle  contre  le 
Pape,&:  de  l’exclufion  qu’il  fit  donner  par  l’ AmbalTadeur  de  France  pour  l’eletlion 
de  fa  Sainteté.  Depuis  il  continua  dans  lelibertinage,  Sc  donna  au  ieu  & aux  intri- 
gues le  relie  de  fon  temps.  C’eft  ce  qui  le  fit  cormoiflrc,  Sc  qui  le  fit  rebuter  dir 
fcruice  d’Efpigne  par  levMimflrcs  du  Roy  Catholique,  qui  ne  trouuoienten 
luy  n’y  vertu,  ny  fincerité,  ny  capacité,  pour  feruir  dans  les  employs qu’il  bri- 
guoit. 

Il  pritpardefpitlepartyde  France,  Scceiïx  qui  onteferit  de  la  Paix  de  CafaT 
l’ont  allez  mal  à propos  loué  pour  luy  complaire,  de  ce  qu’il  y eut  du  bon- 
heur. La  fortune  qui  le  cond  îifoic  aueuglément  dans  le  piege  où  il  doit  périr. luy 
prépara  crtt?  entrée  en  France,  où  il  fut  bien  receu  du  Cardinal  de  Richelieu  ; qui 
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ne  fût  mieux  faire  vcoîr  qu’il  s’edimoic  au  dcffus  de  la  pourpre  \ que  d’enreuedir 
fon  valet,  le  l’appelle  valet,  car  tout  Paris  fç  lit  comme  il  vefquit,  Sc  que  ceux  de 
la  Chambre  du  Cardinal  de  Richelieu  luy  failoient  prefent  de  fes  vieilles  hardes 
pour  ler'habiller,iufquesàdesfoulicrs,&de$  vieux  gands.  Il  doit  encot  fon  cha- 
peau à l’auerfion,  que  le  mefme  Cardinal  auoit  comte  ceux  de  nos  Euefques  qui  le 
pouuoient  mériter  : leficurdeChauigiiy  Secrétaire  d’Eftatdansl'employ  des  af- 
faires eltrangeres,  qui  l’auoit  pris  en  affeàion,  & qui  le  rcceuoit  tous  les  iours  à fa 
table,  y apporta  des  foins  extraotdinaires,dont  nous  auons  veu  la  recompeufe  dans 
laRegenccd’auiourd’huy  , quel’on  peut  appcller  l’interregne des  François  , Sc 
êc  l’Empire  du  Sicilien. 

L’Hiftoire  ne  perdra  rien  delà  plainte  de  tous  les  peuples  qu'il  a fait  gémir  de- 
dans Sc  dehors  le  Royaume  , par  la  guerre  qu'il  a continuée  pour  affermir  fon 
authorité,&  Vodre  Alteffeen  entendra  parler  toutes  les  nations,  qui  ne  pourront 
que  vous  blafmcr  de  l’auoir  voulu  arracher  des  mains  de  la  ludice,  Si  de  luy  auoir 
voulu  liurer  la  juftice  mcfmes,pour  edeindre  ce  petit  telle  de  la  Iplendeur  denodre 
ancienne  Monarchie, que  la  tyrannie  n’a  offùfquer. 

Seroit-  il  bien  pofliblc  que  vous  euflîez  ignoré  qu’il  3 fait  fes  efforts  pour  entre* 
au  leruicede  M.  le  Duc  d’Orléans , Si  pour  ofteià  la  Reine,  Sc  àM.  le  Prince  pere 
de  V.  A.  la  part  que  le  feu  Roy  leut  auoit  donnée  à la  Regence  du  Royaume.  Ce 
futvn  valet  à ioucr  l'efpace  de  quelque  temps  , tout  le  monde  l’auoit  en  horreur, 
&il  11’y  eut  que  Moniteur  l’Euefque  de Beauuais  qui  le  lailfa  fur-prendrepar  les 
fourbes,  qui  l'ont  clloigné  de  la  Cour.&duConfeildc  la  Reine:  fa  Majellé  ayant 
patinai- heur  pris  plus  de  creance  en  vn  homme  decette  qualité  , qu’en  tout  ce 
qu'elle  auoit  auprès  d’elle  de  gens  de  bien  &:  d’honneur  ; defquels  011  cfpcmit  que 
Ion  gouucrnement  feroit  auÛipIein  de  Indice  qu’elle  auoit  témoigne  de  zcle  & de 
compadion  pour  les  miferes  publiques,  dans  vue  vie  priuée. 

Depuis  que  faMaiedé  l'a  appelé  au  Minidere  , a-on  veu  autre  cliofc  que  jeux, 
ne  balets,quecomedies,que  farceurs, que  bouffons, & que  traidres  dans  la  maifnn 
u Royî&r  ne  peut-on  pas  dire  que  tout  l’Edat  a ede'  mordu  de  la  T arantole.  C’eft 
vne  efpece  de  lézard  bede  de  fon  pays  , dont  la  morfure  fle  le  chant  excitent  di- 
uetfes  pallions  : quelques-vns  rient  Scdancent  fansfujet.  & les  autres  pleurent 
amèrement,  & tous  quelques-  fois  iufques  ï la  mort  ; fi  ellen’ed  prcuenuëdecePe 
de  cet  animal  immonde.  lien  a edé  de  mefme  fous  fon  adminidr:.tion,&  dans  no- 
dre  fertiitudc.-pendant  que  toute  la  Cour  edoit  dans  desdelices  imaginaires  par  fes 
cnchantemcns  , les  Prouinces  gemiffoient  fouz  le  joug  Si  fous  l’oprclïion  de  fes 
harpies,  cescrucls  comités  & ces  bourreaux  de  l’Edat  lestenoient  dans  vnecapti- 
uitcplus  authorifee  que  la  puiffance  légitimé  que  les  Roys  donnent  aux  grands 
qui  les  goutiernent.  Ils  n’ont  point  edé  traittezen  fujetsparces  TraittansA  Par- 
tifan.o,  mais  comme  des  voleurs  quedionnez  Sc  gehennez  peur  defcouurir  la  cache 
de  leurs  larcins.  Enfin, il  ne  leur  redoit  qu'vne  ame  affligée  delà  prifond’ vn  corps 
qui  edoit  encor  fouuent  prifonnier,&  hors  d’Edat  d’aller  chercher  vne  vie  moins 
mifcrable  hors  du  pays  natal. 

Il  a rendu  le  nom  & l’Empire  des  anciens  peuples  Francs,  ridicules  à tous  leurs 
Voilins,&  méprifables  à 1a  podetité,&  l’on  ne  parlera  iamais  des  Vefpres  Sicilien- 
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nés  auec  tant  d’exageration , que  de  la  licence  que  nos  Princes  ont  permife  ait  der- 
nier homme  de  1a  plus  bafle  populace  de  Sicile.  Toutes  les  Hiftoices  nous  mettent 
ce  pays  en  horreur, nos  Roy  s l'ont  eu  en  abomination , & aucun  d'eux  n’a  perdu  1« 
dclir  d'expier  fur  cette  nation  perfide  le  fang  de  les  fujets  vi&imez  dans  cette  terre 
de  Leftrigons.Ce  fang  crie  vengeance  à fa  Patrie  par  la  bouche  de  fesenfans  tour- 
mentez par  ce  Phalaris  Palermitain , Si  vous  demande  l'execution  de  l’Arreftde 
l’an  1617.  fi  vous  ne  voulez  plutoftluy permettre  UGwis-faâion  qu’obtinrent  les 
Cypriots*  quelesluifsauoient  misa  feu  & à fang  fouz  l'Emjfitc  de  Trajm.  Il  fur 
detundu  à tout  luif  de  mettre  le  pied  dans  leur  iflc  , à péinedelavie  , & l’on 
n'exempta  pas  de  la  rigueur  de  cette  Loy  les  exilez  & les  amis  des  Romains  , Oc 
non  pasmefmes  ceux  qui  y aborderoienc  par  la  contrainte  des  vents  y où,  que  la 

tenipeftey  auroit  iettez.  . , - . , , .r 

Ce  Sicilien  icy  s\ft  voulu  exempter  du  crime  de  fa  patrie  par  déplaçantes  at- 
teftitions.qu'ilelloit  d'vneracede  vieille  faftion  Angeuine.ou  Francoife,  & il  eue 
bien  mieux  fait  de  la  renier  comme  vne  tmraftrequi  ne  luy  auoit  donné  aucun 
bien  Si  de  fe  dite  Bourgeois  de  l’Vniucrs,  & fils  de  la  terre  comme  les  Cyclopos 
fes  compatriotes  , que  d'attribuer  à fes  ayeux  tout  ce  qui  sert  fû  faire  de  notable 
par  les  habitans  de  Mazarini  en  Sicile,  dont  les  Seigneurs^  Comtes  que  i’ayveus, 

& qui  le  futnomment  Branciforté  le  dcfadiiouënt  de  l’affinité  qui  la  voulu  faire 
auec  eux  , comme  encor  le^kfunûMagalotti  Marefchal  dccamp.tuédeuani  la 
Morte  , qui  a nié  en  ma  prefence qu’il  fuftfon  parent , auec  tant  d’auerfion  pour 
cette  proximité,  qu'il  difoit  mefmes  qu’il  aymeroit  mieux  n’eftrepas  fon  amy,  s’il 
falloir  eflre  1’.  11  & l’autre  enfemble.  . . . 

Si  la  eenerofité  Françoife  vous  empefehe  de  confentir  qu  il  porte  1a  peine  de  la 
barbarie  de  fon  pays  par  reprezailles  , comme  eftant  le  premier  que  nous  ayons 
trouué  en  France, n’empefehez  pas  qu'il  11e  foit  punyde  fes  crimes  pcrfonnels,  qui 
font  la  ruine  de  la  mefme  France  , & l'intelligence  qu’ilaauec  noftie  ancien  en- 
nemy  fon  Prince  natusehdu  moins  vueillcz  eftre  fonlugeauec  le  Parlement, & ne 
croyez  pas  qu’il  foit  plus  honorable  à V.  A.  de  l’auoir  protégé  contre  la  Iuftice,  Se 
contre  le  reflentiment  general  de  tout  le  Royaume. Aymez- vous  mieux  confirmer 
faperfonne  , que  voftre  honneur  Si  l’amour  des  peuples  , dcvouléz- vous  qu’il  . 
échappe  auec  ce  fujet  de  vanité.que  des  Princes  qui  ont  d'autant  plus  de  fujetde  le 
haïr.qu'ils  ont  part  àl’eftat  qu’il  a pille, fe  foient  expofez  & oppofez  pour  fadefefe. 

Serons  nous  toufiours  fi  mal-heureux  que  de  voir  voftre  Altefle  dans  des  hazars 
continuels  par  fes  menées.  Il  ne  vous  a fait  combattre  que  pour  vous  perdre, &ce 
ncmicieux  deflein  n’aurail  eflé  lans  effet  que  pour  vous  conferuer  pour  luy  mefme, 
contre  vn  peuple  qui  feula  prie  Dieu  pour  voftre  confcriution.  Iettez  lesycux/ur 
la  Vtftice  de  fa  Requefte  ,confidercz  voftre  condition , examinez  celle  de  l’accufé, 
voyez  de  quelles  armes  il  eft  pourfuiuy.&  fi  i’ofe  dire  d’auantage,fongez  vne  fois 
feulement  que  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  Sc  vous , elles  inueftis  par  certaine* 
gens  de  fa  cabale  & qui  courent  fi  fortune  , quivousobfcruent  & vous  obfedent  ï 
pourempefeher  que  l.i  juftice  qui  vous  fuit, A:  qui  vous  tend  les  bras,  ne  vous  ptiiffe 
approcher.il  y en  a fans  doute  auprès  de  vous  qui  fout  de  faliurée  & qui  craignent 
d’eftre  liuicz, qui  font  à fes  gages,  & qui  ne  font  n’y  a voftre  Altefle  ny  à la  patrie. 
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Ils  fe  veulent  aqecluy  mettre  à l'ab'ry  du  Sacré  Sing  de  nas  Roy  s;  mais  c’eft  en  vain 
6c  repris  Dieu  qu’il  IeschoiMeavoscoftez  fansqu  il  vous  touche  de  fon  foudre.  * 
Voftre  Altelk  ne  peut  lesgarentir  de  11  valeur ,ny  de  fa  qualité,  contre  celuy  qui 
vous  les  a données,  & qui  peur  bien  vous  cmpdchei  de  rien  entreprendre  fur  les 
frens.  Dieu  aile  fouuent  le  courage  aux  Princes  ; mais  nous  le  prions  de  vous  con- 
lenier  le  voftre,  &:  qu’il  vous  donne  de  meilleures  infpirations  > afin  que  nous  ne 
nous  plaignions  pas  iuftement  de  voftre  fureur  ; 8c  que  vos  ennemis  n attribuent 
pas  à vne  ieule  impctuofué , ce  que  vous  auez  fait  au  de-là  des  fro;itieres,commc  ce 

rf  vous  faites  imufleiuenc  aux  portes  de  Paris,  fans  y auoir  efté  prouoque,  que  par 
mauuais  confcillers.  Vous  elles  le  feul  Prince  qui  l’ait  i anuis  cntrepi  is,  6i  Dieu 
vueille  que  vous  ne  feruiez  point  d’exemple  à ceux  qui  viendront  apres  vous.  Il  eft 
vray , que  voftre  Bifayeul  paternel  en  eft  venu- là,  & quil  y fut  défait  par  voftre  Bi- 
fayeul  maternel  qui  mourutviâorieux:  maiscüefté pour  fa  querelle  particulière, 
pour  fa  Keligion,&  contre  lamefine  fadbon  dé  la  Cour  que  vous  fouftenqz  : encor 
en  vfa  il  comme  vn  enfant  qui  porte  refpcû  à la  maifon  de  (on  pere , & nos  ance-* 
(1res  nous  ont  appris  qu’il  ne  fut  fait  aucun  defordre  dànsles  villes  & dans  les  mai- 
fonsmefmcs  éparfesà  la  campagne.qui  appartenoient  à fes  ennemis.  - 
Cependant  nous  entendons  que  voftre  armée  n’a  laiifé  à commettre-  aucun  afte  ‘ 
d.’hoftilitc  par  tout  elle  a pâlie,  6c  qu  elle  afait  dans  S»iuft  Denis,  ce  que  le  Turc 
n’a  point  commisdansHicrufalcm.  Cette  ville  clldediée  au  Patron  des  Roy  s,  dé 
là  maifon  Rtoyall'e,&:  du  Royaume  de  France,c’cft  le  (ànéhiairc  6c  le  Sacré  dépoli 
dévosaugulles  Predecclfeurs.  Eft-ilpoflible  que  voftre  Alteiré  ait  pù  commander 
ou  bien  fouffrir  v n fi  fcnfible  outrage  contre  leur  glorieufe  mémoire , 6c  que  le  ref- 
peél  des  cendres  d^grandSainél  Loiiis,déqui  vous  defcendez.&fdont  vous  portez 
ld  nom  6£  les  armcs.ne  vous  ait  pùdeftoumer  d’vn  fi  étrange  procédé,  contre  vne  * 
ville  innocente, & de  fi  long-temps  protégée  6c  pollèdée  par  les  Bourbons?  Elle 
appartient  à Mon  feigneur  le  Prince  de  Conty  voftre  frere,&  cela  feroit  croire  que 
vouseftesdcuenul’ennemy  de  voftre  maifon  , comme  de  voftre  patrie,  & qu’ vne 
plfiion  eftrangete  auroit  étouffe  dans  vn  fi  grand  Coeur  5C l’amour  François  6c  l’a- 
mour fraternel.  • 

Pardon,  Monfeigneur,6Pefevoasdire,qtie  fon  Altefle  àfaitvn  coup  d'eftac 
qui  vaut  tomes  vos  grandes  viéloires,A:  que  n vous  auez  la  force  6c  la  vaillance  des 
Btotirbons.il  eft  lé  principal  heritier  de  la  fagelfe  de  fon  pere,  & de  l’aftèilion  qu’il 
portoit  à la  Fiance  & aux  Parfomens.  Il  fera  éternellement  loüéd’auoir  préféré  le 
falut  des  Citoyens,  à tous  fes  biens  8c  au  fou  (lien  de  la  fortune  d’vn  indigne  eftran- 
ger ,5e  voftre  Ahefte  réueillée  quelque  four  comme  vn  autre  Philippede  Macedoi- 
ne.s’accufcra  d’.Auoir  bUfméfaeeneiofité , 6c  la  fainte  refolution  de  Madame  de  ' 
Lbngueuillc  voftre  foeur,  ArdcMonfeigneurleDuc  fon  mary.  Si-le  confeil  de  ce 
fage  Prince  digne  fiicccffëur  de  la  branche  retlauratrice  de  l’Eftat,&  de  la  réputa- 
tion de  cesçrands  Comtes  de  Dünois,eur  pù  r’a  Opel  1er  en  vous  les  lent  i me  as  dvi»  1 
vray  pere  de  la  patrie,comme  vous  eu  auez  efté  le  proteéleur:  vous  atti  riez  fur  vous 
tomes  lés  benediélionsque  Dieu  départ  ordinairement  aux  prieresd’vn  peuple  iu- 
fte  ; vous  terrafliez  la  fr-tunç.vousrenuerfiez  lethrofoe  qu'elle  s’eft  efieué  for  nos  . 
efpaules,&  vous  rclhblillkz  le  Royaume  dans  ce  rcpos,quc  vous  lob!  igez  de  cher*  - 
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. cher  par  la  voye  des  armes  en  fe  défendant  contre  vous  mefme. 

Tout  le  monde  eft  Soldat  pour  vne  telle  occafion,  qui  cil  le  pretexte  le  plus  fpe- 
cieuxdes  armes  du  Roy  dans  l’Allemagne  : Ainfi,  Monfeigneur,  Vous  auez  affaire 
contre  tout  ce  qu’il  y a de  François,  contre  vos  plus  atïedionncz  feruiteurs,  contre 
vos  parens,&:  contre  ceux  mefmes  qui  vous  ont  accompagné  dans  vos  conqueftes , 
& qui  ont  donné  de  leur  fang  pour  fauuer  celuy  de  V.  A vous  ne  pouuez  pas  cCpc~ 
rer  comme  vn  autre  Pompéc,de  faire  naiftre  des  Légions  d’vn  coup  de  pied,  la  cer-^ 
re  que  vous  foulez  eft  voftre  ennemie, & elle  n’enfantera  point  dcSoldats  que  pour 
vous  combattre, & pour  la  défendre. 

Ces  clludieurs  de  bons  mou, ces  lafehes  Parafites,&  ces  plaifans  impies'  que  Ton 
fouffreauectant  d’impatience  fur  le  théâtre  de  laCour,  ont  beau  vous  predire'Me 
grands  progrcz,&  vous  promettre  vne  Scene  T ragicomique  de  nos  Magillrats,  8c 
des  principaux  Bourgeoisde Paris,  traifnansleschaifncs  de  leur  ville  à la  fuite  de 
voftre  triomphe.  Ib  font  vne  mauuaifc  application  du  feul  exemple  qui  Toit  dans 
nos  Croniques,qui  nous  en  donnent  beaucoup  d’autres  du  fupplice  de  la  corde, 
qu’ont  fubi  leurs  (cmblables.&rqu’ils  ne  peuuent  éuiter  que  par  le  feu,qui  doit  ellre 
lapunitionde  quelques- vns. 

Ce  n’eft  point  ity  le  tumulte  cxtrauagantd  vne  infolente  populace,  c’eft  vn  ar- 
mement necelîaire,  authorifé  par  ceux  qui  lont  les  depofitaires  de  l’authorité  du 
Roy  dans  fa  minorité,  contre  l’ennemy  de  fon  F.ftar,  & pour  la  liberté  ancienne. 
C’cft  pluftoft  vne  infpiration  du  Ciel  qui  demande  la  ruine  des  mefehans,  &qui 
les  veut  ofter  de  delfus  la  face  de  la  terre  ; & la  confiance  que  nous  auons  en  fa  mi- 

• fericorde,&:  la  confolation  d’vne  mort  glorieufe,  plus  defirable  qu’vne  vie  languif- 
fante,nous  rendent  plus  ag’ierris  que  la  plusvicille  milice.  Tout  le  Royaume  eft 
dans  vne  mefme  vnion,&dit  comme  les  Machabées:  ^lettons  l'jtbnifiement  de  nofire 
peuple  ,er  combnttons  pour  nofire  nation  ,&  pour  Mufti  e loy,&  pour  nos  S tint  s.  Nos  Rois 
font  nos  Dieux,  & nos  Parlemcns,  & nos  Pafteurs  font  nos  Sain&s.  Ils  ont  l’cfprit 
de  Dieu,  & nous  peuuent  dire  : 'le  crnignt\point  U pui fiance  nj  le  nonArede  vosets- 
nemi',fouJierte\  courugeufensent,  (T  ne  tremble^  point,  le  Seigneur  tut  4 pitié  de  nous , 

*7  y 4 defxire  tuiourtThvy  cette  nrnsee  en  nofire  prefence  ,tr  les  tftrtngtrs  âpf  rendront 
que  nous  tuons  qui  nout  deffende  & qui  nous  deliure  d'tfdâutge.  U y a long-temps 
que  tant  de  faimftesames  implorent  le  luftice  Diurne  contre  cét  ennemy  de  la  pair 
publique contre  fes  fuppofts,3c  le  Ciel  ne  refonne  à prefent  d’autres  Echos  que 
de  ces  pocoles  : Mon  Dieu  vnngei-  tous  de  cet  homme  Cf  deftn  érmee,fur‘tes4e>toml>er 
fous  le glniue  : Vuciüe\ vous  relfouuenir  des  bUfpbemes  de fes  gens, if  ne  l‘eniute\fes, 
plu  c long-temps  fur  I m ten  e. 

Vne  feule  confideration  retient  noftre  courage , & c’eft  pourtant  ce  qui  nous  ani- 
me dauantage;  c’eft  qae  nous  ayons  à combattre  au  nom  du  Roy  contient»  freres, 
qui  ont  fuiuy  le  Roy  quand  ce  Rauitleur  de  tout  ce  que  nous  auons  de  plus  chérie 
déplus  précieux  nous  l’a  cnleué,&  contre  des  Princes , que  cét  impofteur  aueugle 
pour  rendre  fa  raine  plus  célébré  parleur  péril,  ou  par  leur  perte.  Nous  prions 
Dieu  que  cette  guerre  fc  termine  plus  doucement,  & qu’il  vous  illumine  delà  mef- 
mc  grâce  qu’il  rcfpandic  fur  l.iN  obi  elfe  de  Bretagncfar  le  point  des'entretuerponr 
Pierre  Landairfils  d’vu  Chauiretier,&  fauory  de  François  II . Duc  de  Bretagne,  & 

• 
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qpe  les  deux  armées  s’vniflcnt  pour  liurer  Ton  femblablcà  la  potence. 

Noftre  fiecle  a befoin  de  céc  exemple  pour  efpcrer  vn  meilleur  gouuememenc  à ’ 
l’aucnir,&  pour  la  confolation  de  fes  loutfrances,&  Voftre  Altcflc  n'a  que  ce  moyen 
pour  r’entrer  dans  l’amour  & dans  l'admiration  des  peuples.  Apres  cela, nous  Join- 
drons toutes  nos  forces  pour  contraindre  les  ennemis  du  dehors  à nous  offrir  la  paix 
que  ce  craiftrc  a refufee  à toute  la  Chrcftienté,&  nous  recouurerons  vne  nouuelle 
vie  par  voftre  faueur.  Autrement  nous  nous  tenons  obligez  à defendre  noftre  li- 
berté, le  repos  de  nos  familles  & nos  vies:  C’efi  la  preuue  delà  plus  parfaite  fapeffe 
que  de  fe  rejoudre  i tous  les  dangers,  V Je  tout  entreprendre  pour  le falut  de  la  Républi- 
que: nous fommes  ne\pour  elle  plus  que  pour  nous/S  nous  ne  pouuons  iamais  mieux  em- 
ployer vne  vie  que  nous  deuons  au  [si  bien  au  deftin,quen  la  facri fiant  i la  patrie  : Ceft 
vne  debte  de  l'eternitc , que  tout  l'a’t  d’vn  homme  peut  acquitter. 

Helas!  en  quels  termes  ferons-nous  réduits  de  defendre  l’honneur  de  la  Couron- 
ne,&de  la  nation  contre  ceux  qui  y ont  plus  de  part.  Les  fauoris  ont  accouftumé 
de  briguer  l’amour  du  peuple  pour  opprimer  plus  facilement  lesPrinces.C’eft  quafl 
la  feule  marque,Sc  le  premier  témoignage  qu’ils  doiucnt  donner  de  leur  puiftance, 
& il  yen  a eu  fort  peu  qui  n’ayent  eu  quelque  vi&imc  de  voftre  Royale  maifon.Les 
tefmoignagesen  font  trop-reccns  de  toutes  parts,  de  en  la  perfonne  mefmc  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Coudé  pere  de  Voftre  Airelle,  qui  nen  eft  échappé  que  par 
bon-heur,  & par  vne  prudence  particulière.  Nous  n'auons  iamiis  veu  les  Rois 
fcnûr  contre  leur  fangfi  fréquemment,  que  lorsqu'ils  ont  abandonné  le  gouucr- 
nail  de  l’Eftat  à quelque  mignon»  Si  les  grands  du  Royaume  ne  fe  foufmettent 
fer  uilement  à des  commandemens  deshonneftcsdl  croit  qu’ils  lny  enuient  fa  fortu- 
ne, & les  traittc.cn  ennemis  : mais  comme  cette  adminillration,  dont  ilabufe,  ap- 
partient naturellement  aux  enfansde  France, quel  milieu  peut-on trouuer  entre 
ces  dcuxoppofttions,&:  que  doit-on  penfer  d’vne  alliance  entr’eux , finon  au  dc/- 
aduantage  deceluy  qui  a le  droit  & l’aut  hérité.  Il  eft  au  pouuoir  de  Monfeigneur 
le  Ducd’Qrlpans,&  devousMonfeigncnr,d’abolirau]ourd’huy  ce  nom  &:  ce  mini  - 
ftereomineux  qui  a trop  duré  pour  noftre  bien , & qui  ne  peut  plus  fubfifter  après 

{(luficurs  exemples  , qu’à  l’abbaiflcment , de  pour  l’cxtinûion  de  vos  famil- 
es. 

Les  Parlement  y apportent  l’authoricé  des  Loix  tous  les  François  confpirent  à ce 
deftein  : Il  n'y  a que  vons  qui  retenez  fur  la  maifon  Royale  vn  ioug  infâme , que  le 
peuple  ne  peut  fouffrir,  6c  qu’il  fecoucfi  genereufement.  Nous  fômmcs  en  armes 
pour  cela , & vous  vous  faites  Capitaine  des  gardes  d’vn  homme  indigne  de  la  plus 
balle  charge  d’auprès  de  V.  A.  fi  bien  qu’il  faut  vne  armée  pour  amener  vn  criminel 
infâme  qui  ne  deuroit  eftre  traifné  que  par  des  fergens. 

Ncvoulcz-vous  point  vous  fouuenir  que  c’eft  vne  corneille  déguifée,  Arque 
quand  on  a voulu  commencer  à la  plumer,  tout  ce  qu’elle  auoit  d’éclat  elioic  em- 
prunte. Il  n’a  d’efprit  que  pour  tromper  par  de  faunes  apparences, & pour  corrom**- 
pre  de  noftre  argent  les  femmes  delà  Cour, &qae!qucs  intereifez:  iluefçiit  rien 
de  toutes  les  fcicnces,quoy  qu’il  ait  fait  ramaifer  vne  riche  bibliothèque,  il  n'a  bien 
fait  à aucun  véritable  dotfte.nous  n’auons  pour  toutes  pièces  de  fa  compolition  q ue  • 
des  Commentaires  fut  les  brelans  b feule  ftatuc  qui  refteradclny  en  France.  : 
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fera  le  vàletde  carre  A dam  le  H*  Md^dri/i.linc  parle  qu’iridifcrettement.llécot^ 
cKe  le  François.ôc  fes  compiraifoiu  ne  font  que  de  mechaniquesdans  fes  turâgues. 
Il  n'a  pour  Conseillers  que  des  infantes , pour  domeftiques  que  des  criminels  de 
. France,  ou  des  bandis  d’Italie,  pour  intrigues  que  des  garces  8c  des  filloux , pou 
amis  que  des  Yolleurs  & des  blalphematears,  des  joueurs  8c  des  bouffons,  qui 
ne  connoi  iTent  rien,  & qui  font  indignesdç  prendre  aucune  part  en  nos  affaires. 

Auec  ces  belles  perfections  il  nous  enleuenoftre  Roy  ,noftre  Reine  8c  nos  Prin- 
. ces.  Nous  fçauons  bien  par  quel  artifice  il  aeu  Monfeigncur  le  Ducd'Orleans 
. & il  e(l  tour  public  qu'il  s'eff  feruy  pour  le  pcrfuader.d’vn  nommé  Barbier  fils  d’vn 
mouleur  de  bois,  fous  promefie  de  faire  de  ce  pédant  vn  Cardinal  de  la  Riuiere: 
.mais  l'on  nç  peu^  s’imaginer  par  quel  confeil  V.  A. s dl  voulu  ietterdans  ce  party , 


ment  s'entendoit  auec  les  ennemis  de  l'Ellat.ny  comment  vous  auez  à mefme  temps 
. commencé  la  guerre  oonerc  Paris.  Eft-ce  que  cette  villedeuoit  adioufter  foy  à cet.- 
• te  calomnie  doublement  infigne.par  la  qualité  des  accufaceurs  furpris  8c  trompe* 


3ued’expoferà la  palfiond'vn  enragé  lafeulemarque  qui  luy  relie  de fa Majellc,3fc 
r ce  qu’elle  a d’auantageux  fui  toutes  les  villes  du  monde  ? 


•refule  d’ abandonner  l'ennemy  du  Royaume,  8c  nous  vous  en  abandonnerions  les 
.protefteurs,  que deuiendrions-Yious  > que deuiendroit  Paris,  que  letheatre  d’vne 
. profeription  plus  fanglante  & plus  frequente  que  Conftantinople  i vous  auez  pour 
prétexté  l’authorité  d'vn  Roy  mineur,  en  quoy  peut-elle  auoir  efté  violée  en  1* 
perfonne  d'vn  vfurpateur, que  leParlement  oourfuit  pour  rendre  compte  des  finan- 
ces qu'il  a voilées  A au  Prince  pupille, 3c  à Ion  Eftat,8c  qu’il  a tranfportées  hors  du 
'Royaume. 

Le  Parlemét  qui  averifié  la  Regence  de  la  Reine,l’a-il  érigée  en  tyrSnic  pour  I.M. 
Sicilien  8c  cnemy  originairede  la  Frace  » s’ell-il  abfolumct  defmis  de  la  conoiffance 
qu’il  a droit  de  prendre  des  affaires  publiques,  3c  ceux  que  les  Roys  reconnoillènt 
pourIugesdeleurscaufesCiuiles3cdesconfpirarionsdes  Princes  du  Sangin’au- 
ront-ils  point  ce  droit  contre  vn  homme  fi  inferieur  à leur  qualit»  Peut-il  dire 
leur  luge  li  cette  augulle  Compagnie  n’eft  iufticiable  que  de  foy  feule,  fi  vous  ne  le 

Kuuez  eftrc  vous  mefme  qu’aucc  eux,  8c  fi  les  Roys  Soumettent  leurs  interdis  à 
us  arbitre  î 

L’Empereur  Neruaprotefta  en  plein  Sénat  qu’il  ne  permettroitiamais  la  mort 
. d’aucun  des  Scnateurs,3C  il  garda  fa  parole  enuers  ceux  mefme  que  l’on  accula  d’a- 
uoir  attenté  à fa  vie.  Ce  fage  Prince  n’ordonna iamais  rien  de  fbn  mouucmcnt , 8C 
•prenoit  le  confeil  des  principaux.  Enfin  Adtian  , qnoy-qne  crnel , iura  encor  qu’il 
-ne  fouffriroit  point  qit*vn  Senateiu  fut  condamné  que  par  le  Sénat.  U en  a efté  de  . 

mefme  de  nos  Roys:  les  plus  anciens  auoient  accouftnmé  de  refondre  routes  les 
affaires  dcrEftatdanslesmoisdeMars,puisdcMay',oarce  que  dans  ces  mois,  il 
fefaifoit  vncconuocation  d’Eftats  pour  aduifer  aux  befoins,  8càla  reformatiou 
du  Royaume.  Us  ont  depuis  transporté  ce  droit  au  Parlement  de  Paris,  auec 
tmefmc  authorité,  pour  dire  luge  équitable  entr'eux  8c  le  peuple,  ils  yontgap* 
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i é leur  place,  & en' ont  afligné  d'autres ‘aux  Princes,  & aux  plus  grands  de  leur 
‘Couronne.  • 

Voftre  Altcfleeft  née  Confeiller  de  cette  Cour  Souueraine,  qui  ©ft  la  véritable 
Image  du  Sénat  Romain  fous  les  Empereurs:  C’eft  le  vray  lieu  du  throTne  de  nos 
•Roys,& le  véritable  confeil  de  Paris,  de  toute  la  France,  & des  nations  mcfmes 
cftrangcres  qui  s'y  font  foumifes.  L’on  n'y  trauaille  qüe  pour  la  gloire  Sc  par  hon- 
neunces  faines  Aréopages  tafehent  par  leurs  peines, & par  leurs  veilles  a nous  don- 
ner le  repos,  & les  puilîrs  d vne  douce  vie  : Ils  fuëntpourle  bien  du  public,  ils 
s* expofent  courageufement  à l’inimitié  des  mefchans,&ont  quelquesfois  a combat- 
tre contre  les  plus  puiflans.  Ils  fe  font  conferuez  iufqu’à  maintenant  auec  vne  ré- 
putation entière  ; les  Roys  les  plus  vi&oricux  & les  plus  puilEins  l-'sont  honorCz,S: 
y ont  eux-mefmes  conduits  lesPrinces  leurs  voifins,pour  leur  faire  voir  ce  r’acour- 
cy  de  la  grandeur  & de  la  dignité  de  leur  Eftat:& les  fauoris  les  veulent  abbailfer 
iufqucsà  venir  rcceuoir leurs commandcmens,&  prendre  leurs  Arrefts  par  écrit 
•dans  leur  garderobe. 

le  prendray  la  liberté  de  vousdire,quec’eft  vn  bon-heuràV.  A.den’cftre  iuftfc. 
ciable  que  <fvnc  fi  célébré  allcmbléc,& que  c cd  ce  qui  afeure  voftre  condition: 
T outesfois  vous  elles  en  armes  pour  exterminer  fon  authorité,&  pour  changer  cet- 
ce  Monarchie  en  vn  Eftat  Defpotiq  ie.  L’on  dit  plus,  l'on  dit  que  l'on  demande  les 
telles  des  plus  gens  de  bien,  & que  l’on  a dc-ja  difpofé  de  leurs  biens  de  la  ville  Sc  de 
la  campagne.  Voyla  le  fujet  de  la  guerre,  dont  nous  ne  pouaons  parler  plus  vérita- 
blement quauec  Ciceron^difcourant  de  celle  de  Marc-Antoine,&  dire  comme  luy. 
Cette  turr<  e icy  u'efi point  vne  difeorde  ciuilr , elle  neft  dltumée  quefxr  l’tfperxnce  de 
quelque!  mefcbtns  qui  eut  tdnuf  nos  biensSS  qui  Je  fid  letpxrtM^eni  eun’eux  chacun  fé- 
lon fx  veUntt.  Apres  vous  auoir  exorté  à r’entrer  dans  vous-mcfmes.  S:  da-s  l'in- 
terell  delà  Patrie:  fi  vous  perlillezi  la molefter.ie  tournera/ ma  voix  vers  le  Parle- 
ment^ ic  l’exciteray  d’appuyer  fon  authofitéde  toutes  les  forces  de  la  France. 

le  me  feruiray  des  paroles  du  mcfme  Cicéron,  duquel  il  a exécuté  le  confeil,  il 
il  s’ell  préparé  à pour  fuiure  l'aiu heur  de  nos  maux , des  le  iour  de  fa  fuitte  : Le  peu- 
ple s’eft déclaré  pour luy ,& Ion  doit  efperer  que  ce  mal  nai:fant, prendra  bien 
toll  fin  par  la  diligence  de  ces  Magillrats.  L’on  n’a  point  perdudetemps,lcsle- 
uées  font  faites,8c  nous  auonsd  exceTlens  Chefs.  La  Renommée  n’attend  que  de 
les  voir  partir  pour  publier  auec  la  luftice  de  noftrc  caufc,  la  punition  & la  ven- 
geance de  l’orgueil  de  cemefchant  gladiateur  ellranger.  Il  couioiftra  que  ce  nell 
point  à Paris  qu’il  fait  la  guerre,  Sc  qu’il  a affaire  à tout  le  Royaume  : 11  fçtura  que 
c’eft  de  la  pui (Tance  Sc  de  la  forcetfvn  peuple,  dont  ilnecroyoit  triompher  que  par 
la  diuifion  qu’il  artendoit.La  ville  de  Paris  fera  louée  éternellement  d’vne  fi  gene- 
rcufe  action  qu’elle  euft  volomietscedée  à Voftre  AheTe: elle  aura  le  tiltre  de  pro- 
tectrice de  cet  Eftat,  que  vous  deuriez  auoir  ambitionné  pour  couronner  vne  vie 
cy-dettant  toute  héroïque,  que  vous  expofez  contre  voilre  terre  natale , pour  ap- 
puyer le  plus  derefté  de  tous  les  hommes. 

Voftre  freùepuifné  vous enleifera  l’appanage qui  vous deuoit  eftrc  plus  cher; 
Et  ce  ieune  Scjcion  fera  pluseftimé  de  la  conlênncion  d’vn  Citoyen  , que  vous  ne 
le  pourrez  eftrc  du  carnage  de  tant  d’ennemis':  Et  la  France  aura  cette  gloire  de 
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s’é!lre  deliurée  par  fes  feules  fotces,& mal-gréies  voftres,  de  Ton  perfecuteur  9 te 
dû  plus  mefchant  de  tous  les  tyrans  qui  l’aycnt  opprimée.  Ien’ayquelc  temps  do 
finir  pour  prendre  les  armes,  & il  n’en  refte  pas  dauantage  à V oftre  Altellc  , pour 
les  quutqr,&  pour  changer  cette  refolution  defefperce  contre  voftre  pays  8c  corxc  re 
voftre  fang.en  celle  de  les  féconder  dans  leur  gencreufe  entreprife , & de  rendre  la 
paix  à ce  Roy  aumc,à  qui  l’on  ne  fait  la  guerre  que  fur  l’efperance  de  voftre  coura- 
ge & de  voftre  fortune. 

le  prie  Dieu  & les  Patrons  de  cette  ville  qui  ont  cha/Ié  les  Huns  &c  les  autres  na- 
tions barbares  de  fes  murailles,qu'ils  vous  touchent  le  Cœur , &C  qu’il  vous  faflenc- 
defifter  de  voftre  entreprife  par  vn  fage  confeil , pluftoft  que  de  vous  humilier  pars 
nos  forces,&  qu’ils  ne  permettent  pas  que  la  pofterité  puille  dire  que  nous,  ayons  . 
trouué  noftre  lalut  dans  la  perte  de  noftre  premier  Pjince  du  Sang.  Agréez  s’il  vous 
plaiftce  dernier  fentiment  que  ie  ne  pourrois  pas  vous  exprimer  de  bouche  /ans 
niefler  des  larmes, & mc  faites  l’honneur  de  croire  que  ie  voudrois  mourir  pour  v o— 
lire  feruice  en  toute  autre  occaGon  que  celle-cy,  qui  arme  tous  les  bons  François» 
contre  vous;  puifquevous  auez  autrefois  agrée  que  ie  me  donnallè  l’honneur  dûa 
mcdircdeV.  A. . • ’ .-.  -s' 


MONSEIGNEV.R, 


Le  tres.bumble  & tres-ohnffunt  Serviteur, 
GEORGES  DE  PARIS. 


LA.  SECONDE  LETTRE  DV  CHEVALIERS 
Georges,  à MonGcur  le  Prince. 
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I’auois  creu  que  ma  première  lettre  feroic  quelque  impreflion  lût: 
Telj^rit  de  voftre  AltplTe,  non  pas  à la  vérité  par  la  force  de  1 éloquence , mais  par . 
celle  du  rai  fonnement.  le  ne  vous-ay  pas  dit  de  belles  chofes,  mais  ie  vous  en  ay  dit' 
de  très  bonnes  mes pe niées  n’eftoient  pasdelicates,  mais  elles  eftoient  iuftes  ; &/I 
mes  oarolles  n'eftoient  pas  douces,  elles  eftoient  véritables.  le  ne  me  fuis  pas  vou-. 
lu  rebuter  par  ccs  mamuisfuccez,& comme i’ay  toufiours  la  mcfme  affection  pour 
ma  patrie,&  le  mefmerefpeft  pour  voftre  perfonne,  i’ay  repris  la  plume,  quand  ' 
i ay  veu  que  vous  ne  quittiez  point  l'efpéc,  i’ay  voulu  faire  de  fécondés  prières, . 
quand  i’ay  veu  la  continuation  de  vos  premières  cncreprifes.Ceries,Monfeigncur, .. 
fi  dans  le  commencement  de  ces  trouoles , i’auois  quelque  raifon  de  vouloir  dif- 


fuadec-voftre  Alte/Te  de  ces  violens  deifeins  qui  vous  ont  armé  contre  vous  mefme,  , 
i en  ay  maintenant  beaucoup  dauantage,  puis  qu  alors  vous  ? uiez,  fujet  d’cfpcrer 
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toutes  chofes,  & qu’à  prefent  vous  auez  fujet  de  les  craindre.  Vous  cftiezen  ce  • 
-tçmps- là  daus  l’abus  qui  a efté  commun  à toute  la  Cour  , que  dans  trois  marches.. 


tn 


Paris  feroit  affaire , que  le  pauure  demanderait  dtfpain  au  riche, de  la  mefme  forté 
que  le  voleur  demande  la  bourfe  au  paUant.que  le  peuple  regarderait  le  Parlement 
comme  fon  bourreau;  &qu'enfin  il  vourle  liureroit  pour  voftre  vengeance, & pour 
la  fienrft  ; mais  voila  douze  marchez  partez, & Paris  îubfiftc.le  pauure  demande , 8c 
reçoit  l’aumofne  comme  autrefois,  le  peuple  regarde  le  Parlement  comme  fon  pe- 
re,Join  de  vous  le  vouloir  mettre  entre  les  mains, il  expoferoit  mille  vies  pour  luy, 
& feroit  des  vœux  pour  voftre  perte,  fi  elle  ctloit  neceiraire  à fa  conferuation.Quoy 
Monfeigneur,  V.  À.  ne  fçait  elle  pas  que  ce  font  les  bien-faits, 8c non  pas  les  mau- 
uais  offices  qui  g oignent  les  volontez,le  peuple  n’eft  nas  extrêmement  efclairé,mai* 
il  eftfcnlible,iln'ell  point  fi  ftupide  qu'il  ne  fçache  Faire  le  difeernement  que  les 
belles  me  (mes  font  entre  ceux  qui  leur  donnent  à manger , 8c  ceux  qui  les  battent. 
Vous  auez  vne  armée  de  brigands,&  de  facriléges;&le  Parlement  en  a vne  de  gens 
qui  payent, & qui  ne  font  du  mal  qu'aux  ennemis.  Vous  auez  vne  armée  où  il  y a 
quantité  d’eftrangers,&r  celle  du  Parlement  eft  toute  compofce  de  bons  François. 
L’cfperancc  du  butin  & l’impunité  dés  crimes  ont  engagé  ôeretienneut  vos  foldats. 
Lelemiccdu  Roy, l'amour  dit  Pays,  ôcla  difeipline  font  leschaifnes  des  noftres. 
Mais  certes,  il  falloir  bien  que  ceux  qui  compofent  les  deux  années  eulTent  du  rap- 
port auec  les  perfonnes  pour  qui  ilscombattent.voftre  armée  combat  pour  vn  vo- 
leur, & pour  vn  cftranger,&  la  noftre  pour  ceux  qui  font  le  procez  aux  voleurs , 8c 
•qui  font  les  Peres  de  la  patrie.  Veusdirez  que  ce  n'eft  point  Mazarin  pour  qui  vous 
auez  pris  les  armes, que  c’eft  pour  le  féruicedu  Roy,&  pour  la  manutention  de  fon 
Authorité,  contre  vn  Parlement  rebelle  : Mais  comment  le  pouuez-vous  qualifier 
de  ce  nom,  puis  qu'il  ne  demande  quo  le  retour  de  fon  Prince,  &:  que  ces  Aftrcs  de 
la  France  ne  peuucnt  fouffrir  qu’auec  regret  l'Eclypfe  de  leur  Soleil.  Bien  loin 
de  tomber  dans  lesefpouuentablcs  fentimensde  l'Angleterre,  ces  Meilleurs  ne 
voudraient  tcnirleur  Roy  à Paris,  que  pour  luy  rendre  les  adorations  qui  luy 
font  dcucs.  Quand  on  leur  enuoya  dire  qu'ils  s’en  allafTent  à Moncargis  n’e- 
ftoit-cepasla  mefme chofe.que  fi  lahauterte  qni  n’eft  pas  plus  infidelle  que  l’E- 
minence, eut  commandé  à fes  fujets  de  luy  enuoyer  leurs  teftes?  O que  Mazarin 
elloit  fot  & mal -habile, s’il  a créa  qu’ils  le  dcuflent  faire  : O le  mefehant  s’il  a creu 
qu’ils  ne  le  feraient  pas , puis  qu’il  ne  pouuoitagnorer  que  c eftoit  mettre  leRoyau- 
me  dansvn  horrible  compuftion.  Plcuft  à Dieu  que  vous  eufïïezpris  la  peine  de  li- 
te  leur  Apologie, aufîi  bien  que  les  libelles  de  la  Conr.au  lieu  de  l’artifice  & de  la 
comptai  fancc  deceux-cy  ; vouseuffiez  veu  d ’.ns  celle-là  la  vérité  fausdefguifemcc 
&:  fans  ftaterie.  C’eft  là  que  non  feulement  les  bonsefpritscomme  vous, mais  encore 
les  médiocres  ont  peu  voir  laquelle  des  deux  armées  combat  pour  le  feruicc  du  Roy 
te  pont  l'affermi  flement  de  fon  authorité,  quoy  que  toutes  deux  ayent  de  laialoufie 
pour  cetitre.il  ne  fçauroitl  légitimement  appartenir  à toutes  deux  & c’eft  vne  vé- 
rité cognuë  d’ellc-mcfmc,  que  le  motif  de  l'vne,  n’eft  qu’le  pretexte  de  l’autre, el- 
les crient  tontes  d eux  viuc  le  Roy,  mais  fi  i’cftoisde  la  voftre,  l’aymerois  amant 
dire,viue  Mazarin.  Ctr,  Monfeiçnenr,n'eft-il  pasvray  qu’cftreRoy,  n’eft  au- 
tre chofe qu’dire  atafo!u,feuaertin,independir,&  n’eft-il  pas  vray  aufîi  que  le  Car- 
dinal l’cft/i  bien  que  la  riifoad'Eftat , n’eftant  autre  chofe  qu"  fon  bon  plaifir.Vo- 
v lire  Altclfc  à l*efprit  excellent, elle  l’acuiiiué  par  l uPhil ofophic,&  n' aura  pas  grâd 
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•emed'adiouforlàCQBclufionàce  Syllogifmc.  C’éft  dans  cette  équiucvqtte  qoç 
Ton  peut  dire  qiie  le  Parlement  a pris  les  armes  contre  le  Roy,  les  ayant  pr iics  con- 
tre Mazarin  ; il  eft  vray  queftant  vfurpateur,  il  ne  mérité  que  le  nom  execrabie  etc 
T yran.  C’eft  contre  Ion  Aothorité  que  nous  auons  pris  le  péc,  6c  par  con  fequent 
pour  celle  de  noftre  Roy  naturel,  puis  qu'on  ne  fçauroit  ruiner  l'authorité  de  IVr» 
lins  affermir  celle  de  l’autre. . Encore  vne  fois,Monfeigneur,oftez  vous  le  bandeau . 
de  déliant  les  yeux,  deffaise  le  charme,  jic  vous  laiifez  plus  fcdiiire  aux  i 11  irisons 
d’vne  faulle  gloire,  yous  qui  en  auez  tant  acquis  de  véritable,  . Il  ne  vous  fera  pas- 
fi  ailé  de  vaincre  vos  compatriotes  que  léseftcangers,Scquoy  que  l'honneur  accom-  - 
pugneo.dinaircmejit  la  difficulté^  Uniraient  pas  de  compagnie  en  cette  rencon—  - 
tre  j referuez  voftre  courage  & vos  cinq  campagnes  d’expçrience  pour-des  viftoi-- 
res  plus  faciles  & plus  glorieufes.  Noltre  armée  eft  plus  grande  que  U voftre.  Se  r 
quand  elle  feroit  deffaite  , nous  auons  vnerelfource  de  troisicent  mille  combatans  . 
à qui  il  ne  faut  ny  monftre  ny  fubfiftance  : les  eftrangers  noos  offrent  du  lecours 
que  nous  iugeons  fupc:  flu,&:  vous  auez  t rop  de  lumière  pour  ne  pas  iuger  que  l'Ar— 
cnidul  Léopold  ferait  bien  aife  de  voir fonvainqueur  humilié.  Né  luy  donnez  pas  . 
cette  fatisfattion,  Monfcigneur,8c  quoyque  la  crainte  de  la  mort  ne  foit  pas  capa- 
ble de  vous  faire  changer  le  moindre  de  vos  deffèins,  confemezpourtant  vne  vie  fi  J 
preciéufc  quo  là  voftre, & pour  qui  nous  appréhenderons  toujours  quand  vous  l’ex- 
poferez  contre  d’autres  que  contre  nous.  Ieconcluray  par  vu  vers  qu’vu  Orateur»  ' 
addreirpit  à yn  Prince  ieune  Sc ambitieux  comme  vous , JinlU  JaLms  bcllo,f  jctm  ig 
f»f  ‘J ia us  omîtes,  $cmoy  particulièrement  qui  fiiis, , 


MONSE1GNEVR;, 

Vtfl't  trn-hiimt>tt&  irts-*béy(f4nt  [puitiur,  , 
GEORGE.SVDE:  PARIS.. 


LETTRE  D'PN  REL1G1EVX  ENFOYEE-ÀJ  » 
M onfeigtieur  le  Prince  de  Coude  à 5.  Germain  en  Lkye. 


que  endroit  qu’ils  foiem  dans  toutes  les  parties  du  monde,obligent  à prefent,par  vn 
malheur  inopiné, l’vn  de  fes  moindres  Religieux  de!  mettre  la  main  à la  plume  pour 
tons  parler  lur  du  papieT,nclUyeftât  pas  permis  de  le  faire  de  bouche  cômc  il  auoir  • 
cy-deuant  accouftuméjors  qu’il  atioit  l’honneur  detrouuer  Taccez  libre  auprès  de  • 
totïj  Et  ieprens  cette  liberté  autant  plushardimcnt, que  c’eft  en  vn  fujctol  il  y 


Contenant  là  vérité  de  la  vie&  mcenrsdu  Cardinal  Mazarin.;. 
^Hccexhortatïon  audit Seigneur  Prince,  d'abandonner fonparty. . 


vadê  ■ 
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Ta  de  Tincereft  de  voftre  gloire  , & de  cette  grande  efttme  que  tous  Tons  elles  ac- 
quife pat voftre  généralité incomparable»  pourlaconferuacionde  laquelle  nous 
voudrions  facrificc  tout  ce  q t’il  y a de  bicn,dc  crédit, 8c  de  pouuoirdans  toute  no- 
ftre Congrégation.  Car , Monlcigneur,  perfonne  n'ignore  que  vous  elles  de  t«op 
Hlnftre  naiffanccjtrop bon  François,trop  leruiteur  doRoy,  trop  vigourcufcbran- 
chedelaTige  de  Bourbon,  trop  fage  dans  voftre  Conduite,  & trop  Généreux  dans 
vos  allions , pour  fouftenir  le  party , où  il  femble  d’abord  que  vous  vous  engagez. 
Tout  Paris  adelapeinedecroire,(5c  fans  doute,  non  feulement  toute  la  France, 
mais  toute  l’Europe  fera  dans  cemefme  fentiment  ) que  vous  veiiilliez  fauorifer 
de  voftre  proteûion,  contre  le  bien  du  Roy  & de  l’Eftat , vne  perfonne  que  tout  le 
monde  fçaiteftre  le  Perturbateur  du  repos  public  , l’Enncmy  , le  DeftruHeur , la 
pelle  & la  ruine  de  coure  la  France  : Et  chacun  demeure  d’accord,qu’il  fauc  qu’il  fe 
foit  feruy  de  quelque  puiifante  magie  pour  vous  charmer  les  oreilles  8c  fillerles 
yeux,  afin  de  vous  empefeher  de  voit  l’cxccz  de  fes  voleries  , 8c  d’entendre 
ics  plaintes  delà  milere  publique,  qui  font  montées,  iufques  au  Ciel  , 8c 
ont  attiré  la  mifeticorde  de  Dieu  iureux , & prouoqaé  fa  Iuftice  à en  faire  la  puni- 
tion fur  l’autheurde  tant  de  maux.  C'eftdans  cette  déplorable  conionéture  que 
nous  fommes  contraint* reconnoiftre.par  cette  expérience  fùnefte,  que  tout  ce  que 
nous  auonsenfeigné  iufques  à prefentauec  tant  de  contention  &d’opiniafttcté,cft 
notoirement  faux  ; 8c  d’auoiier  que  k grâce  de  Dieu  eft  neceffaire à toutes  les 
allions  des  hommes  pour eftre  bonnes  ; qu’il  neladoit  à perfonne,  & ne  la  donne 
qu’^ ceux  qu’il  luy  plailU&que  larefufant  aux  mefehans  il  les  abandonne  dtns  la 
licence  de  leur  vie,les  meugle  dans  leur  conduite  , 8c  les  lailfe  dans  Tendurcilîe- 
ment  pour  y finir  mal-heureufement,qui  eft  le  feau  & le  dernier  ca  raûere  de  la  ré- 
probation.Car  quel  autre  jugement  peut-on  faire  du  Cardinal  Mazarin  apres  tant 
de  defordres  caufez,fomentcz,&  entretenus  dans  toute  l’Europe, par  fes  brigues  8c 
par  fes  fourberies  » Apres  auoir  fouleué  lesfujecs  contre  leurs  Princes  , 8c  fait 
aiïalïïner  vn  million  d’ames  dans  la  rage  de  la  furie  des  rebellions  ? Apres  1a  perfe- 
ention  de  plufieurs  perfonne*  de  toutes  conditions  ? Apresleviolement  de  toute 
Iuftice  tant  diuine  qu’h  imainel  Apres  le  vol  de  routts  les  Finances?  Apres  auoic 
fuccé  le  Sang  du  peuple  iufques  dansles  mciielles  ? S’eftre  porté  dans  cet  excez  de 
hardilTe  8c  d’infolence  que  d'entreprendre  fur  la  perfonne  du  Roy?  le  faire  comme 
fonprifonnier?\'cnleuer  en  pleine  nuiâ  , fansconfiderer  le  péril  de  fa  vie  dans  la 
tendreife  de  fon  âge? le  tirer  de  fon  Palais  8c  du  centre  de  la  feureté  de  fa  perfonne, 
pour  le  conduire  où  bon  luy  femblera,dans  la  creance  qu’il  aque  Monfieur  le  Prin- 
ce luy  feruirf  de  Bouclier, ou  pluftoft  dePreuoft,d\Arcner,de  Concierge  de  fergent 
de  bourrcatnPeut-on  s'imaginer  vn  plus  grand  aueuglement  : Et  faut  il  douter  qnc 
Dieu  voyant  lemefure  de  fescrimesa  fon  comble  , n’ayt  permis  qu’il  l’aytfur- 
chargéede  ce  dernier  attentat , qui  feul  mérité  l’execration  du  Ciel  8c  de  la  Terre, 
afin  d'en  fai revn  exemple  de  punition  pour  les  fiecles  futurs  , à tous  ceux  qu’vu 
orgueil  furieux  comme  le  fien  pourrait  folllciter  à des  dedans  fi  cftranges  & ù 
inouis.  ' 

Si  vous  neftiez  pas  tout  clair  voyant  comme  vous  eftes  j ou  fi  vous  auiez  moins 
d’experience  de  fa  conduite  8c  de  les  aélions  que  vous  n’auez  pas, ie  vous  dirais  vne 
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partie  de  ce  qu'il  eft>&  ce  quil  a cfte.&illeroit  ayféd’cn  tirerliconfequence  ccr- 
taine  & demonftratiue  de  ce  qu’on  fc  doit  promette  d’ vne  petfonne  de  la  naiilance 
& de  fon  tempérament. Son  origine  n’eft  pas  de  ces  I Huîtres  & de  ces  Conquérant 
quioncaucre-fois  cité  la  terreur  de  tout  le  monde  , cependant  que  les  Aigles  Ro- 
mains commandoiem  à tout  l’Vnimrs.  SaNobleflen'cft  pas  de  plus  vieille  datte 
que  les  honneurs  qu’il  a reccusen  France  ,fans  les  auoir  méritez  : Etquoyqu'M 
prenne  les  haches  auecle  faifeeau  de  vertes  pour  fes  armes, il  ne  fautpas  s'imaginer 
que  ce  foient  celles, qui  feruoient  de  marque  d ’authoricé  aux  anciens  Sénateurs  de 
cette  flotidante  République,  mais  bien  les  hachesdont  fon  ayeul  fendoit  du  bois, 
les  houlTines  dont  fon  perefou  ntoit  les  chenaux.  Car  on  fçiic  que  fon  ayeul  eftoic 
vn  pauureChippellier,  Sicilien  de  naiion,qui  eut  la  fortune  fi  peu  fauorable,  qu’il 
fut  contraint  de  faire  banqueroute  & de  quittée  fon  pays.  Sonpereeftantieune  8c 
dans  cette  indigence,commença  fes  feruices  à Rome  dans  vne  E (curie  à penferdes 
chenaux, 5c  peu  apres  s’auançant,  deuint  Pouruoy eur  & M ûltre d’Hoftel  de  la  raai- 
fon  d’vne  perfonne  de  condition  : où  faifant  valoir  auec  indufttie  les  petits  profits, 
qu’on  appelle  en  France  les  tours  du  balton  , ileut  enfin  dequey  payer  en  partie 
l'Office  de  Maître. des  Poûesde  RorueàNaple  , fa  fortune eftanc  encore  fifoible, 
que  de  deux  enfansquilauoit.il  fut  contraint  d’en  faire  vn  lacobin , afin  de  foula- 
ger  fa  famille. 

Cependant  cet  autre  qu’on  apeloit  Iules , eftant  encor  ieune  fernoit  de  lacquaic 
ou  d’eftafier,  pour  ne  dire  pas  dans  les  plus  honteufes&  fales  voluptez  que  le  Dé- 
mon ait  pu  inuenter  pour  perdre  les  hommes  par  la  corruption  &.  concupifcencc  de 
lachair.  Tout  Rome  fçait  ce  qu’il  eftoic  & le  rang  qu’il  tenoit  pour  lorsdansles 
mai  fous  des  Cardinaux  Sachetti  Antonio.  Chacun  (çaitauffique  fon  efprit  forme 
fous  l’Aftre  de  Mercure,  & ne  au  larcin  & à la  fourberie,  ne  s’emploie  qu’à  l’eftude 
de  fon  inclination:  Qu'il  feit  voyagea  Vcnizeêf  à Naples  pour  apprendre  les  pipe- 
ries  qu’on  pratique'dans  les  jeux  de  hazard,dont  il  deuinc  maiftre  fi  parfaiû  en  peu 
de  temps , qu'on  luy  donnoic  par  excellence  le  nom  de  pi  peur  ; Dequoy  toute  la 
Cour  de  France  fçait  la  vérité  , & plufieurs  ont  fait  expérience  à leur  très-grand 
preiudice  & de  toute  leur  famille.  Mais  pour  palier  fous  filence  toutes  ces  chofes 
qui  feroient  la  matière  d’vn  gros  volume,  il  fuffit  de  conlîderer  ce  qui  s'eft  pa  ffé  en 
fa  perfonne  depuis  qu’il  eft  en  France , ce  qu’il  eftoit  au  temps  qu’il  y cft  venu , ce 
qu’il  y eft,&  qu’il  y a fait  iufques  à prêtent.  Lots  de  fon  arriuée , de  petit  portillon 
qu’il  eftoir,pour  s’élire  ftgnalé  par  vne  fourbe,  qui  noirciflbit  de  la  confcience  te 
l’honneur  du  P.;pe  , & qui  fut  comme  l’allumette  des  fiâmes  qui  par  la  guerre 
deuorent  la  Chre(lientd,n’ofant  plus  retourner  àft.ome,il  fut  recueilly  par  le  Car- 
dinal de  Richel  ieu,qui  le  t rouuant  d’vn  efprit  allez  conforme  au  fien,&  propre  aux 
intrigues  dont  il  atioit  befoinpour  laconduitte  des  defl'einsdefqueis  la  vanité  luy 
remply  lecerucau,  l’employa  auprès  de  luy  , donna  plufieurs  CommilGons  pour 
tromper  les  vns&  les  autres  , principalement  le  Prince  de  Monaco;  Et  outre  les 
defpcnces  de  fes  voysges , luy  faifoic  donner  tous  les  ans , vne  penfion  notable  pa  r 
le  Roy  , fans  parler  deceqn’il  auoit  fous  main  en  qualité &d‘cfpion.  Mais  parce 
que  tout  cela  n’eftnit  pas  foffifanc  pour  fes  defteins , te  qu'eftant  fort  adroit  ilfça- 
uoit  bien  par  où  il  falloic  s’infinuer  dans  1’aftcâion  des  Grands , connoiflant  ) l’hu- 


Cfr 

imeur  du  Cardinal  de  Richelieu  d’vue  fuperbc  fans  pareille,  qui  comme  vn  Dïea  ne 
▼ouloit  pas  eflre  abordé , ny  adoré  les  mains  vuidcs,  il  employoit  tout  ce  qu’il  auoit 
de  penfion  en  achapt  de  prefensqu’il  luy  faifoit.afin  de  fc  conferuer  dans  les  bonne* 
grâces  •,  Si  bien  qu'il  efloit  contraint  de  pourueir  d’ailleurs  à vne  partie  defadcl- 
penfe3c  de  fon  entretien.  Et  pour  cet  effet, fumant  la  profefïïon  de  lonayeul,ilfai- 
foit  trafic  par  l’entremife  dVn  (ien  domeflique  de  liures  qu’il  faifoit  venir  de  Rome, 
de  tables  a Ebene  & de  bois  delà  Chine,  de  tablettes , de  cabinets  d’Allemagne , de 
Guéridons  àtefle  demore,  9c  autres curiofitez,  qui  fê  veridoient  publiquement  dans 
vncSaledel’Hofleld’Eftrcc  , en  la  rue  des  bons  en  fans , qu’il  auoic  louée  pour  oe 
fujet:  Et  de  l’argent  qu’il  en  tiroit  achcpcoit  des  montres  fi:  quelques  pierreries  qu’il 
enuoyoit  à Rome,  ahn  que  de  tous  collez  il  tiraft  ce  qui  efloit  nceelîaire  à fafubfi- 
ftance.  Et  cet  efprit  mercenaire  Sc  de  trafic  luy  e(l  tellement  naturel,  qu’aprelcnt 
qu’il  efl  Cardinal,  gorgé  de  biens  , 8c  fuffoqué  prefques  de  toutes  les  richcTes  de 
l’Ellat,  il  ne  fçauroit  fe  retenir  d’en  vfer.  Car  l’on  fç  licqu’il  fournit  à la  maifon  du 
Roy  8c  de  la  Reine  , toute  force  d’cflofes,  de  tapillcrics , de  vaillelle.dej  ierreries, 
par  l’entremife  de  l’vn  de  (es  petits  emilTaires , l’Abbé  Mondin  , qui  de  Lticquau 
Piedmontois  ell  deuenu  Prélat  de  trente  mil  liures  de  rente  ; Sc  par  cet  auare , mais 
infâme  commerce  , ode  la  vie  à cinquante  familles  de  Paris , qui  la  gaignoient  le- 
gitimemeut  fur  les  chofcs  qu’elles  fournifToient  a la  Cour , chacune  félon  la  condi- 
tion. O Dieu!  quiauroit  creu  en  ce  temps  là  qu’il  fuflüroais  panienuen  l’Eilat 
auquel  nous  le  voyons  au  grand  mal-heur  de  toute  la  Francc-Qi^fc  feroic  perfuade 
mais  qui  le  croira  iamais  dans  les  fiecles  futurs,  le  lifant  dans  l’Hifloire, qu’en  moins 
de  fix  ou  fept  années , il  fe  foit  efleuc  fur  le  faillie  de  l’auélorité , des  richcfTes,de  la 
grandeur  8c  du  luxe,audelà  de  ce  que  non  les  Hilloires , mais  les  Romains  & les  fa- 
bles nous  racontent  de  plusinconceuable  dans  l'antiquité’  Qui  croira  iamâis,  qu’vu 
petit  efl  ranger,  forty  de  lademiereliedu  peuple,  fubjet  né  du  Roy  d’Efpagne , foie 
monté  dans  fix  ans  hifques  fur  les  cfpaulcs  du  Roy  deFrance  ; ait  fait  la  Loy  à tous 
les  Princes,emprifonnc  les  vns,  châtié  les  autres, gourmandé  les  Cours  Souucraiaes, 
banny  les  pluszelczau  bien  de  l’Eftat,bafly  dans  Pari  s vn  Palais  qui  fait  hontcà 
ccluy  duRoy  , ou  le  luxe  efl  au  plus  haut  point  iufques  fur  les  mangeoires  desch®- 
uaux , enuoyé  en  Italie  8c  autres  parcs  du  monde  la  plus  grande  partie  des  finances 
de  l’Ellat  , achepté  a Rome  vn  fuperbc  Palais  , ou  il  a fait  conduire  plus  de  trois 
cent  ballots  de  meubles  des  plus  précieux  de  toute  l’Europe  , fait  des  profilions 
8c  des  defpcnfes  incomparables  pour  l'encrctrcn  de  fa  vanité  & de  fonlüxe,  & 
tout  cela  an  prix  dufang  des  pauures  François;  Et  que  cette  nation  genereufe 
qui  aucre-fois  auoit  de  la  peine  à fupporter  le  ioug  de  fes  Princes  légitimé^, 
fe  foit  comme  vn  mouton,  laillcenon  paston<^,  maiscfcorchcr,  fansofermef- 
me  fe  plaindre»  Que  fes  Princes-l’ont  fceu.l’ont  tollerc  & approuué:£t  à prefent 
que  l’on  •s’efforce  à lecoiier  le  ioug  de  ce  T yran  , vous  Monfcigneur  luy  vouliez 
feruird’appuy  &dc  fouflicn  , pour  le  maintenir  dans  fes  voleries  , auec  la  perte 
peut-eflre  du  Roy,  «Tvn  million  d’ames  innocentes  , &le  péril  Ce  la  ruine  de 
toute  la  France  ? Car , Monfcigneur,  y a-t’il  rien  en  tout  cela  que  vous  ne  lçachiez 
8c  que  vous-ne  voyez  ! 

le lailfe  à part  fon  impiété  en  1a  Religion  que  nous  profeflïons , dont  il  proftitnc 
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l'innocence  par  le  luxe  de  fa  vie  \ Sc  en  prophane  la  candeur  Sc  la  Majaftcpatles- 
fourbes  Si  les  malices  de  fa  conduite,  lamais  homme  ne  fut  plus  attaché  que  luy 
aux  obiets  des  fens.ny  plus  enfeuely  dans  les  plaifirs  Sc  dans  ù volupté.  N’a-il  pas 
employé  h faineaniifc  de,  Moines  d'Italie  trois  années  entières  ^compofer  des 
pomades  pour  blanchir  les  mains»  N’a-il  pas  inuenté  vne.nouuelle  forte  debteu- 
uage  pour  la  latis-faékion  de  la  laugue,dont  le  prix  excede  toute  penfce?N‘a-on  pas 
donné  fon  nom  .u  pain.aux  paftez.de  aux  ragoufts.les  amorces  de  la  gourmandife» 
Qui  ne  fçait  ce  que  coufteni  à lafïance  les  Comédiens  chanteurs,  qu'il  a fait  venir 
d’Italie  , parmy  lefqu  1s  eltoit  vne  infime  qu'il  auoitdefbruchce  a Rome,&pac 
l’entrcmilede  laquelle,  il  s’eftoit  ihfinué  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  An- 
tonic»T out  cela  durant  la  guerre, dans  les  temps  qu’on  mettoit  le  peuple  à la  prefle 
pour  contribuer  à h ublift  ince  des  armées, & le  fangdes  pauures  cftoitemployé  à 
faire  rire  le  Cardinal  Mazarin,  à la  fitis-fnftion  deiesconuokifcs,&  à prouoquer 
l’ire  de  Dieu  contre  nous  .faifant  connoitreàtdut  le  monde  qu'il  n’a  point  d'autre 
Religion  que  celle  de  Machiauel  ; que  portant  la  pourpre  de  l'EgüIe  Romaine  : ce 
n’eft  que  pour  môtrer  les  fanglantes  faignées  qu’il  luy  a fait  foufrir  en  Al'emagne: 
Et  quvfous  l’ombre  defesenfcignesileftle  plusetuel  en nemy  qu'elle  fepuiilè fi- 
gurer. £n  etfet , qu’elle  vengeance  a-il  fait  tirer  des  Sacrilèges  commis  contre  les 
corps  de  lefus  Chrift  dans  les  plus  Auguftc  de  nos  myfteres  > Au  contre  n’a-il  pas 
tiré  tes  Autheurs  des  mains  de  la  luftice  pour  en  empefeher  la  punition } N’a-il  pas 
tolcré,voirespprouué  la  violence  & la  fratfture  des  lieux  confacrcz  pont  1 itetraitte 
des  Vierges,  Sc  cela  au  milieu  de  Paris  ; Quiconque  lira  à l’auenir  le  T raitté  fait  ch 
faneur  des  Suédois  8c  des  Proteftans  d’Allemagne  fousl'appuy  de  la  France  au  pré- 
judice de  l’Eglife,  ne  fe  pourra  jamais  perfuader  qu’il  foit  d’antre  Con(eil&d'au- 
t re  efprit , que  de  ce  luy  d’ vn  T urc  ou  d*vn  Sarrazin  defguifé  fous  le  manteau  d’vn 
Cardinal.  Atifli  quelles  perfonnes  voit-on  aupresde  luy  ponr  fes  plus  confident 
fidelles  Confeillcrs  que  des  impies, des  libertins  Sc  des  AthéesjQj,'  ne  les  çonnoift, 
dy-ie, pour  des  gcnsdefacéc  de  corde, pour  des  monftres  d’hommes , plus  nourris 
au  fang  que  les  Canibales,&  dont  les  confeils.apres  eftre  gorgez  de  v in,ne  tendent 
qu’aux  meurtres&auxa(Taffins,Et  neantmoins  pour  feindre  d'eftre  fon  Religieux 
il  nous  a fait  venir  d’Italie  les  Thcatins  , qui  ces  jours  derniers  attiraient  tout  le 
mondepar  ta  curiofitéde  leurs marionnettes.cependant  qu’il  minnttoit  lecarnage 
Sc  le  fac de  Paris  , faifoit  tranfporter  toutes  les  nuits  vne  partie  des  voleries  de 
l’Eftat  qui  eftoient  dans  fa  maifon , & Teftudioit  conduire  à chef , comme  il  a fair* 
l'attentat  le  plus  hardySc  infolent  qui  fcfoit  iamais  veu  dans  toutes  nosHiftoires. 
Que  s’il  falloir  parler  de  fon  orgueihil  n’en  faut  point  demander  d’aut  res  nouueiles 
qu’à  vous  mefmes.  N’a-il  pas  eu  lafrmeritc’  de  vous  vouloir  précéder  ? Etdana 
cette  prefomption  arrogante  qnclle  peine  ne  vous  a-il  point  donnée  ; & quelles 
parties  ne  vous  a-il  point  drcllées  fous  la  tyrannie  du  Cardinal  de  Richelieu  ; Qui  • 
l’a  porté  à retenir  dans  vne  captiuitcrigoureufeMonfeigneur  le  Duc  de  Beanforr, 
J'vn  des  Marsde  noftre  fiecte,&  le  Cotiphée  des  vaillans,fi  vous  n’eftiez  pas?finon 
l'ambition  d’auoir  des  gardes  comme  (on  predccclTeur  > trouuant  par  ce  moyen 
J’art  ifice  de  fe  faire  loger  dans  le  Palais  du  Roy, afin  d'auoir  les  mefmes  gardes  que 
fou  Souuetaio,  pour  ne  rien  dire  du  lieu  & de  la  difpofition  de  fou  appauemenr. 
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De  quel  crime  eftoît  coupable  le  Marefchal  de  la  Mothb,  finon  d’edre  trop  géné- 
reux 8c  tro pincormpt ible,  pour  foufôir, outre  fa  prifon,les  fourbes,  les  malices  8c 
lesfnilTctczdestcfmoinsqu'onluyafufcitcz.ahnde  luy  rauir  l’honneur  aucc  U 
vie}N’eft-ce  pas  le  Cardinal, pour  donner  couuertureà  fcs  voleries  propres,en  l’ac* 
cufantdepeculac  , fcd'auoic  derobéà  laMilice  ce  que  hiy  mefme  auoit  vole  à 
l’Eftat , 8c  cnnoyéen  Italie  8c  ailleurs}  8c  pour  luy  rauir  auec  autant  d’infamie  que 
d'iniudice , les  gratifications  glotieufes  dont  ledefunâRoy  moit  reconnu  fa  va- 
leur 8c  fes  fueurs  ; Quel  prétexté  a-t'il  pris  pour  faire  mourir  par  poifon  le  Ptefi- 
dentBarillon  dans  vn  exil  hors  de  la  France  ? Vous  le  fçauez  & l'aucz  pû  appren- 
dre de  feu  Monfeigneur  le  Prince:  Aucun , finon  qu’il  edoic  trop  bon  F rançois , 8c 
que  par  vn  cfprit  extrêmement  iudicieux  ce  fçtaijnt  &’fage  Sénateur , preuoyanc 
leschofesde  loing,il  ne  pouuoit  fupporter  cet  orgqtfl  leux  sicilien  & Maearin,  qu’il 
voyoit  s’eleuer  auec  trop  d’ardeur , 8c  fe  badir  vtïf-tofne  de  la  ruine  de  fes  Com- 
patriottes.  Ce  qu’il  a exerce  àl’endroit  des  vns  , qui  doute  qu’il  eud  manqué  d’en 
faire  autant  à l’endroit  de  vodre  perfonne.lors  que  l’occafion  s’en  feroit  prefentée, 
8c  que  vodre  efpée  luy  auroit  edé  moins  neccflaire  qu’elle  n’a  pas  edé  iufqu’à 
maintenant.  Audi  combien  de  fois  vous  a-t'il  expofe  à deffein  de  vous  perdre} 
Combien  de  fois  vous  a-t’il  engage  dans  les  combats  en  Flandres  & en  Catalogne, 
auec  des  forces  extrêmement  inégalés  à celles  des  Ennemis,  d’où  vous  n’edes  fort  y 
vidorieux  que  par  vncefpece  de  miracle  ; Dieu  fauorifant  vos  intentions  pour  le 
bien  de  la  France  contre  celles  de  cét  orgueilleux , qui  eud  voulu  vous  auoir  perdu 
auec  la  perte  de  dixDatailles  & de  trente  Villes,ifin  de  s'ofter  le  feul  odacle  qu’il 
voyoit  en  vodre  perfonne.pour  venir  au  but  de  fes  pernicieux  delTeins} 

N* ed-ce  pas  dans  ce  mefme  cfprit  qu’ila  tant  fait  defpenfer  d’argent  8c  perdre 
d’hommes  dans  les  guerres  d’Italie  ; Quel  delfein  a-t'il  eu  pour  Orbitello , Porto- 
longone,&  Piombino,  finon  d'auoir  des  Places  pour  l’edablilfement  d'vne  Princi- 

Îauté , ayant  aiTez  de  Finances  pour  la  rendre  la  plus  riche  de  l’Icalie  ? Quel  motif 
a porté  à la  rébellion  de  Naples, & d'y  engager  Monfieur  deGuife, finon  ccluy  d’y 
edablirquelqu’vndesfienspouryregner  , apres  que  ce  Princey  auroit  employé 
aucc  fes  trauaux.fon  fang&peut-edre  fa  vie,  pour 'tirer  ces  peuples  de  la  domina- 
tion de  lcurSonuerain  légitimé  ? 

Et  afin  que  vous  n'edimiez  pas  que  i’entre  trop  auant  dans  fes  intentions;  que  ie 
fafle  le  Prophète, où  entreprenne  fur  l’office  de  Dieu, à qui  feul  il  appartient  de  pé- 
nétrer le  cœur  des  hommes;iugez,s’il  vousplaid.de  fes  de  (Teins  pour  Naples, par  ce 
qu’il  a pratiqué  en  Catalogne.  le  rougis  de  honte  qnand  i’y  penfe  , la  main  me 
tremble  quand  ie  l’eferis  ; & ie  voudrais  pour  l’honneur  de  la  France  & de  fes 
Princes  , leponuoireffacerauecmon  fangdcla  mémoire  des  hommes,  & desHi- 
doires  edrangeres , auec  la  mefme  facilité  que  ie  le  ferais  auec  de  l’ancre  fur  ce  pa- 
pier, Car  qui  le  croira  iamais  }quincl'edimeraaudelù  des  Romans  & des  Fables? 
Que  la  France,  cet  te  Nation  belliqueulc»ces  Peuples  nais  pour  commander  & non 
pour  obcir,au  mefme  temps  qu’ils  palfoient  fur  le  vernie  à leurs  ennemis, & qo’ils 
portoient  la  terreur  8c  l’effroy  par  la  généralité  de  leurs  armes  dans  tous  les  R oy- 
aumes  voilîns  • Que  ces  François  , d’y-ie  , 8c  dans  cette  Glorieufe  conion- 
dhire  , fe  Coyent  trouuez  tellement  dépourueus  non  feulement  de  Princes, 
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maiscfefimplesSoldatsOuhomrnesdccondiutc,  qu’ils ayentefté  ncccfluez  d’arien: 
eu  Italie  chercher  vn  Moine  Mendiant  , Iacobinde  profelEon  T luy  faire. quitte* 
fon  froc  Sc  fa  befacc  pour  en  faire  vn  Vicc-roy  en  Catalogne  i Qui  le  croi  ra  d’icy  à 
cent  ans,  quand  melme  vous  feriez  encore  viuant  pour  raflèuretenfoy-  de  Prince: 
C’eft  vne  triche  fur  le  front  de  la  France,  qu’elle  n’dfacera  iamais,  que  prrr  l’im- 
poffibilité  que  les  générations  futures  auront  d'y  adioufter  foy  comme  à v ne  veritc 
plus  fabuleufe  qu’apparente.  Dés  U il  ne  faut  plus  s’eftonner  s'il  tranche  du  Sou- 
uerain.  S’iL ne  parle  que  de  fon  miniftere.  S’il  s’eftioüéde  MonJeignettr  le  Duc  de 
Longueuille  durant  fa  négociation  de  Munftcr  , par  les  intrigues  fecrcctes  de  fon 
fideleSeruien.  Si  Monfêigneui;  le  Duc  d'Orléans  n’a  pas  l’authorité  de  donner 
paffeport  à vn  Valet  de  pied  pour  vpnir  à Paris  , &qu’i]  taille  l’auoir  ligné  de  Ma — 
zarin.  Si  dara  le  plus  grand  brait  4e  çes  tonnerres  qu'iUcxcitczpour  ruiner  l’Eftac 
il  emprifonne  les  principaux  Qftcîers&les  gardes  de  l'Oncle  du  Roy  Sc  Lieuce— 
nantGencral  delà  Rcgence  , par  la  perfidie  & la  trahifond’vn  coquin,  qui  lui— 
uant  l'allufion  de  fon  nom  , n’elt  bon  que  pour  la  riuiere.  S’il  ode  les  Gonuerne- 
iuemsaux-Princes&  cafte  les  Capitaines  des  Gardes , pour  y mettre  ou  des  Italiens- 
oudesperfonnesde  fa  cabille.  SilacuKineduRoy  ayant  manqué,  la  fienne  dans- 
le  melme  Palais  fumoir  auec  plus  de  delices  que  celle  d'aucun  Prince  de  la  terre. 

S’il  a remply  la  Cour  8c  Paris  d italiens  qui  gourmandent  infàlemmeht  Sc  les  Bour- 
geois & les  Courtifans.  S’il  a fait  venir  de  petites  harangeresde  Rome  , les  faic 
efleuer  dans  la  maifon  du  Roy  auec  train  de  Princeftes  du  fang , & fous  1a  conduite 
de  celle  qui  a eu  l’honneur  d’eftre  Gouuernante  du  Roy.  S’ilatrouué  vn  neuueau  - 
genre  de  fuplice  pour  tirer  le  fang  du  peuple , fçauoir  les  Panifans  & les  Fulillicrs, 
des  démons  defguifcz  fous  des  apparences  humaines.  S'il  a dorfné  la  grâce  ivne 
troupe  de  filous  &rde  coupeurs  de  bources , pour  s’en  faire  vne  compagnie  d'iffif- 
fins , marchant  par  Paris  en  forme  de  bataillon  autour  de  fon  caroftc  , comme  s’ils, 
conduifoient  vn  Empereur  dansvn  Char  de  triomphe.  Si  la  Noblefle  en  foule  Ce 
prelle  à fa  porte  pour  entrer , Sc  attend  les  mois  entiers  pour  receuoir  feulement  vne 
œillade  de  fon  Eminence.  S’il  a fait  donner  des  Gardes  àMadîmoifclle&I’a  te- 
nu5  long-temps  captiue  dans  fon  logement  des  Tuilleries.  S’il  a fait  faire  affront 
au  Pape  fous  le  nom  du  Roy  , afin  Ü'empefcher  la  reftitution  des  vols  que  les 
Barbcrins  ontfaitau  trefordefaint  Pierre.  S’ila  traitté  auec  tant  d'indignitc& 
fi  fouucntl:  Parlement  de  Paris, le  plus  AiiguftcSenatdcl’Vniuers.S’ilItiyafïit 
rendre  dcfimauuais  traittements , s’ila  fait  non  feulement  cafter  mais  defehirer 
fes  Arrcfts  ; Et  fi  au  milieu  des  triomphes  du  Roy  fous  voftre  conduite,  il  a fait 
enleuer  les  plus  zelez'des  Magiftrats  afin  de  ternir  Péfclat  de  voftre  gloire  par 
cette  adion  Tyrannique  , 8c  changer  les  acclamations  publiques  en  des  larmes 
vniuerfelles.  Si  par  vn  attentat  contre  l’Eglife& fans  exemple  dans  le  pafic,  il  a 
fait  emprifonner  vn  fçauant  Doftcur  de  Sorbonne  Sc  célébré  Prédicateur  , parce 
qu’i  1 auoit  parlé  trop  auantageufement  de  l’authorité  du  Roy , fait  prier  Dieu 
pour  fa  Maicflc  &pour  les  neceflîtezde  l’Ellar.  S’il  fait  obferuer  Monfeigneur 
fe  Duc  d’Orléans,  & le  tient  corne  captif  de  crainte  qu’il  a qu’il  ne  fe  vienne  mettre 
à la  tefte  des  P rinces  vnis  pour  la  côferuatiô  du  Roy  &la  liberté  de  fa  perfüne  fierté 


Centre  les  mains  de  ce  Tyran.  Toutes  ces  chofes  6c  beaucoup  d'autres  que  ie  paf- 
•fe  fous-filence , 8c  que  nous  tiendrions  pour  fabuleufes  fi  nous  ne  les  voyons , à no- 
iftrc  grand  regret,  ne  cailleront  point  d eftonuemenc  dans  l’cfprit  des  Royaumes 
eftrangcrs,  ny  des  générations  futures.  On  les  croira  facilement  apres  auoir  appris 
•qu'vn  Sicilien,Moine  Mendiant,  Iacobin.a  efté  fait  Viceroy  en  Cacalogne  à la  pla- 
ce duMarcfchal  de  la  Mothe,  du  Comte  d’Harcourt , & du  Prince  de  Condé , les 
Hercules  de  noftre  Siecle,parce  qu’il  eftoit  Frère  Mazarin  ; Et  qu’on  la  veu  depuis 
pompeux  & magnifique  dans  Paris,  dans  vn  luxe  digne  de  fa  nation,  mettre  la  mais 
îur  le  fein  des  plus  belles  Dames  de  la  Cour , fe  persuadant  que  les  Françoifes  n'c- 
ftoient  pas  plus  chartes  que  les  Italiennes.  Apres  cela  qui  peut  doubter  quefon  def- 
fein  pour  Naples  ftift  autre  quedes’cnfaircRoy  apres  l'auoir  conquisaueclc  fang 
des  Princes  François?  Qui  peut  douter  qü’il  n’euft  refolu  d’ertablir  en  France  vne 
Monarchie  plus  barbare  6c  plus  dure  que  celle  des  Ottomans?  6c  apres  auoir  mis  les 
Princes  & les  Grands  de  l’Ertat  comme  en  captiuité  & à la  chaifnc , difpofet  de  la 
vie  8c  des  facultez  de  tous  les  peuples  félon  fes  mauuaifes  humeurs  capricieufes 
& les  mouuement  irrégulier  de  fon  imagination , ou  pour  mieux  dire  de  fa  fu- 
reur ? 

En  fuitte  de  ces  excez  il  n’eft  point  neoefïaire  de  parler  de  l’abondance  prodieufe 
de  fes  richefles  par  fes  larcins  & fes  voleries  fur  les  Finances,ny  des  artifices  barba- 
res qu’il  a inuentez  pour  les  amafler.  U eft  fuperflu  de  dire  les  millions  qu’il  a ra- 
uis  fous  la  couuerturedes  Comptans,  dont  il  a rcmply  les  bourfes  d’Amfterdam,  les 
banques  de  V enife,  & les  Monts  de  Pieté  de  Rome,  tant  fous  fon  nom  que  fous  ce- 
luy  de  fes  confidents.  Depuis  trois  ans  on  ne  fçait  plus  en  France  s’il  y a eu  autrefois 
des  pirtoles  d’Italie:  Celles  d’Efpagnenefont  pas  moins  rares  que  les  rofes  en 
Hyuer  ; Et  l'on  aura  de  la  peine  à croire, encore  qu’il  ne  foit  que  trop  vray  par  la 
depofition  de  tefmoins  oculaires,que  les  nouucaux  Louysd’or  ont  efté  fondus&  mis 
en  lingots  pour  eftre  tranfportez  en  Italie  auec  plus  de  facilité  5cmoins  de  foupçon, 
dans  des  ballots  de  meubles  8c  de  marchand!  fes. 

Voila,  Monfeigneur,vne  partie  de  la  vie, de  la  conduitté, 8c  de  l’efprit  du  Cardi- 
nal Mazarin,  que  l’on  dit  que  vous  fauorifez  de  voftre  proteûiou,  ce  que  nous  ne 
croyons  pas,  n’y  ayant  point  d’apparence  qu’vn  grand  Prince  t«l  que  vous  eftes, 
a fçeu  par  fon  trauail  vnir  fi  parfaitement  la  fcience , la  vertu  auec  la  generofité  : 
qui  pratique  les  Venus  Morales,  Politique  5c  Chreftienncs  auec  vn  fi  parfait 
exemple:  qui  s'ert  acquis  tant  de  gloire  par  fes  victoires,  qu’il  femble  auoir  eufe- 
uely  la  mémoire  des  Alexandres  5c  des  Cefars,tombaft  dans  cet  aueuglcmét  effran- 
ge,de  vouloir  volontairement  faire  perte  de  fon  honneur  6c  de  fa  con(cience,en  fe 
raifant  l’appiiydc  l’ennemy  de  fon  Roy  6c  de  fon  Eftat.Iugez,  Monfcigneur  ,fice 
malheur  arriuoit  ce  qu’on  diroit  de  vous,  ce  qu’on  diroit  de  nous  ? vous  fçauez  que 
nous  ne  fommes  pas  fans  enuieux  6c  fans  ialoux , qui  fauorifez  de  quelques  exem- 
ples ne  manqueront  point  de  publier  que  c’eft  le  fruiék  de  noftre  mauuaifc  éduca- 
tion pour  les  moeurs,6c  de  noftre  doéfrine.non  feulement  accommodante, mais  dan- 
gereufe  pour  la  feuretté  des  Magiftrats,  le  repos  des  Peuples,6c  l’intégrité  du  com- 
merce public. 

De  vous  auffi , quel  moindre  Jugement  en  pourroit-on  faire , fiuon  que  degenc,. 
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rant  à voftre  nailïance  > & à la  gloire  de  la  race  des  Bourbons , vous  voulez:  par  v 
caprice  inconcenable  effacer  de T'Hiftoire  la  mémoire  de  vos  belles  aûions  , pou 
vous  rendre  complice  8c  compagnon  du  plus  vil  & du  plus  infâme  de  tous  les  hom 
mes. Ne  fouffrez  donc  point  que  le  iugement  que  l'on  doit  (aire  de  voftre  conduici 
foit  plus  long-temps  enfufpend,  à voftre  propre  détriment  &àceluyde  cane  d< 
millions  d’ames  q.ii  patiffent  fous  cette  violence  tyrannique.  Oilez  à ccs  Etran- 
gers 8c  Ennemis  de  lcftac  cette  folle  petfuafton  8c  ce  dernier  refuge  qui  leur  relie, 
que  vous  perdrez  la  France  8c  vous  mefmes  pour  empefeher  qu’ils  n'ayent  ce  qu'ils 
méritent.  Souuenez-vousdetantde  genereux  exploits  en  Flandres,  en  Allema- 
gne, en  Cacalogne;  de  tant  de  Batailles  gagnées  &de  Villes  forcées , & ne  donnera 
pas  lieu  aux  Hiftoires  Etrangères,  quand  les  nôtres  par  conûderationne  le  vou* 
droient  pas  faire,  d’apprendre  à la  poftericé  que  vousauez  couronné  tant  de  belles 
adions  par  la  plus  lalcne  de  toutes  celles,  qui  peuuent  part  ir  d’ vne  perfonn c de  vo- 
ftre condition  Et  qu’ apres  auoir  bien  fait  du  mal  au  Roy  d‘Erpagne,enlc  dépouil- 
lant de  fes  Villes  8c de  fes  Prouincçs»  vous  luy  en  auez fait  lareftitutionau  centu- 

(>le,  en  tournant  la  force  devos  armes  contre  la  France  , afin  de  la  luy  liurer  entré- 
es mains  , par  la  defolacion  que  vous  y méditez , 8c  que  vous  commencez  auec  ce- 
mal-heureux;  Qu;  voyant  qn'iln'y  a plus  de  lieu  pour  fes  vols.ny  dcfcuretc  pour 
fa  perfonne,  veut  la  perdre  auant  que  départir  ; ou  s’il  ne  peut  efehaper  que  par  la 
mort . dreffer  vn  Maafoléeà  fes  cendres,  des  ruines  de  Paris  & du  refte  de  l’Eftat. 

Quittez  , Monfeigneur,  cet  infolent  auec  fes  pretencions  Birbares  8c  crimi- 
nelles * Traitiez  ce  ecrueau  defmonté  en  habitant  des  Petites  Maifons  ! Riez  vous 
des  fumées  de  cette  bile  qui  luy  infpirent  des  refueries  fi  extrauaganies  & fi  pernû 
cieufes!  juifilïbz- vous  de  cet  Ennemy  du  Roy  & pefte  de  Ton  Eftat,&  le  conduifanc 
captif  au  derrière  de  voftre  caroffe , quoy  qu’il  ne  mérité  pas  cet  honneur,  venez  à 
Paris  acheuerfon  procez  auec  ces  vertueux  & fages  Sénateurs,  & luy  faire  fouffeir 
&àtousfesadherans,  les  iuftes  peines  deucsà  leurs  démérites,  pour  vnexemple 
etemcl  aux  Etrangers , aux  orgueilleux,  & aux  mauuais  François.  C’eftparvne 
aûion  fi  loü  ible,figenereufe&  ûfainte  que  vous  mériterez  les  raueurs  du  Ciel  ,1a 
■gloired’vn  Prinoe  du  fang  Royal,  les  louanges  de  toutes  les  Nations  , lesbene- 
diâions  de  route  l’Eglifc,  les  congratulations  de  toute  la  France,  auec  les  prières 
de  coure  noftre  Congrégation , 8c  de  tout  le  monde. 


LES  PLAINTES  .DE  LA  FRANCE ; 

k Monficur  le  Prince , 

TE  nommeray-  ie  mon  fils.  Prince  > que  quelque  enchantement  défiguré , 8c 
qui  ne  portes  plus  les  traitsde  ta  merc:ou  bien  ce  donneray-ie  vn  nom  plus 
conforme  à la  paffion  qui  te  domine  , qu’à  la  tendreffe  , que  ie  te  porte. 
Helas  ! quand  ieconfidere auec  quelle  violence  tu  te  portes  contre  tes  frères,  ru 
n’es  plus  mon  fils  ; mais  quand  ie  penieque  c’eft  moy  qui  t’ay  porté  dedins 
mes  flancs  , &qui  t’ay.  donné  fa  via , je  me  treuuç  encore  ta  mexe.  Pourquoy 
; "*  ” cruel 
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cruel  m’as  tu  reduicte  à te  connoiftrc,&  ne  te  connoiftrc  pas  tout  à la  fois;  Pourquoy 
Eus  tu  deïobjct  de  mon  amour  vn  fujet  de  ma  haine}  & pourquoy  force  tu  ma  raifon 
de  s'oppolcr  aux  affections  de  mon  fang , quand  i'ay  fenty  mes  ennemis  me  déchirer, 
i’ay  foutfert  mes  douleurs  en  patience , mais  tes  rigueurs  me  font  defefpcrcr.  le  me 
fuis  veuc  quelquefois  toucher  le  moment  de  ma  perte , S:  dedans  mes  mal-heurs  en- 
core trouuois-ie  quelque  raifon  à la  fureur  de  mes  vlurpatcurs}maisie  n’en  fçaurois 
trotiuer  à la  tienne.  Le  combat  n’eff  pas  nouueau  des  cnofes  que  régit  quelque  an- 
tipathie } mais  il  eft  effrange  en  vn  fils  qui  combat  famere.  TouslcsEftats  qui 
menuironnent,  ou  me  craignent,  ou  me  baillent.  Que  Pltalie  fouhaitte  ma  ruine 
pojr  viurc  alléuréc  ,.ie  n’en  itiis  point  furprife.  Que  l’Allemagne  5c  La  Flandre  me  re- 
doutent Sc  medeteffent , ie  n'ênfuis  point  cftonné.  Que  l'Angleterre  Sc  PEfpagnc 
complottcnt  enfcmble  ou  feparcmcnt  ma  perte , ic  ne  le  trouueray  point  effrange. 
Mais  que  mon  fils  s’arme  pour  mcdeftruire»,ce  penler  feulement  m’eff  vn  coup  de 
foudre  plus  cruel  & plus  lenliblc  que  ma  propre  perte,  coniurce  par  toute  la  terre. 
Encore  s’il  nie  falloir  périr  par  vnc  coniuration  vniuerfcllc , i’aurois  du  moins  dans 
mon  mal-heur  ineuitable  la  gloire  de  ne  fuccomber  pas  fans  me  deffendre  : & ce  me 
ferait  vue  douceur  dans  mes  douleurs  de  deffendre  nu  vie  iufqu’au  dernier  foufpir. 
Mais  contrctoy  mon  fils , que  faut-il  que  ie  falle?  dois-ie  m’oppofer  à ca  rigucur.ou 
lafouffrir?  Arineray-jcmcsttiffes  bras  contre  ccluy  qu’ils  ont  fifouuent  embrafle? 
Perceray-je  ce  cœur  auquel  i'auois  donné  le  mien?  Feray-jè  enfin  mourir  celuy  que 
i ay  fait  viurc?  & par  vn  cruel  Sc  funefte changement  quictcray-je  ma  qualité  de  me- 
repourcelled’ennemie?  O Peftat  déplorable  où  leCielm’arcduitte!  qu’il  me  faille 
délibérer  de  la  perte  d’vn  fils  que  i'ay  tanfaymé  : ou  périr  par  les  mains  de  celuy  que 
i’ay  enfanté. 

Fils  ingrat  exécuté  ta  ragc,&  fauue  moy  de  lamienne.  le  n’y  puis  conftntir.  Quel  1 
que  démon  qui  te  pollede  Sc  quelque  furie  qui  te  tranfporte,  tu  es  toufiours  mou  fils,. 
.Sc  ie  fuis  encore  ta  merc. 

Viens  donc , déchiré  ces  flmcs  mal-heurcux  qui  t’ont  porté.  Tranche  ces  bras  qui 
l’ont  embrafTé , & perce  ce  fein  qui  t’anourry.  Montre  au  Ciel  vn  cndurciilémenr 
inouy.  Fais  voir  à la  terre  des  crimes  fans  exemple.  Fais  mourir  ta  mere,fils  barbare, 
elle  y confcnt  fi  tu  ledcfircs  pcus-lcfi  tu  lofes. 

Quel  plaifir  auffi  bien  me  reffetoit-il  dè  viurc  en  te  faifant  la  guerre.  F.n  combar- 
tant  cotre  toy  ie  me  frapperais  & meblelTerois  moy-me(me.  De  tous  collez  le  fruiéfc 
de  mes  combats  ne  ferait  que  plaintes  Sc  que  larmes.  Ou  viclorieufe  ou  vaincue  i’au- 
jois  toufiours  à pleurer  mesenfans.il  me  faudrait  toufiours  porter  le  düeil  de  la  mort 
dctcsfrcresoudc  la  tienne , Sc  mes  douleursauroic-.it  ces  continuels  redoublcmens, 
de  voir  en  mon  fang  de  toutes  parts  des  frar  ricides. 

N’as-tu  d’autres  ennemis  que  ceux  que  i*iy  cngendrezîn’en  veux  tu  qu’à  ta  patrie», 
fils  inplacable,  qui  prefe  ( s ’a  Sicile  à ta  mcre,&:  vn  Sicilien  à tous  tes  frères.  Romps  • 
l’enchantement  qui  t’aueugle , defais-toy  du  charme  qui  t’abufe,  mon  fils,  ouurc  tes 
yeux , regarde  la  France  defolée  qui  t'implore,  & fouuiins  tov  de  la  Sicile  qui  t’em- 
poifonne  } la  meurtrière  de  mes  encans  n’a  pour  toy  rien  que  de  fun-ff  e. 

Ce  n’cft  point  pour  t’animer  cotre  mon  ennemieque  ie  te  montre  les  hrmesqn’el— 
lè  me  caufe,5c  que  ie  L’cnuoyc  les  (oufpirs  quelle  m’arrachc.Qudquc  barbare  quel— 
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1c  m’ay  t cfté  & qu  elle  me  foit  encore,  i'ay  plus  de  foin  de  ton  falut  que  de  Ci  perte 
Tumeur  que  i’ay  pour  toy  me  follicite  bien  plus  que  la  haine  que  i’ay  concreelle 
‘QA-lle  refpire&:  qu’elle  triomphe  de  mes  autres  infortunes,pourueu  que  ie  te  fax. 
de  la  rage.  Helas  mon  fils  quel  deplaifit  melt-ce  de  te  voir  -expofé  à la  fureur  d 
jnonftre  forty  de  ces  montagucs  ou  de  ces  flots , & qu’ont  vomy  ces  gouffres  arda 
ou  ces  gouffres  humides.  I’ay  veuiufqucsicy  decôbien  de  moyens  il  s'elt  feruy  pç 
te  perdre  \ i’ay  fremy  mille  fois  de  voir  fon  inhumanité  t’expofer  inégal  au  nôbrc 
mes  ennemis  ; & la  bonté  ccleftc  en  te  fauuant  touliours  a exaucé  mes  vœux,  &C  co 
fôdu  ces  artifices.  T u rcuiens  encore  tout  franchement  d’vn  péril  d’où  tu  n'es  efch 
péque  par  miracle;  ôla  plus  barbare  penfée  & la  plus  noire  furie  que  Fcnfer  ayt  i 
nuis  dechaifnée  ! Ce  qu’il  n’a  peu  faire  par  tes  ennemis  fes  alliez,  il  le  veut  execut 
par  ta  mere.Deuicndrois  tu  complice  de  ces  lafchcsdeficins.Hrros  victorieux  en  q 
i ay  mis  mes  illuftres  efperanccs , & ferois-tu  Pennemy  de  ta  vie  de  de  tonhonnei 
au  point  de  féconder  vn  bourreau^  tous  deux  égallcmcnt  fi  funefte.  ConfiJerc  p) 
tôll,  mon  fils,  à quelle  extrémité  par  luy  noilredcftinéefctreuuc  reduitte.  Te  voi 
prclt  a m’arracher  le  cœur,  Scmoy  de  melmc  à te  pei  cer  le  fein  : Funefte  & noir  fp< 
àacle,où  le  fils  & la  mere  leuent  le  bras  l’vn  cotre  l’autre,  pour  fitisfaire  à la  paflrc 
d’vn  ennemy  qui  les  veut  perdre  tous  deux.  Ennemy  detcftable,  qui  nous  ayant  ol 
fencé  l’vn  & l’autre,  veut  fur  tousdeux  cntcmble  mettre  la  peine  de  fes  offences  , i 
exercer  U vengeance  de  fes  crimes.  Fils  généreux,  ne  fa:s  rien  d’indigne  de  ta  mere 
iuge  mieux  qui  de  nous  ou  de  luy  doit  prendre  ou  fouffrir  cette  vengeance.  Pour  tac 
rachcr  du  party  honteux  de  ce  T y ran  qui  me  perfccute , ie  ne  te  veux  point  déprin 
dre  vnc  vie  de  tout  le  monde  trop  connue.  Songe  feulement  qu’il  nous  a voulu  diui 
fcr,c’efta  fez  pour  le  haïr  autant  que  tu  dois,  &:  le  punirautant  qu’il  mérite. 

Elloigne  toy  donc  de  ce  cruel,  dont  la  rage  contagieufe  pourrait  lbüillerta  renom- 
mée de  l’infamie  & de  l’impuretc  de  la  fienne.  Pcus-tu  demeurer  vn  moment  auec  h 
boureau  de  ta  mere,  Sc  regarder  fans  courroux  ce4uy  qui  fait  mourir  celle  qui  t’a  do- 
nc la  vie.  Détourne  fur  xr.oy  ces  regards  trop  indulgents  dont  tu  le  fauorife.  Regar- 
de les  profondesplayesque  i’ay  receucsdc  (a  haine  & de  fa  malice.  Voy  couler  mon 
fang  déroutes  parts  Regarde  mes  Campagnes  defertes, mes  villes  ruinées,mes  Pro- 
ninces  defolées-  Efcoure  les  trilles  clameursde  mes  pauures  enfans , qui  langui  fient 
fous  la  tyrannie  de  ce  Barbare.  Prends  pitié  de  ta  mere  & de  tes  freres;  au  moins  (î  tu 
n’cnaspasdetoy  mcfme.  Efteintsl’embrafcmentqui  pour  nous  confumer  allume  ce 
tifon  qu’Etna  a ieué  du  plus  profond  de  fes  entrailles.  Voy  de  combien  d" horreur* ce 
démon  forty  des  cachots  de  l’aby  fme  veut  obfcurcir  l’cfclat  de  ta  gloire.quant  il  t'o- 
blige d’entretenir  ces  flammes  qui  medeuorent.  Vange-toy  mon  fils  d’vn  attentat  fl 
detcftable.  Vangc-moy  dvne  barbarie  fi  effrange.  Vange  nous  tous  deux  de  ces  cri- 
mes qui  nous offenccnt  doublement  l’vn  Se  l’autre , qui  blcHcnt  la  mere  en  fon  fils,  le 
fils  en  fi  mere,Sc  tous  deux  encore  en  leurs  propres  perfonnes. 

T u vois  combien  d’Hcrculcs  attaquent  ce  monftre;8ccomlnien  de  mesenfitnsi  I e- 
nuy  recherchent  la  gloire  que  ie  te  fouhaittc.Pourquoy  parmy  tant  de  généreux  de- 
meures- tu  ftupidc?  Se  pourquoy  foutfres-tu  que  i’attende  d’ailleurs  vn  coup  glorieux 
queie  te  demande, Se  que  tu  me  dois?  Rcueille-toy  mon  bras:  viens  au  fc.coursdema 
tefte  -H  :ros  inuincible,nc  fais  point  rougir  la  Flandre  5:  l'Allemagne  du  fouuenirde 
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tes  vicloires,par  la  hôte  de  mesdéroutes.T oy  qui  as  battu  mes  ennemis  iufqucschoz 
eux, ne  foudre  pas  qu’ils  me  brauent  iufques  chez  moy.  Souuiens-toy  de  ce  que  tu  as 
efté,&  fois  toulioncs  le  melme.  Ict’ay  enfanté  pourcilrc  mon  Marcellus,  ne  me  fois 
point  vn  Coriolan:ou  fi  tu  l’as  pù  cftre.fiefchmoy  par  les  larmes  de  ta  mere. 

Car  enfin,mon  hisses  larmes  ne  font  point  iniultes  : Si  quand  ic  poulie  des  foupirs 

four  r’amolir,la  iuftice  Si  la  raifon  s'expriment  auec  la  nature.  Ne  refiife  donc  point 
mes  voeux  la  punition  d’vn  ennemy  que  le  Ciel  te  demande  aufliauec  moy  qu*  auec 
moy  le  Ciel  auffitc  demande.  Ncfois-tuplusfourdalavoixdctantdedroiéts  tous 
faints  & tous  violez  qui  t’en  follicicent,&  rends-toy  par  là  toujours  plus  digne  de  la 
gloire  que  tu  t’es  acquife,dunom  Si  de  la  grandeur  que  tu  poffede , &de  la  tendrclïc 
que  ie  te  porte. 


<r%ES-HVrM<BLE  %E MO NSTRANCE 
d'nm  Gentil-homme  b ourguignon  à Monseigneur 
le  Prince  de  Condé. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Das  la  vicillelTe  où  ie  fuisparuenu,i’ày  cent  fois  Te  iour  remercié  le  Ciel 
de  la  grâce  de  m’auoir  laHfé  viurc  allés  , pour  ellie  tefmoin  prefqtie  oculaire  île  vos 
avions  heroïques.Mais  il  faut  que  i’auouc,qu‘au  moment  que  i’appris  la  dernierequi 
les  ternit  toutes,  ie  crus  auoir  trop  vefeu.  le  fus  d’abord  allez  ingénieux  à recherche* 
tout  ce  qui  la  pouuoit  faire  interpréter  moins  Uni ft  rement  ; Et  i'imputois  les  premiers 
outrages  que  la  France  reccuoit  de  vos  troupes  à leur  infolence/ans  imputer  leur  in- 
folence  i vosordres.Mais  vos  hoftilitez  que  i’appris  leprcmier,&:  creus  le  dernier  Je 
tous, ont  malheureufement  delabufc  mon  efprit,charmé  d’vue illulion  lî  douce  : de  ie 
me  vois  côtraint  d'auoiier  malgré  nrov,quede  Proteâeur  de  voftre  patrie,  vous  elles 
deuenufon  Pcrfecuteur.I’ay  beau  reniera  la  recherche  des  motifs  qui  peuitent  auoir 
cauféen  voftre  Alteflc  vn  changement  fi  blafmable.  Ma  raifon  5c  mon  Jugement  s’y 
perdent.  Eft-ce  vn  mouuement  de  voftre  zcle  à feruir  le  Roy)  Vous  le  déteniez  Mon- 
îeigneur,plus  que  vous  ne  le  feruez,vous  rendant  Miniftrcdes  pallions  d’vn  mauuais 
MiniftredTëftat.  Et  vous  aurez  vn  iour  bien  de  la  peine  à prouuerà  ccieune  Monar- 
que, qu’vn  Prince  voiduft  fauucr  vnci  rpsdonc  il  attaquoic  la  celle,  Sc  qu'outrageant» 
Paris,il  en  vouluft  à Mad<  il.  Eft-ce  l’amour  de  la  gloire  û naturel  aux  amesgenereu- 
fes)  Croycz-moy,on  ne  la  trouue  iamais  où  vous  la  cherchez;  Et  ce  n’cll  pis  dans  le 
Tein  de  voftre  Patrie  que  le  Ciel  fait  croiftre  les  lauriers  que  vous  efperez  y cueillir, 
C’eftdms  la  Flandre, Monfeigneur,&  dmsl’Efpagnc,où  l’on  envoie  renniftre  d’au- 
tres de  la  tige  de  ceux  quevousauez  moiftoncz.Ec  vous  ne  dcticz  clpcrer  d’vne  guer- 
re ciuileiquc  des  viéloircs  non  moins  hôteufesaux  vainqueurs, que  funeftes  aux  ’vain- 
. eus.  Si  voftre  nailfance  eftoic  moins  illuftrc,ie  vous  demanderois  li  c’cft  l'efpcrâce  du  : 
gain,  tyiis  l'amed'vn  Prince  eft  toufiours  incapable  d’vn  (i  lalche  mouuement. 
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Tr  cVft  vn  motif  que  ie  ne  fçaurois  me  figurer  fans  extrauagance.  On  en  petit  con- 
cevoir quelques  autres,  qui  ne  me  lemblent  pas  moins  chimériques.  Etl’onafuje 
de  croire  plus  raifonnablement,  que  vous  n en  aùcz  aucun.  M ais  que  ce  mauuais  ge 
nie, dont  La  Sicile  a fait  prcfent  à la  France  ,8c  qui  voudrait  nous  faire  chanter  Com 
plies  fi  long-temps  apres  Vefpres,  a tellement  charmé  voftre  efprit  , apres  anoi 
éblouy  celuy  de  la  Reine , qu’il  tient  voftre  valeur  comme  aux  gages  de  fa  lafchetc 
Si  cela  eft,  Monfeigneur,ic  prie  le  Ciel  de  rendre  vains  les  etfortsa' vnefi  noire  Ma 
gie  qu’cft  celle  de  ce  déloyal , Sc  de  faire  voir  à voftrc  Alcelle  , 8c  pour  qui,&  contr 
qui  elle  s’eft  déclarée.  C’cft  contre  voftre  ■Patrie,  pour  vn  de  fes  plus  lafehesenne 
mis.  C’eft  contre  vn  Frere,  contre  vneSœur,  & contre  vn  Allié  pourvn  Etranger. 
Ce  n’eft  pas  ce  que  nous  promettoient  les  ciuilitez  qu'en  diuerfes  occafionsrousaue 
fi  gencreufemenc  rendues  au  premier  Parlement  de  la  France.Et  ceux  qui  le  meflen 
de  glofer  fur  vos  plus  belles  a étions , oiit  apparemment  fujet  de  croire , que  vou 
n’auez  embrallé  cescolomnesde  l'Eftat,  que  ponr  les  ébranler , comme  Samfon  fi 
de  celles  du  lieu  où  fes  vainqueurs  faifoient  vn  ioüct  de  luy.  Gracesà  Dieu , voftr 
force  eftoit  moindre  que  la  liennc,  &vousncdcuezpas  moins  d'encensàlaProui 
dencc  diuine  pour  voftre  foi bl elfe,  quç  ce  corps  Auguftepour  fon  incsbranlable  fer 
meté,  puis  que  c’eftoit  vous  enuelopec  fous  des  ruines  qui  nous  eulfent  accablez. 
Q^ie  la  profperité  de  vos  armes  ne  vous  enfle  point  le  courage-  Le  Dieu  des  armés 
à qui  vous  ladeuez  , ferait  iniuftes’il  neleseuft  fauoriféesen  vne  iufte  guerre  : & 
celle-cy  nel’eftant  pas,  quoy  que  voftre  efperance  promette  à vos  defir*, vous  deue 
craindre  qu’elle  ne  les  trompe,  8t  confiderer  que  commençant  d’eftre  redoutable; 
la  France , vous  celiez  de  l'eftre  à l’Efpagne. 

— _____ 

Sur  le  mefme  fujet. 

SONNET. 
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PR  ince  dont  le  mente  épkiferoit  mes  Vas] 

Si  P afis  outragé  ne  m’impojoitjilence, 

Je  croy  connoiftre  affc%  dans  ce  fameux  reutrt 
La  caufe  de fon  malt  &dcta  'violence . 

Quel  cjueuft  efte  l 'éclat  de  mille  exploits  diuers 
Quand  Je  nos  ennemis  tu  domptoi  f C in folence , 

Condé ne  feroitpas  craint  de  tout  l'Vniuet  <■, 

Si Jafoy  mieux  gardée  en  exceptait  U France.  . 


Si  cefipource  motifquc  ton  bras  cjt  arme 
Contre  l e feul  repos  de  fonpeup!  e al  larme, 

S ouuien- loy  que  ton  ame  en  'veut  à ta  Patrie.  ' . 

Et  que  fi  cet  orage  a pourtoy  des  apf.  as, 
OnpourravoirtagloirefgalemeKtffftrie  * 

Parle  mal-heur  de  vaincre  ou  de  ne  vaincre  pas. 

LA  FRANCE  IRRITE’E  A 1VLES  MAZARIN- 

ÏA/ fume  & noir  duthcur  de  tout  ce  cpteie [oujfre. 

Démon  que  de  l’Enfer  Mont-Cibel  a vomy , 

Retourne  à ta  patrie  , & replonge  en  ce  gaufre 

Dcl’cflatque  tupers  le  plus  lâche  ennemy,  > 

Si  ton  ef prit  pourtant  ne  voit  rien  qui  l’attire 

Ou  la  T erre  & le  Ciel  veulent  qu’il fe  retire , 1 

Et  s’il  craint  fon  retour  en  ce  beau  lieu  natal 

Rome,  ou  tu  peux  aller,  eftvn  fcjourbien  autre  : 

Filou  qu’à  mon  repos  téprouue fi  fatal 
V a s -y  voir  tes  Louis  &latfje  nous  le  nostre. 


SERVICE  RENDV  PAR  IVLES  MAZARIN 
^ à la  France.  « 

PEuple  que  le fieul nom  d vn  Cardinal  afflige 
Lors  que  pour  le  louer  noud faifons  quelque  effort, 

Que  t’a  fait  jüda^arin  qui  te fafche  & t’oblige 
jddctcfterfavic&fouhaitterfamo  i ? • • ! ‘ 

lia  quelque  raifon,  lors  que  ta  haine  éclatte 
De  l’i  ftimertniuste  & la  nommer  ingratte 
Puis  que  de  fe  s beaux  faits  chacun  voit  la  fflendeuf. 

De  tes  refjentimens  modéré  lajailhr, 

Ht  confeJ]eauecmoyqu\l aime  ta grandeur  i 

Siparluy  tes  Louys  régnent  en  Italie . 
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Nous- 


LafcheL 


RESPONSES  DE  L'ECHO  DE  CHARENTON 
aux  plaintes  de  la  France. 

QVelle  des  Ny  mphes  de  la  Seine 
Dont  les  entretiens  Jont  fi  doux  ■ 

^Me  veut  promettre  de  ma  peine 
La  fin  que  i implore  à genoux  t 
Dcuinerefjc  bocagcre, 

Qie  l’ef  bcrance  efl  bien  léger e 
qui  calme par  fois  mes  ennuis  Y 
Et  que  c’ eft  en  va  in  queie  tajehe 
De  faire  en  l’ejtat  ou  iefuis 
Qu  ils  me  donnent  quelque  relafche- 

C'eft  Feftre  en  effet y pauure  France * 

D 'auoir  aux  larmes  ton  recours y 
Qours  enfin  d ta  dihurance 
$ans  perdre  le  temps  en  dtj cours. 

Courons , puis  quil  nous  eft  facile 
De  perdre  vn  monjtre  de  Sicile  î 
Donnons fur  ce  lâche  ennemy  \ 

Donnons le  Ciel  notes  l’abandonne  y 
Noftrc  courroux  a trop  dormy 
Si  ton  oracle  me  Cordonne. 

Quyievois  mes  François  prefts fans  plus  dtf courir. 

J relouer  l’honneur  de  leur  mereabbatue  : 
lïkfjis  düis-ie  le  chaffer  ou  le  faire  mourir 
4fin  que pleinemtnt  ton  erdre  s'eff eâuch  v 


Cours - 


Donne.. 
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A MONSIEVR  LE  DVC  DE  BEAVFORT, 
Protecteur  du  Peuple  outragé. 

EPIGRAMME, 


ILluftre  appuy  dont  la  valeur 
Peut  rendre  aux  François  tout  facile  > 
Et  (Couva  naiftre  le  mal-heur 
De  ce  Monftrc  de  la  Sicile  : 

V aillant  de  B eau  fort  t cnceicu , 
Epargnant  le  fer  & le  feu: 

M'arme  tes  maintenue  d'eau  beniftr , 
Et  nous  croirons  touchant  ce poin  fl, 

Q uc  s'il  ne  prend  bien-toft  la  fuitte\ 
Les  Diablesnela  craignent  point. 


ADVIS  D’ESTAT  A LA  REYNE, 
fur  legouucrnemçnt  de  fa  Rcgence. 


M 


ADAME, 


L’cftït  des  affaires  prefentej  eft  telvqü’il  ode  le  moyen  \ ceux  qui  s'a- 
dreflent  à V oftre  Ma]edé  pour  Ken  informer,d‘vfer  de  lôgues  préfacés  onrichies  des 
beautez  que  i‘arr  de  bien  dire  fournit  aux  perfonnes  difertes  8c  éloquente  «.Et  V.  Vf. 
exeufera  celuy  qui  prend  la  hardieflede  luy  adrefTer  cette  lettre , (î  edant  prefle  par 
Limauuaifecondittitionduternpj  , il  obmet  cesdifcours  edendus , de  remplis  pour 
{ordinaire  de  paroles  qui  ne  concluent  rien.  Ils  ne  font  bons  que  pour  préparer  l’ef- 
prit  de  ceux  à qui  l’on  s* adrefle;&  dans  l’affaire  dont  il  s'agit,  V.M.  elt  plus  que  pré- 
parée* eonfiderer  à quel  poinfted  prefentement  réduite  cette  Monarchie.  Il  n’cft 
plu*  qtiedion  d aduertir  V.M.  quelle  fuite  le  précipice , d'autant  qu  elle  s’y  trouuc 
auiourd  huytnuis  feulement  de  trouuc r les  expediens  , pour  ne  pas  tomber  iufques 
dans  les  abyfmesd'vnedcfola'ian.V.M.  doit  i fa  qualité  ce  foin  & cette  diligence. 
E.  le  cft  *refuc  8c  Mcrc  de  Roys  de  Fi  î ce  , 6c  le  fmiâ  quelle  doit  fc  propofer  de  te- 


f,n  epcnce,  eft  îacloitf  d^uioir  copfcroéauRoy  fon  fils  fon  Eftar,. 

S3^3=rN 

ïscensdebicn^cii'ftc  reproche  d’iiigriuiu'd'’  >.&  Jiitfahiioiü-quoy  ijuc  pcut-eftcc 

SSîî^SsS^yïïs 

au  eii  apparence  nos  profperitcz  ayent  clic  extraordinaires,  & nos  avantages  plus . 
2nnk  aïe  tous  ceux  que  nos  Roy  s auoient  cy-deuant  remportez  fur  leurs  ennemis. 
V modfs  duCardinalde  Richelieu  qui  l'a  émelie,fomentée  par  plulieurs . 

' 1 -cnilr?  éternelle  & continuée  de  propos  délibéré  îufques  a famort,. 

miniflcre  dcfquels  elle  fc  feruoit  par  deçà , contnbuerotent  leur  afeûion&  leurs . 
foins  pour conduire cette  affaire  tant  denréeà  v?.enwer  «c^nplilfement^&  l^ona 
crcu  ouelaue  temps  qu'ils  lccondoient  les  pieules  penfees  * le  f«m<2  propos  de  V. 
M Cependant  le  propre*  de  cette  Conférence,*  les  d.uerfes  rencontres  contre  lef- 
uu-Son  a forment  fait  efchoüer  nos  efperances , ont  remply  de  confufion  tous  les  ■ 
efpritT  ïd  aïe  Indignation  ont  veu  que  l'on  trompoit  effrontément  la Çranc  & 
toute  la  Chreftienté.  Le  Cardinal  Mazirin,  Madame,qui  feula  eu  en Tes  ma.nsle  fe- 
decetttTneeotiation , &par  les  ordres  duquel  toutes  les  demandes ^'profi- 
tions onr  cfté  faites  a Munfttr  a paru  loubaiter  la  paix , 

en  la  conduite  d'vne  aff.ke  fi  importante des 


f™carsii 

matin  ai  fe  foy il  a fi  fouirent  mis  hors  d'cllar  d’vne  tant  defiree  conclufion  ce  tr^té 
de  naix  * par  de  nouuelles  demandes  de  chofes  inutiles  a ce  Royaumes,*  fans  !ef 
Otrclles  il  fubfiftoit  feurement  dans fes adtuntages , il  a efloigne  noftrc repos,* celuy 
deroute  la  Chreftienté;  il  n’y  a cuautmndevosfu^ 

foufpirc , voyant  l'Eftat  abandonné  a lacondmtecTvn  efpnt  ennemy^c^tal  dc  la 

tranquilité  publique.Qne  fi  neanmoins  par  vi/bonne  conduitte  il  cuft.fccn  cordeg 
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u-r  le  dedans  du  Royaume  en  pouuoir  ce  continuer  la  guerre,  toute  la  France  aîi-  - 
roit  attendu  patiemment  la  majorité  du  R jy , fiefcfcroit  cotifoléedcrefperance, 
que  maniant  luy-mclmefes  affaires, il  a.iroit  tccogneu  lebefoinde  tous  Tes  fub- 
jets , languiilans  fous  le  faix  des  chaigcs  & iropofiûons,  font  deiouird’vn  peu  de 
tranquillité  & de  repas , pour  guarir  les  pl  «y es  q l'ilt  ont  receuës  de  la  verge  de 
l'exadeur,  ie  ne  doute  point,  Madame  ,que  s’il  cuit  pieu  à Dieu  de  prolonger  les 
iours  du  feu  Koy  ,api  es  qu’il  l’eut  delirtré  de  la  tyrannie  d a Cardinal  de  Richelieu, 
vfurpateurde  l’authotité  Royale  fous  le  beau  nom  de  premier  Miniftre.quc  fa 
Mijellén'euftirauailiépuiiiammenc  à donner  la  paix  a les  peuples,  ficàlaillërau 
Roy  Ion  fils  fit  luccelleurl’Eftat  pacifie  tant  au  dedans  qu’au  dehors.  Il  preuoyoic 
que  par  Ton  indifpofition  de  fa  fanté  prefqje  déplorée , le  Royaume  cfloit  prell  de 
tomber  entre  les  mains  d’vnRoy  Mineur  , pour  lequel  affleurer  fie  la  Monarchie 
conue  les  eueneinens  douteux  â’vne  longue  gueire , fie  pour  foulager  V.  M des  • 
peines  Si  des  fo  ns  qu’elle  luy  caufe , Si  auili  pour  donner  loifir  aux  peuples  de  ref- 
pjrerfic  reprendre  de  nouuellcs  fotees,  il  auroit  mis  fin  à la  guerre,  Sc  aux  def- 
ordresq /elles  a introduits  entre  nous.  Voltre  Majefté  n'ignore  pas  auccq  iclle 
prudence  les dcuxplus  grands  Monarques  de  l’Europe,  ayeulsde  vos  Mij.-ftez, 
conclurent  la  paix  de  Vendus  en  l'an  ijp8.  Le  Roy  Henry  le  Grand,  apres  auoir 
pjtr  fa  valeur  Sc  prudence  incomparable,  rellablycerte  Monarchie, qu’vue  longue 
guerre  auoitefbtanlce,  citant  redouté  de  toute  l’Europe  , Miiltre  abfoludansvn 
£ffat  plein  d’hommes  fie  d’argent  ,fic en  puiffincc  {apres  auoir  recouuré  le  fien) 
ffl’cltcndte  encores  fes  <on  quelle  s -fur  le  pays  de  les  ennemis,  préféra  prudem- 
ment la  paix  lia  continuation  de  la  guerre,  afin  d'eltablir  l’ordre  dans  fon  Eftac, 
raffermir,  fie  foulager  fes  peuples.  Ec  Philippe;  Roy  d'Efpagne,  Prince  tres- 
fage  Si  prudent , preuoyant  que  fa  vie  ne  pouuoit  cltre  de  longue  duree  , voulue 
lailTer  fon  fils  ( bien  qu’il  fuft  majeur  ) en  paix  auec  fes  voifins.  Que  fi  tels  fie  lî 
grands  Princes,  dont  la  prudence  a elle  admirée  de  toute  l’Europe,  ont  donné  U 
paix  à toute  leurs  Royaumes  en  ces  temps-là, dont  chacun  fçait  les  conjonctures, „ 
îl  eftoit  bien  plus  neceff tire  à l’Ellat  prêtent  des  affaires  de  ce  Royaume,  de  la 
rechercher  ferieufement.  Si  la  conclure  honorablement,  comme  le  Cardinal  Ma- 
*arin l'a pû  faire. Certainement , Madame,  (1  vnfttc  M ij  défait  quelque  petite 
reflexion  (qr  la  conduite  de  ce  Miniftrcd’Eftat , elle cognoiftra  clairement  qu’elle  • 
n’en  a recéu  aucun  bon  ny  fidele  feruice,  qi’ila  ab'ifé  de  fi  bonté'.  Si  qu’il  n’a  eu  ■ 
pour  fin  d ms  toute  foi  adminiftration,  que  de  fa  isfjire  à fes  pallions,  & àfoa 
intereftparticulier.Totite  i’ItaÜcl’a  public,  Sc  le  publie  encores,  qui  tnnlpottée 
d’eftonnement  de  voit  cet  homme  tenir  le  timon  de  cei  Empire,  regarde  auecmé- 

f iris  fit  indignation  les  mouucmens  déréglez  de  fou  efpri;,  incompatibles  auec 
i prudence  fie  la  fagelle  LcscontradiCLuns  fie  contranetez  dans  lelquelles  il  cfk 
tombé.iprcs  l’éleâion  du  Pape  Innocent  X.  font  (ipub'iqaes.  Si  fi  bien  reco- 
gneüei  de  tout  le  monde,  que  mal-iifement  penuent-elles  eftre  exeufees  parle  * 
plus  lin  fie  déliée  împilateur  de  Panégyriques.  Il  a dans  le  commencement,  ^de 
tout  fbh  pou aoir.dift-mé cette  él  •Ctmn , comme  faite  pardes  vny^s  de  fimoiiefie 
pratique,  d s honn  fl  es. Il  a au  mef  ne  teps  deshonoré  par  écrit  public  le  Cardinal  '• 
Antoine  Bwbcnu,fic  il  a uoircy  fa  repi^ion , l’accufant  de  trahisô  fie  de  perfidie.  • 
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M iis  comme  cet  efptît  qui  n’eft  ny  graue  ny  fcrieux  \ n’a  pas  plus  de  foin  de  fa 
réputation  que  de  celle  d’autruy,  il  fait  rechercher  lePapeaufB  legcrement  qu'il 
l’auoit  offenfé,  8c  mal  icieufemenc  dtshonoré  comme  limoniaquc.  Il  donne  au 
Cardinal  Pamfilio  l’Abbaye  de  S.  Pierre  de  Corbie, 8c  fait  pratiquer  la  Signora  O* 
lympia  belle-fceur  du  Pape;  le  tout  afin  d'obcenir  de  fa  b’aindleré  le  chapeau  de 
Cardinalpour  fonfrere,  Moine  Dominicain.  Cette  négociation  luy  manqua,  8c 
reufli  ires-mal,  tant  à caute  qu’il  auoic  oifenfé  lePape.voulantmeurela  validité 
defonéleûionendoute,  qu’aufli  par  lamauuail'econduitede  fon  frere,  qui  poulie 
d’vnefurieufe  & anragécambicion,fut  ft  imprudent  3c  terr.eraire  de  dire  tout  haut 
dans  l’antichambre  de  la  S.  quelle  leroic  réduite , contre  foiTgré  mefrae,  à le  faire 
Cardinal  j d’autant  que  le  Turc  entrant  en  Icalie,  comme  l'on  apprehendoic 
qu’il  ne  fift  alors,  la  France  nedonneroit  aucun  fecours  contre  les  ennemis  delà 
Foy,  s’il  n’eftoic  compris  dans  la  première  promotion.  Cette  façon  d’agir  des  deux 
freres  irrita  tellement  l’efprit  du  Pape,  qu’il  déclara  hautement  auxMiniftres  du 
Roy  qu’il  ne  leferoit  point  Cardinal.  V.  M.peut  ce  relTouucnir  auec  quelle  ef- 
fronterie & impudence,  8c  contre  la  vérité  , ce  M >inc  donnoit  alTeurance  par  les 
lettres q i’il  efctiuoit  au  CardinàHon  frere,  que  le  Pape  eftuit  entièrement  dfpoié 
à luy  donner  le  chapeau,  moyennant  qu’il  plcuft  à V.  M.  de  le  nommer  à fa  Sain- 
teté, & luy  enuoyer  des  lettres  de  recommandation.  Foui  berie  par  luy  pratiquée 

£our  engager  V.  M.  dans  vnc  aff  lire  de  fi  haute  importance  , où  la  réputation  3c 
fcredirduRoy  doiuenc  eflrc  ménagez  fans  les  hazarder.  En  quoy  Se  Cardinal 
M izatin  s’eft  monftré  tres-impudent , d’auoir  creu  G légèrement  à fon  frere , delà 
prud’hommie  & bonne  conduire  duquel  il  fe  defioic , 3c  que  mefme  il  mefcllimoit 
entièrement.  Ce  refus  du  Pape  excita  vne  paffion  dans  l’cfprit  du  Cardinal  Ma- 
zarin  telle,  qu’il  fe  refolut  de  venger  l’affront  qu’il  auoit  receu,  3c  il  commença  de 
nouueauà  faire  fes  pratiques , 3c  renouer  l’intelligence  auec  les  Cardinaux  Buc- 
batins.  Il  leur  offrit  la  proteélion  du  Roy , pour  les  guentir  des  recherches  que 
faSaimftetcfaifoit  cbntr’eux.accufezd’auoir  abufé  de l’authorité  du  PapcVrbam 
VIII.  leur  oncle  dans  l’adminiftration  de  l'Eftat  de  l’Eglife.  Il  1rs  reçoit  en  France, 
il  les  fait  venir  à la  Cour,  âccontra&e  alliance  auec  ceux  qu’il  auoit  déclarez  en- 
nemis de  l'Eftat.  Il  eft  trcs-drflicile , Madame , que  Monfteur  le  Csldinal  Ma- 
zarin  puiffe  faire  approuuer  par  les  fages  l’inégalitçde  fon  humeur,  qj 
faire  en  G peu  de  temps  des  enofes  G contraires  les  vncs  aux  autres  ; Sc 


luy  a fait 
i!cge- 


reté  d’efpricen  choie  de  G haute  importance,  n’eft  pas  compatible  aiierMe  bon 
fens  que  doit  auoir  vn  premier  Minifti  e d’Eftat.  Les  Princes  d’Italie, donc  le  moin- 
dre n’auroit  pas  voulu  fe  feruir  de  luy  pour  intendant  de  fes  affaires  domeftiques, 
bien  loin  de  luy  donner  l’adminiftraiiondefonEftat  . ont  iufquesicy  confuleré 
la  F rince  auec  grand  eftonnement:3c  n’ont  encores  pu  comprendre  comme  V.M. 
3c  les  Princes  du  fang  auiez  confié  la  conduire  de  l’Eftat  à ce  Minillre , par  eux  te- 
nu trop  foible  pour  fouftenir  le  faix  d’vne  fi  grande  Monarchie.  le  fupplie  auflî 
crrs-humblemcnt  voftre  M iieftcde  confidcier  la  fuitedes  aâions  du  Cardinal 
Mazarin,  3c  de  fes  entreptifes  en  Italie.  Mon  content  d’auoirarrefté  le  cours  des 
pourfuites  du  Pape  contre  les  Cardinaux^irberins , il  voulut  en  l'année  16+6. 


luy  faite  peur  par  l’approche  des  armce^fuRoy  aux  frontières  de  l’Eftat  del’E- 
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glife.  Il  fe  propofe  donc  laconqueftc  des  places  maritimes  delaTofcane,  occmS 
gécipar  lesElpagnols,  & il  fit  commencer  le  PrinceThomas  parlefiegc  d’Or- 
biiclle.  Les  plus  Uges  Politiques  d’Italie , au lü  bien  que  les  nodre^,  ne  pouuoient 
comprendre  quelle  vtilité  la  France  receuoit  de  telles  entreprifes, qui  luy  faifoient 
abandonner  la  Gatalogne,&  fes  autres  plus  importantes  affaires;  8c  les  plus  clair- 
uoyans , qui  connoilloient  la  vanit4P^ia  legeretc  decéc  homme,  ne  trouuoient 
point  d’autres  motifs  de  cette  impertinente  entreprife , qu’vn  dellein  du  Car- 
dinal de  mondrer  à toute  l’Italie  qu’il  edoic  tout  - puiltanc  en  France,  & qu’il 
edoit  en fon  pouuoir  de  ioüer  à trois  dez  la  bonne  fortune  de  cette  Monarchie. 
Ainfidoncpout  donner  de  la  terreur  au  Pape , il  fe  conduifit  en  cette  expédition 
auec  autant  d'imprudence  & manque  de  iugement , qu’il  en  auoit  conceu  l’idée. 
Deux  mois  datant  le  liège d'Orbitelle,  toute  l’Italie  fçauoit  que  les  armées  de 
France  y deuoient  venir  ; ce  qui  donna  le  temps  fcle  moyen  aux  Espagnols  de 
s’appreder  pour  les  y rcceuoir.  Et  il  ne  faut  pas  que  vodre  Maiedé  s’edonne  fi  le  C. 
M laarin  a tenu  fes  affaires  fi  peu  fecrettes , veu  qu’ayant  tout  le  fort  de  Tes  pra- 
tiques & de  les  intelligences  dan»  Rome,  il  y entretint  grand  nombre  depen- 
fionnaires  Italiens,  aulquels  il  fe  confie  trop  facilement,  fans  faire  reflexion  fur 
la  façon  de  viutedu  puis,  & du  medicrquis’y  fait,  que  luy-ntefme  a exercé,  de 
feruir  d’efpies  pour  les  Patrons  qui  régnent.  Et  de  cette  profeflion  les  trois  quarts 
de  la  ville  de  Rome  tirent  leur  uibfidancej  & ils  croiroient  manquer  à leur  de- 
uoir,  trahir  leur  fortune^  ruiner  les  prétendons  qu’ils  ont  auxdignitez  du  pais, 
s’ils  ne  rendoient  pltidod  feruice  au  Cardinal  Patron,  qui  les  paye  en  qualité^ 
d’efpions,  8c  les  nourrit  dans  leurs  efperances,  que  d’edre  fideies  àvnamy  & 
bien-faâeur.  Peut- edte  que  Tonne  fê  trompera  pas  de  dire  , que  le  Moine  Ma- 
zarin  ayant  eu  participation  du  fecret  de  cecte  affaire  par  quefqu’vn  de  fes  ami» 
François  , de  domedique du  Cardinal  fon  frère,  & fon  confident  imrinfcquc,  l’au- 
ra publié  ponteftôner  le  Pape,  & par  fa  promotion  au  Cardinalat,  l’obliger  à pre- 
ucnir  & coniurer cette  tempedetrop  voifinede  fes  Edats.  Que  V.  M.  confidere 
’encores»  s’il  luy  plàid,.  le  peu  de  iugement  de  fon  Minidre  dans  la  pourfuitede 
cette  entreprife.  L’armée  n’arriua  à Orbitelle  qu’énuiron  la  my-Msy , faifonde 
l'année  dans  laquelle  commencent  les  grandes  chaleurs  delà  les  Monts,  & l’aie 
des  codes  mai  it  imes  de  Sienne  deuient  entièrement  pediferé  ; de  forte  que  c’edoit 
enuoyer  à'vne  mort  inéuitab'.e  toute  cette  milice.  Dans  cetteatmée,  mife  fur 
pied  atiéc  des  fommes  immenfe*  d’argent,  il  y auoit  manquement  des  chofes 
principales, & plus  ncceffaires,  ce  qui  rendit  inutile  toute  cette  defpcnfc.  Et  en- 
cores  quele  Cardinal  Mazarin  eût  fait  des  remifes  de  grandes  fommes  de  deniers 
^Florence  & à Sienne.il  éd  tres-vray  que  l’armée  fut  mal  payée,  8c  que  les  finan- 
ces deV  M.  furent  diuerties  ailleurs  Enfin  laFrance  réduite  a tfpandre  fon  fang, 
8c  la  fubduncede  fes  peuples,  pourfatisfaireàîa  folle  paflion  d’vn  effranger,  re- 
ceutvnfignalé affront  abandonnant  lefiege  d'Orbitelle,  & retirant  fon  armée, 
qui  fut  peu  aptes  confirmée  par  les  maladies  cotraélées  dans  l’air  pedilencienx  de 
cescodes  matitimes.  Elle  fou ffrit  les  reproches  des  Venitics  affaillis  parleTme 
qui  feplaignirent  que  par  cette  entreprife  temerairement  formée,  Armai  con- 
duire, ils  fe  trouuoient  frufirez  du  fecours  des  galères  d,eMr.  le  grand  Duc,  Aides- 

Pppp  i; 
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l leoées  de  gens'deguerre , qu'ils  eufllat  pu  faire  fur  les  Edits  de  quelques  Princes 
d Italie.  Le  Cardinal  Mazatin  , qui  n’a  iamiis  eu  pour  vcricable  fin  de  toutes  fe* 
actions  que  l’exaltation  de  fa  gloire  & de  fon  nom,  & principalement  dans  l’I- 
talic,  ne  voulut  pas  en  demeurer  là.  Il  fallut  que  la  France  filt  encores  vn  effort, 

, 5c  remid  vne  armée  nauale  en  ellac.  q >e«  fécond  d.-ilein  reuflu  mieux 

.que  le  premier,  par  les  conqueftes  dc'PirfnVn  5c  Portolongone  : mais  certes  peu 
vtilcs  à la  France , & qui  donnèrent  le  moyen  aux  Efpagnols  de  fauuer  Lerida , fie 
d’y  faire  périr  vne  armée  conduite  par  Moniteur  le  Comte  d’H  ireourt.  Iufqucsà 
prefent  l'on  ne  s’eft  point  apperçeu  que  ces  conquedes  ayent  cinpelchc  le  com- 
merce de  l’Efpagneauecl  Italie, & les  hommes 5c l’argent  partent  aulli commo- 
dément de  Cartagene  5c  de  Cadis  dans  les  codes  de  Naples  3c  de  Genes  , que  fi 
nous  n’edions  point  les  maidres  de  ces  deux  places  , qui  coudent  beaucoup 
d’hommes  5c  d’argent  àentretenir , & dont  le  Cardinal  s’elt  leruy  tres-peu  vtile- 
ment  dans  les  fecoursenuoyez  à contre-temps  aux  Napolitains  pendant  les  der- 
niers tumultes.  le  ne  veux  pas  examiner  en  ce  lieu  le  traité  faitauec  Monfieur  de 
M adene  l’an  1647,  non  plus  que  les  raifonsqui  portèrent  ce  Prince  à excepter  le 
Generalat  de  l’armée  deVodre  Majedé,  ny  ai.lus’iled  veritabfe,  que  les  autres 
Princes  d’Italie  approuuerent  fon  adlion,  pour  fedeliurer  de  la  crainte  qu’ils  a- 
uoient  de  l'enuoy  d’vn  General  Franç  >is,  tel  que  M mfietir  le  Pi  ince  Ou  Monlieur 
le  Comte  d’Harcourt,  qui  enflent  agyà  leur  façon  accoudimée.  le  ne  veux  re- 
marquer autre  chofe  que  ladémarche  des  trou  ppes , 5c  que  l’on  fit  fortir  en  cam- 
pagne , au  temps  quelles  deuoient  entrer  dans  les  quartiers  d’hyuer.  Ce  fut  au 
mois  d’Odobre  qu’elles  commencèrent  à marcher;  faifonde  l’année  pendant  la- 
quelle les  pluyes ont  accoudumc d’inonder  la  Lombardie, dont  le  terrain, quied 
gras,  edant  dedrempe',  deuient  vne  bouc  , dans  laquelle  les  hommes  5c  lesche- 
uaux  demeurent  enleuclis.  L’effe£kde  cette  expédition  fut  fi  peu  de  chofe,  que 
vodre  armée  n’ocaipa  qu'vu  petit  quartier  du  pays  ennemy  vers  Cefal  major  ; 5c 
ce  qui  y relia  de  trouppes  pour  conleruer  ce  pode , fut  contraint  de  tirer  fa  fubfi. 
ftnice  du  Mantoüan  , Plaifantin,  5c  Modenois,  aux  defpcns  de  vos  finances,  5c 
non  du  pays  ennemy.  Mais  que  dira  t’on , Madame,  du  fiegedeCremone.ou  l’on 
a confumé  5c  perdu  vne  campagne,  vne  armée,  5c  qui  pis  ed,  la  réputation  des 
armesdu  Roy?  Monfieur  le  Cardinal  ne  doit  pas, pour  feJefchargerdeccblafme, 
attribuer  la  caufe  à Monfieur  de  Moleue  ,ouà  Monfieur  leMarcfchal  du  PLflis- 
Praflin.edant  indubitable  qu’ils  n’ôt  agy  que  félon  fes  ordres  précis  ; la  mode  citât 
venue' en  France  depuis  l’ereûion  en  tiltre  d’Office  de  premicr.ou  pluftoft  v nique 
Mioidrc,2'^  Its  Centraux  ti'orm  es,fuffeut-ils  outrtme> , diluent  Attende  [es  ordres 
pour  exeruter  ce  ejue  les  occopont  offrent , -voire  les  plus ^reffdntes , qu.tnd  mefrnrs  il  /il 
firoit  du  fa  lut  de  tout  l'Eftjt,&  que  le  retordemtt  en  conférait  fa  perte  entieie , nonobPôe 
que  Ce  M iniflre  fait  dbfenr,  & qu'il  ne  pniff t inper , ny  bien  entendre  ce  qu'il  convient 
foire.  Q_m1  vous  plaife  au flî.  Madame, de  ietter  les  yeux  fur  vne  autre aétion  de 
ceMini(treeftranger;5c  fi  V.  M.  veut  pénétrer  dans  les  pratiques  5c  menées , elle 
verra  que  pour  obtenir  le  chapeau  de  Cardinal  à foufrere,  il  a employé  quatre 
cent  mille  liures  de  vos  finances  Elle  fçaura  qu'il  fit  porter  parole  au  Pape,  que 
aaoyennant  la  promotion  de  fon  frcre.il  ne  fetoit  plus  aucune  indice  à fa  Saiuétcié 
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•pour  les  Collations  & Bulles  desbeneficcs  de  Portugal  5c  d,.-  Catalogne , encore* 
que  les  fieges  Epifcopaux  de  ces  deux  Prouinces  loient  qualt  tous  vaquans,  5c  que 
par  ce  moyen  la  Religion.Sc  tout  l’Oidre  Ectlefiailique  j louffrenc  vu  détriment 
notable.  C’elt  là  la  fidelité, auec  laquelle  il  conferue  les  interefts  de  l’Eglile  & de  la 
Religion.ceux  de  voltreMaiefté  Scdes  alliez  de  cette  Couronne. 


ugy  par  les  motifs  de  l’honneur.  Se  qu'il  eult  eu  dans  lame  qu 
quefemencede  veitu&principedegenerolité,  il  nedeùoit  fepropofer  autre  fin 
de  lesadlionsScde  lbnminiltere.queJa  conferuation de  cetEilat,  acheminant 
la  paix  à vne  heuteufe  perfection,  afin  de  faire  ioüir,  vos  peuples  de  quelque  cran- 
•quillitc.  M iis  ilparoiftéuidemmcntqueléH.ffeindecét  homme  a toufioucseltc 
d’en  retarder  l.iCcompliffémeqt,  s ‘citant  imaginé  qu’il  déuiendroic  inutile  à U 
France, &q  l’cltant  défia  à charge  à toute  noitre nation,  ilnepourroit  iubfiltçr 
plus  long- temps.  Que  n’a-t’il  point  fait  pour  cludet  la  concluùon?  V.  M.  qûte 
repofoit  fur  fa  conduite  pour  la  direction  generale  de  toutes  lès  affaires , ne  Içaic 
peuc-cilre  pas  qu'vfant  d’vue  foutberie  indigne  d’vn  Miniltre  de  fi  grand  Eltac 
cpmme  celuy-cy , aptes  auoirpropofé  tout  es  Les  demandes  q icfaifoit  la  France, 
'& voyant  que  les  Impériaux  5c  lés  Efpagnols  les  accordoient  toutes  contre  ion 
attente,  pourempefeher  l’acctoiffcment  du  Traité,  iladjoultade  nbuucllcs  pro- 
poûtions  5c  demandes.  Fiçon  d’agir  qui  neconuient  qu’a  vn  trompeur,  oua  va 
ignorant,  qui  n’entend  pas  les  affaires  qu’il  manie.  Apres  auoiefrit  decloret  aux 
Princes  d’Italie  par  lesMiniilres  de  voftre  Majelté,  que  la  France  rcftitucroit  plei- 


,q  ie  la  France  deliroit  garder  cette  placeàtout  le  moins  l’efpa 
Propofition  qui  fut  très-  mal  rcceuc  par  ces  Princes  , qui  iugerent  al  <rs  que  la 
Françecltoitgouuc^^rpar  vnMiniftreennemy  iuréde  la  tranquilli  d , ubliq  ic. 
Il  en  adiouili  depuis  vn  autre,  que  l'on  peut  dire  eftte  vne  des  plus  impertinentes 
& extraiiaguues  productions  de  fon  cfpcit.  Il  fit’dcmandt  f uu  P:p.;,  a x Veni* 
tiens,  a Monfieur  le  grand  Duc,  5c  autres,  Q/ils  fe  rendiffen'i  les  cautions  du 
Traité  de  paix  d entre  l’Empire,  laFrance,  ôcl’Efpigne,  comnefices  Pinces 
eulfcnt  eu  entre  les  mains  des  gages,  ou  qu’il  eult  cité  en  leur  pouuoir  d:  le  faire 
obferuer.  Audi  cette  proportion  effoit  fi  ridicule,  nue  les  Miniltres  de  V.M.  n’ont 
jamais  pu  en  auoii  refpoafc,  quelque  inltance  qu’iU  en  ayent  fa,ite.  L’on  adjou- 
fteraàccsrcmarq  les  vne  antre'  tonte  recente,  qui  eit.  Q^ece  Miniltre  ayant  elle 
‘contraint.pour  nefc  pts  defcouuiic entièrement , de  c«  ifentir  co  j , internent 
auec  la  Suède  au  Traité  de  l’Empire,  (laquelle  Tauroi:  conclu  feparement  a l’iroi- 
tationdes  Hollandois)  Sc  continuant  ne  tnt-moins  dans  le  pernicieux  d-  ffein  de 
fomenter  la  guerre , ilacnuoyé  vnerat  fi.ationde  -os  Mtjeltcz,  defeCtneufe  en 
plnfietirs  poutCt  ,5c  il  a eferit  Sc  fiicefcrireà  MoitGcur  de Turenne, qu’il recherr- 
ch  t(l tous  les  moyens  d’empefeher  l'execution- du  Trafic  , d peur  que  nousne 
f iffions  obligez  de  receuoir  1 s Allemands  de  fon  armée  au  deçà di R' in,  &tde 
leur  donner  des  quartiers  en  France,  llapûéuiter  cet  inconuenient  qu’il  allégué 
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concluant  en  mefmo  temps  U pùx  àuec  l'Efpagne,  S<  fatisfaifant  & licentiant  cta 
trouppes  eitrangeres  apres  l’execution:  Certainement  fa  prefomption  l’aueugle, 
& le  rend  infcnlé , s'il  croit  que  les  Franç  >is  icçoiuent  en  payement  vne  fi  mau- 
uaife  monnoye,  fur  làtjuélle  l'on  voit  manifeltcment  impiimclecoin  de  fa  faullè 
& erronée  politique.  Que  V.M.confiderefericufcment  toutes  les  aûions  de  cet 
homme,&  elle  connoiftra  clairement, q.l’elle  n’a  point  vn  plus  capital  ennemy  de 
Jon.repos,&  de  celuy  de  fes  peuples,  que  luy-  Sa  niauuaife  conduite  a tellement  a- 
liené  les  Hollandois,&  les  brauades  importunes  de  ceux  dot  il  s’eft  feruy  chez  ce* 
peuples  libres,  les  ont  tellement  irritez,  qu’ils  ptotefterent  ne  vouloir  plus  traiter 
d affaires  auec  luy,  qui  attentoit  de  les  manier  côme  fesefclaues , & qu’ils  efteienc 
preftsde  fc  rapporter  auiugemcnt  du  Parlement  de  Paris  touchât  la  iuftice  de  leur 
^4  .procéder, Scies  raifons  qu’ils  auoient^de  faire  lapaixfcparément  d auec  la  France* 
j nonobftant  la  garantie,  puis  que  fon  premier  Miniftre  vouloir  (la  continuation  de 
la  guerre  , quoyqu’ilpuft  faire  vne  paix  tres-honorable&tres-aduantageufe» 
VoltreMajeftc  fepeut  aufli  refiouuenir , que  fur  la  fin  del’année  1647.1e  Cardinal 
Mazarin  fit  venir  au  Palais  Royal  Meflîeurs  le  Nonce  du  Pape  &rAmba(Tadeurde 
Venife  deuant  V.  M.&  les  gens  de  fon  Çonfeil , afiu  de  feiuftifierdeuant  eux,  Sc 
les  perfuader  que  voftre  Confeil,  dont  luy  feula  le  fectet  Si  ladifpofition  , auoit 
touïiours  fotihaité  ardemment  la  Paix  de  la  Chreftiemé , & que  toute  l’Europe  ta. 
pouuoit  rendre  tefmoignjge.  Qu^au  contraire, les  Efpagnolsauoient  par  leurs  ar- 
tifices  deftournéiufques  icy  la  conclufiond’.vn  fi  bon  ccuure.Sc  que  V.M.s’eftoit  en 
fin  refoluede  relafcher  de  fe»  propres  interdis, pour  paruenir  ivne  aiïeurée  vnion 
Ce  concorde  des  Princes  Chreftiens,  & rendre  le  repos  à tous  les  peuples.  Que  les 
Efpagnols  & Mc.  de  Lorraine  infiftoient  opiniit  rement  fur  la  rdticucion  de  Nicy* 
que  la  France  ne  pouuoit  rédre  en  l’eftat  qu’il  fe  trouue  àprefenti  veu  que  ce  Ptin- 
ceelloit  fi  auant  engage' dans  les  interdis  de  lamaifon  d’Auflriehe.  V-M.  fepeut 
aulîî  rdlouuenir  de  larefponfequefit  M.lcNonceàcedifcours  du  CardinahQue- 
1 on  ne  pouuoit  pas  dire  ny.croire  que  le  Roy  d’Efpagne  rdktoft  la  paix,  veu  qu*ll 
accordoit  toutes  les  demandes  de  vos  Mijeftez}  & que  leSmliateurs  & toutes  les 
parties  interdiras, qui  font  à Munfter.en  efloient  tefmoius.  Cette  franchc&non 
feinte  repartietroublal’efprit  du  C.  Mazarin  de  telle  forte,  que  lf  dépit  qu’il  en 
conceut,  parut  fur  fon  vifage.Mr.  N'ani,  AmbalFadeurde  Venife,  s’eftâc  apperccu 
que  Mr.le  Nonce  par  ta  vérité  de  fa  refponfe  auoit  ofFenlc  le  Cardinal,fe  contenu 
de  repartir  fur  lad  ifficulté propofée touchant  la rdlittuion de  Nancy  , & fit ou- 
uerture  d' vn  expédient,  qui  fut,  Que  le  Roy  eftanc  Maiflre  de  là  ville  de  Nancy,  il 
pouuoit  en  démolir  la  fortification,  Si  la  rendre  en  f*ellat  qu’elle  fe  trouueroic  lor» 
de  l’execution  des  articles  duTraité.Que  la  feigneurie  de  Venife  <*n  auoit  vfc  delà  > 
forte  au  temps  de  la  derniere  guerre  cont  re  le  Pape  Vrbain  VULqui  auei  t bafti  de* 
forts  à Lagofcuroaux  frontières  de  la  République , & par  elle  occupez  pendant  le 
cours  de  la  guerre.  Preuoyant  donc  que>par  Uconclufion  de  la  paix  il  faudrait  re- 
flituer  ces  places  à fa  Sainéleté,  la  Seigneurie  les  fit  démolir  & rafer,  pendapt 
qu  ellcelloiten  polTeffion,  n’eftat  pas  à propos  pour  fon  bien  &aduîtage  qu’elles 
fubfi(h|Terit,8r  comme  le  Pape  fe  contenta  de  les  receuoir  démolies , Mr.  ae  Lor- 
uine  ferait  obligé  de  mcfme  à reprendre  la  ville  de  Nancy  en  l’eftat  qu'il  auroiç 
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.pieu  au  “Roy  U réduire  au  tcps  qu’il  l’a  eüe  fous  fa  domination.  Ell-il  pas  vray, 
'Madame , que  s’il  cuit  fidelemct  feruy  V.M.  il  au  toit  pù  éuiter  letinconueuieua 
qu'ila  toulioursoppofee  à la  paix,&  qu’en  vous  donnant  des  confcilspaciliqucs.il 
auroic  rendu  voflrc  Régence  autant  glorieufe  & triomphante,  que  les  plus  heu- 
reux tegnes  des  Roys  majeurs  deuanciers  de  vos  Maillez.  Au  nom  de  Dieu  Ma- 
dame,qu’il  vous  plailc  de  faire  reflexion  fur  la  conduite  d vu  homme,  qui  cfl  , ou 
tres-md'chant,ou  très-ignorant , s’il  n’efl  l’vnfir  l’autre enfcmble.  Apres  l’anoir 
xcpiefentée  a V.  Kl  ijellé  touchant  les-  affaires  qu’il  a négociées  chez  les  efttàgers, 
ie  viendray.fous  fou  bon  plaifir,  à celles  du  dedans,  qui  letrouuenc  reduitesa  vn 
déplorable  poinû.Qifil  plaifc  à la  diuine  bonté  d’enuoyer  a voflrc  M .jellé  de»  in- 
lpirations  Sc  des  lumières  fi  fortes,  qu'elles  penettrent  aa  muets  des  nuage»  des 
inâdeles  & pernicieux  confeils.fle  delà  fauflé  & dànablc  politique,  dont  on  a vou- 
lu obfcurcir  fon  entendement  & fa  bonté  naturelle’,  afin  que  ces  tenebres  d'erreur 
eflant  diflipées,  dans  lefquelles  les  malins  l’ont  voulu  fdre  cheminer, & la  préci- 
piter en  fuite  dans  vne  ruine  inéuitable  pour  fauuer  leurs  intcrefls  particuliers, 
cIlecognoirtequelcRoy  fie  Vous,  elles  trahis  par  ceux  q li  fous  le  Ipecieux  pré- 
texte de  conferuer  fon  authoiité,  la  ruinent  entièrement.  M-  isilednecclLirc  de 
décrire  premièrement  à voftre  Miiefté  les  chofes  p iflces  touchant  le  C.  M tzarin, 
& luy  remettre  deuant  les  yeux  leprogrez  de  fa  fortune.  V.Maiellé  l’a  veu  venir 
à la  Cour  , ficellefçait  que  leC.dc  Richelieu  ellceluy  qui  l’a  premièrement  in- 
troduit,fle  a cfté  autheur  de  fon  auancemeni;  Q ireftant  homme  très  -entendu  aux 
intrigues  du  cabinet,  &tres-expert  en  l’art  de  regner  par  la  fourberie  fie  la  vio- 
lence, depenfoit  largement  en  cfpions  , Sc  corrompoit  par  argent  tous  ceux  qu’il 
pouuoit,  afin  depenetreriufques  dans  les  plus  fecrets  cabinets  de  ceux  qui  luy 
eftoient  fufpeéb.  LeSr.  Mizarin  (car  ainfis’appelloic  il  lors  ) ayant  clic  donné 
pour  Secrétaire  à Mr.  Pancirole,  Nonce  de  fa  Sain&eté  vers  feu  Mr.  deSauoye 
Charles  Emanuel, pendant  les  guerres  deMontfcrrat,  vendit  à ce  Prince  le  cl  iffre 
de  for  Patron,  fit  par  cette  inügnetrahifonfe  concilia  la  bien-  veillance  de  toute 
la  maifon  de  Stuoye,  fie  deuint  plus  conftderable  qu’il  n’eftoit  auparauanc.  Le  cré- 
dit que  le  fleur  Mazarins’efloit  acquis  chez  ces  Princes,  conuialeC.  d.  Riche- 
lieu de  nouer  intelligence  auec  luy,  afin  de  s’enferuir  auprès  de  Moniteur  d/Sa- 
uoye,  félon  le  befoin  qu’il  enautoit.  Et  depuis  ayant  gonflé  fonefprit,  ficiugé 
qu’il  efloit  vu  infiniment  propre  à le  feruir  dans  fes  foatbeties  cominuelles,  il 
1 attachaentierementàf-’s  interefls  , & luy  promit  de  f lire  fa  fortune.  Outre  la 
conformité  de  leurs  efprits  en  cette  quantité  , il  y auoit  vne  autre  fympathie  en- 
tr’eux  pour  les  bagatelles  fie  hadineries  ,aufquclles  l’efprit  duCirdinal  de  Rie!. e- 
licu  efloit  fiiietparinteriulles.  Le  fietirMazarin,  par  lesboufF  mneries  naturel  es 
à fa  nation,  née  pour  la  Comedie  ridicule,  àfbnuent  donné  du  plaifir  au  Car- 
dinal de  Richelieu,  pour  le  diuertir  dans  les  fifeheux  retours  de  fa  melanchnlif, 
que  luy  caufoient  les  vapeurs  hypocondriaques.  Ayant  donc  refolu  d’auancér 
le  fieur  Mizarin  iufques  anxpremiershonneursdelaConr  de  Rome, afin  de  l’em- 
ployer dans  les  intrigues  qaiVy  partent,  il  voulut  hiv  acheter  1a charge  d’Atidi- 
tean  d.  lirhambie,  fie  le  mettre  parce  moyen  dans  le  chemin  le  plus  feur  pour 
obtenir  le  Chapeau,  N-’uicmoins,  quelques  offres  que  l’on  pull  faire  alors,  ili.y 
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eut  pasm^yende  furmonter  les  difficultés  que  le  Cardinal  Barberin.y  oppoi; 
Ce  coup  ayât  manqué,  il  luy  procura  vneNonciature  extraordinaire  en  France,e 
laquelle  le  fieur  Mazarin  le  comporta  pluftoften  domelliquc  du  C.  de  Richelieu 
qu'en  Nonce  dùTape.  Il  s'habilla  en  dueillorsdelamott  de  Madame  la  Marcl 
challedeBrezé,  fœur  du  Cardinal.  S.-s  entretiens  & occupations  n'eftoient  pou 
l’ordinaire  qu’a  ioucr  dans  l’antiebâbre  5c  s’y  entretenir  aucc  les  autres  courtisa 
& créatures  de  ce  Miniftre.  Cette  Nonciature  finit  fans  que  Mazarin  en  recueil 
lift  l’auantage  qu’il  en  auoit  e!  peré.au  contrarie , il  n en  remporta  que  la  malueil 
lance  du  Pape,  qui  fe  tenoit  oftcnfé de  la  maniéré  dont  il  auoit  vefeu.  Le  C.  de  R 
chflicuprocuroiraunicfmetempsd’exalteràcettcfupreme  dignité  de  l’Eglife  1 
P.  I <feph  Capucin,  qje  le  Roy  auoit  nommé  à fa  fain<fteté,qui  pourtant  ne  pût  ia 
mais  fe  icfoudied’adoptci  ce  bo  i Religieux  dans  le  faerc  College,  bien  qu  il  fui 
le  pluscelebie&  le  plus  fourbe  Çapuçm  qui  aie  vefeu  horsdelou  Ordre  depui 
qu'il  eftinltitué.  C?s  deux  prêté ,Iansfenuifoientl'vnàrautre;S:  encoresque  l’vi 
y tf|  iraft  cpmme National, Si  l'autre  comme  Italien  ,1c  Pape  n’ignoroit  pas  qu’il 
dépendoient  d’vn  mefme  Maillre.  La  mon  lubitc  du  Petc  lofepn,arriuce  au  moi 
de  Décembre  i6}S.  fit  changer  de  face  à cette  affaire, & le  fieur  M zatin  fut  nom 
au  P.ipe,poureftre  promeu  en  qualité  de  Cardinal  National.  Quelque  tëpsapre 
il  retourna  en  France  & finalement  au  mois  de  Decébreiti^i.  jl  fut  comj  ris  dan 
la  promotion  Voftre  Miiefté  Dus  doute  fepeut  r.fluuu.nir  des  intrigues  qui 
eftoient  lorj  a la  Coût,  & de  la  part  quelle  y.iuoit,cnfcmble  ce  qui  le  palladansli 
v°yageduRoy  à Parpignan.  LeC.  deRici  elieu  fe.ttouuoit  lors  dans  laconjon- 
âion  la  plusdifficilc  qu’ilait  rencontrée  en favie.en  mcftne  teps  malade,&  c»m. 
batu  par  vn  party  contraire, alUz  puiflant  pour  le  dcfaire,ûceuxquien  eftoient  Jej 
ciiefs  n’euft'ent  point  imprudément  recherché  l’appuy  des  eft  rangers, auec  lefquels 
on  eft  encoresen  guerre ouuerte.  Et  Y.M,.fçaicqucles  innocensbicn  intentiônej 
pour  fon  faruicc  iulquesàla  mort,  fctrouuerentcnueloppezdans  la  mefme  ruine 
que  lescoulpablesi  la  funefte  caiaftrophe  de  telles  intrigues.  LeC.de  R icheliec 
airaillydcla  forte,  iugez  qu’il  auoit  befoin  de  l’affiftance  de  tous  fesamis,  &il  re. 
tint  le  C.  Mazarin  , qui  elloit  preft  de  partir  de  la  Cour  pour  s’en  aller  a Rome. 
Voftre  Mi  jefte  peut  auffi  rappellerdans  fa  mémoire  ce  qui  fe  pallatout  lcrcftede 
l’année.iufques au  retour  du  C.de  Richelieu  à Paris,de la  vifitedont  die l’honora, 
& des  coinplimens  quelle  receut  de  luy.  Elle  fçait  auffi  , que  depuis  qiiSl^ut  pieu 
à Dieu  luy  donner  des  enfans,  le  deffein  du  C.  de  Richelieu , bafty  fur  l’incertain* 
Sc débité  fanté  du  Roy,  qu’il  a toufiours  efperédc  furuiure,  eftoit  de  s’emparer  de 
la  Regence  du  Royaume,  au  préjudice  de  V.  M.&  des  Princes  de  la  mailon  Roy- 
ale ; Recette  penfée  l’a  accompagné  iufques  à la  mort.  Mais  furies  derniers  iours 
de  fa  vie,  fe  trouuant  extraordinaireméc  extenue  par  vne  longue  mal  îdie, la  peur 
de  mourir  a quelques  fois  interrôpu  les  penfees  de  ce  qu’il  auoit  projet  té  de  long, 
temps;  Sc  fes  foins  fe  tournèrent  à donner  ordre  à la  confernation  des  fiens  apres 
fon  départ,  & à les  mettre  fous  h protc&ion  d’vne  de  fes  créatures.  C'eft  pour- 
quoy  il  recommanda  au  feu  Roy  le  C.  Mazarin,  afin  qu’il  s’en  feruift,  & Icfiftchef 
de  fonConfeil.  Ne  croyez  pas,Mtdame,  quclcCardinal  de  Richelieu  tendiftau 
C.  Mazarin  ces  offices  auprès  dq  Roy , pour  auoir  rccogncu  en  luy  la  fuffifance  Sc 

‘ lacapacit; 


lacapacité  ncecflaircs  A la  conduite  d'vn  U grand  Etht.  G’cftait  fintereft  particulière 
dû  fa  maïfon,  &:  des  fiens,  qu’il  votiloit  alfcurcr  contre  leseucnctncnsordmaircs,qui 
fuiueiit  le  changement  des  Minières  à la  Cour,&  principalement  lors  qu’ils  ont  cité 
odieux.  Il  cft  impolïïblc  de  s’imaginer  que  ce  perfonnage,qui  auoit  vne  cognoiflan- 
ce  exatte  des  affaires  de  cét  Eltat , acquife  par  l’cxpcriencede  pluficurs  années,  ait 
créa  qu  vn  eftranger , ignorant  la  forme  intérieure,  & les  maximes  delà  France, 
qui  ne  s'apprennent  parfaitement  que  par  les  naturels  François , put  iamaiseltre  vn 
bon  infiniment  pour  fa  conduite.  L’on  peut  dire  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a eu 
cette  pcnfée,Qifayant  peruerty  & renuerfé  la  forme  ancienne  du  gouucrncment,  & 
changé  les  maximes  de  la  monarchie  légitime  en  celles  de  la  ty  rannie,pour  le  confer- 
uerdans  fon  vfurpation,  il  s’eft  perfuade  que  l'eftablilfcment  de  cette  violente  & 
tyrannique  domination  cfloit  tellement  affermy , qu’il  nefe  trouueroit  plus  perfon- 
' ne  en  France , qui  euft  allez  de  courage  & de  generolité  pour  s’oppofcr,&  la  contre- 
dire , & qui  fuit  poulie  de  zcle  8c  d’adeélion  pour  conferuer  &c  releuer  l'authorité 
R oyulc  5c  fa  patrie,  abbatucs  par  raneantiilemcnt  desloix  : & qu'ainfi  toutes  cho- 
fes  dépendant  du  caprice  &:  des  mouuemcns  de  ce  premier  Miniltre,  iln’elloit  plus 
neccflairç  de  fçauoir  les  loix  &:  maximes  fondamentales  dç  l’Ellat;QuVn  effranger, 
fufl-il  Italien , full- il  Arabe  ou  Turc  , eftoit  allez  fort  pour  fqu%mclcfaixd’vne 
telle  charge.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , il  n’a  eu  pour  v$c  que  la  manutention  des 
liensen  qftablillar.t  le  Cardinal  Mazarin. 

Ceux  qui  eftoient  demeurez  dans  le  miniftere  apres  Ta  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , le  confideroient  comme  créature  de  leurmaiftre,  8c  homme  de  leurfaclion;& 
par  les  confiderationsde  leur  intereft  particulier  ils  l’auçljoii/êrent  près  du  Roy;. Le 
Faifant  fubtitlcr,ils  ont  efperc deux chofcs.la  première,  qu’eftât  eftably  en  cette  pla- 
cées tenoient  exclus  pour  l’aducnir  tous  ceux  qufpouuoicnt  leur  donner  de  l’appre- 
henfion.la  fécond?, que  luy  ne  fçachanc  pas  les  ordres  ny  les  conftitutionsdu  dedans, 
& citant  incapable  de  les  apprcdrc.tant  à caufe  de  fon  humeur  &:  inclination,  que  de 
fon  aag'’,ils  engouucrncroicnt  les  affaires  auec  vn  pouuoirabfolu, pendant  qu’il  s’o- 
cuperoit  aux  affaires  du  dchors,&:  à fes  intrigues  de  Romc,Madam?/i  |e  pcrfônage  A 
qui  V.M.  demanda  au  téps  de  la  mort  du  feu  Roy,û  cilc  fe  pouuoit  feruir  du  miniile- 
rc  du Card.Mazarin,euft  eflé  autant  fidèle feruiteur  cômcelle croidencores,&  qu’il 
euft  eu  autintll  iffctlion  au  bien  & feruicc  de  V.M.  côme  il  Jucitpcur  de  bleJer  fou 
intcreil  paaj^icr,c:i  heurtant  vos  fentimens  qu'il  voyou,  fe  porter  à retenir  le  Car- 
dinahil  .vjJ^Êpiczty  V.  M.  auçc  refpe£t,mais  auec  franchife  &:  generolité,  quelle 
np  pouuoit  feTcmir  vtilem^nt  d’vu  tel  homme audedans  dé  l’Eftat.Que  c’clloit  vne 
chofenon  feulement  eût tqircanx  Loix  du  Royaume, maisaufTî  de  tres-prrilleuf.-  cô- 
letpencciQucc’eftoit  témoigner  vn  méprsde  toute  la  nation  Françoi(e,c5mcfiellc 
euft  manqué  de  fubjçctscapabicsde  fçruir.le  Roy: Que  ce  mépris  ne  pouuoit  que  di- 
minuer l’atfcclion,iSc  irriter  lespcrfonncs  nées  pour  afyirer  aux  premières  charges«V 
digniccz  du  Royaume,par  le  drofélde  leur  nailfancesQue  ceux  qui  auoient  embralfé 
lesinterells  dcvoftrc,M^jéftépeiiiiint  fes  f94^Fntnçcs,luy  leroiét  plus  fidèles, & pins 
. affeélionnez  àfon  Jfèruice  ,&au  bicivde  l'Efta*;  qqe  ceux  qui  i’auoient  violemment 
perfecotce.,  Jp^oux  croire  que  Je  Roy  dcfor»#,iugç*qiiele  Cardinal  Mazarin  feroic; 
ynfujet  propre  àdç  feruir  d-Ui^fcs  affaires  ;&fèicn  que  le  Curdin.il  de  Richelieu  luy  / 

Q^qq 
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<ïa(Vdeuenu  mTupport£Elc,pbtir  aiioîr  vfurpé  Si  attirai  foy  toute  l’authoritéRo' 
il  eut  toutefois  elgard  à fa  recommandation  , ne  pénétrant  pas  fes  intentions, £ 
s'arrêtant  qu’à  la  fuperficie  Sc  vaine  apparence  de  l’efprit  du  Cardinal  Maza 
qu’il  fit  entrer  dans  fes  Confeils  ; & par  la  fuggeftion  de  ceux  qui  fabriquèrent 
inftrument  teftamentaire  de  Rcgenceli  iniurieux  à votre  Ma)eté,leRoy  luy  d 
na  tant  de  part  aa  gouuerncmcnt  du  Royaume , que  peu  s’en  falut  qu’il  ne  fut:  j 
clamé  Patriarche.  Mais,  Madame,  la  fuite  du  temps  cuit  bien-toit  détromj 
feu  Roy , dont  les  inclinations  alloient  à la  paix  ; & il  cuit  banny  de  fon  Confc 
• de  fes  affaires  cét  ignoranc  Se  malicieux  brouillon:  EtV.M.  expérimente  auic 
d'huy  par  tant  de  malheureux  euenemens , quel  elt  le  talent  du  Cardinal  Maza 
Se  que  fa  politique  renfermée  dans  la  fourberie  continuelle  Se  inexécution  de  to 
choies , n’elt  que  pure  charlatannerie  ; par  laquelle  fi  V.  M ne  le  préuient , il  r 
dca  le  Traîne  de  la  Royauté  vn  Théâtre  de  charlatan.  Se  conuertira  les  Conl 
IcrsSe  Minillresd’Eltat  en  bouffons  ; Et  finalement  vos  pauures  fujets  fpcétateur 
telle  infamie , ne  lapouuant  plus  fupporter , exciteront  vn  tel  murmure  Se  clam 
qu  il  en  pourra  reulur  de  très-grands  fcanddes.Madarrc.peimettez-moy  qneie  i 
plietres-lumiblement  V.  M.deconfidererla  conduite  que  ce  perfonnage  a cei 
depuis  qu’il  a pVcuàV.  M.Fhonorerd’vn  employ,  dont  il  s’et  montré  entierem 
.indigne.  Il  aefîoigné  duminiement  SCdufecrct  des  affaires  les  plus  habiles  & 
» perimentez,mefme  ceux  de  fa  fa&ion,  qui  euflent  pû  par  leur  intelligence  luy  do 
des  aduis  Se  confeils  tres-vtiles,  Se  il  leur  a fubllitné des  fu)cts  qijjfe  font  connoi 

£ar  leurs  ouurages , ne  paroilfant  en  leurs  eferits  aucun  traiét  dig;-.c  de  la  Maj; 

.ovale.  Il  aappellé  à la  direction  des  Finances  vnhôme  corrompu  Se  de  longter 
diffamé  pour  les  fripponneries  Se  débauches, voleur  infâme , qui  auoit  éuité  fegi 
qu’il  auoit  mérité  pour  vn  larrccin  commis  en  l’exercice  de  la  enarge  de  f Argcntei 
Ses  plus  familiers  Se  fes  emiflâires  font  cogneus  à toute  la  terre  par  leur  fcelcrau 
Se  corruption  de  uiceurs;contre  laquelle  les  plus  fages  Legiflatcurs  ne  pourrai 
trouuer  de  preferuatif  qu’en  retranchant  telles  peltesde  la  focieté  ciuilc.  Le  C 
dinal  Mazarin  fçait  bien  que  feu  Monfimr  le  Duc  d‘ Atri  Comte  de  Chatcau-V 
lain,l’a  aduerty  qu’il  fe  concilioit  beaucoup  de  haine  Sed’ennie,  ayant  pour  famiii 
Se  amis  plus  priuez,les  plus  melchSs  Se  les  plus  fcclerats  qui foient  ai  F race, Se  qi 
luy  ferait  tres-expedient  pour  fon  honneur  Se  fa  réputation  delaÉefloigner  d. 

Îierfonne.  Il  ne  répliqua  autre  chofe,finon  qu’il  les  auoit  trouuez  o^^re  place;  t 
on  trcs-friuole,Se  qui  perfuade  pourtant  qu’il  fyrobolife  auec  moeurs 

inclinations  . Cependant,Madame, Fon  peut  affeurer  à V.M.que  les  familiers  & 
marades,mefchans  Se  infidèles, rufez  Se  mocqueurs.font  des  rifees  de  luy  iufques  ; 
traiter  de  fat  Se  de  badin.  Ils  Font  fouuentouy  parler  d’affaires  importantes  dan: 
ieu;tirant  vue  carte  de  prime , il  s'et  expliqué  fur  des  refoltitions  qu’il  prerioit 
Fheure, combien  que  telles  affaires  ne  peuuent  etre  tenues  trop  fecrettes.  Plufîe 
fois  il  a fait  fes  lettres  Se  fes  dépefehes  fur  vne  table,  cependant  que  dans  la  mef 
chambre  fbn  ioüoit  fur  vne  autre.  Ses  diuertiffemens  ordinaires  font  le  berlan 
ieux  de  hazard.  Il  applique  fon  efprit  i faire  commerce  de  pierreries,  fé  fer  uant 
FAbbé  Mondin  pour  fon  cenfal  Se  coufatier  qui  en  fait  la  vente.  Et  corn n^e  bien 
ftnjjt  dans  le  négoce  quil  a appris  pendant  qu’il  tenoic  la  caifle  d’vn  Banquier  àK 
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Un, il  a dépuis  deux  ans  fait  acheter  en  Portugal  pour  quatre  cent.millc  efcus  de  dia-< 
tnans  dont  le  pluseAimé  n’en  vaut  pas  mil, afin  d'en  pouuoir  faire  plusfacilementde 
débit.  Il  les  retiend  chèrement  à V.  M . lors  qu’elle  veut  faire  quelque  prelent  aux 
étrangers: ainli  il  oAeaux  Otfcvres&Ioalliersde  Paris  le  moyen  de  faire  quelque 
profit  de  leur  att  Ôc  negpce;&  en  mefme  temps  il  le  rend  odieux, faifant  vn  trafic  in- 
digne de  la  profeflion.  De  plus.il  les  donne  pour  argent  comptant  à ceux  à qui  il  eA 
dcùdcsvoyages,&autresdépcnfesquife  payent  à l’Efpargne  ; d'où  il  rccouure  le 
payement  fur  des  ordonnanccs,au  double  Âcau  triple  de  la  valeur  des  diamans  qu'il 
a donnez, farlanc  vn  gain  déshôneAe  fur  vos  fujets  & fur  vas  finances.  Dans  la  diltri— 
bue  ion  mefme  des  beneficesjil  fait  vn  trafic  iiifques  icy  non  pratiqué,ne  donnant  des 
Euefchez  qu’à  ceux  dot  il  peut  t ircr  quelque  Abbay c.pour  en  dilpofer  en  faucur  des 
cArangcrs  ; & ainfi  iloAe  a pluheurs  de  nos  Prélats  les  moyens  de  fouAenir  leur  di- 
gnité, Vous  eAounerez-vous,Madame,dn  peu  de  foin  Sc  d’attention  qu’il  apporte  à 
Fexpedition  dés  affaires? puis  qu'outre  qu'il  eA  ignorant  Sc  timide.&en  fuite  irrelo- 
lu,il  n’a  l’cfprh  attaché  qu'aux  bagatelles.  Il  n’eA  ny  graue.ny  ferieux.grâd  parleur, 
Sc  pourtant  homme  fans  parole  II  eA  fans  foy  & fans  honneur , Sc  iufques  icy  il  n’a 
tenu  fes  promclfesà  qui  queccfoit  ,&  fans  conliderer  meurement  les  paroles  qu'il 
donnc,il  s’eA  engagé  en  mefme  cempta  trois  différentes  per  fonne»  de  haute  côdition 
par  la  promelE*  faite  en  particulier  à chacun  du  gouuernement  d' Alface.  Il  eA  nay  A 
enclin  à la  fourberic,qu'il  ne  fe  contente  pas  d’en  trôper  vn  fculjA:  il  auroit  creu  mal 
employer  fes  artifices , s’il  n’auoit  pris  les  trois  dans  vn  mefme  coup  de  rets.  De  ces 
isauuais  principes  forcent  du  matin  au  foir  les  ordres  contraires  fur  vne  mefme  affû- 
te , Sc  toutes  fe  perdent  mal-heureufement.  Les  MiniAçes  de  V.  M.  aux  païs  eAran- 
gers,at  tendent  plufïeurs  mois  refponfcs  à léurs  depefches,&  fes  refolutions.  Les  ar- 
mées pendent  par  dé  faut  de  payement, pendant  qu’il  ioüeles  millions,  nu  qu’il  def. 
feigne  l’emmeublement  d’vne chambre  , ladifpoficion  d’vne buAe ou d’vn  cabinet 
d’Àllemagnc.ou  l’ordre  d’vnc  cheminée , qu’il  a fait  refaire  iufques  à quatre  fois  fur 
quatre  dilferens  deffeins  qu  il  a forgez.pour  fc  faire  croire  anflî  excellent  Ardiitede  * 
que  Politique.Cepe  ndant  le  Royaume  cA  tombé  dans  b confufion  que  nous  voyons 
auec  horrenr^f  nous  tremblons  de  iuAe  crainte  Sc’apprehenfion,  nous  rcprefcntanc 
le  bouluerfcmcnt  general  de  l'EAat  qui  peut  s’enfuiure.  Plus  V.  M . examinera  la 
raauuaife  A:  ptrnicieiife  conduite  de  ce  Cardinal  .plus  elle  la  blafmer.a  fans  douce, & 
Sç  ladetcAçraéouc  enfemble.  L’origine  de  la  guerre  ciuile  qui  s’allume  dascc  Roy- 
aume, fi  Yi  m.  par  fa  prudenceA:  bonté  n’y  apporte  bien-toA  le  remede , vient  de 
la  dtfllpation  prod'gieufe  des  Finances , dont  il  y a eu  des  fommes  immenfes-ma- 
niées  par  Cantarini  Banquier  ordinaire  du  Cardinal  Mazatin  , Sc  Italien  comme  ' 
hiy , les  papiersduqurl  font  foy  , qu’il  en  a difpofé  iufquesà  vingt-fept  millions  de 
liures  portez  endépenfe  pour  les affairesde  V-  M.  & autres  fept  millions,  dont  le 
Cardinal  a difpofé,  & les  aftit  paffer  en  Italie.  Chofc  inoüyé,  Sc  defordre  abomina- 
ble, qu’vncAranger qui  n’a  preAé  aucun  ferment  au  Rôy  ny  à fes  Officiers,  ait  la 
difpolition  de  fes  finances.  Ce  qui  ne  peur  auoireAé  fait  que  par  la  collulion  du  (leur 
d’Emcry  ,qui  outre  ce  defordre  en  a cotinué  encore  vn  antre  depuis  quelques  années,  . 
mettant  les  T ailles  en  party , Sc  donnant  vn  bénéfice  de'remifè  cxceiTiue  au  Partifan 
foi  affocic  , lequel  fous-pretexee  d’auaaccs  imaginaires , a encore  exigé  des  incerert  s -•> 
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& v fur&fi'exbrbitântes  les  finances  quiYéûiefinérit  liquides  dans  les  coffres* 

V.  M . ont  efte  réduites  de  cciit  à einqüante-ciriq  tout  au  plus , le  Partizan  ayant  ga 


plufp; 


ont  exige  , -fous  pretexte  des  frais  & de  dcpcnlrs , des  fommes  peu  moindres  qqe  1 
Taille,  âc  les  compagnies  dé  Fuztllef  s onf  defolc  & defertc  la  campagne.  Ainftl 
fubjets  deV.  M.  réduits  a la  derniere’ hiifere , font  hors  d’elVat  de  pouuoir  vous  ft 
courir , & en  mefme  temps  les  plus  clairs  & liquides  deniers  de  voltre  Efpargne  foi 
confommez  par  les  vfuves  des  Parti  fane  Il  fc  prefente  icy  aux  yeux  de  tou  te  la  Fri 
ce  vnmonftre  prodigieux.  DEmérv^pout  fc  g ircncir  de  la  recherche  &c  punition  d 


f Ss  crimes  de  pcailaP&dilfipariori  des  firtanccs.a  fait  fes  côpliccs  les  principaux  de 
Cbur,qui  alleéhez  piar  le  gam  dc  quinze  pour  cét  par  an  ( 8c  pour  v fer  des  termesd  v 
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Coiirtiîan  vfuricr,dc  trente  pour  fcent  àxeuk  qui  approchent  les  Dieux.c’eftàc  dire  h 
Minières)  fc  font  lafehement  abâdonnez  à cet  infâme  crimed’vfurej’ounc 


i nc  doit  p: 

s’eftoner  fi  plufieurs  harpies  dé  laCpujr,gcns  éleuez  de  la  lie  du  pcuple.cômcttcnt  d< 
avions  conueiub\és  à leur  cxtracVion^niais  qui  peut  voir,  fans  s'cftônec  & gémir  qc 
ceux  que  leur  nnilfScq  deîiroit  fefleuér  a des  pcnlecs  nobles  & genereufes.profticuen 
leur  noblelfeS:  leiir honneur  pohrl'appetit  d’vn  gain  dcsbonnelte.  V.  M.  a entend 
les  tres-humbles  remôftraûces  qui  luy  ont  cfté  faites  fur  cét  enorme  defordre  par  fo 
Parlement  de  Paris  , qui  ayant  mis  au  iour  la  diflipation  Se  la  volcrie  commue  dan 
vos  Finances,&  dècouucrt  la  turpitude  de  ces  vfuriers,les  a réduits  au  dcfefpoirjCa 
ilî craignent  de  perdre  tout  ce  qu’ils  ont  à prefent  dis  ces  prefts,  & appréhendent  di 
ne  pouuoir  à l’aduenir  continuer  JfcBrigSdage  public, authorifé  8c  exercé  par  lesMi- 
iuftfes,cjui  ne  pouuant  iuftifier  leuradminiftration,  veulent  ofteraux  Magiftrats  Iî 
connoiltance  de  leurs  crimes.  C'eft  la  caufe  de  la  haine  mortelle  qu’ils  ont  conccüi 
contre  voftre  Parlement, auquel,&  à voftre bonne  ville  de  Paris,  ils  onr  fait  déclaré: 
la  guerre  par  V.M.  qu’ils  ont  tnalicicufcment  fait  tomber  dans  le  piege .Quand  il  luj 
plaira  faire  à loifir  reflexion  fur  le  pernicieux  confeil  auquel  elle  s'eft  laillcîurpren- 
dre.fo.iffrant  que  de  nuiélhonteafement  & furtiuement  l’on  l’enleuaft  auec  le  Roy , 
ellccognoiftra  que  le  Cardinal  Mazarin&r  les  autres  Miniftres  fes  complices  l’oni 
perfidement  trahie.Elle  verra  clairement  & iufques  aufonds  de  l’ame  de  ceux  de  for 
Parlement  les  bonnes  intentionsqu’ils  ont  eues , en  proferiuant  par  leur  ^rreft  l'au- 
thcurdc  nos  defordres  ,8c  l’incendiaire  qui  veut  emorazer  ce  Royaume  par  lesfcm 


jppofez  au  cours  de  11  violence  8c  du  brigandage  public,*:  de  ce  qu  i 
ront  conferué  les  véritables  interefts  du  Roy  & du  Royaume  contre  celuy  des  parti- 
culiers,qui  ont  aceumulé  des  richeiTcs  prodigieufes  aux  dépens  de  l’Eftat,&  qui  veu- 
lent auiourd'huy  faire  courre  rifque  auR  oyaume,&  vous  obliger  de  le  mettre  au  ha- 
zard  de  fc  oerdre  pour  lesconfemer  .C’eft  icy,M idame.qu'il  faut  reprefenter  àV  M 
fes  véritables  interefts, A:  les  diftinguer  de  ceux  du  Cardinal  Mazarin  & de  fesPartr- 
fans.  Laconferuationdcl.i  Monarchie  eft  lefeul&vniqueintereftduRoy  ; cite dé- 
pend de  U bonne  correfpondance  entre  le  Souucrain  8c  les  fubjets;cclle-cy  fe  main- 
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lient  par  l’obreruation  des loix,  lors  que  l'authoritç fupréme  s’employe  i leur  faire 
rendre  la  lultice,  8c  les  défendre  de fbppreffion , 8c  les  retenant  dans  Fobcï.lance,  les 
conferue  en  foite  qu’ils  puillcnt  feoounr  FEft.it.&quc  par  lcur  affiAar.ee & concours 
auec  le  Prince, ils  feruent  a garantir  le  Royaume  cotre  les  affauts  de  la  n.auuaile  for- 
cunc.L’uuercft  du  Roy  ccmlifte  à ne  point  lubuertir  les  anciens  ordres,&  a maintenir 
les  loix  fondamentales  de  fontmpire.eltanc  indubitablc&  infaillible  que  IaMonar- 
chie  ayant  elle  fôdee  &:  ubliftât  lur  ces  vieilles  maximes,  il  faut  ncVeu  point  dépar- 
tir pour  lafairc  durer.  Et  c’eit  vue  erreur  de  croire  qu’vu  Piince  légitime  Sc  bien  re- 
connu par  fes  fujecs,relcuc  fou  authoritc  en  deftruifanc  les  cftabliilcmens  anciens, qui 
ont  fait  iublilter  fes  predeccftcurs.Il  importe  auffi  pour  la  confcruatio  i de  laithorité 
Royale  d’en  bien  vier,&  ne  la  point  faire  feruir  à le  deftruire  foy-mcfme.  Cette  au- 
thoritc Royale  fe  maintient  en  fonluftic  par  le  loin  qu’jpportct  les  Magi lirai  s,&fur 
tout  les  Parlemens, à 1a  faire  reuerer  par  les  plus grâds  Seigneurs, auffi-bien  que  par 
lepcuple:&  leur  authoritc  fouucraine , émanée  de  celle  du  Roy,regIetous  les  diffé- 
rons,ailoupic  les  guerres  ciuiles,&i  ient  tous  les  Cnjets  dâs  leur  deuoir.Pour  expliquer 
à V.M.  la  différence  de  ces  véritables  interdis  de  rauthorité  Roy ale,ie  luy  icprclen- 
teray  icy  laformedu  gouuerncrocnt  introduite  par  le  Cardinal  de  Richelieu  , Sc  les 
moyens  dont  il  s’eft  feray  pour  y paruenir.qui  l'ont  les  mcfmes  que  ceux  que  les  v lur- 
pateurs  ont  toujours  employez  pours’eftablir;&ruiner  l'authorité  legitime.il  auoit 
pcidu  tout  rcfpcd  pour  les  loix  diuines  & humaines,  fie  par  vue  nouuelle  Théologie 
digne  du  prccurfeur  de  l’Antcchrift.il  auoit  par  furprifeperfuade  le  Roy  defundde 
demander  vn  Bref  au  Pape  VrbainVIII.  par  lequel  il  luy  full  pendis  fans  ble  1er  fa 
OJnfcience  de  faire  mourir  ceux  qu’il  croirait  dire  coupable, fans  les  ouyr,&fans  au- 
cune forme  ny  figure  de  procez.  Le  Cardinal  de  Bagni,bien  qu’a  regret, le  demanda 
à fa  S iinéfeté,qui  le  rafiiu,déplorant  la  mifere  des  François  tombez  fous  la  tyranni- 
que dominatiô  de  ce  Cardiuaf.Tous  les  ennemis  duquel ,8c  tous  ceux  qui  gemiffioienc 
fous  fon  oppreffion,fe  fuffent  trouuez  cnueloppez  dâs  le  crimc,ôc  cullent  elle  m affil- 
erez dans  les  cachots  par  les  bourrcauxdomdliquesdecefuricux.il  ne  trouuoit  rien 
de  fi  contraire  au  cours  impétueux  de  fon  ambiuon.que  les  anciens  eftablilfemens  dç 
laMonarchiesc’eft  pourqupy  il  a,fait  tous  fes  efforts  pour  les  réuerfer,&  fur  tout  l"au- 
thoritc  des  Parlemens  luy  eftoit  fufpeéle,dautanc  qu’il  fçauoit  que  ces  illullresCom- 
pagnies  s’eiloient  toufiours  oppofées  aux  v fur  patcurs,  pour  conlerucr  les  Rois  légiti- 
més. QVeflans  lesdepofitaires  des  Ordonnances  & des  Loîx  de  nos  Souucrains  , ils 
auoient  auffi  empefehé  les  innouations  que  les  Minillres  d’Ellat  corrôpus  ont  voulu* 
introduire  au  pfeiudiceduRoy.dchconferuation  de  fon  Royaume,  & de  fesfujets.1 
Pour  exécuter  fon  deffiein  contre  les  Parlemens  , il  s’ell  feruy  de  toutes  les  voyesde» 
faiift&dc  violence  que  Fon  aveiics.il  a traduit  auCofeilPriué  toutes  les  affnrcs,pour 
monllreràtout  le  monde  , &raux  Grands  principalement , que  fou  pouuoitfe  palfer 
d’?ux,&  que  c’cftoicnt  descorps  inutiles’.lequel  pernicieux  dlablifficment  a remierfé 
tonte  laIu(lice,Aracaufé  de  très  grandes  ruines  & defordres entre  les  fujetsduRoy» 
Il  les  a interdits,&  cil  palTé  iufques  à tel  excez  de  fureur  que  de  déclarer  illégitime  la 
Regenccde  la  fieiieReine  MereMarie,ayant  par  Lettres  parentes  publié  que  lePar- 
lemént  s1  eftoit  attribué  vn  pouuoir  qn’il  n’auoit  pas  de  ladechrerRegcte.V.M.fçaic 
l'ihtereft  qu’elle  a de  faite  condâner  telle  fauffie  maxime, côtraire  a nos  !o:x,àla  lufti- 
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ce, 5c  à ce  qui  a efté  pratiqué.  Son  intention  eftoit  iFvfurper  fur  vous  la  Keçencc.flcér 
loigner  les  Princes  de  la  mai  Ion  Royale  de  Fadminiftration  de  L’Eftat.  N éuit-il  pas. 
l'audace  d’en  faire  exclurrc  le  premier  par  acte  public  enuoyc  au  Parlement  ? Etes 
Prince  peut-il  s’alïeurer  qu  il  en  fuft  demeure  li,  .&  qu’il  ne  l’eull  point  en  fuite  fais 
déclarer  incapable  de  la  Couronne?  Il  a violé  la  foy  publique  autât  de  fois  qu’il  a fait 
contracter  le  Roy  auec  fesfu'jCts  par  le  nuque  de  paroi  le  qui  s'en  cft  enfuiuy.il  a di- 
uerty  8c  volé  le  fôdsdu  payement  des  tente*  côftituces  par  nos  Rois  aux  particuliers, , 
qui  perdent  leur  principal  & leur  reuenu.  Il  a rauy  le»  gages  de  tous  les  Officiers,  do 
leur  a ofté  la  fonction  de  leurs  charges  par  des  cômilfions  extraordinaii  es,&côme  vi>- 
vfurpateur  déclaré  qui  al  pire  a la  fouueraineté,il  a ruiné  les  villes  &;  la  câpagne,pour 
demeurer  fcul  la  force  a la  main.  Pour  cela  aulli  s’eftoit  il  rendu  le  maiftre  des  places . 
fortesjde  i'Artiller-ie,dcs  Armes  & des  finances.  Enfin  pour  ruiner ^cjibbatre  tout  ce 
quiponuoits'oppolc  en  France  audellcin  qu'il auoit  d’cftablic fur  le  tlirofne  Royal . 
quetqu’vn  di  fa  poftcrité.il  traiéla  àNarbône  auec  le  Marefchal  Hom  pour  l’entre- 
tien d'vue  aimée  de  zy.  mille  eftrangers,dont  ce  Suédois  deuoit  eltre  le  General  ,8c 
pour  l’armement  detquels  iufqucs  au  nôbre  de  trente  mille  , il  auoit  fait  vu  magazine 
dans  fainét  Martin  d.:s  Ci  âps,Jont  on  a trouuélcs relies  eu  cette  dcruierc  occalion. . 
Et  ne  doutez  poim,Madame,que  cet  efprit  vafte&  ambitieux  n’ait  eu  kfspenfées  de- 
CharlesMartel;ayant  tant  de  facilité  & de  moyens  pour  l’execution  d'vn  tel  deilcin, 
Vous  pouucz  croire  alTeurement,  Madame , que  le  Cai  dînai  de  Richelieu  a eu  cette 
penféepje  luy  reliant  que  le  titre  de  la  Royauté  à vfurpcr.en  ayant  délia  tout  l’cfifeû,., 
& ayant  aneanty  8c  abbatu  tousies  Princes  qui  denieuroient  dénuez  de  moyens  pour 
luy  relifter.il  auroit  pratiqué  alors  le  confeil  qu’il  auoit  voulu  dôner  à Moniteur  l’E- 
letieur  de  Saxe  en  l'année  1 6 jo.qui  fut  rciet té  par  ce  Prince  fagement  &-genercule- 
ment.  V.  M.  ie  m’afleitre,  n'aura  pasdelagreabledentendrcquellcieftoit  cette  pro- 
polîtion.  Le  Cardinal  de  Richelieu  enuoya  le  Marquis  de  Feuquicres,  alliédu  Pcrc 
lofeph,  vers  ce  Prince, pour  negotier  auec  luy  ,&  dans  l'inftruûion  qu’il  luy  donna, 
i’vndcs  principaux  poincls  eftoit,  de  perluaderà  Monfieiir  FEleéleur.qu'il  ne  com- 
paruft  point  à fa  Dicte  de  Ratisbonne,  & qu’il  empefehaft  par  ce  moyen  l’Eledtion  - 
du  Roy  des  Romains;  qu’il  deuoit  prétendre  à fe faire  Roy  de  Germanie,aboIi<rane 
le  tiltre  8c  h qualité  d’Emperenr , & ruinant  la  maifon  d’ Auftrichc  ; Arque  pour  luy 
rendre  facile  l’execution  d’y»  fi  haut  delfein,  le  Roy , dont  il  cognoiffoit  les  forces,  _ 
Faideroit  puillammcntàiercndipmarftre  abfolüde  l’Allemagne , 8c  à cette  fin  l’af- 
fifteroit  pour  ruiner  tonales  Ptirices,&  les  anciens  eftabliflemens  de  l’Empire.  L’E— 
leéteur  receut  cette  proportion  chimérique  anec  des  reflentimens  d iwdignat  ion.Acil  • 
dit  au  Marquis  de  FntquieTes  qu’il  necroiroit  jamais  que  le  Roy  en  fuft  Faut  heur, 
▼eu  qu’elle  eftoit  fi  detellable , & que  certainement  ellenepouuoitvenir-quedece  ; 
mefenant  8c  fcclerat  Cardinal  de  Richelieu.  QiFil  eftoit  fi  clloignéde  penferà  au-  . 
cune  innotution  des  anciens  eftablilfemcnsqui  font  dans  l’Empire , qu’il  auoit  touf- 
iours  detefte  Iules  Cxfar , qui  auoit  renuerfé  FEft.it  delà  République  Romaine  , 8c 
tyrannife  là  patrie.  Qu'il  vouloit  employer  tous  les  foins  pour  la  manutention  de  • 
l’Eftat  Politique  eftibly  depuistant  d'années qui  dttroit  iufques  alors.  Qojil  > 
fournit  bien  que  telles  iunouations  ne  pouuoicnt  fe  faire  fans  la  totale  ruine  de  tous  % 
lés  membres  de  l’Empire , dont  il  eftoit  F vu  des  - principaux , 8c  qu’il  fe  content  oit 


•d'eftre  ce  que  Dieu  ratioit  ‘fait  naiftre.  U adioufta , tran (porte  de  colere  6c  d’indi- 
^nation , que  lâns  Roy  de  Germanie  il  s’eftimoit  autant  que  le  Roy  deFrance.dau- 
tant  qu'il  pouuoiteftre  Empereur.  Qui  peut  douter , Madame,  que  le  Cardinal  de 
^Richelieu  ayant  renucrie  tous  les  ordres,&  ruine  toutes  les  maximes  fond antciu aies 
du  gouucrncment  de  cet  Eftac, n’ait  eu  le  deircin  de  baftir  fur  ces  ruines  rue  noiiucl- 
le  domination,  d'vfurper  la  Royauté, & de  la  ti anfmcttre  aux  fiensî  Ainfi,  Madame, 
les  Miniftres  de  la  qualité  du  feu  Cardinal  de  Richelieu  , vfurpîtcurdcrauchoritc 
-Royale.veritable  autheur  de  nosdefordres  & confuiions , 8c  fon  imitateur  le  Card. 
Mazarin,  trop  foiblccn  efprit  & en  moyés  pour  perpétuer  la  ty  rSnie  de  fon  Maiftrc, 
ont  des  intererts  entièrement  oppofez  &i  contraires  à ceux  du  Prince  & de  faconfcr- 
tutt ion.  Ils  font  vfurpateurs  de  cette  authoritc,  & comme  tcls,pour  regner  lclon  leuo 
paflion.ils  veulent  renuetfer  tous  les  anciens  ordres  de  l’Eftat.  Ils  s'efforcent  d’abba  - 
treles  principaux  fouftiens  de  l’authorité  Royale,qui  font  les  Parlemens.  Ils  veulent 
ruiner  ceux  qu’ils  foapçonnent  de  ne  pasfauorifer  leurs  devins, & ne  le  pouuant  lé- 
gitiment it  faire  ny  de  droidt.ils  fubuertilfcnc  les  formes  ordinaires  de  la  iuftice,  ils 
introduifent  vne  nouuelle  iuril  prudence, pour  rauir  lesbiens  du  public  & des  particu- 
liers. Contre  lesLoix  & les  Ordônances  ils  retiennent  les  innocens  plufieurs  années 
prifonniers,leurs  pallions  & leurscaprices  font  les  feules  loix  qu'ils  veulent  ertablir. 
Pour  touchei  quelques pointtsdes affaires  prefentcs,ie diray  frachement  aV.M.que 
•ce  n’eft  pas  Pinterell  du  Roy  d'auoir  au  preiudice  de  fes  Fininces  racheté  des  rentes 
pour  plufieurs  millions  au  denier  quatorze  , qui  ont  cftcicquifes.au denier  trois  des 
pauures  particuliers  par  desgcnspuiflâsen  authorité,&:  qui  ont  receudesdci  iïrsdu 
Roy  le  quintuple  & plus  du  prix  de  leur  achat.  Si  le  Cat  dinal  euft  eu  de  la  probité,& 
de  1 affeû’on  au  bien  du  Roy  & de  fon  Royaume,®:  qu’il  euft  cft  .-  capable  d’affaires, 
ilauroit  fait  tournerait  profit  de  fa  Majeftéces  rembourfemens  de  réces.qui  ont  eau- 
fé  vu  preiudice  tres-notablc  aux  affaires  de  l’Eftat.  Les  vfures  illégitimes  Sc  damna- 
fcles  qui  ont  réduit  les  fujets duRoy  a mendicité,®:  ont  efpuifé  fes  financcs,font-ellcs 
■vtilesà  la  manuteuti5  de(’authoritéRoyale?&pour  maintenir  ceux  qui  les  ont  exer- 
céesjvoudroit  on  faire  la  guerreîCe  n’eft  point  exalter!  atuhorité  d iRoy  quedetra- 
•duire  des  accufezd’vn  Parlement  à desCommi(Taires,ny  d’en  choilir  pour  faire  leurs 
proceziç’aeftc  pour  eftablir  celle  du  Cardinal  de  Richelieu,qui  vouloir  les  faire  pé- 
rir par  les  tuffrages  de  luges  choifis  à fa  porte.  Et  depuispculadéreglcc  8c  mauiuifè 
procedure  tenue  contre  Monfîeur  le  Marefchal  de  la  Moche-Houdancourt  n’eftoit  à 
autre  fin , que  pour  fat isf aire  à la  paffion  de  vengeance  du  Cardinal  8c  de  fes  créatu- 
res 8c  Partifzns,8e  non  pour  conferuer  Pauthorité  Royale.  Les  iUuftom  contiti aelles 
qui  fefonrà  la  iuftice  dans  le  Confcil  Priaé , d’où  il  fortfurvnemefme  affaire  deux 
Arreftsdiffcrens  du  fotr  au  matin.ne  fortifient  point  Pauthorité  du  Prince , ouy  bien 
celle  que  le  Chancelier  veut  iniquement  vfutper  qui  pour  fon  intereft  particulier,  8c 
pour  s’agrandir  à la  foule  8c  opprefïion  des  fujets  du  Roy,  abufe  des  euocations , re- 
tient an  Confcil  la  coquoi  fiance  d’affaires  entre  particuliers, qui  de  droift  appartient 
aux  compagnies  réglées.  D'vnecompagnieillnftrc  .aüttcfoiscompofeedcceux  qui 
auoient  efté  employez  dans  les  Ambafïades , 8c  aux  affaires  les  plus  importantes  aà 
dedms&au  dehors,  ilenaüaiét  vne  cohuë,dans  laquelle  il  a admis  toutes  fortesdé 
gensjiufquesàfes  Academiftes  V 
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De  cotte  forte  il  a auili  vne  qualité  que  nos  Roy  s donnoient  pour  rccope.ifc  ;,  Julin- 
guez  s’il  vous  plaill,Madame,lcs  interdis  du  Card.Mazarin,du  Châcclicr,&:deiou$ 
les  vfuriers  Pattifans  qui  obfcdent  V.M.  d'auec  ceux  du  Roy  vollre  fils.  Ne  perdez 
pas  fonRoyaumc  pour  vouloir  fauuer  par  l’auihoricéRoyaleceuxqui  en  abufâtiour- 
ncllcment  la  ruinent. Conlidcrcz  vos  propres  intcrdls,&que  V.M.  ne  demeure  point 
ferme  dâs  1a  refolution  de  retenir  le  Card.Mazarin,quâd  melme  il  auroit  bienleruy, 

& fait  lecôtrairc  de  ce  que  nous  içauôs.ll  eit  non  feulement  inutile  à V.M. mais  tres- 
nuiliblc.il  ne  dépend  plus  d elle,maisdeMôùcurlc  P,rince,quiacncrcpris  fa  prote- 
ction pour  fe  rendre  le  Mai  lire  de  toute  la  Cour,  Sc  qui  challéra  le  Caidinal  lorsque 
fon  interell  le  voudra.  Cependât  ce  M iniftre  fera  obligé  de  confentir  à touiesfcsde- 
mandcsj&V.M.fcra  forcée  de  s'y  accômoder.  Vous  fçauez  que  l’efprit  aélif  & ambi- 
tieux d'vu  grand  Prince  peut  fe  propofer  de  grades  choies,&  que  le  defir  de  côman- 
der  fait  faire  d edrages  projccls.Le  plusgrand  honneur  que  V.M.  peut  rcmporterdc 
fa  Regcuce,&  le  plus  alleuré  ellablillemcnt  qu'elle  nuilîe  faire  pour  fa  manutention*, 
ell  de  rendre  le  Royaume  entier  Sc  en  paix  au  Roy  Ion  fils. Que  V.M.ne  donne  point1 
fu jet  à ceux  qui  l’approcheront  apres  fa  majorité, de  luy  rendre  demauuais  offices, ny 
des  prétextes  d'aliéner  Ion  efprit  de  vous;ee  qu’ils  pourroiét  faire,luy  monlltant  que  ■ 
V.M. a eu  les  interdis  de  feslcruiteurs  infidèles  enplus  grade  rcc6nundationquelcs> 
fiens  propres  Sc  de  fon  Royaume-  Pcfcz  ferieufemet, Madame, aux  reproches  que  le 
Roy  pourroit  vous  faire  eflât  majeur.fi  pour  fouftenir  vnhômc  dételle  de  toutlc  me— 
df,vous  douez  cômcnccmcnt  à la  ruine  de  la  MOnarchie.Iettez  encore  lés  y eux,M  a- 
dame,fur  les  deportemés  du  Cdrdinal,&  V M . dccouurira  que  cet  te  guerre  ne  fe  fart 
point  pour  la  confentation  de  U Majcllc  Royalc,mais  pour  la  perfonne  de  céc  hôrac 
uêfefperé^c  pour  faire  fubfiftcr  les  relies  de  la  faéliqdu  Card.  deRichclieu.puisque 
. les  print  i paux  polies  d’autour  de  «et  te  ville  font  cômisà  la  garde  de  ceux  qui  ont  elle 
Ces  cfclaues,oB  quife  font  engagez  par  alliacé  dâs  les  intcrcils.il  fe  confie  lculemenc 
aux  Italicns,Polonnois,&  Allémans*  qui  ruinent  Fhcritagedu  Roy;&  il  cfloigne  les 
Fra;içois,aufqucls&  auec  raifon,il  ne  peut  prendre  côfiancc  ; citant  vray  femblable 
.que  la  patiençe  de  la  mtilleqre&,p!u>  faine  partie  de  ceux  qui  iufqucsicy  l’ont  fui- 
uy,  (c  conuertira  en  fureur  contre  luy , ne  poimans  fans  blcflec  leur  confcicncc  con- 
fcntir  plus  long-temps  à la  ruine  de  leur  patrie  pour  les  interdis  particuliers  d’vn  • 
fi  pernicieux  homme.  Au  relie,  Madame,  la  guerre  ciuile  dans  laquelle  nous  nous 
engageons  infenfiblemcnt , n’cfl  plus  la  querelle  particulière  du  Parlement  Sc  de 
la  ville  de  Paris  ; elle  eft  commune  à tous  lesParlemens  du  Royaume  , à tous  les 
peuples , & à l.i  plus  grande  partie  des  Princes  & grands  Seigneurs.  Si  V.  M.  ne— 
gliged’cilcmdro  ce  feu  dans  fa  naifTance,il  ne  fera  plus  en  fon  pouuoir  de  l’cfloufièr. . 
Il  I uruiendra  cent  accidens  qui  à la  vérité  feront  changer  de  faccà  cette  affaire,mais 
qui  la  perpétueront.  Il  efl  encore  au  pcuuoir  de  V.  M;  de  preuenir  tant  de  mal  heurs 
Sc  de  dcfallres  ; Sc  en  retenant  la  violence  & l’effort  du  mamuis  génie  qui  s'efforce 
de  ruiner  cette  Monarchie,  vous  rendrez  vollre  Regcnce  d’autant  plus  illuflre,  que 
par  vn  coup  de  prudence  extraordinaire  V.M.  môftreraqu’elîedl  la  plusdigne  Re- 
vente qui  ait  gouuerné  cct  Ell.it.  Que  V.M.ne  fe  lailtc  point  futprendre  aux  faufTcs  - 
relations  des  fiai  t mrs,qui  n’ay  ant  plusde  rcfource  qu’en  la  ruine  & boulcuerfcmenc 
du  Royaume,  luy  reprcfentçnt  lesçhofes  tout  autrement  quelles  ne  font,  afin  de 
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rembarrâttcr  dans  vne  funefte  guerre.  Les  Princes  les  Parlerhens,  les  grands  Sei- 
gneurs , Sc  les  peuples  font  vnis  & en  bonne  intelligente  Sc  eonaorde.  Paris  eft  en 
Eftat  «le  fe  défendre  control' armée  des  vfuciers  PartUins , 6e  lenc  C^neraliiTime  le 
Cardinal  Mazarin.  Noftre  defenfe  eftiufte  6e  légitimé;  nous  demandons  no  lire 
Roy  que  l’on  nous  a rauy  de  riuiJl , & nous  Tommes  armez  pour  fa  conferuacion  6c 
celle  de  Ton  authorité.  V.  KL  ne  voii-ellc  pas  les  précipices  qui  Tcnuironncnt , 6c 
dans  l’abyfmedefquelsellc  ne  peut  éuiter  de  tomber  , uelle  ne  retourne  dans  le 
chemin  d’vnc  bonne  6c  (cure  pacification?  Nous  lomnvès  en  guerre  ouuertc  aucc  les 
eftraugcrs,  aufquels  nosdiuifions  ouuriront  les  portes  de  vos  Villes,  & Icntrée  de 
vosProutnces,V.\t.  doit  auoir  TaffeéHon de mere  pour  le  Roy  , &dc  ReineRe- 
gentepour  l’Eftat  ; elle  eftobligée  d'abindonner  tovues  les  autres  chofcs  pour 
cellcs-cy.  Nous  ne  pouuons croire  que  V.  M.  voulull  liiiure  les  abominables  Con- 
fcils  que  Ton  nous  aübure  auoir  elle  pris  par  le  Cardinal  M izariu  , 6C  que  pour  rui- 
ner l heritagcdu  Roy  voftre  fils , vous  eufîiez  la  penCée  d'abandonner  aux  Ennemis 
les  aduantages  que  nous  anons-remporcez  fur  eux  au  prix  de  tant  de  Sang  6c  d’ar- 
gent. Nous efümonsV.  M.  trop  bonne  6c  pieufe  merc  5c  fage  Reine,  pour  croire 
quelle  Toit  fufccptible  de  telles  impreffions  Sc  frfuneftès  Confcils  , ny  quelle  vou- 
lull faire  perdre  au  Roy  par  vu  infâme  traiélcceque  Ton arm  Confcruer  par  vne 
paix  honorable  à la  France.  Il  n’y  a qu’vu  moyen  de  rellablir  leschofesiQù:  V.  M. 
renuoye  le  Cardinal  Mazarin  en  Italie , oiril  a fait  tranfporter  p limeurs  millions  de 
vos  Financcs,&  de  celles  de  vos  penples;qu’il  ioiiille  des  delices  Sc  des  voluptez  aux 
dbfpens  de  la  France,  de  laquelle  il  a tant  tiré  de  fang  5c  de  larmes  pendant  fon  nii- 
nillcrc.  QYelle  s’cftablilTe  vn  Confeil  de  perfonnCs  expérimentées , vfcrtucufcs  6î 
genereufos  , efloignéesd:  Pauaricc&  de  larepacité.  ; mon  violentes,  mais  fermes 
pour  prendre  des  deliberations  falutaircs  à TEllat.  Qu  tls  foiem  hommes  j-tliisat- 
rachez  aux  intereft>  du  Royaume , qu’aux  leurs  propres.  Quelle  b anilTe  de  la  Cour 
Sc  du  Cou  (ci1  le  nom  6c  la  fonéliondc  premier, ou  plufloll  vnique  mini  lire  ; veu  que 
c 'eft  vn  cftablilTcment  qui  conduit  à la  tyrannie  , quiouurcle  chemin  auxvfurpa- 
teurs , Sc  qui  a détluofné  la  première  race  de  nos  Roys , les  premiers  & vniques  mi- 
niflres  ayant  efté  fuiuis  par  les  peuples, 5c  cfleuez  à la  Royauté  à caufe  de  la  noncha- 
lance des  Prilccs.  Qu’elle  extermine  de  la  Coqr  cette  race  de  gens  qui  y fomentent 
la  corruptimAa  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu  ( autant  vtile  à la  verirc  à vn 
vfurpatey^fquepcrnicieiifeà  vn  Prince  légitimé  )6cdetoute  fa  fadion  qui  a ré- 
duit les  chofes  en  ce  mal-heureux  Eftat  Toit  abolie,  Sc  fa  mémoire  condamnée.  La 
France  nemanquepasd'e  fubicts  capables,  quoy  que  publient  les  Difciplcs  Sc  Par- 
ti fans  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  accouftumez  à tyrannifer  vos  pcuplesvou- 
droienf  perpétuer  leur  regne.  Ces  gens- là  nourris  dans  les  maximes  corrompues 
de  leur  mailtrCjn’ appréhendent  rien  plus  que  de  voir  dans  vollre  Confcil5c  dans  le 
maniement  des  alfa'  res  des  hommes  de  veitu  8c  de  probité , Sc  qui  foi  eut  vray  ement 
genereux.  QYd  plaife  à la  diuine  Bonté,  Madame,  illuminer  V.  M.  par  les  rayons 
d’vne  fainéle  i ifpiration,8c  recômpcnfer  fa  pieté  Sc  deuotionen  la  confirmant  dans 
vn  bon  6c  ferme  propos  de  remedier  à nosdefordres,  afin  qnc  voftrc  Rcgence  reiif- 
lîfTc  glorieufe  6c  triomphante.  Ce  font  les  fouhaits  de  celuy  qui  eft,  Madame  , 
De  Voftre Majcfté  le  trcs-humble,6c  tres  obeïiTant  fubjet  & foruiteur,Le  Solitaire. 
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LETTRE  D’VNE  RELIGIEVSE  PRESENTEE 
au  Roy  8c  à la  Rc  inc  Régente  le  premier  Feurier  1649. 
pour  obtenir  la  Paix. 

ADAME, 


M 


Si  I’cfpritde  Dieu  n’eftoit  courageux  & charitable , lespenféesd’vne 
pauure  Rcligicufcne  forceroient  pas  auiourd’huy  fon  humeur  8c  fa  dofturepour 
aborder  le  Thrône  de  vos  Maieftcs,  & y porter  le  fang  & les  lamies  de  vollre  Ca- 
pitale Ville, les  gemiflemens  de  tout  vn  peuple,&  la  mort  de  plufieurs  Innocens,qui 
periircnt,aprcs  auoir  voué  leurs  cœurs  8c  leurs  vies  avos  Maieftés:Tous  ceux  qui  ont 
pleure  de  ir.yc  à la  fouhaitcc  groflèlTe  de  voftre  Maiefté , Madame , & à voftreheu- 
reufe  nailiance,  Sire,i>lcfmillent  à prefent  d’horreur  & de  miferc , au  fentiment  des 
vengeances  eu  des  punitions  que  vous  prencs  fur  ceux  qui  n’ont  iamais  cudemou- 
uement , qui  n'ait  efté  zélé  &:  hdelle  à voftre  feruice:  T out  ne  retentit  icy  que  les  a- 
larmes&  Icsdefordre;  les  bruits  des  tarrbours<Sc  trompettes  anéantit  le  Ton  des  clo- 
ches ; 8c  il  n’eft  pas  iufques  aux  cheres  Epoufes  de  mon  v nique  Mai  ftre,qui  ne  fe  ref- 
fentent  de  la  cruauté  du  temps  ; les  Maifons  faintes  font  abandonnées , comme  les 
plus  fuietes  à l’infolence  duSoldat,ou  comme  deftituées  de  ce  pain  quotidien , que  le 
couroux  de  voftre  Maiefté  nous  rend  fi  rare;  En  fin.Madame.il  femblc  que  le  démon 

fiortant  enuie  à la  bonté  de  vos  œuures  paflées , veut  à prefent  établir  la  tyrannie  de 
un  régné  fur  la  feuerité  du  voftre.  Il  elt  vray  que  quand  le  T urc,  auroit  enuoyé  fes 
Satellites  dans  ce  Royaume.il  n’auroitpas  épandu  tant  de  triftcfle.d'ennuy,  de  fou- 
pirs&dedifette  , qu’v ne  Reine  tres-Chrcftienne  8c  tres-deuote  en  a caufé  depuis 
fon  courroux.  Et  vous graad  Roy  , de  qui  l'âge  cft  incapable  de  mal , faut-il  que 
voftre  innocence  voye  la  perte  d’vn  Eftat  mal-traité,  fans  que  le  Ciel , Protecteur 
des  Couronnes  legitimes.en  arrefte  la  fatale  defolation.  Sire,ie  veus  attendre  auec 
extrême  confiance,que  celuy  qui  d ifpofc  des  euenemens,  accordera  à nos  vœux  & à. 
voftre  Maiefté  tout  ce  qui  fera  necefiaire  à la  durée  de  fa  gloire.de  au  prompt  allége- 
ment des  membres  du  Seigneur.  Madame.fi  toutes  les  fois  que  nous  of^ençons  Dieu, 
il  exterminoit  le  pécheur, il  y a long-temps  que  la  nature  humainon’auroic  plus 
d'exiftence  ça  bas;  mais  la  mifericorde  eftant  vn  des  plus  adorables  adnrjbuts  de  fon 
ellence  infinie  il  femblc  que  les  R oys,à  qui  il  a communiqué  auec  profufidh  ces  grâ- 
ces & fon  état  , à fon  exemple  la  doiuent  exercer,  malgré  les  plus  fortes  rcfiftences 
d’vnc  paflton  eff>  enée;c’cft  vn  effet  de  grandeur  de  pardonner,  & vn  ouurage  Royal 
de  pouruoiràla  confcnutiondc  fesfuiets:  Madame  , voftre  Maiefté  n’ignore  paj 
au’vne  ame  n’cxcedc  la  valeur  de  mille  mondes, 8c  s’il  eftoic  en  nous  d’en  fauuer  vnt 
’cnlc,  il  fatidroit  donner  à c rtte  conquefte  tous  les  foins  & toutes  les  ardeurs  imagi- 
nables ; Que  voftre  Maiefté  voye  dans  l’examende  (à  pureconfciencei’eftat  d’vn- 
Regente  fi  hautement  aplaudie  , 8c  elle  verra  en  très  petit  efpacc,  la  foule  defef 
perécd’vn  grand  nombre  d’opprcflés&de  fouffrans,  qui  fâcrifient  à tous  momer 
audcfêfpoir&  à tarage.  Peude  perfonnes  vfcnc  Chrcftienncmenc  d’vne  pauuret 
atfreufe.la  faim  eft  vn  dangereux  cnnemy,&  vn  étrange  directeur  : G bien  que  nor 
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pouuons  dire  que  voftre  Majefté  l’introduifant  au  Royaume  de  fon  fils , fe  1ère  d' vn 
exécuteur  trop  impitoyable  ; & outre  que  les  moins  factieux  font  dans  cette  ren- 
contre les  plus  attaqués:  Madame,  ieftime  que  voftre  cteance  neft  pas  afleurée  des 
calamites  publiques  ; puis  que  voftre  pieté  ny  celle  de  vos  Confefteurs  n’enfouf- 
friroit  pas  la  continuation:  Mais  i’ay  de  la  peine  aufli  à me  perfuader  que  les  mou- 
uemens  que  le  S.  Efprit  a fi  fôuuent  infpirés  chés  vous , n’aint  pénétré  à cette  heure 
jufquesau  plus  profond  de  nos  mifcres,pour  vous  en  reprefenter  la  violence,  6c  ob- 
tenir de  voftre  vertu, le  remede  que  vous  deués  au  bon-heur  de  vos  iours,&  au  repos 
des  noftres.  ludith  dans  fon  vefuagc  donna  la  liberté  an  peuple  de  Bethulie , cette 
gencreufe  Dame  s'expofa  pour  le  falut  de  fon  païs:Madame,aucc  moins  d’effort  vo- 
ffre  Majeftc  enchérira  fur  les  merueilles  de  cette  fainte  libératrice.  Il  n’cft  pas  bc- 
foind’vnefanglantceffufion  , il  fuftit  feulement  qu’il  vous  plaife  d'apniifcr  voffi  c 
colere  , de  regarder  vn  peuple  accablé,  & vn  Eftatenproye;caril  femme  que  nous 
ayons  à craindre  vne  ruine  ineuitable,s'il  ne  vous  plaift  d’vfer  des  armesde  fa  Fran- 
ce à l’honneur  de  fa  confcruation , & non  à la  confufiçn  de  (es  mefmes  forces.  Que 
voftre  Majellé  me  pardonne^’i  1 luy  plaift,  fi  ] ’ofe  la  lupplier  de  fe  fouueni  r des  grà  - 
ces  quelle  a receucs , cette  me  fine  puilfance  qui  la  rendue  Mere  & abfoluc , n’a  ; en 
perdu  de  fes  bontés  ny  de  fes  grandeurs  ; & il  y a encore  des  biens  à prétendit  au 
delTiis  d'vne  couronne  temporelle, &dvn  Sceptre  de  rofeau:  Madime,  que  voftr t 
Majefté  y penfe  s’il  luy  plaift  ; & diminuant  ces  alterations  funeftes , ell-  pofci  a ah 
pied  de  la  Croix , & dans  lefiel& levinaigre  duSauueur,  toutes  les  aigre,  us  qui  L 
rendent  ingrate  à fon  Souuerain , & infeiuible  & inexorable  aux  l armes  des  L'.  ; -Si 
C’eft  lans  doute , Madame,  que  parmy  tant  de  blcffés  il  s’en  tro.tue  quelqu’un  qui 
mérité  vnt  raittepient  plus  doux,  8 C c’eft  au  nom  de  ceux-  la  que  ic  déni  ânde  à voftre 
Majeftc  vn  retour  aduantageux,vn  pardon  aucoupablc&i  1 innocenr,  Sc  vne  rtfo- 
Intion  de  paix  Ô£  de  charitable  dileétion  pour  tous  ceux  qui  ne  pcuuem  viure  priuéfc 
decette  douceur  ; Et  dansce  fentiment  pieux, & voftre  Majefté  t établira  les  Mona- 
ftercs  & le  culte  de  Dieu , & gagnera  fur  tous  les  cœurs  vn  droit  que  le  Seigneur  luy 
conferucra  pendant  fa  v ie  apres  cela  la  comblera  des  félicités  inaltérables,  que  ie 
fouhaitc, comme  eftant  la  plus  fidde  de  festres-humbles  feruantes. 

Lettre  dit  . Prie  Cm  le  Heur  Je  U Pleine,  fur  U Jiutrjité  Jes  d ff dires  frej entes. 

MON  REVER  END  PERE, 

Ce  n’eft  point  par  les  cruautcz  que  l’on  fléchift  les  bos  courages,  & toirt 
cesaâesd'hoftilité  derniers,  bien  loindenousauoir  ietté  l’épouuâtedis 
le  cœur,  nous  l’a  dauâtage  enflamc,fans  cyainted’ vne  plus  grande  crife,  & nous  a fait 
refoudre  à toute  forte  d euenemcns,mais  principalement  de  conferuer  à naître  ieune 
Monarque  vne  entière  fuiettion  : n’ayans  d’autre  deffein  que  de  nous  oppofèr  aux 
Ennemis  de  fon  Eftat  , & d’en  cm  pêcher  la  ruine.  A cefnictvous  me  permettrez 
de  vous  faire  xefTouucnir  d’vne  Hiftoire  que  vous  me  racontâtes  autre-fois  de 
Louys  Malian  Comte  de  Flandre.  La  Ville  deGano  s’étant  reuoltée  aufujctdc 
quelque  oppreffion,  fut  étroittement  jfflegée  parce  Comte  ; de  fans  aucune  ef- 
perancedc  pouuoireftrefecouruc,ellt-cnuoya  le  fupplier  qu’il  leur  voulût  donner 
la  vicj&qucdurëftc  il  fiftcc  qui  luy  plairoit.  A cela  le  Comte  répondit  qu’il  eftoit 
refolu  de  n’accorder  aucune  condition,  mais  qu’il  vouloir  qu’ils  remiflent  pn  tout  & 
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par  tout  à fa  volonté, que  lesCantoisjTant  hommes  que  femmes , fottiflent  dcCmd 
en  pourpoint , la  cordc  au  col,  fe  iettairent  à fes  pieds, & luy  crialfcnc  mercy,  potlr 
lors  qu’il  auiferoitcc  qu’il  auroit  à faire.  Apres  auoir  rcçîti  cette  barbare  reponfe, 
lès  Gantois  ( nullement  aguerris)  fe  rcfolurent  de  mourir  en  hommesde  courage, 
plùcoil  que  de  fe  rendre  à vn  Prince  fi  cruel &G  inhumain.  Ce  11  pourquoy  ils  ra- 
malfent  quelques  trouppes,&  font  vne  armécoie  cinq  mille  hommes,  mcincnt  quant 
& eux  du  canon , les  munitions  neccllaires  , & le  peu  de  vi ures  qui  leur  reiloient. 

En  cét  état,  après  s’ellrc  confclTez  & préparez  à la  mort,  fe  confians  en  Dieu  de  en 
fa  luilicc,  tout  le  relie  de  ce  mifcrable  peuple eflant  enprieres,ils  marchent, &:  vont 
chercher  leur  Ennemy  & Seigneur,  lequel  leur  tànc  au  deuant  aucc  trente  mil  hom- 
mes,  qui  furent  mis  en  déroute  par  ces  cinq  mille  Gantois,  ( comme  i'ay  dit , nulle- 
ment aguerris  ) furmontczôc  défaits  auec  vn  grand  carnage  Si  effufion  de  leur  fang, 
iufques-làque  ce  Comte  pour  fauuer  fa  vientt  contraint  de  s'enfuyr,  &fe  cacher 
dans  la  Cabanne  d’vne  pauurefemme,  dont  il  échappa  prelque  miraculcufcmcnt;  il 
perdit  aufü  en  ce  rencontre  la  Ville  de  Bruges,&  plulieurs  autres  F laces  de  fon  Do- 
maine. Ceeoup  miraculeux  nous  donne  à connoillre  qttctotit  Prince  qui  agit  fans 
Iuf^ice,  vient  difficilement  à boutde  fes  prétentions,  &:  qu’il cûbien  plus  leur  de 
traiter  vn  peuple  aucc  amour  &c  douceur, que  de  le  tenir  dans  des  craintes  & des  in- 
digences continuelles.  Pour  preuucdece  dire, nous lifons  dansl’Efcciturc  Sainte, 
Que  le  Throfnc  du  Roy  s’établit  par  la  mifericorde  6c  par  la  clcmcnce^.Qiie  cc- 
luy-là  eft  trompe,  dit  Scneque,  qui  croit  qu* vn  Roy  e(l  afleuré,où  rien  n’cft alfeuré, 

& qu’il  fera  alTeuré  fi  l’on  ell  allcuré  de  luy.  U n’etl  pas  befoin  de  bâtir  des  Challe- 
aux  pourfuit-il,  ny  de  hautes  Forterelfes,  encore  moms  de  forrilîer  les  montagnes, 
ic  fermer  leurs  preci  pices  de  murs  6c  de  T ours;car  la  clemence  cil  le  corps  de  Garde 
du  Roy,  8c  le  fcul  amour  de  fes  fuiecs  cflvn  Château  inexpugnable.  Nous  allons 
encore  vne  belle  réponfc  d’Agafidcs  Roy  des  Lacédémoniens, à vn  perfonnage  qui 
luy  demandoit  comment  vn  R oy  pourrait  élire  alfeuré  fans  Garde,  S’il  commande  à 
fes  fubiets,comme  vn  pere  fait  à les  enfans, dit-il. le  ne  prêtons  pas  faire  icy  de  com- 
p»raifon,nollre  ieunc  Monarque  a toutes  ces  conditions  qui  rendent  vn  Roy  & fon 
Eftatflorilfint  : Et  Paris  témoigne  trop  de  foûmiflïon&d’obey  fiance  en  foufïraiic 
qu’on  le  bloque  ; c’ell  tuffi  auec  bien  peu  de  raifon  qu’on  dit  qu’il  ell  rebelle , puis 
qu’il  cherche  fon  Roy  auecque  tant  de  zele.  A-t’il  fait  comme  les  Gantois,  a-t’il 
chafTé  ou  occis  fon  Roy.commel’Anglois;  vendu  comme  les  Efcolîois;  appellélcs 
.Efhangerscn  France,comme  les  Rochclois;  tourné  le  dos  au  plus  fort  de  fes  affaires 
lors  de  Corbie , comme  d’autres  ont  fait;éleu  vn  antre  Roy , comme  les  Boçmiens  ; 
bref  luy  a-t’il  fermé  les  portes  ou  empefehé  les  ai  tenues?  Au  contt  aire.tous  no»T  eir- 
ples  retcnrilfent  continuellement  des  prières  que  l’on  fait  pour  fon  heureux  retour, 
afin  qu’il  plaife  à Dieu  qiiece  bel  Allrciela  Francfe  remontant  fur  noflre  Orifon 
dillîne  les  T enebres  6c  IcsBroiiillars  de  l’ignorance  malicieufe  de  ces  Rüiijeiivs 
d’Eft  at , & fade  fleurir  la  luilicc , que  fes  Predccelfeurs  cflablic  pour  la  fermeté  sic 
leur  Couronne,  &:  pour  le  tcpos&tranquilitc  du  Peuple. 

MON  REVEREND  P E R E t Vô*e  humble  feruitettr  J.M. 


DISCOVRS  FAIT  PARLES  DEPVTEZ 

<iu  Parlement  de  Prouence  > dans  le  Parlement  de  Paris, 
toutes  les  Chambres  aflemblécs. 

Enfcmble  U Re'ponfe  de  Moniteur  le  Premier  Vrefident] 
auec  ÏArreJt  de  ladite  Cour. 

LEs  Députez  du  Parlement  deProuencc  ont  dit, Que  leur  Compagnie  ayant 
procuré  de  leurs  propres  deniers  le  recouurcment  des  Ides  de  Siin&Hon- 
norat  & Sainftc  Marguerite  fur  les  Efpagnols;  peu  apres  & depuis  fept  an- 
nées ont  efté  contraints  fouffrir  vne  Chambre  des  Requeftcs , fans  que  L'Ediét  fui 
ver‘fic  » dont  les  Officiers  ont  voulu  auoir  feance,  quoy  qu’ils  ne  falloir  que  Com- 
miiraires,fans  y auoir  elle  examinez  ny  receus.s’y  eftans  maintenus  par  les  frequen- 
tes citations  de  tous  les  Confcillers  , &mcfme  des  premiers  Prelîdcns  audit  Parle- 
ment ; Et  qu’apres  vne  fi  longue  agitation  depuis  treize  mois  les  mcfmes  Officiers 
des  Requeftcs  preuoy 3s  que  leur  eftablificmct  violent  ne  poituoit  offre  ftablc, firent 
le  proiet  de  rendre  ledit  Parlement  Semeftre  , 8c  donnèrent  commencement  à ce 
delïèinfifunefteà  toutes  les  Compagnies  du  Royaume.  Trois  Intcndans  de  Iuftice, 
auec  les  armes  du  Gotiuerneur  , les  mirent  en  polïeffion.  V n mal-heur  fi  inefperé 
ayant  furpris  le  Parlement , il  creut  par  fon  obeïllance  rendre  fes  oppofitions  plus 
fauorables.Sc  que  fa  fubmiffion  deftourneroit  cét  ôrage.  U eut  recoursà  la  Iuftice  du 
Roy  par  diuerles  députations  , offrant  les  mcfmes  lommcstMais  au  lieu  d’eftreef- 
coute,  la  plus  grande  partie  d’iceux  fut  reléguée  auec  leurs  familles  par  Lettre  de 
Cachet  en  diuers  lieux, tant  dedansque  dehors  le  Royaume , apres  auoir  efté  criez  k 
fon  de  T rompe  en  toutes  les  Villes  de  la  Proflince  par  Ordonnance  du  gouuerneur; 
& ce  qui  reftoit  de  ce  corps,eftoit  affligé  par  des  procez  criminels , & des  logemens 
de  gens  de  guerre.  Ce  bannifiement  a duré  iufques  au  mois  pallé.où  la  pourfuite  des 
mefmcs  Députez  lembloit  auoir  touché  la  clcmcncc  du  Roy, apres  que  les  foins  de 
cét  Auguftc  Parlement  auoit  obtenu  le  foulagement  de  tout  le  Royaume  , par  la 
Déclaration  du  mois  d’Oftobre  dernier:Mais  au  lieu  de  receuoir  les  effets  d’icelle,  < 
Îez3.  Décembre  il  y eut  Arreft  qui  confirmoit  le  Semeftre  , dedefenfes  aux  vieux 
Officiers  de  rentrer  dans  leurs  Charges,dont  ils  ont  efté  toufiours  priuez  depuis  cét 
eftabliffemenf.Et  de  plusjvintnouuclles  Lettres  de  Cachet  enuoyées  au  Gouuer- 

neur,  pour  rccxilcr  ceux  qui  ne  faifoientque  d’arriucr  dans  leurs  maifons, fans  que 
• les  voeux  de  tous  les  Ordres  de  la  Prouince,qui  foufpiroient  pour  le  retour  de  leurs 
Magiftruts  légitimés, fulfent  efeoutez,  auec  lcfquels  ils  efpcroient  le  recouurcmcut 
de  leurs  Priuilegesfacrifiez  à l’ambition  de  ceux  quivfiirpoient  leurs  dignitez. 

Lefdits  Députez  fe  voyons  maintenant  priuez  de  toute  forte  defpoir  , parle 
prompt  8c  inopiné  départ  du  Roy,ont  eftimé  que  laCour  leur  accorderait  le iêcours 
charitable  qu'  vncCompagnic  affligée  pourrait  elperer,puis  qu’elle  n‘a  iamatsman» 
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quéde  fidelité  nyd’obeïlTance,  & qu’elle  comdamneroit  vn  etabliflèment  violent, 
qui  ne  tend  qu’à  fubuerfipn  de  la  Iutice,&  ne  defnieroit  pas  Ton  interuention  à ceux 
qui  ont  l’honneur  de  porter  vn  mefme  cara<terc,3c  qui  ont  vnc  mefme  paffion  d'ex- 
pofer  leurs  vies  pour  le  feruice  du  Roy  & les  profperitez  de  l’Eftat,&  pour  le  repos 
& la  dignité  de  cette  Compagnie. 

MO  nfieur  le  Premier  Prefident  leur  arefpondu  , Que  c’etoit  auec  re- 
gret que  l’on  entendoit  le  narré  de  leurs  mal-heuts , Que  la  Compagnie 
fouhaitoit  être  altez  pui (Tante  pour  y apporter  les  remedes,Qu'iI  impor- 
te d’en  délibérer,  & faire  en  forte  par  la  refolution,cn  elTayant  de  les  conferuer , ne 
défaillir  à elle-mefme. 


Extrait  dts  R cotres  de  Parlement. 

CE  iour,  la  Cour  toutes  les  Chambres  afTcmblées,  délibérant  fur  TetablilTe- 
ment  du  nouucau  Semeftre  fair  depuis  quelque  temps  au  Parlement  d’Aîx 
en  Prouence;Et  apres  auoiroüy  deux  Confeillers  dudit  Parlement  à arreté 
qu’il  y aura  jonûion  de  la  Cour  auec  ledit  Parlement  d’Aix  ; ce  fai  Tant,  que  tres- 
humbles  remontrances  feront  faites  au  Roy  & àlaReinc  Regente  fur  la  création 
& etablilTement  dudit  Semetre  , que  la  Cour  a déclaré  & déclaré  auoir  été  fait 
contre  les  Loix  du  Royaume;*:  qu  elle  ne  tiendra  ceux  qui  ont  été  admis  és  Char- 

Ss  dudit  nouucau  Semetre,quc  pour  perfonnes  priuées:  En  outre  déclaré  les  Con- 
11ers  & Officiers  des  Cours Souueraines , qui  feront  les  etabliflemens  des  Seme- 
nces nouueaux  fans  Edich  bien  & dcuëmcnt  vérifiez  en  la  Cour, indignes,*:  inca- 
pables de  tous  honneurs  & priuileges  , & d’entrer  és  Compagnies  Spuneraines. 
Fait  en  Parlement  le  vingt -hui étiéme  Ianuicr  mil  fixeens  quarante-neuf. 

Signé,  DV  TILLE  T. 


Extrait  des  Regifire s de  Parlement. 

GE  iour, ht  Cour  toutes  les  Chambres  aflcmblées,  délibérant  furie  récit  fait 
ceiourd’huy  parleSieurde  Barennes , Confeiller  au  Parlement  dePro- 
ucnce:  Et  apres  auoir  été  oiiy  en  fa  creance,  comme  député  dudit  Parle- 
mentde  P rouence,à  arreté  & ordonné,qu’il  y aura  parfaite  jonélion  & intelligence 
de  la  Cour  auec  ledit  Parlement:  Au  prciudicede  laquelle  ne  fera  rien  fait  qui  puilfe 
blelfer  le  fcruice  du  R oy  , le  bi  en  de  fon  Etat , 8c  les  interets  dudit  Parlement  de 
Prouence;  lequel  fera  conuié  de  donner  Arrêt  contre  le  Cardinal  Mazarin,  pareil  à 
celuy  de  la  Cour  du  huitième  Ianuier  dernier.Et  à Tintant  ledit  deBarennes,Con- 
(ciller  audit  Parletnent,ayant  pris  place  au  banc  du  Bureau,  Monteur  le  Premier 
Prefident  luy  a fait  entendre  le  fufdit  Arreté. Fait  en.  Parlement  le  cinquième  Fe— 
uriermil  fixeens  quarer.te-neuf. 

Signé, 


DV  TILI.ET. 
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RELATION  VERITABLE  DE  CE  QVI  S’EST 
fait &paflc  dans  la  ville  d’Aix  en  Prouence,  depuis  l’enleue- 
mentdu  Roy  LouysXIV.fait  àParisJc  fixiefmelanuier  164p. 

Et  en  l ajfaite  du  P arlement,où  le  Cote  £ Al  dis.  Madame fa  femme , £7* 
Mademoiselle  pt  plie,  le  Duc  de  Richelieu,  Morfu  ur  de  Sceue tlnt<£ 
dant,& pl us  de  ifO.  Gentils-homes  ontejtéarrefte^ priJonÊcts. 

Apportée  par  le  S.  T.  enuoyé  par  Meilleurs  du  Parlement  de  P rouence. 

LE  Corn  te  d A lais  Gouuerneur  de  Prouence  , ayans  fuiuy  les  fentimens  des 
mauuais  Minières, n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouuoit  feruir  à la  ruine  du 
peuple  , & à l'opprelEon  des  gens  de  bien  : Or  comme  il  eft  mal-ayfc  qu’vn 
Gouuerneur  nouueau-venudans  vne  Prouence,pui(Te  fçauoir  les  affaires,il  faut  ne- 
celiairementqu  il  feferue  des  mauuais  Patriotes,  pourauoir  moyen  de  defolcr  les 
Innocens.  Vn  nommé  Goffredy  Aduocat  au  Parlement  de  Prouence , homme  am- 
bmeux  , & ennemy  iuré  de  fa  patrie , s’eftant  introduit  auprès  du  Gouuerneur , & 
ayant  beaucoup  de  pouuoir  ^ur  ton  efprit,!uy  donna  pluficurs  adrellespour  des  nou- 
Uff*UjCS  lfeS  Pre  ciables  à toute  la  Prouince  : M ais  parce  qu’il  ne  profitoit  pas 
ailes  dans  des  defleins  fi  vaftes,&  que  ion  ambition  luy  faifoit  defirer  palïionnemcnt 
de  1 honneur  en  faperfonne.Ils  s’auifa  de  perfuader  au  Comte  d’Alaisde  propoleri 
la  Cour  1 cftablillcmcnt  d’vn  (Parlement  femeftre  , dans  lequel  il  pretendoit  vn 
ofhce  de  Prefident.prcferant  ce  vain  tiltre  au  repos  de  fon  pais,  & à l’iniuÀice  qu’il 
faifoit  à tant  de  gens  d’honneur  , & de  qualité  du  vieux  corps  aufquels  par  vn  pur 
motifde  malice  il  faifoit  perdre  tout  d vncoup  la  moitié  de  leurs  charges. 

Ces  pauures  Meilleurs  furpris  de  cette  refolution , n’ay  ans  apris  que  l’obeï Tance, 
dans  1 opinion  que  c’eftoit  la  volonté  du  Roy , quittèrent  leurs  places , & laiiTerenc 
cftablircctte  pcrnicieufe  nouueauté,fur  l’efpcrance  qu'ayans  porté  leurs  iullcs  plain- 
tes au  Roy  , ils  feroient  entendus  dcauroient  pour  le  moins  la  meime  grâce  que  le 
Partifan,  au  cas  qu’il  fallût  donner  de  l’argent.  Ils  ne  perdent  point  de  temps,  dé- 
putent à la  Cour  ; mais  au  lieu  d’eftre  ôüis  , le  Comte  d’Alaisa  la  fufeitation  de 
Gonrcdy,les  tend  fi  odieux  qu’on  les  chafle  de  la  Cour,on  fait  des  arreftscontre  eux 
par  lefquels  on  les  exile  ; On  faifit  leurs  biens  ; Enfin  c’ell  vne  pcrfccution  fans  ex- 
emple (Se  pourquoy?  ) pour  auoirobey  , ou  pour  fauorifer  la  palfion  du  Comte 
d Alais  & de  Goffrcdy,leurs  ennemis. 

Le  Comte  ayant  abattu  par  ce  moyen  la  puifiance  du  Parlement  qui  fait  la  meil- 
leure partie  de  la  Prouince , veut  tenir  toutes  les  villes  de  ladi&e  Prouince  à luy , Se 
parce  que  les  peuples  en  ce  pais  là,deferct  merucillcufemét  à leurs  Magiftrats  qu’ils* 
appcllct  Cô(uls,lefaucls  ils  créent  toutes  les  ânées  à certains  téps  par  lefuffragc  d’vn 
Côfeil  qu’ils  ellabli.fét  dis  les  villes,  le  Côte  d’AIais  depuis  quelques  années  vottlîc 
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atioir  ces  Confuls  à fideuotlon.xuoit  voulu  changer  cét  ordre , &obtenoit  des  ter- 
très  patentes  de  la  Cour,  lefquellesil  rcmpliffoic  du  nom  de  ceux  qui  efloienc  de  fa. 
fa<Hion,5c  ainfi  oiloit  le  peu  de  liberté  qui  redoit  aux  peuples  de  créer  ceux  qui  le» 
doiucnt  conduire  , 5cpour  lcfquels  ils  ont  de  la.  vénération,  parcelle  feule  railon 
qu'ils  font  faits  de  leurs  mains. 

Mais  comme  le  mal  ordinairement  retaillit  fur  l’on  Autheur,il  s’elt  rencontré  que 
les  Confuls  d'Aix.que  le  Comte  auoit  faits  par  cette  infâme  inuention,  ayant  l'auer- 
lion  de  tout  le  monde  au  lieu  de  l'affilier  dans  le  befoiny  & lors  qu'il  vouloit  oppri- 
me^les  gens  de  bien  de  la  Ville  auec  Meilleurs  du  vieux  corps  du  Parlement  , le 
peuple  armé  contre  eux  6c  il  a fallu  fe  ferai  rdc  l'artifice  que  vous  entendrés, 
dans  la  üiite  de  ce  difeours  pour  leur  fauuer  la  vie. 

Après  l’cnleucment  du  Roy,  le  Comte  d’ Alais  fut  aucrty  par  diuers  Courriers  de 
la  part  du  Cardinal  Mazarin,5c  de  Monficnr  le  Prince  qu'il  elloit  temps  d’éxecutec 
ce  qu’il  auoit  promis , depuis  quelque  temps , à fçauoir  de  fe  faite  Maiftre  abfolu  de- 
là Prouince,  6:  particulièrement  de  la  ville  d'Aix,  6c  pour  cet  effet  qu’il  falloir  ex- 
terminer tout  ce  vieux  corps  auec  les  perfonnes  de  Condition  qui  les  appuyoient  ?t» 
fins  conliderer  que  cedcllcin  embrafoit  toute  la  Prouince,  laquelle  s’interelToitdis 
le  bien  5c  le  mal  de  ces  Meilleurs. 

Sur  ccsautSjleComtene  s'endort  pastayant  recognu  que  Beaucoup  d'amis  de  Ce*. 
Meffieurselloient  d ins  Aixqiour  les  fccourir  li  on  les  vouloir  mal-traiter,  il  fit  faire 
vue  criée  par  laquelle  il  ordonna  à toutes  fortes  de  perfonnes  qui  feroient  dans  Ai» 
fins  affaires.de  fortir  la  ville  à peine  d’eftre  mis  en  prifon,&  par  ce  moyen  le  dixief- 
me  de  Ianuicr  il  ollc  à ces  gens  là  tous  les  moyens  d’ellre  affiliés  : à mclmes  temps  il 
appelle  toutes  les  troupes  qui  elloicnt  dansla  Prouince  v tarit  de  Canalleriequ  In- 
farrceric,les  fait  entrer  dans  la  ville,conuoqtic  tous  les  amis , 5c  les  Gouucmcurs  des. 
places  ; prie  le  DucdcKichelieuGeneraldcsGallcrcsdevcniràluyauec  les OtH  • 
ciersdes  gallercs  : Comme  il  fc  voit  en  ccll  Eilar,  il  ne  fait  plus  difficulté  de  fe  dé- 
clarer le  14.  d a mois.il  fait  prifoiinier,fans  aucun  fui  et  ,vn  Gentil-homme  nommé  la 
Toar,amydcMonfieurdc  Bcau-Reneil,  Aduocat  General  du  Parlement  ; l'on  fe 
plaind  de  cette  violence  à Moniteur  rArcheucfqued’Arles,lequel  elloit  dans  cette 
ville  depuis  long-temps , pour  empefeher  lesdcfordrcs  qu’il  voyoit  pouuoirarriucr,. 
par  la  violence  de  ce  Gouucmeur  , l’efprit  duquel  elloit  aigry  5c  entretenu  dans  fa 
mauuaifc  humeur  pat  le  Confeil  iniuf^c  de  Goffrcdy,  par  l'aueriton  que  Madame  la 
Gouuemante  a toujours  eue  pnijrtfkts  les  panures  i anoccns , 8c  le  prie  de  la  part  de 
ccsMeffieurs.de  ne  lestraitcrpislî  nul. 

Muiscommcilnyarienquinousobligc  tantS  nollreconfenution  que  lors  que- 
nous  fommes  à la  niercy  d’vn  ennemy  cruel  5c  languinaite  , ces  Meilleurs  voyans 
cette  iniullc  perfecution,fircnt  refolution  de  fe  mettre  tous  cnfcmble , en  cas  quon 
en  rclançift  quel  qu'vu  d’eux  en  detail  ; ils  ne  tardèrent  pas  l’ong-temps  de  voir 
l'cffet'de  leur  apprehenfion. 

Le  Lundy  iS.  Ianuier,le  Comted’Alais  allans  à la  Melfe  accompagné  d’vnegran- 
de  quantité  de  gardes, 5c  fuiuy  de  tous  les  Officiers  de  fes  Regimcnts.&r  graîid  nom- 
bre d’autres  perfonnes, comme  des  Officiers  du  Semelbe  5c  autres.vn  de  fes  Gardes 
s’auifa  de  querelcr  vu  Laquais  , qu'il  difoit  n’auoir  pas  ode  fon  chapeau  deuant 
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WOnncur  le  Comte;  le  Laquais  qui  ne  fçaitee  qu’on  luy  veut  dire,  Sc  qui  fe  voie 
mal-traite,  s’enfuit.  Le  Garde  ne  pouuant  l'attaindre,tire  la  carabine  fur  luy , luy 
callévn  bras,lcmet  par  terre;  les  autres  Gardes  courent  après,  le  prennent,  & le 
meinent  dans  la  priion  tout  bielle.  Ôn  dit,  c’eit  leLaquaisde  Monûeur  Senier  Cô- 
leillcrauParlement,il  faut  aller  prendre  fonMaiilre.  Ce  bruit  venu  aux  oreilles 
de  tous  ces  Meneurs  qui  elloient  menacez,  les  oblige  de  fe  mettre  enfemble,  8c  le 
fauucnt  tous  chez  Monfieur  le  Prefidentd'Oppede,  oùcftoit  leur  rendez-vous  en 
cas  de  beloin  ; tous  leurs  amis  s'allemblcnt  auec  eux , iufqucs  au  nombre  de  cinq  a 
fix  cens,  fe  barricadent,  Sc  font  fur  la  delïenfiuc.  Vue  fille  aagée  de  quinze  à feize 
ans,  fut  toute  la  ioumée&  toute  la  nuiél,auecvncelpée  à chaque  main,  à la  porte 
dudit  lïeur  d’Oppede,  fans  qu’on  pcût  la  faire  retirer,  qu’on  luy  peut  dire,  difanc 
qu'elle  vouloir  mourir  pour  fa  patrie  qu’elle  voyort  opprimée.  Le  Comte  d'Alais 
fait  mettre  fes  gens  en  bataille,  au  nombre  d’enuiron  deuxmille,  tant  Caualerie 
qu’Infanterie,  dans  la  place  des  Prelcheurs , auec  dclTein  de  les  venir  tailler  en 
pièces. 

A mefme  temps  MonGcur  le  Comte  de  Carccs,  Monfieur  l’Archeucfquc  d’Ar- 
les,& Monfieur  le  Prefident  Scguiran^' entremettent  d’accommodement,  Sc  après 
auoir  parlé  à Monfieur  le  Comte  d’Alais,  & luy  auoir  remonftré  que  ces  Meilleurs 
auoient  raifon  de  fetenir  fur  leurs  gardes,aprés  les  violences  de  fes  gardes,  ilsnlle- 
rent  chez  Monfieur  d’Oppede, où  elloient  Monfieur  le  Baron  de  Bras,Monfieur  le 
Baron  de  Sainét  Marc,Monfieur  du  Canct,&  vne  infinité  de  gens  de  condition  de 
la  ville  &de  la  campagne,auec  ces  Mellieurs  du  Parlement,  & commencèrent  à 
traiter  d’accord.  Ces  Meflieui  svoyans  Monfieur  le  Comte  de  Carces  parmyeux, 
le  prièrent  de  demeurer,  difans  qu’ils  defiroient  qu’il  fuit  fpeélatcur  de  leurs  de- 

f)ortcmens,  & que  Meilleurs  l’Archcucfque  d’Arles  & de  Seguiran  feroient  les  al- 
ées  Sc  venues  pour  conclurrc  leur  accord  ; lequel  porta , que  Monfieur  le  Comte 
d’Alais  promettoitde  ne  parler  aucunement,  ny  eferire  à laCourdecequ’onauoic 
pris  les  armes,  lefquelles  ces  Mellieurs  mettoient  bas,&  que  dans  trois  iours  il  con- 
gédierait de fon collé,  toutes lestrouppes  qui elloient  pour  lors  dans  la  ville,  Si 
traitteroit  l’accommodement  du  Scmcftre  .Cela  accordé , on  fit  fufpenfion  d’armes 
iufqu’aumatinduMardy,  auquel  temps  on  eferiroit  ce  qui  auoit  efté  accordé,  Ar* 
Monfieur  le  Comte  deCarces  le  chargerait  de  faire  valoir  la  parole  de  Monfieur  le 
Comte  d’Alais. 

Il  cil  à noter;  que  ce  qui  fit  confentir  le  Comte  d’Alais  à cét  accommodement , ce 
fut  l’impuifiance  de  fes  Confuls,  lefquels  apres  auoir  couru  toute  la  ville  pour  raf- 
fembler  dujnonde  pour  luy  mcner,ils ne peurent  iamais  auoir  vu  homme,  ce  qui 
l’obligea  à leur  faire  reproche,  Sc  leur  dire,  que  ce  n’eftoit  pas  ce  qu'ils  luy  auoient 
promis. 

Le  Mardy  au  matin  les  forces  de  ces  Meilleurs  elloient  fi  grandes  qu’ils  moient 
pour  le  moins  vingt  mille  hommes  : Mais  bien  que  la  plufpnrt  ne  fe  voululïcnt  pas- 
dêfarmer,  eftansen  ellat  de  battre  les  trouppesdu  Comte  d’Alais;  le  Baron  de  Bras 
& le  Prefident  d’Oppede  voulurent  tenir  leur  parolc,&  à mefme  temps  qu’on  euft 
eferit,  ils  congédièrent  tout  le  monde. 

Le  mauuaisdeffeindu;  la  rancune  ne  fortirent  pas  du  cœur  du  Comte  d’Alais,  an» 
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(Contraire,  voyant  ces  pcuplcsdéfarmez,  il  crcut  lesauoir  attrapez  8c  failant  def- 
fcin  d’executcr  le  lendemain  ionr  de  S.  Sebailicn.la  plus  lafche  trahifon  dont  il  fut 
jamais  parlé,  comme  il  auoii  les  clefs  de  l'Hoilel  de  Ville.par  le  moyen  des  Conful» 
qui  elloiem  de  fa  dépendance,  il  y fit  couler  toute  la  nuict  enuiron  quatre-vinet. 
Caiuliers  du  Régiment  Colonel, & tint  ces  gens  en  cllat  pour  fe  mettre  en  batail- 
le le  matin  à mclme  téps  que  la  Proceflîon  generale  qui  fe  fait  toutes  les  année» 
pour  la  pelle , à laquelle  tout  le  monde  affilié,  feroit  hors  la  ville , 8c  qu’on  auroit 
ferme  les  portes  ; mais  Dieu  qui  veille  pour  les  gens  de  bien,  après  auoir  fouifcrt 
tant  de  malices, tant  de  perfecuiions,fans  les  punir, ne  voulut  pas  que  cette  trahifon 
■caufall  la  perte  d'vn  peuplc,qui  n auoit  en  ce  temps-là  autre  penfeeque  de  le  louer. 

Pour  cct  edet,  vn  Paylan  palfant  dans  la  rue,  vid  deux  hommes  qui  parloient  en- 
femble.lefqnels  n’eftans pas  de  la  villc,luy  donnèrent  curiofité  d’efeouter  ce  qu*il« 
difoient,  8c  ayant  entendu  qu’vn  d’eux  auoit  dit  : Voicy  la  derniere  rue , nous  no- 
uons plus  rien  à vifitcr.il  eut  àmefinctemps  vue  infpiration  qui  luy  dit:  que  c’c- 
ftoit  vue  trahifon.  Il  court  de  ce  pas  à Saimft  Sauueur,  qui  eft  l'Eglife  Cathédrale, 
d'où  cette  Proceflîon  eftoit  défia  partie,  donner  auis  de  ce  qu’il  auoit  entendu.  On 
prend  l’allarme  la  delfus  ; on  court  arrefter  la  Croix  qui  alloit  fortir  de  la  ville  ; & 
à mcfmetemps  ils  fe  veulent  faifir  des  trois  derniersConfuls  qui  afliftoient  à laPro- 
ceflion  ; le  premier  eftant  auprès  du  Comte  d- Alais:  mais  ils  fe  ietterent  dans  la  Sa- 
criftie.où  ils  fe  cachèrent.  A mcfme  temps.on  lonne  le  tocfin.tout  le  peuple, hom-i 
mes  8c  femmes,pauures  Sc  riches  courent  aux  armes,  chacun  fait  l’Ingenieur,  & fis 
barricadent  fort  à propos.  Le  Comte  entendant  cela , fait  mettre  Ton  monde  en 
bataille  en  la  place  des  Prefcheurs.  Le  General  des  Galleres  commande  fa  Caua- 
lerie.les  autres  Officiers  l'Infanterie.La  Male  du  Bar  Officier  dans  fon  Régiment, 
voulant  aller  chercher  du  monde  à vn  quartier  presde  là,appellé  les  Fontctes,  eft 
rencontié  8c  rccogneu,on  luy  donne  vn  coup  Je  fuzil  dans  les  reins,&  fe  retire. 

Deux  heures  apres, toutes  les  aucnucs  du  Palais  & de  la  place  des  Prefcheurs  fu-i 
rent  fermées  par  des  barricadesjl’on  force  l'Hoilel  de  ville,&  donne-on  la  vie  à ce» 
Caualiers  qui  clloient  dedans  ; plus  de  huitl  cdnt  femmes  l'cfpèe  à la  main,  les  au- 
tres auec  le  verre  8c  la  bouteille, du  pain  & de  la  viande  & dequoy  manger  pour 
encourager  le  peuple. 

Les  gens  du  Comte  s’eflans  barricadez  du  coflé  de  la  Magdelene , qui  eft  vne 
Eglife  proche  du  Palais,  rirent  quelques  moufquctadescontre  vne  autre  barrica- 
de de  ceux  de  la  ville,  qui  eftoit  allez  proche  de  la  : Mais  on  monte  fur  les  toi&s.dc 
les  ay  an  s de  fcouue  rts,&ietté  les  tuilles  defliis  les  foldau.il  y en  eut  enuiron  deux  ou 
trois  cent  de  tuez, 8c  le  refte  abandonna  la  place. 

Tout  le  monde  fe  portaen  gens  de  bien,&ne  voulur-on  jamais  mettre  la  main  au 
fang  ny  au  pillagcràucmuraire.le  Prcfidcnt  d'Oppcde,  & le  Baron  de  Bras  ayan» 
eu  nouucllcs  qu’on  pilloit  la  maifon  de  Goffredy  autheur  de  tous  les  nuux  qu’ils 
ont  foufferrs.y  accoururent.S:  empefeherent  le  defordre. 

Goffredy  fortit  auec  fon  ftls,&  s’enfuyrent  le  Mercredy  parmy  les  gens  de  guer- 
ce.  Tous  les  aurrcsOfficiersduSemeftre,fc  font  cachez  dans  des  tombeaux  .dans 
des  tonneaux,  & autres  lieux;  8c  bien  qu’on  aie  découuert  leurs  caches , on  ne  les  a 
pas  voulu  pourfuiure  : au  contraire , on  a mis  vn  corps  de  garde  à leurs  logis  pour 
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Ibs  conferuer;Mrs.  du  Parlement  eftans  allez  deputésenRobbe  rouge'  pofer  Icfdit’s 
corps  de  garde , pour  arrefter  la  fureur  du  peuple,  qui  les  vouloir  mettre,  en  pièces. 

Monlicur  l’Archeuefquc d’Arles,  poulie  du  zcle de  Dieu.,  du  fcruice  du  Roy  , 8c 
dülalut  dfcla  patrie  , femdla  parmy  les  armes,  A: recommença àparler de  paixà 
toutcsles  parties.  Monlicur  le  Prefident  de  Seguiran  s’y  employa  vtiiemenr. 
Monlicur  de  Barbentane,<Si  Monlicur  le  Cheualicr  de  Vins  ne  s’y  efpargnercnt  pas 
&ayansfait  connoiftre  à Monlicur  le  Comte  d’A‘lais,la  perte  allouée  de  fes  trou- 
pes,&  celle  de  fa  perfonne,dc  Madame  la  femme,  8c  de  la  fille;  luy  firent  trouner 
bonde  confcruer  tout  cela,  qu’on  lailTeroit  fortirfes  troupes  fans  les  offcncer,  & 
que  pour  l’alTeurancc  de  fa  perfonne,Monfieur  le  Prefident  d’O ppede,&Monfieur 
de  Vencl,ConfcilIerau  Parlement,  fe  tiendraient  auprès  de  luy. 

Ainli  fes  trouppes  fortirent  fur  les  cinq  heures,  aucc  efeorte,  8c  prièrent  la  ronte 
que  le  Comteieur  donna  pour  lonirdelaProuince.  Tout  le  relie  , fçauoir  l’In- 
tendant nommé  Monlicur  de  Sccuc,  Monlicur  le  Duc  de  Richelieu, General  des 
Galères, auec  tous  les  Capitaines  & Officiers  qu’il  anoir  menez;  les  Gouuerneurs 
des  Places:comme  le  Sieur  de  Ramcfort  Gouuerneur  de  Cifteron,tous  les  Gcntils*- 
hommes  & autres fauori fans  ceparty,ont  ellés  arreftez,an  nombre  de  plus  de  i)  o. 

Lemefmefoir  de  S.  Scbaftienà  S.  heures  Medicursdu  Parlement  entrèrent  au 
Palais,OH  Monlicur  le  Prefident  de  la  Roque  harangua  dignement,&  Monlieur  de 
beau  Rcueil  Aduocat  du  Roy, qui  venoit  de  perdre  Monlieur  fon  Pere.ne  laitîa  pas 
de  donner  des  marques  de  l’excellence  de  fon  efprit , par  vn  difeours  qu’il  fit  très- 
beau,  fur  l’occafion  prefente. . Le  Parlement  fit  Arrell  portant  calTation  du  Scme- 
ftre,fit  encore  Arrell  pourdemander  l’vnion  auec  le  Parlement  de  Paris.  Autre  Ar- 
reft  pour  caller  tous  les  Confuls  qui  auoient  elle  faits  par  lettres  de  cachet , & que 
le  Chaperon  ferait  rendu  à Moniteur  le  Baron  de  Bras,&:  à Monfieur  de  Seguiran 
AlTeireur  : autre  Arrell  qu’on  ne  recoenoillroit  les  ordres  d'autre  que  de  Monlieur 
le  Comte  de  Carces  Lieutenant  pour  le  Roy  dans  la  Prouince. 

Le  lendemain  Ieudy-z:.. Moniteur  le  Comte  d’Alais  ayant  demandé  pallè-port 
Mr.  le  Marquis  deTrans,&  Monlieur  Defpînoufe  Premier  Conful , Monfieur  le 
Prefident  d’Oppede  le  luy  donna;  mais  du  depuis  on  n’en  a voulu  donner  à per- 
fonne,Mr.delaVerdiere,MonfieurdelaBirben,  duVernegue,de  S.  Audiol,& 
tous  les  Gentils-hommes  de  laErouince,Mr.leComtedeboulbon,&.le  fieurTiran 
de  Marfeille  y a feruy  fort  vtilement,flcautre*onttrauaiHé  depuis  i la  conferua- 
tion  de  cette  ville,&  de  toute  la  Prouince  : toutes  lés  villes  fe  font  vniès,&ont  en- 
uoyé  faire  compliment  à Mr.  le  Comte  de  Carces,&  offrir  leurs  feruices  au  Parlc- 
ment.  Marfeille,&  Arl«, Tara fcon.Cifteron, ont  elle  dés  premières. 

Les  Galleres  auoict  befoin  d’ellre  fecourucs  de  vitires,par  vne  voye  extraordinaire, 
n’y  ay  ât  pas  vn  fol  pour  leurs  fubfiftances,iufques-là  qu’on  elloit  liir  le  point  d:def— 
ferrer  la  Chiourme  pour  aller  chercher  à manger,maintcnant  on  y donne  ordte. 

Les  Confuls  qui  le  iour  de  la  P.rocelïion  fe  cachèrent  dans  la  facriflie  de  S.  Sau- 
ueur,apres  y auoir  demeuré  quatre  iours  dans  dès  allàrmes  continuelles,  ont  cité 
conduit  de  nuit  dans  la  Conciergerie. 

' Meilleurs  du  Parlement  fedilpofent  à faire  le  procès  \ ceux  qui  ont  mal-verfif . 
«Uns  lesaff aires  de  la  Prouince,&  fur  tout  dans  les  Finances. 
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LETTR.ES  ET  ARRESTS  DE  LA  COPR 

de  Parlement  de  Normandie. 

Enuoyées  k la  Cour  de  Parlement  de  Paris  pour  lajonftioa 
defditcs  Cours,  Sc  affaires  prefentes. 

Auecl’Arrcft portant  ladite  ]onfliontdu  y.  Février  1649. 

CE  iour.la  Cour  toutes  les  Chambres  affemblées.aduertic  que  l’vn  des  Con- 
feillers  du  Parlement  de  Rouen,  cftoit  au  Parauet  des  Huiflicrs,&  do 
mandoit  » parler  à ladite  Cour,acfté  fait  entrer  le  Sieur  Miron.Confeiller 
audit  Parlement,  lequel  ayant  pris  place  au  Bureau,  a dit  >Quil  auoitvne  Lettre 
dudit  Parlement  adrcllante  à la  Cour,  & auant  que  de  la  donner, a expofé  fa  Crean- 
ce, faifantmentiwn  de  ladite  Lettre  & de  trois  Arrefts  imprimez,  dater  des  17. 30. 
Ianuicr  & premier  de  ce  mois  & an,  defquels  & de  ladite  Lettre  ouuerte.ajrant  elle 
fait  lecfure.ledit  Confciller  a repre(entc,Que  la  Cour  voyoit  l’intention  dudit  Par- 
lement,qui  cftoit  d'entretenir  vne  parfaite  correfpondance  & intelligence  auec 
elle,  Qinl  auoit  feulement  ordre  de  prier  la  Courd’arrcftcr,qu'il  ne  ferait  fait  au- 
cun accommodement.que  les  interefts  dudit  Parlement  de  Rouen  n’y  fullent  com- 
pris, & de  donner  Arreft  contre  le  Semcftre  , conforme  à celuy  dudit  Parlement  -, 
Que  les  nullité*  de  cét  eftablillement  eftoient  alfez  cognucs , Qf  il  cftoit  fondé  fur 
vnfaux  & calomnieux  pretexte,  par  des  perfonnes  qui  auoient  defaut  de  puiltance, 
n’agiiTans  qu’en  vertu  d'vne  Commiflion  non  vérifiée, Qui  auoit  efté  reuoque  par 
vniufte  mouuement  du  defunft  Roy  dernier  décédé , & reftably  fur  des  fuppofi- 
tions  pendant  vne  minorité,  Lailloit  à la  Cour  de  iuger  ce  qui  cftoit  à faire. 

MOnficur  le  Premier  Prefidcnt  i fait  remerciment,  Dit,tjue  la  Cour  void  l’in- 
tention dudit  Parlement,  Que  fur  les  deux  Articles  ferait  delibcré,&  fait  re- 
folution,&  que  la  Cour  luy  ferait  entendre,  s’eft  retiré. 


LETTRE  DE  CREANCE  DE  LADITE 
Cour  de  Parlement  de  Normandie. 

Envoyée  a tSMonficur  Miron , Confeiller  du  Rey  en  ladite  Cour'. 

T Res-cher  Frere,  Nous  vous  enuoyons  la  Lettre  que  nous  écriuonsà  Mef- 
fieurs  du  Parlement  de  Paris , pour  que  vous  ayezà  la  prefenter  de  noftte 
part,&  les  alfeurÉr  que  nous  contribuerons  de  tout  noftre  pouuoir  au  bien 
public  & repos  de  l’Eftat.  Nous  vous  enuoyons  auffilcs  Arrefts  que  nous  auojis 




donner, tant  pour  les  affaires  generales  que  pour  ce  qui  regarde  les  prétendus 
bliflèmens  du  Semeftre  de  ce  Parlement,  que  nous  nions  trouuc  fi  defe&ueux  en 
leur  forme,  que  nous  n'auons  fait  difficulté  de  déclarer  les  regiftremens  & vérifi- 
cations defdits  Edit  s,ainfi  que  les  réceptions  faices  en  confequence,uulles  8c  de  nul 
effet  ; Les  motifs  duquel  Arreft  nous  eftimons  vous  eftre  allez  cognus , pour  que 
vous  en  puiflîcz  entretenir  Meilleurs  du  Parlement  de  Paris,  lors  que  le  temps  8c 
les  occasions  vous  permetront,  vous  enuoyantvn  mémoire  plus  particulier  de  nos 
intentions,  fuiuant  lequel  vous  vous  conduirez  vers  Meflieurs  dudit  Parlement  » 
priant  Dieu,  * 

Très- cher  Frtrf,  >- 

Qujl  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  A Rouen  en  Parlement  le  premier  iour  de 
Feuner  164.9.  Les  Gens  tenans  la  Courdc  Parlement  en  Normandie  vos  Frères. 

Signe,  VAIGNON,  Greffier  en  chef  de  ladite  Cour. 

Et  AuJejfusefl  efcrittA  Monfieur,  Monfitur  Mtr»»,  Canftiller du  en  l*  Cturde 
? Alternent  Je  UormAiidirti  Pdrii, 


LEU  RE  Dr  PARLEMENT  DE  NORMANDIE 
enuoyée  4 U Cour  de  Pu  lementdc  Paru. 

Messievrs, 

T oucc  la  France  & les  monumens  publics  font  des  tefmoins  trop  zf- 
feurez  de  voftre  fidelité  au  feruice  du  Roy,  & de  voftre  zelc  i 1 a confer- 
uation  & grandeur  de  fon  Eftat,  pour  croire  queia  calomnie  ait  peu  faire  impref- 
fion,  au  contraire  dans  les  efprits  des  gens  de  bien  &à  voftre  exemple,  les  autres 
Parlemens  ont  toufioursaffermydans  les  cœurs  des  peuples,  les  véritables  fenti- 
mens  de  fidelité  & d'obeïllancc  qui  font  deus  à la  Majefté  Royale.  Nous  vous  re- 
mercions de  la  part  que  vous  nous  aucz  donnée  de  vos  refolutions  en  ce  dernier 
rencont  re,que  vous  tefmoignez  auoir  l’approbation  de  tant  de  Princes  , Ducs  & 
Pairs,  & Officiers  de  la  Couronne  intereflez  au  repos  grandeur  de  cette  Mcn  tr- 
chie,  Et  vous  afieurons  que  comme  l'authorité  que  le  Roy  a mife  en  nos  mains,  ne 
tire  fa  vigueur  8c  fa  puifiance  que  de  la  SouucrainCté,Nousemployerons  ainfi  que 
vous  .tous  les  moyens  à nous  poffibles  pour  empefeher  la  naiifance  d*vne  guerre  ci- 
uilc,  &:  pour  la  conferuation  de  fa  perionne  &de  fonauthorité.  Pour  à quoy  parue- 
nir.nous  conferuerons  toufiours  auec  vous  cette  parfaite  intelligence  que  vous  de- 
firezdc  nom, qui  fommes, 

MESSIEVRS, 

Vos  bons  Frères  &r  amis  les  Gens  tenans  la  Cour  de  Parlement  de  Normandie. 

Signé,  VAIGNON,  Greffier  en  chef  de  ladite  Cour. 

Et  ah  dose  fi  eferît,  A Mefs.  Mejf.  let  CenttendniU  ConrJe  P Art.  Je  tdristi  P<m; 
Ce  t.  iour  de  Feurier  164.9. 

Sfff  Üj 


ÀRREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT 
de  Normandie, fur  la  tcuocacion  du  Semeftre  deiadice  Cour. 

Extraiftdcs  Regtftrc  de  ladite  Cour  de  Parlement*. 

LA  Cour,  les  Chambres  aflemblées,  afliftans  en  icelle  le  Seigneur  Duc  de 
LongucuilleGouuerneurpourlcRoyen  la  Prouince  de  Normandie,  Si  le- 
, Sieur  de  Beuuron  Lieutcnaut  General  audit  Gouuernemeni , s’eftant  fait 
reprefenter  l'Edit  du  moisdelanuicr.mil  fil  cent  quarante  6c  vn , portant 
création  de  plufieurs  Officiers  en  ladite  Cour, pour  cftre  tenue  à l’aduenir  par  deux-, 
feances  8c  ouuerturcs  Semeftres,  au  preiudice  de  fon  ancienne  inftitution eftablie- 
en  vne  feancc  continue,  à la  fupplication  des  trois  ordres  de  la  Prouince  par  le  Roy 
JLoiiisXU.à  l’iitftal  du  Parlement  de  Paris  : Ledit  Edit  regiftré,  non  en  plain  Par- 
lcment  .comme  doiuent  cftre  tous  les  Edits  6c  volontez  des  Roy  s félon  les  formes 
anciennes  8c  loixduRoyaume,ainspar  Commilfaires  tirez  du  corps  du  Parlement- 
de  Paris  le  1 6.  d'Aurilenfuiuint,6edont  la  Commiffâon  n'auoit  efté  regiftréc  audit 
Parlement  : La  Déclaration  do  a.  May  audit  an,  portant  difpenfe  o&royée  aux- 
pouruens  des  charges  dé  la  nouuellc  création  dudit  Edit  pour  exercer  leurs  char- 
ges  en  l'aage  de  vingt-deux  ans,au(ïî  regiftree  par  lefdits  Commilfaires  le  a8.  Iuin 
audit  an  : Autrej  Lettres  de  difpenfe  du  17.  Décembre  1 6+y.  octroyées  pour  rece- 
uoir  vn  defdits  Officiers  à l'aage  de  dix-neuf  ans,  5c  autres  difpenfes  particulières 
au  de  (Tous  de  l'aage  porté  par  ladite  difpenfe  generale,  obtenues  contre  6c  an  pre- 
iudice des  Ordonnances  vérifiées  en  toutes  les  Cours  Souueraines,  6c  Déclaration 
regiftree  en  ladite  Cour  le  ay.  Mars  1659.  portant  defenfes  d’auoir  efgard  à telles 
difpenfes  : Autre  Déclaration  du  ay.  iour  de  Mars  1641.  regiftrée  le  8. May  enfui- 
tiant,  par  autres  Commilfaires  tenons  ladite  Cour,  fubftituez  à ceux  dn  Parlement 
de  Paris,  conrenanc-qu’à  la  réception  delditsOfficiersde  ladite  nouuellc  création», 
il  n’affifteroir  qu’vn  tiers  de  l’ânciennecreation,  6c  deux  tiers  de  la  nouuellc , fui- 
uant  laquelle  les  rccqnions  defdits  nouueaux  pourueus  auroient  efté  faites  : Autres . 
Lettres  Patentes  en  forme  d’Edit  du  14.  Feurier  1645.  portant  reuocation  dudit 
Semeftre  comme  dommageable  à la  Prouince  Sc  aux  fubjetsdu  Roy ,6c  contraire  aa  1 
premier  eftabliffement  de  ladite  Conr , fansaucuneclaufcde  nouuellc  créât  ion  ny 
4p  validation  des  réceptions  de  ceux  qui  auoient  efté  receus  efdites  charges  nou- 
îiclles.  Arreft  du  Confeil  dn  jo.  Aouft  1645 .interuenu  fur  les  requeftes  des  traicans . 
6c Officiers  reeeusde  ladite nouuelle création, portant  reftablilfemcnt  dudit  Se- 
meftre  ftirenoncez  efdites  répudies plainesde  fuppofîtions. Autre  Arreft  figné  e*. 
Commandement  du  zo.  de  Septembre  enfuiuant , faifant  defenfes  aux  Prefidents  ; 
6c  Confèi  tiers  tenans  lors  ta  Chambre  des  Vacations  de  ladite  Cour , de  plus  exer- 
cer, 6c  à tous  autres  Officiers  dudir  Parlement  de  faire  aucune  fonction  iuf- 
quesau  premier  iour  de  Mars  enfuiuant, à peine  de  crime  de  faux  6c  dcfobeïtfance, , 
auct  le  precedent  à l'Aduocat  General  de  ladite  Cour,  le  jo.  dudit  mois.  Antres^ 


. g9S 

JLettresen  forme  d’EJits.l’vn  du  S.  Septembre  audit  an  en  confequence  dudit  Ar- 
rell  du  30.  Aoull,  portant  reftablillcmcnt  dudit  Semcftrc&des  Officiers  fuprimez 
par  iedic  Edict  du  14..  Feurier  1643.  & l’autre  donné  à Fontainebleau  au  mais  d’O- 
élobrc  enfuiuant,  portant  création  de  fept  aucrcs  Offices  de  Confcillers  en  ladite 
Cour,  regiftrez  les  10.  & 17.  dudit  mois  audit  temps  des  V acat ions,  tans  conuoquer 
le  Parlement.par trois Maiftres  des  Requeftcs,  & lcsOfficiers  de  ladite  houuelle 
création  qui  ettoient  demeurez  fuiuant  ledit  Edit  du  14.  Feurier  1643.  Extrait  des 
Régi  lires  de  ladite  Cour  des  dernier  AouftSca.  Octobre  1643  .premier  M 1rs  1646. 
a.  Mars  1647.  8c  z.  Mars  164S.  contenant  les  Déclarations  de  nullité  dudit  efh- 
blid'emcnt  & rellablitrement  de  Semeftres,5c  de  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  au  préjudi- 
ce des  formes  anciennes  : La  matière  mife  en  deliberation  ; Tout  confiderc,  Ladite 
Cour,  fous  le  bon  plaiftr  du  Roy,  a déclaré  8c  déclaré  les  regiltremens,  tant  defdits 
mois  de  Ianuier  1641.  Feurier,  1643.  & Octobre  1643.  quedefdites  Déclarations 
8c  réceptions  des  pourueus  defdites  charges  de  mutuelle  création,  8c  tout  ce  qui 
s’eft  enfujuy  nuis, & de  nul  effet,  comme  faits  contre  8c  au  préjudice  des  anciennes 
Ordonnances &loix  du  Royaume:  Faifant  inhibitions  8c  defenfes  aufdits  pour- 
uetts  d’en  faire  aucune  fonûion,&  aux  fubjets  du  Roy  de  les  reconnoiltre  en  ladi  te 
qualité.  Ordonneque  ledit  Parlement  fera  tenu  en  la  mefrae  forme  & maniéré 
qu’il  efloit  en  l’année  1639.  8c  que  t res-humbles  remonflrances  feront  faites  à fa 
Majeftc.de  la  confequence  8c  importance  defdits  Edits.  Etferale  prefent  Arreft 
leu  8c  publié  àla  Barre  de  la  Salle  du  Palais,  8c  les  Vidimus  d’iceluy  enuoyez  pat 
les  Baillagesdc  Vicomtez,poury  eftre  pareillement  Ieus,publiez  8c  regiftrez.  Fait 
dearreftéà  Roiien,  en  ladite  Cour  de  Parlement,  lesChambres  afTcmblécs,  le  17. 
tour  dr Ianuier  1649.  Leu,&  publié  i la  Barre  de  la  Salle  du  Palais,  le  trentième 
dudit  moi i'ôc  an. 

Signé,  VAIGNON. 


AVTR.E  ARREST  DE  LADITE  COVR  DE 

Parlementdc  Normandie, portant  defenfes  de  faire  aucunes 
lcuccsny  logement  de  gensdeguerre,  fansordrc& attache  de 
Monficur  le  Duc  de  Longue-ville,  Gouuerncur  pour  le  Roy  en 
ladite  Prou'incc,ny  faire aucuoeslcuécs de  deniers, fa  ns  Com- 
mi ffion  du  Roy,  regiftrée  aux  Compagnies  Souueraincs. 

Extra  tfl  des  R ‘gtftTes  de  la  Cour  de  Parle  menu 

LA  Cour,  toutes  les  Chambres  alTcmblécs,  prefent  le  Seigneur  Duc  de  Lon- 
gueuillc  Gouuerncur  de  Normandie,  leSieur  Marquis  de  Beuuron  Lieute- 
nant General  pour  fa  Majefté  eu  ladite  Prouince,5c  les  députez  des  autres 
Compagnies  Souueraines:  Sur  l’aduis  à elle  donné  des  pilleries,  excorfions  8c 
violences  faites,  tant  aux  emtironsde  la  ville  de  Rouen  qu’^îlleurs  en  la  Prouince, 
Dcfirant  poumoir  au  bien  du  feruice  du  Roy, repos  5c  tranquillité  de  U Prouiuce. 


À ordonné  & ordonne  qu'il  en  fera  informe  en  cetteVille,par  les  Confcillers  Com- 
milfaircs  àcc  députez,  & fur  les  lieux  pir  les  luges  ordinaires.  Fait  inhibitions  fie 
defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  fie  condition  qu'elles  foient,  de  fai- 
re aucunes  leuéesny  logements  de  gens  de  guerre  en  icelle,  fans  ordre  Se  atta- 
che dudit  Seigneur  Duc  de  Longucuillc:  Etencasdccantrauention,enjoint  à tous 
Gouuerneurs  fie  Capitainesdes  Places,  Maires  fie  Efcheuins  des  Villes,  Gcntils- 
Ironimes  fieCommunautez,decourreXu,prertcr  main  forte  fie  obéir  à ceux  qui  y 
feront  prepofez  par  ledit  Gouucrneur,ou  par  les  Licutenans  Generaux  de  fa  Ma- 
jeftp en  la  Prouince.  Fait  aufli defenfes  aufdits  Gouuerneurs  fie  Capitainesdes 
Places,  Maires  fie  Efcheuins;  Gentils-hommes  fie  Communautez  de  rcceuoir  au- 
cunes trouppes,ny  leur  fournir  aucuns  viurcs,armes  ou  munitions  de  guerre:  fie  où.- 
aucuns  feferoient  emparez  d’icelles  fans  attache  dudit  Gouuerneur,  Enjoint  de 
s’affembler  au  fon  du  toefm , pour  les  enchalTer  fie  fnettre  hors.  A pareil  lement  fait 
inhibitions  fie  defenfes  de  faire  aucunes  leuées  de  deniers  fans  Commiffion  du  Roy 
regiftrée  aux  Compagnies  Souucraines,aulquelles la  connoilfance  en  appartient- 
Et  fera  le  prefent  Àrreff  imprimé, 'eu, public  8e  affiché  où  il  appartiendra, fièenuoyé 
par  les  Bailliages  pour  eftrelcu  aux  Parroitfes  de  cette  Prouince.  Fait  à R oüen  en 
ladite  Cour  de  Parlemét, toutes  les  Chambres  alfcmblécs.lc  trentième  iour  de  Ian- 
uier  164.9.  Signé,  VAIGNON. 


AVTRE  ARREST  DE  LADITE  COVR  'DE 
Parlcmcnrdc  Normandie, Pour  l’ordre  8c  conduitce  de  tous  les 
deniersqui  felcucnt  en  ladite  Prouince.  , , 

ExttdiFi  Jes  r\e*if!ies  de  Vtrltmtnt. 

LA  Cour, toutes  les  Chambres  affemblécs.afllftans  en  icelle  le  Seigneur  Duc 
de  Longucuillc,  Gouuerneur  pour  le  Roy  en  la  Prouince  de  Normandie, fit 
le  Sieur  de  Beuuron,  Lieutenant  General  audit  Gouucrnement,  fit  les  Dé- 
putez des  autres  Compagnies  Souueraines:  Sur  l'aduis  donné  ù ladite  Cour  des 
epurfes  fie  pilleries  qui  fc  font  en  diuers  lieux  de  cette  Prouiucc,  Defirant  pouruofr 
àja Teureté  fie  au  recou urcment  des  deniers  du  Roy,A  Ordonné  que  les  deniers  des 
Tailles, T aillon  fie  autres  Crcucs,  feront  conduits  fie  voithirez  fous  bonne  8e  feùre 

farde:  à fçauoir  ceux  de  la  Généralité  de  Rouen  aux  Bureaux  generaux  eftablis  \> 
loüen  : fie  ceux  de  la  Généralité  de  Caen  : Et  pour  le  regard  des  deniers  des  Ay*- 
des,Gabelles,T faites  Domaniàllcs  8c  Foraines  fit  tous  autrès  droits  qui  fe  perçoi- 
uent  pour  le  Roy,  feront  pareillement  conduits  fous  bonne  fie  feuregardetà  fçauoir 
ceux  de  la  Généralité  de  RoUen  aux  Bureaux  des  Commis  Generaux  des  Adiudica— 
taircs  fie  Fermiers  eftablis  audit  Roilen  : 8c  ceux  de  la  Généralité  de  Cacn.és  mains 
defdits  Commis  Generaux  eftablis  audit  Caen;  fit  pour  ce  oui  eft  des  deniersdes" 
Tailles,Taillon,Subfiftauces,Aydes,Gabellcsficautrescy-acirus,de  la  Généralité 
d Alençon,  demeureront  és  mains  des  Rcceucurs  fie  Commis  particuiiers,5e  defen- 
fes a eux  de  les  voiélurer  iufques  à ce  qu’autrement  en  ait  efté  ordôné.Fait  à Rouen 
«l 'ladite  Cour  de  Parlement, toutes  les  Chambres  atfemblé^  le  premier  iour  de 
Beurrer >649.  . Signé,  .VAIGNON-  ■ • • • 

Atteft1. 


ARREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT 


de  Paris,  Portant  qu’il  y aura  parfaite  iondion  & intelligence 
deladiteCour,  aucc  celle  du  Parlement  de  Normandie» 

Extrait  des  egijlres  de  ‘Parlement. 

CE  iour,  la  Cour  tout  es  les  Chambres  alTemblées  , délibérant  fur  la  Lettre 
du  Parlement  de  Normandie,  apportée»  ladite  Cour  ce  iourd’huy , & fur 
Telia  bli  (Tentent  du  Scmcftre  fait  audit  Parlement  depuis  quelques  années,Et 
veu  les  ArreiTs  dudit  Parlement  des  i7.}o.Ianuier&  premier  de  ce  mois  ôc  an,Et  oüy 
le  lieur  Myrott,  Confeiller  du  Roy  en iceluy,  en  fa  creance , A ARRESTE’  & or- 
donne , Q^ul  fera  fait  refponfe  par  la  Cour  audit  Parlement  de  Normandie, & qu’il 
y aura  parfaite  ionétion&  intelligence  de  la  Cour  aucc  ledit  Parlement , au  prciu- 
diec  de  Laquelle  ne  fera  rien  fait  qui  puilTe  blefler  le  fcruicc  du  Roy , le  bien  de  fon 
Eftat&  les  interdis  dudit  Parlement.  Cefaifant , très  humbles  remonftranccs  fe-, 
ront  faites  audit  Seigneur  Roy  & à la  Reine  Régente , fur  la  Création  éiceftablilfe- 
ntent  dud  t Semeftre,  que  la  Cour  a déclaré  & déclaré  auoir  elle  fait  contre  les  Loix 
du  Royaume, & quelle  ne  tiendra  ceux  qui  ont  efté  admis  és  charges  d'iceluy  Seme- 
ftre, que  pour  perfonnes  priuces.  Et  fuiuant  TArreft  du  i8.Ianuier  dernier  , déclaré 
les  Confcillcrs  & Officiers  des  Cours  Souueraines  & autres  qui  feront  les  eftabliflê*- 
mens  de  Semellres  nouueaux , fans  Ediâs  bien  & deuement  vérifiez  en  la  Cour , in- 
dignes & incapables  de  tous  honneurs  & priuileges,&  d’entrer  és  Compagnies  Sou- 
ueraines, Et  outre  arrefté.que  ledit  Parlement  de  Normandie  fera  conuié  de  donner 
Af  reft  contre  le  Cardinal  M azarin  ,parei  1 à ccluy  donné  en  la  Cour  le  S.  Ianuic  r der- 
nier: Et  à Tinftant  le  ficur  Myron,  Confeiller  audit  Parlement  de  Normandie  aduer- 
ty , ayant  pris  place  au  Bureau,  Monfieur  le  Premier  Préfidcnt  luy  a dit,  Q^Vil  atioic 
cequ’il  auoit  demandé,  & luy  a faic  entendre  que  la  Cour  fe  promettoit  de  lacon- 
duitte  dudit  Parlement  de  Normandie , Srdcfon  zcle&  atfeclion  au  bien  public, 
qu’il  donnera  TArreft  contre  le  Cardinal  Mazarin.Fait  en  Parlement  le  cinquicfmc 
Février  mil  fix  cent  quarante-neuf. 

Signé,  DV  TILLE  T. 


LES  GENER.EVX  SENTIMENS  D‘VN  BON- 
François,  prefcnccz  àia  Reine  par  vn  dcfesAumofniers. 


M 


ADAM  E, 


lln’eftplustempsdediflimuleraux  yeuxdcVoftrcMajcfté  l’horreur;' 
que  ya  faire  à ceux  de  tout  TVniuexs , Tembrafemcnt  de  la  France.  C’cft  vite  veihé  c 

T^tt 
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«dont  rexperience  des  ficelés  piffcz  fait  vue  funedè  leçon  au  nodre , & qu'il,  rut 
coufiours  mieux  apprendre  aux  dépens  d autruy , qu'aux  liens  propres,  que  les  guet, 
tes  Ciuiles  font  des  feux  qu’on  allume  plus  aifément  qu'on  ne  les  éteint , pour  peu 
qu’on  les  laide  croiilre.  Cellc-cy  que  Mazarin  (ce  tifon  d’Enfer)  vient  d allumer, 
non  aux  extremitez , mais  dans  le  fein  mefmcdela  France,  agit  déjafi  vigoivcufe- 
ment  & fi  puilfamment , qu’il  fetnble  dire  tombé  fur  vnc  matière  cafouff  rée , 6c  i*- 
unais  on  n'en  a veu  qui  en  moins  de  temps  ait  fait  plus  de  rauage. 

On  exerce  contre  vos  Sujets  des  barbaries  qu’on  n'a  jamais  exercées  contre  vosEn- 
nemis  ; Sc  la  terre  arroufée  de  leur  fang  en  va  crier  au  Ciel  vengeance , (i  vodre  Ma- 
JcllénedcfauoiicccMiniftrefanguinairedej  outrages  qu’il  fait  a laplusilluftrepar-- 
* t ie  de  vollrc  Ellat.  Il  permet  tout  a finfolencc  de  les  T roupes  contre  nodre  repos, 
it  leur  auiricc  contre  ce  que  nous  auins  fauué  de  celle  des  Partifans , à leur  cruauté 
contre  le  faag  de  nollrc  lexe , à leur  brutalité  contre  l'honneur  du  vollrc , à leur  au- 
dace contreles  chofcs  profanes,  à leur  impiété  contre  les  facrées.  LaTerrc,  le 
Ciel  &:  les  Alites , tcfinoinsdc  tant  de  maux , ont  de  la  peine  à croire  qu’ils  foient 
des  effets  de  fes  ordres , 6c  plus  encore  que  fes  ordres  foient  des  effets  des  voltrcs. 

Si  c'ell  quenollcedeftinou  ne  veuille  ou  nepuiffenous  ramener  nollrc  icunc  Mo- 
narque que  par  me  voyefanglantc,  Arque  le  fer  & le  feu  doiucnt  frayer  à nos  plus 
chères  délices  vn  nouucau  chemin  de  fainûGermain  à Paris:Nous  cédons, Madame, 
'*  nous  cédons  & d’en  murmurer  & de  nous  en  plaindre.  Qnoy  quecetrcfor  nous 
coude , nous  ne  fçaurions  le  trop  aclicter  i & fi  nodre  .fang  en  doit  edre  le  prix, nous 
fommes  contens  d’en  répandre  vne  partie , & ne  nous  en  rcfenier  qu’autant  qu’il  en 
faut  pour  viure  encore  vn  peu  fous  Lovts  XIV.  Mais  cd-il  poflible  que  Vodre  Ma- 
jedé  nous  veuille  vendre  ce  qu’elle  nous  a donné  ; 6c  nodre  Roy , pour  parler  de  le 
racheter, ed-il  entre  les  mains  de  fes  Ennemis?  Ouy,  Madame,  il  y ed,&  nous  voicjr 
réduits  à traiter  de  la  rançon,  non  d’vn  Fils  auec  vne  Mere  , mais  d’vn  Monarque 
aucc  le  plus  pernicieux  de  fes  Ennemis,  & de  ceux  de  fon  Peuple. 

Si  les  Partifans  ne  nous  aitoicnt  appauuris  en  cette  occafion , nous  ne  ferions  pas 
mures  de  ce  qu’ils  nous  auroient  laide;  mais  le  voleur,dont  la  cruauté  n’cd  pas  moins 
altérée  de  nodre  fang  , que  fon  autrice  affamée  de  nodre  fubdance,  croiroit  auoîr 
peu  fait , fi  apres  auoir  épuifé  nos  coffres  il  n’épuifoit  nos  veines , & s’il  n’armotc 
contre  nos  vies  ceux  qui  en  deuroient  edre  les  Prote&eurs  contre  ce  Mini/lre  fan- 
gnintire.  Il  l’a  fait , Madame , & vodre  Majeflé  ferme  l'oreille  à nos  plaintes  & 
l’œil  à nos  fouffrances , de  peur  d'en  edre  émeuc,comme  elle  ferait  fans  doute  tres- 
fcnfiblement , fi  elle  daignoic  nous  voir,  ou  nous  oiiyr.  Carenfin , Madame  , il 
ned  pcrfonncdeccuxqui  vous  connoidcnt , qui  ne  publie  hautement , que  ce  n’cft 
pas  fans  vous  gefner  vous  mefme , que  vous  gefnez  vodre  peuple. 

Vn  de  ces  Mondres  couronnez  , qui  orft  tenu  iadis  les  refnes  de  l'Empire  du 
monde  , comme  s'il  n’eud  pris  plaifir  1 ftgner  que  des  grâces  , eud  voulu  , di- 
foit-il , ne  fçauoir  pas  eferire  , lors  qu’il  falloir  ligner  des  Arreds  de  mort  : 6c 
les  Romains  éblouis  de  ce  faux  éclat , trouuoient  fon  ioug  audi  léger , que  depuis 
ils  le  trouucrcnt  pefartt , lors  que  la  cruauté  fe  mit  à lcuer  le  mafque , & qu’il  dcuinc 
fi  prodigue  du  fang  des  ipaocens,  apres  auoir  paxufi  bon  menagor  deeduy  descoul- 
fwles. 
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1 1 violence  que  voftre  Majeftc  fc  fait  auiourd’huy , eft  bien  differente  de  celle, 
que  ce  Tyran  feiàifoit.  Mais  voftre  Màjcfté  n’a  pas  befoin  de  moins  d'artifice  à 
nous  monftrcr  autant  de  fcucritc  , quelle  a de  dcmcnce , quil  en  auoit  à /aire  é- 
dater  autant  de  dcmcnce  qu'il  auoit  de  feucrité. 

Si  l’vne  eft  rtaturcllc  à voftre  amc , pourquoy  l’cn  bannir  i & (î  l'autre  y eft  eftran- 
gere , pourqtioy  l'y  receuoir  ? Et  lans  doute , c’cft  a caufe  que  voftre  Majefté  croie 
voir  dci’iniufticccn  l’vnc,  & delà  Iuftice  en  l’autre  : mais  c’cft  vue  illulion  delà 
MagicdeceDcmon,  àqui  l’efprit  de  voftre  Majefté  fc  laillc  obfeder..  Comme  il 
fçaic  l’art  de  donner  au  vice  vn  teint  de  vertu  , il  n’ignore  pas  aulli  celuy  de  donner  à 
la  Vertu  vne  apparence  de  vice,&  faifant  palier  pour  criminelles  nos  actions  les  plus 
innocentes , nous  réduire  à l'extremité  d'implorer  laclemence  de  Voftre  Majeftc. 
C’eft  pourtant , Madame  ,cc  que  ie  ne  fçauiois  faire  , fans  cftrc  iniurieux  à la  pofte- 
rité  de  nos  confciences.  • 

T outc  la  France  qui  vous  parle  par  ma  bouche , am  oic  fujet  de  m*ên  defauoiier,  8c 
c’cft  de  voftre  Iuftice , pluftoft  que  de  voftre  demencc , que  l’innocence  qui  fe  palfe 
bien  des  appuis  du  crime » attendla  fin  des  maux  qui-la  perfccutent.  Car  enfin.  Ma- 
dame, qu'auons  nous  fait  à Voftre  Majeftc , qui  mérité  la  moindre  des  difgraccs  que 
voftrccourroux  nous  fait  fentir.  Nous  auons  murmuré  contre  le  gouuernement  ty- 
rannique du  plus  pernicieux  Miniftrc , que  la  France  aitiamais  fouftcrc , pouuions- 
notis  faire  mo;n . ? Nous  auons  pris  les  armes  pour  là  vie , ou  du  moins  pour  b liber- 
té de  l’vnde  vos  plus  fidelles  Sujeéb , &c  de  nos  plus  zelcz  Pcote&curs. 

Pouuions  nous,  Madame,  ou  fans  ingratitude  enuers  luy , ou  fans  perfidie  enueri 
vos  Majcftez,  l'abandonner  à la  cruauté  d'vnEmpoifonneur  ? L'audace  du  Scélé- 
rat citant  montée  au  poind  de  nousenleuer  noftrc  Roy.àlafaueur  des  te.iebrcs , SC 
de  rendre  voftre  Majetlé , bon-gré  mal  - gré  complice  de  cét  attentat , le  plus  info- 
lènt  qu'on  ait  iamais  veu , Madame , euflions-nousefté  François , fi  ce  coup  capable 
d’cfmouuoH’  les  plus  (hipides  courages , n’euft  touché  les  noftrcs?  Nous  le  fommes, 
Madame,  te  fi  nous  faifons  vanité  de  l'eftre , de  quel  autre  crime  peut-on  nous  accu- 
ler? Nous  en  voulons,  dit  ce  bon  Mini  lire  à l’authoritéRoyalle.-  Sic’eft  ainû  qu’il 
appelle  celle  qu’il  vfurpe  audacieufcment  fur  nos  Souueràins,qui  palliai  d’eux  i luy, 
de  lcgitime&.Royalle  qu’elle  eftoit,  deuient  illégitime  & tyrannique:  C'eftcnef- 
fcél  à cette  authoriré  que  nous  en  voulons,  mais  s’il  entend  parler  de  celle  qui  refto 
encore  a vos  M ijeftez  : c’eft.  Madame,  vn  crime  dont  la  feule  penfée  eft  capabledo 
nous  en  faire  horreur , & duquel  nous  fommes  autant  innocens , qu'il  en  eft  coulna- 
We.  Carenfin,qui  de  nousou  deIuy,Madamc,a  plusd'intereft  a voir  voftre  autl. o-  - 
rité,  qui  n’cft  notre  que  celle  des  Loix  mcfmes,regner  fouuerainemenr.puifque  con- 
damnant les  prodigieufes  rapinesdu  Voleur,  elles  ne  refpirencqucnoftre  lalut  A:  Ci 
perte,  le  fçiy  bien , Madame,  que  voftre  proteélion  affoiblit  autant  en  nous  l’ef- 
perauce  de  Pvn , qu’en  luy  b crainte  de  l’autre  ; Mai  ; que  voftre  Maieftc  fc  fouuien-  • 
ne,  s’il  luy  pbiftique  le  T rofne  duquel,c6me  d’vn  Autel  tres-uigufte,i  1 fait  fon  Azy- 
le, eft  celuy  mefnie  que  fes  mains  facritcges  ont  mille  fois  violc.que  l’cbrallat  illefaif 
chaceler,&  qu’il  l’euft  défia  renuerfé,fi  icDemon  tutélaire  de  b Frâce  qui  le  foulliér, 
ne  l’enft  atfermy  .Que  voftre  indulgence  \ fouffrir  vn  infâme  redouble  le  courroux  du  a 
admegenie.  Et  que  c’eft  lity-meGne  qui  donne  à la  pliifpart  de  nos  Princes , Sente: 
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• gfàrtà  Sénat , le  plus  Augude  du  monde , le,  bons  mouuemcns  qui  les  font  trauaiîlcr 
à nodredeliurance,qui  fait  confpircr  à ce  grand  deflein  tous  lesautres  Parlements, 
qu’il  vnit  à ccluy  de  Paris.  Qji  follicite  tous  les  membres  de  ce  grand  Corps  de  1 E- 
tac , de  fecourir  fa  telle  inutilement  attaquée , & que  faire  voilre  caufe  de  celle  d’vn 
ennemy  de  vos  Peuples , c’cft,  Madame , expofer  voftre  telle  aux  catrcaux , que  Ll. 
nui  t vengerclfc  de  la  Iudicc  Diuiue  va  lancer  fur  la  Gcnne. 


LE  GAZETTIER  DES-INTER  R ESSE'. 

CEux  qui  attaquent  le  Cardinal  Mazarin  par  fa  naidance , 8c  qui  en  veulent 
faire  Ion  prcmicrci  iine , ou  qui  s'imaginent  que  fa  condition  luy  detfendoit 
d’approcher  de  fi  près  des  degrez  du  Throfne,  ne  doutent  pas  edre  misa» 
rang  des  Sages  ; & i’ofe  dire  que  le  feu  mefmc  qui  les  échautfc , les  aucugle  en  cette 
rencontre.  Nollrc  côdition  ell  vne;  il  ny  a que  la  vertu  qui  nous  diilinguc , & la  no- 
klclle  ne  peut  pas  auoir  toufiours  elle  vieille.  Outre  que  ceux  qui  n ont  point  reccu 
de  faucurs  de  la  nature , pcuucnt  prétendre  légitimement  à celles  de  la  fortune, il  ed 
cercain  que  Dieu  rcleue  ta  baflefle  , 8c  qu'il  a bai  de  la  grandeur  quand  il  luy  plaid, 
.comme  du  Chilon , & comme  1 Efcriture  nous  l’enfeigne , & que  les  Roys  qui  en 
font  appeliez  les  viuantcs  & les  plus  parfaites  Images , pcuucnt  l'imiter  fans  faillir, 
& faire  quelque  chofc  de  rien , par  vne  efpcce  de  création  qui  ne  doit  pas  tenir  lien 
de  miracle.  Toutes  les  terres  ne  peuuent  pasedrefipreticulesquccellesdcsiHdesj 
T outes  les  tailles  ne  peuuent  pas  dire  de  Geans  ; T ous  les  Princes  ne  font  pasfortis 
de  l’ancienne  maifon  de  Saxe,  fie  pour  expliquer  ma  penfee  par  la  remarque  d’vne 
Hi  doire , il  n’appartient  qu’à  Seatius  de  coucher  toutes  les  nuicls  auec  la  fortune. 

Il  ed  mefmc  permis  aux  particuliers  de  cueillir  des  rozes  parmy  les  cfpincs,  dcchoi* 
fir  des  perles  dans  le  limon  , & de  tirer  de  l’ambre  du  fable.  C’ed  en  cecy  que  la 
volonté  des  Roys  peut  edre  & leur  excu'e  & leur  loy, qu’ils  font  endroit  de  tirer  des 
hommes  naïsdans  la  fange  8c  dans  la  poufïïerc.pour  les  porter  aux  pins  hautes  d>ar- 

fes,  & que  leur  choix  ed  bien  foiuient  vne  marque  de  leur  Iugemcnt  & de  leur  con- 
uitc.  le  n’en  r'appclleray  point  icy  d’exemples , qitoy  que  toutes  les  Monarchies 
eu  (oient  pleines , & qu’on  riait  veu  prcfque  autre  chofe  dans  tous  les  Empires. 
C’ed  allez  pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  déclament  d’abord  contre  le  Cardinal 
M azarin  pour  edre  naï  dans  vne  paunreté  honteufe;&qui  le  treunent  digne  de  ma- 
lcdiélion , pour  ce  qu’ils  le  treunent  auiourd’luiy  digne  d’enuic.  Les  perfonnesqui 
l’ont  efleue  au  Cardinalat,  de  au  Mitiillere  l’ont  pu  faire,  pour  ce  quelles  Font 
voulu  ; & comme  ces  perfonnes  1 à mefmcs  nous  doiuent  edre  facrées , nous  ne  poll- 
uions nous  oppofer  à leur  volonté  fans  quelque  efpcce  de  Rébellion  & de  Sacrilège. 
Mais  comme  vne  femme  autrefois  appcllade  Philippe  endormy  au  mefmc  Philippe 
éueillé,  nous  pouuons  aufficn  appeller  de  l’afibupinement  an  réueil,  & de  la  Pa- 
tience à la  Iudicc. 

Le  Cardinal  Mazarin  pouuoit  bien  mettre  fonindudrie  en  vfage,  ponrfclauer 
delapauureté  qui  eftoit  va  feCond  péché  originel  dans  la  famille  de  fesperes  ; Il 
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ijjouuoit  ioindre  les  vertus  Chrétiennes  aux  Morales  5c  aux  Politiques  pour  s'en  dé* 
taire,  Si  trauailler  pour  fon  falut , pour  fa  gloire , & pour  (a  fortune. 

Cependant  cct  amour  abominable  qui  ne  cherche  que  les  enfans  , 5c  qui  ri*cn 
.fçauroit  dire  iamais  le  pere , a elle  vnc  des  premières  occupations  de  fa  vie  ; Il  a 
connu  ce  vice  , lors  qu'il  le  pouuoit  a peine  nommer,  5c  s’y  cil  abandonné  dans 
vnâge,  quiet  dans  tous  les  autres,  l’aape  d’innocence. 

Dans  ce  commerce  pour  qui  les  loix  nom  pu  trouuer  de  moindre  punition  que 
celle  du  feu,  ilfitdepyis  l’éprcunedeccTirelias  delà  fable,  pour  mettre  toutes 
lesabominationsenvfage;  & danscét  Etat  dont  l’idée  feule  faittrembler  , il  fut 
long-temps  le  mary  de  ceux-là  mefme  dont  il  auoit  été  la  femme.  Cette  horrible 
galanterie  l’approcha  de  plufieurs  perfonnes  pour  être  5c  l’objet  5c  le  Minitre  de 
leur  voluptés  enragées  ; de  leur  gafand  5c  de  leur  maiftrelfe  ; il  deuint  en  fuite  leur 
maquereau , 5c  s'efforça  par  toutes  fes  brigues  de  leur  procurer  ce  qu’il  ne  pouuoit 
plus  leur  vendre.  Il  fut  allez  heurcuxdans  cette  négociation  fcandalcufe  ; il  tira 
d’abord  quelque  fmift  de  cette  AmbalTadc,  5c  quand  il  fe  vit  quelque  argent  , ilfe 
mit  infenfiblcment  danslc  icu  ; il  introduifit  ceux  qui  luy  apprenoient  à pipper , 5c 
leur  fit  vendre  fouuent  fes  maiftres , à moindreprix  que  Iudas  ne  vendit  le  nen. 

Comme  il  rcüffit  dans  cette  nouuelle  trahifon  , 5c  qu’il  crut  pouuoir  hazardér 
tout  féal  , ce  qu  i 1 ne  faifoit  auparauant  qu'en  partie,  il  rencontra  ce  qu’il  cher- 
choit  , il  fit  auec  le  temps  , vn  grand  nombre  de  mal-heureux  Scdcdnppes  , 5c 
commença  dés  lorsà  remplir  les  Holpicaux  5c  les  Monts  de  pieté  de  fes  péchés  5c  de 
fes  v fures.  Il  eft  vray  que  cecy  ne  fucceda  pas  tout  d’vn  coup  , 5c  qu’il  faifoit  quel- 
quefois d’. allez  grandes  pertes  pour  vn  homme  à qui  le  moindre  gain  deuoiteftre 
conliderable  , maisiltiroicaufiiquelqnefoisdcsaduantagesdefespertes,  pource 
que  dans  la  fureur  du  ieti  , il  feioüoir  enfin  luy-mcfme,  comme  ces  peuples  d’Al- 
lemagne , dont  parle  T acite , 5c  qu’il  deuenoit  le  confident  Nofturnc  de  ceux  dont 
le  hazard  l’auoit  fait  elclaue. 

C’clh  ainfi  que  fon  nom  s’accrut  à "Rome  auec  fes  moyens , que  ceux  qui  l’auoient 
eu  au  lift , le  voulurent  auoir  à table , 5c  qu’ils  l'afliftercnt  de  leur  faneur  auec  tarit 
d’cmprellèmcnt , qu’il  fut  toufiours  depuis  ou  les  délices  ou  Fefpcrince  de  ceux  qui 
n’eihoient  pas  encore  venus  iufquesà  la  derniere  bcftialitc.  Il  ne  potuioit  oublier  ce 
furieux  amour  de  luy-mcfme  ny  des  autres , pource  qu’il  eft  impoflible  de  blanchir 
vnMorc-,  Srd’elfacei  les  diuerfes  marques  d’vn  Leopird , pour  me  feruir  des  ter- 
mes de  S.  Grégoire  de  Nazi anze,  ou  pour  parler  auec  Hierodcs  dans  Ariftophane, 
défaire  marcher  droit  vn  Cancre.  Apres  cét  apareil  infâme  , ilbrigiu  Pamitiéde 
quelques  perfonnes  confiderables,  il  eut  mefme  quelques  emplois  allez  glorieux, 
Sc  l’vn  des  fuccelfeurs  de  Sàînft  Pierre  ne  voulut  pas  eftrc  lc-dcrnier  à.luy'  procurer 
que'qucs  aitantages. 

Mais  il  ne  ménagea  pas  mieux  fes  interefts  qifo  ceux  du  DucdcMantoüe  , A: de 
fon  Roy  légitime  , il  leur  lit  voir  qu’il  pouuoit  eftrc  facrilege  , traiilrc  , 5c  re- 
belle , 5c  ne  manqua  pas  d’eftvetriHslestroisdansVnerocfmcperfonnc. 

Qnoy  qu'il  eut  fujet  de  trauailler  pour  leur  bien  commun  , il  ne  changea 
ny  de  condition  , ny  d’humeur  , il  retourna  contre  leur  creance  à fes  premières 
fourberies , & ne  pût  non  plus  fe  défaire  de  fon  naturel  aucc  des  perfonnes  de  vectty 
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’qurce  loue  de  Mcndcz  en  Egypte  , qui  pour  eftre  enfermé  auec  des  femmes  fost 
belles  , n'en  dcuer.oit  pas  plus  amoureux  , mais  qui  ne  sadoimoit  qu’à  des 
Chcvres. 

Ariftoredit , que  les  vns  font  faits  bons  par  la  natutc , quclqucs-vns  par  la  doctri- 
ne , Sc  quelques  autres  par  l’ accoutumance , Sc  le  Cardinal  Mazarin  voulut  témoi- 
gner qu  il  cl  toit  d' vn  quatriefroe  ordre  qu'il  ne  pouuoit  deueuir  bon  que  pa^vn. 

miracle. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  quiauoit  connu  fou  efpiit»  &quil’auoit  guigne  par 
quelques  penfions  fecrettcs , n'ùt  pas  beaucoup  de  peine  à corrompre  vn  homme  fi. 
corrompu , il  l’approcha  de  fa  per  Ion  ne  autant  qu’il  luy fut  poflible , det  > ouua  qu'il 
luyèftoit  nccellaire  pour  l’execution  de  fcsdcllcms,  de  lu  mehne  lortc qu’il  cftnc- 
Qe  .airc  qu’il  y ait  desDourreaux  pour  l'execution  des  Arrêts  & des  Sentences. . 

La  facilité  qu’il  rencontra  dans  vn  homme  qui'  ctoir  de  ceux  qui  JeMammonefe. 
font  des  threfors  d’iniquité,  ne  Ictrompapoint;  il  fc  l’alluiettit  par  fcsdoiu&  pat. 
fes  proniclfês , & luy  procura  de  fi  bons  offices , qu’il  pût  être  compte  au  nombre  de 
Ce,  plus  heuteufes créatures.. 

L- Cardinal  Mazarin  qui  auoit  été  I'Efpion  dû  Cardinal  de  Richelieu , fepertia- 
da  qu  il  en  pouuoit  eftre  le  riual  ou  le  fuccclleur  ; de  quand  il  fe  re  louuitit  qu  on  l'a- 
uoit  honore  du  Chapeau  de  Cardinal , luy  qui  n’ùt  pasrefrife  incfm;  le-Tui  ban , s’il 
en  eut  été  (ollicitc  pir  quelque  prefent  confidcr.ible  ; il  porta  plus  long  fon  ambi- 
tion Sc  fon  auarice , de  voulut  être  Gouuemeur  du  Roy , Sc  premier  Mini tre  de  fon 
Etat , pour  être  plus  ajfémcnt  le  fléau  de  fes  peuples. 

C’ct  dansce  Mm  tare  nailfam  qu’il  a fait  languir  dans  les  prifons,ou  des  pet  fon- 
nés  qui  n'etoienccoulpablesque  de n’auoir  pas  atfecbéfe»  crimes,  ou  qui  n'ont  été 
mal-heuteufes , que  pour  auoir  été  innocentes,  Sc  qui  ne  luy  auoient  cllé  peut  eftre- 
fufpeéfes  que  pour  auoir  ofé  prier  Dieu  de  le  conuertir. 

C’ct  dans  ce  Minitcre  n ai  (Tant  que  les  Beauforrs  Sc  les  Houdancourts  furent  le* 
premiers  objets  de  fa  rage,  pour  ce  qu'ils  etoient  trop  genereux  Sc  tropgensdc  bien 
pour  en  être  lesintrumens,&  qu’il  confidera  leur  vertu  comme  vn  obtacle.&com-, 
me  vn  rempart  qui  s’oppofei  oit  à tomes  (es  brigues,  il  fit  ferrer  étroicrcment  h 
premier  au  bois  de  Vincennes  pour  tafeher  d’y  eftmiffer  des  qualitez  qui  ont  fait  des 
Dieux  dans  le  Paganifmc  Sc  pour  venir  à bout  du  fécond , il  s’efforça  de  gaigner 
vn  Parlement , & de  violer  cette  Vierge  d’Hcfiode  , cette  belle  Reine  du  mon- 
de , comme  l’appelle  Pindare,  la  Iutice  en  vn  mot , dont  Platon  fait  le  fondement 
Sc  la  colomne  des  Republiques  Ar  des  Monarchies.. 

Ce  fut  alors  vne  chofeétrange , qu’vn  cniiemy  de  l'Etat  fit  emprifonner  vn  Pria,-  • 
ce  pour  la  fepreté  de  l’Eftat  ; qu’vn  voleur  public  prélat  hautement  la  mort  d’vn . 
General  & d'vn  Vicc-Roy  pour  luy  fuppoler  fes  mefmes  crimes,  que  Verres  re-* 
proch  ail  à l’vn  le  larcin  , & que  Miion  en  voulue  faire  condamner  vn  autre  pour 
meurtre. 

Comme  l’attouchement  de  l’ Aconit  n’thfe&e  lés  corps  fains  qu'auec  peine  > ai» 
rapport  des  Naturalises  , Sc  qu’il  empoifonne  aifément  ceux  qui  (ont  défia* 
bjertez  ; Le  Cardinal  Mazarin  fit  toucher  de  l’argent  en  cette  occafion  à pin-' 
fipurs  pcxfonnes , pour  rcconno^te  les  fains  d*àucc  les  malades,  pour  infiefter. 
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Ücs  vits  , Sc  pour  s'afTcurtr  des  autre» , 6c  crouua  tant  de  foumiflinn  dans  les  der- 
niers , quon  ne  dautc  plus  que  Moniteur  le  Marefchal  de  la  Mothc-Houd.meourt, 
ne  les  ay  t aïs  pour  les  parties , pour  lès  telmoins , 6c  pour  fes  luges.  Quoy  que  fin- 
•noccnce  ne  foie  gueres  fu}cttc  à la  fièvre , il  eft  certain  toutesfois  que  ce  grand  hom- 
me eut  befoin  de  quelque  autre chofe  pour  ne  pas  trembler,  que  le  fccours  du  Ciel 
luy  fut  extrêmement  nccdlaire , 6c  que  ceux  qui  vouloicnc  rt  nuerfer  fon  bon  droit 
par  leur  impoftuteâ:  par  leur  opiniallrcté,  deurent  s’écrier  que  c’clloit  la  le  doigt 
de  Dieu , comme  s’ccricrent  les  Magiciens  d’£gyptc,quand  ils  virent  que  leurs  iliu- 
fions  elloient  ridicules,  6c  que  leur  faux  ferpens  eftoient  deuorez  par  la  verge  de 
Moyfc.  Jk 

Le»  PiincesS: les  Generauxd  armées,  n’ont  pas  feulement  feruy  dematicrW  fa 
ialouüc  & à fa  fureur , les  M^giftftcs  qui  l'ont  cfprcuuéc  en  plufieurs  rcnco^^s, 
ont  reconnu  à leurs  defpens , ce  que  dit  le  Sage  dans  fes  prouerbes  { Qtu^rcrft 
tien  de  plus  infupportablc  qu’vn  valet  quand  ilcll  vnc  fois deuenu  maiUre/Ces  vns 
ont  acheué  leur  vie  dans  l’exil  ; & lepoifonamal-heureufemcnt  aduancé.la  mort 
des  autres.  Apres  n’auoir  peu  faire  mourir  fur  les  efchalfauts,  ceux  qu’il  n’auoit  peu 
corrompre  fur  leurs  ficgcs , il  les  a condamnez  par  les  Arrefts  de  fa  Politique,  6c  s’en 
eft  fait  des  vi&imcs  propres  pour  faire  craindre  fa  puillancc , où  l'onnecraignoic 
point  fa  iuftice.  . Il  n eft  profqae  point  de  Cour  Souueraine  qui  ne  fefoit  veuc  ou  fe- 
duitte  ou  dcfchircc  dans  quclques-vnes  de  fes  parties  ; il  a porté  la  diuifion  6c  le  de- 
fordre,  ou  il  n'a  peu  porter  le  fer  & le  feu,  &s’eft  fait  vne  entrée  fecrette  par  fes 
penlionsjou  il  deuoit  eftrc  on  horreur  par  fa  cruauté.  Il  n’a  pasefté  fatisfait  de  rem- 
plir les  prifons&lcsHofpitauXjCommeilaremply  les  banques,  il  atiréde  1 Eglilc 
vn  frère  Moync  qui  îuoit  faic  voeu  de  pauuretéjil  a voulu  que  la  Mythre  6c  le  Cbap- 
peau  marchairent  de  compagnie  auecle  froc , & qu’il  fut  déclaré  Vice-Roy  en  Ca- 
talogne pour  confondre leNouueau Tcftament  auec  l’ancien , 6c pour  adioufter  la 
Royauté  auSacerdocc.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  protéger  les  Partifans , il  en  a créé 
de  cous  codez,  Sc  n’a  rcmply  les  meilleures  villes  que  de  ces  pertes  publiques  pour 
profiter  de  leur  malediéVionA:  de  leurs  crimes,commc  les  Sacrificateurs  d’Ifracl  s’en- 
grailfoient  autrefois  des  péchez  du  peuple.  Dansvn  tempsou  la  paix  nous  cftoit 
promifede  nos  viéfoires.il  en  a retardé  les  traitez  les  plus  honorables  pour  auoir  loi- 
lir  de  faire  tranfporccr  les  larcins  en  Italie  fous  prétexte  d’y  faire  la  guerre,  & s’eft 
rendu  fameux  & redoutable  par  nos  richclTcs,  cependant  que  des  armées  entières 
perillbient  ailleurs,  par  la  perte  Sc  par  la  famine.  Il  a voulu  que  Leridi  ayt  cfclup- 
pé  a des  perfonnes  qui  faifoicntlapluspartdes  refioii  y dances  publiques,  & de  qui 
les  entrées  dans  les  Villes  auoient  touuours  efté  antantde  triomphe;,  Il  a troublé 
Naples  par  fes  brigues  pour  y faire  fuccomber  vn  Prince  par  fes  artificcs,&pour  faire 
chanter  à nos  defpens  &à  noftrc  honte  des  fécondés  VcfprcsSicilicnnes  à toute  i’tf- 
pâgtie,&  no  js  a fait  battre  au  fon  des  violons  de  Cremonc,comme  ces  pautircs  cfclx- 
ues,  dont  parle  Ariftote , que  les  T ofeans  foücttoient  autrefois  au  fon  des  fluttes. 

Apres  cette  vérité  , il  eft  bien  à craindre  que  les  cftrangcrs  ne  nous  faf- 
fent  à l’aduenir  le  mefme  reproche , qu’vn  Orateur  faifoic  autrefois  à ceux  d'A- 
thencs,qu’ils  ne  traitoient  iamais  de  U paix  qu'en  robes  noires , pour  cc  que  c’cftoit 
Ula marque  du ducil  qu'ils  portoient  des  parens  & des  amis  qu'ils  auoicut  perdus 


f^ajr  pas  mefme,  s’il  n’a  point  eu  vn  delîcin  fecret  à'jn  porter  quelqu'un  aux  p»9* 
micres  dignitez,  & de  le  traittet auec  le  mefme  appareil, q ie  cét abominable  fc«- 
pereur  t raittoit  le  lien , qui  luy  fai  foie  mangei  fon  aaoine  dam  des  vafe*  d'or , 3c 
qpiauok  entrepris  de  le  faire  Conful  de  Rome.  Au’en  point  mentir  ,11  y a del’ef- 
tonnement  6c  de  la  honte , à voir  des  Princes  nco  nmodez,  ou  des  Chenaux  onc 
des  appartemensfuperbes,  & U poderhr  aura  peine  à croire  qu’vue  curiolîté  cru- 
elle ait  bafty  des  Efcuries  de  1» -ruine de  toutes  nos  villes. 

Le  foin  qu'il  a eu  de  Tes  d otnelVqaes  d : tfnnege  3c  de  voilure , ne  luy  a point  fait 
perdre  celuy  de  fes  Niepces , pour  fauorifet  £a  tyrannie , par  l'appuy  des  plus  pail- 
lantes mailons  de  France;  Sc  c'eit  pour  ce. te  raifon  qu'il  a tourne  fes  yeux  du  code' 
de  1' Arlcn.il, du Chadeau  Trompette,  6c  de  Richelieu  ,6cqn’ils'edpropoféd‘a- 
uoir  pour  Gendres  des  grands  Miidresd’Artillerie  , des  Colonels  de  l'Infanterie 
Françoife,  & des  generaux  des  Galeres.  Ces  mariages  q tiauoi.nt  edé  conceus 
auec  grand  éclat  *n’ont  pas  edé-  pourtant  enfantez  auec  grand  fuccez , 6c  le  bruit 
n'en  a pas  plus  duré  que  la  v ie  de  ces  animaux  du  Pont , dont  vn  mefme  iour , à ce 
V'  on  dit , voit  la  mot  t Sc  la  naillance.  Pour  faciliter  vn  li  haut  drifein.il  auoit  fait 
mettre  des  impofts  fur  toutes  les  marclundifes;  il  auok  taxé  pour  leur  mariage 
toutes  les  neceflltés  de  la  vie,  Sc  peu  s’en  eft-fallu  qu'il  n’ait  en  vn  point  refnfeite 
Vefpafian  qui  aubit  impofé  des  tributs  fur  les  vrines. 

Ou  s’edmis  fouuent  en  peine  de  le  porter  a de  meilleurs  fentimens,  on  luyare- 
prefentc  les  miferes  & les  cris  du  peuple,  mais  on  latoufiours  trouué  lourd,  com- 
me on  l’aunit  trouué  aucuglc,Sc  quoy  qu’on  ait  peu  frire  pour  le  perfuadec  Sc  pour 
le  conuaincre  par  nos  foutpirs  8c  par  nos  larmes,  ilatoufmurs  edé comme  cette 
Medée  de  l'ancienne  Tragédie  q ii  voyoit  le  mal , 6c  qui  ne  pouuolt  fe  deffendre 
de  le  fiiiure.  Aufliai’a-il  pas  edé  de  fefr  oreilles  .comme  de  ce  T em  pie  des  Ionides, 
dont  parle  Paufanias;  d i is  lequel  on  n’edoit  pas  pluftoft  entré  qu’on  fefentoit  li- 
bre de  toutes  fes  maladies , nuis  pludod  comme  de  ces  portes  que  les  anciens  ap- 
pelaient m rOd  ities  qui  ne  rcccuoient  point  de  chofes  pures  ny  (aillâtes , 6c  qui  ne 
donnoient  partage qu’aux  hodiesd’execration  6c  à toutes  fortes  d’ordures.  Il  ne 
falloir  qu’edre  cruel  pour  mériter  fon  edinur  ;.cclny  qui  donnoit  le  plusd'aduis 
auoit  auprès  de  luy  le  plus  de  crédit,  Sc  qui  n’edoit  point  ennemy  du  peuple,  ne 
pouuoit  prétendre  à foa  amitié.  C'cd  dans  la  foule  exécrable  de  ces  Confetller» 
intereffez  , qu’il  a renoncé  ounertement  àladignitéde  fon  miniftere , 8C  au  re- 
pos defoname,  q.ulafiit  tant  d’orphelins  6c  tant  de  velues;  qu’il  s’edenrichy 
de  nos  defordres , 6c  qu’il  a trahy  tous  les  fentimens  de  la  Religion  6c  de  la 
nature. 

Cét  Anatheme  que  Dieu  prononce  aux  reprounez  fait  trembler  ! Allez  maudits 
au  feoetemel;  mais  il  doit  edreefpouuentibleàcemaWheureux  ,qiand  il  en  ad- 
ioude  la  cuife.  Ponrce  que  i’ay  eu  faim , 6c  que  vous  ne  m’auez  pas  donné  ^man- 
ger ; Qje  i’ay  eu  foif,  que  vous  ne  m’auez  point  prefenté  à boire  ; Qac  i:  padbis 
& que  vous  ne  m’auez  point  offert  de  retrait  te:  Que  i’cdoisnud  6c  que  vous  ne 
m’aués  point  cornière:  Q_iei’edois  malad?,  6c  que  vous  ne  m’auez  point  fou- 
lagéîQuei’édoisptifonnier,  Sc-qnene  m’auez  point  rendudevifite.OCicl  s’é- 
crie le  grand  Eucfque  d’Hippone , (i  celuy  qui  a refufé  du  pain  cd  précipité  dans 
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les  flammesetemelles,  à quelles  chcme»  doiucnt  eftre  referuezceuxq  i dé' obent 
du  pain  d autruy  j Si  celuy  qui  n'a  pas  donné  des  habits  à fqn  prochain  cil  damné, 
que  peut  eftre  celuy  qui  s'clt  cnrichy  de  fe»  dcl  poüillcs  ? Si  celuy  qui  n’a  pu  reccu 
les  palfans  doic  necellaircment  pciir  , quedoiuent  attendre  ceux  qui  vlurpent 
leurs  héritages  , Si  celuy  qui  ri  a point  vifitélesprifonniers  elt  condamné  p<r-vn 
arreit  fans  appel  , que  doiucnt  attendre  ceux  qui  ont  changé  les  villes  en  autant 
de  Conciergeries  , & lî  ceux  qui  ne  font  pas  le  bien  , font  menacez  d'vue  peine 
li  horrible  , de  quels  Jupplices  doiuent  eftre  perfecutcz  les  cmpoifonneurs, 
lestrailires,  les  vfurpateurs  , les  meurtriers  , & facrileges  ? Siccgrar.dSainâ 
dit  ailleurs  , que  Dieu  cft  dans  foy  mcfmc, comme  le  Commencement  &i.ifiu 
dans  le  Ciel  » comme  vn  Roy  dedans  fon  throfne  » dans  fou  Eglilc  comme  vn 
pere  de  famille  dans  fa  maifon  : dans  le  monde  comme  vnGo  uewieur  dut*  fa 
Piouince  : dans  les  iuftes  comme  vnAzile  , & dans  les  reprouucz  coin  ne  hor- 
reur & tremblement  , de  quel  forte  peut-  il  eftte  dans  ce  Cardinal  , qui  comme 
vn  autre  Attila  peut  eftte  appelle  le  fléau  de  Dieu  ? Comme  on  dit  qu'vn  Ancien 
voyoit  toujours  fa  figuie  de  quelque coftc  qu'il  cheminait  ! on  ne  peut  douter 
que  ce  miferable  n'ait  toutioursfes  crimes  dotant  fes  yeux  en  quelque  lieu  qu’il 
puilTe  aller,  Arque  fes  diuertifTcmcns  ne deuiennent  enfin  fes  furies.  Le  mefehanc 
peut  trouuerdes  retraittes , difoit  Epicure,  mais  il  n’y  peut  trcuuer  d’ulleunncci 

{mur  ce  que  le  péché  ne  fçauroit  eftre  impuny  ,&  que  le  cluftimcnt  du  mal  cft  dans 
emal  mefine. 

Il  n'a  pas  feulement  vomy  fon  venin  contre  les  hommes  , il  l'a  mefine  vomjr 
contre  Dieu  dai  sla  perfecution  de  ceux  qui  annonçoient  fa  parole,  de  n’a  \ û Iaifïrc 
en  repos  les  Minifttcsde  fon  Euangile.  C’cftainfi qu’il  en  a fait  emptifonne* 
quelques  vns  , Si  qu’il  a interdit  la  chaire  aux  autres  ; qu’il  en  a efpouuantc  quel- 
ques- vir;  par  le  bannifTement,  & quelques  autres  par  les  meiuces.comme  fi  on  ne 
pouuoit  eftre  innocent  à prefeher  vn  Dieu  , 8c  qu’il  eut  entrepris  de  s’op- 
pofer  à la  gloire  de  celuy  qu  il  cft  obligé  de  craindre.  Aptes  auoif^eu  qu’il  n‘c- 
ftoit  pas  du  fiecle  des  fables , & qu’il  ne  pouuoit  eftre  le  fucccfleur  de  ccs  vieux  Ty- 
ran. de  fon  piïs.quiofcrcnt  attaquer  les  Dieux  iufquesdansleCiel,ilaeu  la  har- 
dteiie  de  porter  vne  partiede  f,  fureur  iufques  fur  le  fiege  de  S.  Pierre  , de  fir  dé- 
clarer contre  le  Pape  » apres  auoir  fait  allaflïncr  vndefes  nepucux,&  de  protéger 
oupertement  contre  luy  des  perfonnes , que  des  larcins  publics  auoienc  rendues 
criminelles  au  premier  chefde  les  rappeller  au  milieu  de  ce  Royaume,  4:  de  les  re- 
mettre dans  leurs  charges  , quoy  que  leurs  mains  fiiflcnt  encore  toutes  rouges  dis 
fang  d'vnEfcuyer  de  l’Ambafladeiir  de  France.  Maiscomme  toutes  ccs  impietex 
s’attachent  directement  ail  Dieu  que  nous  adorons  , & qu’il  ne  veut  point  recon- 
noiftre.c’cftà  luy  à prononcer  quelque  iour  ce  qu’il  a refolu  dans  fes  decrets  ecer- 
»cls,& à faire  efclatter comme  il  luy  plaira,faniifericordeou  faiuftice. 

Nous  nous  plaignons  feulement  icy . que  le  Cardinal  M nirin  fe  foit  parc  de  nos 
ornement,  qu’il  fe  foit  fait  grand  de  nos  pertes  , &: qu’il  compofe  encore aujuur- 
d'I-tiy  (es  riomphes  de  nos  gemiflemens  Si  de  nos  mifcrcs.Nous  nouseftions  ron* 
rcn'ezdefo'ifpirer  dans  nos  familles  ; Nos  plaintes  n’cftoieiu  point  forties  de  nos 
c.aifous  ; NotlreÜ&A:  noftcçf  yerauoient  partagé  toutes  nos  larm:s  , & nous  • 
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n’auions  eu  pour  tefmoins  Je  noftte  murmure  , <pc  nos  frétés , q .te  nos  enf.tns,* 
5c  nos  femmes.  Maïs  depuis  que  nousauonsveu  qu'il  v’eft  emparé  ouuertcmenc 
del’Eftat  , qu’il  nous  a defrobé  noftie  Prince  légitime,  qu’il  l’a  mefmecnlcué  de 
nuift,  fans  auoir  égard  a fa  peifonnc  ficrce  > ny  au  mal-liear  qui  pouuoit  fuiure 
ladelicatelfed:  fontemperameut  & defonaage,  df  qu’il  nous  a vouln  prcITcr 
par  laguerrede  par  la  famine,  nous  nous  fomme»  fortifiez  contre  fes  attaques, 8e 
nous  n’auons  pas  moins  fait  que  ces  o.iuriers  , qui  pour  tranailler  plus  feuiemenc 
aux  murailles  de  Ierufalem,  tenoient  la  truelle  d’vne  main,  5c  l’elpée  de  l’autre. 
Nous  auons  reconnu  que  ce  Miniftre  ambitieux  eftoit  preft  de  fc  faire  vne  puiffau- 
ce  légitimé  de  l’vlurpation,  & qu’il  ne  luy  reftoit  plus  tien  à f. lire  , apres  s’eftre 
mis  au  delfus  des  loix  , 5c  audcllusdcsMagiftratsqui  foqi  commis  à ladiftribu- 
lion  de  la  iufticc.  Nous  auons  remarqué  pat  la  fuictc  5c  pat  la  v iolence  Je  fes  Jeû 
feins  , qu’il  auoic  charmé  la  plus  part  des  grands  , & qu’il  auoit  efbloüy  des 
Princes  pour  qui  les  Pocies  les  plus  des-imcrcilcz ont  fait  cclatter  des  Odes  qui 
ne  valent  gueres  moins  que  des  Hymnes,  £c  pourqii  les  Orateurs  les  plus  célé- 
brés ont  fait  des  Panégyriques  qui  eufteiu  palïê  dans  d’autres  liée  les  pour  autant 
d’Apotheofcs.  Nous  auons  veu  que  ces  Princes  mefmcs  ont  impoiédes  loix  5c  des 
chaifnes  à des  ennemis  eftrangers  , cependant  qu’ils  fouffroient  vn  ennemy  do- 
meftique  ; qu’ils  ont  eftendu  nos  frontières  pat  la  force,  Sc  par  le  bon-heur  de 
leurs  armes  , cependant  qu’ils  lailloicnt  dans  lEftit  vn  monftre  qui  affiigeoit 
toutes  nos  Villes , Sc  qui  defoloit  toutes  nos  campignes  ; 5c  que  nous  f niions  de» 
feux  de  ioye  dans  les  rues  pourdes  ennemis  vaincus  , cependant  qu’vnTyran 
allumait  le  feu  dedans  nos  maifons  , Ôc  ou  qu’il  y pilloit  toutes  nos  richeflcs.  Par 
là  nous  auons  veu  qu’il  vouloir  nous  cmpelcherd’ auoir  vne  cfpecede  vénération 
pour  leur  bras  5c  pour  leur  conduitte  , 5c  qu'il  atioit  entrepris  de  leurdefrober 
toute  la  gloire,  que  l’enuic  niefme  ne  leur  ofe  refufer,  puis  qu’il  difputoit  diuerfe- 
ment  aueceux  1 auantnge  de  fe  faire  craindre:  qu’il  humilioicles  François  iufques 
à la  dernicre  conftemation,lors  qu’ils  gaignoient  des  places  5c  des  viéloires  fur  le* 
eftrangers  ; qu’il  rendoit  icy  redoutable  l’authorité  qu’il  y aurait  prile , lors  qu’ils 
faifoient  ailleurs  desfujets  ou  des  prifonniers;  5c  qu’il  oppofoit  au  fpeûacle&ao 
ïdlbuuenir  de  leurs  triomphes , celuy  de  nos  funérailles.  Nous  auons  veu  qu’il  a 
précipité  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  , pour  ne  leur  laiftcr  pas  mefmeslilau- 
guelibre  > qu’il  a fait  des  criminels  de  tous  ceux  dont  il  n’a  peu  faire  des  bour- 
reaux , 5c, qu'il  a corrompu  par  fes  maximes  dangeréufes  la  plufpart  de  ceux  qui 
l’ont  approche'  > comme  ont  dit  que  les  Thibiensinfe&oicntceux  qui  auoient 
▼ne  fois  receu  leur  haleine.  Nous  auons  veu  qu’il  a chalTc  d'auprès  du  Roy  ceux 
qui  auoienc  efté  commis  dés  long1-  temps  à la  garde  de  fa  perfo.inc  facrce,  que 
l'eurrecraitte  n’a  gucresefté  meilleure  qu’vn exil , & qu’ils  n’ont  efté  mal-heu- 
reux que  pour  auoir  efté  trop  fideles.  Nous  auons  craint  dés  lors  que  le  Cardinal 
Maztrinqui  tafehoit  d’efloignerd’aflpres  du  Roy  tous  les  gens  de  bien  , &totis 
hommes  de  remarque  : 5c  q.ii  eu  approchoit  des  perfonnes  très  fufpe&es  , n’eut 
des  deff-ins  très  pernicieux  à l’Eftat,qa’il  ne  voulue  faire  vne  Cour  nouuelle,i  îbr_ 
ce  d’y  introduite  dés  eftrangers  5c des  mercenaires  ; qu’ils  ne  deuoralTciu  les 
peuplés  apres  les  auoitfuçez,  & qu’ils  n’en  fuirent  lest  y grès , apres  en  auoir  cfH 
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les  fangfuüs.  NoslMaintesneuflcnt  pas  elle  iufques  audefefpoir  , s'il  n'eut  pris  de 
nos  biens  qu'en  fai  Tant  chemin  , commcon  dit  que  le  chien  ne  boit  de  l'eau  du  Nil 
qu’en  partant , & s’il  fe  fut  contenté  de  nous  tondre  fans  nous  efcorchcr.  Mais  il  a 
fallu  que  nos  rellentimeus  ayent  efclatté  auec  nos  mal-heuts,  quand  nous  auons  veu 
qu’on  ne  pouuoit.ny  le  faouler , n y le  remplir}  & nous  auons  reconnu  auec  vn  des 
Sages  de  Grèce, que  celuy  qui  entreprendrait  de  guérir  la  conuoitife  dVn  auareen 
le  voulant  rartallierdc  richertcs,  feroit  la  mefmechofc  que  le  Médecin  qui  condui- 
sit vn  hydropique  aux  fontaines. La  raifon  Sc  l’cxperience  nous  ont  fait  voir  qu'en 
luy  fourniilanc  des  trefors,  nous  luy  fourmilions  (les  armes  qu’il  employoit  à nous 
combattre, qu  il  entretenoit  nos  ennemis  par  nortre -argent  nicfmci  & qu'il  ne  pou- 
uoit  élire  cil  eue  que  fur  nos  ruines. 

En  effet , quelle  apparence  y auroit-il  qu* vn  homme  qui  vouloir  ofter  au  prennes 
au  plus  Augulle  de  nos  Parlemens , l'ancienneté  de  fes  priuileges,  l'authorité  de  fes 
Loix.Sc  toutes  les  marques  de  fa  grandcur,dcùt  auoic  en  fuitte  du  rclpeft  & de  I’a- 
mourpourles  autres,  qu’il  lailhft  fubfillcrvn  corps  dont  il  rctranehoit  le  cœur  & 
la  telle  , & qu'il  ne  tarit  pas  les  ruifleaux  apres  auoir  cfpuifé  la  fource. 

Il  ed  de  l’authorité  du  R oy  comme  de  la  lumière  du  Soleil  qui  fe  rcfpcnd  douce- 
ment par  tout.de  qui  ne  fait  de  mal  qu’à  ceux  qui  n*en  peuuent  foulFrirVéclar,8e  de 
l'authorité  des  fauoris  comme  de  la  Lune  qui  n’efclaire  qu'autant.qu'ellceft  ef- 
clairéc.  Mais  quand  les  fauoiis  ne  font  pas  contents  du  pouuoir  qu'on  leur  commu- 
nique,qu  ils  veulent  retenir  ce  qu’on  ne  fait  que  leur  pretler.qu’ils  violent  Sc  qu’il  j 
profanent  ce  qu'on  leur  confie,  Sc  qu  ils  vfurpent  le  droit  qü* on  ne  leur  peut  accor- 
derai y va  de  1 a confcience  des  Magillrats , Sc  de  la  généralité  des  peuples  de  remé- 
dier l’infolencede  ces  T yrans,  Sc  d’arrcller  deshommos  qui  courentqtund  ils  ddî- 
uent  fi mplement  marcher.  Quelques  indifférences  ou  quelques  obfcuresquepuif» 
fent  «lire  les  loi*  dans  les  Ellats.il  y en  a toufiotirs quclqu’vnc  qui  s’oppofe  direfte- 
eient  à la  violence  des  Souuerains;  poux  ce  que  la  Religion  qui  s'y  exerce,  explique 
»e  qu'vn  Prince  doit  éniter,S<  ce  qu’il  doit  fuiurc.  Quelle  différence  y aurait  il  entre 
lVnirpation  Si  la  fouueraincté  legitimc,entrc  les  ty  ransde  lesRoys,entre  les  fubjets 
&?  lesclclaues.  Depuis  quand  les  Souucrains  qui  font  appelle?  les  Pafteurs  du  peu- 
ple,en  doiuent-ils  dire  le»  bouchers  , de  qu’elle  de  cil  la  Loy  qui  nousdifpcnfê  de 
toutes  les  autres’  S’il  cft  vray  qu’vn  Roy  foit  dans  Ton  Eftat  ; ce  qu’efi  vn  Pere  dans 
fa  famille, de  que  les  peuples  foîont  aux  Roys  ce  que  les  enfans  font  aux  peres*,  e(l- 
jl  pas  croyable  que  l’Efcriture  qui  deffènd  aux  pères  d'irriter  ceux  qui  leur  fontre- 
dçuablesde  lavle,  fait  la  mefmedeffence  aux  Roys  au  regard  de  ceux  qui  leurdoi- 
nenede  l'obeylTance  LaPliilofophic  a-t’elle  misîamais  la  barbarie  au  rang  des 
vertus  Morales»  La  Politique  a-t’clle  fait  vue  milice  de  la  rager  Et  laTheologie  a- 
t’clle  prononcé  de»  arrefts  qui  nous  obligontda  croire  que  la  cruauté  falTevne  des 
eonditlonadcs  oinéls  Images  de  Dieu}  Que  peut  donc  élire  dçuenuc  cette  vnion, ou 
plulloll  cette  vnité  de  la  clemence  des  Souuerains,5r  de  l'amour  des  fujets;  Par  quel 
exemple  le  Cardinal  M îaarin  a-t’il  diuifé  deux  chofesqui  n’en  font  qu'vnc  en  telle 
rencontre } Et  par  quel  feçrrc  a-t*il  entrepris  de  rendre  des  Roys  glorieux  par  le 
malheur  de  leurs  peuples  q«' n'ont  limais  eu  pour  eux  que  des  obcïl&nees  fie  des 
Venediftions  publiques.  Eil-il  tombé  dans  U maxime  furiettfe  de  cci&npercttr  i 
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•QVora  meTiaïfle  pourueu  qu’on  me  craigne  j A-t’il  iugé  qu’il  cftoit  de  nous, 
comme  de  ces  bettes  farouches  , qu’il  eft  plus  ayfé  de  combattre  que  d’appriuoiferf 
JEt s’ctt-il  perfuadé  quvn  Throlnc ne pouuoit mieux  eftreaffermy  que  fur  des  fe- 
pulchrcsJ  Certes  la  bonté  des  Princes  5c  l'amour  des  peuples  font  deuxchofes  ûv 
leparables  ; ce  (ont  ces  deux  caractères  des  Hébreux  , dont  l*vn  eft  nomme  par 
eux  la  gauche  , ou  l’obeyflunctf  par  qui  le  Prince  eft  redouté  des  eftrangers  , Sc 
la  nomment  le  glaiue  de  Dieu  , & l'autre  la  droitte  qui  le  fait  aymer  à qui  ces 
Hébreux  mefmcs  ont  donné  le  nom  de  Clémence  , & qu’ils  appellent  le  Sceptre 
de  Dieu. 

.Le  Cardinal  Mazarin  à tout  confondu  , cependant  fous  le  nom  du  Prince  ; il  a 
proftitué  fon  caraûcrc  & fa  volonté  abfoluü  dans  touffes  ouurages  propres  ; 5c 
comme  s’il  eût  eu  dellein  de  rendre  Ton  régné  odieux  à cous  les  hommes  , il  l’a  fait 
le  tyran  lemcurtrierdcceuxqui  le  demandent,  comme  leur  Roy  légitimé  ,5C  qui 
le  reconnoilfent  comme  leur  véritable  Perc. 

Mais  apresauoir  manqué  dés  long-temps  à ce  que  la  Religion  kde  plus  faimft  6e 
de  plus  facré,  il  n’a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à manquer  à laPolffiquejapres  auoir 
mefptifé  les  commandcmcnsde  Dieu,il  luy  a elle  facile  de  violer  les  loix  humaines, 
& de  rendre  Ton  ambition  plus  grande  & plus  forte  que  la  coultume  & le  droit  des 
gens.  Il  n'a  regardé  l’Eftat  que  «lu collé  qu'il  luy  pouuoit  dire  vtile,i!  n’a  confideré 
da  Indice  que  par  fon  bandeau  , Se  fans  réfléchir  iur  cette  peinture  Morale  J ils’eft 
perfuadé  qu’elle  cftoit  aueuglc  comme  lafortunc.  Dans  cette  opinion  criminelle, il 
n’a  laiflc  an  Roy  que  le  titre:  Se  n’a  laillé  que  l’ombre  de  La  Regcnce  à la  Reine  ; Se 
pour  des- honorer  les  premières  années  du  Fils  & les  dernières  annécs-dc  la  Mcre, 
lia  voulu  faire  le  Roy  5c  le  B egent  toucenfemble  ; iladifpofé  descharges  , des 
emplois  5c  des  bénéfices, 5c  s’ eft  mis  en  polleffion  de  tout  ce  que  les  Roys  ont  en  pro- 
pre. C’eut  cfté  peu  pour  luy  s’il  n’en  eut  encore  pafle  les  limites  } 6c  quand  il  s’eft 
treuué  des  perfonnes  qui  luy  ont  confeillé  depuis  peu  de  trauaillcr  au  bien  de  l’Eftat 
il  en  a parlé  aucc  des  fentimens  de  vray  François  , 5c  n’a  pas  moins  faic  en  cecy  que 
ce  Grachus , qui  parloic  ait  rapport  deCiceron , comme  vn  Procureur  Fifcal  de  la 
République  Romaine,  cependant  crn’il  en  diftipoit  toutes  les  Finances. 

Pour  empefeher  que  nous  rcfpiraifionsdans  le  port  apres  la  tempefte,  il  a treuué 
des  obftaclcsk  la  paix  qui  n’en  auoit  point  d’elle  mefme  , 5c  n’a  peu  fouffrir  qu’vu 
Prince  tout  genereux  5:  tout  fage  , efteignit  par  fa  cwndakte  6c  nar  l'a  bonté  , vne 
guerre  qui  n’a  fait  depuis  fi  long-temps,qu’vn  Drazicr  cfpouuentablc  de  toute  l’Eu- 
rope. Quelle  confolation  6c  quel  remede  pouuions  nous  donc  cfperer  d’vn  Miniltre 
qui  n’cftoirgrasquedu  fangdespeuplcsi  D’vn  Cardinal  quimettoit  tout  en  vfage 
pour  abolir  ou  pour  profaner  nos  plus  auguftes  Mitteres  » Etd’vn  Médecin  qui  ne 
guéridon  les  maladies,qu’cn  faifant  mourir  les  malades.  S’il  eft  vray  ce  qu’a  dit  vn 
ancien  , que  le  premier  bon-heur  cftoit  de  ne  naiftre  point  , 5c  le  fécond  ccluy  de 
mourir  bien-toft:il  eut efté aduantageux  pour  noftre  falut,  que  la  viedu Cardi- 
nal Mazarin  eutcftéfimplemcnt  imaginaire  cômc  celle  des  dragons,  5c  des  Harpies 
delà  Fable,  5c  ou  qu’il  n’y  eut  eu  pour  le  moins  que  quelques  heures  entre  fon  ber- 
ceau 5c  fafcpulture.  Les  larmes  qu’vu  Sage  appelle  lé  fimg  d’vn  cœur  meurt  ry 
n’auroient  pas  ii  Icng-tcmpscoulé  mr  nos  iouiis:  nous  ferions  encore  k faire  enten- 
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Wer  deîoye  dans  nos  calamitez. 

Vou  fçauez  que  l'impiété  du  Cardinal  Ij1cs  Mazarin  qui  n’a  iamais  eu 
de  borne  & qui  a tcmply  toute  la  ici  te  de  fon  cftcnuue,  tans  qu'il  ait  exempté  le 
lieu  de  U naiüance  , & le  pays  ou  il  régné  maintenant,  s'ell  portée  iufques  lur  les 
AuteL  6c  acont.m.nélesciiofeslcs  plus  latnâcs  fans diftiit&iou des  lactées,  d’a- 
uec les  prophatres.  Ce  barbare s'elt  toulîours  moi  ft; é tellement  eniicmy  de  la  na- 
ture mefine,  qu’il  ne  fait  aucun  fcrupule  de  s’armer  de  toute  lot  te  de  cruauté?  pour 
venir  about  dêies  pernicieux  de (leins  & rallalier  la  faim'eanine qu’il  auoit  de  s'ef- 
leuer  6c  f lire  paraître  que  s'il  eltoitdc  la  nature  des  afnes  qui  broutent  la  terre,  il 
eftoit  ai.fïï  reucllu  desqualitez  du  corbeau  qui  prend  fon  effort  en  l’air  auflt-  toft 
qu’il  a deuoté  fa  ptoye  & latis- fuit  alun  appctit.il  n’eut  pasfi  teftpaflé  le  temps  de 
laieuiiefle  qu’il  fe  fouilla  des  vices  les  plus  noirs  , fc  rendant  fcmblablesauxani- 
maux  qui  ne  cherchent  que  les  plailtrs  de  cette  vie, qu’il  fe  mit  à f lire  Leçon  6c  cn- 
feigner  les  moyens  de  pécher  en  cuntentantfa  brutalité,feruant  luy-metmc  d’in- 
ftrument  iplulîeui  s dilciples  qu’il  s'acquit  en  peu  de  iours,  nieltier  qu’il  continua 
iufq  icsàce  quecouuert  de  plulieurs  plumes  de  differentes  fortes  comme  la  Cor- 
neille de  la  f iblc,il  fit  voir  aux  yeux  de  tout  le  monde  qu’il  eftoit  capable  de  toutes 
les  mefchancctez  imaginables  , aufli  "ne  fuft-il  pas  long-temps  fans  tromper  ceux 
qui  luy  donnèrent  de  l'employ  dans  leurs  plus  grandes  affaires.  le  vous  ay  defu 
deferit  cecybienau  long  dans  le  récit  que  i’enay  faic&  que  ie  vousprefenty  der- 
nicrementji’ay  iugé  néant  moins  qu'il  ne  fetoit  pas  mal  à propos  de  vous  le  repeter 
icy  pour  mieux  vous  faite etuendtclacaufe  de  ladifgracc.  Ce  Caméléon  defiapa- 
réde  quantité  de  couleurs,^  bien  auant  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardidal  de  Ri- 
chelieu pour  lors  grand  MiniftredcFranec.qui  auoit  rccogneu  fon  efprit  plein  de 
malice  & de  fonrbes,&  partant  propres  à tromper  les  plus  prudents,  s'auança  tel- 
lement par  fes  intrigues,  que  nous  le  voyons  auiourd’huy  fuccefleur  non  de  la  fide- 
lité, mats  feulement  des  barbaries  dudit  Cardinal,  dont  il  s'ell:  mbnffré  iufques  icy 
fi  parfait  imitateur  qu'il  n'a  jamais  laide  paffer  aucune  occafton  de  fe  vanger  de 
ceux  dcfquels  il  fc  tenoit  offenfé.  Louys  douze  Roy  de  France  6c  auparauant  Duc 
d’Orléans,  ne  peut  ou  pluffoff  ne  voulut  effant  Roy  fe  fouuenir  des  mimes  , qu’il 
n’effoit  encore  que  Duc,&  Mazarin  quoy  qu'vn  auocton  dénaturé  ,quoy  qu’il  aye 
change  de  petfonnage  & qu’apres  auoir  reprefenté  Je  marmiton, il  faffe  lcroytcler, 
n'a  route-fois  pu  changer  de  poffurcny  de  ge  des;  ildlimpoffiblcde  luy  perfuader 

?|u‘il  n’eff  pas  vn  Italien  de  Sicile  , fa  mémoire  fetrouue  toufiouts  chargée  des  af- 
rom s que  l'on  fit  à vn  petit  maquereau  & fon  efprit  ne  s’occupe  qu'a  innenter  des 
fupplices&des  tortures  pour  enedrevangé.  Ce  qu’il  prattique  auec  tant  d'ac- 
cortifc& d’adteffe,  qu’iin’ya  perfonne  qui  s’en  puitle  exempter  non  pas  mcfme 
les  Predres  que  ce  barbare  arrache  des  Aucelspat  les  mainsfactileges  de  ceux  qui 
comme  des  Démons  feruent  d’indrumens  à la  Tyrannie.  C’eftvne  cruauté  qui 
fait  rougir  les  plus  _ interedés  dans  fon  party,  fur  laquelle  fans  doute  Dieu  doit 
bien-toft  faire  efclatter  fa  Indice  par  les  mains  du  Souuetain  Pontife.coture  qui  le 
Cardinal,  indigne  du  rang  qu’il  tient  dans  l’Eglife,  a bienofe  vomir  fon  venin  iuf. 
qu’àle  déclarer  contre  fa  Sainéleté  ; & luy  vouloir  dénoncer  1a  gnewc  cesannces 
paffees  apres  au  air  fait  affrfliner  vn  de  fes  nepueux  j qui  ne  fut  pas  fcul  pour  lors, 
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' puis  qu'en  mefme  temps  il  receut  en  fa  protedion  des  per  formes  que  dès  larcins  pu- 
blics auoient  rendus  criminels  au  premier  chef,  les  r’appellant  au  milieu  de  ce  Roy- 
aume auec  honne.u.4:  les  remettant  d uis  leurs  charmes  auec  autant  d’éclat  que  s'ils- 
n’eutTent  eu  les  mains  encore  toutes  trempées  du  fangqu’elles  anoicut  rcfpanduës- 
T outes  fes  cruautez  furent  des  morceaux  de  dure  digetion  à là.  Sainteté  qui  n’en 
pomioit  lors  faire  autre  châtiment  que  de  faire  ferablant  de  n'en  rien  fçauoir , mais 
enfin  elles  ont  fait  tant  de  bruit  dans  les  derniers  mois  que  fa  Sain&eté  entièrement 
informée  de  Tes  inuitices,".s'ct  veuc  contrainte  d'oter  la  diflimulation  pour  en  ar- 
rêter le  Cours , 8c  retrancher  du  nombre  deshommes le  corps  irtfefté  qui  s'en  va. 
Corrompant  tout  ce  qu'il  rcnconcre- 

C'eft  pour  ce  fujet  que  le  Lundy  z z-iour  de  Feurier  Monficur  rEuefqne  d'Athe- 


, Icnormiicde  fes  fautes  & le  profond  abyfiT 

!>longcoit,  adioutans  que  fi  taillant  le  vice  il  n'embrailbit  1a  vertu , 8c  ne  remettoit 
e Royaume  de  France  en  paix,puis  qu’il  le  pouuoit  eftant  premier  Minitre,&  qu’il 
l'auoit  ii  hauccmentautre-foisdcctaré  en  bonne  compagnie,  il  lecitoit  pardeuant  le 
College  des  Cardinaux  pour  y rendre  compte  de  fes  allions  & reccuoir  de  fa  Sain- 
deté.ou  ta  recompenfedc  fes  bonnes  «mures  ouïe  châtiment  8c  la  peine  dcuüà  fes 
forfaits. 

Cette  harangue  prononcée  auecvn  tonde  voixafpre  donna  de  bien  à penferi 
cette  mauuatfe  conlcience,  que-tous  les  Anges  enfemb'.  8c  toutes  les  gracesdu  Ciel 
lesplus  puilfantes  ne  l’arracheroient  pas  du  bourbier  de  l’iniquité  ou  ilfe  vcautreà 
ta  façon  des  porcs.  C?c  t ce  que  remarqua  fort  bien  ledit  fieur  Nonce, ôc  crût  que  la 
maladie  du  Cardinal  cftoit  telle, que  l’on  deuoit  aflearcment  defefpererdc  fa  guari- 
fon  parles  lcnitifsque  l ony  auoit  apporté  iufqu’ a lors, d: que  partant  ileftott  ne- 
ccîTaire  d'appliquer  le  fer  & lefeuà  ces  vieilles  play  es.  Il  fut  d’autant  plus  confir- 
mé dans  cette  penfée  qu’il  vit  peu  d’ effet  enta  remontrance  qu’il  fit  à la  Reine  à 
cette  occalion  , pour  prier  ta  Mai  lié  de  confidtrcr  la  miferedefon  peuple  , &la 
peine  qu'il  et  contraint  de  fouffrirfoits  le  mauuais  gouucrnement  du  Cardinal  qui 
loin  dépancher  iufqu’à  la  dernière  goutte  defon  (angpour  ta  conferuation  de 
l’Etat  & le  foutagement  des  François  , les  fuçoit  au  contraire  iufqn'à  1a  moelle  dei 
os.  La  Reine  i qui  ce  difeours  ne  pldifoit  guère  , ne  fut  pas  long-temps  à luy  tran- 
cher courc,&  luy  donner  ces  mots  de  refponfe.qu’elle  fçauoit  bien  ce  quelle  auoit# 
faire, 8c  qu’au  rete  elle  aduiferoic  à ce  qu'il  luy  propofoic  de  là  part  de  taSain&eté, 
qu’elle  le  fupplioit  de  l’afTeurer  de  ta  bonne  volonté  8c  de  fon  affeftion.  Apres  quoy 
Monteur  rEuefqne  d' Athènes  peu  fatis^-fait  de  ces  paroPes,depefcha  vn  Courier 
à Rome  auec  lesrcfponfes  de  la  Reine  8c  du  Cardinal  .Nous  efperons  que  le  mefme 
Courier  rapportera  des  foudres  pour  en  tarifer  la  tctc  de  Mazarin,tanslefquclies  il 
n’ct  pas  potibie  de  rcuoir  ce  panure  Royaume  agité  depuis  fi  long-tcmps,dansta 
tranquillité  que  tout  le  monde  délire  & demande  auec  pleurs  8c  gerailfcmens. 

» LOVANGE 
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LO V ANGE  DE  FEV  MONSIEVR  LE  MARQVIS 
de  Clanleu,tuc  à Charançon,  encombatcant  pour  le 
feruicc  du  Roy,  & du  Parlement. 

Dulce , & decortmeft  pro  pat  fia  tr.ori. 

C’Eft  vne  vc  rite  qui  n’auoit  pas  befoin  de  l'authorité  de  l’Efcrittire  Saindte 
6c  que  le  fens  cômun  enfeigne  à cous  les  rai  fontubles.qu'vn  Amy  ne  fçau- 
roit  donner  à l’autre  de  plus  fortes  marques-de  fon  amitié , qu’en  donnant 
fa  vie  pour  luy.  La  vie  elt  le  fondement  de  tous  lesbiens,  6c  de  tous  les  plaifirs, 
e’cft  le  ftijet  de  tous  nos  trauaux,  la  caufe  de  toutes  nos  délices, 3c  de  toutes  nos  cf- 
perances.  Ceux-là  mefmes  qui  la  prodiguent  fi  franchement  dans  les  combats , ne 
cherchent  la  mort  que  pour  y trouuer  vne  vieencores  plus  longue  que  celle  qu’ils 
abandonnent.  Dans  le  relie  des  bien-faits,  la  gratitude  peut  trouiter  non  feule- 
ment la  proportion,  mais  encores  aller  au  delà,  nous patuions  rendre  l’argent  qu’on 
nous  a prelte,  8c  mcfme  aucc  v litre, nous  pointons  donner  des  diamans  pour  des 
rubis,&  des  chalVcaux  pour  des  cabanes  ; mais  nous  ne  pointons  ianuis  nous  acquit- 
ter par  vne  iufte  compenfatiouenuers  ceux  qui  ont  employé  leurvie  pour  nous,puis 
quen’ertant  plus  en  cllat  de  receuoir  la  noflre.il  nous  ferait  impollible  de  leur  ren- 
dre autant  qu’il  nous  ont  dbnné.Que  faut-il  donc  fairepour  dire  reconnoilfins  en- 
uers  les  perlonnes  qui  font  mortes  pour  nos  interdis  > Ne  faut-il  pas  chérir  tendre- 
ment leur  mémoire, & tout  ce  qui  leur  appartenoit,reuerer  leurs  cendres,iufques  k- 
imiter  cette  fage  Princelle,  & ndelle  femmc,qui  auala  celles  de  fon  mary,  8c  leur 
fit  vn  tombeau  de  fon  eftomach- 

Ne  faut-il  pas  en  fuite  éternifer  leur  gloire,  par  nos  loiiattees , & ne  lenr  pointant 
plus  rendre  la  vie  qu’ils  ont  perdue  pour  nous,ny  donner  vtilemcnt  la  noflre,leur 
donner  celle  de  l’honneur  qu’ils  ont  fi  ard animent  defirée,  3c  pour  laquelle  ils  font 
morts  auflï  bien  que  pour  nollrc  feruice. 

Les  premiers  Orateurs, 6C  les  premiers  Poctes  n’cmployerent  les  grâces  de  leurs 
arts  qu’en  de  pareilles  rencontra,  les  plus  belles  pièces  de  l’antiquité  furent  des 
oraifons,&  des  cantiques  funèbres  pour  les  héros  qui  auoient  donné  leur  fangà  la 
Patrie,.  6c  le  Paganilme  ne  fàifoit  point  d’Apotheofes  que  de  ces  grands  Pcrfon- 
nages. 

I’auois  attendit  iufqtt’icy  qu’vnc  meilleure  plume  que  la  mienne  entreprit  le  Pa- 
négyrique de  feu  Moniteur  dé  Clanleu,  i’écoutois  tous  les  iours  fi  nos  Colporteurs- 
qui  font  retentir  les  rues  de  tant  de  picces,ne  crieroient  point  celle-là.  Mais  enfin 
mon  impatience  a deuancé  peut-dlre  ledelfeindéceuxqui  s’y  prcnaroicnt , 6c  n a 
pu  foutfrir  plus  longt-temps  que  fa  vertu  demeurait  fans  cette  forte  de  rccom- 
penfe. 

Encore  que  laNobleflene  foit  qu’vn bien  de  la  fortune, & que  par  confequent 
elle  tic  mérité  pas  tant  de  gloire,  que  les  biens  de  l’efpric,iiymefmc  que  ceux  dit- 
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■corps, tontes-fois  lcsPancgyrilles  ont  accoudumc  de  commancerpar  elle  les  éloges 
«tes  nommes extraordinaires. 

En  effet  laNobleffercliaulIc  infiniment  l'éclat  des  perfections  acquifcsou  natu- 
rel les, & le  Gentil-homme  a le  mefine  auantage  fur  le  Roturier,  quVne  pierre  pre- 
xieufe  enchaffée  dans  de  1 or,  fur  celle  qui  n’elt  enchaffée  que  dans  du  plomb.  Pour 
rendre  donc  à la  mémoire  de  nnllre  braue  Clanleu  ce  qui  luy  appartient, ic  diray  à 
cejxquilc  peuuent  ignorer , que  fa  naiffance  n'elloit  pas fimplcment  noble,  mais 
quelle cdoit  illudre.  Helloit  dcsplus hautes  nuifonsduBoulcnois,  dont  mc/me 
fc^predecelTeurs  auoient  eu  le  gouuocncmcnt.  Sonperc  auoiy  rendu  de  lî  glorieux 
Ieruicci  au  grand  Henry  IV . qu'il  fut  fait  M.irefchal  de  Camp  de  fes  armées.  Le  fils 
n’ auoit  pas  dégénéré.  Scs  belles  qualités  luy  donnèrent  part  aux  bonnes  grâces  de 
Ion  A.  R.  au  (eruice  de  laquelle  il  s’eltoie  tellement  attaché,  qu’il  auoit  touliours 
fniuy  la  fortune  dans  les  affaires  les  plus  épinctffcs,&  dans  les  conioncturcs  les  plus 
difficiles.  Ce  fut  à faconfideration  qu’il  prit  employ  à Maftric  contre  les  Holfan- 
dois,où  il  commanda  vu  régiment  de  Caualcric,&  vn  d’infanterie.  Il  accompagna 
à fou  retour  en  France  fou  maiffre  qu'il  auoit  fuiuià  fafortie,  mais  l’empire  que 
l'Abbé  de  la  Riuiere  s’edoit  acquis  fur  l'efprit  de  S.  A.R . luy  fut  infupportable,  co- 
rne les  gens  de  bien  ne  s’accordent  iamais  aucc  les  perfides,  il  fc  retira  d'auprésde 
ce  M.iiltrc.éc  fa  vaillance  ne  pouuant  deuenir  oyfiue,il  prit  vn  régiment  d’infante- 
rie, qû’ il  commanda  pour  le  feruicc  du  Roy, tant  au  (îege  de  la  Motte , qu’en  Flan- 
dres, A:  en  Italie, où  il  donna  toufiours  des  preuues  de  fa  conduite,&  de  fon  courage. 
Comme  ilauoit  touûouis  marché  fur  les  pas  de  fon  perc,il  paruint  aulli  aux  mclmes 
honncurs,&:  fut  fait  Marefchal  deCampdcs  arméesdu  Roy,il  mérita  en  fuite  d’e- 
Arechoili  pour  Gouucrneurdc  Mardic,  place  dont  tout  le  monde  fçait  l’importan- 
ce:mais  la  malicc,&  la  trahifon  duCardinal  Mazarin  furent  caufe  qu’il  y fit  plultoff 
voir  les  cffetsdefonmalheur.qucdefa  vertu.  Carce  Miniftre  fi  mal-intentionné 
pour  le  bien  de  la  France, lailfa  manquer  cette  place  de  tout  ce  qui  efloit  neceflaire 
pour  la  garder.  De  lortc  que  Monfienr  de  Clanleu  ayant  obtenu  congé  pour  venir 
reprefenter  a la  Cour  l’extrcmité  on  elle  edoit  reduitte.clle  fut  ailcment  liurée  aux 
ennemis  par  l’intelligence  d’vn  Caporal  nommé  la  Pierre.qni  auoit  cdélaquay  du- 
dit Cardinal  qui  rendit  par  cette  trahifon  vu  fidèle  feruicc  à fon  maift re,qui  n’en 

rccompenfe  que  ceux  de  cette  nature.  Comme  la  fortune  en  veut  ordinairement 
aux  Bratics,parcc  qu’ils  ne  veulent  pas  relouer  de  fon  empire,  ny  deuoi  rieur  gloire 
qu’à  leur  propre  mcrite:cettemalicicufe  Dceffe  ioüa  encore  vn  maïuiais  tour  au 
malhcurcnx,&  braue  Clanleu:  car  ayant  elle  fait  encore  Gouucrncur  de  Dixmud, 
il  perdit  auffi  cette  place.pn  fui  etc  dequoy  il  fut  fait  prifonnicr  dans  la  Citadelle 
d’Amiens  par  le  mefme  Mazarinqui  apprehendoit  qu’il  ne  fe  iutlifialt,  & ne  rejet- 
tad  fur  Ion  miuu.iis  miuidere  la  perte  de  Dixmud.  Enfin  cét  illuJlrc  pcrfecuté 
trompa  la  fortune, lors  qu’ayant  connu  la  indice  de  nodre  party,ilvint  offrir  à l'Au- 
gudeSen.it  de  Paris  fes  biens  A:  fa  vie  qu’il  ali  glorieufement  facrifiée  pour  le  pu- 
blic. Ilauoit  perdu  les  places  où  il  auoit  commandé,  mois  il  fe  refolut  de  garder 
Charanton,o«  du  moins  de  ne  pas  fumiure  à fa  perte.  Pour  fortifier  vn  village  de  (î 
mauuaufe  garde.il  apporta  tous  les  foins  imaginablcs,mais  comme  fi  l'hyuerfe  fut 
entendu  aucc  fon  mauuais  dedin , les  gelées  furent  fi  rudes  Sc  G longues,  qu'il  ne 
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ficut  auancer  (es  trauaux  comme  il  s’eftoit  propofé,  il  fut  donc  attaque  comme  tout 
e monde  fçait,  par  les  troupes  les  plus  conûdcrablcs  des  ennemis,  qui  cftoient  en 
bataille  pour  cmpclchcr  vu  lecours  qu'il  auoit  raifon  d attendre, &dont  il  n’eut  pas 
eu  befôin,  li  les  autres  polies  aillent  elle  aufli  bien  deffertdtis  que  le  lien.C’cft  là  vé- 
ritablement qu'il  fit  voir  qu'il  auoit  acrouRumé  de  perdre  lcs-plàccs  ou  il  comman- 
doit,mais  qu’il  ne  les  perdoit  pas  par  fa  faute.  limais  homme  ne  fe  défendit  mieux, 
& ne  tua  plusd’ennemisen  fi  peu  de  temps  ; celuy-là  mefmc  qui  vouloit  tenter  fon 
courage,&qui  luy  o droit  quartier, fentit  la  psfanteur  de  fes  derniers  coups,&  mou- 
rut en  luy  offrant  vne  vie  qu’il  ellimoit  hontcufc.Si  le  Chriftianilmc  me  permet  de 
dire  qu'il  y a de  nobles  defefpoir.celuy  de  Monlieur  de  Clanleu  eil  digne  d’vn  éter- 
nel fouucnir,  il  pouuoit  viure,maisil  ne  pouuoit  pas  garder  Charanton,  il  eftoit  fa- 
geaulli  bien  que  courageux  ,il  Içauoit  leiugement  qu’eut  fait  le  peuplc,s’il  eut  fur- 
uefcuà  la  perte  d’ vne  place  attaquée  par  S.  A. R.  à qui  il  auoit  efté,&  quoy  que  fes 
playes qui  cftoient  aufli  grandes  que  l'on  corps  le  peullent  allez  iullifier,il  fe  rendit 
liiy  melme  vu  iugement  plus  feuereque  les autres.il  eftoit  François,  il  voulut  mou- 
rir en  France,  & pour  la  France  contre  vn  Sicilien,  des  Allemands,  des  Polonois, 
il  eftoit  homme  de  bien,il  voulut  mourircontre  des  voleurs,&  des  impies.  Enfin  il 
mourut  le  braucClanlen.mais  il  en  coutla  bon  aux  ennemis,nous  pouuons  dire  qu’il 
nousferuit  mieux  en  perdant  cette  place,  que  dautrcs  n’euircnt  fait  enlaconfer- 
iiant,&:  l’affaire  s’cftpallée  de  telle  lone,  que  nous  auonsfuiet  de  fouhaitter  à nos 
ennemis  de  pareilles  prifes  que  celle  du  village  de  Charanton. 

O braue  Clanleu,  genereux  François,  fidele  feruiteur  d’vn  Roy, qui  n’cft  pas  en- 
core en  eftat  de  difeerner  le  fidèle  d’aueclctraiftre,  mais  qui  le  feravn  iour,  s’il 
piailla  Dieu}  bon  citoyen , amateur  dii  bien  public,quels  eloges  te  puis-ie  donner 
qui  foient  proportionnez  à ton  mérité}  Nous  fçauons  belle  ame.que  iouyflant  des 
honneurs  du  Ciel,  tu  méprifes  ceux  de  la  terre,  aufli  n’eft-ce  pas  tant  pour  ta  fat  is- 
fa<flion,que  pour  la  noftte  que  nous  célébrons  tes  loüanges,tu  n’as  que  faire  de  rien 
en  l’eftat  ou  tu  es,  mais  nous  ferions  iudignes  de  Famour  que  tu  nous  a porté,fi  nous 
n’en  gardions  chèrement  le  fouuenir,&  fi  nousefpargnions  l’ancre  pour  la  gloire, 
d’vn  homme,  qui  a prodigué  fon  fang  pour  noftre  ropos. 


LES  DERNIERES  PAROLES  DE  MONSIEVR. 
le  Duc  de  Chaftillon  mourant. 


A M m fient  le  Prince  de  Condd.. 


M 


ONSIEVR, 


Puifque  les  confeils  d’vn  feruiteur  fidele,  & d’vn  amy  paflîonné  ne  ' 

’peuuent  eftre  fufpeéls , 6c  qu’il  me  relie  affez  de  force  pour  vous  exprimer  me» 
dèrnieres  penfées  : fouffrez  quen  cette  extrémité  de  ma  vie  ie  vous  ouurc  en? 
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cV>r  vne  fois  mon  cœur.  Ces  playes  toutes  teintes  du  faug  que  le  viens  de  répatt-' 
dte  pour  vous, fcruiront  de  pallage  a vollrc  vcuc,5c  feront  allez  connoillre  que  mon 
azelc  u'cll  point  altéré, Sc  que  ie  ne  veux  employer  les  derniers  momeusqui  mcre- 
ftent,  qu'à  trauailler  pour  voftre  gloire , & pour  voftre  conferuation.  Apres  m’a- 
uoir  engagé  dans  vos  interdis  par  des  obligations  fi  prenantes,  que  s’il  me  reftoie 
plufieurs  vies,  ic  ferois  toujours  dans  l’impulfance  de  les  rcconnoi  lire  j ce  que  i'ay 
i vousalire,  ne  peut  eftre  foubçonncd'avxihce:  comme  voftre  fcul  intereft  méfait 
parler,  ie  parle  aufli  fans  déguifement,  &rfans  flatterie  ; quefi  ie  meflevn  pemde 
chaleur  dans  mon  difeoursie  vous  conjure  delà  rcccuoir  comme  les  reftes  d'vue 
amitié  mourante  qui  iette  fes  dernieres  cftincclles. 

Cette  naillancc  illullre  qui  fait  la  première  montre  de  vollrc  grandeur,  Sc  ces  au* 
très  qualicczqui  éclatent  vifiblement  en  vous,  font  desbiensque  vous  tenez  d’en- 
haut.  Comme  la  Sagcle  infinie  ne  difpenfe  point  témérairement  fes  dons  ; ce  n'cft 
pas  aufli  inutilement  quelle  vous  a comblé  de  tant  de  grâces:  Elle  vous  a fait  naî- 
tre fujet  d1  vn  Roy , pour  le  défendre  de  loppreflion  ; Elle  vous  a fait  naiftre  de  fon 
fane, pour  le  mettre  à couuert  de  la  tyrannie;  pour  peu  quevous  relafchiczdc  ce 
foin,  cette  Majefté  toutc-puiirantc  vous  peut  defauoiier.  Il  cft  vray  quelle  vousa 
prclcrit  vne  loy.dont  l'oblcruation  ell  hborieufe  : maisclle  vousa  rendu  cette  nc- 
ceflité  facile  par  vne  infinité  d’auantages  dont  elle  vous  a reueftu. 

Ce  n’eftoit  pas  alTez  d’eftre  venu  au  monde  auec  cette  obligation , il  falloir  que 
vos  forces  & vollrc  courage  refpondilTent  à voftre  deuoir  ; le  Ciel  ne  vous  a point 
refufé  cette  grace.nous  en  auons  veu  des  effets , dont  cm  ne  petit  fe  refouuenir  fan* 
eftonnement  ; 5C  nos  ennemis  n’ont  pas  crû  feDouuoir  confoler  de  leurs  pertes, 

qu’en  mettant  vos  vicloires  au  nombre  des  miracles.  Aufli  faut-il  auoucr  qu'eiles 

font  au  delà  de  la  vray-femblancc  ; 5c  la  poflerilé  aura  de  la  prine  à croire  quvn 
ieune  Conquérant  à peine  forty  de  l'enfance,  ait  cité  confidere  comme  le  Pcrc  du 
peuple, 5c  le  Protecteur  de  l’Ellat.  „ „ . . 

Qiç  pouuoient  produire  ces  meruciUcs  dans  le  cœur  de  voftre  Patne , fnon  vn 
zeledc  vne  tendreffe  pour  vous  jfinon  vne  eftime  5c  vnrcfpcélqui  vousfuifoit  re- 
garder comme  (on  fcul  appuyl  Apres  vous  auoir  veu  tanc  de  fois  triompher  de  no* 

ennemis  fur  la  frontière,  elle  ne  craignoit  pas  qu’vnennemy  plus  dangereux  nous 

troublait  au  milieu  de  la  France  ; ou  du  moins  elle  efperoit  qu'vue  témérité  de  cet- 
te nature  vous  feroit  vn  fujet  de  nouucau  trophée  : mais  hclas  ! contre  toute  appa- 
rence elle  n’a  pas  feulement  veu  ce  monftre  preft  à le  dcuorer,mais encor  elle  a veù 
cette  afliltance  quelle  attendoit  de  vous,  lé  changer -en  perfcquution.Elle  a veu,5c 
elle  voit  encore  ccluy  quelle  penfoit  deuoir  dire  fon  defenleur,  fe  déclarer  fon 
ennemy  ; 5c  pour  mettre  à couuert  vne  telle  ingrate  & criminelle,  ietter  vne  infini- 
té d’iunocens  dans  le  péril,  abandonner  fon  Roy  à la  trahifon  de  cét  infamc,5c  laif- 
fer  pancher  vne  Couronne,  dont  vous  deuriez  Cltre  le  foiüticn.  Penfez-vous  apres 
cét  oubly  de  vous-mcfme,  que  le  peuple  vous  connoifle  encor?  Et  croira-on  que 
vous  elles  forty  d’vn  fang  contre  lequel  vous  fomentez  1»  rébellion  5c  la  violence  ? 
f*  Lors  que  Pariscomblé  de  ioyc  pour  l’heureux  fnccez  de  vos  Armes,rendoit  grâce 
à Dieu  de  vollrc  dernierc  Viftoire.Sc  faifoit  des  vaux  pour  voflre  profpctitc;  cette 
telle  fut  troublée  par  vn  malheureux  attentat, qui  conucrtit  cette  rcjoiiiflince  fo- 
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<nncl!ccn  vn  regret  public  de  l'affront  qui  vouseftoit  Fait.  Le  dépit  de  voir  ve- 
ftrehonneurblcllédanscctteinfolenteentrcprife,  ioint  au  déplaiiir  de  voir  deux 

E donnes  d vne  vertu  éminente  arrêtées  fous  l’appall  d’vne  ceremonie,  durant 
nielle  la  mémoire  de  vos  aétions  eut  deuferuirde  ieuretc  a des  coupables  ; émeut 
•tellement  Icpeuple,  qu'il  prit  les  armes  pour  remettre  ces  deux  excellons  hommes 
en  franchilc,&  pour  venger  l’injure  qu’on  auoit  faite  à vollre  nom.  Dans  cette  mal- 
heureufe conjoncture  on  ne  refpiroit  que  vollre  prcfence;  Sc  quoy  que  fur  l’heure  il 
eut  elle  facile  dcdidïper  l’orage  qui  nous  menaçoit.on  fccontC.ua  d’en  arrc  ler  le 
coars,  parce  que  l’on  s'imagina  que  la  perte  des  ennemis  de  l’£llat  effoit.  referuée 
à vous  feul.  . v. 

Mais,  bon  Dieu,  que  l’éuenement  a fait  voir  d’errear  dans  nos  efpcranccs  ! vous 
n’auezpas  feulement  oublié  les  indignitez  qui  vous  ont  c(lé  faites,  vous  nauez  pas 
feulement  abandône  le  peuplcà  fes  premières  alarmesivous  l’auez  mis  vous  meime 
fur  le  bord  du  précipice, où  il  ferok  défia  plongé, fi  Dieu  n’auoit  entrepris  fa  defen- 
fe,  & fi  vn  généreux  zele  ne  l’auoit  excite  à maintenir  valeureufement  fa  liberté, 

S il  a efté  trompé  dans  l’efperancc  qu’il  auoit  eue  de  vollre  fecours,  vous  auez  cité 
abufé  dans  l’opinion  que  vous  auiez  conceuc  de  le  réduire  bien  toll  à l’extremité; 
toute  la  Cour  qui  attendoit  aucc  impatience  l’eflêt  de  vos  grandes  promeffes,  en 
connoiltàprefentl'impoflïbilité;  Sc  ces  Parifiens  qui  deuoient  ellre  foufmis  en 
moins  de  huiét  iours,  en  ont  laiflc  écouler  ûx  fois  autant  fans  s’eftre  veus  feulement 
en  cllat  de  vous  craindre. 

Vous  auez  auiourd’huy  reffenty  les  effets  de  leur  refolution,vnepoignce  de  leurs 
gens  a long-temps  reliltc  à la  moitié  de  vollre  armée  dans  vne  place  qui  eftoit  de 
tres-peu  de  defcnfe,&  quoy  que  vous  l’ayez  emportée,  ce  fuccez  a elle  précédé  d’v- 
ne perte  fi  notable, quelle  paffe  de  beaucoup  la  grandeur  de  vollre  victoire:  vous  y 
auez  perduvne  bonne  partie  de  vos  Soldats,&  ce  qui  cil  prcfque  irréparable  dans 
▼ne  armée,vos  meilleurs  Officiers  y font  demeurez. 

Ce  premier  coup  de  vollre  mauuaife  fortune  elt  dautant  plus  1 plaindre  en  ceux 
qui  en  ont  rellcnty  la  violence,qu’ils  s’eltoient  efforcez  de  l’éuiter  II  fembloit  qu’ils 
prcuiîlcnt  l’effet  de  cette  funelle  refolution,  chacun  d’eux  vous  en  auoit  diffuadé,& 
vous  fçrucz  que  ie  fis  mon  polïible  pour  vous  en  diticrtir.  Ce  n’elloit  pas  queie 
craignille  la  mort,  mais  i’apprehenaois  l’infamie  ; on  ne  doit  point  efpargner  la  vie 
quand  on  la  peut  perdre  auec  gloire;  Sc  i’ay  toufiours  creun’en  pouuoir  trouuer  dis 
vue  attaque,où  i’auois  à tremper  mes  mains  dans  le  fangde  mes  proches.  Plût  à 
Dieu  que  i’euffe  rencontré  lafindc  mesioursen  combattant  contre  nos  ennemis 
communs,  i’aurois  receu  la  mort  aucc  ioye  en  refpandant  mon  lang  pour  la  defen- 
fed  e mon  pays,  & de  mon  Roy.  Vousauezcllé  tefmoin  mille  fois  auec  combien 
d’ardeur  ieme  fuis  expolcauxhazardsdela  guerre,lors  que  i’ay  cru  y trouuer  cette 
gloire  qui  fert  de  recompenfei  la  valeur;  ma  mauuaife  fortune  m’a  dérobé  à ces 
dangers  honorables,  pour  me  ietterdans  le  mal-heur  dont  vous  me  voyez  ac- 
cablé, quand  ie  confiderc  que  ie  meurs  auec  honte,auec  les  reproches  des  gens  de 
biett,8e  aucc  lahaincdes  peuples  : cette  reflexiou  me  donne  vn  fécond  coup  plus 
mortel  encore  que  le  premier. 

Moniteur,  fi  la  voix  d’vn  amy  qui  expire  éll  capable  de  vouswuchcr,faitcs-voas 
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a îvcxciv.p'e  de  ma  difgrace  ; vous  ni'aucz  li  foauent  affaire  que  vous  rccorinoilïïèzs 
de  la  contoi  mite  dans  nos  homcurs,quc  i’ay  peur  qu’il  nés  en  rencontre  auffi  dan*, 
nqs  fortunes.  Ceux  que  vous  vous  elles  rendu  vos  ennemis,  ne!  perçut  délia  plus 
tro.iucr  de  fcurcié  pour  leur  vie, quedms  la  perte  de  la  vollre.  logez  de  combien, 
de  pci  ils  cette  opinion  vous  menace..  Penfez-vous  pouuoir  rcliller  tout  lcul  à vn 
cnnemy  puiffant,&  qui  cfk  prcfquc  danslcdofcfpoii  ;car  de  croire  que  vous  recc- 
uiez  beaucoup  d’alïïllancc  de  vos  foldats  ; c’ctl  ce  qui  cil  peu  vray-fsmblable , ils. 
font  en  petit  nombre,  & de  plus  il  n y eu  a point  parmy  eux  qui  n’ait  fort  bien  re- 
connu  par  le  pallc,que  vous  n’cilimcz  pas  leur  vie  plus  qu’vnc  chofe  de  néant  :.ce  • 
n’cll  que  lefpcrancc  du  butin  qui  les  retient  aupresde  vous.  Mais  outre  que  ccttc 
licence  cil  l'affuibliffement  d’vnc  Armée , ils  commettent  des  violences  fi  horribles, 
par  la  campagpe.qu  il  n’y  a plus  rien  qui  n’y  confpire  leur  ruine  Sc  la  votlrc.La  ra-r 
gc  Sc  le  defelpoir  foumiffent  des  armes  bien  dangereufes  à ceux  qui  en  font  polie- 
dez  Ayant  d vncollé  vne  infinité  d’ennemis  en  telle , Sc  de  l’auti'e  la  campagne 
ellant  animée  contre  vous , il  cil  impoffiblc  que  vous-puillicz  encore  iublifler  long- 
temps : pas  vne  Prouince  ne  tient  pour  vous:  par  le  defaut  du  commerce, vollre  Ar- 
mée ell  dénuée  de  toutes  les  munitions  neceilaii  es  : n’ayant  pour  toute  lublîllaiicc 
que  le  pillage  de  quelques  villages,cela  ne  fuftit  pas  pour  entretenir  vollre  Campa 
L’argent  vous  manque  , s’il  y a auprès  de  vous  quelques  perfonnes  qualifiée» , vous 
douez  croire  qu’cllcsy  font  moins  par  aifeClion  que  par  bien  feancc  ,ou  l’interoilde 
leur  charge  les  atrelle,  ou  la  crainte  que  ceux  dont  vous  fauorifez  le  paît  y,  n’atten- 
tent à la  perfonne  du  Roy  ; Il  n’y  a pasmefmc  iniques  à nos  alliez , qui  n'aycnt  rc- 
fufé  de  feruir  : les  nollres  pour  la  plufpart  combattent  anec  répugnance, ayans  tous . 
leurs  femmes  & leurs  eufans  dedans  Paris,contre  lefqucls  ils  ne  font  pas  affez  brur 
taux  Pour  vouloir  employer  lcursarmes.Les  intelligences  que  vous  pourriez  auoir 
auec  les  e(lran^ers,ne  peuuent  pas  rcüflir  pour  l’empefchement  des  pallages . 

Qui  vous  peut  donc  obliger  de  perfeuerer  fi  opiniaftrcmem  dans  vollre  deffein  î 
qui  vous  rend  Gardent  à ruiner  vn  pays  qui  n'a  iamaiscuquede  l'amour  pour  vous* 
De  dire  que  c’ell  l’interell  du  Roy, tout  le  monde  connoift  alféz  que  ce  n’ell  qu  vne 
railleric,&  l’on  s’ell  fi  fouuent  femy  de  ce  pretexte,  que  les  plus  groffiers  mermes. 
s’en  mocquent.  Il  y a plus  d’apparence,  que  le  Cardinal , qui  tafehe  depuis  fi  long 
temps  de  rendre  la  France  cfclaue,  a entrepris  de  l'acheter , Sc  que  vous  ne  vous  y 
oppofez  pas.  Qnoy  qu'il  en  foie, vous  deuriez  confiderer  que  vous  auez  affaire  k vn 
homme  à qui  vollre  pouuoir  commence  défia  d’eftre  importun.  le  ne  doute  point 
qu’il  ne  dillimtde  autant  de  temps  qu’il  aura  befoin  devoftre  fccours,tnais  enfinvous . 
deuez  autant  craindre  la  trahifon  Si  1a  lafeheté  d’vn  ambitieux ialoux,quc  la gcnc-_ 
rofité  de  vos  ennemis. 

Ceffcz  donc  de  perfecutervnpauure  peuple,  qui  ell  encore  en  eftat  d'oublier  lé 
palTé,&  n’attendez  pas  vne  extrémité  qui  ne  vous  peut  cIItc  que  funelle.  Rendez 
ceferuicei  vollre  Roy,k  qui  l’on  veut  oller  la  plus  belle  moitié  de  fa  Couronne,  en 
Iny  oïlant  fa  ville capitale.Efpargnez  le  fang  d’vne  inifinité  d’innoccns,qui  arment 
le  Ciel  contre  vous.  Songez  a la  confirmât  ion  devoftre  falut.qui  ne  fe  peut  entre- 
tenir dans  ces  defordresjdc  t rauai  liez  à r chauffer  l’efclat  de  vollre  gloire  que  cette 
«albeureufe  entreprife  aü  cftrangement  obfcurcy.  C’eft  Dieu  qui  vous  l’ordonne, . 
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c’ cft  le  Peuplé  qui  vous  en  conjure,  A:  c'eft  vn  Amy  zèle  qui  vonsle  confcillc , maft 
vn  Amy  mourant,dc  qui  l'cfpric  tout  a fait  détaché  de  fcns,n*eft  plus  en  eflat  de  fe 
bailler  furprendre  par  des  apparences  trompcufes,&  qui  ne  peut  vous  donner  des 
auis  que  tres-importans  Se  tres-falutaires. 


NOUVELLES  BV K L E SQVES  PORTEES 

par  le  Duc  dcCbaJtillon  à i’  Empereur  des  Tenebret,  aux 
ajfreuf es  cauernes  déjà  domination, 

, •/ 

P L VT  0 N.  ’i 

OV’ellesnouucllcs  de  France , grand  Guerrier.  . 

CluJtilU *. 

Affez  bonnes  pour  vous,  8c  mauuaifes  pour  ce  Royaume  U ( îtrewfsime 
Htuteffr  : ) le  vous  diray  que  ieviensdufîegedeCharenton,quiaudirede  ce  ca- 
mus de  Renaudot  cft  vn  fort  Chafteau  aflïs  fur  le  cour.s  de  deux  grandes  riuieres  le* 
^uel  m a confié  la  vie,&  à mon  coufin  que  voyez  près  de  moy. 

P Inton. 

le  ne  penfois  pas  que  ce  fuft  vne  lî  forteplace  que  Charenton  ( 

CbdfMltn, 

le  vous  afleure  ( Çtntri/time  Hdutefft  ) que  ce  pendard  de  Gazettier  la  fait  paf- 
fer  à ceux  qui  n’y  ont  iamais  efté,pour  la  plus  forte  place  de  France^  8c  neantmoint 
ce  n elt  qu’vne  bicoque.  v 

T Int  on. 

Vue  fi  petite  place  à bien  fait  mourir  du  monde. 

Chtfiilltn. 

Trop  pour  le  bien  de  la  France,il  vaudrait  mieux  que  le  Prince  de  Condé  n‘y  euft 
iainaispenfé,  il  n en  aurait  pasmalauxbourfes:  & moy  ie  ne  ferais  pasicyaueC 
mon  coufin  de  Saligny.  Plutort. 

Quiiy  î le  Prince  de  Condc  à mal  aux  bourfes  { 

Cbdflilltn. 

Ouy , ( Srrtinfu'mr  Htutejfc  ) & toute  la  Cour  aufli  y a mal,  ce  qui  pourrait  bien 
cftrc  caufe  de  leur  perte.  P /«/*». 

Et  lesPariiiens  nyont  ils  point  mal? 

Cbdffîllon. 

Non  ; cac  il  n'y  a pas  fi  long-temps  qu'ils  font  à cheual  : & qui  plus  eft,  ils  ont 
fongé  de  bonne  heure  à leurs  aff  lires , ils  ne  mourant  pas  de  ce  mal  là,  pourueu  que 
Ican-farine  lesalïïfte.  Encor  auantqucdepartirduboisdeVincennes  onm’adit 
qu’il  leur  a laillé  des  viurespour  plttsde  quatre  mois. 

ii'r*  ’ '•  "Pluton. 

Us  font  donc  bien  vaillans  ces  Parificns  i 
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CbnflilUn. 

Plus  que  par  le  palfé , car  ils  fc  font  bien  défendus:  Clanleu  qui  doit  eftre  icy.- 
deuant  moy  vous  en  peut  auoir  dit  des  nouuellcs:  S’il  eftoit  d’aulu  bonne  maifoi* 
comme  moy  la  perte  auroit  efte  efgalle,  car  il  eftoit  bien  genereux.''  • 

P luton. 

le  n*en  ay  point  entendu  parler  de  ce  Clanleu  : Mais  pour  vous  fi  toft  que  vous- 
receuftes  le  coup,  on  vous  alfeura  icy  vne  place.. 

Lbujîillon.. 

I’cftois  donc  connu  partout } V luttn. 

lenefçay  pas,  mais  icy  on  vous  connoift  des  voftre  nai (Tance,  & croyez  que  c’eft 
▼negrace  que  vous auezreceuë  particulière  d’auoir  tefinoigné  à Charenton  que 
vous  ne  l’auiez  pas  quitc,  & que  li  vous  l’auiez  abandonné  pour  quelque  temps, c e^ 
ftoit  dans  l’efperance  d'eftre  Marefchal  de  France.. 

CbdftilliH.. 

Vous  n'ignorez  rien?  timon.  _ 

Non  ? Ditesmoy  ie  vous  prie  des  nouuellcsde  ceCardinal  Mazaria  . pour  voir  Cf 
elles  fe  rapporteront”  à'  ce  qu’on  m'en  a dit , il  doit  bien  toft  venir  relider  icy,  fa 
place  eftauprc&deRichelieu..  Cbjflilltn. 

C’eft  vn  mefehatu  homme,  ie  croy  qu’il  eft  Sorcier , Sc  quiconque  le  hayt  il  faut 
malgré  luy  qu’il  luy  falle  bonne  mine  : la  Reine  l'ay  me  comme  foy-mefmc;  Mon- 
lieurle  Ducd'Orleansaufll  : Et  comme  on  m’a  dit,  il  a donné  depuis  peu  trois  pe- 
tits fiflets  en  broderie  à fes  trois  niepees.  Le  Prince  de  Condé  ne  fait  la  guerre  aux. 
Parifiens  que  pour  luy  leul  & à fon  fujçt.  Enfin  ie  ne  fçay]  que  vous  en  dire,ie  vou— 
drois  que  ie  ne  l'eulfe  jamais  conneu,  peut- eftre  que  ie  ne  ferois  pas  icy , vous  le  de- 
ucz  mieux connaiftre  que  moy,  puisque  fa  place  eft  icy  retenue. 

timon. 

Né  fçauez-vous  rien  dauantage  ? Cbdjlilltn.: 

Non  ? Il  y a bien  quelques  petites  intrigues  de  Cour, mais  c’eft  peu  de  chofe  : Si  • 
mon  coufiqlçait  quelque  choie,  il  vous  le  dira..  Pour  moy  iem’cnvais  rendre  vi- 
âte  à mon  bon  amy  le  Cardinal  de  Richcliau. 

tluton. 

Baron,  dis- moy  quelque  chofe  i Chdflillon. 

I'ay  appris  ( Strtnifsîme  HjmeJft  ) auant  que  dè  partir , que  fi  la  Reine  ietourne- 
iamais  i Paris,  & qu’elle  aye  la  viûoire, qu’elle  fera  couper  la  langue i toutes  les 
femmes.de  peur  quelles  ne  luy  difent  plus  d’injures  ;&  particulièrement  icelles 
du  Marché-neuf.  timon. 

Eft-il  poiliblc  qu’elle  aye ce defTein  fi  pernicieux? 

B drtn. 

Ouy  ? Elle  en  dit  bien  d’autres  qu’elle  ne  fera  pas , car  lèsParifiens  font  trop  rc- 
fôlus  5r  courageux.  De  plus  on  m’à  dit  que  le  Cardinal  Mazarin  eft  pis  que  fol  de 


: pas  reiifii  comme  il  pretendoit.  Et  on  m’a  dit  que  pour  < 
4cûa  retournées  d'où  elles  font  venues..  C’eft  tout  ce  queie  fçay. 
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Lettre  du  Cardin  a {Antonio  Barberin , enuoyée à Rome  nu 
Cardinal  M florin, 

ONSIEVR,  • 


L'cflroite  amitié  que  i’ay  contraûce  auec  voftre  Eminence  au  poinÆ 
que  voui  commcnç.. lies  à iettet  les  fondemens  de  la  fortune  ou  vousaefleuc  la 
Reine  Regemedet- rance,  m’oblige  maintenant  plus  que  iamaisà  m’enquetirdc 
l'eftaide*  A ites  de  ce  paillant  Royaume,  dont  vous  elles  l’admmiflratcur&  le 
Genie.  Les  nouuelles  ordinaires  & continuelles  que  ie  reçois  de  jour  en  iourpar* 
le  moyen  d'vn  de  mes  amis.Gouiicrneur  de  Piouince,  & des  plus  aduancezdans 
les  bonnes  graccsduRoy.ont  imc  mon  efprit  dans  vne  inquiétude  que  ie  nefçttt- 
rois  vous  exprimer  qu’auec  douleur  pour  l’apprehenfîon  que  i'ayconceac  de  quel- 
que funefte  accident , dont  fans  doute  l'enuie  de  quelques  court i lans  mal  contcns 
menace  votlre  Eminence,  fl  i’adiouflefoy  aux  bruits  qui  en  courent  icy  partout 
Rome.  La  crainte  que  i’ay  que  cela  ne  foit  véritable , & que  vous  nefoyez  expofé 
à quelque  euidem  & prochain  danger  ma  fait  refoudte,  quoy  qu’embirallc  dans 
plufieurs  affûtes  de  grandeconfeq  lence  8c  très- prenantes,  de  vous  iddrefler  la 
prefentepour  vousaduertir  de  mettre  ordre  à vos  affaires  dedefongerà  U feu- 
reté  de  voftre  perfonne.  Ij  l’çiy  bien  que  voftre  efprit  qui  vous  a donne  le  moyen 
deparuenk  iufquesàce  poinâ d’honneur &d’.iuihorité  ou  vouseftesa  prefenr, 
vous  fournira  allez  dévoyés  pour  vous  détrelopcr  des  intrigues  8c  fuirez  les  piè- 
ges que  vous  pourroient  tendre  qtclquel  mal-vcillans  , qui  font  gloire  de  fede- 
slarerenncmisde  toute  vertu,  en  s'oppofant  de  tout  leur  pouuoirauxbon»  aduis 
& falutairrsconfeilsdc  voftre  Eminence  pour  le  gouuernemcin  8c  adminirtration 
del’Eflatoù  vous  commandez.  Mais  comme  perfonne  anectoutPsles  perfections 
iV  bonnes  qualités  imaginables  n’cll  allez  clairuoyant  dansfes  propres  affaires, 
i*ay  creuellrc  de  mon  deuoir  de  vous  donner  cét  aduertilfement , afin  que  fi  les 
trahifons  fccrcttcs  &les  fourdrs  menées  de  vos  ennemis  ne  vous  font  notoires 
& manifeftes , vous  puifliez  à l'aduenir  vous  tenir  fur  vos  gardes  & vous  prépa- 
rer auxeuenemens  qui  pourront  artiuer  dans  la  renolucion  des  affaires.  An  refie 
ie  veux  bien  que  vous  fçachicz  que  i’ay  fouuentcs-fois  conféré  anec  vos  amis  pour 
trouucr  quelque  expédient  qui  vous  peut  retirer  des  mains  de  vos  aduerfairer, 
fans  vous  expofer  au  hazard  d’vne  cheute  irréparable.  Les  accidens  finiftrei 
q t’ont  encouru  plufieurs  grands  perfonnages,  que  le  bon-heur  & leur  adlrclfe 
joints  à la  bonne  cou  doit  te  de  à la  prudence  dont  ils  cftoicnr  paifiirement  dotiez, 
âuoient  efleués  au  maniement  des  plus  grandes  afftires  d’Eftnt  tant  au  Royaume 
de  France  qu'es  eflrangcrs,  font  croire  à la  plus  put  de  ceux  qui  défirent  voftrc 
auancemenc  qnevous  ncdeuczpas  d'iuantage,  fanseftre  trcs-mal  aduifé,  de- 
meurer dans  vu  Royaume,  ouvriy  femblabl ’ment  vous  ne  matiqicrcz  iamais 
d'eftre  le  Jouet  de  la  fortune  & le  rebut  des  hommes,  en  effrt  les  affaires,  à ce 
quci’entends,  cnfontdcûa  arriuées  iufqucsàccpoinûque  l’on  necroitpas  en 
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ce- te  ville  qu'il  vous  relie  encor  deux  mois  de  vie , ou  trois  coût  au  plus.  La  part 
que  nous  auons  eti  vos  iiuerefts , & l'amour  qui  nous  attache  fi  fortement  à voflre 
perfennerenous  permet  aucun  repos,  le  moindre  bruiû  nous  donne  l’alarme,  & 
nous  fait  foupçonner  ce  que  chacun  de  nous  voudroit  empefeher  au  péril  m.ftne 
de  fa  vie,  fi  vous  fçauicz  les  fyinptomes  que  nous  endurons  toutes  les  fois  que 
nous  failor.s  reflexion  fur  la  mort  tragique  & funefle  du  Marquis  d’ Ancre,  donc 
la  mémoire  efl  encore  auiourd’huy  abominable  au  peuple  que  vous  gouuernez,ca 
vérité  ie  pénfc  que  vous  changeriez  les  maximes  d’agir,  dclquelles  vous  vous 
cflcs  fciui  iufques  à prefent  en  d’autres  plus  conuenabks  & plus  tolérables , c’efl 
le  moyen , ce  me  femble , le  plus  propre  que  l’on  puiffe  trouuer  pour  gaignet  l’af- 
fedion  des  hommes,  il  vaut  mieux  faire  vn  petit  gain  qu’vnc  grande  perte,  & 
aroafler  petit  à petit  que  de  perdre  toutd’vn  coup  ce  que  l'on  n’a  recucilly  que 
par  l'efpacede  plufieurs  années.  Vous  comprenez  nien  ce  que  ic  veux  dire,  & ma 
penfée  n’cft  pas  fi  attachée  que  vous  ne  la  puiflïez  enccndre.  l’aduouc  que  pen- 
dant les  troubles  & les  confufions  de  la  guerre,  ileftd’autant  plus  aifé  de  s’enri- 
chir aux  del  pens  du  Prince  que  l’un  fert,  qu’il  fe  irouucpîus  deperfonnes  lefquels 
s’ingèrent  dans  le  maniment  des  deniers  & des  finances , mais  que  cela  foie  rouf- 
jours  propre  ie  ne  l’oferois  dire , aufli  ne  le  puif-  je  ians  men  fonge , 8c  vous  mcfme 
le  fçauezaflez  8c  le  connoiffez  maintenant  par  expérience,  cllant  recherché 8c 
poutfuiui  comme  vn  voleur,  quoy  qu’innocent  , pour  tel  recogneu  de  tous  les  ges 
de  bien  , néant-moins  pour  fauuer  voflre  honneur  & le  mettre  à couuert  des  me- 
difances  pour  ofler  la  caufede  l’animofué  que  la  plus  grande  & la  plus  faine  par- 
tiede  cette  Dation  tefmoignc  auoir  à l’encontre  de  vous,  bief  pour  vous  confcr- 
ucr  au  bien  de  voflre  patrie , vous  deueztafcher  de  donner  la  paix  & le  repos  tant 
dïfirédetout  le  monde,  en  vn  temps  ou  fans  cela  vous  elles  le  butd’vnc  haine' 
généra  le  & immortelle , qui  vous  rongera  quelque  iour  iufques  aux  entrailles,  ne 
vous  imaginez  pas  de  poimoir  furmonter  tous  les  obflacles  & tous  lesempefche- 
meusqui  luruiendront,  leshifloircs  nous  fournilfent  v ne  infinité  d’exemples  de  • 
cette  forte.  Ceferoic  chofc  inutile  de  voustn  faire  icy  vn  grand  récit,  d’autant 
que  ie  fçay  que  vous  n’cnefles  que  trop  informé,  l’efpereque  vousy  penferez  fe- 
rieufement,  cette  confiance  croyez- mey,  mettrait  tout  à fait  mon  efptiten  re- 
pos ft  ie  ne  craignois  que  l’exemple  du  Cardinal  de  Richelieu , dont  vous  cfles  di- 
gne fuece  fleur , ne  vous  fit  reculer  en  arriéré , en  efpcrance  de  n’auoir  iamais  vn 
pire  traittement  queluy,c’e(l  la  feule  confédération  cjui  m’a  principalement  mru 
à vouseferire  ce  mot  i la  hafle  fuiuant  l’occafion  qui  s efl  offerte , qui  fait  que  n i- 
terant  les  prières  quci’ay  faites  à voflre  Eminence  dés  le  commencement  delà 
[ refente,  ie  vous  coniurc  parce  qu’il  y adepluspretieux  fous  la  voutrdesCieux, 
& par  lcflroite  amitié  qui  efl  entt c nous , de  mettre  bas  toutes  les  faufTes  aflieu- 
rances  qui  vous  induifent  àperfifteren  l’ellat  ou  vous  elles  i prefent,  confldetez 
que  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  n’efl  iamais  defeheu  de  fa  fotinneSc  des  bonnes 
grâces  de  fon  maiflre,  que  ft>n  procédé  n’eftoit  pas  fi  eflrange  qu’efl  le  voflre,  au- 
t rement  qn’f  fiant  François  de  nation  & non  pas cflranger  comme  vous,  fes  aéliôs 
cftoiem  moins  dcf<  riées,  flefesdeportemens  plusrolerables:  vous  efles  dans  vu 
pays  de  délices  ou  les  hommes  n’..ytnent  les  fangfucqui  lcsfucccnt  iufques  à la 
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moüellc  des  os,  & qui  tranfportent  leurs  richefles  en  des  contrées  cftnngeres  Te 
ne  dis  pas  que  vbftre  Eminence  l'oit  notée  de  cette  tache,  mais  feulement  quel  es 
penlees  peuuent  entrer  dans  l’efptic  du  peuple,  & que  par  côléquent  vous  y deuez 
aduifet.  Voila  ce  que  i ay  avons  mander  touchant  vi  s ffiiresdedelà,  vous  all’c.t- 
rant  de  plus  de  la  bojviedifpofition  de  vos  parés  Sc  amis  de  cette  ville.qui  tons  en- 
^embleauecmoy  fouluittent  auec paillon  voftre  retour  s’il  eftoic  poflîblc,  longez 

De  voftre  Eminence,  Tres-humblc  fieues-iftaionnc 

Confrère.  * B. 

DeRomecej.Fcurier  1649. 


lettre  dv  sievr  dv  pelletier  a 

le  Duc  de  Bcauforc,  du  10.  Feuricn649- 
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ONSEIGNEVR, 


Il  y a long-temps  que  i’ayconçeu  pour  vous  vne  de  ces  affe&ionsfe- 
crettes  que  les  honneltes  gens  ont  accouftuméd’auoir  pour  les  Héros  dont  vous 
augmentez  le  nombre.  Maiscenes  il  ne  fcpouuoit  rencontrer  vue  plu»  bclleoc- 
ca  on  pour  rendre  mon  zelc  public  que  le  fecours  que  voftre  valeur  vient  de  don- 
nera ma  patrie  affligée.  Pour  moyie  tiens  que  c’cftvn des  plus  rares  effets  de  la 
prouidence  diurne,  & l’on  ne  potmoit  pas  moins  efperer  de  vultrecourane  qui  u’a 
jamais  efte  capablede  la  lâcheté  de  ceux  qui  fuiuent  la  fortune , pourueu  quelle 
loit  clc  atanie  , fans  conlidcrcr  s’il  n’y  a point  de  honte  à fe  lailler  prendre  à ce 
taux  éclat.  Il  eft  vr  iy  que  cette  coniomfture  eft  vn  peu  funebre,  maisquoy  c’cft 
vii  lecret  que nousdeuons mettre  au  rangdes  mifteres,  &nouspouuons  direque 
Dtejqui  client  ce  Royaume  auec  heauco  ip  de  tendteffe  ne  peut  foufftirqu’il 
nairle  desMonftres  qui  s’efforcent  de  le  perdre  qu’il  ne  fufeite  à melme  temps  des 
Hercules  pour  leur  ruine.  U eft  vray.Manfcigneur.iem'eftois  toufiours  beaucoup 
^n,mis.  i.v.^te  généralité, mais  il  faut  que  fauoüe  que  vos  dernieres  a&ions  ont 
cite  au  delà  de  mon  attére,&  qu’elles  ont  tout  l’ait  de  celles  de  ces  vieux  Romains, 
& de  ces  vieux  Grecs  que  l'on  peut  nommer  le  Bouclier,  & l’efpée  de  leurs  Rcpu- 
i>u  n.CS^C  ^'en  ^r"  (lue'c  d°>5  dire  qu’elles  furpaffent  infiniment  tout  ce  q îe 
1 Hiftoire  nous  fait  lire  de  veritable,&  que  dans  vnfiecle  de  fables  elles  pafferoiét 
pour  es  ieux  d vn  efpritquis’égaye,&qui  fur  vn  point  de  vérité  biftit  cent  contes 
dc  Romant.Tout  le  monde  eft  d’accotd  auec moy  qu’elles  font  dignesd’vn  culte 
religieux  ; de  ces  tributs  légitimés  que  l'on  rend  à la  vertu  reconnue',  &:  ie  me  faf- 
che  contre  voftre  modeftie  qui  me  dtffend  de  dire  ce  que  ie  penfe.M  iis  apres  tout, 
ceque  1 en  concoy  eft  infiniment  au  deffous  du  mérité  de  ces  tnerueilles  que  Paris, 
qui  vous  applaudit  auec  toute  la  France,  parmy  le  bruit  des  armes  qu’elle  prend 
pour  vne  caufe  gloricufe,  &legitimc,entcndauecplaifir,&cequc  la  renommé  en 
reconte.  C’cftvn  de  mes  plus  charmans  entretiens  dans  mon  delert,  ( C’eftlenom 
que  ie  donne  à ma  demeure  ( oùviuancenfolitaire,  ie  v«y  du  moins  en  papier  ou  ne 
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Iamais  les  digniccz , les  honneurs,  & les  biens  ne  me  firent  méconnoi- 
ftre  la  vérité  : & quoy  que  vous  foyez  rcmply  de  Bencfices,de  Charges  & de  grands 
biens,  éc  que  vous  ayez  changé  v offre  nom,  (ans  toutc-fois  auoir  des  lettres  du  Roy, 
le  vousconnois  encore  aumbien  que  lors  que  vouseftiez  petit  Repetiteur  del  V- 
niuerficé,&  que  vous  portiez  le  nom  de  Barbier,au  lieu  de  ccluydcla  Riuiere.  Et  fi 
ie  fuis  quelque- fois  en  doute  fi  dans  les  affaires  de  ce  temps,  vous  pechez  parigno- 
rancc,ou  par  mefchanceté.ie  n'en  fuis  pas  beaucoup  a conclure ,que  l'ignorance  8c 
la  mefchanceté  fe  rencontrent, en  vous  en  vn  haut  point: U faudrait  eftre  aufii  aueu- 
glc  que  vous , pour  ne  pas  voir  que  vous  auez  fait  des  fautes  d’enfant  dans  tout  ce 
procédé  , 8c  qui  mériteraient  vnchaftimcnt  femblable  à celuy  que  l’on  donne  aux 
enfans  qui  ont  le  fouet.  Vous  auez  fait  des  mefchancetez  infupportables  qui  méri- 
tent des  peines  proportionnées , &r  joignant  l’ignorance  à la  malice,  vous  auez  fait 
des  aétions inouïes  qui  font  dignesdes  nipplices  nouucaux.  Se  pouuoit  il  voir  vne 
mefchanceté  plus  grande  quc  d’enlcuer  le  Roy  hors  Paris  à deux  heures  apres  mi- 
nuit ? vouloir  faire  mourir  de  faim  vn  million  de  perfonnes  qui  font  icy  très  inno- 
centes ? permettre  les  vols,  les  incendies,les  violemens,lcs  profanations,  &c  tous  les 
aélcsd’hoftilité  , que  des  plus  cruels  ennemis  ne  voudraient  pas  commettre.  Que 
peut-on  dire  à cela.finon  que  ce  font  deux  Ecclefiaftiques  qui  caufcnt  tous  ces  dc- 
fordres,qui  defchirenc  la  France  dedans  fon  (êin.qui  veulent  renuerfer  1 Eftit,  rçi- 
uoir  Mazarin  8c  la  Riuiere, l’vn  Cardinal  8c  l’autre  AbbéîMais  prétendant  de  faire 
rougir  fa  robbe  du  fin  g qui  s’épanche  tous  les  iours,'es  iuffes  mouuemensque  ie  dois 
auoir  pour  vn  fujet  fi  confiderable  , me  poufferoi'cnt  à vousdire  quantité  dechofes 
que  j'obmets  pour  paffer  aux  plus  neceflaires.  Vous  deuez  auoir  leu  dans  voftre  Bre- 
uiaire, lequel  entre  moins  forment  dans  vos  mains  que  les  maximes  de  Machiauel, 
& le  LiurcdesReys,quc  rrmopoteji  duthus  demînii yrrwVf.Cc.C’cft  furquoy  ievous 
prie  de  faire  reflcdion,&:  de  voir  que  fans  nous  nrrefter  au  feruicc  de  Dieu.que  vous 
mettez  toujours  le  dernier , vous  Teniez  trois  Maiftres  tous  differens:  I e premier 
cft  fon  Altelîc  Royale  : 'e  fécond,  le  Cardinal  Mazarin,  & letroifiéme.c’eftcccha- 
peau  imaginaire.  Le  premier  Maiffreeft  affez  mal  feruy , puis  que  vous  le  trahiffez: 
Le  fécond  l'eft  vn  peu  mieux,  mais  pour  vous,&  pour  la  ruine  de  cét  F.ftat.  Et  pour 
le  rroifiéroe,on  ofetour,on  entreprend  tout,pourueu  que  l'on  puiffe  faire  rouler  ces 


Sur  les  affaires  de  et  temps , ou  font prefente^  les  moyens  pour 

• faire  la  paix. 
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raroffes  qui  font  faits  il  y a déjà  quelques  jours,  où  vos  armes  font  enuuertes  d’vn 
chipeau  rouge,  aucc  lequel  von*  pourrez  bien  vous  morfondre.  Les  obligations  que 
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vous  aucz  à fou  Alterté  Royale, les  biens  que  vous  tenez  de  fa  main  liberale,ne  vous 
font  point  reconiloiftre  ce  que  vous  elles  ; 6e  comme  vn  autre  Iudas,  vous  vendez 
l'honneur  Sc  la  perfonnede  ce  bon  Maillre  a beaux  denier  s coraptans  ; mais  gardez 
auffi  que  voftrc  lin  ne  foit  pareille  à celle  de  ce  traiilre,  6e  que  le  dcfefpoir  ne  vous 
faire  preuenir  les  volontczde  la  plus  part  du  monde  de  cette  ville , & lcxccution  de 
l’Arreft  de  votlre  condamnation.  Vous  pe.afez  qu’ayant  commencé  vollrc  vie  com- 
me vn  Caméléon  , qui  fe  nourrit  d’air,  dont  la  n.celütc  vous  a fouuent  obligé  de 
prendre  des  repas: Vous  pourez  comme  luy,prendrc  les  couleurs  defquelles  vous  fe- 
rez proche  , À:  qu’approchant  fouuent  la  robbe  du  Cardinal  Mazarin  , elle  fera 
rougir  la  voflre  , que  je  vous  affaire  ne  deuoir  rougir  iamais  que  du  fang  que  Ton 
doit  tirer  de  vos  veines  pour  l’expiation  de  vos  mefchancctez.  Quelle  bonté  grand 
DicUjde  fouffi  ir  vn  tel  aaorton  dans  la  nature, qui  arme  fa  patrie  cotre  elle  mefme. 
& qui  par  ces  mauuais  confeils , fait  ternir  la  plus  bçlle  réputation  de  Ion  Maillre. 
Vous  le  foufFrez,dis-]C,  mais  plùtoll  vous  le  referuez  à vn  exemple  de  Iullice  mémo- 
rable a b pofleritc  , pour  faire  co nnoillrc  à l’adueuir  aux  fauoris  de  quelle  façon  ils 
doiucnt  fe  comporter  auprès  des  Princes  , aufquels  ils  ont  l’honneur  d’appartenir. 
C’ell  cette  vérité  queie  rcconnois,Monlieur,&  que  je  vousexpole  telle  quelle  cft, 
afin  que  la  reconnprfant , vous  fuiuiez  les  infpitationsquc  Dieu  vous  donnera  pour 
luy  demander  pardon  de  vos  fautcs.Ie  vous  prie  d'examiner  attemiucment  de  quel- 
les grâces  fa  diuine  prouidence  a protégé  cette  ville.  L’ou  croyoit  nous  faire  mourir 
de  faim,  que  deux  ou  trois  marchcz,fans  GonelTe  ,mettroie  ît  les  armes  à b main  de 
tout  le  peuple  de  cette  ville, & qu'il  y caufcroit  fcdition,&  vn  pillage  general:  Mais 
tout  au  contraire  , nous  auons  vcfcu,&:  nous  viurons  parles  mcfmes  mnycnsqu’il 
nous  a donné.ou  par  d’autres  qu’il  fufeitera  pour  nous  dcliurcr  aucc  des  viures  & des 
prouifions  fuflifantes  pour  fe  paffer  encore  douze  marchez , comme  nous  auons  dé  ja 
fait  des  Boulangers  & du  pain  de  GonelTe.  L’ona  fait  tout  ce  que  l’on  a peu  parles 
volcrics& incendies  pour  empefeher  les  villages  circonuoifinsd'aflifterPans  ; & 
chacun  connoilfant  la  iuftice  de  noflrc  caufc.a  voulu  contribuer  quelque  ebofe  à no- 
flre  prote<flion.  Nos  Princes  tous  barrez  d’or  & d’argent , comme  vous  le  dites  par 
les  billets  feditieux  que  vous  &:  les  voftresont  fait  femer.ont  paru  en  campagncauec 
ceshuit  cent  mefehans  Cheuaux, que  vous  dites  que  nous  auons,  ont  fait  fentir  aux 
Rcgimens  de  Rantzau,de  Condé,  d;  Nauarre.de  la  Reine,&  de  Mazarin,  8c  ï tous 
leurs  Officiers, qu’ils  auoient  grand  tort  de  fe  laiffer  battre  par  des  gens  fi  mal^faits. 
LefiegcdeCharcnton  , où  toute  la  France  a perdu  de  fi  braues  hommes,  & voftrc 
party  vingt-fept  ou  vingt  hui 61  Officiers  démarque  , vous  cft  trop defauantagcox 
auffi  bien  que  fa  prife  pour  vous  en  preualoir.  Cequi  s’eft  parte  depuis,  vous  fait 
auffi  enrager  de  bon  cœur , & deuroit  vous  faire  reconnoiftrc  que  Dieu  eftant  pour 
nous,lcsParlcmensvnis,&  tout  le  monde  fort  animé  pour  nous  protéger,  tous  vos 
efforts  feront  inutils,  8c  tourneront  à voftrc  confufion.  Et  afin  que  ie  vous  farté  voir 
en  quel  eftat  font  nos  affaires  maintenant  , ie  vousdiray  que  Moniteur  le  Duc  de 
Beaufort , quiacntrcprisauectantdezelc  la prote&ion de l’authoricc Royale ,' la 
conferuationdcl’Eftat  , &le  rcftablilTement  de  la  liberté  de  tous  les  François, 
plùtoll  par  affeclion  qu’il  a au  bien  , que  par  rertentiment  des  mauuais  traittemens 
qu’il  a receas  du  Cardinal  Mazarin  , partit  d’icy  Mardy  au  matin  aucc  fept  à huiél 
cent  Catialiers.pour  faire  venir  vn  grand  conuoy,  que  vos  gens  nous  vouloicnt  de- 


rober  ayant  elle  tout  ce  iour  à battre  la  campagne  p»ur  faire  venir  des  bleds  & des 
farines  predes  pour  faire  entrer  le  lendemain  icy, ayant  efté  tout  le  iour  & la  nuiik 
fui  jante  â chcual,il  fe  repofoit  le  matin  fur  vne  chaize  lors  que  l'on  vint  a donner 
l'allarine:ilmonteaufiitodàcheual,fe  treuueinucdy  par  plus  de  quatre  mil  hom- 
m.’s,tant  deCaualeric,  qu’Infanterie,  fort  de  ce  village  aptes  auoir  foudenu  deux 
heures  detcmpSi  auec  fon  peu  de  monde, cft  fecourudu  Marefchal  de  la  Mot  he, qui 
edoit  forty  le  Mercredy  matin  auec  quatre  cepts  Cheuaux  , il  tu’c  plufieurs  de  ceux 
qui  en  vouloient  nommément  a fa  perfonne.meten  fuite  tous  ceux  de  voftre  party 
8c  s’en  rcuenâtvidorieuxicy.treuue  en  chemin  plus  de  quinze  mil  Bourgeois  fous 
les  armes, qui  edoict  part  is  d’icy  tout  auffitod  que  l'on  eut  l'aduis  que  ce  braue  Duc 
edoit  aux  mains,il  entre  dâs  cette  ville  auec  des  acclamatiôs  merueilleufes  de  tout 
le  modérés  affluices  de  peuple  incroyables,  chacii  crie  Viue  le  Roy  voyît  vn  fi  gé- 
néreux Prince  défendre  l'autnoritc  Royale  auec  tât  de  generofité.il  entre  onze  cent 
bœufs,  deux  mil  moutons,  & mil  pourceaux,  auec  cent  charettesdebled  & farine. 

Voila  l’edat  véritable  de  nos  affaires,  voyez  par  la  fi  nousfommes  preds  à mou- 
rir de  faim , & quelle  affeélion  le  peuple  a pour  fon  Roy  , puis  que  dans  tant  de 
miferes  faites  fous  fon  nom,  chacun  le  réclamé , tout  le  monde  le  fouhaite  : tout 
le  monde  defire  fon  retour.  Il  n'yapas  vnbonFrançoisquinedefirelevoirhors 
des  mains  de  ceux  qui  abufent  ainfi  de  fon  authoritc.  Et  plud  à Dieu  que  vous 
enfliez  encor  quelque  petit  germe  de  bonté  dans  vousmefmcs  : que  les  paroles 
du  Pere  Boureoüin  puiffent  faire  naidrevn  repentir  dans  vodre  confciencc  , & 
que  vous  fuffiezl’indrument  de nôdre  bien.  C’ed,  Monfieur,  dont  ie  vous  prie 
les  larmes  aux  yeux , auec  cent  mil  hommes  , qui  le  reclament  auiouid'huy  auec 
moydans  Paris , que  vous  fafliez  en  forte  auprès  de  fon  Altefle  Royalle,  qu'il 
nous  rende  nodre  liberté  ; qu'il  protège cét  Edat , auquel  fes  defeendans  & luc- 
ccffetirs  peuuent  prétendre.  Faites  que  les  dernieres  paroles  qu'a  dites  Monfieur 
de  Chadillon  en  mourant,  que  tour  le  monde  regrette  extrêmement , foient  re- 
ceu'cs  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  auec  plus  d’efficace  que  ne  les  a reccucs 
Monfieur  le  Prince  de  Condé.  C’eft  v ne  aûion  d’vn  véritable  aray  ,&  d’vn  vray 
Cliredien  ,&  le  plus  beau  legs  tedamentaire  que  l'on  puilfe  faire,  que  de  mon- 
trer le  chemin  delagraceà  ceux  qui  en  font  détournez  le  chemin  de  la  vettui 
ceux  qui  fument  le  vice  ,&  de  faire  reconnoidre  la  raifon  à ceux  qui  ne  fuiuent que 
leurs  pafiions. 

C’ed  ce  qu’a  voulu  faire  celuy  que  i'ay  nommé  pour  qui  chacun  frûpire , lors  qu’il 
a dit  qu’il  edoit  fatisfait  extrêmement  de  mourir  pour  le  feruice  de  Monfieur  le 
Prince  ,&  fon  feruiteur:  mais  qu’il  edoit  mal-heureux  de  mourir  en  foudenant 
vu  party  fi iniude.de  faifant  fouffrirdes innocens  : Qu’il prioit  fon  Aliellcdc re- 
connoidre la  vérité  de  ce  qu’il  luy  difoit  , & de  changer  de  party , pour  rendre  le 
ludre  à cet  Edat , à la  réputation  qu’vne  guerre  fi  injude  terniflôit.  Voila  quels 
ontedélcs  fentimens  d'vn  homme  de  bien  en  mourant , & que  ievonspric  de- 
rechefde  faire  entendre  à fon  alieffc  Royale.  Faites  en  forte  que  la  bonté  & la 
rlcmence , -qui  luy  font  fi  naturelles , ne  foient  point  inutiles  en  luy.  Faites  en 
forte  qu’il  nous  i amcine  leRry,  8c  qu’il  nous  affaire  par  fa  prcfence , que  l’on  n’a 
eu  aucune  maunaife  volonté  pour  le  Peuple.  C’ed  en  ce  faifant  qu’il  acquerra 
plus  de  réputation  que  par  le  gain  de  dix  batailles,  &c  qu’il  affermira  entier  e- 
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ment  cette  Monarchie , puis  qu'il  lay  donnera  h paix , qui  ne  peut  eftre  cftabfic 
que  par  là,  vous  ferra  cdfo  toutes  lesmauuaifes  volontex  que  tout  le  monde» 
eue»  contre  voftre  perfoune,  lors  que  l’on  reconnoiftra  la  lïuccriié  de  vos  action*.- 
abandonnez  vn  mefehant  qui  veut  ruiner  la  France  , & rendre  fa  ruine  plus  i!- 
luilrepatla  prelencedes  Princes  qu’il  attire  defonpartj.  C'cft  par  la  que  vous 
deuez  cfpcrcr  fie  mériter  des  recompenfes, que  vous  vous  gagnerez  tous  Ici  ctsurs; 
que  vous  ferez  l’acquit  de  voftre  confcicnce , qui  voit  allez  U vérité.  Et  m.*y  en 
mon  particulier  apres  vue  aétion  fi  genereufe,  i’employeray  ma  vie,  mesbiens* 
fit  monhoi’B'ur  pour  voftre  feruice.  Ce  que  ie  feray  tout  au  contraire,  (i  vou» 
ne  le  faites.  Et  dans  toutes  les  occafionsic  vous  feray  paroiltre  que  ie  fuis, 

MO  N S I E V R. 


A Paris  , ce  n.  Feaikr 


▼offre  tres-affedionné  feruiteur, 
DE  NACAR. 


LETTRE  DE  CONSOLATION 

enuoyée  à Madame  la  Duchejfe  de  Rohan fiurla  mort  de 
Monficur  de  Rohan  fon fils,  fornommé*! ancredc. 


M 


ADAME, 


— — Fentrcprens  vnc  chofc  que  tout  le  monde  voudroit  faire , fie  que  toitr 

le  monde  iuge  impoffiblc , lors  que  i*ciureprens  de  confoler  vne  mere  affligée, mais 
affligée  li  utilement , qu’elle  ne  pafleroit  pas  pour  bonne  Mere  fi  clleeftoitconfo- 
lable.  le  n’eus  pas  fi  toft  appris  la  mort  de  Moniteur  le  Duc  de  Rohan  vollrefils 
que  ie  refolusde  vous  écrire , fie  fouhaittay  des  termes  qui  euflent  quelque  propor- 
tion auec  la  grandeur  de  voftre  perte.  Vn  autre  qui  euft  eu  plus  de  zcle  quededifi- 
creiion , & plus  de  chaleur  que  de  lumière , vous  euft  écrit  dés  le  lendemain  d'vne 
nouuelle  li  déplorable.  Mais  moy  qui  fçauois  que  les  maux  s'aigrirent  S:  le  ren- 
gregent  par  les  remedes  donnez  a contre-temps , fie  que  la  Rheubarbe  cftoit  quel- 
quefois aufii  dangereufe  que  la  cigu'c , qui  fçauois  mcfme  qu’il  y auoit  cette  difte* 
rcnce  entre  les  mauxde  Fefpric , fie  les  maux  du  corps , que  ceux-cy  demandoicnc 
ordinairement  la  promptitude  du  fecours , fie  que  pour  ceux-là  il  n’y  auoit  point  de 
rcmede  plus  allêuré  que  le  temps.  lecrùs  qu’il  falloir  du  moins  vous  donner  dix  ou 

douze  ioars  pour  exhaler  vos  premiers  foùpirs , fie  pour  verfer  vos  premières  lar- 
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hrproccz  à c:s  amcsdurcs , qui  feparoient  la  vertu  de  {humanité,  qui  ne  vouloicnt 
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posquelesfagcsfentilTent,  qui  s’imaginoicnt  que  la  douleur  &c  le  pliifir  eftoient 
des  ci imes,&  qu’vn  homme  n'eftoit  pas  moins  vicieux  alors  qu’il  fe  plaignoic  d’vne 
colique , qu’alors qu'il  fe  refiouylloit  d’vn  meurtre.  Quy,  Madame,  vous  auez  deù 
palier  des  pleurs  aux  gcraiflemens , ,&  des  gemiifemens  aux  autres  marques  de  la 
douleur  qui  approchent  du  defefpoir  : quelque  haute  opinion  que  i’aye  de  voit  ce 
vertu , ie  croy  que  ce  papier  mefme  qui  a eité  deftiné  pour  elfuyer  vos  larmes  en  fe- 
ra  mouillé  ,3c  que  la  mclaucholie  qui  elt  ingcnieule , lesemployera  pour  effacer 
des  caractères  qui  luy  font  fulpeits.  V ne  Mere  qui  auroit  plulicurs  enfans  ne  fçau- 
roit  apprendre  la  mort  de  celuy'  quelle  aimeroit  le  moins  i ans  en  eltre  viuement 
touchée , que  fi  elle  venoic  à perdre  les  délices  de  fon  cœur , elle  en  viendroit  à ce 
point  de  dcplaifir , dont  fEfcriture  fe  fert  pour  en  exprimer  le  plus  grand  de  tous. 
Vous  n’cnauiez  qu’vn,  Madame  , qui  a l'àge  de  dix-huit  ans  promettoit  tout  ce 
que  fon  deuoit  attendre  d’vn  fils  digne  de  vous , 6c  de  feu  Monfieur  le  Duc  de  Ro- 
han , & certes  il  a bien  tenace  qu'il  promettoit.  C’elloit  vn  enfant  extraordinai- 
re en  fa  nailTance , & en  fon  éducation  ; toute  l’Europe  fçait  pour  quelles  rai  fons 
vous  Fauicz  caché , par  quelle  malice  on  vous  fauoit  rauy , par  quel  Don- heur  vous 
l’auiez  recouuré,&  aucc  quel  loin  vous  l’auiez  noutry.  Il  y a des  chofes  contrai  res  fi 
différentes , qu’on  ne  les  prend  iamais  l’vne  pour  l’autre , perfonne  n’a  jamais  pris  le 
blanc  pour  le  noir.ny  le  froid  pour  le  chaud:mais  quoy  que  la  vérité, & le  m en  longe 
loient  directement  oppofez,  ils  fe  déguifent  aucc  tant  d'artifice,  & fe  copient  fi  bien 
1 vn  l’autre,que  les  hommes  ne  font  pas  allez  fins  pour  les  dillingucr:  En  vn  mot  il  j 
adesmenfonges  qui  ont  de  la  vray-femblance,&  des  veritez  qui  n’en  ont  pas.Llù- 
ftoire  de  Monfieur  T ancrede  relfembloit  à vne  fable  ; ceux-là  mcGncs  qui  ne  fça- 
uoient  pas  le  motif  de  l’impofirion  de  ce  nom  le  condamnoient, parce  qu’il  elloit  fa- 
meux dans  les  Romains,&:  les  Arreftsdu  Parlement  auoient  acneuéd’olterà  beau- 
coup d’efprits  ce  qu’il  leur  reftoit  de  foy  pour  vne  vérité  fiéloignéc  de  l’apparence. 
Mais  Dieu  qui  n’cft  autre  chofe  que  la  vérité , ne  pouuoit  plus  fouffrir  que  celle-cy 
fut  detenucen  iniullicc;luy  qui  n’cft  que  lumière, vouloit  enfin  dilfiper  ies  tenebres 
de  la  calomnie,ceux  qu'elle  auoit  e nue loppez  dans  l’erreur  commençoient  à fedefa- 
bu  fer , & tous  les  gens  de  bien  efperoient  que  Monfieur  T ancrede  recouurcroit  les 
droits  de  fon  illuftre  nailTance, dans  le  recouurement  vniuerfel  des  droitsde  l’Eftat. 
Voftre  prudence.  Madame,  fembloit  auoir  heureufement  différé  fa  iuftification  iuf- 
ques  à vn  temps, ou  Tinnoccnce,&  la  vérité  doiuent  triompher  de  la  calomnie,  6c  du 
menfonge.  Ceieune  héros  fçauoit  bien  qu'il  ne  pouuoit  pas  donner  des  marques 
plus  afTeurées  de  fa  condition,  qu’en  imitant  fes  predecclTeurs,  & fur  tous  l’incom- 
parable feu  Monfieurle  Duc  de  Rohan  fon  pere.  line  voulut  point  fcparer  fes  in-  ■ 
terefts , d’aucc  les  interefts  publics,  6c  crût  qu’i  1 ne  pouuoit  mieux  gangner  fa  caufe, 
qu’en  mourant  pour  celle  de  fa  patrie.  Il  n’attendit  pas  la  mort, il  alla  au  deuant:  car 
commes’il  eufteupeurde  la  manquer  dans  vne  fi  belle,&  fi  iufte  occafion,il  quitta 
ceux  qui  luy  eulfent  voulu  confirmer  la  vie  , 6c  fe  méfia  parmy  ceux  qui  la  luy  vou- 
loient  ofter.  Il  pouuoit  tnourir  dans  fon  efeadron,  comme  font  beaucoup  de  gens  de 
cœur*  ; mais  il  fe  perfuada  qu’vn  véritable  heritier  de  la  maifon  de  Rohan  pafleroit 
encore  pour  vn  enfant  fuppofé,s’il  ne  mouroit  au  milieu  des  ennemis, dcs’il  ne  faifoit  * 
'va  coup  d’eflàÿ,&:  vn  coup  de  maiftre  tout  enfcroblc.  - 
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lufqu’icy,  Madame,  i’aypluftoft  aigry  vos  douleurs,  que  lene  les  ay  adoucies,  le 
•i'aV  pluftoll  r’ouuert  voftre  playe,  que  îe  ne  iay  fermée , ie  içay  que  les  louanges  de 
•feu  Monfieur  voftrefils,ne  fenient  qu'a  vous  reprefcncer  combien  vous  aucz  perdu; 
mais  dans  le  dellein  quci'ay  de  vous  apporter  du  foulagement , ic  tremble  quand  ie 
fonge  à vne  operation  fi  délicate, ic  reikmblc  à vn  chirurgien  fans  expérience  qui  a 
promue  autant  de  peur  que  le  malade.  Sivous  ne  fai  fiez  pas  prôfeflion  du  Chriftia- 
nifme,&  encore  du  Chriftianifmc  purifié  , ie  vousconfolcrois  par  des  exemples  de 
Mères  paycnnes,qui  ont  furporté  condiment  la  mort  de  leurs  enfans,  qui  auoient 
4 peu  prés  les  qualitez , 8c  1 age  du  voftre.  Il  ne  faudroit  que  vous  alléguer  la  force 
d efprit  de  cette  capable,  8c  iudicicufc  Impératrice, touchant  la  mort  de  Drufusqui 
eftoit  l'amour, 8c  l'cfperance  desRomains.Ie  vousdirois  que  la  mort  du  braue  Tan- 
ciede  eft  pluftoft  digne  d’enuie.que  de  compaflion,8c  que  c'cft  la  fin  ou  tendent  les 
heros,5e  les  conquerans.  le  vous  demanderois,  Madame,s*il  n'eft  pas  vray  que  lors 
que  vous  le  milles  au  monde,  vous  le  voiiaftcs  au  fcruice  de  Dieu , du  Roy , 8c  de  1a 
patrie , 8c  ie  conclurois  de  voftre  confelfion , que  vos  vaux  8c  les  fiens  ont  efté  ac- 
complis dans  vne  mort  fi  glorieufe.  Ic  vous  dirois  auflî  que  la  plus  forte,  8c  la  plus 
iufte  de  vos  pallions  eftoit  quil  fut  reconnu  pour  fils  8c  légitime  heritier  de  feu 
Monfieur  le  Duc  de  Rohan  voftre  cher  Efpoux,  8c  que  cette  mort  en  auoit  leué 
toutes  les  doutes  des  âmes  les  plus  opiniallresjs'il  eut  vécu  dauantage.il  euft  pu  fai— 

■ re  vn  plus  grand  nombre  de  belles  avions  : mais  il  n'en  pouuoit  iamais  faire  de  plu* 
héroïque  que  celle  où  il  s’eft  obligé  tous  les  gens  de  bien  qui  font  en  France  , puis 
■qu'il  a prodigué  Ion  fang  pour  leur  conferuation,8c  qu’il  a donné  la  fleur  de  fesans 
pour  auancer  les  fruits  de  leurs  confeils , 8c  de  leurs  armes.  le  vous  pourrois  dire 
atiffi  que  l'ayant  autresfois  crû  mort  durant  l’efpace  de  fept  ans,vous  eftiez  en  quel- 
que façon  préparée  à cette  fécondé  perte. 

Mais,  Madame,  ie  n'ay  que  faire  d’exemples  ny  de  raifonnemens  proi>hanes,pui« 
que  ie  m'addrefle  à vne  perfonne , qui  a adioufté  toutes  les  vertus  Chreftiennes  aux 
venus  morales , 8c  qui  eft  l’honneur  de  fa  religion , auffi  bien  que  de  fon  fexe.  le 
ne  veux  que  la  faire  fouuenir  de  cette  merueilleufe  prière  que  Dieu  enfeiena  luy 
mefme  aux  hommes , vous  ne  la  dites  iamais , Madame , 8c  ic  fçay  que  vousïa  dites 
trcs-fouuent , que  vousnc  promettiez  de  renoncer  à vos  propres  fentimens,  Si  de 
vous  refigneràfcs  volontez.  Vous  ne  pouuez  douter  qu'il  n'ait  bien  voulu  retirer  ï 
luy  cét  illuftre  pcrfecuté  dans  finnocence , où  la  tendreffe de  fon  âge , 8c  les  trauer- 
fes  letenoient  cncores , poflible  ne  luy  euft-elle  pas  duré  dans  vn  âge  plus  auancé, 
&parmy  les  carefles  de  la  fortune,8c  poflible  qu’eftant  remis  dans  vn  héritage  tem- 
porel,il  euft  perdu  celuy  qu'il  pofledera  éternellement  .Voila  des  raifons  bien  com- 
munes , on  les  allégué  à tout  le  monde; mais  c’eft  vne  marque  de  leur  excellence^ 
les  remedes  qui  font  les  plus  en  v fage , font  ceux-là  qui  ont  le  plus  d’efficace, Dieu 
veiiille  bénir  ceux-cy  pour  voftre  foulagement , 8c  pour  la  fatisfaélion  de  celuy 
qui  eft 

MADAME,  „ , , ; 

Voftre  cres-humble , 8c  tres-ooey  liant 
fcruiceur , B.  D. 
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LE  EOVD%  0 TEMENT  DES  GEANS 
Q^Cal^arimjtes  , abyfmez, , fout  lesruines  du 
fameux , çf  defolé  ! "Bourg  de  Çharcnton. 

L 'Expérience  nous  a toujours  appris  que  iamais  le  Ciel  ne  manque  de  ven- 
geance pour  punir  toft  ou  tard  les  temeraires,  8c  lec  prefomptueux  ?car  plus 
la  fureur  de  ces  audacieux  les  excite  à faire  la  guerre  à ceux  qu'il  protégé, 
d’autant  plus  aulli  facolere  l'anime  à trauailler  pour  les  deftruire  .Quelque  tout  bon 
8c  mifericordieuxque  foit  Dieu,fi  ne  voulut- il  iamais  pardonner, ny  taire  grâce, aux 

[dus  beaux  de  tous  les  Anges , qui  pour  s'eftre  voulus  égaler  à luy , les  a rendus  par 
curs  cheutes , les  plus  horribles  A:  affreux  de  tous  les  Démons,  Les  Geans  qui  eu- 
rent la  prefomntion  de  vouloir  efcheler  le  Ciel,ne  furent-ils  pas  à l'inftant  renuer- 
fez  d'vn  coup  de  foudre  fur  la  terre  ? De  tous  les  crimes  dont  les  mortels  fe  puiilènc 
iamais  fouiller , il  n'y  en  a point  de  plus  énormes , ny  que  la  Iufticc  diuine  cnaftic  G 
feuercmcnt.que  l’orgueil,  8c  le  defefpoir.  Ne  peut-on  pas  à bon  droiâ  conuaincre 
de  ces  crimes, ces  créatures, ces  féconds  de  Mazarin,ces  boutefeux,ces  rodomons.dt 
ces  arrogans , qni  pipez  de  l’efpcrance  de  participer  aux  quatre  millions  d’or  qu’a 
promis  cét  infâme  Etranger  au  Chef  de  fa  ligue,  fe  font  G fouuent  vantez, en  faueur 
de  ce  Monftre  abominable  de  lànature,de  confommcr  8C  réduire  Paris  en  feu  8c  en 
flàmmes,de  violer  les  filles  en  la  prefence  de  leurs  meres,de  tuer  les  enfans  à la  veue 
de  leurs  peres , 8c  en  fuite  acheuer  de  ruiner  la  France, pour  alfouuir  leur  rage  , 8c 
leur  tyrannie  ? N’eft-ce  pas  eftre. bien  prefomptueux , que  de  fe  promettre  vaine- 
ment que  des  courages  audacieux  puiilent  malgré  toute  forte  de  refiftance  mettre  à 
feu  & à fang  vn  Royaume,  pour  qui  tant  de  Héros,  de  Princes,  & de  Peuples  belli- 
queux,font  armez  pour  ledefendre?  Que  ce  ne  foit  le  defefpoir  qui  les  tyrannife , il 
n’en  faut  point  douter.  A-t’on  iamais  veu/ans  rage,  des  enfans  attenter  à la  vie  de 
leur  mere?  Et  n'eft-ce  pas  eftre  bien  defefperez,que  d’ouurir  auec  le  fer  le  fein  de  la 
Patric.qui  leur  a donné  la  naiffance?  Hc  quoy,Dbmons,qui  n’auez  pour  toutes  ref- 
femblances  d’hommes  que  le  vifageîcroyez-vous  mériter  de  l’encens  8c  des  facrifi- 
ces,pour  plôger  vos  armes  dans  les  entrailles  de  la  France?  Eft-cc  par  de  fi  énormes 
attentats,&  par  des  actions  fi  cntelles,que  vous  croyez  etemifer  voftre  mémoire?  Il 
cft  vray  que  voftre  fureur  n’agueres  s’eft  émeuc  contre  Charenton  , où  vous  n’y 
auez  pas  fait  tout  le  mal  que  vous  y pendez  faire  , vous  y auez  trouué  vn  vaillant 
Chef , 8c  de  genereux  Soldats , qui  ont  plus  endommagé  voftre  party  que  vous  ne 
vous  Feftiez  pas  imaginé,  llsvousont  appris  que  plus  le  danger  choque  la  valeur, 
plus  elle  fe  renforce , femblable  au  vin,  qui  deuient  plus  fort  quand  il  eft  émeu , la 
loupleffe  du  corps  bien  fouuent  s’oppofeà  la  force , la  refolution  à la  rage , la  vail- 
lance à la  furie,  le  courage  à la  confiance,  8c  la  generofitc  à l’infolence. 

Quoy  que  victorieux  en  vne  partie,  n’aaez-vous  pas  efprouué , àyoftre  perte, 
V*  n’y  a point  de  raifon  dans  la  chalçur  des  armes , ny  guère  d'ordre  dans  vn  i 
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çombat  opiniâtré  cotnme  le  noftre  > Si  ceux  qui  ont  elle  immolez*  la  vengeance 
diuine , & qui  ont  efte  feucrement  punis  pont  auoir  forcé  vn  Peuple  hdcle , armé 
pour  la  defenfe  dans  vn  porte , qu’il  n’occupoit  que  pour  fauorifer  la  conduite  des 
viures,  dont  on  leur  vouloit  empelchcr  l'accès,  viuoient  encore  qu’ils  auroient 
bien  fujet  de  s’écrier.  < Qje  Fefpe rance  des  hommes  eft  trompeufe,  que  la  fortune 
eft  inconftante  & fragile , ôc  que  les  efforts  humains  font  vains  ; nuis  qu  ils  s’aftoi- 
.blillcnt , & feromp-nt  dans  le  miheu  des  entreprifes,  & que  Fon  void  bien  fou- 
uent le  naufrage  auant  qu’on  puiile  voir  le  port  : Il  eft  certain  que  la  vie  des 
gens  de  bien  eft  en  la  mai  n de  Dieu , & qu’il  eft  impoffiblc  aux  mefehans  de  nuire 
comme  ils  voudraient  bien  à ceux  qu'il  a pris  en  la  protedion. 

Encore  que voftre  viûoirc  foit  beaucoup  plus  langlantc  quelle n'eft  auanta— 
geufe,  & que  vous  ayez  perdudansce  coniD.n  prefque  autant  de  péri onnesrcle- 
uées,  &de  Capitaines,  foit  du  Régiment  des  Gardes,  de ccluy  deNauarre,  que 
nous  auons  perdu  de  foldats , ic  ne  doute  point  que  voftrc  vanité  ne  foit  telle  , de 
publier  que  c’cft  vn  grand  efchec.à  noftre  party , que  Nafin  n’en  fafle  des  relations 
faftucufes , & que  cette  furpri  e deCharenton  n'enfle  de  beaucoup  lecoutagcdcs 
Mazariniftés,  d auoir  enleue  ce  quartier  à la  veue  de  Paiis  A:  prefque  en  la  prefen- 
cc  mcfme  de  toute  fou  Armée.  Apprenez  cecy  de  moy,  que  limprtuoyance  quel- 
quefois caufe  de  grands  mal-heurs  aux  fucccsde  la  guerre  ; & qu'aux  affairesde 
\ grande  importance , il  ne  faut  point  du  tout  perdre  de  temps, puis  qu'il  ne  faut  bien 
fouucnt  qu’vn  feul  moment  pour  les  ruiner , Si  qu’ordinairement  vn  fieclc  ne  fuflir 
pas  pour  reparer  les  fautes , qui  le  font  en  vn  quait  d’heure. 

C’efteequi  méfait  dire,  que  fi  tant  <Tcxcellens  hommes  qui  maintiennent  le 
party  du  Roy , de  fon  Parlement , & de  toute  la  France, enflent  eu  le  bon-henr  de 

{ircuoir  cette  T entatiue.il  eft  certain  que  Dieu  protégeant  la  luftice  de  leur  caufe, 
eur  euft  fait  réduire  en  poudre  cette  ligue  iniurieufe  & tyrannique.  Il  eft  vray  aue 
Ton  me  pourrait  rcprcfenter.que  le  deftrtrop  ardent  de  fçauoir  faduenir , réduit  les 
hommes  bien  fouuent  à ce  point  de  folie  de  s’imagincr,vnc  éternité  dans  les  mo- 
mens  de  la  vie,&  de  ne  conlidercr  pas  qu’en  elle  il  n’y  a rien  de  fi  certain  que  incer- 
titude. Ceux  que  la  nature  a fait  naiftre  mortels, doutent  reuercrles  pui fiances  cc- 
lcftcs,non  pas  les  fonder  trop  auant , & rechercher  pluftoft  leurs  fecours  par  leurs 

Îricres,  que  leurs  confeils  fecrcts  par  vue  vainc  curiofité.  Ainfi  fon  ne  doit  point 
limer  ,ny  nosGeneraux.ny  nosSoldats,dece  qu’ils  n’ont  pas  cfté  allez  heureux  pour 
cctcc  fois  de  deffaire  à platte  couture  cette  Armée  de  Cardinal iftes , dont  Dieu  fans 
doute  en  avoulureferucr  la  defFaite  à vn  autre  temps  pour  rendre  fa  ruine  plusfa- 
mcufe,&  noftre  triomphe  plus  mémorable.  Ce  melme  Dieu  permet  bien  fouuent  le 
mal.mais  il  n’en  eft  point  rAutheur,&  s’il  ne  l’cmpcfche  ms,  il  faut  croire  que  c’eft 
pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues  ; car  qui  eft  cefuy  qui  peut  penetretdans 
fes  confeils? 

Mais  ô quelle  mort  eft  la  voftre , ennemis  coniurez  de  Dieu,  du  Roy,  du  Parle- 
ment,des  peuples,  8c  du  Royaumejvn  feelerat  eftranger,  vn  penurbateur  du  repos 

Jiublic  , & le  tyran  de  voftrc  Patrie,  a-t’il  bien  eu  la  puiflance  de  vous  charmer  par 
bclat  des  immenfes  richclTes  qu’il  a voilées  à la  France?  les  promeflcs  de  vous  enr  i- 
chir de  Fappauuriflemenc  de  l’eftat,ont  clics  bien  pu  feduire  vos efpritsi  ce  point  de 


vous  rendre  criminels  de  leze  Majeftédiuine,&humaine,dc  trahir  voftre  honneur, 

3c  voftre  gloire , égorger  cruellement  vos  freres  6c  vos  amis,  piller, Scbiuller  les 
Eglifes,  violer  les  femmes  8c  les  filles , 8c  tout  cela , pour  cmpeicher  qu'vu  uaillre 
Sicilien  ne  foie  puny  des  énormes  crimes  qu’en  gros&  en  détail  il  a commis  contre 
toute  U nature. Infortunoz  Courtifinsqui  lelon  l'aparcnce  humaine, cil  s morts  en 
l’irede  Dieu,  quels  font  vos  tourmensauiourd'huy  8c  quelles  fonc  les  ardeurs , qui 
deuorent  incelummcnt,8e  vos  corps  & vos  âmes?  le  louuenirm’efpouuantc,&  les 
flammes  qui  vous  bruflent  continuellement , glacent  mes  fens  de  l'horreur  que  ic 
conçois  de  vos  peines  éternelles.  Vous  connoilfez  maintenant  fi  le  Cardinal  Maza- 
•rin  a potiuoirde  vousabfoudre  dcspcchez  qu’il  vous  a fait  commettre , les  threfors 
qu’il  vous  a promis, ne  feront  point  donnez  a vos  vefuesny  a vosenfans;m.iisquand 
bien  ce  lafehe  home  aurait  cette  efpccc  de  bonté  parmy  tant  de  mcfchancetez.que 
de  donner  à vos  fucccfleurs  apres  voftre  mort,ce  qu’il  vous  auoit  promis  durant  vos 
vie,,&:  que  vos  heritiers  voulu  lient  tout  prodiguer  pour  vous  retirer  de  l’abifme  de 
vos  miferes.  Helas!:out  cela  feroit  inutilc,il  faut  qu’étemellement  les  corps  8c  les 
amende  ceux  qui  meurent  en  la  difgrace  de  Dieu  (coffrent  des  peines  continuelle»! 

Où  eftes  vous  donc  créatures  tourmentées  a touteéternité,  fans  efpoir  de  grâce,  n y 
de  diminution  de  vos  peines? 

O Duc  de  Chaftillon , qui  auiez  défia  tant  donné  Je  preuues  de  voftre  valeur  en 
de  fi  fameufes  rencontres , & qui  en  faifiez  encore  bien  efperer  de  plus  grande  à la 
Erance;comment  a-t’il  efté  polTible,que  vous  vous  foyez  rSgc  de  1 iniufte  party  des 
Mazarins  , puisquevousn  aueziamais  eu  de  voftre  vie  vn  plus  puilfint  obitacleà 
voftre  bônefonune,quecét  infidèle  Minillre  d’Eftat?  Ne  deuiez-vous  pas  vous  ref- 
fouuenir,que  pour  recôpenfer  les  glorieux  trauaux  que  vous  auiez  pris , côme  Lieu- 
tenant delloy  dans  l’armée  de  Flandres,au  fiege  d’Ipre,  le  General  vous  en  voulut 
faire  le  Gouuerneur,3c  que  Iules, de  qui  vous  auez  depuis  fi  inconlîderément  pris  les 
interdis  .vous  en  empefeha  auec  violence,  aymant  mieux  d’y  cftablir  vn  lien  confî- 
dent,qui  venoit  n’agnerc  de  trahir  & faire  prcdreCourtray  à l'Archiduc  Léopold, 
que  de  vous  rendre  iouyflant  d’vu  honneur  que  vous  auiez  fi  bien  meritéîQ^dl  de- 
nenu  voftre  fentimér, auez  vous  dégénéré  à l’illuftre  langdes  Coliguis,quiont  touf- 
iours  efté  les  ennemisouuerts  des  T y ras?  Ne  deuiez-vous  pas  vous  reprefenter  que 
fi  à vne  bataille  en  France  auprès  de  Sedan.côtre  des  eftrangcrs,  vous  auiez  eu  l’hô— 
neur  & la  gloire  de.deliurer  rcti  Mr.le  Marefchal  de  Chaftillô  voftre  pere,General 
de  l’armée, que  le  fort  auoit  fait  prefque  prifônier  de  l’ennemy.il  falloir  acheuer  de 
bien, 8e  fidellement  feruir  le  Roy, & fa  Pat  rie, 3e  non  pasainfiaireuglement  tourner 
cafique,pour  époufer  la  querelle  du  plus  cruel,  qui  aye  iamais  deuorc  les  entrailles 
de  la  France;iene  veux  pas  noircir  voftre  eftime  d’vu  fi  cruel  reproche, que  celuy  de 
Vous  cftimer  indigne  du  noble  fang  de  vos  ayculs  : mai  s l’irreparable  tort  que  vous 
vous  elles  fait.3:  à voftie  haute  réputation, ne  peut  m’empefeher  de  vous  dire,que  fi 
l’on  ne  vous  accufe  de  perfidie  que  vous  ne  pouuez  éuiter  qu’on  ne  vous  conuiinquq  * 
d’vne  rroptemeraire  incônfideration.  Voftre conuerfion  à la  foy  Catholique  pen- 
fe-t’elle  fai  re,que  la  roifei  icotdc  de  Dieu  furpafle  fa  iuftice;  ie  le  fouhaitte  auec  au- 
tant de  paffion  que  i’ay  entiie  de  viurc. 

Que  le  trépas  déplorable  du  vaillant , '&  magnanime  de  Clanleu , eft  bien  plu? 
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glorieux  que  le  voftre  ! il  eft  mort  les  armes  à lamain,encombatant  vaillamment 
pour  conferuer  le  Porte  de  Charentô,  que  nos  Generaux  auoient  confié  a iâfidelité, 
& à fa  grande  experier.ee.  Son  courage  inuinciblc  a refufé  le  quartier  que  vous  lujr 
auez  voulu  donner  , aynunt  mieux  mourir  couragcufement  pour  le  feruicc  de  foi» 
Roy,&  de  fa  Patrie , que  de  fe  rendre  lafehement  aux  ennemis  de  Fvn  & de  l'aime. 

LES  COVR.T1SANS  DE  SA1NCT  GERMAIN*, 

reuoltez  contre  le.Cardinal  Mazarin. 

HEIasîque  ie  plains  voftre  Eminence,&  qu'en  la  plaignant  i’ay  bien  fujét  de  ■ 
me  plaindre  moy-melme.  le  voy  tout  en  delordre  & en coiVfulion  ! le  Ciel, . 
la  T erre,les  Elemens,&  toute  la  nature  cnfemblc  ont  coniuré  voftre  ruiné 
& celle  de  vos  complices: Tous  lés  maux,  les  cruautez,les  voleries,&lcs  autres  hor- 
ribles mefchancetez  que  vous  auez  commifcs  contre  la  France  , & contre  fes  peu- 
ples,en  demandent  la  vengeance  â Dicirle  le  voy  armé  dlefclairs  & de  foudre  pouc 
vous  dellruire.  Le  moyen  d’euiter  voftre  fupplicev 
Ocft  aiufl  que  difeourtrt  n’aguercs  an  Cardinal  Mazarin  Alcidori,l‘vn  de  (es  plus 
confidens  , qui  donna  fujet  à cette  Eminence  de  luy  faire  cette  repan  ie.  Hé  quoy, 
Alcidon.d’où  vient  quevous  mechoqucz.fi  ccmcrakementîvne  perlonne  que  i’ay  fi . 
fort  confidcrée,  que  i'ay  fait  monter  au  plus  haut  degré  d'houneur,  de  biens,  & det 
gloire,ou  fauory  de  Cardinal  & Miniftrc  d’Eftat  aye  iamais  atteint,  fcra-t’eUe  au- 
iourd'huy  fi  prefomptueufe  qued  ofer  me  noircir  d’vne  calomnieront  mes  grands 
ennemis  ne  voudroient  pas  m’accufer?  ô que  voftre  audace  m’eftonnetmais  pluftolt 
que  voftre  orgueil  m'épouuante.l’interrompic  Alcidon.S:  que  voftre  amc  eft  noire, 
puis  quelle  veut  fe  iuftifier  des  crimes , dont  tout  le  monde  la  fçait  dire  coupable. 
ï)ans  leRoyaume,V.E.y  eft  ellimée  vne  perte, vn  penurbatcur  du  repos  public, vne. 
harpie  qui  agloutonncment  deuorc  toute  la  fubftance  des  fujets  de  voftre  Maiftre, 
depuis  vouloir  palier  pour  innocent,  8cme  blafmer  de  ce  que  ie  dis-vne  vérité  fi  cer- 
taine? Nous  ne  fommes  plus  autcpsdesflateries,&de  tout  autât  de  perionnesquali- 
fiéesqui  font  maintenant  auprès  de  vous,il  n'y  en  a pas  vne  feule  qui  neconfirme  ce 
queic  viens  de  vous  due  ; Confultez-les  3c  vous  connoi  tirez  qu’vn  oracle  n'eftpas 
plus  véritable  que  ma  langue. 

Cette  hardiclîe.dont  Iules  ne  fe  fut  iamais  douté.intimida  fi  fort  ce  lâche  courage 
Sc  glaça  fes  fens  de  froideur  d’vne  fi  eftrange  forte, qu’au  lieu  de  s’émouuoir,&:de  fe 
mettre  en  peine  de  punir  cette  otïenfe  Ja  peur  qu’il  euft  le  fit  tomber  en  fy  ncope. 

Reuenez  à vous  Monfieur  lé  Cardinal,fuy  crioit  le  vaillît  Alcipe,quoy  vouseua- 
noiiylîez-vouscôme  vne  femme, & où  eft  ce  grand  cœur?  cft-cepar  la  marque  d'vne 
foibldre  fi  grande,que  vous  nous  voulez  témoigner  que  vous  eftes  y (Tu  de  cette  illu- 
ftre  race  des  Romains;dont  vous  portez  les  armes  au  fôds  de  voftre  carrofle? Sortez . 
de  voftre  euanoüylfement;  reprenez  vo*  fentimcns,perfonne  de  la  trouppe  n’eft  ar- 
mé pour  vous  deftruire,&  fi  l’on  a enuie  de  vous  choquer  ce  ne  fera  que  delà  lâgue. 

Si  fon  Eminence  reprit  Alcidon  qui  n’aguere  prit  vne  terreur  panique,d‘oüyr  voler 
dans  le  ParcdeRuel  vne  trouppe  de  Cocqsd’lndes , que  des  Renards  auoient  fait, 
de  leur  toidl, qu’il  croyoit  eftre  ennemis,penfa  mourir  de  peur,vouseftonnez-  - 


rotas  i’il  s’efpouultcde  la  parole  d‘ v n home  qui  luy  fait  vn  iuftè  rèproc  hcdc  fa  me  fi- 
chante vie?  A ce  dernier  mot, Iules  ouurit  les  yewf,&  puis  iettât  vn  foùpirdu  profôi 
de  fô  ceeur.Helas.dit-il.ce  que  i'ayme  m'ouci  âge!  luis-je  réduit  a ce  malheur.d’eitte 
hay  8c  mal  voulu  de  mes  créatures,  en  vn  temps  où  fay  vn  li  prenant  beioiu  de  leur 
alhllunccîSçachcz, l'interrompit  Alcipe.qu'Alcidôvous  anagueresdit  vraysquid 
il  vous  a alleui  é.qu’il  n'y  auoit  perfône  auprès  de  vous,qui  ne  le  repentit  d'auoiref- 
poufé  le  mauuais  part  y que  vous  leur  auez  fait  prendre.  Ne  voyez  vous  pas  à toutes 
heures, & tous  les  iours  le  mauuais  fucccz  de  nos  armes.  Auez-vouseu  fujet  d clcuer 
le  Roy  pourvue  fccôdc  fois  de  fon  Thrône,&  de  la  Ville  capitale  de  fon  Royaume, 
qui  ne  se  il  armé  auec  toute  la  France  contre  vous, que  pour  auoir  fa  perfonne  fa«.rée 
qui  clt  l’vnique  Soleil, fans  la  lumière  duquel  tous  les  François  font  en  tenebres. 

Q^iel  iugement  penlez- vous , que  nous  qui  fommes  icy , 8c  tout  le  relie  des  vrais. 
François  deuons  faire  de  vous,apres  t ant  de  defordres  caufez, fomentez,  & entrete- 
nus,dans  toute  l'Europe, par  vos  brigues,&par  vos  fourberies , apres  auoir  ioufleuâ 
les  filets  contre  leurs  Princes,  & fait  allafluner  vn  million  d'ames  dans  la  rage  Sc  1s 
furie  des  rebellions,apres  la  perfecution  de  plufieurs  perfonnes  dé  toutes  codifions, 
apres  le  v iolcmét  de  la  Iullice  Diuine  & humaine;  apres  le  vol  de  toutes  les  hnâces; 
apres  auoir  fuccé  le  fang  du  peuple  iufques  dans  les  môüelles,  s'ellre  porté  dans  cét 
excez  d’infolcnce,que  d'ent  repredre  fur  la  perfonne  du  Roy,&le  fairecôme  voftre 
prifonnier,  l’enleuer  en  pleine  nuiét,  fans  confiderer  le  péril  de  fa  vie , dans  la  ten- 
drellé  de  fon  àge;le  tirer  de  fon  Palais,&  du  centre  de  la  feurcté  de  fa  perfône,pour 
le  conduire  ou bon  vous  lemblcra,dans  la  creance  que  vous  auez  peut  dire  queMô- 
lïeur  le  Prince  fera  toujours  vollre  Protecteur  ; Peut-on  s'imaginer  vn  plus  grand 
aueuglemcnt,  & faut-il  douter  que  Dieu  voyant  la  mefure  de  vos  crimes  à fon  com- 
ble,qui  vous  rendent  l’exccration  du  Ciel  & de  la  T erre,  n'en  falTe  vn  exemplaire 
punition  pour  les  fiecles  futurs  , à tous  ceux  qu’vn  orgueil  furieux  comme  le  voilre, 
pourroit  lolliciter  à des  delTeins  H eilranges  8c  ft  innoüis  ? 

Hé  bieRLinterrôpit  Alcidon.V-E.ne  me  croit-elle  pas  veritablcà  cette  heurc?Luy 
ay-ie  dit  chofc  qu  Alcipc  ne  luy  vienne  de  côfirmerîL’on  ne  flatte  plus  vollre  mal, il 
faut  mettre  le  doigt  fur  la  playe^potir  la  guarir,li  vous  elles delireux  de  vollre  fanté» 
T ous  les  maux  que  vous  auez  faits,  8c  que  vous  voudriez  que  l'on  fift , font  trop  ex- 
trêmes pour  n élire  pas  punis.  Ne  voyez- vous  pas  que  tout  fe  bande  contre  vous,  8c 
contre  non s-mefmes? Ces  grands  Héros, ces  Magnanimes  Princes,à  qui  attaquer  8c 
vaincre,n’eilqu  vue  mclme  chofc,  quandleurcaufeeltiufle  , n’entreprennent  ia- 
maisricn  qu’a  lcurhonte,aucuns  de  leurs  delTeins  nereülïit , leurs  armes  font  touf- 
iours  vaincucs:Gu  de  vouloir  faire  palîer  p mr  vne  vidoire  la  prife  de  Charanton, 
tous  ceux  qui  vous  protéger  vousdirôt  quelle  nous  a ellé  plus  funelle  qu’auâtageufe 
quâd  il  n’y  auro:t  que  ce  mal-heur  d’auoir  perdu  à ce  fiege  le  Duc  de  Challillon.q  ii 
en  cent  rencontres  auoit  donné  des preuues  de  fa  valeur  & de  fon  courage  pour 
le  feruice  de  la  France.  Nous  Içauions  bien  que  le  plus  grand  déplaiflr 
qu'il  a eu  en  mourant  , efl  le  regret  de  i’eftre  porté  aueuglcment  pour  le 
party  d’vnE(lranger,dont  l’on  void,&  nous  lCT-econnoiironstoJs,qtie  le  pernicieux 
ddTemn’ell  que  de  réduire  la  France  en  vne  defolationvniuerfelle.  Vollre  Emi- 
nence connoiil  bien  que  c'ell  à elle  à qui  ie  parle , 8c  ie  i’afleurc  que  mes  fentimen* 


font  ceux-là  de  tous  les  autres  Conrtiians  mes  femblables,  qui  font  fur  le  poinél  de 
vous  abandôner,fi  vous  ne  changez  de  batetie,&:  qu’au  lieu  d'edre  ennemy  du  Par- 
lement,vous  n’y  employez  fa  clemence,afin  quelle  vous  pardonne  la  fanglaiite  in- 
jure que  vous  luy  auez  faite  ? Qu/cfpercz  vous  déformais  & que  pouuons-nous  ef- 
perer  nous-.mclmcs;  Parlez  ie  vous  prie.  Meilleurs, détrompez  fon  Eminence, &luy 
dites  nettement  le  delfcinque  vous  auez  pris  d’abandonner  famauuaife  cau(e,pour 
enefpoufer  vne  plus  légitime. 

Alors  Alcipe,Geliman,  Ltlis,  Alcandre,Silente,  Dorianis&C!ilânte,tou$d'vne  - 
vo  rx,&  fans  donner  loilir  à Iules  de  parler, luy  procédèrent  tous  de  le  réunir  auPar- 
lemenc, pour  tous  fes  heureux  aufpices,feruir  glorieufcmét  leur  Roy  ,& leur  Patrie. . 
Quel  profit  tirons-nous  de  nos  cntreprifes,que  ferons-nous  en  maintenant  le  part/ 
deV.E.  autre  chofe  que  de  voler,quc  de  violer, bru(ler&  détruire  nodre  Patrie,que 
nous  fômes  obligez  par  toutes  fonesde  douoirs  de  côferuer  au  péril  mefmcs  de  no* 
vies.  De  quelque  codé  que  nous  publions  tourner  nodre  vilce,  pour  acquérir  quel- 
que auantage , jious  ne  manquons  iarnais  de  trouuerà  nostrouppes,ces  Alcidcs  du . 
Parlemctjles  Ducs  de  Bcaufort,d  Elbœuf,de  Boüillon,&  de  la  Morhe  Houdâcourt, 
accôpagnez  de  tât  d’autres  Illudres  Guerriers  que  la  victoire  fans  fin  leur  demeure, 
6c  que  nous  ne  reccuôs  que  de  la  hôte  de  nos  entreprifcs;Lc  côbat  d’auprès  de  V itry 
le  tefmoigne  alfez,çcluy  du  Bourg  la  Reine  ne  nous  fut  pas  plus  auantageux  : mais  . 
celuy  qui  s’ed  fait  depuis  peu  vers  Brie  Comte  Robert,nousedencorc  bien  plus  fu-  - 
nede.Des Rcgiméstous entiers, y ont  edédéfaits.Vn  grand  nôbre  de  prilonnicrséfc 
de  morts  lignaient  la  victoire  de  nos  ennemis  ; non  plus  tels  auiourd’huy,  puis  que 
toute  la  Noblelfe  auec  nous  ed  refoluc  de  dôner  le  Roy  à fon  peuple, Scies  peuples  à 
fon  Roy.  Il  le  faut  ainfi  faire,c’edvne  necellité,  V.E.ne  fçajt  elle  pas  que  le  Duc  de 
Longucuillc  ed  en  campagne,  à la  cede  d’vnc  armée  de  braue  Noblelle  & de  géné- 
reux foldats, qui  malgré  nous  fe  ioignant  auec  la  Royale  & Parlementaire,  doiuent 
aflicger  S. Germain,  retirer  le  Roy  que  nous  leur  auons pris,  &vous  punir  comme 
edant  Faucheur  de  ce  rapt  , par  vn  fupplice  exemplaire. 

A vous  ouy  r parler  tout  ed  donc  arme  pour  ma  ruine, die  le  Cardinal, edant  rene- 
nu  de  fon  allbupilTcment  qui  luy  auoit  interdit  la  parole.  Que  dois-je  faire  en  cette 
extrémité;  puis  que  ceux  en  qui  i’auois  mis  mon  elpoir,&  mon  falut  me  quittet^tyez 
à tout  le  moins  cette  bonté  encore  pour  moy,que  de  me  donner  confeil  dece  que  ie 
dois  faire.  Demandez  pardon  à Dieu  de  vos  crime*,replique  Alcidon,redituez  au 
Parlement  pour  la  France,ce  que  vous  luy  auez  volé,  1 aidez  le  Roy  8c  la  Reine  en 
liberté  anec  leurs  peuples  , Recompenfezd’vne  partie  devostreforsnos  peines, & 
nos  feruices,car  fans  cela  nous  ne  vous  laiderons  point  aller;Ployez  vodre  bagage, 
Minutez  vodre  retraite  en  quelque  endroit  de  la  Terre,  ou  vous  croyez  edre  le 
mieux  receu, pour  y demeurer ;Paycz  bien  vos  Officiers  & vos  Suiuants,fans  aua- 
rice;cela  executé,ie  croy  que  vous  n allez  plus  autre  chofe  à faire  Gnon  pour  cuiter 
vodre  perte.de  dedoger  fans  T rompette,&  ne  dire  à Dieu  à perfonne. 

Môfieur  te  Prince  arriuant  là  deffusfeceffer  cette  conferéce, par  la  demande  qu'il 
fit  au  Cardinal  de  force  milliôs  pour  payer  ces  gensdeguerre;ainlice  Meflîre  Iu- 
les tôbant  de  fièvre  en  chaud  mai,  fe  trouua  plus  empefené  de  fatisfaire  à ce  Prince  - 
qu'à  tous  les  autres, qui  fans  prédre  côgéde  luy,  le  Different  auée  ce  Generaliflïme. 
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PLAINTE  A LA  REINE  DES  DAMES 
de  Paris jCfui  ont  leurs  maris  dans  l'Armec  M amariné. 


M 


ADAME, 


Eft-ilpoflïblequecettedouceurd’efprttquifembloit  eftre  iniêpara- 

ble  de  voftre  Royale  Majefté  fe  Toit  tellement  éuanoiiie,qu’il  n’en  paroilTe  plus  en 
vous  ny trace ny apparence?  Quoy  Madame , ce  cœur  d’vne  véritable  Reine  de 
France  qui  eftoit  rniet  à tendrcllc  & à pitié  pour  ion  peuplc,deuiendra-t‘il  plus  im- 
paflible  que  celuy  de  la  Reine  des  Scircs  ou  des  T artares.  Qu’eft  deuenuc  cette 
charité  de  laquelle  vous  vousefticz  vantée  par  tous  les  Cloiftres  de  cette  grande 
f ville  de  Paris.  Il  faut  quelle  fe  foit  diilîpée,puifque  (ans  aucun  fujet  vous  vous  cftes 
refolucde  faire  mourir  de  faim  vn  milliond  âmes  innocentes»  Sont-ce  U les  beaux 
fruits  que  nous  efperions  de  voftre  régence  ? Nous  nous  perfuadons  vn  fiecle  d’or  » 
mais  nous  en  auons  vn  de  fer , le  plus  cruel  qui  aitefte  veu  depuis  la  naiffancedu 
monde.  Fut-il  iamais  rien  de  femblable  &c  nos  Hitloires  palTeront-elles  pas  pour 
des  Romans,qu’vne  Reine  de  France  de  la  naiiîance  qu’eft  voftre  Majefté , ie  (oit 
refolucde  s’enleuer  de  fa  ville  Capitallevd‘emmener  le  Roy  à deux  heures  apres 
minuit  vn  iour  des  Roys,iour  de  rejoiii (Tance,  pour  le  maintien  d’vn  Eftranger  quî 
a volé  toutes  fes  finances,&  qu’au  mefme  temps  elle  ait  engagé  deux  Princes  du 
Sang  à fa  proteirion^c  plufieurs  perfonnes  de  condition  & de  merite.Qni  le  croira 
Madame,qiie  pouf  vn  Eftrâger  on  ait  veu  la  France  en  armes  contre  laFrance  mef- 
me } Les  autres  Eftrangcrs&  auilibien  que  luy  nos  cnnemis,ne  riront  ils  pas  de  nos 
fblics,ne  tiendront-ils  pasà  fables, deen  croiront-ils  leursGazettes,que  voftre  paf- 
fion  aitatmélesfrerescontrelesfreresjlescoufinscontre  les  coulîns,  8c  que  nos 
maris  foient  réduits  par  Yneobeïffahce  folle  8c  eftourdic  d’affamer  nous&  nos  en- 
fans,&:par  vne  complaifance  extrauagante  d’oublier  tout  deuoir  d’amitié  & de  cha- 
rité,& à quoy  s’occupent-ils  auec  ces  braucs  Generaux  à affîeger  Charenton , ou- 
Brie-Contre-Robert, &autrespetitesbourgades  des  enuirons  de  Paris,qui  ne  fc- 
roient  que  raifotmablçs  occupations  de  leurs  pages  ou  de  leurs  laquais,Sf  quelles 
confolations  pointons  nous  auoir  s’ils  y font  tuez,  pareille  du  moins  que  celle  dé 
Madame  de  Chaftillon  de  la  mort  de  Moniteur  fon  mary , de  fçutoir  qu’on  aura- 
chantcvn  Te  Deum  à S.  Germain  lors  de  leurs  funérailles,  ne  fommes-notts  pas 
bien  traittées,Madame,&  n’auons  nous  pas  raifon  de  bénir  voftre  Regencc  &:  !’e- 
minente  adminiftration  du  Cardinal  Mazarin,  c’eft  vn  perfonnage  qui  mérité  bien: 
que  nos  maris  foient  facrificz  pour  kty,  lorsque  nous  les  voyonsoccupez  en  Alle- 
magne pour  le  maintien  de  l'Eftat  & de  la  Couronne,  Quoy  que  les  Generaux  bail- 
faffent  des  batailles  affez  temcraircmét  nous  fouffrlons  auec  quelque  patience  jour 
efloignement  8c  Phazard  de  leur  vie.pource  que  nous  nous  y propoiions  quelque- 
honneur,  mai  s maintenant  que  toutes  leurs  victoires  ne  peuucnt  eftre  que  des  par- 
ikides de de&attenutscontic  leur patri,. conue  leurs  parens,contre  leursaniis  SC 
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contré  éux-mefmes,  cela  aucc  beaucoup  de  raifon  5c  de  iufticc  nousdefefperc.  De 
quel  œil  penfez- vous  Madame  que  nous  pu  1 filon  s voir  nos  ennemis  en  voyant  nos 
maris, ceux  qui  auront  peut-eftre  tué  nos  frcrcs,nos  amis  5c  nos  parens,  qui  auront 
fait  mourir  de  faim  nos  filles, nos  enfans  5c  nos  nepueux , non  Madame, de  quelque 
force  ce  nœud  nous  alIcmblc,nous  ne  pouuons  point  tenir  pour  nos  maris, ceux  qui 
font  la  guerre  à noftre  patric,nous  les  rejetions  comme  infâmes,  comme  gens  qui 
ne  méritent  point  noftre  polfcflion,cc  n'cft  pas  Madame , que  nous  ayons  aucune 
penice  d'en  prendre  d’autres.  Nous  nous  fommes  déclarées  vefues  dés  l’inflanc 
mcfmc  que  nous  auons  feeu  nos  maris  engagez  en  ce  deteftablc  party  ; mais  nous 
■procédons  que  s'il cftoit  en  noftre  defir  d'en  faire  choix , que  nous  choifirions  de 
nos  braues  5c  genereux  Chefs  qui  detfendent  fi  bien  nos  murailles.  Enfin  Madame 
ne  penfez  pas  qu'aucun  defir  nous  prenne  de  les  aller  trouucr,  ny  d’approuucr  vne 
occupation  fi  iniufte.  Nous  fupplions  voftre  Majefté  de  confidererquc  nous  en  de- 
tcftonsla  caufe,  en  telle  forte  que  nous  faifons  vœu  de  ne  les  voir  iamais  s'ils  ne 
quittent  la  proteûion  du  Cardinal  Mazarin,incontinant  qu'ils  auront  fccu  noftre* 
. refolution.  Nous  fçauons  bien.  Madame,  qu’en  cette  penfée  voftre  Majefté  aura 
peine  de  reccuoir  nos  complimcns  ; mais  quoy  qu’il  en  foit , nous  prions  Dieu  qu’il 
vousveuille  changer  le  cœur, 5c  qu’il  dcfille  vos  yeux  afin  que  vous  faJIiez  vne  no- 
table diftin&ion  des  Dames  véritablement  Françoifes  d’auec  ces  infâmes  hypocri- 
tes qui  flattent  voftre  paflîon  5c  gaftent  voftreCour, alors  vous  cognoiftrez  que  nos 
fentimens  font  iuftes,  6c  que  dans  les  genereufes  plaintes  que  nous  faifons  que  nous 
auons  confcrué  l’honncur,lerefpcéf  5c  l’obey fiance  telle  qne  nous  douons  à noftre 
véritable  Reine.  Nous  fommes, 

MADAME, 

De  voftre  Majefté, 

T res-humbles,trc»-«beïirantes  5c  tres-fideles 
fujettesdeferuantes,  • 

L.M.R.L.D.R.M.N.C.D.R.S.V.A.B.G. 


LA  SYBILLE  CM  ODER  NE  , OT 
ï Oracle  du  Temps. 

IE  puis  dire  aux  François  ce  que  fainû  Paul  efcriuoic  à ceux  de  l’Eglife  de  Co- 
rinthe ; Voir  auez  allez  de  gens  qui  vous  louent, mais  vous  n'en  auez  point  qui 
vousreprenncnt.LcFrançois  cft  fi  amoureux  de  ce  qu’il  ayme,qu*il  a du  refpêék 
pour  fes  deffauts  5c  pour  fcsfoiblelîes,  qiund  il  rencontre  quelqu’vn  qui  les  efleue 
ou  qui  les  appreuue  ; 5c  comme  il  ne  veut  point  eftrc  contredit, il  ne  cherche  Sc  n'e- 
ftime  que  ceux  qui  les  datent,  fle  ne  manque  iamais  d’en  trouuer  de  cette  nature 
qui  l'endorment  5c  qui  le  perdent,  comme  les  Pfy  llcsdc  qui  les  louanges  cftoient  fi 
fuueftcs,  à ce  qu’on  dit,que  c’eftoit  par  elles  qu’ils  auoicut  accooftumc  d’empoifon- 
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ner  5tde  deflcicher  iufques  aux  trouppeaux  & influes  auxaibres.Quoy  queie  fois 
de  la  Nation  à qui  ie  parle, l'eftat  ou  i ay  cité  appelle  par  vne  infpiration  particulic- 
re,ne  me  permet  point  de  flatter  ny  de  mentir, Si  fi  vous  me  refufez  voftre  audian- 
ce,ou  fi  ce  que  i’ay  à vous  dire  vous  def- oblige, ie  vous  feray  le  mefme  reproche  que 
Jeftis-Chrill  failoit  aux  Pharificns  &;  aux  lui  fs  : Que  qui  fe-feandalife  delà  vérité 
eft  aueugle,5c  que  qui  ne  l'écoute  point  n’eft  point  de  Dieu. 

Nous  pouuons  dire  des  premiers  François  ce  qu'on  a dit  des  premières  femmes, 
des  Hebreux,  qui  pour  accoucher  n'auoient  point  befon  de  fages  Femmes.  Pour 
conduire  5c  pour  acheucr  leurs  dcifeins.ils  n'auoient  befoin  ny  de  l’opiniaftreté  fu— 
rieufe  des  Anglois,ny  de  la  vaillance  brutale  des  Allcmans , ny  de  la  patience  or- 
gucillcufedesEfpagnols,  ny  de  l’adrefle  criminelle  de  ceuxd’Italie,ny  delà  mali- 
ce enuicllie  de  ceux  de  Sicile.  Leurs  vi&oircs  pouuoient  eftre  appcllées  les  ouura- 
ges  de  leurs  mains  &c  de  leur  efprit,  & leur  ialoufic  eftoit  fi  belle  & fi  noble, qu’ils  fe 
croy oient  allez  forts  5c  allez  puillans  pour  allcurer  leur  Eftat,5c  pour  eneftendre 
les  bornes.  Les  trouppes  Stipendiâmes  ne  leur  eftoient  pas  mefme  connues,  & ce' 
n’ell  pas  la  moindre  faute  de  l’vn  de  nos  Roys,àce  que  remarque  Machiauel , que 
d’caauoir  introduit, oui  ont  toufiours  partage  depuis  auec  eux  U gloire  de  leurs 
conqueftes,  5c  que  l'alliance  à prefque  naturalifccs  dans  ce  Royaume.  Mais  puis 
qu’il  faut  faire  quelquefois  des  alliez  de  ocurde  faire  des  mutins, & qu'on  fe  fert  de 
la  fidelité  des  vus  pour  s'oppofer  à l'infolence  5c  à la  tyrannie  des  autres,  ie  n’exa- 
mineray  point  l'opinion  de  ce  Politique, 5e  ie  palleray  de  noftre  premier  bon-heur 
à noftre  dernière  difgrace.Cependant  comme  il  y auoit  autrefois  chez  le  Romains 
vne  ordonnance  qui  deffendoit  à ceux  qui  fe  mefloient  depredire  l’auenir  pat  le  re- 
marque du  vol  des  oy  féaux, d'exercer  leur  charge  quand  ils  auoient  fur  eux  quelque 
vlcere,  auparauarit  que  de  faire  entendre  ce  que  i’ay  prédit  par  le  vol  dVne  infini- 
té d'Harpies , ie  fuisobligée  de  des-abufer  les  perfonnes  qui  pourraient  me  foup- 
çonner  de  quelque  maladie  cachéc,ôc  de  protefter  d’abord  que  ie  n'ay  rien  en  moy 
qui  m’empefehe  d'eftre  croyable: 

Si  Lyfippe  qui  fe  contenta  de  donner  vne  Lance  au  grand  Alexandre , reprit  iu- 
ftemenr  Appelles  quil’auoit  peint  aneevn  foudre  dansla  main;  ceux  qui  ont  parlé 
.du  Cardinal  qui  regne  auiourd’huy , peuucnt  eftre  plus  iuftement  accufez  d'auoir 
reprefenté  auec  des  vertus  Morales &Chreftiennes,vn  homme  foüillé  de  meurtres, 
d'cmpoifonnemens,5C  de  facrileges,5c  d’auoirdonné  à vne  furie  des  Eloges  que  les 
Poètes  enflent  refufez  à leurs  Grâces  5c  aux  demy- Dieux  de  l’antiquité.  Les  Fran- 
çois qui  l’ont  vanté  fi  hautement  dans  leurs  eferit s,  ont  cfté  auflï  galants  que  cét 
Orateur  qui  efcriuoit  loüapgesdc  la  fièvre,  à mefure  que  fesacrez  le  faifoient  tre- 
bler  ; ils  ont  eu  des  Panégyriques  pour  vn  mopftre  à mefure  qu’ilsen  eftoient  per- 
fecutcz,5c  n’ont  pas  moins  fait  par  flatterie,  que  les  Martyrs  faifoient  autrefois 
parvn  fentiment  de  Religion,  lors  qu’ils  benifloient  les  bourreaux  qui  les  defehi- 
roient  en  pièces.  Maison  ne  doit  prefque  plus  trouuer  cftrange  que  le  Cardinal-' 
Mazarin  ait  eu  des  homes  pour  faire  valoir  fes  crimes, puis  que  les  Bufires&  IcsNe- 
ronsont  trouué  des  Apologiftes, 5c  que  des  peuples  entiers  ont  Déifié  des  crapMts . 
& des  Crocodiles.  Il  n’eft  point  de  ficclcqui  n’ait  porté  des  aueugles  5c  des  ladres, , 
£c  tant  qu’il  y aura  des  pauures  5c  des  mercenaires,  il  y aura  toufiours  5c  des  fiac-- 
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teurs&deslafches.  Cette  baflcfte  n'a  pas  eu  de  grands  fuccez  ; ces  illufions  potn- 
peufes  n ont  pas  mcfme  gaigné  les  plus  foibles&  les  plus  crédules,  & ceux  qui  ont 
eu  quelque  elpece  de  creance  pour  Us  fables,  n’en  ont  pas  eu  pour  ces  impoftu- 

1 Certes  il  n’eftoit  pasvray  femblablc  qu'on  deuft  faire  paftef  pour  v n Mi  ni  lire  fi- 
dèle, ccluy  qui  vfurpoit  l'authorité  fouueraine,  & qui  de.oloit  tout  l’Elbe,  qu'on 
deuft  nommer  Politique, celuy  qui  n’ell  adroit  qu'aux  dez  Sc  aux  cartes , qu’on  cull 
de  l’amour  pour  vn  Agent  qui  doit  toute  fa  réputation  à fes  crimes,&qu’un  cull  de 
l’eftime  pour  vn  Gouuerneurqui  foulfroit  que  la  Chambre  du  Roy  retentit  dans  le 
ieu  de  mille  blafpheincs,  pour  luy  apprendre  à dire  deuot,  apres  auoir  peut-eilre 
ouydiro  que  ceux  de  Lacedemone  rendoient  leurs  enfans  l’obres  à force  de  leur 
monftrer  leurs  efclaues  yures.  Il  cull  elle  plus  aifé  de  foufetite  à l’opinion  des 
Sceptiques  & d’Anaxagore  qui  ont  fouftenu  que  le  feu  ne  brudoit  point , & que  U 
neige  eftoit  noire. 

Il  y auoit  quelque  chofe  de  Religieux  8c  de  fainél  dans  Ucouftume  de  ces  anciés, 
qui  ne  vouloient  point  que  les  gens  de  mauuaife  vie  fulfcnt  reçeus  à donner  mefme 
vn  bon  Confeil , dans  la  creance  qu’ils  auoient  que  ce  qui  fortoit  de  la  bouche  d'vn 
mefehant  homme,deuoit  toufiours  dire  fulpecl; & ie  m’eftonne  qu’vne  loy  fiiulle 
n’ait  parte  dans  tous  les  Ellats , ou  qu’vne  li  belle  morte  qu’il  eftoit  facile  de  faire 
reuiure,n*ait  point  efté  refufeitée  depuis  tant  de  fiecles.  Il  n’eut  ianiaisefté  permis 
au  Cardinal  Mazarind’ouurir  la  bouche  dans  les  Confeils  nydans  les  alfemblécs 
publiques,  il  n’eut  iamais  elle  receudans  le  Cabinet  ny  dans  les  maifons  de  Ville, & 
tous  les  arrdl  n’eulTent  eu  crédit  que  dans  les  brelans  & dans  les  Academies.  Mais 
on  l’a  bien  fait  pafter  plus  auant,  quoy  qu’on  fut  inftruiék  des  abominations  de  fa 
ieunetfe,&  de  festrahil’ôs  ordinaires,  on  ne  luy  a pas  leulement  oauert  la  porte  dâs 
leCôfcil.on  a voulu  qu’il  y fit  efclatter  fes  fentimcns,&que  les  Sages  les  reueraflent 
comme  des  loys& des  Oracles.  C’etl  ainfi  qu’il  a perfuade  aux  vns  & aux  autres, 
qu’il  falloir  entretenir  la  guerre  pour  leur  intereft  ou  pour  leur  gloire,  qu’on  na 
pouuoit  mieux  purger  la  France  de  feditieux, qu’en  luy  tirant  ce  qui  luy  reftoit  de 
fang  dansles  veines, &qu’il  n'clloit  point  deremede  ny  plus  prompt  ny  pl  us  a Heure 
pour  en  efpouuantcr  lescnnemis,que  de  l’cfcorcher.  Comme  on  dit  que  les  loix  de 
Dracon  eftoient  pluftoft  eferites  auec  du  fang  qu’auec  de  l 'ancre, ceTlc-cy  ne  fut  en - 
regiftrée  que  fur  des  tombeaux  & fur  des  ruines,  elle  trouua  des  acclamateurs  pu- 
blics, & pour  la  faire  palfer.on  n’efpargna  ny  la  liberté  des  Princes,  ny  les  conque- 
ftesdes  Grands,ny  l’authorité  des  Iuges,ny  le  Miniftere  des  Prélats,  ny  le  ca-aéle- 
rc  des  Prcilres,ny  les  Priuileges  de  la  Noblelle,  ny  le  fang  du  peuple.  Les  Inten- 
dans  de  Iuftice  furent  enuoyez  dans  les  Prouinccs  pour  violer  ou  pour  abolir  iuf- 
qu'au  droit  des  gens:  les  Sacrificateurs  qui  refuferent  d’eftredes  Loups,furent  im- 
molez à la  tyrannie  comme  des  Aigncaux,&  comme  des  viûimes  d'expiation,  8c 
& ceux  qui  ozerent  murmurer  contre  ce  decret, furent  déclarez  Rebelles , & n’ont 
efté  gueres  mieux  traittez  que  des  Incendiaires  &:  des  P arricides. 

Quoy  que  cét  horrible  & ce  nouueau  LCgi  dateur  d’euft  dire  en  exécration  à tous 
leshommes,ils’cn  cil  veu  cependant  qui  fe  font  empoifonnez  de  fes  maximes,  8c 
comme  on  dit  que  ceux  qui  fe  frottoient  les  mains  au  Colonnes  du  Temples  de 
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cette  Diane  Orientale  qui  eftoitbafty  dans  Athènes,  en  tapportoient  1 odeur  Ce 
la  couleur  du  fatfran.il  s'elt  t rouuc  que  ceux  <jui  fe  font  frottez  à fa  robbe.pour  rap-; 
peller  noftre  vieux  Prouerbe.cn  ont  rapporte  toutes  lestafehes. 

Apres  auoir  cfpuifé  toutes  les  finances  de  l’Eftat , apres  auoir  fatt  autant  de  pau- 
ures  qu’il  y a de  luiets  dans  ce  Royaume,  il  feniblc  quilaiteudefleinde  fcioüer 
melmede  Dieu.  Il  a fait  venir  de  nouueaux  Rcliricux  qui  ont  fait  vne  foire  fainft 
Germain  de  leur  Eglife,  vn  Théâtre  de  leur  Autel, qui  ont  introduit  des  Marionet- 
tes  pour  desSaints,&  quicommençoicntà  faire  vne  farce  de  nos  plus  Augultes  my- 
fteres,  dans  la  creance  qu’ils  ont  eue  qu  ils  ne  pouuoient  luy  plaire  plus  auantageu- 
fement  qu'en  changeant  la  Religion  en  Comédienne.  Il  les  auoic  defu  logez  de 
fesim  nierez  & de  (es  larcins,  fiieonfaerbit  à Dieu  vn  Temple  de  (cslalctez  Ce  de 
fes  crimes,comme  ces  heureufes  Phceniciennes  qui  fc  proftituoient  deuant  leurs 
Idoles, & qui  leur  dedioient  le  prix  de  leurs  paillardifes  & de  leurs  ordures. 

Mais  c’elf  imiter  de  trop  près  certains  Médecins  qui  di  feourent  allez  de  la  natu- 
re du  mal,  & qui  ne  parlent  iamais  du  remede  , &fi  ie  penfois  r appeller  1 argent 
qu'il  nous  a voilé  à force  de  faire  efclatter  mes  reffentimens  & mes  plaintes,  ie  ne 
trauaillerois  gueres  plus  vtilemenc  que  les  Romains^qui  dans  1 Eclipfe  de  la  Lune 

faifoient  efclatter  de  grands  bruits  pour  en  r'appcller  la  lumière. 

le  veux  Amplement  vousaduertirquelaguerrequi  vient  d allumer  aumilicu  de 

ee  Royaume  luy  doit  ellre  aulfi  fatale  qu’elle  nousdoit  eftre  fennble,  & que  nous 

pouuons  dire  à peu  presde  luy,  ce  qu'vnioiieur  de  Tragédies  refpondit  autrefois* 

i ceux  qui  luy  demandèrent  ce  qu’il  auoit  trouué  de  plus' remarquabledans  les  deux 
T tagiques  de  la  Grèce.  Rien,dir-il,ne  m*a  plus  furpris  que  d'auoir  veu  Philippe 
célébrer  les  nopces  de  fa  chere  fille  dans  vne  Scene  longue  Ce  pompcufe,ou  il  citent 
anpcllé  letreiziefme  Dieu,  fie  d’auoir  veu  le  lendemain  le  mefme  Philippe  malTa-- 
cré.fie  ietté  hors  du  Théâtre.  Si  nous  n'auons  fuiuy  tout  à fait  le  Cardinal  Mazarm 
d ans  les  efpouzailles  de  fesNiepccs.nons  l’auons  remarqué  nifques  icy  dans  vn  eftat 
magnifique:  Nous  l’auons  veu  comme  le  premier  & le  plusfuperbe  des  Mmiilres, 
«laioficvn  perfonnage  de  Roy, & nous  le  verrons  defpoüillc  de  les  ornemens , fie 
plus  mifer.ibles  dans  fa  mort  qu’il  n’a  elfe  glorieux  durant  fa  vie.  ( 

Ceux  qui  le  protègent  doiuent  craindre  Dieu , fi  les  belles  quahtez  qu  i s ont  ap- 
portées au  monde,  lès  empefehent  de  craindre  les  hommes.  Entre  pmlicurselpe- 
cesde  foudres, les  anciennes  en  appelaient  quelques  vnsmomtoircs,  pour  ce  qu  ils 
aduertiiloient  ceux  qui  en  eftoientfrapezdc  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  Monlcigneur 
le  Prince  en  a efté  défi  » frappé  dans  la  perfonne  de  deux  fanons,  il  ena  regrette  a 
perte  : il  eft  encore  en  fon  pouuoir  de  nous  empefeher  de  pleurer  la  henne.  i^nç  c 
honte  Ce  quel  mal-hehrqu’vn  Cardinal  tout  foüillédecrimcs  ; fouille  aujourd  huy 
l’ Eftat  du  plus  pur  Ce  du  plus  illuftre  fang  dont  il  ait  droit  de  fc  prcualoir  * t^on 
falfc  périr  tant  de  gensde  bien  pourvu  mefehant  homme  > Q^on  bazarde  mlqucs 
à la  gloire  & à U fantédu  Roy  .pour  l’vn  des  derniers  monftresde  la  Sicile  î Toutes 
nos  larmes  pcuucnt-cllcs  iamais  fuffire  à la  mort  de  MonGeur  deChalti  on,qui  s e- 
ftoit  rendu  fameux  d ans  la  pins  part  de  nos  fi  ges  , qui  auoit  eu  tant  de  part  a nos 
viftoires,  fie  qui  s’eftoit  immortalifédansvn  aageouCefar  fc  plaignoit  •-  n auoir 
rien  Fait  cncore-Il  a fallu  que  la  maifon  de  ChaliiUon  périt  auec  ce  grand  homme 
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pmirvn  tyran  Sc  pour  vn  barbare;  que  les  Tancredcs  ; les  Comtes  d’Ors,  & lès, 
Clanleus,  fullcnt  immolez  a la  querelle  d’vntraiftre,  que  nos  meilleurs  foidats  & 
nos  meilleurs  Officiers  combatillent  iour  Sc  nuit  les  vus  contre  les  autres  pour  le  di~ 
uertiilcment  d’ vn  effranger;  que  des  Princes  dont  nous  appréhendons  efgallemcnt 
Sc  le  triomphe  Sc  la  deffâitc  fe  cherchant  comme  des  ennemis  irréconciliables, pour 
leur  fléau  commun,  que  les  freres  fuirent  diuifez  5c  d’interefts  Sc  de  fentimens  pour 
vn  vfurpateur,5e  que  la  France  employait  fes  forces,  Sc  tournait  fes  armes  contre 
elle-mefme  pour  lacisfaircà  l'auarice  d'vn  voleur,5c  pour  aiTouuir  fa  rage. 

Quoy  que  ce  Royaume  foit  grand  & peuple,  il  ne  porte  pas  toujours  de  grands, 
hommes;  Dieu  ne  fait  pasdcsmiraclestous  les  iours,&  les  Héros  ne  font  pas  pro- 
ductions ordinaires  de  la  nature.  Quand  quelqu’vn  de  cette  cfpecc  vient  à- périr, 
la  conftcrnation  en  doit  eftre  vniuerlellc  ,&tousen  doiuent  prendre  gencralemct 
le  ducil, comme  ccrtains-peuplcs  le  prenoient  quand  le  Soleil  fondrait  quelque  Ec- 
clipfe.  Le  Cardinal  Mazarin  eft  d'vnc opinion  tout  a.  fait  contraire , pource  qu’il, 
croit  ne  pouuoir  mieux  feruir  fou  Roy  naturel  pour  rachcpter  fon  banni  lfement,8< 
pour  fe  remettre  dans  les  bonnes  graccs,qu'en  faifant  efgorger  ceux  qui  font  trem- 
bler l’Efpagnc;  Sc  ne  luy  peut  rendre  en  effet  de  meilleur  Office  qu’en  luy  donnant 
le  loilîr  & la  liberté  de  reprendre  haleine, & de  venir  triompher  chez  nous  de  nos 
déroutes  Sc  donos  victoires. 

En  effet,  quand  Dieu  nous  punirait  dés  péchez  de  Mazarin,  iufquesà  permettre 
que  Monfieur  le  Prince  fut  aufli  heureux  contre  les  véritables  fujets  du  Roy , qu’il 
l’aefté  contre  les  ennemis  iurez  de  l'Eftat  ; il  eft  certain  que  le  Cardinal  emplirait 
la  France  dé  nouueaux  defordres , & qu*il  adioufteroit  de  fécondés  fouffrances  ^ux 
premières. Mais  auec  quels  maux  ferait-il  reuiure  ces  maux  mcfmcs,  puis  qu’il  fau- 
drait aflieger  toutes  les  places,  liurer  plufieurs  combats  dans  chaque  Prouince , de- 
folcr  toutes  nos  campagnes,  ruiner  toutes  les  maifons , & forcer  des  peuples  qui 
combattent  pour  leur  foyer  auec  le  mefme  zele,  que  les  anciens  combattoicnt  pour 
leur  liberté  &pour  leursDieux  domeftiquesîll  ne  refteroit  aucune  partie  faine  dans 
cét  Eftat  ; Sc  Monfieur  le  Prince  n’ aurait  enfin  trauailléqu  à rendre  au  Roy  vne 
affreufe  folitude  pour  vn  beau  Royaume.  Quelle  recompenfe  auroit-il  droit  d’éf- 

Ferer  d’vne  peine  fi  cruelle  ? E* quelle  gloire  pourroit-il  prétendre  du  meurtre  de 
innocent  quiefleuent  encore  leurs  coeurs  & leursyeux  au  Ciel  pour  la  confirma- 
tion de  fa  perfonneî  S’il  arrfuc  d’ailleurs  que  fon  cœur  foit  endurcy  comme  celuy 
Pharaon,&  qu’il  fuccombc  dans  vn  fi  roaUheureux  party,  comme  Dieu  eft  iufte  Sc 
terrible,la  moindre  goutte  de  fon  fang  peut  elle  eftre  iamais  alfez  dignemet  payée?  - 
Et  quelque  refpeéf  & quelque  amour  que  nousayans  pour  noftre  caufe,  pourrions- 
nous  allez  regretter  le  bras  droit  du  Roy , l’efperance  & l’admiration  de  fes 

feuples,  l’eftonnement  & l’effroy  des  eftrangers,&  pour  tout  dire  vn  Prince  que 
Empereur  & leRoy  d’Efpagne  ne  conniofTent  que  par  la  prife  de  leurs  forterclles, 
fc  par  la  deffâitc  de  leurs  armées  ? 

le  fais  icy  en  fa  faneur  ce  fouhait  que  fâifoit  autrefois  Moyfe.  Pleut  à Dieu  -que 
tous  les  hommes  fulfent  Prophètes.  Il  verrait  au  moins  le  foing  que  ceux  qui  fou- 
ftiennent  des  qucreles  trop  iniuftes  font  touiiours  à plaindre,qu‘ils  l’ement  du  vent,', 
pour  parler  auec  l’EfcritureySc  qu’ils  inoUTgaucnt  des  tempeftes.  Môûcur  le  Prince  - 
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ift  rropiudkieux  pour  croire  auec  R oboam,  que  fon  petit  doigt  eft  p'us  foie  que 
tout  le  corps  de  fes  peres,&quand  il  voudrait  sefleuer  à lcursddpens  6c  à leur  hon- 
tc,i  1 cil  trop  fage  pour  n’cftre  pas  perfuadé  que  c’eft  icy  la  caufe  de  Dieu  qui  combat 
pour  nous  au  milieu  dejjos  armées. 

Outre  ce  mal-heur  qui  regarde  la  vie  & la  confciep.ce,  il  arriuera  fans  doute  que 
fes  belles  iournées  que  les  François  ont  chommccscomme  autant  de  feftes , ne  vi- 
uront  plus  dans  leur  mémoire,  pource  que  les  hommes  font  naturellement  plus  por- 
tez à le  rellouuenir  des  maux  qu’on  leur  a caufcz,que  des  grâces  qu’on  leur  a faites, 
que  les  biens-faits  s’eferiuent  deflùs  le  fable,  & les  iniurcsfurlc  marbre  & fur  le 
bronze.  Il  arriuera  que  les  acclamations  publiques  fe  changeront  tout  d’vn  coup 
en  imprécations  fecrettes  ; qu’il  perdra  faplus belle  gloirccn  perdant  l'amour  des 
peuples  ; 8c  quand  la  pofterité  s’entretiendra  de  Rocroy,de  Fribourg,  de  Nortlin- 
guen,&  dc^cnsjdle  ne  manquera  point  de  parler  de  Paris  prelléd’vn  fiege,  d’vn 
’vfurpateifr  maintenu  contre  l’authorité  Royale , de  Parlcmens  interdits , de  morts 
horribles,  de  fan&uaires  prophanez,  de  femme  & de  vierges  violées,  d*innocens 
perfecutcz  ou  meurtris,  & d'vnfacrifice  etfroyablcdc  tant  de  perfonnes de  toutes 
conditions , de  tout  aagc,&  de  tout  fexc  de  qui  le  fang  doit  fumer  vne  éternité  tou- 
te entière.  Comme  on  dit  que  Dieu  chaitie  ljniquité  des  peres  fur  leurs  enfans , il 
eftendra  cette  hairç  fur  les  defeendans  de  ceux  qui  auront  prefté  le  confentement 
ou  la  main  à l'horreur  de  ces  fpeétacles,  8c  fcrapaifer  ce  mal-heur  du  tronc  aux 
branches. 

Il  arriuera  par  vne  raifon  contraire  que  les  autres  qui  fe  feront'armez  en  faueur  du 
Roy  8c  de  la  Iuftice,feront  comblez  de  benedidions  8c  de  louanges , que  la  félicité 
des  peres  ne  manquera  pas  de  couler  auec  leur  fang  dans  les  veines  de  leurs  enfans, 
8c  qu’ils  procureront  à toute  leur  pofterité  plus  de  bon-heur  qu'elle  n’en  pourrait 
tirer  des  plus  fauorables  influences  desAftres.  S’il  eft  v ray  ce  que  dit  Paulanias 
dans  fes  Aitiques,que  cent  ans  apres  la  ioumée  de  Marathon,  les  partans  enteu- 
doient  encore  le  hannillémcnt  des  Cheuaux,  & le  bruit  des  T rompettes  8c  des  Ar- 
mes au  mefmc  lieu  ou  la  bataille  s’eftoit  donnée,  i’olè  dire  que  ceux  qui  viendront 
long-temps  apres  nous,  entendront  fortir  des  cris  des  lepulchres  partout  où  l’on 
aura  combattu,  $c  que  ceux  de  qui  les  anceftres  auront  caufé  toutes  nos  mifcrcs, 
feront  frappez  de  frayeur  8c  de  pitié  à cette  menieille  prodirpeufe.  S’il  eft  vray  en- 
core que  les  villes  d’Afrique  qui  elloient  autrefois  allicgccs  par  des  Lyons  n’en 
peurent  eftrcd.-li urées  que  par  le  fpc&aclc  des  Lyons  qu’on  pendit  aux  aduenucsj 
il  elt  certain  que  la  France  ne  fera  libre  des  Partifans  qui  l’ont  preflee  de  toutes 
parts, & qui  l’ont  reduitte  aux  extremitez  dernières  qu’apres  en  auoir  fait  pendre 
par  toutes  les  places  publiquespour  efpouuanter  les  autres, Sc  pour  aller  au  deuant 
de  ceux  qui  auraient  le  mefme  ucllein  de  la  perdre.  Pourucuqucla  mort  du  Car- 
dinal Mazarin  deuienne  l'exemple  des  voleurs  &:  des  cftrangers,  la  France  fe  re- 
mettra de  fes  defordres  auec  le  tempsmais  (i  on  luy  ouurc  des  partages  pour  la  for- 
tie,&: qu’on  fauorife  fa  fuitte,elle  doit  auoirÿiurti  peude  fujet  de  fe  refîouyr,quece- 
luy  de  qui  on  aurait  cnleué  tous  les  biens  & brûlé  tous  les  héritages, Sc  qu’on  vou- 
drait confolcr  en  luy  remonftrant  qu’on  aurait  fauué  l’authcur  de  fon  dcfefpoir& 
<de  fa  mifetc.  De  quelques  trouppes  quç  rôs  ennemis  fe  pulllcnt  prcualoir  tous  les 
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tcre- 

uel- 


won.tls  fuccoroberont  enfin  fous  leurs  propre;  forces, comme  ces  biftimensquî  < 
uent  fous  leur  pefanceur;ils  csbranlcront  vue  Colonne  comme  Samfon  fouslaqu..- 
le  ils  feront  périr  plufieurspcrfonnes^r  ne  manqueront  pas  de  périr  eux-me(rncs* 
Sc  1 on  dira  d eux  pour  leur  gloire.ce  «ju’on  a dit  d'Erafme  pour  (es  fcicnces , qu'ils 
«ulfent  eftc  beaucoup  plus  grands,  s'ils  eullent  voulu  fe  contenter  d'eftre  moin- 
dres. 
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Effroyables  Autheurs  de  nos  calamite ^ 

Ennemis  de  la  paix  qtfon  nous  faifoit  attendre 
Superbes  criminels  qu’on  ne  peut  plus  dejjendrc . 

Des  maux  que  nous  fiouffrons que  'cous  mérité z- 

Quels  defordres  muueaux  auiez  vous  meâitez^ 
Quels  biens  dans  nos  maifons  vous  reftoit-il  à prendre  ? 
Et'voulex-'vous  enfin  mettre  l'Eftat  en  cendre , 

Apres  l’auoir fatgné pre/que  de  tous  cofte^l 

Ne  vous  flatte^  plus tant  miferablcs  impies ]. 

Ne  vous  deguifiz  plus  dangereufes  Harpies, 

La  Fortune  pour  vous  ri  aura  plus  rien  de  beau 

La  Iuftice  apres  vous,  iour  &nuit  occupée 
Pour  vous  mieux  reconnoiftre  a rompu  fon  bandeau, 

Ef  pour  vous  mieux  punir  a. repris  fonefpee . 
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